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PREFACE SVRLESESSAIS 

de Michel Seignevr 


de. Montaigne, 


E CT E Y fi te ne fuis ajfc^fortepour 
efenre fur les Ejfau , au moins fint-ie 


bien ajfe^ genereufe pour aduou'er nus 
foibleffe , & te confejfe que ie meretra- 
flede cette Preftic que [meuglement 
de mon aage , & à vne violente fieure 
d" ame me laiffa naguère e/chaper ici 
mains: lors qu apres le deceds de f^iutheur, Madame de 
Montaigne fit femme me les frit apporter, pour ejlre mis aie 
tour enrichis des traifls défit dernier e main. Si te me renforce 
i [ aduenir ,iet en diray , finon ce quil fsudroit , aumoins ce 
queit penfe & ce que te fiay : ou fi ie ne fçay rien , encore 
prendray-ie la plume pour te prier de m’apprendre ce que tu 
ff auras. Pour cette heure dis-ie ne te donneray rien que mes 
oreilles afn douyr quel fera ton aduis fur ce Hure. Que t’en 
ftmble aonc Lefteurî 


- • 







AV LECTEVR. 


| ’E s T icy vn Liure de bcnnefoy, Le fleur, il tad~ 
M uert ' f d es F entrée jjue ie ne m’y fût propcf aucune 

Juærfife fin, que demejhque & priuee: te »y ay eu nt^le co- 
fi de rat ion de ton ferutee , ny de ma gloire : mes forces ne font 
f.ts capables d'~\n tel deffein.Ietay 'voué à la cimmodné par- 
ticulière de mes parens (y* amis:àceque maya* s perdu ( ce 
qu ’ils ont à faire bieiitojl) ilsypuifjent retrouuer quelques 
trai fl s de mes conditions & humeurs , <y que par ce moyen 
ils ncurriffnt plus entière (y plus vifue , la conoifjance qu ils 
ont eu de moy.Si ccujl ejlcpour rechercher lafaucur du mode, 
ie mef Jfe mieux paré, (y me prefentïrpts en r me démarché 
ejluliee.le veux quon m'y v<ye en ma façon fimple, naturel- 
le & ordinaire, fans contention (y artifee ; car c'cfl moy que 
iepfins. Mes defauts s'y liront au vif, (. y ma forme naïf ue , 
autant que la reuerence publique mt Ta permis. Que fi t'euffe 
ejlé pa^my ces nations qu'on dit viure encore /oublia douce 
liberté des premières loix de nature, ie t ajf rare que ie my fujfc . 
très- volontiers peint tout entier, {y tout nud.^4inf,Lc fleur 
iefuis moy-mefme la matière de mon liure : ce n'ijl patraifon 
que tu employés ton loifr envnfubiefl fi fiuole (y fivain. 
^ Bien donq. De Montaigne, ce premier de Mars, mil cinq 
cens quatre vingt s. 

Cette préfacé corrigée de U dernière «lin de l’Aothenr, ayant eftê 
efrçarcc en 1a première impreflioa depuis fa mort, an' «guère efte ic* 
tieuuee. 
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À pihs commune façon d’amollir le* 
1 coeurs de ceux qu’on a offcnféz ~ Ipjfs 
I qu’ayants la vcgcance en main , ils nous 
ticnnct à leur mcrcy,c’cft de les efmou- 
uoir par fubmikiofi .àcômifcratiôh & 
à pitierToutesfois la brauerie,la caftan- 
te, refolution, moyens tous contraires, 
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X. 


otit quêlqucsfois feruy à ce mcfmc effett. Edouard Prince j 
de V villes, célùy qür regfcnta fi long temps ooftrc Guiennet 
pttfonnage duquel les côditionsSt la fortune ont beaucoup 
flSnétab les parties dç grandeur^ayant elle bien fort ofFenfv* 
par lesLimofins, prenant leur ville par forcc,ncpcut cftrjç 
arrçltc' par les cris du peuple, & des femmes, & enfans abani 
dôtinez a la boucherie, lin’ criants mercy, & Ce icttantsâ fes 
pieds : iufqu’à ce que paflant toufiours outre dans la ville, l| 
apperceut trois gentils-homes François, qui d’vne hardiefle 
incroyable fouftenoient feuls l'effort defon armée viôo- 
TÎeufe. L a confideration & le rcfpeft d’vnc fi notable ven u, 
r eboucha premièrement la pointe de fit cholerç:& commcn- 
ça par ces trois, a faire mifericorcfe à tous les autres habitans 
de la ville. Scanderbcrch, Prince de l’Epire, fuiuant vn fol- - 

dat des liens pour le tuer , & ce foldat ayant cflayé par toute 
ffpece d’humilité' & de fupplication de l’appaifcr, le refolut 

A 


Æ, 




x Essais de Michbl di Montaigne. 
à toute extrémité' de l’attendre l’cfpce an poingrcctte fienne 
refolution arrefta fus bout la furie de fon maiUre , qui pour 
luyauoi rveu pré dre vn_ fi honorable p arty, le receut en g râ- 
ce. Cet exemple pourra fouffrir autre interpretatiô de ceux, 
qui n’auront leu la prodigieufe force & vaillâce de ce Prince 
là. JL’Empcfeur Conrad troifiefme , ayant afsicgc' Guelphe 
Duc de Bauieres, ne voulut côdefcédrc à plus douces côdi- 
tiôs , quelques viles de Ufchesfatisfaâiôs qu’on Iuy offrift, 
que de permettre fculcmetaux gentils-femmes qui cftoiét 
afsiegecs auec le Duc , de fortir leur honneur fàuuc, àpied, 
auecce qu’elles pourroient emporter fur elles. Elles d’vn 
coeur magnanime, fadu iferent de charger f ur leurs efpaules 
leu rs maris, leurs enfas dk l e Duc mefme . L'Empereur print 
li grand plaiiir à voir la gentilleflc de leur courage , qu’il en 
pleura d’aife. % amortit toute ce tte aigreur d'inimitié mor- 
telle & capitale qu’il auoit portée contre ceDuc: & dc's lors 
enauant traitta humainemet luy & les fiens . L’vn & l’autre 
de ces deux moyens m’emporteroit aifement: cari*ayvne 
merucilleufc lafchetc' vers la mifericordc & manfuctude: 
Tant y a, qu a mon aduis , ic ferois pour me rendre plus na- 
turellement à la compafsion,qu’i l'cftimation. Si cil la pitié 
pafsion vitieufe aux Stoïques: Ils veulent qu’on fccourc les 
affligez,mais non pas qu’on flechifle & compatittçaucc eux. 
Or ces exemples me fcmblent plus à propos, d'autant qu’on 
void ces âmes aflàillics& cttayçes par ces deux moyens r en 
fouftenir Tvn fans s’csbranlcr, & courber fous l’autre . Il fc 

f eut dirc,que de rompre fon coeur à la commiferation,c’cfl 
effet de la facilité, dcbônaircté,& mollette: d’où iladuicnt 
que les xuturcs plus foibles , comme celles des femmes , des 
enfans, & du vulgaire, v font plus fubiettes. Mais (ayant eu 
à dcfdain les larmes & les pleurs ) de fc rendre à la feule rc- 
uerencc de la fainéte image de la vertu , que c’cft l’cffcft d’v- 
nc amc forte & imployable, ayant en affection & en hôneur 
vne vigueur mafle, &obftinec. Totitcsfois es âmes moins 
gcnercufcs,refl:onncment & l’admiration peuuct faire nai- 
urevn pareil effeéi: . Tefmoin le peuple Thebaiu, lequel 
ayant mis cnlullicc d’accufatiô capitale, fes capitaines, pour 
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auoir côttnué leur charge outre le temps qui leur audit efttf 
prefeript & preordonne , abfolutà toute peine Pclopidas, 
1..: -JL*:*. i. A- «kl. * 
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qui plioit fous le faix de telles obieétions , & n’cmployoit à 
le garantir que requeftes & fupplications : &au contraire 
Epaminondas.q ui vint à raconter magnifiquement les cho- % 
fes par l u y fai êtes , & a les repr ocher au peuple d’vne façon ^ 
‘Üére & arrogante, il n’eut pas le cccur de prendre feulement 
lès balôtes en inain, & fe départit: l’aflcmblee louant gran- 
dement la hautefle du courage de ce perfonnage . Diony- i 
fius le vieil, apres des longueurs & dimcultcz extremes,ayât 
prinsla ville dé Rege, & en icelle le Capitaine Phyton,grâd 
hbmme-dc bien, qui lauoit fi obftincement deffenduë, vou- 
lut en tirer vn tragique exemple de vengeance, llluydiô 
premièrement, comme le iour precedent, il auoit fait noÿèjf 
ion fils, & tous ceux de fa parenté. A quoy Phyton rcfpôn- 
dit feulement, qu’ils en eftoient d'v n jo ur plus hctfrcux.qùé 
luy. Apres il le fit defpbüillcr, & faifir à des Bourreaux, & le - 
traîner pir 1a ville, en le fouettant trefignofninieafemcnr Ôc 
crueHcnièrtt*î'& en outre le chargeant defelontrcs parolles •»< 
& contumclieufcs . Mais il eut le courage touliours con- 
ftant,fans fc perdre . Et d’vn vifage ferme, alloit au contrai- 
re ramenteusm à haute voix , l’honorable 8c glorieufe cau - 
fe défit m ort. pourn auoirvoulu rendre fon pays ehtre IrC 
mains dSnrtyramle menaçant «Tvnc prochaine pumtfon des 
Dieux, Dion y fius, lifarit dans les yeux de Itcômunc de fon 
armée, qu'ai* lieu de s’animer des brauades decçt ennemy 
vaincu, au mefpris de leur chef, & de fon triomphe, clic al- 
loit s’amolliflant par lVftonnemcnt d'vne fi rare vertu, & 
knarchandoit defemütiner, & mefincs d’arrachcr.Phyton 
d’entre les mains de fes fergens, feit ccflercçmartyrç:_& à 
cachettes I'cnuoya noyer en la mer. C ertes c’cflvnfubiëfl : J M * , { 

m^rroi 1 1 i t rt diimrr 9r « T*l« « f À W f 




merucillcufement vai n, diuers , & ondoyant, que Fhom mer* , *T <> 
il efl malaifé d’y fonder jugement côftant ôc vniforme.Voi-fy' .. * 
laPompeius qui pardonna à toute la ville des Mamcrtins, 
contre laquelle il cftoit fort animé, en confidcration delà 
vertu & magnanimité' du citoyen Zenon j qui fe chargeoit 
féal de 1 la -faute publique, &oe requeroit autregracc que 

A ij 
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4 Essais de Michel de Montaigne. 
d’en porte:; fçul la peine. Et l’hpftc de Sylla , ayant vfb'cnla 


v u p 1 . , * t ■ * UI 111 f 4, ** l v l. 14 uyiit uc jjudjdjfiiniviccnià 

r jC ville de Perufede femblablc vertu, n’y gaigna rien, ny pour 

foy,ny pour les autres.Eç directement contre mes premiers 
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loy,ny pour les £ 

n jy^ exemples, le plus hardy des hommes & fi gracieux aux vain- 

V- V ‘ eus, Alexandre, forçant apres beaucoup de grandes difEcul- 
v tcz Ja ville de Gaza, rencontra Betis qui y cominandoit, de 
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la valeur duquçjil auoit,pcndafît ce ficgc,fenty des prcuucs 
mcrueillculcsjlors feul, abandonne des liens, f es armes def- 
peccés,-tout couucrt de fang &: de playes, combattant enco- 
res au milieu de plulieurs Macédoniens, qui le chatnailloict 
de toutes parts: & luy dit, tout pique d’vne Ci chcrc viétoire 
(car entre autres dommages, il auoit rcccu.dcux.fraifchcs 
bjeffurps fur faperfonne. ) Tu ne mourras pas comme tu as 
V.çulu, Betu: fais eftat qu’il te faut fouffrir toutes les fortes 
de toprpensqui Ce pourront inuçtçr contre vn captif L’au- 
tjrp, d’.vnc mine non feulement alfcurce, mais roguc & altic- 




ht rc,fc tint fins mot dire à ces menaces.Lors Alexandre yoyât 


ALi***+f* ^o^ÛijWfion à, fc taire : A il flcchy vn genouil? luy pft-il cf- 
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chappc quelque voix fuppliantc? Vraycment ic yainqueray 
ccfilençc: fi ie n’en puis arracher parolle , i*cn a rrach cray 

a u moins du gemili einent . Et tournant fa cholcre en rage, 
commanda qu’opluy perçaft les talons; & le fitainE trainer 
tout vif'i dcfclairer & defmcmbrcr au cul d’vnc charrette. 
Seroit-cc que la force de courage luy fuft fi naturelle & :cô- 
mune , que pour ne l’admirer point , il la refpcftall moins? 
ou qu’il reftimaftji proprement fienne,q u*cn cell e hauteu r 
il ne pcult fouffrrir de la voir envn autre, fan s le def pit d’vn e 
palsion çuuieufe? ou que l’impet;uolitc naturelle de fa cho- 
lcre fuit incapable d’oppofition ? De vray,fi elle euft rcceu 
bride, il cft à croird, qu’en laprinfc& dcfolation de la ville 
i idc -Thcbcs-cllc I’cuft rcccuc : a voir cruellement mettre au 
fil dcl’cfpectant de vaillans hommes, perdus ,& n’ayansplus 
‘ moyen de deffenfe publiquc.Car il en fut tue bien fix mille, 
* dcfqucls nul ne fut veu ny fuyant, ny demandant mcrcy. Au 
.rebours thcrchans, qui çà,qui là,par les rues, à affronter les 
" ennemis victorieux: les prouoquans à les faire mourir diync 
mort honorable .Nul ne futveu , qui u’cfTayafbonfan ç^cr- 
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nier foufpir , de fc venger encore*- 4 tour les artnes du -rw — 

dcfcfpoirconfolcr fa mort en h de quelque drinemy.'/-.^ 

Si ne tromialaffliélion de leur vcmuiu<yjjic pitié. & ne Ftif-' */ 
fit la longueur d’vn iour à aflouuir fa vengeance. Ce carna- £ 
gc dura iufqu’j la demicrc goutte defang cfpandablc:&r ne 
s’arrelb qu’auxperfonnes defarinées, vieillards , femmes & 
cnfans,pour en tirer trente mille cfdaues. .» 

DeUTridcJp. 
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E fuis des plus exempts de celle pafsion, &ne 
l'aime ny l'cftimc: quoy que le monde ait efr-’ * 
treprins , comme à prix faift, de 1 honorer de fa- 
ucur particulière. Ils en habillent la fagcflc.Ia 
vertu, la confcicnce. Sot & vilain ornement. Les Ita- . . w 
liens ont plus fortablcmcnp.baptifc' de fbn nom la mali- 
gnitc. Car c’cfl vne qualité touliours nuifiblç^toufiours g * % 
folle: & comme toujours coiiarde & bafle, les Stoïciens en ’ **" 

dépendent le fentiment àlcursfagcs. Maislecoritçditque 
Pfammcnitus Roy d’Ægypte , ayant efté deffitiâ: & pris par 7 /<•«■*"** 
CambyfczRoy de Pcrfe, voyant paJîcr deuant luy fi fille pri- 
fonnicrc habillée en feruantc, qu’on cnuoyoit puifer de - r ^ 
l’eau, tous fes amis plcurans& Iamentans autqürot/uy , fc 
tint coy fans mot dire, les yeux fichez en terre: & voyant en- *.'■"* ** 
core tantofl qu’on menoit Ton. fils à la mort , fcmolnt int en 
celle mcfmc contenance : mais qu’ayant apperccu vn de Tes 
domcltiques conduit entre les captifs , ilfcmit à battre (à 
telle, & mener vn ducil extrême. Cccy fc pourroit apparier 
à ce qu'on vid dernieremet d’vn Prince des noflreSjqui ayât 
ouy à T rente, où il efloit, nouuelles de la mort de fon frere 
aifne’,mais vn frère en qui confifloit l’appuv & l'honneur de 
toute fa maifon , & bien tofl apres d’vn puifnc' , fa. fécondé 
cfpcrancfrj & ayant fouftenu ces deux charges d'vnc con- 
fiance exemplaire,cômc quelques iours apres vn de fes gens 
vint à mourir \ il fe laifia emporter à ce dernier accident ; & 
qui ttant fa rcfolutlon. s'abandonna au ducil & aux regret» ; 
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ch Et de Montaigne. 

en manière qu’au». irindrent argument, qu'il n'auoic 

efté touche' au vif q. ette dernicre fecoufie : mais à la 

vérité ce fut ,qu’eftain .. ««-leurs plein &: comble de trift efle, 
la moindre furchargc brilà les barrières delà paticccT ll s’en 
pourroit (di-ic) autant iugerdcnoftre hiftoire , n’eftoit 
quelle adioufte , queCainbyfcz s’cnquerantà Pfammcni- 
tus,pourquoy ne s’eftant efmcu au malheur de fon fils & de 
fa fille, il portoit fi impatiemment ccluy de fes amis : C’elt, 
refpondit-il , q ue ce fcul dernier dcfplaifir fe peu t fignifier 
r par lar mes, les deux premiers furpaffants de bien loin gtout 
~mÔycn de ie pouuoir «primer . A 1 auenture rcutendroit à 

cé propos l'inuention de cel t ancien peintre , lequel ayant à 
X eprefenterau facrifice delphigenia leduoil des afsiftans, 
‘'fS tffi fij. -fcîô les degrez de l’intercft que chacun apportoit à la mort 
de cct f e belle i nnoccntc : ayant efptiifé les derniers ef- 
I fort* de fon art, quand ce vint au pcrc de la vierge , il le pci- 
2^ -, - f gnit le vifage couucrt , comme (i nulle contenance n e pou- 

b U u oit rapporter ce degré de dueîl. V oila pourquoy les Poe- 
,.vj, *• -ptf*’ tes feignent cefte miferable Niobé , ayant perdu premicre- 
ment fept fils , & puis de fuite autant de filles , fur-charge» 
• - ~ de pertes, auoir cfté en fin tranfmucc en rocher, 

• : dirigtàjje nutltf : 

• Pour expri mer cette morne, muette & fourde ftupidité .qui 
' nous tranfsit, l ors que les accident s nous accablçntlurpaf- 

fans noftrcportcc . D e vray , l’effort d’vn dcfplaifir , pour 
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eltre extrême, doit eftonner toute l’ame , & luy empefeher 
. C V la liberté de fes avions : Comme il nous aduient à la chaude 

ü) ‘ alarme d’vne bien mauuaifenouucllc, de nous fentir tains, 

■ ** tranfsis,& comme perdus de tous mouuemertS: de façon 

qucl’ame fe relafchât apres aux larmes & aux plaintes, fem- 
blc fe defprendrc, fe definefier, & fc mettre plus au largc,& 
àfonaife. 

E t via vix tandem voei laxa t a dolo re ej } . 

En la guerre que le Roy Ferdinand mena contre laveufue 
du Roy lean de Hongrie, autour de Bude, vn gendarme fut 
particuficrcrhent remerqué de chacun, pour auoir exccfsi- 
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uêment bien faift de fa perfonne , en certaine meslce : S: in- 
cognu,hautemét louc,Âplaint y eftât demeurc.Mais de nul 
tant que de Raifcïacfcigncur Allemand, efprins d’vne G ra- 
re vertu : le corps efiant rapporte , cettuicy d’vne commune 
curiofitc, s’approcha pour voir qui c’eftoit: & les armes 
oftccs au trefpaflc, il reconut fon fils. Cela augmenta la cô-. f/’ td«- 
pafsionauxafsiftans : luyfeul, fans rien dire, fans fillct les 
yeux, fc tint debout, contemplant fixement le corps de fon 
fils: iufqu’à ce que la vehcmencc de la triftefle , ayant acca- 
ble' fes efpris vitaux , le porta roide mort par terre. 

Chi puo dix conxegli arde c in picctol f uoco. 


difcntles amoureux, qui veulent reprefenter vne pafsion 
infupportable. 

mijêro cjuod omnes 
Eripitfenfus mihi. Nam fwutl te 
Lesbu aspexi, nthil ejl juper ml 
Quod lpijH.tr amens. 

Lingua fed t or pet, tennis fnb art us 
Flamma dimanat,Jônitu fuopte 
Tinniunt aures,gemina teguntur 
Lumina no£le. 

Aufsi n’eft ce pas en la viue, & plus cuyfànte chaleur de l’ac- 
ce's, que nous fommes propres à defploycr nos plaintes & 
nos perfuafions: l’ame eft lors aggrauee de profondes pen- 
fees,& le corps abbatu & langui fiant d’amour: Et de là s'en- 
gédre par fois la défaillance fortuite, qui furpret les amou- 
reux fi hors de faifons & cette glace qui les faifit par la force 
d’vne ardeur extreme^u girô mefme de la îouiflance. T pû- 
tes pafsions qui felaiflent gouücr& digérer, ne font que 
médiocres. 



Çurt leurs loquuntur , inventes f lupent. 

La furpnic d vn plaifir înclperc nous eftonne de mefme* 
Vtmcconjpexitvenicntcm, tyTroïa cnxiim 
•Arma amens vidit , mxgnis exterrita menttris, 
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8 Essais de Michel de Montaigne. 
Vtriguit v>ft * in mcdto , calor ojft rehquif, 

Labitur , longo vix tandem temporcfatur. 

Outre la femme Romaine, qui mourut furprile d’aife de 
voir fon filsrcuenu de la routte de Cannes: Sophoclcs& 
Denys le Tyran, qui trefpalTercnt d’aife: &Taluaquimou- 
. 4 rut en Corfegue, lifant les nouuelles des honneurs que le 
Sénat de Rome luy auoit decernez . Nous tenons en noftrc 
Mm x /".ow^fieclc, que le Pape I.eon dixiefmc ayant cftc'aduerty de la 
J $■— • prinfe de Milan , qu’il auoit extrêmement fouhaitee , entra 

en tel cxcez de ioyc , que la fleure l’en print , & en mourut. 
Etpourvn plus notable tcfmoignage de l'imbccillite' hu- 
maine , il a elle' remerque' par les anciens , que Diodorus le 
•Vi^u Dialefticien mourut furie champ, efprisd’vne extrême pat 

fion de honte, pour en fon cfcholc,& en public, nçfepou- 
uoir dcfueloppcr d’vn argument quon luy auoit fait.Ic fuis 
peu en prife de ces violentes pafsions : l’ay l’apprchenfion 
naturellement dure j & l’encyouftc & efpefsis tous les iours 
par difeours. 

Nos affections s'emportent au delà dénoué . 

C h a p., III. 

E vx quiaccufent les hommes d’aller toufiours 
béant apres les chofcs futures, & nous appren- 
nent à nous faiiir des biens prefens, & nous raf- 
foir en ceux-là: comme n’ayans aucune prife fur 
ce qui cft à venir , voire allez moins qué nous n’auons fur ce 
quieftpafle, touchent la plus commune des humaines er- 
reurs: s’ils ofent appeller erreur , chofe a quoy nature met 
me nous achemine, pour le fcruicedc la continuation de 
fon ouuragc, nous impriihant, comme aflfez d’autres , cette 
imagination faulTc, plus ialoufe de noftreaôion, que de 
noftrc fciencc ; Nous ne fournies iamais chez nous, nous 
fommes toufiours au delà. La crainte , le defir , l’efperance, 
nous cslancent vers l’aduenir.Ôc nous dcfrobentlc lentimét 
&Ia coTifidcrationdece qui cft , pour nous amuferà cequi 
fera, voire quand nous ne ferons plus. C*l*mito[u6 ejl animut 
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futnn*nxi»t. Ce grand précepte eft fouucnt allégué en Pla- 
ton, Fay ton faift.St te cognoy. C hafeun de ces deux mem- 
bres cnuclôppë^clïcraiêmcnttôut noftrc deuoir :& fem- ' 
blablcmcnt cnucloppe Ton compagnon . Qui auroit à faire 
fonfaid,vcrroit que fa première leçon, c’cit cognoiftrcce 
qu’il cft,& ce qui luy eft propre. Et qui fecognoift.ncprcd a. 

plus l'cftranger faid pour le fien: s’aime, & fe cultiue auant 
toute autre chofe;rcfufe les occupations fupcrflucs, &les 
penfees , & propofitions inutiles . Comme la follie quand J 
on luy oftroycra ce qu’elle dclire.ne fera pas contcntc:aufsi 
eftlaiâgcfle contente de ce quieftprclent, nefe dcfplailt 
jamais de foy. Epicurus difpcnfc fon fage de la preuoyance ^ 
gcfoucyderaduenir. E ntre les loix qui regardent les tref- 
paflez , celle-cy me Icriible autant folidc , qui oblige les a- 
dions des Princes à cftrc examinées apres leur mort: Ils 
font compagnons , fi non maiftres des loix : ce quelalufti- 
cc n a peu fur leurs teftes, c’eftraifon qu’elle l’ayt fur leur 
réputation, & biens de leurs fucccffcurs: chofes que fouuct 
nous préférons à la vie.C’eft vnc vfance qui apporte des cô- 
moditez fmguliercs aux nations où elle eft oblerucc, &: de- 
ftrablcà tous bons Princes: qui ont à fe plaindre de ce, 
qu’on traitte la mémoire des mefehas comme la leur. Nous 
dcuonslafubiedion &obcïflance egalement à tous lloysj 
car elle regarde leur office : mais l’cftimation, non plus que 
l’affcdion , nous ne la deuons qu’à leur vertu . Donnons à 
l’ordre politique de lesfouffrir patiemment indignes j dc- 
celer leurs vices: d’aider de noftre recommandation leurs 
actions indifférentes , pendant que lcurau&oritc' abefoin 
de noftre appuy. M ais noftre commerce finy , ce n’eft pas 
r ailon d e rcfulcr à iâïuft icc,& à noftr e liberté, l’ cxprcfs ion 
de nos vrais rclfentimens. Et nômement de refufer aux bons 
fubieéts, la gloire d auoir reueremmcnt& fidcllcmcntfcr- 
uy vn maiftrcjlcs imperfedions duquel leur eftoient li bien 
cognues:fruftrant la pofterite dvn fi vtile exemple. Et ceux 
qui, par rcfped de quelque obligation priucc , efpoufent 
iniquement la mémoire d’vn Prince rrrçsloiiablc,font iufti- 
cc particulière aux defpends de laiufticc publique. Titus 
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Liuius dit vray, q ue le langage des hommes nourris fous la 
Royauté , eft toujours plein de yain estiftcnta tions & faux 
telmoigna q es: cfia fcun elleuant indifféremment fon Roy,à 
Textrcme ligne dç valeur & grandeur fouucrainc. On peut 
reprouuer la magnanimité de ces deux foldats, qui rcfpon- 
dirent à Néron , à fa barbe , hrn enquis de luy, pourquoy il 
luy vouloit mal: le t*aimoy quand tu le yalois : mais defpuîs 
que tu es deuenu parricide, boutefifu, baftelcur, cochier, ic 
tehay, comme tu mérites . L’autre, pourquoy il le vouloit 
tuer; Parce que ie ne trouuc autre remede à tes continuels 
maléfices . Mais lespublics & vniucrfels tcfmoignagcs, qui 
apres fa mort ontefté rendus, &lefcrontà toutiamais, à 
luy, & à tous mefehans comme luy, de fes tyranniques & vi- 
lains deportements , quidc fâin entendement les peut re- 
prouuer ? Il me dcfplaift , .qu’en vne fi fainéte police que la 
Lacedemonicnne, fc fuft meflee vne fi feinte ceremonie à la 
mort des Roys. Tous les confcderez& voyfins ,& tous les 
Ilotes, hommes, femmes, pcflc-mefic , fe defeouppoient le 
front, pour tefmoignage de ducil : & difoient en leurs cris 
& lamentations , que ccluy là , quel qu’il euft efte' , eftoit le 
meilleur Roy de tous les leurs-.attribuans au rang, le Ios qui 
appartenoit au mérité; &, qui appartient au premier méri- 
té, au poftreme & dernier rang. Ariftotc, qui remue toutes 
chofcsjs’enquiert fur le mot de Solon, Que nulauant mou- 
rir ne peut cftre dit heureux, Si celuy la mefmc,quia vefeu, 
& qui eft mort à fouhait, peut eftre dit heureux, fi fà renô- 
mcevamal, fi fa pofterité eft miferablc. Pendant que nous 
nous remuons, nous nous portons par préoccupation où il 
nous plaift: mais cftans hors de l’eftre, nous n’auons aucune 
communication auec ce qui eft. Et feroit meilleur de dire à 
Solon, que iamais hôme n’eft dôc heureux, puifquil ne l’cft: 
qu’apres qu il n’cft plus. quifauom 

Vix rudicitus évita fe toîlit , eiieit: 

Sed fteit ejfe fi quiddum fùper infeius ipfe , 

Nec remouct fictif dproieflo corÿore fefe , & 

Vindicdt , 
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Bertrand du Glefquin mourut au liège du chafteau de Ran- 
çon, près du Puy enAuuergnc: les afsicgez s'eftans rendus 
apres, furent obligez de porter les clefs delà place fur le 
corps du trefpaffc. Barthélémy d'Aluianc, General de l’ar- 
roeedes Vénitiens, citant mort au feruice de leurs guerres 
en la BrelTe, & fon corps ayant elle rapporte à Venife par le 
Veronois, terre ennemie-, laplufpartdcceuxde l’armec c- 
ftoient d’aduis, qu’on demandait fauf-conduit pour le paf- 
fâgeàccux de Verone : mais Théodore T riuulcc y contre- 
dit; &choifitplultoft de le pafler par viue force, au hazard.^tT^T - *,*..* 
du combat: n'eftant conuenablc, difbit-ihqucceluy qui en £ S . 

{à vie n»auoit ïamais eu peur de fes ennemis .eftant mort fift 
dcrrtonltratlonde les craindre. De vray, cnchofc voyfine, 




parlesloixtrecques , celuyqui demandoit à l'ennemy xn\'~~ 9 '~ 






corps pour l’inhumer, renonçoit à la victoire, & ne lu r&Et'JtîL 
eftoit plus loifible d’en dreffer trophec:àceluy qui en eftoit 
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requis, c’cftoit tiltre de gain. Ainfi perdit Nicias l’auan- 
tage qu’il auoit nettement gaigne' fur les Corinthiens : & 
au rebours, Agefilaus affeura ccluy qui luy eftoit bien doub. 
teufement acquis fur les Boeotiens.Ces traits fc pourroient 
trouuer cftrangcs,s’il n’eftoit rcceu de tout temps, non feu- 
lement d’eften dre le foing de nous, au delà cette vie, mais 
encore de croire, que bien fouuent les faueurs celeftes nous 
accompaignent au tombeau ,& continuent à nos reliques. 

Dequoy il y a tant d'exemples anciens, laiffant à part les no- 
ftres, qu’il n’cft befoing que ic m’y eftéde.Edouard premier 
Roy d’Angleterre, ayant effayé aux longues guerres d’entre 
luy & Robert Ruy d’Efcoffe , combien fa prefencc donnoit {<1. 
d’aduantage aies affaires , rapportant toufiours la victoire " J 
de ce qu’il entreprenoit en perfonnej mourant, obligea fon 
fils par folennel fermét, à ce qu’eftant trcfpaffe',il fift bouil- 
lir fon corps pour defprendre fa chair d’auec les os, laquelle 
il fift enterrer :& quant aux os, qu'il les referuaft pour les 
porter aucc luy, & en fon armée, toutes les fois qu’il luy ad- 
uiendroit d’auoir guerre contre les Efcoffois : comme fila 
dcftin cc auoit fatalement attache' la viftoirc à fes membres. , 

Ican Ziîca, qui troubla la ÏJoheme pour la deftenfe des cr- 
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leurs de VViclef, voulutqu'on l’efcorchaft apres famort, 
&dc fa peau qu’on fift vn tabourir à porter à la guerre con-. 
tre Tes ennemis: eftimant que cela avdcroit à continuer les 
aduantagesqu’ilauoit euz aux guerres , parluy condui&es 
contre eux. Certains Indiens portoient ainli au combat co- 
tre les Efpagnols ,lcs otTemens d’vn de leurs Capitaines, en 
conlideration de l'heur qu'il auoit eu en viuant. Et d’autres 
peuples en ce mcfme monde, trainent à la guerre les corps 
des vaillans hommes, qui font morts en leurs batailles,pour 
leurferuir de bonne fortune & d'encouragement. Les pre* 
miers exemples ne referuent au tombeau, que la rcpupûfion 
acquifc par leurs avions pafTees: mais ccux-cy y veulent en- 
core meder la puiflance d’agir.Lc faiét du Capitaine Bayard 
- eft de meilleure compofition, lequel fe Tentât bleflc à mort 
' d’vne harquebufade dans le corps, confeillc de (ê retirer de 
la meflee, rcfpondit qu'il ne commenccroit point fur (à fin 
à tourner le dos à l'cnncmy : & ayant combattu autant qu’il 
eut de force, fe Tentant défaillir, & efehapper duchcual, 
commanda àfon maiftre d‘hoftel,dc le coucher au pied d’vn 
arbrefmais que ce fuft en façon qu’il mouruft le vifage tour- 
ne vers l’ennemy: comme il fit. 1 1 me faut adioufter cet au- 
tre exemple aufsi remarquable pour cette confideration, 
que nul des prcccdcns.L’ÊmpercurMaximilian bifayeul du 
Hoy Philippes, qui eft à prefent, cftoit Prince doue' de tout 
plein de grandes qualitcz, & entre autres d'vncbeautc'dc- 
corps fingulierc: mais parmyçes humeurs, il auoit cette cÿ 
bien contraire à celle des Princes , qui pour dcfpcfchcr les 
plus importas affaires , font leur throfne de leur chaire per^- 
cce : c’eft qü’il n'eut iainais valet de chambre , fi priuc'jdqui 
il permift de le voir en fa garderobbe : Il fe defroboitpour 
tomber dcJ cau, aufsi religieux qu'vnc pucellc à ne defeou- 
urir ny àMedecin ny \ qui que ce fuft, les parties qu’on a M*- 
coüftume' de tenir cachées. Mov qui ay la bouche fi effron- 
tée, fuis pourtant par complcxion touche' de cette honte: 
Si ccn’cftà vnegrande fuafion de lanecefsite ou delà vo- 
Jupte, ic nç comiPuniqUc^gucrcs aux yeux de perfonne , les 
membres & actions , que noftrc couftumc ordonne cftrc 
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couucrtcs: I*y fouffre plus de côtraintc que ic n’eftime bien 
feantà vn homme, & fur tout à vn home de ma profcfsion: 

Mais luy en vint à telle fupcrltition , qu’il ordonna par 
rollcsexprcflcs defon teftament, qu’on luy attachait des ^ 
calcffons, quand il ferait mort . lldcuoitadiourtcr parco- *1 tfLyv*.*- 
dicillc, que ccluy qui les luy monteroit, cuit les yeux ban- 1 vu “ 3 <*j*^r*' 
dez. L’ordonnance que Cyrus fait à les enfans, que ny 
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cux,ny autre, ne voyc& touche fon corps , apres quèl'amc 
en fera fcparce: ie l attribuë à quelque fienne deuotion: 


Car & fon Hiftori.cn & luy, entre leurs grades qualitcz, ont 

femé par totit le cours de leur vie,vn fingulier foin & rcue- 
rcncc à la religion . Ce conte me defpleut, qu’vn grand me 
fit d’vn mien allie, home allez cogncu & en paix & en guer- 
re. C’eft que mourant bien vieil en fa çour , tourmente' de 
douleurs extrêmes de la pierre, il amufij toutes fes heures 
dernières aucc vn foin véhément , à difppfcr , l'honneur & _ 

la ceremonie defon enterrement: &fomma toute la No- 
blefle qui le vifitoit , de luy donner pàrolle d’afsifter à fon . 
côuoy. A ce Prince mcfme, qui le vid fur fes derniers traits, ' 
il fit vne inftante fupplication,que fa maifon fuit comman- 
dée de s*y trouuer ; employât pluficurs exemples & raifons, 
àprouuer que c’eftoit chofequi appartenoità vn homme 

/I /*. rt p Ç 1 | • . • 9 


de ù. fortc^c femblacxpircr content ayant retire' cette pro- 
mcfle.,& ordonne' à fon grc la diftribution , & ordre de là 

montra. Trn’avmirr^ v*»ll nf» V'inifp ft + P 


montre. le n’ay guère veu de vanité' fi perfeuerante . Cette 
autre curiofité contraire, en laquelle ic nay point aufsi fau- 


te d’exemple domcftjqnc, me femblc germaine àccftc-cy: 
d’alUr.fc (oignant &. pafsionnant à ce dernier point, à ré- 
gler foq çpnuoy.à quelquc particulière & inufitee parfimo- 
nie,à vn fcruitcur & vne lantcrne.Ic voy louer cçf t’humeur, 
&d’ordonnancc deMarcusÆmyliusLcpidus,qul défendit à 
fes Rentiers d’cmploicr pour luy les ceremonies qu o’auoit 
accouftumé en telles choics.Eft-ce encore tépcrancc & fru- 
galité, d’euiter la dcfpenfc &. la volupté , desquelles l’vfagc 
Se la cognoiflancc nous-cft imperceptible? Voila vneaitec 
refQrmatipn, & de peu de court.. S’il cftoitbefoin d’en or- 
donner, ic ferois d’aduis , qu'cncelle là, comme en toutes 
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14 Essais de Michel de Montaigne.' 
aôions de la vie,chafcun en rapportai! la réglé, au degre'de 
fa fortune. Et le Philofophe Lycon prcfcrit fagemcntifcs 
amis, démettre fon corps où ils aduiferont pour le mieux: 
& quant aux funerailles,de les fâireny fuperHues.ny mecha- 
niques. le lairrois purement la couftumc ordonner de cette 
ceremonie , & m’en remettray à la diferetmn des premiers 
à qui ie tomberay en charge . Totus hic locus ejl conttmnendusin 
roiis , non netürendus in no fins. Et eftûinôetnent dift àvn 
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veut cftre enterre': Comme vous voudrez , refpondit-il. Si 
i’auois à m’en empefeher plus auant , ie trouuerois plus ga- 
land , d'imiter ceux qui entreprennent viuans & refpirâns, 
iouyr de l’ordre & honneur de leur fepulturc: & qui le plai- 
fent devoir en marbre leur morte contenance. Heureux 
" qui fçaehent refioüyr & gratifier leur fens parl’infcnfibili- 
té,&viurcdeleurmortJ A peu , que ie n’entre en haincir- 
rcconciliable contre toute domination populaire : quoy 
qu'elle me femblela plus naturelle & équitable : quand il 
me Tournent de cette inhumaine iniufticc du peuple Athé- 
nien: de faire mourir fans rcmifsion, & (ans les vouloir feu- 
lement ouyr en leurs deffenfcs,ces braucs Capitaines, venâs 
de gaigner contre les Lacédémoniens la bataijle naualc 
près les Ifles Arginenfes: la plus conteftee,la plus forte ba- 
taille, que les Grecs ayent onques donnée enmerdclcurs 
forces: parce qu’apres la vi&oirc , ils auoient fuiuylçs occa- 
fions que laloy de la guerre leur prefentoit, pluftoftquc de 
s arrefter à recueillir & inhumer leurs morts . Et rend cette 
execution plus odieufe, le faift de Diomcdon . Ccttuy-cy 
, cft Tvn des condamnez , homme de notable vertu , & mili- 


ta i re & politique : lequclfetirant auant pour parler .après 
auoir ouy l’arçeft de leur condcmnation , & trouuant feule- 
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ment lors temps de paifible audience, aulieudes’enferuir 
au bien de fa caufe,& à defcouurirVcuidentc iniquité' d*vne 
fi cruelle condufion , ne reprefenta qu’vn foin de la confcr- 
uatiô de fes Iugcs:priant les Dieux ae tourner ce iugement 
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Livre premier. 15 

àleur bien, & afin que, par faute de rendre les vœux que luy 
6c fe 5 compagnons auoientvoué, en recognoiflance d’vnc 
fi illuftre fortune, ils n’attiraflent l’ire des Dieux fur cux:lcs 
aduertiffant quels vœux c’eftoicht.Ht fans dire autre chofe, 
& fans marchander , s’achemina de ce pas courageufement 
aufupplice. La fortune quelques années apres les punit de 
mcfmepain fouppc.Car Chabrias capitaine general de ltur 
armée de mer, ayant eu ledcftus du combat contre Pollis, 
Admirai de Sparte , en rille de Naxc , pcrditle fruift tout 
net & content de fa viftoire,tref-important à leurs affaires, 
pour n’encourir le malheur de cet exemple, & pour ne per* 
drepeu de corps morts de fes amis , qui flottoient en mer; 
laifla voguer en fauucté vn monde d’ennemis viuants , qui 
depuis leur firét bien acheter cette importune fupcrftition. 

Quarts, cjuo iaccat,poJl obitum , locof ' 

Quononnataideent. 

Cet autre redonne le fentiment du repos, à vn corps fans 
ame. v < : ; > 

Nequt fepulcrum , quo récif Ut , habedt portum corporis: 
Vbiy remijja fjumana vitd t corpus requiefeat * malts. 

" Tout aïnfi que nature nous fait voir , que pluficurs cho- 
fes mortes ont encor es des relations occultes àrla vie.Le vin 
s’altcre aux caues, félon aucunes mutations des faifons de fà 
vigne. Et la chair de venaifon change d’eftat aux faloirs , & 
de gouft, félon les loix de la chair vrac* à ce qu’On dit. 




Comme Came defehargt fespafiions fur des obiers faux, 
quand les vrais luy défaillent. 

Chrp. 1 1 II. \ . 

•» , r * « * . % 

N gentil-homme des noftrcs mcrueillcufement 
Æ fubieâàlagouttc, eftant prefïepar IcsMcde- 
‘ cinsdelaiffcr du tout l’vfage des viandes (àlees, 
auoit aècouftume' dcrcfpondre plaifammcnt, 
que für les efforts & tourmens du mal, il vouloit auoir 1 qui 
s’en prédrej & ques’eferiat & rrtaudiffant tâtoft le ceruclat. 




i 6 Essais dï Michel de Montaigne. 
tantoft la langue de bœuf & le jambon , il s’en fentoit d’au- 
tant allegé.Mais en bon efeient, comme le bras eftant {touf- 
fe pour frapperai nous dcult fi le coup ne rencôtrc,& qu’il 
aille au v ent: aufsi que pour rendre ,vnc veuç plaifàntc, il ne ' 
faut pas qu'elle foit perdue &efcartce dans leyague de l’air, 
ains qu’elle ait butte pour la fouftenir à raifonnablc di- 
ftance. . 

Ventusvtamittit vires, nijiroboredenfie 
Occurranfilux Jfrdtio iijjuftu inani. 

De mcfme il fcmble que l'amc csbranlec & cfmcuc fc per- 
de en foy-mefme,fi on ne luy donne prinfe:& faut toufiours 
luy fournir d’obieôoùelle s’abuttc& agi {fc. Plutarque dit 
à propos de ceux quis’affcâionncnt aux guenons & petits 
chiens, que la partie amoureufe qui eft en nous , à faute de 
prife légitimé, pluftoft que d c demeurer en vain, s’en forge 
ainfivncfaulfe &friuolc. Et nous voyons que l’ame en les 
Ç<a fs ions fe pipe pluftoft elle mcfme, fe dreftant vn faux fu- 
j et & fantaftique, voire contre fa propre creance,quc de n’a* 
gir contre quelque chofe . Ain G emporte les beftes leur ra- 
ge à s’attaquer à la pierre & au fer , qui les a b.l'effcci : & à fe 
veger à belles déts furfoy-mcfmes du mal qù ellçs’fëntent. 
Vannonis baud aliter pojl iElum feuior vrfa 
Cm iacttlum paru* Lybis amcnrauit baber^a^ 

Se rotât in vulnut, telûmejuc irata receptum 
. • Jmpetit, & feewn fugientem circuit battant. 

Quelles caufes n’inuentons nous des malheurs qui nous 
aduiennent? à quoy ne nous prenons nous à tort ou à droit, 
pour auoir où nous eferimer? Ce nefont pas ces treftes blô- 
des, que tu defchires,ny la blancheur de cette poiârinc, que 
defpitee tu bats fi cruellement, qui ont perdu d’vn malheu- 
reux plomb ce frere bien ayme : prens t’en ailleurs . Liuius 
parlant de l’armce Romaine en Elpaignc , apres la perte des 
deux frères fes grands Capitaincs,f/<Tc omnes repnte,cr of em- 
pire eapitu: C* eft vn vfage commun. Et le Philofophe*Bion, 
de ce Roÿ, qui de ducil s’arrachoit le poil, fut plaifant,Cet- 
tuy-cy pcnîc il que la pelade foulage ledueil? Quin’avcu 

mafeher 


1 


» 


I ’ï 


' * 

IVRE 


P. R £ M 1 F. Ai 


*7 



- I 

IIS 


r 



1 


mafcher & engloutir les cartes, fc gorger d’vnc balle de dez, 
poarauoir où fc venger deb perte de fonargenr? Xcrxcs 
foita la mer, Se efer iuit vn cartel de deffi au mont Athos: Se 
Cyrus amufa toute vne armée plu fi ours iours à le venger de 
la riuicrc de Gyndus,pour la peur qu’il auoit eu en la pafsât: 
5cCaligula ruina vne trcsbclle mailon , pourleplaifirque 
làmercy auoit eu. Le peuple di/oit en ma icunctle , qu’vn 
Roy deno&voifins, ayant rçccu de Dieu vne buftonadc,iu- 
ra de fen venger: ordonnai^: que de dix ans on ne le pliait, 
nyparlaft deluy,.ny autant qu’il eftôit en Ion autorité', 
qu’on ne crcuft en luy. Par ou on vouloit peindre non tant 
la fottiïe, que Iaglo ire naturelle à la nation, dequoy citait 
lecompte. Ccdont vices toulioursconioinâs : mais telles 
avions tiennent,, à la vérité, vn peu plus encor d’p.utrecui- 
dance, que de, bellife. AuguRus Cclar ayant çfte battu de la 
tempeftefur mcr,leprintà deffierlcDieuNcptunus,&en 
la pompe des leux Circcnfcs fifi: ofter fon image du rang où 
cllccftQi,t parmy. les autres dicux.pourfc venger de luy.En- 
quoy il cft encore moins cxcufablc, que les précédons, & • 

moins qu’il ne fut depuis, lors qu’ayant perdu vne bataille ^ 
fous Quintilius Varus en Allemagne , il alloit de colère 
dcfcfpoir, choquant fa telle contre la muraille, en f’ef- 
criant, Varps rends moy mes loldats : car ceux là furpaflent ^ 
toute follic, d’autant que l'impiété yell ioinftc, qui fen 
adreflent à Dieu mcfmes, ou à la fortune, côme fi elle auoit 
des oreilles fubieâes à noftrc batt eiie.A l’cxcplc des Thra- 
ces, qui, quand il tonne ou cfclaire fe mettent à tirer contre ' . 

le ciel d’vne vengeance T itanicnne, pour renger Dieu à rai- 
lon, à coups de flèche. Or, comme dit cet ancien Poète chez 
Plutarque, 

P oint ne fefaut çourroucer au* affaires» " " ( 

Il ne leur chaut de toutes nos choleres» * » ’ " . - 

Mais nous ne dirons iamais allez d’iniures au dcfrcglcmcnt 
de nollre elprit, , . J 
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SileC hef cdvne place aJ?iegee,doit fortïr pour parlementer . 

Ç h a p. V. 

- ' * i , r ,/ 4p* 

V c i v s Marcius Légat des Romains, en la guerre 
contre Pcrfcus Roy de Macédoine, voulant gai- 
gner le temps cju’il lny falloit encore à mettre en 
point fon armée, fema des entregets d’accord, def- 
quclslc Roy endormy accorda trefue pour quelques iours: 
fourniiTànt parce moyen Ton ennemy d’opportunité' Se loi- 
fir pour farmer: d’où le Roy encourut fa demiere ruine. Si 
eft-ce que les vieux du Sénat, memoratifs des mœurs de 
leurs peres, ac euferent cette prattique, comme ennemie de 
leur dileoncicn : qui fut , difoicnt-ils, combattre de vertu, 
non de finefïcs, ny par furprinfes & rencontres de nuiéf,ny 
par fuittes apoftccs , Se recherches inopinées : n’entrepre- 
nans guerre , qu’apres l’auoir dénoncée, 6e fouuent apres 
auoir afsigné l’he ure Se lieu de la Kataillc. De cette côfcicn- 
ceils renuoyerent à Pyrrhus fon traidre Médecin, Seaux 
Phalifqucs leur déflorai rnaidre d’cfcole.C’cftoient des for- 
mes vrayement Romaines , non de la Grecque fubtilitcS£ 
altucc Punique, ou le vaincre par force eft moins glorieux 
que par fraude. Le tromper peut feruir pour le coup: mais 
■celuy.fcul fe tient pour furinonte',qui fçait ne l’auoir efte'ny 
par tu fe , ny de fort , mais par vaillance , de troupe à trou pc, 
en vnc franche Se iufte guerre. Il appert bien par ce langage 
de ces bon nés gens, qu’ils n’auoicnt encore rcccu cette bel- 
le fcntcncc, 

-dolttt an virtus qui< in hofle requrat ? 

- Les Achaïens, dit Polyb c, detedoient toute vbyedetrom- 
peneen leurs guerres, n’ed imans viéfoire, linon où les cou- 
rages des ennemis lont abbatu s. Eam cr fipiens put 

yerjm ejle yiilortdmfqiü [Au * Jidt , cr tnttgr* Jigniutt panbitur, 
dit vn autre: 

Vôi ne velit,an me re*narc hera , quiduc ferat fort 
Virtuteexpcriamur. 
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Au Royaumcde T emate , parmy ccs natiôs que fi à pleine 
Bouche nous appcliôs Barbares, la couftumc porte, qu’ils 2lfc> 
n’entreprennent guerre (ans l’auoir dénoncée: y adiouitans 
ample déclaration des moïens qu’ils ont à y cmploïer, quels, 
combien d’hommes , quelles munitions, quelles armes, of- 
fcnfiues &deffenfiues. Maisaüfsi cclifaift, ils fc donnent 
Joydcfcfcruiràleur guerre, fans reproche, de tout cequi 
aide à vaincre» Les anciens Florentins eltoicnt fi efioignez ùs 
de vouloir gaigneraduantage fur leurs ennemis par furpri- \l 

fe, qu’ils les aduertillbicnt vn mois auât que de mettre leur FT 
cxcrciteaux“champs, par le continuel fonde la cloche qu’ils 
nommoient Mtruntll*. Quant à nous moins fupcrftiticux, 
qui tenons celuy auoir l'honneur de la guerre, qui en a le 


profit,& qui apresLy fander,dirons qu e, ou la peau duLv on 


nepeut fuffire , il y faut co tldr c vn lopi n de celle dtT 
gnard-, les plus ordinairerôccafions de furprife fc tirent de 
ÿette praticque: & n’eft heure, difons nous, où vn chef doi- - K 
tic auoir plus l’oeil au guet, que celles des parlemcfts & trair <1/ , 
tes d’accord. Et pour cette eau le , c’cft vnc règle en là bou- ^ 
chcdetousTcs hommes de guerre de noftrctcmpSjQiril ne ■' 

faut iamaisque le Gouucrncur en vnc place x afsicgceloit.Kj*»\<X . 
luy mcfmes pour parlementer . Du temps de nos pères cela 
fut reproche aux feigneurs deMontmord &: de l’Afsigni, 

.detfendans Moufon contre le Comte de Nanfail.Mais aufsi- 
à ce conte, cclaluy feroitcxcu fable, quifortiroit en telle 
f»Çon,que1a fcuretc' & l’aduantagc demeurait de fon colle. 

Comme fit en la ville de R cgge, le Comte Guy de Rangon 
(fil en faut croèrc du Bellay , car Guiedardin dit que ce fut 
luymefmcs)lorsquclc Scigrteurde l’Efcut ficn approcha, 
pour parlementer: car il abandonna de fi peu fon fort,qu’vn 
trouble feftant cfineu pendant ce parlement, non fculemét ^ 
Moniteur de l’Efcut & fa trouppc, qui cftoit approche^ 
auccluy, fctrouua le plus foible, de façon qu Alexandre 
Triuulccy fut tué-, niais luvmefmc fut contraint , pour le 
plus fcur,de fui are le Comte , Se fc ietter fur fa foy à l’abry 
descoups dans la ville. Eumcncs en la vile d'e Noraprclfi? 
par Antigonus quirafsiegcoit,dcfortir pour Juy parler, 
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alléguant quec’cftoit raifon qu’il vinft dcu ers luy-, attendu 
qu’il eftoit le plus grand& Je plus fort: apres auoir fai& cet- 
te noble refponfe: le n’eftimeray iamais homme plus grand 
quemoy, tant que i’auraymoncfpceenmapuHlâncc,n’y 
confcntit,qu’Antigonus neluy euft donne Ptoomaeus fou 
propre nepucu enoftage, comme il detnandoit . Sicft-ce 
qu’encorcs en y a-il , qui fe lonttresbien.trouuc» defortir 
fur laparolle del’afiàiliant: T cfmoing Henri de Vaux, CHc- 
ualier Champenois , lequel cftantafsicgc dans le Chafteau 
de Commercy paries Anglois, & Barthélemy de Bonnes, 
quicommandoitau fiege, ayant par dehors fai& fapperla 
plus part du Chafteau , fi qu’il ne reftoit que le feu pour ac- 
cabler lesafsicgczfoubs les ruines, fomma ledit Henri de 
lortir à parlementer pour fon profit , comme il fit luy qua- 
tficfme}& fon cuidéte ruine luy ayant efte montrée à l'oeil, 
ÎTfcn fentit finguliercmcnt oblige à l’cnnemy : àladifcre- 
tion duquel, apres qu’il fe fut rendu & la trouppe, le feu 
cftant mis à la mine , les eftançons de bois venus à faillir, le 
Chafteau fut emporté de fons en comble. le me fie aifcmét 
à lafoy d’autruy: mais mal-aifement lcfcrois-ie,lors queie 
donroisàiugerl'auoir pluftoft faidpar dcfefpoir & faute 
de cceur,que par franchife & fiance de fa loyauté. 



L'heure des parlemens dangereuse. 
C h a p. VI. 



O v t e s-f o i s ic vis dernièrement en mon voi- 
finage de Mufsidan, que ceux qi%cn furent dcl- 
logcz à force par noftre année , & autres de leur 
party, crioyent comme de trahifon, de ce que 
pendant les entremifes d’accord, & le traifté fe continuant 
encorcs,on les auoit furpris &: mis en pieccs.Chofc qui euft 
eu à i’auanture apparence en autre ficelé -, mais , comme ic 
viens de dire, nos façons font entièrement cfloignécs de 
ces aigles: &nefedoit attendre fiance des vns aux autres, 
que le dernier feau d’obligation n’y fbit pafié : cncorcs y a il 
lors alfez affaire . Êta toufiours efte confcil hazardeux , de 
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fier à la licence d’vncar mcè viétoticufe robfcmation Je la 
foy^ 11 * 003 dôrtnee àvnc ville, qui vient de fe rendre par 
d ouces hin l orablccompo(itiô < 6c d*e n lailTcr fur la chaude, 
Tentrcc libré'SU’x foldat/. L. Æmylius Regillus Prêteur Ro- 
main, ayant péfidu (on temps à cllàyer de prendre la ville de 
Phocccsàforeèy^ourla fingulicrepVoiiclTcdes habitas àfe 
bien defendrb, ht pachc auec eux, de les rcccuoir pour amis 
du peuple Rdmain, 6c d’y entrer tomme cnvillcconfede- 
rec^lcuroftarit toute crainftc d’aftion hoftile. Mais y ayant 




quand 8c luy introduit ton armee, pour f’y faire voir en plus 
de pompe ,"il ne fut en fapuif 


iflancç, quelque effort qu’il y 
employait, détenir la bride àfesgents; 6evcid deuant iês 
yeux fourrager bonne partie de laville: les droidts de l’aua- 
rice 6c delà vchgeancc, fuppeditanteeux de fon autorité 
8c de la difciplihc militaire.Cleomencs difoit, que quelque 


* -t '**'*'2 *■ 


3 — 


mal qu’on peti ft faire aux ennemis ch guerre , cela eitoit pa r 
dcflüs la iiiilicc,& non fubict à icelle, tant entiers IcsDicux, j'*’***'"’. 
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qu’enuers les hommes: & ayant faid: treue auec les Argiens 
pourfcptiourSj la troifiefmc nuift apres il les alla charger 5 
tous endormis; 6c les défit, alléguât qu’en fa treue il n’auoit 
pas cfte parle des nuiéts:M iis les Dieux vengeret cette per- . - . 

fide fubtilité- Pendant le parlement , 6c qu’üs mufoient fur 
leurs feurtez, la ville de Cafilinum fuit fiifie par furprinfe. 

Et cela pourtant au fieele 8c des plus iuftes Capitaines 6c <Je 
la plus parfaidc milice Romaine: Car il n’cft pas di<5t, qu’en, 
temps 6c lieuil ne foit permis de nous preualoir de la fotti- 
fe de nos ennemis , comme nous faifons de leur lafeheté. Et 
certes la guerre a naturellement beaucoup de priuileges rai- ^ ^ 
fonnablcs au preiudicc de h raifon . Et icv faut la rcigle, / r - * 
ntminon iJ *grre y “W ex dltenus pr^einrinfcttu. Mais ie m’elton- j 

ne de l’eitcnducquc Xcnophon leur donne, 8c par le pro- 
pos,6c par diuers exploits de fon prfait Empcreur:authcur^./ <01 ^**'' 
de merüeilleux poids en telles chofcs, comme grand Capi- . < ' 

taine 8c Philofophc des premiers difciples de Socrates, ÔC - 
ncconfens pas à la mefure de fa difpéfe en tout 6c par tout. 

Monfieur d’Aubigny afsiegeant Cappoiie , 6c apres y auoir y w ' 
fait vnc furieufe baterie, le Seigneur Fabrice Colonne, Ca- 
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pitainc de la villc,ayant com mencé à parlementer de dclfus 
vn baftion, & fc s*geiis f.ufâjîts plüsmollc garde, les.noftres 
r , cnempaiercnt r& nTifëntTôïït en pièces, Èt^lc plus fref- 
^ çhe mémoire à Yuoy , le fcignêur 1 ùlian Rogïçri cro > ayant 

faiét ce pas de clerc defortir pour parlementer aucc Mon- 
lïeur le Conncflablc, trouua au rltour fa, place faille. Mais 
aflin que nous ne nous en allions pas fans reuanchc , le 
Marquis Pcfquaire afsicgcant Gènes, où 1^'puc O&anian 
Fregofe commandoit foubs noltrc protection , Se l'accord 
entre euxayant cite' poulie .fiauant, qu'on le tenoit pour 
faict,lùrlcpoinCt delà concluiipn, les Efpagnolsseftteft 
coullcs dedans, en vferent comme en vue victoire planicrç: 
. & depuis à Ligny en Barrois,où le Comte de Bricnnc com- 
*• inandoit, l’Empereur l’ayant afsicgc en perfc>nnc,&Bcrthc- 

uillc Lieutenant dudit Comte citant forty pour parlemen- 
ter, pendant le parlement la ville le trouua initie. 

Fu il vinccr fcmpic nui hudabil cofa, 

/ ■’ V'incalîüpcrfoitunaoperingcgno, ’ 

* dlfcnt-ils.Mais lePhilofophe Clirylippusn’cuftpas elle de 
ceft aduis: & moy aufsi peu . Car il difoit que ceux qui cou- 
rent à l’cnuy,doiucnt bien employer tputes leurs forces à la 
/ vifteffe, mais il ne leur elt pourtant aucunement loifiblc de 
mettre la main fur leur aduerfaire pourl’arrcflcr : ny de luy 
tendre la iambe, pour le faire chcoir. Er plus genereufemet 
encore ce grand Alexandre , à Polypcrcon , qui luy fuadoit 
delc lcruir de laduantage que l’obfcu rite' de là nui# luy 
donnoit pour allaillir Darius, Point, dit -il, ce n'eft pas à 
moy de cncrcher des victoires dçfrobccs: 0 M/o mtfortun*f>œ- 
fitttdi , y.ùm yiftoru pudul. 

*s4t<]tte idem ftigtcntem hdui eji dignatus Orodem 
Stem ère , née ufta atcum da re cufpide vulntu : 

Qbwut aduèrfoque ocairrit,fc<]ue viro vir 
Contulity baudfurto melior, fedfortibus ami * . * 
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Que l'intention luge noi a fiions. 
Chat. VII. 
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A mort, dit-on, nous acquitc de toutes nos ob!i-^ t 
gâtions, l’cn fçay qui l’ont pris en diuerfe façon. 

Henri fepticfme'Roy d’Angleterre fttc,ompoii->*^ , >' 6 ^T h *^ 
tionauecDom Philippe fils de l’Empereur Ma- fV ’"““ , ’'/ : * , 
ximilian, ou pour le confronter plus honorablement , pere 
•‘de l'Empereur Charles cinquicfmc , que lcdidt Philippe rc- | 
mettoit entre fes mains le Ducde Suffolc delaRofc blan- 
che, fon cnnemy, lequel l’cn cfloit fuy & retire au pays-bas, 
moyennant qu'il promettoit de n’attenter rien fur la vie du- - 
dit Duc : toutesfois venant à mourir, il commanda par fon 
teflamentàfonfils, de le faire mourir , foudain apres qu’il 
feroit dccedc'. Dernièrement en cette T ragedic que le Duc 
d’Albe nous fit voir à Bruxelles e's Comtes de Horne &• *• 
d’Aiguemond, il y eut tout plein de chofes remerquables: 

& entre autres , que ledift Comte d’Aiguemond , foubs 
la foy & afleurance duquel , le Comte de Horne s’eltoit 
.venu rendre au Duc d’Albe, requit aucc grande inftan- 
cc, qu’on le fift mourir le premier : affin que fa mort l’af- 
franchift de l’obligation qu’il auoit audid Comte de Hor- 
ne. Ilfcmble quclamort n’àyt point defeharge' le premier 
de fa foy donnée, & que le fécond eneftoit quitte , mefmcs 
fans mourir. Nous ncpouuons cftrc tenus an delà de nos 
forces & de nos m o y ens. A cettccaufe, parce que les etfefts 
& executions ne font aucunement en noftrc puiflànce, 

& q u’il n’y arien en bon efeienten noftrc puiflance , que 
la volonté : en ce lle là fc fondent par neeelsite CC s'cftablîù 
~ïcnt toutes les rciglesdu deuoirdc l’homme. Par ainfi le 
Comte d’Aiguemond tenant foname &: volonté endebtee 
àfiipromeÆe, bien que la puiffance de l’efFcôucr ne fuft 
pas en fes mains, cftoit fansdoubte abfousdefondeuoir, 
quand il euft furuefeu le Comte de Horne. Mais le Roy 
d’Angleterre faillarft à faparolle par fon intention , ne le 
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peut exeufer pour auoir retardé iufques apres fa mort l'exe- 
cution de fa defloyaute : Non plus quclc maflbn de Héro- 
dote, lequel ayant loyallemcitteonfcruc durant fa vie le fe- 
cret des threfors du Roy d’Egrptc fotrnrairtrc, mourant les 
dcfcouurit à fes enfans. I'ay veu plulieurs de mon reps con- 
uaincus par leur confciencc retenir dcl’autruy,fc difpofcr à 
y fatisfairc par leur teftamcnt,& apres leur dcccs. Ils ne font 
rien qui vaille. Nv de prendre terme Achofc fi prefante , ny 
devouloir rcftablirvnc iniurc aueçfipcu dclcurrei’enti- 
ment & intereft. Ils dpiucntdèiplùsDcur. Et d’autant qu'ils 
payent plus poifamment, 8c incommodccment:d’autant en 
çft leur fatisfaâion plus iufte & méritoire. La pcnitccc de- 
mande à charger . Ceux là font encore pis , qui referuent la 
déclaration de quelque haineufe volonté enuers le proche à 
leur dernière volonté, l’ayants cachée pédant la vie. Et mon- 
trent auoir peu de foin du propre honneur, irritans l’ofFcn- 
féà l’encontre de leur mémoire: 8c moins de leur confcicn- 
ce,n’ayâs pour le rcfpeél de la mort mefinc,fceu faire mou- 
rir leur maltalcntj& en eftedant la vie outre la leur. Iniques 
iuges,qui remettent à iuger alors qu’ils n’ont plus connoif- 
iàncc de caufc . le me garderay , fi ie puis , que mi mort die 
chofc, que ma vie n’ay t premièrement dit , 8c apertement. 

De lOifiuctc. 

Ch ap. VIII. 

O m m e nous voyons des terres oifiucs.fi elles 
'ont grades 8c fertiles , foifonner en cent mille 
fortes d’herbes fauuagcs & inutiles , 8c que pour 
les tenir en ofHcc, il les faut afliibieftir 8c em- 
ployer à certaines fcmences,po.urnoftrcfcruicc. Et comme 
nous voyons, que les femmes prodnrfcnt bien toutes feules, 
des amas & pièces de chair informes j mais que pour faire 
vnc génération bonne éc naturel^ il les faut emfeefongncr 
d’vnç autre fcmcncc: ainli cft-il des cfprits , fi on ne les oc- 
cupe à certain fujet, qui les bride 8c contraigne, ils fe iettét 
dclrcglez. par-ci par La, dans le vague châp des imaginations. 



-A- 




K V 


Livre premier. 

S'/Vttf aqufjrcmulum labris vbi lumen ahenis 
Sole rcpercu[Jum } dut raduntis imagine-Lume, 
Qmma peruohtatlate locajdmquc fub auras 
Erigitur,,Jummî(jue fertt layuearia te£li 
:-n’clt follic ny rcuerie, qu’ils ne produite 




•uelut aigri ^omma, vanx 
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tation. 

Fmguntur fpecies. 

L^fflacqul rt’apoinFdebut cftably, elle fe perd: Car com- 
me <5B dit, c*cff n’eftre en aucun lieu, que d eftre par tout. 
Quiftjuii vbtcjue habitat, Maxime, nupjuam habitat. 

' Dernièrement que ie me retiray chcfc moy , délibéré au- 
tant que ie pourroy , ne me méfier d’autre chofc, que de 
pafler en repos , & à part ce peu qui merefte de vie: il me 
femblpitnepouuoir faire plus grande faucur àmoncfprit, - 
que de le laifler en pleine oiliucté, fentretenir foy mcfmcs, 

& farrefter 8c rafleoir en foy : Ce que i’cfperois qu’il peuft 
meshuy faire plus aifement, deuenu auec le temps, plus 
poifànt & plus meur : Mais ie trouue, 

variam Jemper dant otia mentemi 
qu’au rebours faifantle cheualcfchappé, ilfc donne cent 
fois plus de carrière à foy-mcfmes, qu’il ne prenoit pour aii- 
truy: & m’enfante tant de chimères &r. monftres fantafques 
les vns fur les autres, fans ordre, & fans propos, que pour en 
contcmpleràmonaifcl’incptic& l’cftrangetc',i’ay comraé- 
ce'dcles mettre en rolle: cfpcrant^iucc le temps, luy en faire *: 
honte à luy mefmcs. 

Des Menteurs. 
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C H A P. IX. 

L n’cft homme à qui il fiefc fi mal de fe mefler de' 
parler de mémoire . Car ie n’en recognoy quafi 
trace en moy: 8c ne penfe qu’il y en ait au monde 
vnc autre fi merucilleufc en défaillance, l'ay tou- 
tes autres parties viles & cômuncs, mais en cctte-là ie penfe 
eltrefingulier & tref rarc,& digne de gaigner nom & répu- 
tation, outre l’incôucnicnt naturel que i’en foudre (car ccr- ‘ 
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tes. vcu fa neccfsité.Platon a raifonde la nommer vnc gran- 
de & puifiante decl';c)Si en mon pays on veut dire qu'vn hô- 
~me n’a point de feus, ils difent , qu’il n’a point de mémoire: 

& quand ic me plains du defaut de la mienne, ils me repren- 
nent &mcfcroicnt, comme fiic m’accufois d’eftre infenfe': 
Ils ne voyent pas le chois éntre mémoire & entendement. 
C'eft bien empirer mon marche: Mais ils me font torticar il 
fc void par cxperi ccc pluftoft au rebours, que les mémoire s 
excellent es te joignent volontiers aux iugemens dekiîes Tlls 
me font tortaufsi en cecy,qui ne fçay rien fi-bien faire qu’c- 
~ftrc amy, que les mefmes parollcs qui accufcnt ma maladie, 
reprefentent l’ingratitude. On fe prend de mon affection à 
ma mémoire, & d’vn defaut naturel , on en fait vn defaut de- 
côfcience.ll a oublie, 4it-on, cette prière ou cette promclîe: 
il nefc fouuient point de fes amis : il n c f’eft point fouuenur 
de dire, ou faire, ou taire cela, pour l’amour de moy. Certes 
ic puis aifemet oublicnmais de mettre à nonchalloir la char- 
ge que mon amy m’a donnec.ie ne le fay pas. Qu^on fe con- 
tente de ma mifere , fans en faire vne cfpcce de malice: & de 
la malice autant ennemie de mon humeur. le me confolc au- 
cunement. Premièrement fur ce , que c'eft vn mal duquel 
principalcmct i'ay tire la raifon de corriger vn mal pire, qui 
fe fuit facilement produit en moy: Sçauoir eft l'ambition} 
car cette défaillance eft infupportablc à qui f’empeftredes 
negotiations du monde . Qiie comme difent plufieurspa- 
f reils exemples du progrez de nature, elle a volontiers forti- 
fie' d'autres faculte's en moy , à mcfurc que ccttc-cy Peft af- 
foiblïc, &irois facilement couchant & allanguidànt mon 
cfprit & mon jugement, fur les traces d aùtruy, fans exercer 
leurs propres forces, (i les inuentions & opinions étrangè- 
res m’eftoient prefentes par le bénéfice de la memoirc.Que 
q. mon parler en eft plus court: Car le magafin de la mémoire, 
eft volontiers pl us fourn y de maticr c.quc n’eft cc luy.dc l’in- 
üention. Si cîlcm’cuft tenu taon , i'euflcâflburdy tous mes 
amis de babil: les fubiets efueillans cette telle quelle facultc- 
quei’ay.delcs manier & employer, efehauffant & attirant 
incs difeours. C’eft pitié: lel’cfïavcparla preuuc d'aucuns’ 
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de mes priuez aini$: àmcfurc que la mémoire leur fournit la 


chofc entière &prcfentc, ils reculent fi arrière leur narra- 
tion, & la chargent de tant de vaines circonftanccs, que li le 
conte eft b<?n,ils en eftouffent la bonte’rfil ne l'çft pas, vous 
elles à maudire ou l'heur de leur mémoire, ou le malheur de 
leur iugement. Etc’ell chofe difficile ,dc te rmcfrtr propos, 

& de le coupperdefpuisqu’oneilarroutc. Etn’cft rien, où 
la force d’vn chcual fc cognoiffe plus , qu’à taire vn arreft 
rond & net. Entre les pertinents mefmcs, i’en voy qui veu- 
‘ lent ik' ne fe pcuuét deifairc de leur courte. Ce pédant qu’ils 
çcjÇ^hcat le poinél de clorre le pas, ils f en vont baliuemant 
&trainant comme des-hommes qui défaillent de loiblelïc. 

Surtout les vieillards (ont dangereux, à qui lafouuenancc 
des chofcS'patTecs demeure , & ont perdu la fouùcnance dç ^, ^^4 
leurs redites, l'ayvcu des rçcits bien plaifants,deucnir tref- 
çnnuycux,cn la bouche d’vn Seïgneur^hafcun de lafsiftan- 
ce en ayant cité abbrcuue' cent fois. Secondement, qu’il me 
^ouuicn^moins des otFenfes recettes, ainfi que difoit cet an- 
cien. lîmc faudroit vn protocollc» comme Darius, pour V 
n’oublier l’ofFcnfc qu’il auoit recette des Athéniens, faifoit 
qu’vn page à tous les coups qu’il fe mettoit à table, luy vinft • 
rechanter par trois lois à l’oreille, Sire, fouuicnnc vous des 
Athéniens ; & que les lieux & les Hures que ic reuoy , me 
rient toufiours d’vne frefehe nouuellctc' . Ce n’eft pas fans 
raifon qu’on dift, que qui ne fefent point allez ferme de avbcï m( H : 
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mémoire, nefe doibtpas méfier d’eftre menteur . le fçay 
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bien que les Grammairiens font différence, entre,dirc ^«t***.**^ 
menfonge & mentir : & difent que dire menfonge, c’eft 
dire chofcfaufl'ejmaisqu’onaprinfcpourvrayc.&qucla^v^^^/ 
définiti on d u mot de mentir en Latin, d’oùnoftrc Fran^. xv*. 
çois efl'pârty ~ porte autant comme aller contre fa conf--a.w 
ciencc : & que par confcqucnt cela ne 4 touchc que <fciix 
qui difent contre ce qu’ils fçauent, dcfqucls ic parle. Or 
ceux icv, ou ils inuentent marc & tout, ou ils dcfguifcnt ’ \ 

& altèrent vn fonds véritable. Lors qu’ils dcfguifcnt & 
changent aies remettre fouucnt en ce mcfmc compte, il . . 
cil mal -aifc qu’ils ne fc desferrent î parce que la chofe. 
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comme clic ett, f’eftarttlogec lapremiere dans la mémoire, 
& f’y citant emprclnâe, parla voycdclaconnoiflancc & de 
la fcicnce il cft mal-aifé qu*cl!e ne fe reprefente à l’imagina- 
tion, d-.logeant la taulfeté, qui n’y peut auoir lepied filer-, 
tne ny fi raisis : & que les circonfhnces du premier appren- 
tiflage, (écoulant àtous coups dans l'efprit, ne faccnt per- 
dre le fouuenir des pièces rapportées faulfcs ou abaftardics. 
En ce qu’ils inuentent tout à raid , d’autant qu’il n’y a nulle 
impression contraire, qui choque leur faulfctc,ils femblcnt 
auoir d’autant moins à craindre de (e mefeonter. T outefois 
encore cecy, parce que c’eft: vn corps vain, & fans prife ,cf- 
chappe volontiers à la mémoire , fi elle n’cft bien affeuree. 
Dcquoy i’ay fouucnt veu l’cxperience, gf plaifamment , aux 
i defpens de ceux qui font profcfsion de ne former autremcc 
leur parole, que félon qu’il fert aux affaires qu’ils negotient, 
& qu’il plaift aux grands à qui ils parlent. Car ces rircôftan- 
cesà quoy ils veulent afleruir leur foy & leur confidence, 
cftans fiubiettes à pluficurs changements, il faut que leur pa- 
role fie diuerfific quand & quand:d’où il auient que de mefi- 
mecho(é,ils difcnt,tantoft gris, tantoft iaune: à tel homme 
d’vne fiorte , à tel d’vne autre : & fi par fortune ces hommes 
rapportent en butin leurs inftrudions fi contraires.qne de- 
uientcebel art? Outre ce qu’imprudemment ils fie desfer- 
rent eux mefimes fi fouuent: car quelle memoire^éur pour- 
roitfiuffireàfic fouuenir de tant de diuerfes formes , qu’ils 
i ont forgées en vn mefime fubieét? I*ay veu plulieurs de mon 
temps , enuier la réputation de cette belle forte de pruden- 
ce: qui ne voyent pas , que fi la réputation y cft , l’cffed n’y 
: peut dire. En vérité’ le mentir efi: vn maudit vice . Nous ne 
fem mes hommes , £ne nous tenons les vnsa ux autr es que 
parla parole. Si nous en cognoifisions l'horreur & le poids, 
nous le pourfiuiurions à feu, plus iuftement q*ue d’autres cri- 
mes. le trouue qu’on f’amufe ordinairement à chafticr aux 
enfans des erreurs innocentes, trefmal à propos, & qu’on les 
tourmente pour desaftions téméraires, qui n’ont ny im- 
prefsion nv fiuittc. La menterie feulé, & vn peu au deffious, 
l'opiniaftretc’jme ficmblét çftrc ccllcs’defquellcs on deuroit 
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il tonte inffancc combattre la naiflance& Ieprogrez, elles 
croiflçnt quand & cux:& depuis qu’on a donne ce faux train 
à la langue, c’cft merueille combien il eft impofsiblc de l'en 
retirer. Par où il adulent, que nous voyons deshonneftes 
hommes d’ailleurs , y cftrc (ubiefts & afleruis . l’ay vn bon 
garvonde taillcu^àqui ien’ouy jamais dircvnevcrite'mon 
pas quaoclle i’ottre pour luy feruir vtilemcnt.Si côme lave- 
rite', le mélongc n’auoit qu’vn vilage, nous (crions en meil- 
leurs termes : car nous prendrions pour certain l’oppofe' de 
cequediroit le menteur. Mais le reuers de latérite a cent 
mille figures,& vn champ imlefinv. L es Pvthagoriens font 
lebîen certain & finy, le mal infiny & incertain. Mille rout- 
tçs dcfuoycnt du blanc: vnc y va . Certes ie ne m’alleurc pas 
que ie peufle venir à bout c!e moy, à guaratir vn danger cui- 
sent & extremc,par vnc effrontée & folenne menionge. Vn 
ancien Pcrc dit , que nous fommes mieux en la compagnie 
d’vn chien connu, qu’en celle d’vn homme, duquel le langa- 
ge nous eft inconnu, yt extemus aluno non fit bominû hice. Et de 
combien cft le langage faux moins fociablc que le filence? 
Le Roy François premier , fevantoit d’auoirmis au rouet 
parce moyen , Francifquc Tauerna,amba(Tadeur de Fran- 
çois Sforce Duc de Milan , homme tref-fameux en fciencc 
de parlerie.Ccttui-cy auoit efte dcfpcfchc pour exeufer fon 
maiftre enuers fa Majefté , d’vn faiâ de grande confequen- 
ce*,qui eftoit tel. Le Roy pour maintenir toufiours quelques 
intelligences en Italie, d’où il auoit efté dernièrement chaf- 
fc,mefmcau Duché de Milan, auoit aduifé d’y tenir près 
du D uc vn G entilhomme de fa part, ambaffadeur par effet, 
mais par apparence homme priué , qui fift la mine d’y eftre 
pour fes affaires particulières : d’autant que le Duc, qui de- 
pendoit beaucoup plus de l’Empereur (lors principalement 
qu’il eftoit en traiâé de mariage aucc fa niepee, fille du Roy 
de Dannemarc,qui eft à prefent douairière de Lorraine) ne 
pouuoitdefcouurir auoir aucune pratricque& conférence 
auecques nous, fans fon grand intereft. A cette commiftion 
fc troulia propre vn Gentilhomme Milannois,cfcuyer d’efi- 
curie chez le Roy, nommé Merueille. Ccttuy-cy defpcfché 
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auccqucs lettres, fccrcttcs de creance , & inftrudlîon d'am* 
baffadeur; & aucc d'autres lettres de recommandation en- 
tiers lcDuc, en faucur de fes affaires particulières, pour Je 
mafque & la montrejfut fi long temps auprès du Duc, qu’il 
en vint quelque refTentiment à l’Empereur: qui donna eau- 
feàcequis’enfuiuit apres, comme nyuspcnip ns: Cçfut . 
que foubs couleur de quelque meurtre, voila leDu'c qui luy 
faiét trancher la telle de belle nuift, & fon procès faift en 
deux iours.Mefsirc Francifqueeftant venu preft d’vnc lon- 
gue dedu&i on cpntrcfaitte d e cette hiftoircjcar le Roy f’en 
efeoft adrelle, pourdenûmle.r raif on , à tousie s Prince^ de 
Chrefticnté,& au Duc meTrnes : fut ouy aux affaires du ma- 
tin, & ayant cflably pour le fondement de fa caufe , 8 (. drefle 
à cette fin, plufieurs belles apparcces 3u faid:Que fon mai- 


ftre n’auoic iamais pris noflre home, que pout gcntil-hômc 
priuc, & fien fubicét, qui eftoit venu faire fes affaires à Mi- 
lan, & qui n’auoit iamais vefeu là foubs autre vifage : defad- 
uouant mefme auoir feeq qu’il fuit en eftat de la maifon du 
Roy,ny connu de luy, tant f’en faut qu’il le prinft pouram- 
bafladeur. Le Roy à fon tour le' prenant dediuerfcsobic- 
ôions & demandes, & le chargeant de toutes parts, l’acculla 
en fin fur le poinft de l’execution faifte de riuid,& comme 
à la dcfrobee.A quoy le pauurc homme cmbarralfc.rcfpon- 
dit, pour faire l’honnefte, que pour le refpcd de fa Majcflc', 
Je Duc euft eftc'bien marry,quc telle execution fe fuft faite 
deiour. Chacun peut penfer, comme il fut rcleuc,s’eftant (i 
Jourden>ct couppé,à l’endroit d’vn tel nez que celuy duRoy 
François. Le Pape Iule fécond, ayant cnuoycvnambafla- 
tdeur vers le Roy d’Angleterre, pour l’animer contre le Roy 
François, l'anxbaffadcur ayant cfte ouy fur fa charge, &lc 
Roy d'Angleterre f’eftant arrefte' en farefponfc ,’aux diffi- 
cultez qu’il trouüoit àdrcfTerles préparatifs qu’il faudroit 
pour combattre vnRoy fi puifTant,& en alléguant quelques 
raifons: l’ambalTadcur répliqua mal à propos, qu’il les auoic 
aufsi côfiderees de fa part,& les auoit bien dites au Pape.De 
cette paplle fi efloignee de fa propofition , qui eftoit de le 
pouffer incontinent à la guerre, le Roy d'Angleterre print’ 
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’jprcmicr argument de ce qu’il trouua depuis par effeft, 
kpccctamba(ïadcur,defon intention particulière pendoit 
eu coftc de France, & en ayant aduerty Ion maiftrc,fes biens 
turent confifqucz, & ne tint à guère qu’il n’en perdift la vie. 

Du parler prompt ou tardif. 

C H a r. X. 

N C ne furent à tout toutes grâces données. 

Aufsi voyons nous qu'au don d’cloquencc, les 
vns ont la facilite & la promptitude , & ce qu’on 
dit le boutchors, fiaifé,qua chafque bout de 
champ ils font prefts: les autres plus tardifs ne parlent ia- 
mais rien qu’elâbourc & prémédité'. Comme on donne des 
réglés aux dames de prëdrc les icux& les exercices du corps, 
félon l’auantagc de ce quelles ont de plus beau. Siiauoisà 
confeillcr de mefmes , en ces deux diuers aduantages de 
l’eloqucnce, de laquelle il femblc en noltrc ficelé , que les 
- Prefeheurs & les Aduocats faccnt principalle profefsionj f 
le tardif feroit mieux Prefeheur, ce me femblc, & Tau- " 
tre mieux Aduocat: Parce que la charge dcccluy-là luy ; 
donne autant qu’il luy plaift de loifir pour (c préparer j &T 
puis là carrière fe parte dvn fil & d’vnc fuite fans interrup^ 
tion.'làoùlcs commoditezdc rAduocatlepreflcntàtoutc 
heure de fe mettre en lice : & les refponfcs improuueuës de 
(à partie aduerfe, le rejettent de fon branle, où il luy faut fur 
le champ prcndrcnouueau party. Sicft-cc qu’àlentrcueue 
du Pape Cleinent & du Roy François à Marfeille , il aduint 
tout au rebours, que Monficur Poyet, homme toute (à 
vienourjy au barreau, en grande réputation, ayant char- 
ge de faire la harangue au Pape , & l'ayant de longue main 
pourpenfec, voire, à ce qu’on di<R, apportée de Paris 
route prefte, lciourmefme qu’elle deüoit eftre pronon- 
. cce, le Pape fe craignant qu’on luy tinfï propos qui peufl: 

■* offenfer les ambartàdcurs des autres Princes qui eftoicut 
suceur de luy, mandaauRoy l'argument qui luy fembloft 
k dire le plus propre au temps & au lieù-, mais de fortufte^ 
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tout autre que celuy, fur lequel monficur Eoyct fçftoit trad 
v . mille: de façon quefa harangue demeuroit inutile, & luy . 
^nfalloit promptement refaire vnc autre. Maisf’enicntanr. 
^ • incapable, il fallut que Monlieur le Cardinal du Bellay en 

prinft la charge. La part de TAduocat cftplusdifficilequc 
, celle duPrcfchcu.r:& nous trouuonspourtutçccm’cftaduis) 

plus de paflablcs Aduocats que de Prefcheurs , au moins en 
Frâce.ll fcmblc que ce foit plus le propre de l’cfpritjdauoir 
fon operation prompte & loudaine,& plus le propre du ju- 
gement, de l’auoir lente & pofcc. Mais qui demeure du tout 
muct,f’iln’aloifirdefe préparer: & celuyaufsi,àquilcloi- 
fir ne donne aduantage de mieux dire, ils font en pareil de- 
gré d eftrangctc . On récite de Scuerus Calsius , qu’il difoit - 
mieux fans y auoir penfé : qu’il deuoit plus à la fortune qu’à 
p K fa diligence: qu’il luy venoit à proRt d’eftre troublé en par- 
lant: &quefcs aducrfaircs craignoyent de le picquer , de 
peur que la cholere ne luy fift redoubler fon éloquence . le 
connoispar expérience cette condition dénaturé, qui ne 
peut fouftenir vne vehemente préméditation & laborieuse: 
fi elle ne va gayement & librement , elle ne va rien qui vail-' > 
% le. Nous difons d’aucuns ouurages qu’ils puent à l’hu y le & à 
la lampe, poürcertaine alpreté & ruaelle ^queje trauail im- 
j> nmc en ceux où il a grand pa rt . Mais outre cela , la folici-: 
tude de bien faire, & cette contention de lame trop bandée 
Çc trop tendue à fon entreprife, la rompt & rempefche,am- 
fi q uil aduient à l’ea u , qui par force de fe prefler de fa vio- 
le nce & abondance, ne peu t trouueriflucen vn goulet ou- 
ucft.En cette condition de nature , dequoy ie parle ^ il y a 
quand & quand aufsi cela , qu’elle demande à cftre non pas 
esbranlec & picquee par ces pafsions forjtes, comme 1a cho- 
Jere de Cafsius, ( car çe mouuemcnt feroit trop afpre ) elle 
veut .cftre non pas fecoüee, mais folicitec; elle veut cftre ef- 
chauffce.& rcfueillee parles occaiions eftrangeres , prefen- 
tcs.& fortuites. Si elle ya toute feule,cllcnefait que trainef 
& languir:iagitation eft fa vie & fagrace.lc ne me tictis pas 
bïçn en ma poflcfsion & difpofition ,1e hazard y a plus de 
j droift que moy!, l’oçcafion, la compagnie, le branfle mcfme 
■* de ma 
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de ma voix , tire plus de mon cfprit , que ic n'y trotmc lors 
que ic le fonde & employé à part moy. Ainli les parolles cor 
valent mieux que les eferits , fil y peut auoir choix où il n’y 
a point de prix. Cecy m’aduient aufsi , que ie ne me trouue 
pas où ic me cherche: & r mc trouue plus par rencontre, que 
parl’inquifition de mon jugement, l’auray cflancé quelque 
lubtilite'cn efcriuant. l enten bien , niorncc pour vn autre, 
aftilee pour moy. Lailfons toutes ces nonnelîctcz. Gchfe 
dit par chacun félon fa force .le l’av li bien perdhc que ic ne 
fçay ce que i’ay voulu dire: & l'a l’eftranger defcouucrte par 
fois auant moy. Siieportoylcrafoir par tout où cela m’ad- 
uicnt,icmcdcsferoy tout. Le rencontre in’cn offrira le iour 
quelque autrefois, plus apparent que ccluy du midy : & îr.ç 
feraeftonner de ma hefitation. 

Des ProwoÛtc.itions. > 

O 

C H A P. X I. 

V a n T aux OracleSjilell certain que bonne piece 
auant la venue de lefùs Chrift,ils auoiét commen- 
ce à perdre leur crédit: car nous voyons que Cice- 
ro fc met en peine de trouucr la caufe de leur de 
faillancc. Et ces mots font à luy: Curifto meule Um ordculd Del- l-iv. 
pbis rua e Junior, «ma me Jo noflr* dtdte,fei umJiu, ">i mbtl pofiit efft 
ctntemfÛHÜ Mais quant aux autres prognoftiques , qui fc ti- , 
roient de l'anatomie des belles aux facrificcf, aufquels Pla- t , 

tonattribue en partie laconftitution natOrcllc des mem- 
bres internes d‘icelles,du trépignement des poulets, du vol 
des oyfeaux, ^Cuti jutfJtm rerum dugardnJdrum tduft ndt.it.cffk 
pttfdmni) des foudres, du tournoyement desqiuicres, Multâ 
cernant truqua: mulld daguets prout Jcnt mulld ordcuüs decUrdritun ^ 

mulid~\>dùandhomhus: ntultdfomnijs : mulld portenUs,&C autres fur 
lefqucls l'ancicnncte appuyoit laplufpart des entreprifes, 
tant publiques que priuees*, noftrc religion les a abolics.Et 
encore qu’il relie entre nous quelques moyensdte diuina- jj -. ?l . 
tion c's allres , cscfpriis, es figures du corps , és longes , &£ * £<! 

ailleurs: notable exemple de la forccnce curiofnc de nollre r ^'y' v 
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nature, famufant à préoccuper les chofcs futures, comme 
fi elle n’auoit pas aflez affaire à digérer les prefentes, 
-curh.tnc tibi reÔlor Olympi 
’> Sollicité vifum mortdibus addere curam y 

■ ’ Kofant ventura vt dira per omtna clades? 

v Sit fubitum qucdcimque paras } fit cxca futuri 

Mens honiinumfati) liceat ffnrarc tipicnti . 

iST* ytit’f quiJem rjl fort qiiidfuturum fit: Mtferum cji en wt nibil pro- 
ficientemangi. ficft-cc qu’elle clt de beaucoup moindre au- 
•. âorite. Voila pourquoy l’exemple de François Marquisde 
' SallufTe m’afcmble rcmcrquablc: car Lieutenant du Roy 
François en fon armee delà les monts, infiniment fauorife 
de noftrc cour, & o^ligrf ^u Roy du Marquifat mcfmcs,qui 
. ^ auoit cfte' confifquc' de fon frere : au refte ne fe prefentant 
occafion de le faire , fon affeétion mcfmc y contredifant , fe 
laiffa fi fort cfpouuanter, comme il a cfté aducrc', aux belles 
|^-*f— prognoftications qu’on faifoitlors courir de touscoftczà 
laduantagede l’Empereur Charles cinquiefme , & à noftrc 
defaduantage ( mefmes en Italie , où ces folles prophéties 
auoient trouué tant dé place, q u’à Rome fut baillée grande 
Comme d’argent au change, pour cette opinion deno ftre 
ruinc)qu’apres feftre fouuent côdolu à fes priuez,des maux 
qu’il voyoit ineuitablcmét préparez à la couronne de Fran- 
ce, &: aux amis qu’il y auoit , fe rcuolta & changea de party: 
à fon grand dommage pourtât , quelque conftellation qu’il 
y culLMais il fy conduilit en homme combattu d.e diuerfes 
pafsions: car ayant & villes Se forces en fa main , l'armee en- 
nemie foubs Antoine de Leue à trois pas de luy,& nous fans 
foiipçon de fon fai<ft , il cftoit en luy de faire pis qu’il ne fit. 
Car pour fa trahifon nous ne pcrdifmcs ny homme, ny ville 
que FofTanrencorc apres l’auoir long temps conteftce. 

prudens futuri temporu exitum • ' ' 

Ciliginrft nofteprewitDcus, 

JRidét<]ne fi mortalu vltr* 
fus trepid.it. 
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jhttûfjuc dtgety eut licet in diç.m 
DixiJ]c y vixt, cm tel atrx 
Nubepolum pater occnpato> 

Vel foie pur o . 


L£tm in prœfcns animns } ijt:od vitra cft> 
oderit curare. 

Et ceux qui croyent ce mot au contraire , le crovent à tort. 
Jfta fie reaproc4Btur,let c r fi dminatio fit,djj fini : ç? fi dij fini fit di- 
uwntto. Beaucoup plusfagement Pacumus, 


Cette tant célébrée artdc deuiner des Tofeans nafquit am* ^^<..-5 ,.iW 
fi. Vn laboureur perçant de Ton coiiltre profondément la V* tifi 

. terre, en veid fourdreTages demidicu,d’vn vifage enfantin* 
mais de fenile prudccc. Chacun y accourut, & furent fes pa-» 
rolles & fciencc recueillie & confcruee à plufieurs ficelés* 
contcnantlcs principes & moyens decetteart. Nailîànce 
conforme à fonprogrez. 1 aimerais bien mieux régler mes 
affaires par le fort des dez que par ces longes. Et de vray en Srr¥ a 
toutcsrepubliqucsonatoufiours lailfe bône part d’au éto- 'fi'' f) 
rite' au fort. Platon en la police qu’il forge à diferetion, $ +***'"■ 
luy attribue la dccifion de plufieurs cffeâs d’importance, 

& veut entre autres chofcs , que les mariages fc facent pat 
fort entre les bons. Et donne fi grand poids à cette elle- 
âion fortuite, que les enfansqui en naifTent, il ordonné 
qu'ils foyent nourris au pays: ceux qui naiffent des mauuais, 

«n foyent mis hors : T outesfois fi quelqu’vn de ces bannis 
venoit par cas d’aducnturc à montrer en croifiant quclqud 
bonne cfperance de foy , qu’oh le puific rappeller, & exiler . s -, 
aufsiceluy d’entre les rctcnus,qui montrera peu d’efpcrance 
defon adolefcence. l’en voy qui eftudicnt Scglofent leurs 
Almanacs,& nous en allèguent l’auftorite' aux chofcs qui fa 
pafsct.A tât dire»il faut qu’ils dict & la vérité & le mefonge* 
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35 Essais di Michil 01 Montaighï.' 
Qhîs efl entra, qui ;»ium item idcuUns y nen âltqu Anio contint eiïlc ne 
icscltimc de rien mieux , pour les voir tomber en quelque 
rencontre. Ce (croit plus de certitude f’il y auoit règle & 
vérité à mentir toufiours.loint que perfonne ne tient regi- 
ftre de leurs mcfcôtes , d'autant qu’ils font ordinaires &'in- 
finis : & fait-on valoir leurs diuinations de ce qu’elles font 
rares, incroyables &prodigicufcs. Ainfj refpondit Diago- 
ras , qui fut furnomme t Athée, edant en la Samothrace , à 
celuy qui en luy montrant au Temple force vceuz & ta- 
bleaux de ceux qui auoient efehappc le naufrage, luy dit: Et 
bien vous , qui penfez que les Dieux mettent à nonchaloir 
les chofcs humaines , que dites vous de tant d’hommes (àu- 
ucz par leur grâce? 11 le fait ainft , refporîdit-il: Ceux là ne 
font pas peints qui font demeure z noicz.cn bien plus grand 
nombre. Ciccro dit, que le leul Xcnophancs Colophonien 
entre tous les Philofophcs, qui ont aduouc les Dieux , a ef- 
*'~*'*\. • (âyc'dc dcfracincr toute forte de diuination.D’autant cd-il 
moins de mcrucillc , fi nous auons veu par fois à leur dom- 
magc,aucuncs de nos âmes principcfques farreder à ces va- 
nitez. le voudrois bien auoir reconnu de mes yeux ces deux 
merueillcs , du liure de loachim Abbe Calabrois , qui pre- 
difoit tous les Papes futurs -, leurs noms & formes : Et celuy 
de Leon l’Empereur qui predifoit les Empereurs & Patriar- 
chcs dp Grèce. Cccv ay-ic reconnu de mes yeux, qu’es con- 
finions publiques, les hommes cftonnez de leur fortune, 
fc vont reiettans, comme à toute (uperdition<, à rechercher 
au ciel les caufes & menaces ancitnncs de leur malheur: & y 
font fi eftrangemcnt heureux de mon temps, qu’ils m’ont 
perfuade, qu’ainfi que c’eft vn amufement d’cfprits aiguz & 
oisifs , ceux qui font duiâs à ccfte fubtilite de les replier & 
defnoucr, feroienten touseferits capables de trouuer ce 
qu’ils y demandent. Mais fur tout leur prede beau icu, le 
parler obfcur , ambigu & fantadique du iargon prophéti- 
que, auquel leur* autheurs 11 c donnent aucun fens clair, afin 
que lapoderitc y en puifle appliquer de tel qu’il luy plaira. 
I.c démon de Socrates cdoit a I’aduanrurc certaine impul- 
fton de volute, qui le prelcntoit à luy fans le confeil de fon 
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difcoürs.Envneamc bien cfpurce,commeIafiennc.& pré- 
parée par continu exercice de fageife & de vertu, i! cfl vray- 
ièmbhble que ces inclinations , quoy que téméraires & in- 
digefles , efloient toufiours importantes & dignes d’eftr e 
fuiuies . Chacun font en foy quelque image de telles agita- 
tions d’vne opinion prompte, vehemente 5 : fortuite. C'cft 
àmoy de leur dôner quelque authoritc', qui en donne fi peu 
ànoftre prudence. Et enay eu de pareillement foiblescn 
ralfon,& violctcs en perfuafion,ou en difluafion, qui cftjoit 
plus ordinaire à Socrates, aufquclîes ie me laiflVy emporter 
fivtilcmcnt& heureufement, qu’elles pourroicnteflre iu- 

gccs tenir quelque chofc d’infpiration diuinc. 

• * 

VeLtConÜMce , 

C H A P. XII. 



A loy de la refolution & de h confiance ne porte 
pas que nous ne nous dénions couurir,autât qu’il 
efl en noftrc pui(Tancc,dcs maux & inconucniens 
qui nous menaflent, nypar confcqucnt d’auoir 
peur qu’ils nous furprennent . Au rebours , tous moyens hô - 
n cfl es defc garentir des maux, font non feulement permis^ 
mais louables. Etleicu de la confiance fc iouc principale^ 


ment a porter de pied ferme, les inconucniens où il n’y a ^ 

point de rcmede. ne manière qu’il n’y a fouppIcfTc de corps, s-* 


nymouuemct aux armes de main, que nous trouuions mau- 
uais, fil fer t à nous garentir du coup qu’on nous rue . 
fleurs nations tresbclliqueufcs fc icruoîenten leurs faits ^ 
d’armes, de la fuitte,pour aduâtage principal, & mottaient 
le dos à l’cnncmy plus dangereufement que leur vifage. Les 
T urcs en retiennent quelque chofe . Et Socrates en Platon 
fe mocquc de Lache s,quiauoitdefiny lafortitude. fe tenir i’* ,x 
ferme e n fon rang c5trc le s ennemis. Q uoy, fai t-il,feroit ce Za 

doc lafeheté de les battre en leur faisât place?Et luy allégué . 

Hom ere, qui loue en Æneas lafcicnccdefu'ir.E t parccque 
• LachesTe r’aduilant, aduoue cet ylâgcaux Scyt|icsj & en fin 
gcneraliemcnt à tous gens de chcual : il luy allégué encore 
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5S Essais de Michbl di Montai gnf. 
-*»*£**.* /»f r exemple des gens de pie d Laçcdemoniens(nationfpr tou- 
t es duitte à combattre de pied ferme) qui en la journée de 
Platées, ne pouuans ouurir la phalange Perficnne , f’aduife- 
rent de felcartcr & fier,' >rricre: pour, par l'opinion de leur 
fuitte, faire rompre & difibudre cette rnafle, en les pourfui- 
uant. Par où jls le donnèrent la vi&oire. T ouchant les Scy- 
thes, on dit d'eux, quand Darius alla pour les fubiuguer,' 
qu’il mandaàlcur Roy force reproches , pour Icvoirtouf- 
iours reculant deuant luy , & gauchiflant la méfiée. A quoy 
ïndathyrfez (carainfifenommoit-il) fitrefponfe,quece 
n’eftoit pour auoir peur de luy, ny d'homme viuant: mais 
que c’eftoit la façon de marcher de fa nationm’ayant ny ter- 
re cultiuee, ny ville, ny inaifon à deffvndrc,& à craindre que 
l’enncmyen peuft faire profit. Mais f’il auoit fi grand faim 
d'en manger, qu’il approchai! pour voir le lieu de Ieursan- 
cienncsfepultures , & que là il trouueroit à qui parler tout 
fon faoul.Toutesfois aux canonnades, depuis qu’on leur cft 
plante en bntte , comme les occafions de la guerre portent 
iouiient, il eftmcfleant de f’csbranler pour la menace du 
coup: d’autant que pour fa violence &villcfic nousle te- 
nons ineuitableîSeen y a maint vn qui pour auoir ou haufle 
la main, ou baific' la telle ,cnapour le moins apprclkcàrire 
aies compagnons. Sicft-cc qu’au voyage que l’Empereur 
S>*4. Charles cinquiefmc fit contre nous en Prouencc , le Mar- 
quis de Gualf dlant allé rcconnoiftrc la ville d’Arlc , & fe- 
ftant ictté hors du couuert d’vn molin à vent, à la faueur du- 
v*6'~«/» c l uc ^ f’eftoit approche’ , fut apperceu par les Seigneurs de 
' Bonncual & Scnefchal d'Agenois, qui fepromenoient fus 
le theatre aux arcncsdefqucls l’ayant montre' au feigneur de 
VillicrsCommilfaire de l’artillerie, il braqua fi à propos vne 
coulcurinc, que fans ce que ledit Marquis voyant mettre le 
feu fc lança à quartier, il fut tenu qu’il en auoit dis le corps. 
Et de mefmcs quelques années au parauant, Laurent de Mc- 
dicis,Duc d’V rbin.pcrc de laRoy/ie,mcrc du Roy,afsicgcât 
Mondolphc, place d’Italie, aux terres qu’on nomme du Vi- 
tariat, voyant mettre le feu à vne picce qui le regardoit,bicn 
luy feruit de faire la cane : car autrement le coup ,qui ne luy 
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x.\fa que le dclfilside la teftc,luy donnoit fans doute dans l’o , r 

ftomach.Pour en dire le yray,ic ne croy pas que ces mouuc- v - 
mens fc fiflent auccqucs difeours : car quel iugement pou- ; J ' 

qc 2 vous faire de la mire haute ou baffe en chofc fi foudai- 
xi c? &eft bien plus aife à croirc. oue la fortune fauorifajgur 
fray eur; &qu c ccfcroit moyen vne autre fois aufsi bien 
pourlc ietter dans le coup,quc pour 1 euiter . le ne me puis 
défendre file bruit efclattant d’vnc harquebufade vientà 
me frapper les oreilles àlimprotiucu , en lieu où ic ne le 
deufTe pas attendre, que ic n’en trelïaillc ; ce que i ay veu en-^ . . l . . 

corcs aduenir à d’autres qui valent mieux que moy . Ny 
n’entendent les Stoïciens, que l’amc de leur fage puiffe refi- 
fter aux premières vifions & fantaifics qui luy iuruiennent: uA**? 1 ** 
ains comme à vne fubicétion naturelle confentent qu’il ce- 
deau grand bruit du cicl,ou d’vne ruine, pour exemple, iuf- 
quesàla pa!leur& contra&iom Ainfi aux autres pafsions, 

pourucu que fon opinion demeure fauue & entière, & que 

l’afsicttcdc fon difeours ne fouffre atteinte ny alteration 
quelconque^ qu’il ne prefte nul côfcntemcnt a fon effroy 
& foufirâcc.De celuy qui n’eft pas fage,il en va de mcfmc en ‘^ t ^^*** 
la première partic,mais tout autrement en la féconde .Car û-J 

Pimprefsion dcspafsiôs ne demeure pas en lui fuperficicllc: 
ains va pénétrant iufqucsau fiegedefaraifon^’infeftant & 
lacorrompant. Il iuge félon icelle*, & fy conforme. Voyez, 
bien difertement & plaincment l’eflat du fage Stoïque: 

Mens immotx nutnetjaaym& voluuntur nunes. . 
le fage Péripatéticienne l’exempte pas des perturbations* Arx^-ut^t- 
mais ü les modère. , 





Ceremonie de F entreneuedes Roy s* 

Ch 

n’citlujctfivainy 

te rapfodie. A nos régies lu „. — — > 
notable difeourtoifie & à l’endroit d vn pareil, oc 
plus à l’endroit dvfi grand, de faillir à vous trou- 
vous, quad il vous auroit aduerty d y deuoir venir: 
o ire adiouftoit 1a Roinc de Nauarre Marguerite 
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Lifit hit 4 .- P os > s u « c’cftoit i n ciuilitc à vn Gcntilhôme de partir de fa 
• mai fon, comme il fe fait le pluafouucnt , pour aller au de- , 

_ «y —Lj uant de ctluy qui le vient trouucr,pour grand qu’il (oit: & 
qu’il cft plus rcfpe&ueux & cinil de l’attendre, pour le rece* 
uoir. ne fuit ouc de neur de faillir fi rnufe • te mi’i! fiiffît de 


uoir, ne fuil que de peur de faillir fa route :8c qu'il futtit de . ! 
l’acrompagncr à fon partement.Pour moy i’oublie fouuent 
• l’vn & l’autre de ces vains officcsrcomme ic retranclîcen ma 
fiuifon autant que ie puis de la ceremonie. Quelqu’vnf’en 
offcnlc: qu'y feroy - ie? U vaut mieux que iel'offenfe pour 
vne tois,quc moy tous les iours:cc feroit vnc fubieftion cô- 


tinuellc. A quoy faire fuit-on la feruitude des cour s , fi on 
iVntraine iufnues en fa t.ifniere?r , f 
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ifques en là tafnierelT/r ft anfsi vne reigU com- 
mune en toutes alïèmblces, qu’il touche aux moindres defe 
trouuer les premiers à l’afsignation, d’autant qu’il eft mieux 
deu aux plus apparans de fe faire attendre.T outesfois à l’en, 
trcucuë qui fe dreila du Pape Clément, ic du Roy François 
à Marfeille,le Rov y ayant ordonné les apprefts neceflaires, 
f clloigna de la ville, & donna loiilr au Pape de deux ou trois 
iours pour fon entrée & refrcfchiflemét,auant qu’il levinft 
it trouuer. Et de mefrnes à l’entrce aufsi du Pape & de l’Em- 
pereur à Bouloigne , l’Empereur donna moyen au Pape d’y 
cftrc le premier, ôefuruint apres luy. C’eft, difcnt-ils, vne 
ceremonie ordinaire aux abouchements de tels Princes, 
que le plus grand foit allant les autres au lieu afsignd , voire 
«uantceluy chez qui fe fait raflcmblee: & le prennent de 
ce biais, que c’eft atin que cette apparence tcfmoigne, que 
’ c'eft le plus grand que les moindres vont trouuer , g c le re- 

cherchent , non pas luy eux. No n feulement chafque pays, 
mais chaique cite’ ic chalquc vacation a fa ciuilitc particu- 
lière. I’y ay cfté aflèz foigneufement drefle en mon enfance, 
&ay vefeu en alîcz bonne compagnie , pour n’ignorer pas 
lesloixdclanoftrcFrançoife: & en ticndroisefcholc. l’ai- 
me à les enfuiurc , mais non pas fi couardement, que ma vie 
en demeure contrain&e. Elles ont quelques formes péni- 
bles , lefquelles pourueu qu’on oublie par diferetion, nort 
par erreur , on n’en a pas moins de grâce . l’ay veu fouuent 
des hommes inciuilspar trop de ciuilitc, & importuns de 
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coartoifie. C’cll au demeurant vne tref-vtilefcience que la ^ ; j 

fciencc de l’entregent. Elle cil, comme la grâce & la beaut é, 
- conciliatrice des premiers abords de la locicté & f amiliari- L^. 

Te: &par confequent nous ouurc la porte à nous’ infini ire ^ ^ 

par les exemples d’autruy,& à exploiter & produire noflrc *rt tt- 
exemple l’il a quelque chofcd’inllruifant&cômunicable. . 


& 


a? 


O» tjlpuw} pourfopiniaflrer en vne plxtoftns rnifin. 
Chat. XI III. 





Ava iHancca Tes limites, comme les autres vertus: 
leïqücls franchis, on fe trotme dans le train du yi- 
\ ce: en manière que par chez elle on fc peut rendre 
à la témérité, obftination ficfollic , qui n’cnfçaît 
bien les bornes, malaifez en vérité à choifir fur leurs côfins. 
De celle confideration cil nee h couflume que nous auons 
auxguerresjdc punir,voire de mort,ceux qui s’opiniaflrent 
à défendre vne place , qui par les rcigles militaires ne peuc 
dire fouftcnuc. Autrement foubs 1’cfperance de l’impunité 
il n’y auroitpoulficr qui n’arrcltall vne armee. Monficur le 
Cônncftable de Mommorency au fiege de Pauie, ayant efté 
commis pour palier le Tcftn, &fc loger aux fauxbourgsS. 
Antoine, cllant empefehe d’vnc tour au bout du pont , qui 
l’opiniallra iufques à fc faire battre, fei t pendre tout ce qui 
cftoit dedans : Et encores depuis accompagnant Monficur 
le Dauphin au voyage delà les monts , ayant prins par force 
IcChailcau dcVillane, & tout ce qui cftoit dedans ayant 
cité mis en pièces par la furie des foldats, horfmis lé Capi- 
taine & I’enfcigne, il les fit pendre &eftrangler pour cette ^ 
mcfmcraifonrCommcfitaufsilcCapitainc Martin du Bel- 
lay lors Gouuerneur de T urin, en cette mefine contrée , le 
(Capitaine de S. Bony : le relie de fes gens ayant elle mafla- 
cré à la prinfe de la place. Mais d’autant que le iugeraent de 
la valeur & foiblclle du lieu, fe prend par l’eftimation & cô- . 
trepois de* forces qui l’alfaillent ( car tel fopiniallrcroit iu-. 
ftement contre deux couleurincs, quiferoit l’enragé d’at- 
tendre trente canons) où fc met encore en conte la grâdcuç 
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du Prince conquérant , fa réputation , le refpeét qu’on Iuy 
doit: ily a danger qu’on prcllevn peu la balance de ce cofté 
I là.Et en aduient par ces mcfmcs termes, que tels ont fi gra- 
de opinion d'eux & de leurs moyens , que ne leur femblant 
raifonnablc qu'il y ait rien digne de leur faire telle , ils paf- 
fent le coufteau par tout où ils trouuent refiftance, autant 
que fortune leur dure : Comme il fc void par les formes de 
fommation &: dcfi,quc les Princes d’Orient 8c leurs fucccf- 
v feurs, qui font cncorcs,ont en vfage,ficrc, hautaine 8c plei- 
ne d’vn commandement barbarcfque. Etau quartier par où 
les Portugais efeornerent les Indes, ils trouucrcnt des cilats 
auec cette loy vniuerfclle& inuiolablc, que tout cnncmy 
vaincu par le Roy en prefence, ou par fon Lieutenant, cil: 
hors de compofition, de rançon & de mercy. Ainfî fur tout 
il fc faut garder, qui peut , de tomber entre les mains d’vn 
luge cnncmy,viôoricux & arme. 

Ve la punition de la counrdiÇe. 

Chat. XV. 

’O v y autrefois tenir à vn Prince, & trcfgrand Ca- 
pitaine, que pourlafchctc de cœur vnfoldat ne 
pouuoit eftrc condamne' à mortduy eftant à table 
tait récit du procès du Seigneur de Veruins , qui 
Mut condamne à mort pour auoir jédu Boulogne. A la vérité 
c’en raifon qu’on face grande différence entre les fautes qui 
viennent de noitre foibleflc,&ccllcs qui viennent de n oftrc 
malice. Car en celles icy nous nous fommes bandez à noftrc 
~cfcicnt contre les réglés de la raifon, que nature a emprein- 
tes en nous: & en celles là , il fcmblc que nous puifsions ap- 
peler à garant cette mcfme nature pour nous auoir Iaiffc 
* en telle imperfection & défaillance . De minière que prou 
de gens ont penfé qu’on nefe pouuoit prendre à nous, que 
de ce que nous faifons contre noftrc confcicncc. Et fur cet- 
te règle cft en-partie fondée l’opinion de ceux qui condam- 
nent les punitions capitales aux hérétiques & mcfcrcans: & 
celle qui cftablit qu'vn Aduocat 8c vn I ugc ne puilïçnt cftre 
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\tenus de ce que par ignorance ils ont failly en leur charge. 
Mois quant à lacoiiardife, il cft certain que la plus commu- 
ne façon eft delà chaftier par honte & ignominie . Et tierît- 
ôrrque cette règle a efte premièrement mife en vfage par le 
législateur Charondas:Sc qu'auant luy les loix de Grèce pu» 
nifloient de mort ceux qui f en cftoient fuis d’vne bataille: 
là où il ordonna feulement q u'ils fu fient partrois jours afsis 
c mmyla place publicquc,vcftus de robbe de fcmciefpcrant 
Cncorcs l’en pouuoir feruir,Icur ayant fait rcuenir le coura- 
gcpar CQttthôtç.Suffüdere mtits borr.ws f/tngutne qtùm tffudere. 
Il fembleaufsi que les loix Romaines punifioient ancien- 
nemet de mort, ceux qui auoient fuy. Car Ammianus Mar- 
ccllinus dit que l'Empereur lulian condamna dix de les fol- 
dats', qui auoient tourne le dos à vnc charge contre les Par- 
thcs,à cftrc dégradez, & apres à fouffrir mort,fuiuant(dit-il) 
les loix anciennes. T outesfois ailleurs pour vne pareille fau- 
te il en condamne d’autres, feulement à fc tenir parmy les 
prifonniers foubs l’enfeignc du bagage. L’afpre chaflimcnt 
, , du peuple Romain contre les foldats efehappez de Cannes* 
&en cette mefme guerre, contre ceux qui accotnpaigncrent 
Cn. Fulcius en fa deffàitte, ne vint pas à la mort . Si cft-il à 
& craindre que la honte les defefpere, & les rende non froids 
amis feulement , mais ennemis. Du temps de nos Percale 
Seigneur deFranget , jadis Lieutenant de la compagnie de 
Monfieur le Marcfchal de Chaftillon, ayant par Monfieur le 
Marefchal de Chabannes cfté mis Gouuerncur deFontara- 
bieaulieudc MonfieurduLude, 8c l’ayan t rendue aux Efi» 
TïT pagnols, f ut condamne à cftrc dégrade' de noblcfic , Se tant 

luy que fa pofterité déclaré roturier, taillablc & incapable 
de porter armes:& fut cette rudefcntcnce cxccutce à Lyon. 
Depuis fouffrirent pareille punition tous les gentils-hom- 
\ mes quife trouuerent dans Guyfc, lors que le Comte de 
Nanfàu y cntra:& autres encore dcpuis.Toutesfois quand il 
0 y auroit vnc fi grofsicre 8c apparâte ou ignorance ou couar- 
di(c, qu’elle furpafiàft toutes les ordinaires , ce feroit raifon 
dtfla prendre pour fufüfante preuuede mefchanccté &de 
malicc,& de, la chaftier pour telle. 
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VntrxiSl de quelques sfmbajjadeurs. 

Chàp. XVI. 

j ’Obsirve en mes voyages cette prattique, 
& pour apprendre toufiours quelque chofe,par la 


communication d’autruy (quieft vne des plus 
belles efcholes qui puifle cltrc ) de ramener 
toufiours ccux.auec qui ic conféré, aux propos des chofcs 
qu’ils fçauent le mieux. 

Baffi al nocchicro ragionar Je* venri. 

Ai bifolco Je i ton, Si le fuepiaghe 
Conti'l guciricr, conti'l paftor gli atmemi. 

Car il aduient le plus fouucnt au côtrairc,quc chacun choi- 
fi t pluftoft à difeourir du melticr dvrt autre que du fient 
eftfm ant que c’eft autant de nouuellc réputation acq uifet 
tcfmoing le reproche qu’Archidamus feit àPcriander, qu’il 
quittoit U gloire d’vn bon médecin , pour acquérir celle de 
mauuais poëte.V oyez combien Cefar fe defploy e largemet 
à nous faire entendre fes inactions à bail ir ponts & engins: 


& combien au prix il va fe ferrant , où il parle des offices 
de fa profefsion, de fa vaillance, & conduite de fa milice. 
Ses exploits le vérifient allez capitaine excellent : il fc veut 
faire connoiftre excellent ingénieur ; qualité' aucunement 
eftrangerc. Le vieil Dionyfius cftoit trcfgrâd chef de guer- 
re , comme il conuenoit à fa fortune : mais il fe trauailloit à 
donner principallc recommendation defoy , par lapocfic, 
Sc fi n’y fçauoit gucre. Vn home de vacation juridique, me- 
né ces iours pafiez voir vne cftudc fournie de toutes fortes 
de liures de fon mcfticr,& de tout autre meftier, n’y trouua 
nulle occafion de fi cntretenir:mais il s’arrefta à glofcr rude- 
ment & magiftralcment vne barricade logée fur h vis de l’e- 
ftu de, que cent capitaines &foldatsrcconnoilTenttous les 
iours, fins remerque & fans offenfe. 

Optxt ephippix los piger, optxt arare caballtts. 

Parce train vous ncfai&cs ïamais rien qui vaille . Ainfi, il 
faut trauailler de reietter toufiours l’architeftc,lc peintre, le 
cordonnier, & ainfi du relie chacun à fongibbicr. Et à ce 
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propos,» b leôure des hiftoires, qui cil le fubicft de toutes 
gens, i’ay accoullumé de confiderer qui en font lescfcri- 
mins:Sice fontperfonnes, qui ne facent autre profcfsion 
que de lettres, i’en apren principalement le (lilc & le bnga- 7 ~ 

na- Ct r a> Cr>nr \lffffrin* if Ne rrnv nliiï «nlôfiarc f n ra 
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gc: fi ce font Médecins, ic les croy plus volôtiers en ce qu’ils^^ , ^ 


nous difent de b température de l’air, de la fantc & complc-t . /’, 

xion des Princes, des bleffcurcs & maladies : H Iurifconful-*^^*! ^ 
tes, il en faut prendre les controuerfes des droiéts , les loix, ^ i 
l’eftabliflcment des polices , & chofes pareilles : H Théolo- 
giens, les affaires de î’Eglifc , ccnfures Ecclcliaftiques , dif- 
penfes & mariages : fi courtifans , les moeurs & les ceremo- 
nies: G gens de guerre* ce qui eft de leur charge, & principa- 
lement les deduftions dés exploits où ils fc font trouucz en 
perfonne: fi Àmbaffadeurs^es menées, intelligenccs,& pra- 
tiques , & manière de les conduire . A cette caufe , ce que . 
i’euffe pafTé à vn autre , fans m’y arrefter , ie l’ay poife & rc- 
merque' en l’hiftoirc du S eigneur de Langey , tref-entendu, 
en telles choies. C’cftqu’apres auoir conté ces belles rcmô- „ .. 
ftranccs de l'Empereur Charles cinquicfme,Faiâ:cs au con- * 

fiftoirc àRome,prcfcnt l’Eucfquc de Mafcon,& leSeigneur ‘ 
du V clly nos Ambaffadeurs , où il auoit méfie plufieurs pa- 
rolles outrageufes contre nous-, & entre autres, quefife* 

Capitaines & foldats n’eftoient d'autre fidelité &fuffifance i 

en l’art militaire, que ceux du Roy, tout fur l’heure il f atta- 
çhcroit b corde au col , pour luy aller demander mifcricor- 
dc. Etdccccyil femblc qu’il en creuft quelque chofe: car 
deux ou trois fois en fa vie depuis il luy aduint de redire ces 
mefmesmots. Aufsi qu’il desfia le Roy de le combattre cri 
chemife auec l’cfpec & le poignard, dans vn batteau. Lcdiéfc 
Seigneur de Langey fuiuantfon hilloire ,adiouftequcIef--'tx« 
dits Ambaffadeurs faifants-vne dcfpcfche au Roy de ces L 
chofcs.luy en difsimulcrentbplus grande partie , mefines 
luy celèrent les deux articles precedens. Or i’ay trouué bien 
cftrange, qu’il fuft en b puifiancc d’vn Ambaffadeur de dif- 
penfer fur lèsaducrtiflcmcns qu’il doit faire àfonmaiftre, 
mcfme de telle confequencc, venants de telle perfonne , & 
dits en fi grande aflcmblcc. Et m’euft fcmblé l’office du fer- 
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uitcureftrc, de fidèlement tcprcfcntcr les chofes en leur 
entier, comme clics font aduenues : afin que la liberté d’or- 
donncr,iuger & choilir dcincuraft au maiftrc.Car de luy al- 
térer ou cacher la vérité, de peur qu’il ne la prenne autre- 
ment qu’il ne doit, 8c que cela ne le pouffe à quelque mau- 
f " ' «aisparty,& cependant le laifl'er ignorant de fes affaires, ce- 
la m’euft Tenable’ appartenir à ccluy, qui donne la loy,non à 

* ccluy qui la reçoit : au curateur 8c mailtre d’efchole , non à 
ccluy qui Te doit penfer inferieur, comme en auftoritc,aufsi 
en prudcce & bon confeil.Quoy qu’il en foit,ic ne voudroy 
pas cftrcferuy de cette façon en mon petit fai&.Nous nous 
foultrayons fi volontiers du commandement fous quelque 
prétexté, & vfurpons fur la inaiftrife: chafcun afpire fi natu- 
rellement à la liberté & auftorité,qu’au fuperieur nulle vti- 
lité ne doit cftrc fi chere, venant de ceux qui le feruent , cô- 

• me luy doit eftrc chere leur fimple&naïfucobciflâncc. On. 
corrompt l’office du commander, quand on y obéit par dif- 

. ^ crction,nonparfubie&ion.EtP. Crafl’us^cluyquclesRo- 
rtÆ. mains eftimerent cinq fois heureux, lorsqu’il eftoit en Àfic 

Conful, ayant mandé à vn Ingénieur Grec, de luy faire me- 
ner le plus grand des deux mas de Nauire , qu’il auoit veu à 
Athènes, pour quelque engin de batterie, tju’il en vouloit 
faire: Ccttuy-cy fous titre de fa fcience,fc dôna loy de choi- 
fir autrement,# mcnale plus petit,# félon lataifon de l’art* * 
le plus commode. Craffus, ayant patiemmet ouy fes raifons, 
luy feit tresbicn dôner le fouet: cftimant l’intereft de la dif- 
cipline plus que l’intereft de Tournage. D autre part pour- 
tanton pourroit aufsi confidcrer, qucccttc obeïffancefi 
contrainte , n’appartient qu’aux comntandcmcns précis & 
m prefix. Les Ambaffadcurs ont vne charge plus libre , qui en 

l *((*>***- plufieurs parties dépend fouueraincment de leur difpofi- 
tion. Ils n’executent pas firaplcment, mais forment aufsi & 
dreflent par leur confeil, la volonté du maiftre. l’ayvcuen 
mon temps des perfbnncs de commandement , reprins d a- 
uoir pluftoft obey aux parolles des lettres du Roy, qu’à l’oc- ; 
cafion des affaires qui cftoient près d’eux . Les homes d’en- 
tendement aceufent encore auiourd’huy , TvfagcdesRoys 
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dcPcrfe, de tailler les morceaux ft cours à leurs agents &c ■* 
lieutenans, qu’aux moindres choies ils culknt à recourir à 
leur ordônance. Ce delay, en vne ft longue eftcnduc de do- 
mination, ayant fouuent apporté des notables dommages à 
leurs affaires. Et Craflus, cfcriuant à vn home du mcltier, & 
luy donnant aduis de Mage auquel il deftinoit ce mas,fem- 
bloit-il pas entrer en conférence de fa deliberation, &lc 
conuier ààntcrpoferfon decret? 

De U Peur. 

Chap. XVII. 

Sj}upuijleterut<ji comx r & vox fducibus htftt. 
le ne fuis pas bon naturalifte ( qu’ils difent) & 
nefçay guère par quels refl'orts la peur agit en i, 1rt ->* U. 
nous-, mais tant y a que c’eft vne cftrangc paf- 
fion:& difent les Médecins qu’il n’en cft aucune,qui empor-^ 
te pluftoft noftrc iugement hors de fa deuë afsietc. De vra y 
i'ay ve u beaucoup de gens deuenus infenfez de peur : Seau 
plus rafsis U cft certain pendant q ue Ion accès dure , qu’elle 
entendre de terribles csblouiflemcnsl le laifïc à part le vul- •’* 
gairc, àquiellcreprefcnte tantoft les bifayculs fortis du 
tombeau cnucloppcz en leur fuairc, tantoft des Loups-ga- 
roups ? des Lutins & des Chimères. Maisparmy lesfoldats 
mefme,où clic deuroit trouucr moins de place, combien 
de fois a elle change vn troupeau de brebis en cfquadron de 
corfclcts? des rofcaux& des cannes en gens-darmcs&lan- 
cicrs?.nos amis en nos ennemis ?& la croix blanche à la rou- 
ge? Lors que Monfieurdt Bourbon print Rome, vn port’- c***fJ*<j 



enfeigne, qui cft oit à la garde du bourg faind Pierre, fut 
faifi de tel effroy à la première alarme, que par le trou d’vne 
ruine il fe ietta, l’enfeigne au poing , hors la ville droid aux 
ennemis, penfant tirer vers le dedans delà villcj & à peine 
en fin voyant la troupe de Monfieur de Bourbon fe ranger 
pourlcfouftcnir, cllimantquece füft vnefortiequecciix 
dclaviUefiflent, il fe reconneut , détournant tefter»cntra 
par ce mcfmc trou, par lequel il cftoitforty, plus de trois 
cens pasauant en 1a campagne . Il nen aduint pas du tout Ci 
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hc^rcufcmétà Tcnfcignc du Capitaine Iule, lors que Sainft 
Paul fut prins fur nous par le Comte de Bures & Monfieur 
du Reu. Car cftant fi fort cfpcrdu de frayeur, que de fc ict- 
ter à tout fon enfeigne hors de la ville, par vne canônicrc,il 
fut mis en pièces par les aflâillans.Et au mcfmc ficge,fut mé- 
morable la peur qui ferra, faifit , & glaça fi fort le caur dvn 
gentilhôme, qu’il en tôba roide mort par terre à la brefehe, 
fans aucune b lcflùrc. Pareille rage poufle par fois toute vne 
multitude. En l'vnc des rencontres de G ermanicus contre 
les Allemans, deux groffes troupes prindrent d’effroy deux 
routtcsoppofitesjl’vnc fuyoit d’où l’autre partoit . Tnntoft 
elle nous donne des ailles aux talons, comme aux deux pre- 
miers: tantoft elle nous cloue les pieds, Se les entraue: cômc 
on lit de l'Empereur Théophile, lequel en vne bataille 
qu’il perdit côtrc lesAgarencs,deuint fi cftonne'& fi tranfsi, 
qu’il ne pouuoit prendre party dcs’enfuyr : tdto pdHtrttum 
Auxtlfd formuLt: iul qucs à ce que Manuel, l’vn des principaux 
chels de fon armée , l'ayant tiralle ôcfecoud, comme pour 
l’cfueillcr d’vn profond fomme , luv dit : Si vous ne me ( ui- 
ue 2 ie vous tueray : car il vaut mieux que vous perdiez l a vie, 
q ue fi eftant prilonnicr vous veniez à perdre rEm plrc.Lors 
exprime elle fit dernière force, quand pour fon fcruice elle 
nousreiette à la vaillance, qu’elle a fouftrnitte ànoftredc- 
uoir& à noftre honneur . En la première iulfe bataille que 
les Romains perdirent cotre Hannibabfous leConful Sem- 
pronius, vnetrouppe de bien dix mille hommes de pied, 
qui print l’efpouuantc, ne voyant ailleurs par où faire parta- 
ge à fa lafchctc , f’alla ietter au trauers le gros des ennemis: 
lequel elle perça d'vn merucillcux effort, aucc grand meur- 
tre de Carthaginois: achetant vne honteufe fuite , au mef* 
me prix qu’elle euft eu vne glorieufe viétoire. C’cftcedc- 
quoy i’ay le plus de peur, que la peur . Aufsi furmontc elle 
en aigreur tous autres accidents . Quelle affection peut 
eftre plus afpre & plus iufte, que celle des amis de Pôpcius, 
qui eftoient en fon nauirc, fpc&ateurs de cet horrible maf- 
facrc? Si cff-ce que la peur des voiles Egyptiennes, qui-cdm- 
mençoient à les approcher ,1’cftouffa de manière, qu’en a rc- 
- . ’ ' ' - merqué 
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mcrquc, qu’ils ne famuferent qu’à haftcr les mariniers de di- , , 

]igentcr,& defe fauucr à coups d’auironjiu fques à cc qu’ar- 
riuez à Tyr, libres de crainte , ils curent loy de tourner leur j 

penfeè à la perte qu’ils venoient de faire, &lafcherla bride 
aux lamentations 8c aux larmes , que cette autre plus forte 
pafsionauoitfufpcndues. * 

Tum pnuor fapientiam amnem mihi ex anima expettorat. 

Ceux qui auront cfté bien frottes en quelque eftour de 
guerre, tous bleffcz encor & enfanglantez, on les rameine 
bien le lendemain à la charge. Mais ceux qui ont conçcu . 
quelque bonne peur des ennemis,vous ne les leur feriez pas 
(eulcmct regarder en face. Ceux qui font en preffante crain* 

' tç de perdre leur bien, d'eft rc exilez, d'eftre fubiugucz , vi- 
tient en continuelle angoifle,cn perdent le boire, le mâger, < j 

& le repos . Là ou lcspauurcs ,les bannis, les (erfs.viuen t 
fouuent aufsi ioicufcmcntqueles autres. E t tant de gens. /* 
qui de l'impatience des pointures de la peur» fç font pédus JS'U-Jçyi' ** 
hoyez ,& précipitez, nous ontbiçn apprins qu’elle cile nco^^'^H' 3, ‘ f*"* 
res plus importune & plus îniupportabte que la mort . Les 
Grecs en rccognoiffcnt vue autre cfpece , qui eft outrel’er- * -y . 
reur de rioftre difeours: venant, difent-ils, fans caufe appa- . • "t- • 
rente , & d vnc impulfiori celefte . Des peuples entiers {‘en 
voyent fouuent frappez, &des armees entières . Telle fut 
celle qui apporta à Carthage vne merueilleufe defolation. ’fdyrtvr 
On n’y oyoit que cris 8c voix effrayées : on vo yoit les habi— a ■ 

tans fortir de leurs maifons, comme à lalarmcj&: fc charger^ - 

bleffcr 8c entretuer les vns les autres, comme fi ce fuffent en- 
nemis, quivinffent à occuper leur ville. Tout y eftoitert 
defordre , &c en f ureur : iufques- à ce que par oraifons 8c (à- 
crifices,il$ euffent appaifé l’ire des Dieux . ils nomment c^- 
la terreurs Paniques. 

Qu il ne faut iu*er de nottre heur, qu apres la mort. 

Chap. XVIII. 

C i l i c e t vltima femper 
Exp cEîan<U dies homtw cjl , dictque beat us 
*4nte obitum nemo } fuprcmâque fanera débet. 

D 
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Les cnfans fçaucnt le conce du Roy Crcefi s à cc propos: le"" 
quel ayant cité pris par Cyrus, & condamne à la mort, fur le 
point de l'execution, ill’efcria, O Solon, Solon. Cela rap- 
porté à Cyrus , & i’eftant enquis que c'clloità dire, illuy lit 
entendre, qu’il verifioie lors à les defpcns l’aducrtiflcment 
qu’autrefois luy auoit donné Solon : que les hommes, quel- 
que beau vifiige que fortune leur face, ne fcpeuucnt appel- 
lcr heureux, iulques à ce qu’on leur ayt veu palier le dernier 
iour de leur vie, pour l’incertitude & variété des choies hu- 
maines, qui d'vn bien loger mouucmcntfc changent d'vn 
eftat en autre tout diucrs.£t pourtant Agcfilaus,à quelqu’vn 
qui difoit heureux le Roy de Pelle , de cc qu’il cftoit venu 
fort ieunc à vn fi puillànt cilat : Quv-mais , dit-ri , Priam en 
t claage ne futpas malheure :x . Tqntoftd csRoys de Macé- 
doine, iucccflcursde cc gtand Alexandre , il f’en fait des 
mcnuyfitrs & greffiers à Rome: des tyrans de Sicile, des pe- 
rdants à Corinthe: d’vn conquérant de la moitié du monde, 
;& Empereur de tant d armées , il ficn fait vn miferable fup- 
pliancdes belitres officiers d’vn Roy d’Ægypte : tant coufta 
à ce grand Pompeius la prolongation de cinq ou fix mois de 
vie. Et du temps de nos Pères cc Ludouic Sforcc dixicfmc 
Duc de Milan, foubs qui auoit fi longtemps branfle toute 
l’Italie , on l’a ycu mourir prilonnicr A Loches : mais apres y 
auoir vefeu dix ans, qui eft le pis de fon marchc'.La plus bel- 
le Roync, vefuc du plus grand Roy de la Chrefiiente , vient 
elle pas de mourir par la main d’vn Bourreau?indignc & bar. 
bare cruauté! Et mille tels exemplcs.Car il fcmble que com- 
melcs orages & tempeftes fe piquent cot e l' orgueil & hau- 
taincté de n os.baltimens, il y aita ufsHahaut des cfprits cn- 
üieux des grandeurs de ça bds^ . . 

Vft.ne adeo res humanu res .tbd’tn cp&dnm 
Cbterit, & pulchrosfafces Jkudfjue feçures 
Vroculcnre . ne lui’ brio Jibi h.tbcre videtur. 

Et fcmble que b foi tune quelquefois guette à point nomé 
le dernier iour de noitre vie , pour montrer (à puillàncc, de 
renuerfer en vn moment cc qu’elle auoit bafty en longues 
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années; & nous fait crier apres Lab ©rius, Nimirum bac dit >nà £ a «* 

flm yixt, ftuhi quitm Inuendumfiut. Ainii fc peut prendre aucc~^/«^*^— 
raifon , ce bon aduis dcSolort. Mais d’autant qucc’cftvn J 

Philofophe , à l'endroit defqucls les faueurs & difgraces de *** 7~**t 

la fotrunenc ticnnét rang , ny d'heur ny de malheur: & font 
les grandeurs &puiftances, accidens de qualité àpeupres 
indiflferenre, ie t; o jue Viay-femblable, qu’il ait regardé plus 
auant- )v & voulu direqücce mcfme bonheur de noftre vie, 
qui dépend de la tranquillité &c contentement d’vn efprit 
bien né , & de la refolutiô & alleurance d’vne ame rcglee,ne £ 
fedoiue iamais artiibucr à l’hôme,qu’ôneluyairvaiiouer 
lé dernier ade de Ta comcdie:& fans doute le plus difficile* « 

En tout le réfte il y peut auoir du mafquc: Ou ces beaux dif- 
co urs de la Philofophic ne font en nous que par contenan- 
ce , oirles accidens ne nous cftàyant pas iulques au vif, nous 
donnentloiflr de maintenir toufiours noftre vifage rafsis, I 
Mais à ce dernier roilc de la morr,& de nous, il n’y a plus que 
feindre, il faut parler F rançois-, il faut montrer ce qu’il y a de 
bon & de net dans lé fond du pôt. . /* -t,»* 

Nam verte voces tum demum pcElorc ah irrio ^ ^ *°*î 

Eijciuntur , eripi-ur perfona , manet res. 7 

Voila pourquoy fedoiuét à ce dernier traldtôùcfiër&êf-*^' ’** v 
prouuer toutes les autres adions de noftre vie.C’éft le mai- 
ftre iour, c’en le iour iuge de tous les autrescc’éft le iour , dit 
vnançien,quidoitiugerdetotiresmesannccspa(Iecs.Iere- Ck e ^x 
mets à la mort l’cftay d u fruift de mes efttidcs . Nous vcrrôs * 

l à fi mffdilcours me partent de la bouche, otl du coeur. I ‘ay 
veu plulicurs dôner par leur mort réputation en bien où cil 
mal à toute leur vie. Scipion bcau-pere de Pômpciüs rabilla 
en bien mourant lamauuaife opinion qu’on auoiteu deluy 
iufquesalors.Epaminondas interrogé lequel des trois il efti* & 

- moitié plus, ou Chabrias, ou Iphicratcs, ou foy-mefme:ll £ 

. n ous faut voir mourir, fit i^auât que d çn pouuoir refoudre. n,, 

t>c vray on delfoberoit beaucoup à celuv lâquile poîlcroit^ 
fans l’honcut & gradeur de là fin. Dieu l’a voulu cômc il hiy 
a plcmmais en mon téps trois les plus exécrables pcrsône$,q 
ie côneuile on toute abominatiô de vie , & les plus infâmes, 

Dij 


5 1 Essais dH Michel de Montaigne*' 
ont eu des morts réglées , & en toute circonftance compo- 
sées iufques à la perredion . Il eft des morts braues & for- 
tunées le luy ay veu trancher le fil d*vn progrezde merueil- 
lcux auancemcnt: & dans la Heur de fon croift, à quelqu*vn, 
' dvnc fin {iT>ompeufe,qu’â mon aduis Tes ambitieux & cou. 
tageux defTcins,n’auoient rien de ii haut que fut leur ifttcr- 
rüption.Jl arriua fans y aller, où il pretendoit , plus grande- 
ment Si glorieufcmcnt,que ne portojt fon defir & efpèran- 
ce. Et deuança par fa chcute , le pouuoir & le nom , où il af- 
piroit par fa courfe. Au iugement de la vie d autruy , ie re- 
garde toufiours comment ficn eft porté le bout,& des prin- 
cipaux eftudcs de la mienne , Ccft qu’il fe porte bien,c*cft à 
dire quietemerit & Sourdement. s?' 



' Que Philojôpher , fejl apprendre* mourir . 

Chap. XIX. 

Icero ^dit q ue Philofopher ce n’eft autrec ho- 
' fc que {’apprcfteràia mort . C ?’cft d autant que 
1 Tcftudc Si la contemplation retirent aucunemct 
* noftre amehors de nous, & l’embcfongnent à 
part du corps, qui eft quelque apprentilfage & reflcmblan- 
ce de la mort: Ou bien, c’eft que toute la lageflè & difeours 
du monde fc refoult en fin à ce poinâ, de nous apprendre à 
ne craindre point à mourir. De vray,ou la rai s 6 fc mocque* 
ou elle ne dojtvifer qu’à noftre contentement, &toutfon 
trauail tendre en Somme à nous faire bien viure , & à noftre 
aifcj’commeditlaSainftcEfcripture. Toutes les opinions 
du mode en font là, que le plaifir eft noftre but, quoy qu’el- 
les en p rennent diuers moyens; autrement on les chafieroit 
d’arriucc. Carquiefcouteroit celuy, qui pour là fin efta- 
bliroit noftre peine & mcfaife? Les dillènfions des fe&cs 
Philofophiqucs en ce cas , font verbales: Tranfcurramut folcr- 
v pim 44 »H£M. IJ y a plus d’opiniaftrete' & de picoterie , qu'il 
n’appartient à vnc ü fainfte profcfsiôn . Mais quelque per- 
fonnage que l’homme entreprenne, il ioue toufiours le lien 
parmy. Quoy qu’ils diçnt, en Ja vertu mcfmc,le dernier but 
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de noftre vifce, c*eft la volupté. Il meplaift débattre leurs a ..' : 

oreilles de ce mot, qui leux cil fi fort à contrecœur: Et fil fi tV* 
gnific quelque fupreme plaifir, & cxcefsif contentement, 

eft mieux deu à l’afsiftancc de là vertu, qu’à nulle autre afsi~;G 

fiance. Cette volupté pour cftre plus paillarde, ncrueuf.,^ _ '/*' 
.robuftc,viriIe, n’en eft que plus ferieufementvoluptueufe. 

Etluy deuionsdôner le nom de plailir, plus fauorable, plus 
doux & naturel: non celuy de la vigueur, duquel nous l’auôs 2 \^ z . C5. 1 
dénommée. Cette autre volupté plus bafle, fi elle meritoit Tr 
ce beau nom, ce deuoit cftre en concurrence, non par priui- 
lege. le la trouue moins pure d’incommoditez &r de trauer- 
. fes, que n’eft la vertu. Outre que fon gouft eft plus momen- 
tanée, fluide & caduque, elle a fes veilles, fesieufncs, & lès, 
trauaux,fic la fucur & le fang. Et en outre particulièrement, 
fes’pafsions tranchantes de tant de fortes; & à fon colle vne 
fatieté fi lourde, qu’elle equipolle à pénitence. N oüsauons 
■grand tort d cftimer que fes iricommoditcz luy feruent d’ai- 
guillon & de condiment àfa douceur , comme en nature le 
contraire fe viuifie par fon contraire: & de dire, quand nous 
venons à la vertu , que pareilles fuittes & difficultcz l’acca- 
-blent, la rendent auftcrc & inaccefsible . Là où beaucoup 
plus proprement qu’à la volupté' , elles annobliftent , aigui- 
fènt , & rehaufient le plaifir diuin & parfaiél , qu’elle nous 
moyenne. Celuy là eft certes bien indigne de fon accoin- 
tance,qui contrepoife fon court , à fon fruiô : & n’çn con- 
noiftnyles grâces ny l’vfage . Ceux qui nous vontinftrui- 
. fant,quc fà queft e eft feabreufe & laborieufe , fa iouïflance 
agréable : que nous difent-ils par là , finon qu’elle eft touf- 
iours dcfagreable? Car quel moyen humain arriua iamais à 
». fa iouïfianccPLcs plus parfaits fe font bien cotentez d’y af. 
pircr,& de l’approcher ,fans la polfedcr. Mais ils fe trôpent ; y 
veu q ue de tous les plaifirs que nous connoilfons ,1a pour- 
fuite melme en cfTpIaifante. L ’ehtreprife fe fent de la qua-r \ 
litc de la choie qu’elle regarde: car.c’eftvnc bonne portion#- cC.yC*/-*. 
del’effeôj&confubftancielle. L’heur &Ia béatitude qui^* 4 ^ 
reluit en la vertu , remplit toutes fes appartenances Sc aue- 
nues, iufquesàla première entrée ÔC extreme barrière . Or 
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f4 Essais de Michel de Montaigne.. 

des principaux bicnfaids de la vertu , c’cftlc mcfpris de h 
mort, moyen, qui fournit noftrc vie d’vne molle tranquilli- 
té, & no us en donne le gouft pur & amiable :1a ns q ui toute 
autre volupté ell elteinte. Voila pouiquoy toutes les règles 
fc rencontrent &.conuicnnent a cet a ride. Et combien 
qu’elles nous conduifcnt aufsi toutes d vn commun accord 
âmefprifer la douleur,Ia pauur etc', & autres accidens, à quoy 
la vie humaine cft fubieôc,ce n*eft pas d’vn pareil foin: tant 
parce que les accidens ne font pas de telle ncccfsité, la pluf- I 
part des hommes paflent leur vie fans goufter delà pauurc- 
tc' , & tels encore fans fentiment de douleur & de rftaladic, . 
comme Xcnophilus le Mulicien, qui veicut cent &fix ans 
d’vne entière iàntc’.qu’aufsi d’autant qu’au pis aller, la mort 
peut mettre fin,quâd il nous plaira, &coupper broche à tous 
autres inconucniens.Mais quât à la mort, elle elt incuitable. 

O runes eodem cogimur, omnium 
Verfdturzrn<t,Jerius octui 
• , Sors exttur.t, & noun ster- 

num exitium impofitura cymbt. 

JE t par confcqucnr, fi clic nous fait peur, c’eft vn fubiet con- 
tinuel de tourment, & qui ne fe peur aucunement foulagcr. 

Il n’cll lieu d’où elle ne nous viennc.Nous pouuons tourner^ 
fans ceffc la telle çà & là, comme en pays fulpeô : qudqiufi 
Juxum Tuntdlo ftmpcnmpendet. Nos Parlemens renuoyent îou- 
uent exécuter les criminels au lieu où le crime elt commis: 
durant le chemin, ptomenez les par de belles maifons, faites - 
XP&J- r leur tant de bonne chcrç qu’il vous plaira, 

t w~| r,(>n SicuU dapes 

"Dulcem eUborabunt fîtporemi 
x Non atuum, athtrxquc cantus 

Somnum reduemt. 

Pcnfez vous qu’ils fen puilïènt refiouir ? & que la finale in- 
• tention de leur voyagçleur citant ordinairement deuant les 
yeux , ne leur ayt altéré' affady le gouft à toutes ces com- 
moditez? 
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vduiit iter 5 numcr.it que dies, fp.tt loque viarum 
' Metteur vitum , torquetur pejic futur x. 

Le but de noftrc carrière c’cft la mort, c’eft l’obicô ncccflài- 
fe de noftre vifee: li elle no.:s effraye, comme cft-ilpofsible 
daller vn pas auant, fans ficburc? Le rcmede du vulgaire c’eft 
de n’y penfer pas. Mais de quelle brutalle ftupidite luy peut 
venir vn fi grofsicr aucuglcment? Il luy faut faire brider l’af- 
ne par la queue. 

Qui capitc ipfc fuo tnjhtuit veftigU rétro . 

Ce n’eft pas de mcrueillc fil cft fi fouucnt pris au piege. On 
fait peur à nos gens de nommer 1a mort , & la plus part fen 
feignent , comme du nom du diable. Et parce qu’il f en fait 
mention aux teftamens, ne vous attendez pas qu’ils y met- 
rent la main, que le médecin ne leur ait donneTcxtrcmcfen- 
tence. -Et Dieu fçait lors entre la douleur fc la frayeur, de 
quel bon idgement ils vous le fatillcnt.Par ce quecctcc fyl- 
labc frappoit trop rudement leurs oreilles, & que cette voix 
leur fembloit malcncontreufe,lesRomains auoient apris de 
l’amollir ou l’cftendrc en periphrazes. Au lieu de dire, il cft 
mo: t, il a ceffe de viurc , difent-ils , il a vefeu ..Pourucu quc^TTî. . 
ce foit vie, foit elle palTcc , ils fc confolcnt. Nous en avions 
emprunte', noftrc, feu Maiftrelchan. Araduanturccft-cc, 
que comme on did, le terme vaut l’argent. Ic nafquis entre 
vnze heures Scmidy le dernier iourdcFcburier, 1533. co- 
rne nous contons à cette heure, commuant l'an en Ianuicr. 

Il n’y a iuftetnent que quinze iours que i’av franchy 3 9. ans, 
il m’en faut pour le moins encore autant. Cependant f’env- 


. pefeher du penfemenc de chofe fi cfloignee,cc feroit follie. • 4 ' 

y?lcs icunes & les vieux laiflent la vie de mefmc c6-^ç_W * *h 
dition.Nul n’en fort autrement que H tout prefentemét il y 


Alaisquoy? 




entroit, ioint qu’il n’eft home fi dccrcpite tit qu’il void 
thufalé deuât, qui ne péfc auoir encore 2 o.ans das le corps. O 

D auantage pauurc fol que tu es, qui r*a cftably les termes de 
ta vie? Tu te fondes furies contes des Mcicciny, Regarde 
pluftoft l'cffed & l’cxpcriencc. Par le cômun train des cho- 
fes,tu vis pieça par taucur cxtraordituite.T u a * na l1 "-' les rcr- 
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5 ^ , Essais de Michel de Montaigne. 
mes accouftumez de viure : Et qu’il foitainfi, conte de tes 
connoifians, combien ilcneftmort auanttonaage, plus 
qu’il n’en y a qui l’ayent atteints Et de ceux mcfmequiont 
annoblyleur vie par renommee, fais en regiftre , & ?en- 
trerayen gageure d’en trouuer plus qui font morts, auant, 
qu'apres trente cinq ans. Il eft plein deraifon.&depieté, 
de prendre exemple de l’humanité' mefmc de lefus-Chrift. 
Or il {initia vie à tréte trois ans.Le plus grand homme, fim- 
plcmcnt homme, Alexandre, mourut aufsi à ce terme.Com- 
bien a la mort defàçons de furprife? 

Qttid quipjue vitet , nunejuam homini fitif 
. Cautum ejl in borai . 

le laide à part les fiebures&lcspleurcfies. Quieuftiamais 
péfc qu’vn Duc de Bretaigne deuft cftrç cftoutfe delapref- 
ie, tomme fut celuy-Iààl‘entrcedu PapcClcment mon voi- 
sin, à Lyon? N’as tu pas veu tuer vn de nos Roys en fc iouât? 
&vnde fesanceftres mourut -il pas choque' parvn pour- 
ceau? Æfchylus menafîe de la cheute d vnc maifon,â beau fe 
' tenir à l’airte, le voila affommc'dvntoiâ de tortue, qui ef- 
chappades pattes d’vn aigle en l’air: l’autre mourut d’vn 
grain de raifin : vn Empereur de l’egratigneure d’vn peigne 
en fe teftonnant : Æmylius Lepidus pour auoir heurté du 
pied cotre le feuil de fon huys: Et Aufidius pour auoir cho- 
qué en entrant contre la porte de la chambre du confeil. Et 
entre les cuilfes des femmesComcliusGallnsPretcur,TigiI- 
linus Capitaine du guet à Rome, Ludouic fils de Guy de 
Gonfague, Marquis de Mantoue. Et d’vn encore pire exem- 
ple, Speufippus Philofophe Platonicien , & l’vn de nos Pa- 
pes. Le pauure Bebius , luge , cependant qu’il donne delay 
de huiôaine à vnc partie, le voila faifi,Ie fien de viure eftant 
expiré: Et Caiuslùlius Médecin graillant les yeux d’vn pa- 
tient, voila la mort qui clofl les fiens. Et f’il m’y faut méfier, 
•vnmicn ffere le Capitaine S. Martin, aagé de vingt trois 
ans, quiauoit defiafaift aflez bonne preuuc de fâ valeur, 
iouant-à la paume, receutvn coup d’eflcuf , quil’alfenavn 
-peu au deflus de l’oreille droifte , fans aucune apparence de 
contufion, nydeblefïèurc:i}nefcnafsit, nyrepofâ: mais 
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cinqoufix heures apres il mourut d’vne Apoplexie que ce 
coup luy caufa . Ces exemples fi frequents &fi ordinaires 
nous paflàns deuant les yeux , comme eft-il pofsible qu'on 
fe puifle deffaire du penfêmcnt de la mort , & qu’à chafque 
inftant il ne nous femble qu’elle nous tienne au collet? 
Qtfimporte-il, me dire* vous, comment que cefoit, pour- 
ueu qu’on ne f’en donne point d e peinc?Ie luis de cet aduis: 
&cn quelque maniéré qu’on fe puifle mettre àl'abry des 
coups, fuft-ce foubs la peau d’vn veau, ie ne fuis pas homme 
qui y reculait: car il me fufHt de paflèr à mon aifc,& le meil- 
leur ieu que ie me puifle donner ,ie le prens , fi peu glorieux 
au refte & exemplaire que vous voudrez. 

—prttulerim delirus incrfquc videri , 

Dum met dele 6icnt maU me, vel déni que f Allant > 
Quant fapere (sr tdngi. 

Mais c’eit follic d'y penferarriuer parlà.lls vont,ils viennet, 
ils trottent, ils danientj de mort nulles nouuelles. Tout cela 
cil beau: mais aufsi quand elle arriue, ou à eux ou à leurs fé- 
mes,enfans&amis, les furprenant éndcflôudc fleaudef- 
couuèrt,qucls tourmens, quels cris, quçlle rage & quel de£ 
• eipoir les accable? Viites vous iamais rien firabaiflé, fi châ- 
ge,fi confus? Il y faut prouuoir de meilleure heure: Et cette 
nonchalance beitiaie, quand elle pourroit loger en la telle 
-d’vnhomme d‘cntendemcnt ( ce que ietrouue entier emét 
impoftible) nous vend trop cher fes denrées. Si c*eftoit en- 
nemyquife peuft euiter, ieconfcillerois d’emprunter les 
armes de la coüardifc : mais puis qu’il ne fe peut -, puis qu’il 
vous attrappe fuyant & poltron aufsi bien qu’honnefte 


homme, 

, Nempe ty/ug/uemperfèquiturvirum, 

- Nec parcit tmbeüts muent <t 
Pophtibus, timidoque tergo . 
quenulle trarapc de cuirafle vous couure, 
llle licctferro cautta fe condat in tere, ■ 

Mors tamtn inclujùm protrxhet mde caput. 
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apprenons à le fouftenir de pied ferme, &àlc combattre: 
Et pour commencer àluyofter fonplus grand aduaritage 
contre nous , prenons voye toute contraire à la commune. 
Oftons luy l’eftrangeté, pratiquons Iç , accouftumons le, 
n’ayons rien fi fouuent en la tefte que la mort: à tous inftans 
reprefentons la à noftre imagination 6c en tous vifages. Au 
broncher d’vn cheual, àla chcutc d'vne titille , àla moindre 
piqueure d’efpeingle, 1 emafehons foudain , Et bien quand 
ce (croit la mort mcfmeîSc là d;fliis,roidifsôs nous,& nous 
efforçons. Parmy les feftes 6c la ioye, ayons toufiours ce re- 
frain de la fouucnance de noftre condition, 6c ne nous Iaif- 
fonspas fi fort emporter auplaifir, que parfois il ne nous 
repafle en la mémoire, en combien de forte cette noftre ai- 
le greffe cft en butte à la mort, 6c de combien de prinfes elle 
lamenafle. Ainfifaifoientlcs Egyptiens, qui au milieu de 
leurs feftins & parmy leur meilleure cherc,faifoicnt appor- 
ter l’Anatomie fcche d vn homme, pour feruir d’adueçtiflc- 
ment aux conuicz. 

O mnem crede diem tibi diluxiffc fupremum, 

Grau Juperumtet, qttt non fperabitur hou. 

Il cft incertain ou la mort nous attende, attendons la par 
tout . La préméditation de la mort, cft préméditation de la 
liber té. Qui a appris à mourir, a defappris à feruir. U n’y a lié 
de mal en la vie, pour celuy qui a bien comprins, que la pri- 
uatiô de la vie n’eft pas mal . Le fçauoir mourir nous affran- 
chit de toute fubiedion &c contraintc Paulus Æmylius ref- 
pondit à celuy,que ce miferable Roy deMacedoine fon pri- 
fonnicr luy enuoioit,pour le prier de ne le mener pas en fon 
tt iomphe, Qujil en face la rcquefte à foy-mcfme. A la véri- 
té en toutes cnofes fi nature ne prefte vn peu , il cft mal-ai(é 
que l’art 6c l’indufti ic aillent gucre auant . le fuis de moy- 
mefmcnonmclancholiquc, mais fongccreux: iln’eftricn 
dequoy ic me foyc des toufiours plus entretenu que des 
Imaginations dç la mortjvoire en la faifon la plus Ucentieu- 
fc de mon aage, 

lucnndum cùm ttas fiorida ver agent. 


Livre premier. 

Parmy les dames & les içux, tel me penfoit tmpefehei di- 
gérer à part moy quelque ialoulic, ou l’incertitude de quel- 
que efperâce , cependant que ie m’entretenois de ic ne fcay 

2 ui furpris les jours precedcns d’vnc Heure chaude, Se de fâ 
n au partir d ï ^îc Fefte pareille. Se la telle pleine d'o iliucté, 
d amour Se de bon temps, comme moy : & qu’autant m’en 
pendoie à l’oreille. 

Jam fuer.t , née pojl vncjuum remettre licebit. 

Ieneridois non plus le front dcccpenfcmcntlà, qucd’vn 
autre. Il eftimpofsible que darriuce nous ne Tentions di.s 
piqueurcs de telles imaginations: mais en les maniant Se re- >-«••*' 7 
pallant,au long aller, on les appriuoife fans doubte: Autre- A ^ 
ment de ma part ic fufle en continuelle fiayfcur Se frenclîc: ***^7 

Çar iamais homme ne fc defria tant de fa vic,iamais homme 
ne feit moins d’eftat de fa duree. Nylafanté, quci’ayiouy 
iufqucs à prefent trefvigoureufc Se peu foiment interrom- 
pue, ne m’en allonge I’clperancc.ny les maladies ne me l’ac- 
courcifsét. A chaque minute il me femblc que ie m’efehap- 
pe. Et me rechante fins celle , Tout ce oui peut eftrc fai e t 
vn autre iour,le peut eftrc au iourd huy.L> c vray les hazards 
6e dangers nous approchent peu ou rien de noifre fin: Et fi 
nous pcfons, combien il en rcfte,fans cet accident, qui fem- « 
blcntnous menacer le plus de millions d’autres fur nos te- i lf^ti* 
ftcs.nous trouucrons quegaillars Se heureux, en la mer Se^p+i^f 
en nos maifons , en la bataille Se en repos elle nous cft égal- 
ement près. Nemo dlttro frtgiltor ejl : ntmo in crafUnum fui certior. 

Ce que i'ay affaire auant mourir, pour l’achcucr tout Ioifir 
me femblc court , fuft ce d’vne heure . Quplcun fucillctant 
1 autre iour mes tablettes, trouuavn mémoire de quelque 
chofc,que ic voulois eftrc faite apres ma mortrie luy dy .cô- 
me il cftoit vray, que n’eftant qu’ à vne*licuc de ma maifon. 

Se fàin Se gaillard , ie m’eftois haft é dcrcfcrirelà. pour ne 
m’afteurer point d’arriuer iufques chez moy. Comme celuy, 
qui continuellement me couue de mes penfecs , & les cou- 
che en may: ic fuis à toute heure préparé enuiron ce que i« 
lç puis eftrc : &ç ne m’aduertirç dç rien de nouueau U furuo 
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nancc delà mort. Il faut cftre toufiou rs botté &preft à par- 
tir, entant qu’en nous eft, & fur tout fe garder qu’on n*ayc 
lors affaire qu’à loy, 

Qtad breut fortes Uculamur tm 
Multa? 

Car nous y aurons aflèz debefongne , fans autre furcroift. 
L’vn fe pleint plus que de la mort, dequoy elle Iuy rompt le 
train d ’vne belle viftoired autre, qu’il luy faut deflogerauat 
yfj > v qu’auoir marié fa fille, ou contrerolé l’inftitution de Tes cn- 
AnsdVn plcintla compagnie de fa femme, l’autre de fon fils, 
corne cômoditez principales de fon cftre.Ie fuis pour cette 
heure en tel cflat,Dicu mercy,que iepuis defloger quand il 
luy plaira, fans regret de chofe quelcôque.Ie me defnoue par 
tout:mes adieux font tantofi; prins de chafcun-,fauf de moy. 
Jamais homme ne fe prépara à quitter le monde plus pure- 
ment & pleinement, & ne fen defprint plus vniuerfcllcmct 
<jue ie m’attens de faire. Les plus mortes morts font les plus 
laines. m f er ô m iJ^. (ti un t) omma ademit 

Vns dies infettu mihitot premia vit*: 

& le bâlhifeur, ■ r 

manent (dit-il) opéra intcrrvptajnintquc 
AJurorum ingrates. 

Une faut rien defigner de fi longue haleine, ou au moins 
aucc telle intention de fe pafsionner pour en voir la fin. 
Nous fommes nez pour agir: 

Cum moriar, medium Jbluar (g* inter opus. 
le veux qu’on agifTc, & qu'on allonge les offices de Iayie, 
tant qu’on peut : & que la mort me trouue plantant mes 
choux-, mais nonchallant d'elle , & encore plus de mon iar- 
din imparfait, l’en ris mourir vn, qui eftant à l’cxtremitc fe 
.plcignoit inceflamment , dequoy fa deftinec coupoitle fil 
del’hiftoire qu’ilauoit en main, fur ie quinziefine ou fei- 
ziefme de nos Roys. . 

JÜudmhts rebus non addunt^nec tibi earum 
Jam iefidertum rerum Jûperinfidetvna. 


1 


L.xtre premier. 6 1 

Il faut fe defcharger de ces humeurs vulgaires & nuifibles. 
Tout ainfi qu’on a plante' nos cimetières ioignam les Hgli- n. 
fes, & aux lieux les plus fréquentez delà viue , ponraccou- 
ftumer, difoit Lycurgus, le bas populaire, les femmes & les ^ 
enfans à ne f effaroucher point de voir vn homme mort : 8c 
affin que ce continuel fpeâade d’offemens , de tombeaux, 

& de conuois nous aduertifle de noftre condition. 

Quin etiam exhïlarare conut^u c*dc 
Mosolim, &mtfcerc cpuhs Jpethcula dir* 
Certatumfcrro , fepe & ftper ipja cxdentwn 
Voculn^reTjperjii non parco ptngtùne menfis . 




pris en coutume, d’auoir non feulement enPimagination, ->> 
mais continuellement la mort en la bouche. Et n’elt rien de* 
quoyie m’informe H volontiers, que de la mort deshom* 
mes: quelle parollc, quel vifâge, quelle contenance ils y ont 
eu: ny endroit des hiftoires , que ie remarque fi attcijitifue- 
ment. Il y paro ift,à la farciiTure de mes exemples: & que i’a f 
en particulière affeôion cette matière . Si i’eltois faifeur do 
Hures, ie feroy vn regiftre comméte' des morts diuerfes, qui • 
apprendroit les hommes à mourir,leur apprendroit à viure. 

Diccarchus en fit vnde pareil titre, mais d'autre & moins 
vtile fin. On me dira, que l’effed furmonte de fi loing lapé- 
fee, qu’il n’y a fi belle eferime, qui ne fe perde, quand on en C&, 

vient là :laificz les dire; le premedirer aoftne lans doubre^^v 
grand aduantage: Et puis n’eft-cerien, d'aller au moins iuf* -+****' 

ques là fans alteration & fans fieburePIl y a phisrnature meC 
me nous prefte la main, & nous donné courage. Si c*eft vno 
mort courte & violente , nous n’auons pas loifir de la crain- 
dre: fi elle eft autre , ie m*appcrçois qu’a mefure que ie m’é- 
gage dans la maladie, i’enrre naturellement en quelque def- 
daindelavic. Ictrouueque i'ay bien plus affaire à digerer 
cette refolution de mourir, quand ie fuis en fante' , que ie 
n’ay quand ie fuis en fiebure: d’autant que ie ne riens plus fi 
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fort aux commoditcz de la vie , à raifon que ic commence à 
en perdre l’vfage &leplaîfir, i’envoy la mort d’vue veuë 
beaucoup moins effrayée . Cela me fait efpcrcr, que plus ic 
m’eilongneray de celle-là, &approchcray dccettc-cy, plus 
aifément i’entreray en compolition de leur efehange. Tout 1 
. ainli que i’ay eflâyc en plufieurs autres occurrences, ce que 
U L "dit Ccfar, q ue les choies nous parodient fouuent plu s g- â- 

££- Lv w des de loingquc de près: i' ayttouuc que lamlauois eu les 
maladies beaucoup plus en horreur, que lors que ie les ay 
fentics . L’alcgrcfle ou ic fuis , le plaillr 8c la force , me font 
paroiltre l'autre cftat fi difproportionné à ccluy là , que par 
imagination ie grûfsis cesincommoditcz de la mo itié, & 
les c onçoy plus poifantes , que ie n e les trouuc,quand ielcs 
"ày furies clpaules . l'efpere qu’il m’en aduiendra ainfi de la 
mort. Voyons àces mutations & declinaifons ordinaires 
que nous IbuffronSjComme nature nous defrobe la veuë de. 
noftrc perte & cmpircmcnt. Que rcftc-il à vn vieillard de la 
vigueur de (à icuncfte, & de fa vie paffee? 




Heu [enilus viu portio qy^nU ntaneti 


■»_, A/x.) Cefar à vn foldat de fa garde recrcu & cafté, qui vint en la 
'<*• me, luy demander congé de fe faire mourir : regardant fon 

*/*'*' maintien decrepite,rcfponditplaifamment: Tu penfes d5c 

cftre en vie. Qui y tomberoit tout à vn coup,ie ne crois pas 
que nous fufsions capables de porter vn tel changement: 
mais conduits par fa main, d vne douce pente 8c co mme in- 
fenfiblc,peu àpeu , de degré en degré, elle nous roulle dans 
. ; ■ ce miferable eltat, 8c nous y appriuoife. S i que nous ne fen- 

tos aucunefecoufle, quâdja ieunefle meurt en nous: qui cft 
en clfcncc & en vérité, vnc mort plus dure, que n’cftla mort 
entière d’vne vie lâguiftànte-, 8c que n’êft la mort de la vicil- 
lcflë : D’autant q ue le fault n'cft pa s fi lourd du mal cftre au 
. non cftre , comme il cft d’vn cftre doux 8>c fleuriftant , à va 
titre pénible & doul oureux . Le corps courbe 8c plié a 
moins de force à fouftenirvn faix -, ainsi anoftre amc . U la 
faut drefler 8c efleuer contre l’effort de cet aduerfairc. Car 
comme il cft impofsible , qu'elle fc mette en repos pendant 
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qu'elle le craint : fi elle f’cnallcurc aufsi , elle fc peut vanter 
(qui eft chofe comme furpaflànt l’humaine condition) qu’il 
eft impofsible que l'inquiétude, le tourment, & Ia.pcur,non 
îemomdrc plailirlogc ai elle. 

Non vultns ipjixnt'u tyrxnni 
Mente quant folida> neque siujicr 
. - Dux inquiet i turbidm ÂdriXy 

Née fulminxMis magna Iounmxmn, ' 

Elle eft rendue maiftrefle de Tes pafsions 5c côcupifccnc«i 
màiftrélfc de l'indulgence, de la honte, de la pauureté,& de 
toutes autres iniurcs de fortune. Gaignons cetaduantagc 
qui pourra: C’eft icy la vraye & fouucrainc liberté, qui nous 
donc dequoy taire la figue à la force, & à l’iniufticc, Se nous 
moquer des priions & des fers. 

in mxnicis , O* 

Compedibtn, faut) tefub cujiodetenebo. 

: Jpfe Déni fimul atquc volxm , me foluet : opinor , , 

Hoc fentit,morixr. mors vitimx Itnex rcrum ejl. 

Noftre religion n’a point eu de plus alfeuré fondement hu- 
main,que le mclpris de la vie. Non feulement le difeours de 
la raifon nous y appelle-, carpourquoy craindrions nous de 
perdre vne chofe, laquelle perdue ne peut cftrc regrettée? 
maisnufsi puis que nous fommes menacez de tant de fa- 
çons de mort, n’y a il pas plus de mal à les craindre toutes, ' 
qu’à en fouftenir vne?Quc chaut il,quâd ce foit,puis qu’elle 
eftineuitablc? A celuy qui difoit à Socrates^ Les trente ty- 4 

rans t’ont condamné à U mor t: Et nature.eux, refpondit-iL 
Quelle fottife, de nous peiner , furie point du partage à l'e- " 
xemption de toute peine? Comme noftre naillincenous 
apporta la naiflàncc de toutes chofes : aufsi fera la mort de 
toutes chofes, noftre mort . Parquoy c’eft pareille follie de 
pleurer de ce que d’icyàcentans nous ne viurons pas , que 
de pleurer de ce que nous ne viuions pas, il y a cent ans. La' 
mort eft origine d’vnc autre vie : ainli pleurafmcs nous 
ainfi nous coufta il d'entrer en cette cy :ainfi nous dcfpoùil- 
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lafmes nous de noftre ancic voile, en y entrât. Rien ne peut 
cftte grief, qui n’cltqu’vnc fois. Eft-ce raifon de craindre 
Ti long temps , chofe défi brief temps? Le long temps vi- 
urc, 8c le peu de temps viurceft rendu tout vn par la mort. 
Carie long 8c le court n’eft point auxehofes qui ne font 
plus . Ariftote dit , qu’il y a des petites belles fur la ri- 
uicrc Hypanis, qui ne viuent qu’vn iour. Celle qui meurt 
à huidt heures du matin, elle meurt en ieunéflê: celle 

3 ui meurt à cinq heures du foir, meurt en fa decrepitu- 
e. Qui de nous ne fc mocque de voir mettr e en conlide- 
ration d'heur ou de malheur, ce moment de duree ? Le plus' 
& le moins en la noftre, fi nous la comparons à l’eternir^ou 
encores à la durefc des montaignes, des riuieres, des eftoiles, 
desarbres,& mefme d’aucuns animaux, n’eft pas moins ri- 
dicule. Mais nature nous y force. Sortez, dit-dle,de ce mo- 
de, comme vous y elles entrez. Le mefme palfage que vous 
filles de la mort àla vie, fuis palsion & fans. frayeur, refaites 
Te d é la vi e à la mort. Vçllre mort effc vnc des pièces de l'or- 
dre de lvniuers , c’cllvnepiece delà vie dumonde. 
inter fcmortalesmutua vivants 
Etquajicurforesvitailampada tradunt. 
Ghangcray-ie pas pour vous cette belle co texture des cho- 
fes? C’eftla condition de voltre création; c’eil vne partie de 
vous que la mort : voui fuye* vous mefmcs . Cettuy vpltre 
ellre,qucvous iouilfcz, cft efgalcmentpàrryàlamort&ala 
vie. Le premier iour de voltre naillànce vous acheminai 
mourir comme à viure. . . . A 

Prima, qua vitam dédit >h~ora } car p fit. 

■ : ■ , r ; Nafcentei monmur, jmifyuf ab origine fendet. : > 

Tout ce que vous viucz: vous le delrôbez àla vie r cteft ïfes 
defpens. Le continuel ouurage devoftre vie , c*eftba rtirla 
mon. Vous elles en la mort , pendant qlic vous elles en vie: 
car vous elles apres la mort , quand vous n'clles plus en v ie. 
Ou, fi vous l'aimez mieux ainfi, vous cllcsmort apres la vie: 
mais pendant la vie , vous elles mourant : & la mort touche 
bien plus ruderacaeie mourant que le mort,&plus viuemct 
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& efTenticllcmcnt . Si vous auez. fait vo ftrc profrrdcbLYie, 
vous en elles repeu, allez vous en facisfoiât. 

Cur non vt plenu* vit a conuiux reccditî 
Si vous rfcnaueziçeu vfer; Celle vouseftoit inutile, que 
vous chaut-il dtl'auoir perdue? àquoy faire layoulezvoui 
encorcs? t 


cur amplius adderc quarts 

Rttrfum quoi perext mxlè, & mgratum occidat omnef 


Lavien’cftdcfoy nybien ny mal: c’en la place du bien & 
du nuljlclon que vous la leur faites . Et li vous auez vefeu 
vn iour, vous auez tout veu: vn iour cil égal à tous iours. il 
rfy a point d’autre lumière, ny d'autre nui6t.Cc Soleil,cet- 
tc Lune, ces Eftoillcs, cette difpofition, c’clt celle mcfme 
que vos ay culs ont iouye, & qui entretiendra vos arricrc- 
nepueux. 
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A r on al umvidere patres: aliumvenepotes 
efficient. > 

Et au pis aller , la diftribution & variété' de tous les aétes 
de ma conredic, fe parfournit en vn an. Si vous auez pr ins 
garde au branle de mes quatre faifons , elles embraiTent. 
l’enfance, l’adolefcence, la virilité, & la vicillcfle du mon- 
de. Il a ioué fon icu: il n’y fçait autre finefle,que de recom- 
mencer; ce fera touliours cela mefme. 

4 Verftmur ibidem , atque mfttmui vjque y 
*Atquc tn fe fut per vejligia volnitur annus. 
le ne fuis pas délibérée de vous forger autres nouueaux 
pafïctcmps. 

Nam tibi prtterea quod machiner jnueniâmque 
Quod pUceat 3 mhil ejl , exdem fmt omnia femper. 

Faites place aux autres , comme d’autres vous l’ont faiftç. 
L’cqualitc eft la première piece de l’equite' . Qui fe peut 
'plaindre d’eftre comprins où tous font comprinst* Aufsi 
auez vous bcauviurc, vous n’en rabattrez rien dutemps 
que vous auez à eftrc mort:c‘eft pour néant; aufci long teps 
ferez vous en cet ellat là,que vous craignez, comme h vous 
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citiez mort en nourrifle: 

licct,quod vis, viuendo vincere fecla. 

Mors stem* tamen,nthilomtmss ill* mxnebit. 

Et fi vous mettray en tel poind, auquel vous n’aurez aucun 
mcfcontentcmcnt. 

In ~) cra nefeis nullum fore morte ali um te t 
Qui pofôt '\iuns tibi te lugere peremptum, > 

Stxnfquc ixcentem. 

Ny ne délirerez la vie que vous plaignez tant. 

Nec ftbi enim quijquam tum fc vitxmque requirit > 

Nec defiderium nojftri nos afficit vllum . 

La mort cft moins à craindre que rien , fil y aüoit quelque 
chofc de moins, que rien . - 

multo mortem rniKtn ad nos ejfe putandum^ * 
Si minus ejfe poteft quxrn quod nthil tffe vident us. 

Elle ne vous concerne ny mort ny vif. Vif, par ce que vous 
elles: Mort, par ce que vous n’eftes plus. D’auantage nul ne 
meurt auant fon heure. Ce que vous lailfez de temps, n’e- 
ftoit non plusvoftre, qucceluy quifcllpalfé auantvoftre 
naiffance: & ne vous touche non plus. 

R espice enim quàm nil ad nos antex6la vctujlas 
T emporis <t terni fuerit. • 

Où que voftrc vie fini fie, elle y cft toute.L’vtilitc' du viure 
n’cft pas en l’cfpace:clle cft en l’vfagc.T el a vefeu long teps, 
qui a peu vefeu. Attendez vous y pendant que vous y eftes. 
Il gift en voftrc volonté, non au nombre des ans, que vous 
ayez allez vefeu. Pcnfiezvous iamais narnucrIà,ou vous al- 
liez fans cdTc?cncorc n’y a-il chemin qui n’aye fon ifliie. Et 
fi la compagnie vous peut foulagcr, le monde ncva-il pas 
mcfme train que vous allez? 

omnia te vitd perfünSlx Jcauentur. 

T out ne branlc-il pas voftre branlc?y a il chofe qui ne vieil- 
liffc quant & vous? Mille hommes , mille animaux & mille 
autres créatures meurent en ce mcfme inftant que vous 
moulez. . 
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fidm noxnulU diem,ne<jucno£icm aurore fequutt ejî t 
Qu & non audicrit mijlos y*gitibtu xgris . fâf jj'J. 

Plaratus mort h comités & ftwcris a tri. 

’A quoy faire y reculer vous, fiyous ne pouucz cirer arrière? 

Vous en aucz affez veu qui fe font bien trouués de mourir, 
cfcheuâs par là des grades mi fcrcs. Mais quelqu’vn qui s’en 
foit mal trouue',cn aucz vous veu? Si eft-cc grade fimpleffe* 
condamner chofc que vous n’auez cfproüucc ny par vous 
ny par autre. Pourquoy te plcins-tu de moy &dcla defti- 


née? Te faifons nous tort? Eft-cc à toy de nous eouuerncr. , . „ , 

«..s t: 


ou à nous toy ? Encore que ton aage ne foit pas acheué , ta 4 
vie l’eft . Vn petit home cft homme entier corne vn grand.^ ieu^Vc 
Ny les hommes ny leurs vies ne le melurét à l'aune. Chiron 
refufâ l’immortalité', informe des conditions d’icelle, par le 
Dieu mefmc du temps , &dcla duree, Saturne fonperc. ' 

Imaginez de vray, combié feroit vnc vie perdurable, moins 
fu pportable à l’homme, & plus pénible, que n’cft la vie que 
ie luy ay dônee. Si vous n’auiez la mort, vous me maudiriez 
fans ccfle de vous en auoir priué.l’y ay à efeient méfié quel- 
que peu d’amertume, pour vous empefeher; voyant la com- 
modité de fon vfage , de l’embrafTcr trop auidement 8c in- 
difcrctcment: Poar loger en cette modération, ny de fuir lz 
viê,ny de refuir à la mort,que ie demande de vous; i'ay tem- 
péré l’vn& l’autre entre la douceur & l’aigreur, l’apprinsà 
Thaïes le premier de vos fages, que le viurc &Ic mourir ’*'*■*'' 
cftoit indiffèrent: par où, à celuy qui luy dcmâda, pourquoy WWT ”' 
doncilne mourait, il refpondittrcflagcment, Pourcequ’il 
cft indifferent. L’eau, la terre, l’air, & le feu, & autres mem- 
bres de ce mien baftiment,ne font non plus inftrumcnts de 
ta vie , (juhnftrumcns de ta mort . Pourquoy crains tu tor^ ] 

dernier îour? Il ne confère non plus à ta mort que chafcun 
des autres; Le dernier pas ne fait pas la lafsitude : il la dcch - 
re. To us lesTours vont A la mort: le dernier yarriue. V oila 
les bonsaduertiflemésde noftre mere Nature. Or i’ay pen- 4“* 
féfouuent d’où venoitccli, qu’aux guerres le'vifagc de laa* t , _ 
mort ,foitquc nous la voyons en nousou en autruy , nous . L ^ 
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femble fans côparaifon moins effroyable qu’en nos maisôs: 
autremet ce feroit vnc armée de médecins 6c de pleurars:& 
elle cftât toufiours vne , qu’il y ait toutefois beaucoup plus 
daflcurance parmy les gens de village & de baffe condition 
qu’es autres. 1 c croy à la vérité que ce font ces mincs& appa- 
• reils effroyables , dequoy nous 1 entournons, qui nous font 
plus de peur qu’eUeivne toute nouuelle forme de viurc : les 
cris des mer es, des fémes,&dcs c nfans:la viütatiô de perfon- 
nés cftonnccs & tranfsicsd’afsi fiance d vn nombre de valets 
pafles & efplorez: vne chambre fans iour : des cierges allu- 
mez, noflre chcuet afsiegé de médecins & de prclchcurs: 
fommetout horreur & touteffroy autour de nous. Nous 
voila défia enfcuclis & enterrez. Les enfas ont peur de leurs 
amis mefmes quâd ils les voyent mafqucziaufsi auons nous. 
Il faut ofter le mafqucaufsi bien des chofes,que des perfon- 
nes . Ofté qu-il fera , .nous ne trouuerons au deffoubs , que 
cette mcfme mort, qu’vn valet ou fimplc charabricre payè- 
rent dernièrement fans peur . Heureufela mort qui oftelc 
loifir aux apprefts de tel équipage! 

JD e la force de imagination. 

C h ap. X X. 

Ortif imagtnatio générât cafum, difent les clercs, 
le fuis de ceux qui fentent trcfgrand effort de l’i- 
magination. Chacun en eft heurté , mais aucuns 
en font renueffez. "Son imprefsion me perce •, &c 
mon art cft de luy efehapper , par faute de force à Iuy refi- 
flcr.Ic viuroys de la feule afsiftancc de perfonnes faines 6c 
gaycs.La veiie des angoifTes d’autruy m’angoiffe matériel- 
lement: 6c a mon fentiraent fouuent vfurpé le fentiment 
S vn tiers . Vn toulleur continuel irrite mon poulmon & 
mon goficr. le vifite plus mal volontiers les malades , auf- 
qucls le deuoir m’interefTe , que ceux aufqucls ic m’attens 
moins, & que ic confidcrc moins . Icfaifisle mal,quc j’c- 
.fludie,& le couche en moy. le ne trouuc pas cftrâge qu el- 
le donne & les fleures, & la mort , à ceux qui la laiifent fai- 
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rc, & c^ui luy applaudiflcnt. Simon Thomas cftoitvngrâd . , 

médecin de Ton temps. Il me fouuient que me rencontrant 
vniour à Thouloufe chez vn riche vieillard pulmoniquc,& £m 

.traittant auec luy des moyens de fa guarifon, il luy di«, que nxJ2- 
c’en cftoit l’vn , de me donner occasion de me plaire en fi [irri*. t 
compagnie: & que fichant fes yeux fur la fraifeheur de mon Cü 
vifage y & fà penfee fur cette allcgrelle & vigueur, qui regor-^- 
geoitdemon adolcfcencc: & remplifl'ant tous ces fens de 
cet eftat floriflànt en quoy i'cftoy lors , fon habitude fen 
pourroit .amender : . Maisiloublioit à dire, que la mienne 
^ert pourroit empirer aufsi.GallusVibius banda fi bien for» 

• • ame, à comprendre refiencc& les mouucmens de lafollic, 
qu’il emporta fon iugement hors de fon fiege, 11 qu’onques »•* 
puis il ne l*y peut remettre: & fepouuoit vanter d’eftre de- 


j uenu fol par fàgeffe . Il y en a, qui de frayeur anticipent la 
' main du bourreau -, g cceluy qu’on débandoitpour luy lire 
fa grâce , fe trouua roide mort fur l’cfchaftaut au fëul coup" 
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de fonTmagination. No us trcfluons,nous tremblons , n 
'palliilons, & rougilfons aux fe cou lies de nos imaginations*,. 

& renuerfez dans la plume fentons noftrc corps agité à leur 
branfle, quclques-fois iufqucs àcn expirer. Etlafieunefle 
bouill ante f’cfchairffe fi auant en fon harnois toute endor- 
u. mic^qu’cllc aflbuuit en fonge fes amoureux defirs. x ' 

Vt <ju.i f tranfkSiis fepe omnibu' rebu prof undunt 
îlumnis intentes flu6îm,veflcmque cruentent. 

Et encore qu’il ne foit pas nouueau de voir croifhc la nuift 
des cornes à tel, qui ne les auoit pas en fe cou chant: toutes-' 
fois reuenement d cCvppus Roy d*ltalic cil mémorable. 
lequel pour auoir afsittc le iour auec grande affeftion au \ 1 
combat des taureaux, & auoir eu en fonge toute la nui& des 
cornes en la tefte , les produifit en fon front par la force de 
l’imagination . Lapafsion donna au fris de Cr cefus la, voix, 
que nature luy auoit refuf ee . Et Antiochus print la Heure, 
parla beauttf de Stratonice trop viuemct empreinte en fon 
• ame. Pli ne dit auoir vett Lucius Çofsitius, de femme chan- 
gé en homme le lourde les nopccs. Pontanus & d'autres, 
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racontent pareilles metamorphofes aduenucs en Italie ces 
ficelés paffez:Et par vehement défit de luy Se de fa mère. 

Vota puer fo[ttit,qu£ focmina vouerat Iphts. 

Paflànt à Vitry le François ie peu voir vn homme que l’E- 
ucfquc de SoilTons auoit nomme' Germain en confirmatiô, 
lequel tous les habitas de là ont conneu, & veu fillc,iufques 
à l’aage de vingt.deux ans , nommée Marie. Jl cftoit à cette 
heure là fort barbu, & vieil, Se point marié. Faifant, dit-il, 
. quelque effort en (àultant, fes membres virils feprod uifi- 
rentrée clt encore en vfage entre les hiles de là, vne châfon, 
par laquelle ellcsf’entraduertiffent d e ne faire point de grâ- 
~3cs eruambees, de peur de deueni r garço ns, comme Marie 
Germain. (Je n’eit pas tant de merueiïle que cette forte 
d’accident fc rencontre frequent : car fi l’imagination peut 
en telles chofes,cllc cft fi continuellement & fivigoureufe- 
ment attachée à ce fubieâ-,que pour n’auoir fi fouuent à rc- 
’ choir en mcfme pcnfée&alprétc' de defir , elle a meilleur 
compte d’incorporcr,vnc fois pour toutes, cette virile par- 
tie aux filles . Les vns attribuent à la force de l'im agination 
les cicat rices du Roy Dagobert & de Sainft Fra nçois. On 
dit que les corps l’cn-cnleuent telle fois de leur place. Et 
Cclfus recite d vn Preftre, qui rauiffoit fon amc en telle/:x- 
tafe,quc le corps en demeurait longue efpace fans rcfpira- 
tion & fans fentimet. Sainél Auguftin en nomme vn autre, 
à qui fine falloit que faire ouir des cris lamétablcs & plain- 
tifs:foudain il dcfailloit, & femportoit fi viüement hors de 
foy, qu’on auoit beau le tempefter, & hurler, & le pincer,& 
le griller, iufques à ce qu’il fuit refufeité: Lors il difoit auoir 
ouydcs voix, mais comme vedans de loing:& s’apperccuoit 
defes cfchaudurcs Se meurtrifi'eures. Et que ce nefuft vno 
r obftination apoftée contre fon fentimet, cela le montrait, 
qu’il n’anoit ce pendantny poulxny halcinc.il cft vrayfem-» 
blablc, que le principal crédit des vifions, des enchantcmcs, 
& dctelscffe&s extraordinaires , vienne delà puilfancedc 
l’imagination ,agiffànt principalement contre les âmes du 
vulgaire, plus molles. On leur a fi fort faifi U creance, qu’ils 
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i j .penfcnt voir ce qu’ils ne voyentpas. le fuis encore en ce 
* doubte,quecesplaifantc$ liaifons dcquovnoftrc monde Ce 
void fi entraué qu’il ne fe parle d’autre chofe.cc font volon- 
tiers des imprefsions de l’appreheniion & de lacraintc.Car 
ic fçaypar cxperiencc.que tel de qui ie puis rcfpôdie, com- 
me de môymefme.cn qui il ne pouuoit choir ibufpçon au- 
cun de foiblc(fe»5c aufsi peu d'enchantement, ayant ouy fai- 
te le conte à vn ficn compagnon d’vne défaillance extraor- 
I dinairejcnquoyileftoittombéfurlcpointqu-’ilenauoitle 
. moins de bcfoin.fctrouuant en pareille occalVôn.rhorrcuc 
■ de ce conte luy vint à coup fi rudement frapper l’imagina- 

, “ * tion.qu’il en courut vne fortune pareille Et de là en hors 

futfubicftà y renchoir:cc villain fouucnir de fon incomte- 
nie ntlcgourmandant & tyrannisant. I I trouua quelque re» 

.meefe à cette rclucrie , par vne' autre rcluerie. C’cftqu’ad- 
uouaat luy mcfme, & prefehant aiiant la-main, cette benne 
fubieâion,la contention de , fon ame Se foulagcoit, fur ce, 
.qu’apportant ce mal corne attcndu,fon obligatiô en amoin- . • 

\ , drifloit,&-luy en poifoit moins. Quad il a eu loy.â fon chois 

•îji . (fapenfce'd€sbrouillcc& desbandeé, ion corps fetrouuant 
\ en ion deu) de le faire lors premièrement tcntev^âiftr, & * 
furprondre à la connoilfmce d’autruyûl felt guaïl tout net. 

* • - A qui on a eflé vne fois capable , on n’eft plus incapable.fi- 

non par iufte foiblcfl'c. Ce malheur n’eftà craindre qü’aux 
S?* entreprinfès.oùnoftreame fctrouue outre mefuretendue 
dedefir &dérefped-, Sc notamment ou les commoditcz fe 
& rencontrent improuueuës 8c prefiàntes. On n’a pas moyen 

defcrauoirde ce trouble. l’en fçay.àqui ilafcruyd’y ap- 
\ porter le corps mcfmë.demy ratTafié d’ailleurs, pour endor- r 

mir l’ardeur de cette fureur, & qui parTaagc, fetrouue 
. moins impuifiànt, de ce qu’il eft moins puifiànt: Et tel au- . 

*. tre.à qui il a ferui aufsi qu’vn amy l’ay t âileurc d’eftre four- 

ni d’vnc contrcbattcrie d’enchantemcntsccrtains.àlepre- 
fcruer.ll vaut mieux, que ic die comment cc fut. Vn Comte 
de tresbon lîcu , de qui feftoye fort priué, fc mariant aucc 
vne belle damc.qui auoit cfte pourfuiuic de tel qui afsiftoit 
m àlafcfte.mettoit en. grande peine fes ami s : 8c nommément 
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*-■' '■'-*•* . vnc vieille dame fa parente, qui prefidoit à (es nopces,& les 
, 1 " faifoic chez elle, craintiue de ces forccllcries : ce qu’elle me 
r ‘ fitcntendre.Ielapriay l’en repofer fur moy. l’auoys de for- 
tuhe en mes coffres, certaine petite pièce d’or plattc , où c- 
iloient grauecs quelques figures celelt es, contre le coup du 
Soleil , 8c pour ofter la douleur de telle , la logeant à point, 
fur la coufture du tell : 8c pour l’y tenir , elle cftoit coulùe à 
vn ruban propre à rattacher fous le menton . Réfuerie ger- 
maine à celle (dequoy nous parlons. Jacques Pcletier, viuant 
chezmoy,m’auoit fait ce prefent fingulicr.I’aduifay d’en ti- 
rer quelque vfage , & dis au Comte , qu’il pourroit courre 
fortune comme les autres , yayantlàdes hommes pour luy 
en vouloir prefter vnc j mais que hardiment il fallait cou- 
cher: Que ie luy feroisvntour d’amy; & n’cfpargueroisà 
fon befoin,vn miracle, quieltoiten ma pui(fance:pourueu 
que fur fon honneur^l me promût de le tenir tresfidelemét 
fecret. Seulement, comme fur la nuict on iroit lay porter le 
refueillôjfil luy eftoit mal allc,il me fût vn tel figne. Il auoit 
eu lame 8c les oreilles fi battues, qu’il fe trouua lié du trou- 
ble de fon imagination: 8c me fit fon figne àfhcure fufditc. 
le luy, dis j[ors à l’oreille, qu’il fc lcualt lous couleur de nous 
chafTcr,&: prinften feiouant la robbedenuift, que i’auoys 
fur moy ( nous citions de taille fort voifine ) &r f’en veltilt, 
tant qu’il auroit exécuté mon ordonnance, qui fut; Quand 
nous feriôs fortis,qu’ilfc retirait à tôber de l’eaue:dilt trois 
fois telles parolles : &c filt tels mouuemcns . Qu|à chafcutie 
de ces trois fois , il ceignilt le ruban , que ic luy mettois en 
main ,8c couchait bien foigneufement la médaille qui y c- 
lloit attachée , fur fes roignons : la figure en telle polturc. 
Cela faift , ayant à la dernicrc fois bien ellreint ce ruban, 
pour qu’il ne fe pcult ny dèfnouer,ny mouuoir de fa place, 
qu’en toute afieurancc il f’en retournait à fon prix faiét: & 
n’oubliait dcrcietter ma robbefur fon lift, en maniéré 
qu’elle les abriaft tous deux. Ces fingeries font le principal 
de l’effeft. Noltre penfee ne fc pouuant dcfmeflcr,que 
moyens fi cltrangesneviennét de quelque abllrufe feien- 
ce. Leur inanité leur donne poids & reucrecc. Somme il fut 
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certain, que mes chara&cres fe trouucrcnt plus VenerienS 
que Solaires, plus en aâion qu’en prohibition . Ce fut vnc 
humeur prompte & curicure,qui me conuia à tel effcét, ef- ( 
Joigne' de ma nature. le luis ennemy des a&ions fubtilcs & 
feintes : & hay la hnehè , en mes mains, non feulement re- 
creatüie,mais aufsi profitable. Sil’aftion n’eft vicieufe, la 
routte l’cft • Amahs Roy d’Ægypte , efpoufa Laodicc tref- 
-belle fille Grecque : &luy, qui fe montroit gentil compa- 
gnon partout ailleurs , fe trouua court à iouir d'ellc:& me- 
naça de la tuer,cftimant que ce fuft quelque forciere.Com- 
meeschofes qui confiaient en fauta fie, elle le reiettaàla 
deuotion: Et ayant fait fes vceus & promcfTcs à V enus, il fe 
trouua diuinement remis, dés la première nui£t, d’apres fes 
oblations & facritices . Oi elles ont tort de ndus recueillir 
de ces contenances mineufes, qucrelleufes & fuyardes , qui 
noQsefteigncnt en nous allumant . La bru de Pythagoras 
difoit, q ue la femme qui fe couche aucc vn hôme.doit aue c 
fa cotte laiflèr quant & quant la honte. & la reprendre auec 
fa cotte. L’ame de l’aflâillant troublée de plufieursdiuerfes 
allarmes,fe perd aifement: Et à qui l’imagination a faiét vne 
fois foutfrir cette hôte (& elle ne la fait fouffrir qu’aux pre- 
jniercs accointances, d’autant qu’elles font plusardantes& 
■afprcsjSc aufsi qu’en cette première connoiüance qu’on dô- 
ne de foy, on craint beaucoup plus de faillir ) ayant mal cô- 
-mcnce' , il entre en heure & defpit de cet accident , qui luy 
dure aux occafions fuiuantes . Les mariez , le temps cftant 
tout leu r , ne doi uent ny p reffer ny tâfter leur entreprinîe, 
fils ne font prelts . fct vault mieux faillir indécemment, 1 
eftrcncr la couche" nuptiale, pleine d’agitation & de heure, 
attendant vne & vne autre commodité plus priuee & moins 
allarmee, que de tôber en vne perpétuelle mifere, pour f’e- 
ftre eftonné & defefperé du premier refus. Auant la poflef- 
iion prinfe,le patient fe doit à faillies & diuers temps, légè- 
rement eflayer & ofïrir , fans fe picquer & opiniaftrer , à fè 
conuaincrc dehnitiuement foy-melmc . Ceux qui fçauent 
leurs membres de nature dociles, qu’ils fc foignent feule- 
ment de contre-pipper leur fantafic. On a raifon de remer- 
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qucr l’indocile liberté de ce membre^fingerant fi importu- 
n ément lors que nous n’en n’auons que faire, & defaillant 
ii importunément lors que nous en au ons le plus affaire : & 
cbnteftant del’authorité, liimpcrieufcment , aùcc noftrc/ 
volonté', refufant auec tant de ficrte'& d’obftination nos fo- 
Jicitations & mctales & manueiles.Si toutesfois en ce qu’on 
gourmande fa rébellion, & qu’on en tire preüuc de fa con- 
demnation,il m’auoit paye' pour plaider la caufc: àl’aduan- 
turc mettroy-ie en foufpçon nos autres membres fes côpat 
gnôs,dc luy cftrealle drelTcr par belle enuie, de l’importan- 
ce & ‘douceur de fonvfagc, cette querelle apoftee, & auoir 
par complot, armé le monde à l’encontre de de luy , le char- 
geant malignement feul de leur fauta cômunc. Car ic vous 
dône à penfer ,f’il y a vne feule des parties de noftrc corps, 
qui ne rçfufc à noftrc volonté fouuét fon operation, & qui 
fouuct ne s’exerce cotre noftrc volôtc.ellés ont chacune des 
palsions propres qui les efueillent & endormet, fins noftrc 
congé. A quant de fois tcfmoignét les mouucments forcez 
de noftfe vifage, les penlccs que nous tenions fccrc ttcs , fe 
"nous trahill'ent aux alsiltants i C ette mcfme caufc qui ani- 
me ce mebre, anime aufsi fans noftrc fccu, le cœur , le poul- 
mon, & le pouls. La vçued’vnobieâ agréable, refpandam? 
imperceptiblement en nous laflamme d’vne émotion fie- 
ureufe. N’y a-il que ces mufclcs & ces veines, qui f’efleuent 
& fc couchcnt,fans l’adiieu non feulemét de noftrc volons 
té, mais aufsi de noftrc penfee ? Nous'ne commandons pas 
anoschcueux defcherilTcr, & à noftrc peau de frémir de 
defir bu de crainfte. La main fe porte louùent o u nous nfc 
l’enuoyons pas. I.a langue fe tranfit^ 6e la voix Te fig e à fon 
"Heure. Lors met me que n’ayants dequoy frire, nouslchiy 
défendrions volontiers , l’appetit de manger & de boire ne 
Jaifle pas d’efmouuoir les parties, qui luy.font fubie&cs ,ny 
plus ny moins que cet autre appétit : & nous abandonne de 
mcfme, hors de propos, quand bon luy. femble. Les vtils qui 
feruent idefeharger le ventre i ont leurs propres dilatatiôs 
& comprefsions, outre & contre noftrc aduis,comtnc ceux- 
cy deftinez à defeharger les-roignQnsvfttpc que pour auto- 
rifer lapuiflâncc denoftre volonté, Salrift Augultinallc- 
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j‘ gucauoirvcu quclqu’vn, qui commandoit àfon derrière 
autant de pets qu’il cnvouloit: &quc Viues enchérit d'vn 
autre exemple de Ton temps , de pets organizez , fuiuants 
le ton des voix qu’on leur prononçoir,nc fuppofe non plus 
pure l’obeiflance de ce membre. Car en eft-il ordinaire - 
mfcntde plus indifcrct_& minultuaire? Ioinctquc i’en con- 
noisvn,fi turbulent & reuefehe, qu’il y a quarante ans, 
qu’il tient fon maiftrcà peter d’vnc haleine & d’vne obli- 
gation confiante & irremittéte, & le menue ainfi à la mort. 
Etpleuft à Dieu, queicnclefceuflc queparleshifloircs, 
f. . combien de fois noftrc ventre par le refus d’vn fcul pet, 
nous menne iufqucs aux portes d’vne mort tref-angoifïeu- 
fe: &qucrEmpe reur qui n ous d onna liberté de peter par 
t out, nous en euft donne le pouuoir. Niais noflre volonté’, 
S pour les droiéts de qui nous mettons en auant ce repro- 
che, combien plus vray- fomblablemcnt la pouuons nous 

Î merquer de rébellion & fedition , par fon defreiglemcnt 5 c 
y defobei fiance? Veut elle toujours ce que nous voudrions 
| qu’elle Youlfifl? Neveut-clle pasfouuent ce que nousluy 
prohibons de vouloir;& à noftrc cuident dommagc?fc lait 
J. ; fc-elle non plus meuer aux côclufions de noftre raifon? En 

! fin, ie diroy pour monfieur ma partie, que plaifc à confide- 
rer,qu’encçfaitfacaufeeftant infeparablemcnt coniointc 
à vn confort, 8c indiftinâement, on ne s’addrclTc pourtant 
qu’à luy,& par les arguments & charges qui ne peuuent ap- 
partenir à fondit cô tort. Car l’effet d’iceluy eft bien de con* 
\ uicr inopportunemét par formais rcfufer,iamais:&dc co- 
LjL uicr encore tacitement & quietement.Partant fc void l’ani- 
mofité & illégalité manifcflc des accufatcurs.Quoy qu’il en 
foit,proteftât,q lcsAduocats & luges ont beau quereller & 
'i fentencier, nature tirera ce pendant fon trajn: Quin’auroit 
£ fait que raifon, quâd clic auroit doué ce mébre de quelque 
particulier priuilege. Authcurdufeul ouurage immortel, 

' des mortels. Ouurage diuin félon Socrates : 8c Amour defir 
* ^ d’immortalite’.&DæmS immortel luy mcfmcs.T ci à fadué- 
ture par cet effeét de l’imagination, lailfc icy les cfcrouelles, 
V,- que ton compagnon reporte en Efpaigne. Voila pourquoy 
t* * en telles chofcs l’on a accouftumé de demander vne amc 
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préparée. Pourquoy pratiquent les Médecins anan t main, 
la creance de leur patient T aüec tant de fa u (Tes promefles 
de fagucrifon ; fice n’cft afin que I’cflcÂTîTe l'imagination 
fuppleelimpofture de leur apofeme ? ils fçauent qu’va des 
^ jtJU- >- niaiftres de ce meftier leur a lai rte par eferit, qu’il feft trou- 
„ — « uédes hommes à qui la feule veue delà Mé decine faifoit 

\ l'operation: Et tout ce caprice m’eft tombe prefentement 
en main; fur le conte que me faifoit vn domeftiqueapoti- 
, ’ quaire de feu mon pere, homme fimple & Souyfîè , nation 

peu vainc & menfongerc: d’auoir cogneu long temps vn 
marchad àTouloufe maladif & fubieél à la pierre,qui auoit 
fouuent befoing dcclyftcrcs,&feles faifoit diuerfement 
ordonner aux médecins, félon l’occurrence defon malrap- 
^ portes qu’ils eftoyent,il n’y auoit rien obmis des formes ac- 

/sÀ^couftumees: fouuent il tafloitf’ils eftoyent trop chauds : le 
; voyla couché, renuerfë, & toutes les approches faites, fàuf 

qu’il ne fy faifoit aucune iniedliô.L’apotiquaire retiré apres 
cette ceremonie, le patient accommodé, comme fil auoit 
véritablement pris le dyftere, il en fentoit pareil cffcét à 
ceux qui les prennent.Et fi le médecin n’en trouuoit l’ope- 
ration fuffifante, il luy cnredonnoit deux ou trois autres, 
de mefmc forme.Montefmoin iure, que pour cfpargncr la 
defpence(car il les payoit,cômc fil les euft receus)la femme 
, ' de ce malade ayant quelquefois cflayé d’y faire feulement 

mettre de l’eau tiède, l’effeétcn dcfcouurit la fourbe 
' pourauoir trouué ceux-la inutiles , qu’il falut rcucniràla 
première façon. V ne femme penfant auoir aualé vnc cfpin- 
gleauec fon pain, crioit & fc tourmentoit commcayant 
vnc douleur infupportable au'goficr, ou elle penfoit la fen- 
tir arr eftee : mais parce qu’il n’y auoit ny enfleure ny ahera- 
tion par le dehors, vn habil’hommc ayant iugé que ce n'e- 
ftoit que fantafie & opinion , prife dequclquc morceau de 
pain qui l’auoit picquee en parta nt^ la fit vomir, Sci etta à la 
defrobee dans ce quelle rendit, vnc cfpjngl c tortue. Cette 
femme cuidant lauoir rendue, lé fentit loi 


loudain defehar- 
gee de fa douleur.Ie fçay quVn gentil’homme ayant traifté 
chez luy vnc bonne compagnie, fc venu trois oit quatre 
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iours apres par maniéré de ieu (car il n'cn cftoit rien)de leur 


auoir faid manger vn chat en paftc:dequoy vnedamoyitilc 
de la trouppeprint telle horreur, qu’en eltant tôbceenvn 
grand dcuoyemen t d’cftomac & Heure, il fut impofsible de 
la (àuucr.Les belles mclmes fc voyent comme nous, fubie- 


des à la force de rimaginationrtefmoings les chiens , qui fe • ^ 
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iaiflent mourir de dueil de la perte de leurs maiftres : nous ^.o. a.. csZ*'-** 
les voyons aufsi iapper& tremoufler enfonge, hannirles 
cheuaux & fe debatre:Mais tout cecy fe peut rapporter à Te- 
droite coufturc de l’efprit & du corps fentre-communi- 
quants leurs fortunes. C’elè autre chofe * que l'imagination 
agillè quelquefois , non contre fon corps feulement, mais 
cotre le corps d’autruy. Et tout ainfi qu’vn corps rciette fon 
mal à fon voifïn,comme il fe voit en la pefte,cn la vcrolle,ôc 
au mal des yeux, qui fe chargent de l’vn à l’autre: 

Vum JpcElant oculi Ufos,Uduntur (3* 1 pfi: 

Multâque corporibus tranfitionenocent . 

Pareillement l’imagination esbranlee auccques véhémen- 
ce, eflance des traits, quipuiflent offenfer lobied effran- 
ger. L’anciennct eji tenu de certaines femmes en Scythie , -h-' 
qu' animccs &courrouçecs contre quclqu’vn, elles le tuoiér 7^£o 
du fëulregartl. Les tortues , & les autruches couuent le urs 
o eufs de la feule veuë.fig nc qu’ils y ont quelque vertu ciacu- 
Iatricc.Et quant aux forcicrs,on les dit auoir des yeux offen- 
fifs &nuifans. 

Nefcio (juh teneros oculus mihifafcinat agios. 

Ce font pour moy mauuais refpondants que magiciens. 

Tant y a que nous voyons par expérience, les femmes en- 
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uoyeraux corps des enfanSjqu'elles portent au ventre, des 
merques de leur fantafics:tefmoin celle qui cngédraleMo- 


re. Etilfut prcfentcà Charles Roy de Bohême &Empe~ 

rcur,vne fille d’auprès de Pifc toute velue &heriflce,que là **■ X 

mere difoit auoir efté ainfi conceue, à caufe d’vn image de 

Sainct Iean Bapt ifte pendue eh fon lid. Des animaux il en 

cil de 'mclmes: tcfmoing les brebis de Iacob , & les perdris 

& licurcs, que la neige blanchit aux mduignes.On y id der-7 V 
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nierement chez moyvn chat guettant vn oyfeau auhatilr 

d’vnarbre,&I’eftans fichez la veue fcrmçl'vn contre l'autre, 

? quelque cfpacc de temps , l’oyfeauf’eftrelaifle choir com- 
memort entre les pâtes duchat^ouenyuré parla propre 
imaginatiô, ou attire par quelque force attra&iuc du chat. 
Ccuxquiaymentla volcrie ontouy faire le conte du fau- 
connicr,qui arrcllant obftincment fa veue contre vn milan 
en l’air, gageoit,de la feule force de fa veue le ramener con- 
trebas^ le failoit,à ce qu’ô dit. Car les Hiftoires que rem- 
prunte, ic les renuoye fur la confidence de ceux de qui ic les 
prcns.Les difeoursfont à moy, & fc tiennent par laprcuue 
de la raifon,non de l’cxpericncc -, chacun y peut ioindre fes 
exemplcs:& qui n’c a point, qu’il ne lailfc pas de croire qu’il 
en cft affez , veu le nombre & variété’ des accidens. Si ic ne 
corne bic,qu’vn autre cômcpour moy. Au fsi en l’eftude que 
ic traittc,dc noz moeurs &mouuemcts, les tefmoignagesfa* 
buleux,pourueu qu’ils foient pofsibles , y feruent corne les 
vrais. Aduenu, ou non aduenu, àRomeouàParis,àIeâou à 
Pierre, c’eft toufiours vn tour de l’humaine capacitc:duqucl 
ie fuis vtilcmcnt aduife par ce rçcit. Ic le voy, & en fay mon 
profit, egalement en vmbre qu’en corps. Et aux diuerfes le- 
çons , qu’ont fouuent les hiftoires , ie prens à me feruir dc- 
cellequicftlaplus rare & mémorable. Il y a desautheurs, 
defquels la fin c’eft dire les euenemcnts.Lamicnnc>fi i*y fea- 
uoysaduenir, fcroitdirefurcequi peut aduenir. lleftîu- 
flcment permis aux Efcholes , de fuppofer des fimilitudes, 
q u ^ldilz n’en ont point. le n’en fay pasamli pourtant , & 
J'" fûrpa{îèdececoftelà,en religion fupcrftitieufe, toute foy 
hiftoriale. Aux exemples que ie tire céans, de ce que i’ay leu, 
ouy,faift,oudiét,ic me fuis défendu d’ofer altérer iufqucs 
aux plus legeres 8c inutiles circonftanccs -, ma confcic nce 
ccfalfific pasvniota.mon infcience iene fçay. Sur ce pro- 
pos, i’entre parfois en penf ce, qu’il puifle afTcs bien conue- 
nir à vn Théologien, à vn Thilofophe , & telles gens d’ex- 
quife & exaôc conlcicncc & prudence, d’eferire l’hiftoire. 
Comment peuuent-ils engager leur foyfurvncfoypopu- 
lairc?commcntrefpôdrcdcs peniccs de pcrfonnes incon- 
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aucsj & donner pour argent contant leurs conieéhires?Des 
«étions à diuers membres , qui fe partent en leur preftncc. 

Us refnreroient d’en rendre tefmoignage, a (fermentez par 
vn iuge.Et n’ont homme fi familier , des intentions duquel 
ils entreprennent de pleinement rcfpondre. le tien moins 
hazardeux d’eferire les chofcs partccs, que prefentes : d’au- 
tant que l’efcriuain n’a à rendre compte que dvne vérité 
empruntée. Aucuns me conuicnt d’eferire les affaires de mô 
temps: eftimants que iclcs voy dyne veue moins blcrtee 
dcj>afsion,qû’vn autre, &de plus près, pour l’acccz que for- 
tune m’a donne aux chefs de diuers partis.Mais ils ne difent 
p pas,que pour la gloire de Salluftc ic n’en prendroys pas la ffjC i 
^««ennemy iuré d’obligation, dafsiduité, de confiance: 
tp' *qu’il n’eft rien li contraire à mon (file , qu’vne narration 
cftendue. le me recouppe fi fouuent , à faute d’haleine. le 
n’ay ny compofition ny explication, qui vaille. Ignorant au 
delà d’vn enfant,dcs frafes & vocables, qui feruent aux cho- 
fcs plus communes. Pourtant ay-ic pris à dire ce que ie fçay 
dircraccommodant la matière àma forcc.Si i’en prenois qui 
meguidaft, ma mefure pourroit faillir àla fienne. Que ma"' 
liberté eftant fi libre, i’eufle publie' des iugements , à mon 
gre' mefme,& félon raifon, illégitimes &puniflàb!es. Plu- 
tarchc nous diroit volontiers de ce qu’il en a faift,que c’eft 
l’ouurage d’autruy , quefes exemples foient en tout & par 
tout véritables: qu’ils foientvtilesila poftcrite',& prefen- 
tcz d’yn luftre,qui nous efdaire à la -vertu, que c’eft fon ou- 
urage.Il n’eft pas dangereux , comme en vne drogue medi- 
cinalc,cn vn compte ancien, qu’il foit ainfin ou ainfi. 

Le profit de tvn ejl dommage de l'autre. 




■ 


Q* 


C H 


AP. XXI. 


E 7 


E m a d e s Athénien condamna vn homme de 
I fa ville, qui faifoit meftierde vendre les chofcs , 
'neceftàircs aux énterremens, foubs tiltre de ce 
qu’il en demândoit trop de profit , & que ce . 
profit ne luypouuoit venir fans la mort de beaucoup de 
gens. Ce jugement lémblc cftrc mal pris •, d’autant qu'il, 
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ncfc fait aucun profit qu’au dommage d’autruy, & qu’à 
compte il faudroit condamner toute forte de guain. 
JLe marchand ne faidt bien fes affaires , qu'à la débauché 
delaicuneflc :1e laboureur à la cherté desblçdsd'archite- 
fte à la ruine des maifons: les officiers de laiuftice auxpro- 
. ccz & querelles des hommes : l’honneur mefmc & prati- 

que des Miniftres de la religion fc tire dé noftre mort & de 
noz vices. N ul mcdecin ne pred plaifir à la f antc de fes amis 
, mefmcs^it l'ancien Comique Orec; nyfoldatàlapaixdc 

; 1 lavillc : ainli du refle.Et qui pis eft, que chacun fe fonde au 
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de chafque chofe, eft l’alteration & corruption d’vn’ autre. 

N dm quodcuncjuc fuis mntdtum fini bus exit, 

Continuo hoc mors eji ittius^uod ffut ente. 

De U couflume, & dette chungr âifement ime loy recette. 
Ch ap. XX IL 

E i v r me femble auoir tres-bien conccu la 
force de la couftume, qui premier forgea ce cô;- 
pte,qu’vne femme de village ayant appris deçà- 
re£fer& porter entre fes bras vnveau des l’heu- 
re de fa nai{Tance,& continuant toufiours à ce faire, gaigna 
cela par l’ac couftumance , que tout gr and beuf qn *il cftoit, 
elle le portoit encore. C ar c’eftà la vérité vnc violente & 
traittrefle maittrefle d’cfcole , que la couftume.Ellc eftablit 
en nous, peu à peu , à la defrobee , le pied de fon authorité: 
mais par ce doux & humble commencement, l’ayant rafsis 
& plante’ auec l’ayde du temps , elle nous defcouure tantoft 
vn furieux & tyrannique vilage, contre lequel nous n’auons 
plus la liberté de hauflTcr feulemet les yeux. Nous luy voyôs 
forcer tous les coups les reigles' de nature : y [ns efficdtipimut 
rtrutp omnium mfgifler.Vcn croy 1 antre de Platon en fa Repu- 
• . blique, 
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dedans^ trouuera que nos fouhaits intérieurs pour la plus 
' part naiflcnt&fenourriffent aux defpens d’autruy. Ce que 
confidcrant,il m’eft venu en fantafic , comme natnre ne fe m 
dement point en cela de fa generale police: car les Phyficiés 
' v.-. ..n- ticnncnt,quc la naiflânee , nourriffement, & augmentation 
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biique,& les médecins, qui quittent fi fouuent i fon autho- 
rite les raifons de leur art:& ce Roÿ qui par fon moyen ran- 
gea fbn eftamach à fc nourrir de poifon:& la fille qu’Albcrt 
récite fcftrc accouftumee à viurc d’iraignccs:& en ce mon- 
de des Indes nouuelles on trouuaHës grands peuples, & en y 
fort diuers climats, qui en viuoient , en faifoient prouifion* 

&lcs appaftoient: comme aufsi des fauterellcs , fourmizj 
Iaizards,chauuefouriz , & fut vn crapault vendu fix efeus en * . . ^ 

▼ne neccfsite' de viures: ils les cuifent & appreftent à diuer- ^ 

fesfàuccs* lien fut trouud d’autres au fquels nos chairs & 
no$ viandes eftoient mortelles & venimeufes . Confuttudinu 
tnugriA Vue(i. Pernoftant " tentions inniuei-in monhbm Itri fe pt- 
tinniitr Publies, cdTlihw contuft,ne ingcmifcunt qmdem.Ccs exem- 
ples eftrangcrsne font pas cftrangcs, fi nous confidcrons 
ce que nous effay ons ordinairement j combien l’accourtu- 
mancc hebete nos fens. 11 ne nous faut pas aller chercher ce 
qifondit des voifins des catara&es du Nil: 8c ce que les Phi- » 1 ^ 

lofophes eftiment de la muficque telcfte j quelescorpsde 7**^ * 

ces cercles , eftants folides , polis , & venants à fe lefeher & 
frotter l’vn à l’autre enfoullant, ne pcuuent faillir de pro- ; 
duire vne merueill eufe harmonie: aux couppures & muan- 
ces de laquelle fe manient les contours 6c enangemensdes 
caroks des aftrcs.Mais qu’vniucrfellemêt les ouyes des créa- 
tures de çà bas , endormies , comme celles des Ægyptiens, 
par la continuation de ce fon , ne le peuueht apperceuoir, 
pour grâd qu’il foit. Les marefehaux, mculnicrs,armuriers, 
ne fçauroient demeurer au bruit, qui les frappe, i’il les per- 
çoit comme nous. Mon collet de fleurs’ fert à mon nez: 
mais apres que ie m’enfuis vertu trois iours de fuitte , il ne 
fert qu’aux nez afsiftants. Cecyeftplus cftrange,quc,non- 
obftant les longs interualles & intermifsiôs , l’accouftumâ- y 
ce puifle ioindre & eftablir l’efFcd de fon imprefsion fur 
nos fens: comme eflàycnt les voifins des clochers. le loge 
chez moy-en vne tour , où à la diane & à la retraitte vne fort 
grolfe cloche ionne tous les iours l'Auc Maria . Ce tinta»* 
marre cftonne ma tour mefme : & aux premiers iours me 
femblant infup portable , en peu de .temps m’appriuoife de 
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tnaniere queiel’oy fans offcnfc, & forment (ans m’cncf- 
uciller. Platon tan favn enfant, qui iouoitaux noix. Illuy 
rcfpondit: T u me tanfes de peu de chofe . Laccou ftuman- 
ce, répliqua Platon , n’eft pas chofe de peu. le trouue que 
►s plus grands vices prennent leur ply des noftrc plus 


nos 


tendre enfance , &c que noftre pi incipal gouuerncmcnt eft 
entre les mains dcs-ncuuxices . C’cft pafletemps auxmcres 
de voir vn enfant tordre le col à vn poulet, &C f’csbarrci 
bledcr vn chien 8c vn chat . Et tel pcrcicft fi fot, de prendre - 
à bon augure d’vnc ame martiale, quand il void fon fils 
gourmer iniurieufement vn païfant, ou vn laquay, qui ne fc 
défend point: Scagentillcftc, quand il le void affiner fon 
compagnon par quelque malicieufe dcfloyauté,& trompe 
rie. Ce font pourtant lcsvrayes fcmences & racines de U. 
cruauté, de la tyrannie , de h trahifon . Elles fc germent là, 
6c f eflcucnt apres gaillardement , 6c profitent à force entre 
les mains de la couihime. Et eft vne trcfdangcrcufc inftitu- 
,tion, d’exeufer ces vilaines inclinations , par la foiblelTe de 
l'aage , & lcgerctc du fubieft . Premièrement c*cftnature 
qui parle -, de qui la voix eft lorspHts pure &plus naifue, 
qu’elle eft plus greflc&plusncufuc. Secondement, la lai- 
deur de la pipcric ne dépend pas de La différence des cfcutr 
aux efpinglcs: elle dépend de foy. le trouue bien plusdufte 
de condurrc ainfi: Pourquoyne tromperoit il aux efeutz, 
puis qu’il trompe aux efpinglcs ? que, comme ils font; Ce 
n’eft qu’aux efpinglcs: iln’auroit garde de le faire auxef- 
cutz. Il faut apprendre foigneufement aux enfants de hayr 
les vices de leur propre contexture, & leur en faut appren-» 
dre la naturelle difformité , à ce qu’ils les fuyent non en leur 
aâion feulement, mais fur tout en leur cœur: que la penfee 
mefiue leur en foit odieufç, quelque mafquc qu’ils portent, 
le fçay bicn,quc pour m’eftre dui& en ma puérilité, de mar- 
cher toufiours morr grand 8c plain chemin, & auoir eu à cô- 
trccœurdc mefler ny tricottcrieny fincilc âmes ieux en- 
fantins, (corne de vray il faut noter , que les ieux des enfans 
ne font pas ieux: & les faut iuger en eux, corne leurs plus fc- 
rieufcsaâions) il n’eft pafleteps fi léger, ou ic n’apporte du 


Livre ïRïMiiiR.’ 8$ 

dedarts,& d’vnc pourpclîon naturelle, Sc fans cftude,vnc ex- 
trême contradiction à troper. le manie les carres pour les 
doubles } & tien côpte,cômc pour les doubles doublôs, Ior» 
que le gaigner & le pcrdrc,cont. c ma féme ôc ma fille, m’cll 
indifferentjCÔme lors qu’il va de bon. En tout & par tour, il 
yaafTez de mes yeux à me tenir en office: il n’y en a point, 
qui me veillent de fi prcs.ny que le refpc&eplus Je viens de 
voir chez moy vn petit home natif de Nantes , ne/àns>brns, 
qui a fi bien façônc fes pieds, au feruicc que luy deuoient les 
mains , qu’ils en oncàla vérité à demy oublié leur office na- 
turel. Au demourat il les nome fes mains, il trcnchefil char-> 
ge vn piftolct & le lafchc,ii enfille fon eguille, il coud, il tf- 
critfiltirclc bontt.ilfcpcigncfil iouë aux cartes &,aux dez, 
& les remue auec autat de dextérité que fçauroit faire quel- - 
qu’autre : l’argent que ic luy ay donné , il l’a emporté en fon 
pied,côme nous faifons en noftre main . l’en vy vn autre c- 
ftant enfant, qui manioir vn’efpcc à deux mains,& vn’halle- 
barde,du ply du col à faute de mains ; les iettoit en 1 air & les 
reprcnqit, lançoit vne dague , & faifoit craqueter, vnfoucc 
aufsi bien que charretier de France Mais on defcouure bien 
mieux fes effets aux cftrâgcs imprcfsiohs, qu’elle fait en nos 
ames, ou elle ne trouue pas tant de refiftarice . Que ne peut 
elle en nos iugemens Sc en nos creances?y a il opinion fi bi j 
zarre(ièlai{Te à part la grofsierc impolhire dçs religions, 0*. 
quoy tant de grandes nations>& tant de fuffifans pe.fonna-. 
ges fefont veuz cnyurez:Car cette partie eftant hors de nos 
raifons humaincs,il eil plus cxcufable de fiy perdre,:! qui n’y 
eft extraordinairemét cfclairé par faueur diulne ) mais d'au- 
tres opinions y en a il de fi cftrageS, qu'elle n’ay c piaté& efta* 
blypar loix es régions que bon luy a femblé? Et dVtrefiuftc 
~ cettcancienne exclamation: No pudet phyjirüjdej} Jj>ecuUiorem 
m *en*torr/f; ndiu r*, *l> anima enÇuttudine imbatis tjmrere ttjlimoni» 
■>m/j/»j?l’efiimc qu’il ne tobe en l’imagination humaine au- 
ébne fâtafie fi forcenée qui ne rencôtrc l’cxcple de quelque 
vfage public, & par cofequét q no lire raiso n’clhïc 8<nc fo- 
de. Il cil dés peuple, ou on tourne le doz à cclüy qu*5 fitluc ,. 
& nc regarde lo jamais celui qu’o veut honor erai en riFon 
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quand le Roy crache, la plus fauo lie des dames de fa Cour 
tend la main: & en autre nation les plus apparents qui font 
autour de luy fc baillent à terre, pour amafler en du linge 
fon ordure. Defrobons icy la place «Tvn compte. V n gentil- 
homme François fe mouchoit toufiours de fa main Çchofe 
trefennemie de noftrc vfage ) défendant là deflus fon faiô: 

& cftoit fameux en bonnes rcncotrcs. Il me demanda, quel - 
priuilesc auoit ce falle excrement , que nous allafsions luy 
* n lT. à U receuoir i &t>uis.QUi 



Que cela deuoit taire plus de mal au cccur , que 
vèlfet ou que ce fuft:commc nous faifons toutes nos autres 
ordures.Ie trouuay , qu’il ne parloir pas du tout fans raifon: 
& m’auoit U couftumc ofte' l’apperccuance de cette cftran- 
gctc, laquelle pourtant nous trouuons fi hideufe, quand el- 
le rft- recitee tlvn autre pays. Les miracles font,fcj qn ligno- 
rancc en quoy n ous fommes de la nature , no n îelon l eltrc 
delà nature. Lalfiiclaaion endort Iaveucde noftreiuge- 
ment . Les Barbares ne nousfont de rien plus mcrueillcux 
que nous fommes à eux: nyauccplus doccafion, comme 
chafcun aduoueroit.fi chafcun fçauoit, apres f’eflre prome- 
né par ces loingtains exemples , fc coucher fur les propos, 
& les conférer fainement. La raifon humaine cil vue teintu- 
rÂfufe enuiron le pareil poids à toutes nos opinions & 
mœurs, de quelque forme qu’elles foient : infinie en mauc- 
re.infinie en diucrfité.lc m’en retourne, il eft: des peuples, 
où fauf fa femme & fes enfants aucun ne parle au R oy que 
pâFrarbatanc.En encmcfmc nation & les vierges montrent 
a defcouucrt leurs parties honteufes, 8c les mariées les cou- 
urent& cachet foigneufemet. A quqy cette autre couftumc 
qui eft ailleurs a quelque relation: la chaftetcn’y eft en prix 
que pour le feruicc du mariagc:car les filles fe peuuét aban- 
doncr àlcur pofte, & engroifibes fe faire auorter parm^ 
dicamcns propres, au veu d*vn chafcun. Et ailleurs fi ccftnl 
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m àrchandqui r fc marie . tous fi s marchans comiict à la nop- 
ec, cou chent aucc l*cfpoufc e auant luy: 8c plus il y en a,p us 
x elle d'hopneur SC de recommandation de fermeté 8c de 
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capacité: fi vn officier fc marie , il en va de mefmc ; de mef- 
me fi c*eft vn noble ; & ainfi des autres : fauf fi c’eft vn la- 
boureur.ou quelqu’vn du bas peuple, car lors c’eft au Sei- 
gneur à Faire: & fi on ne laiflc pas d’y recommander eftroit- 
tement la loyauté, pendant le mariage. Il en eft,où il fc void 
des bordeaux publics de mafl es, voire & des mariages: où 
les femmes vont à la guerre quand & leurs maris, & ont 
rang, non au combat feulement , mais aufsi au commande- 
ment. Où non feulement les bagues fc portent au nez , aux 
lcurcs , auxioues, & aux orteils des pieds : mais des verges 
d'or bienpoifantes au trauers des tetins & des fefl’cs. Où en 
mangeant on feffuye les doigts auxeuifies , & à la bourfe 
dcsgcnitoires,& à la plante des pieds. Où les enfans ne font 
pas héritiers, ce font les freres& nepueux:& ailleurs les ncp- 
ueux feulement: fauf en lafuccefsion du Prince .«Où pour 
régler la communauté' des biens , qui f’y obfcrue , certains 
Magiftrats fouuerains ont charge vniuerfelle de la culture 
des terres, & de la diitributiô<dcs fruits, felô le befoing d’vn 
chacun.Où l’on pleure la mort des enfans, & feftoye l’ô celle 
des vieillards. Où ils couchent en desliâs dix ou douze cn- 
femble auec leurs femmes.Où les femmes qui perdent leurs 
maris par mort violente, fe peuuent remarier, les autres 
non. Où l’on eftime fi mal de la condition des femmes, que 
l’ony tue les femelles qui y naiflènt, & achepte l’on des 
voifins, des femmes pour le befoing.Où les maris peuuent 
répudier fans alléguer aucune caufe , les femmes non pour 
caufe quelconque. Où les maris ont loy delcs vendre fi el- 
les (ont ftcriles. Où ils font cuire le corps du trcfpafle, & 
puis piler ,iufquesàce qu’il fe forme comme en bouillie, 
laquelle ils méfient àleur vin, &Iaboiuent. Où la plus dc- 
firable fepulture cft d’eftre mange des chiens : fleurs des 
oyfeaux. Où l'on croid que les âmes heureufesviuent en 
toute liberté' , en des champs plaifans , fournis de toutes 
commoditez: & que ce font elles qui font Cet écho que 
nous oyons. Où ils combattent en l’eau ,& tirent feure- 
ment de leurs arcs en nageant. Où pour figne de (ubieôion 
il tant haulfcr les cfpaulcs , & b ai fier la telle : & d < fcliaufTcf 
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fcs'foulicrs quand on entre au logis du Roy. Où les Eunu- 
ques qui ont les femmes religieufes en garde, ont encore le 
nez & leurcs à dire, pour ne pouuoir efti c aymez: & les pre- 
ftresfecrcuentlesyeux pour accointer ics démons, &pré- 
dre les oracles. Ou chacü fait vn Dieu de ce qu’il luy plaiftj 
le chaftèur d'vn Lyô ou d’vn Renard, le pcfçhcur de certain 
poiflort:& des Idoles de chaque a&ion ou pafsiô humaine: 
le Soleil, la Lune, & la terre, font les dieux principaux;l.i for- 
me de iurer,c*eft toucher la terre regardant le Soleil; & y 
mange l’on la chair & le poifloncrud. Ouïe grand fermet, 
t’eft iurer le nom de quelque homme trefj allé, qui a cfté ea 
bonne reputationnu pays,touchant de la main fa tûbe.Ou 
les eftrenes que le Roy chuoye aux Princes fes vallàux, tous 
les ans, c’cft du feu, lequel apporté, tout le vieil feu eft c- 
Reânt;ôt de ce nouucau font tenus les peuples voifins venir 
puifer chacun pour foy, fur peine de crime de leze majefté. 
Ou, quand le Roy pour s’adonner du tout à la deuotion,fc 
retire de fa chargeyce qui auient fouucnt)fon premierfuc- 
ceflcur eft obligé d'é faire autât:&paflc le droi&du Royau- 
me au troificmc fuccelTeur. Ou l’on diuerfitie la forme de 
la police.fclon que les affaires femblcnt le requérir : on dc- 
’ pofe le Roy quâd il ft mble bon: & luy fubftituc Ion des an- 
ciens à prédre le gouuemail de l’cftat:& le lailfc Ion par fois 
aufsi és mains de la cômune. Ou hommes & femmes font 
circoncis, & pareillement baptifés. Ouïe foldat, qui en vn 
ou diuers combats , eft arr iuc à prefenter à fon Roy fept te- 
lles d’ennemis, eft faift noble. Ou Ion vit foubs cette opi- 
niô fi rare & infociable de la mortalitédes ames.Ou les fem. 
mes s’accouchent fans pleinéfc& fans eftroy* Ou les fem- 
mes enl’vne & l’autre iambe portent dcsgrcucsdecuiureï 
& fi vn pugiil les mord , font tenues par deuoir de magnani- 
mité de le rcmordre:& n’ofent efpoufcr , qu’elles n’ayét of- 
fçj t à leur Roy, s’il le veut,leur puccllage.Ou l’on falue met- 
td t le doigt à tcrre:& puis le hauflânt vers le ciel. Ou les ho- 
mes portent les charges fur la teftc,lcs femmes fur les efpau- 
les : elles piflent debout, les hommes, accroupis. Ou ils en- 
uoy ent de leur fang en ligne d amitié, & cncenfeftt cômc les 
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Dieux, les homes qu’ils veulent honorer. Ou non feulemct 
îufqu’au quatricfme dcgrc , mais en aucun plus efloigné, la 
parcté n’cft foufferte aux mariages. Ou les enfans font qua- 
tre ans à nourrilTe,& fouuét douze: & là mcfme il eft cftimé 
mortel de dôner à l’enfant à tetter tout le premier iour. Ou 
les pères ont charge du chaftimcnt des mallcs,&les mcrcsà 

{ >art,dcs femelles : Sc eftle challirrltt de les fumer pedus par 
es pieds. Ou on fait circôcirc les femmes. Ou lô mage tou- 
te forte d’herbes fans autre difcretion,quc de refufer celles 
qui leur fcmblent auoir mauuaife fcntcur. Ou touceft ou-. 
ucrt:& les maifons pour belles & riches qu’elles foicnt,fans 
porte, (ans feneftre, fans coffre qui ferme; & font les lai ros 
doublemér punis qu’aillcurs. Ou ils tuent les pouils aucc les 
dents cômc les Magots, & trouucnt horrible de les voie c£- 
cacher foubs.lcs ongles. Ou lô ne couppc en toute la vie ny 
poil ny onglc:ailleurs ou Ion ne couppc que les ongles de la 
droifte, celles de la gauche fe nourriflent par gentillcfTt .Ou 
ils nourrifsét tout le poil du coflc droift, tâtqu’il peut croi- 
ftre:& ticncnc razlcpoildel’autrc.coilc'.Etcn voihpçs ; ro- 
uinccs,ccllc icy nourrit le poil de deuafft , cclic-là lepoil de 
derricrc:& rafent l’oppofite. Ou les pcrcs preilent leurs en- 
fans,lcs maris leurs fcmmes,àiouyraux hoftcs,cnpayât.Ou 
l’on peut hôneftement faire des enfas à fa mcrc, 1 espères fc 
incfleràlcurs filles, & à leurs fib.Ouaux afscblccs de feftins 
ils s’entrepreftet fans diftinétion de parétc les enfans lesvns 
auxautres.Icy on vit de chair humaine;!» c’eft office de pie-* 
te' de tuer fon pcrc en certain aage; ailleurs les peres ordon- 
nent des enfans encore au ventre des meres , ceux qu’ils 
veulent cftre nourriz &confcrucz, & ceux qu’ils veulent 
eftrc abandonnez & tu§z ; ail leurs les vieux maris preften t 
l eurs femmes à la ieuneflè pour s’en lenur:& ailleurs elles 
fon t communes fins péché ; voire en tel pays portent - 
pour marque d’honneur autant de belles hpuppes fran- 
gées au bord de leurs robes , qu’elles ont accointé <ïe 
malles. N’a pas faift la couftumc encore vnc chofc publi- 
que de femmes à part ? leur a elle pas mis les aunes à U 
main ? faiâ drcdcr des armees , & liurcr des batailles ? 
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Et ce que toute la philofophic ne peutplanter en la tcfte des 
plus fages, ne Fapprend elle pas de fa (eule ordonnance au 
plus giofsicr vulgaire? car nous fçauons des nations entiè- 
res, où non feulement la mort eftoit mefpiifee , mais fefto- 
yeeioùles enfans de fept ans fouffroient à eftre fouetez 
iufqucs à la naort.fatïs châger de vifage: où la richcfle eftoit 
en telmefpris , que le plis chctif citoyen de la ville n’cuft 
daigné bailler le bra? pour amafter vne bourced’efcus. Et 
fçauons des régions rres-ferriles en toutes façons de vi- 
urcs,oùtoutcsfois les plus ordinaires mets &: les plus fauou- 
rcux,c’eftoient du pain,dunafitort & del’eau.Fit elle pas en- 
core ce miracle en Cio, qu’il f’y paflà fept cens ans, fans mé- 
moire que femme ny fille y euft faiâ: faute à Ion honneur? 
Et fomme,à ma fantafie,il n’eft rie qu’elle ne face, ou qu’el- 
le nepui(Te:& aucc raifon l’appelle Pindarus, à ce qu’on m’a 
di£t,la Roync& Emperiere dumonde.Celuy qu’on rcncô- 
tra battant (on pere, refpondit, que c*eftoit la couftumc de 
fa mai(on:quc fon pere auoit ainfi batu fon ayeul; fon aycul 
fon bifajjcul:& montrant fon filsiCcttuy cy me battra quâd 
il fera venu au tenfte delaage où ie fuis. Et le pere que le 
fils tirafloit & fabouloit emmy la ruc,luy commada de f’ar- 
refter à certain huisjcar luy,n’auoit trainc fon pere que iuf- 
ques laïque Ccftoit la borne des iniurieux traittements hc- 
reditaires.quc les enfants auoient en vfage faire aux pères 
en leur famille. Par couftume,dit Ariftote, aufsi fouuét que 
par maladie , des femmes f’arrachent le poil , rongent leurs 
ongles, mangent des charbons & de la terre:& plus par cou* 
ftume que par nature les maflesfc méfient aux malles. Les 
loix de la côfciencc.que nous difons naiftre de naturc.naif- 
fentdela couftume: chacun ayan*en vénération interne 
les opinions & mœurs approuuecs & receues autour de luy, 
nef’enpcut defprendre fans remors, ny f’y appliquer fans 
». applaudilfement. Quand ceux de Crète voûtaient au teps 
pafte maudire quelqu’vo, ils prioient les dieux désengager 
en quelque mauuaiic couftumc. Mais le principal effeâ de 
iâ puiflnnce , c*cft de nous faifir & empiéter de telle forte 
qu’à peine foit-il en nous, de nous r*auoir de fa prinfe,& de 
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Centrer en nous , pour difeourir & raifonner de Tes ordon- 
nanccs.De vray, parce que nous les humons aucc le laid de 
noftre naitiânee , Sc que le vifage du monde feprefenteen 
cet eftat à noftre première veue, il femblc que nous foyons 
naiz à la condition de fuyurc ce train. Et les communes ima- 
ginations, que nous trouuons en crédit autour de nous , & 
infufes en noftre amc par la fcnience de nos pcres,il femblc 
que ce foyentles gcncrallcs & naturelles. Par où iladuient,' . 
que ce qui eft hors les gôds de la couftumc, on le croid hors 
les gonds delà raifon: Dieu fçait combien defraifonnablc- 
mentlcplusfouuent. Si comme nous, ^ui nous cftudions, 
auonsapprins de faire, chafcun qui oirvneiuftcfentcncc, 
regardoic incontinét par où elle luy appartient en fon pro- 
pre : chafcun trouucroic , que cette cy n’cft pas tant vn bon 
mot comme vn bon coup de fouet àlabeftife ordinaire de 
fon iugement. Mais on reçoic les aduis de l^verité & fçs 
préceptes, comme adretics au peuple, non iamais à foy :& au 
lieu de les coucher fur fes moeurs, chafcun les couche en fi ^ 
mémoire, tres-fottement & tres-inutilement. Reuenons 
l'Empire de la couftume. Les peuples nourris à la liberté' & ri 7%’’ Jjt rT1 , 
à fe commader eux mefmes, eftiment toute autre forme de 
police monftrueufe & contre nature : Ceux qui font duits à ^ 
la monarchie en font de mefme.Et quelque facilité que leur 
prefte fortune au changement, lors mefme qu’ils fe font a- 
ucc grandes difficultez deffaitz de l’importunité dvn mai- 
ftre, ils courét à en rcplâter vn nouueau auec pareilles diffi- 
cultez,pour ne fe pouuoir refoudre de prendre en haine la 
maiftrife. C’cft par lcntremife de la couftume que chafcun 
eft contant du lieu où natufe l’a planté: & les fauuagcs d’Ef- 
coflên’ontque faire de la Touraine, ny les Scythes delà 
Theflalie. Darius^ demandoit à quelques Grecs, pour com- ->£. 
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b ien ils voudraient prendre 1a couftume des Indes,dc man- 
ger leurs perestrefpatiezf car c’cftoit leur forme , eftirrtans 
ncJcur pouuoir donner plus fauorable fepulture, que dans 
eux-mcfmes)ils luy refpondirent que pour chofc du mon- 
de ils ne le feraient : mais f’eftant aufsietiàycdeperfuader 
aux Indiens de laitier leur façon, & prendre celle de Grèce, 
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qui cftoit de brufler les corps de leurs percs,il leur fit enco- 
re plus d’horreur. Chacun en fait ainfi, d’autant que l’vfàgç 
nou s defrobe le vray vifage des chofcs. 

Nil adeo magnum, née tam mirabile quicqudm 
Prinapto, qttod non mimunt mirarier omnes 
Ptuldtim. 

•Autrefois ayant à faire valoir quclqu’vnc de nos obfcrua- 
tions,& rcceuc aucc refolue authorité bien loing autour de 
nous:& ne voulant point, compte il fc fait , l'eftablirfcule- 
mcntparlaforcedês.loix&des exemples, mais qu’eftant 
toufioujs iufques àfon origine, i’y trouuay le fondement fi 
foible , qu'à peine que ie ne m’en dcfgouftafle, moy, qui a- 
uois à la confirmer en autruy. C’eft cette rcccptc,par laque!- 
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dipus,de Macareus, ayans,auec le plaifir de leur chant,infus 
ccttç vtiic creance , en la tendtc ceruellc des enfants. De 
vray ,1a pudicité eftvnc belle vertu, &: de laquelle l’vtilitécrt: 
allez conncuc: mais de la traitter & faire valoir félon natu- 
re, il eft autant malaifc',comme il eft aife de la faire valoir fé- 
lon l’vfagc , les loix, & les préceptes. Les premières & vni- - 
ucrfclles raifons font de difficile perferutation . Et les paf- 
fent nos maiftres en efeumant^ ou en ne les ofant pas feule- 
ment tafter,feiettentd’abordee danslafranchifcdclacou- 
ftume: là ils f enflent , & triomphent à bon compte. Ceu* 
quinefe veulent laitier tirer hors cette originelle fourcc* 
faillcnt encore plus: & fobligent à des opinions fauuages, 
tefmoin Chryfippus: qui fema en tît de lieux de fes eferits, 

1 c peu de côte en quov il tenoit les conion&ions inccftuen- 
fes, quelles qu’elles fuflent Qui voudra fc deflàire de ce vio- 
lent prciudicc de la couftumc , il txouuera pluficars chofcs 
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receucs d’vnerefolutiô indubitable, qui n’ont appuy qu’en 
la barbe chenue & rides de rvfage,quilcsaccôpaigne : mais 
ce mafuue arrache', rapportât les chofes à la vérité' & à la rai- 
fon, il fentira Ton iugcment,cômc toutboulcucrfé,& remis 
pourtant en bien plus feur eftat.Pour exemple, ie luy demâ* 
deray lors, quelle chofe peut eftre plus cftrange,que de voir 
vn peuple obligé àfuiure des loix qu’il n’entendit oneques: 
attache en tous fesaffaircs donaeftiques, mariages, donatiôr,- 
tcftamcnts,vctes,& achapts, & des règles qu’il ne peut fça- 
uoir,n’cftâs eferites ny publiées en fa langue , & dcfqucllcs 
par neccfsitc il l>y faille acheter l’interprétation & l’vfage. 

Non fel ô ringenieufe opiniqpj’lfociatcs, qui cofeillcd fon ^ 
Roy de rendre les trafiques & négociations de fes fubie&s 
libres, frachcs,& lucratiues;& leurs débats & querelles, one- 
reufes, chargées de poifàns fubfidcs:mais félon vne opinio 
prodigieufe,dc mettre en trafique , la raifon mcfme,&: do- 
uer aux loix cours de marchandife. le fçay bon gré à la for- 
tune, dcquoy( comme difent nos hiftoricns)cefutvngen- 
til-h 5 me Gafcon,& de mon pays, qui le premier foppofa à 
Charlemaigne,nous voulant donfter les loix Latines &lm- 
perialcs»QuVft-il plus farouchcque de voir vne nation, ou 
parlegitime couftumc la charge de iuger fc vende-, & Icsiu- 
gemens foyent payer à purs deniers contens;& ou légitimé* 
ment la iuftice fok refufee à qui n’a dequoy la payer: & aye 
cette marchâdife fi grâd crédit, qu’il fe face en vne police vn 
quatriefmc cftat,de gens manias les procès , poft le ioindre 
"aux trois anciens , de l’Eglifc, de b Noblefle, & du Peuple: /* AV y** v. 
lequel cftat ayant la charge des loix &fouucraineauthoritc -* 
des biens & des vies, face vn corps a part de ccluy de la no- 
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bIcfle:d’ou il aduicnne qu’il y ait doubles loix, celles de l’hô- ~ / ‘ 

neur,8c celles de la iuftice, en plufieurs chofes fort côtraires f. r9m _ 
aufsi rigoureufemet c ondâncnt celles-là vn demeti fouffert 
corne celles icy vn demeti reuâché:p arlc deuoir des armes,<\ J 

ccluy-làfoit dégradé d'honneur & de noblcflc qui fouftxe 
vn’iniure; & par le deuoir ciuil, ccluyqui f‘cn venge en- 
coure vne peine capitale? qui fadrefte aux loix pour auoir 
ïaifou d’vue pffenfc fai de à fon honneur, il fe deshonnore: 
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qui ne s’y adreflc,il en eft puny & chaftie par les loix : Et de 
ces deux pièces fi diucrfes , fe rapportas toutesfois à vn fcul 
chef, ceux-là ay as la paix, ceux-cy la guerre en charge: ceux- 
làayâs le gaing,ccux-cy l‘hôneur:ceux-là le fçauoir, ceux-cy 
lavertu:ccux-làla parole, ceux-cy radiomceux-làla iufti- 
ce, ceux-cy la vaillance : ceux-là la raifon , ceux-cy la force; 
ceux-là la robbe longue, ceux-cy la courte en partage.Quâc 
aux chofcs indifférentes, comme veftemens, qui les voudra 
ramener à leur vraye fin , qui eft le fcruicc & commodité' du 
corps,d'ou dépend leur grâce & bicn-fcace originelle, pour 
les plus fantafticques à mon grc qui fc puiflent imaginer,ie 
luy donray entre autres nc^bonnets carrez : cette longue 
queue de veloux plifle, qui pend aux teft es de nos femmes, 
aucc fon attirail bigarre': & ce vain modclle & inutile , d*vn 
membre que nous ne pouuons feulement honneftement 
nommer, duquel toutesfois nous failons montre & parade 
en public.Cesconfiderationsne détournent pourtant pas 
vn homme d’entendement de fuiure le ftile commun: Ains 
au rebours, il me femble que toutes façons efeartees & par- 
ticulières partent pluftolt de folie, ou d’affedation ambi- 
tieufe,quc de vraye raifon:& que le fage doit au dedans re- 
tirer fon ame de la prelTe , & la tenir en liberté' 8 £ puiftance 
<le iuger librement des chofes : mais quant au dehors , qu’il 
doit miure entièrement les façons & foypes rcceues.Lafoa 
dete' publique n’a que faire de nos penlces: mais le demeu- 
rant,comme nos adions, notre trauail, nos fortunes & no- 
tre vie,il la faut prêter & abandonner à fon feruice&aux 
Opinions communes : comme ce bon & grand Socrates rc- 
fufadefauuer (àvieparla dcfobeiffance du magiftrat, voire 
d’vn magiftrat tref-iniufte & tref-inique. Car c’cft la réglé 
des règles, & generale Ioy des loix, que chafcun obferuc cel- 
les du lieu ou il et. 

En voicydvne autre cuuec. Il y a grand doute, fil fc peut 
trouucrficuident profit au change ment d’vne loy receue 
telle quelle foi^qu’il y a de mal à la remuer: d’au tant quVne 
police, c’cft comme vn baftiment de diucrfes pièces ioin- 
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étesenfcmble dvne telle liaifon, qu’il eft impofsiblcd’cn C'f"' y 
csbranlervne que tout le corps ne fen fente. Le legiflatem; *•***' 
des Thuriens ordonna , que quiconque voudroit ou abolie 
vne des vieilles loix , ou en cltablir vne nouuelle, fc prefen- 
t eroit au peuple la corde au col: afi n que fi la nouuelle té n’e« 
doit approuuëc (Tvn chacun , il fuit incontinent eftrangle'. 

Et celuy de Lac édémone e mploya fa vie pour tirer de fes ci- 
toye ns vne promefle artcuree^dc nenfraindre aucune de fes 
ordonnances. LTphore qui couppa li rudement les deux 
cordes que Phrinys auoit adioufte à la raufique, ne s’efmoie 
pas,fi elle en vaut mieux , ou fi les acco. ds en font mieux ré- ^ 
plis-.il luy fuffit pour les condamner, que ce foit vne altéra- ' 
tiondcla vieille façon. Ocftccque fignifioit cette efpcc 
touillée delà iuftice de Marleiüe. l e luis dcfgoufté delà 
nouuellete, quelque vil âge quelle porte j & a y raifon , car 
i'en ay veu des effets trefdômag cables. Celle qui nous preflè 
depuis tant dans, elle n’a pas tout exploide'rmais on peut 
dire auec apparence, que par accident , elle a tout produit 
& cngendrejvoirc & les maux & ruines, qui fc font depuis 
(ans eüe,& contre cllerc’eftàellc à fan prendre au nez. 

Heu pat tort élit vaincra fa 61 a mets. 

Ceux qui donnent le branle à vn Eftat, font volontiers les 
premiers abforbcz en fa mine. Le fruift du trouble ne de- 
m eure guere à celuy qui l'a efmcu; il bat & brouille l'caue 
p our d autres pctche urs. La liaifon 6c contexture de cette 
monarchie & ce grand baftiment , ayant efté defmis&dif- 
(bur, notamment fur fes vieux ans par elIc,donnc tant qu’on 
veut d’ouucrture & d’entree à pareilles iniures. La maiefté 
Royalle fauale plus difficilement du fommet au milieu, 
qu’elle nefcprccipite dumilieuàfonds.Mais fi les inucteurs 
font plus dommageables, les imitateurs font plus vicieux, 
de (c ietrer en des exemples, defqucls ilsontlcnti &puni 
l'horreur & le mal. Et fil y a quelque degré' d’honneur, mef» 
mes au mal faire, ceuxcy doiucnt aux autres, la gloire de 
l’inuention, & le courage du premier effort. Toutes fortes 
de nouuelle desbauche puyfent heureufement en céttc 
première & faconde fourcc , les images & patrons à trou- 


I 





itère de leur 


>lcr noftrc police.On lit en nos loix mefmes,faides pour le 
remede de ce premier mal, l’apprétiflagc & l’cxcufe de tou- 
tes fortes de mauuaifcscntreprifcs: Et en faueur des vices 
publiqu es on les baptife de mots nouueaux plus doux pour 
leur exeufe , abaftardifianc &amol liflant leurs vrais tiitres. 
C’cft pourtat, pour reformer nos côfciéces & noscrcances, 
-w- bonejl 4 onito tji. Mais le meilleur prétexté de nouuclletc'' eft 

trcf-dâgcrcux.^i melcmble-il,alc dire îxanchement,qu’il y 
a grâd amour de foy & prefomption.d’cllimer fes opinions 
iufqucs-la,quc pour les cftablir, il faille renuerfer vne paix 
publique , & introduire tant de maux incunables , & vne fi 
horrible corruptiô de mœurs que les guerres ciuilcs appor. 
"t,& les mutatiôs d’cftat,cn chofc de tel poids, & les intro- 
lire en (on pays propre.Eft-ce pas mal me(nag<f,d aduacer 
de vices certains & connus, pour combatre des erreurs 
mteftees & debatables? Eft il quelque pire cfpece de vi- 
ces, que ceux qui choquent la propre côfcience & naturelle 
connoiflàncc? Le Sénat ofa donner en payement cette def- 
'"ir le différend d’entre luy & le peuple, pour le mini- 
religion: j/fidtoSyid mégis tftùm édje perùnertupfoi 


nefâcrd [ mm polltuntur conformémét à ce que refpôdit 
l’oracle à ceux de Delphes, en la guerre Medoife,craignans 
l’inuafion des Pcrfcs. Ils demandèrent au Dieu ,'ce qu’ils a- 


à faire des trefors facrez de fon teple, ou les cachcrj 

ouïes cmporte r:ll leur rcfpodit,qu*iIs ne bougeafle nt rien, 
qu’ils fc fouciaflent d’eux: qu’il cftoi t fuffifant pour prou- 
uoir à ce qui luy eftoit propre. L a rcligio Chrcftiéne a tou- 
tcsles marques d’extrême iuitice &vtilite : mais nulle plus 
apparétc,que l’exafte rccômédation de l’obeilTance du Ma- 
giftrat,& manutétion des polices. Quel merucilleux cxéple 
nousen a laifte la fapiece diurne-, qui pour cftablir le (àlut du 
genre humain, & côduirc cette ficnne gloricufe viâoirc cô 
tre la mort & lc^>echc',nc l’a voulu faire qu’à la mercy de no 
ftre ordre politique: & a foubmis fon progrez & la côduite 
d’vn fi haut effet & fi falutaire,à l’aueuglemét & iniuftice de 
nos obferuatiôs & vfanccs^y laifsât courir le (ag innocct de 
tât d’efleux fes fauoriz,& fouffrat vne lôguc perte d’ànces à 
, meurir ce firui&iacftimablc?ll y agrâd à dire entre la cai 
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de celuy qui fuit les formes8t les loix de fo pais,& ccluy qui 
entrepred de les regéter & chager. Celuy là allègue pour fë 
excaic,la fimplicitc,robcifi*ancc & l’cxcplcrquoy qu’il face, 

• ce ne peut cftre malice, c*cft pour le plus malheur. %mi e jl e- 
nim^ueno monta cLriJZtmis monimetis ttjldtd cojigndûjut ontiqui- 
tâti Outre ce que dit Ifocratcsjque U defcauofite,a plus de 
part à la moderatiô, que n’a lcxccz. L'autre cft en bien plus 
rude party.Car qui Ije meüc de choifir Se de châger, vfurpe 
l'authorite' de iuger : & fc doit faire fort, de voir la faute de 
ce qu’il chafle,& le bic de ce qu’il incroduic.Ccttc lï vulgai- 
re confideration,m’a fermy en mô fiegc:& tenu ma icuncfle 
mcfme,p.lus téméraire, en bride: dene charger mes efpau- 
Ies d'vn fi lourd faix, que de me rédre refpôdant d*vne fcié- 
ce de telle importàce.Et ofer en cette cy , ce que fain iuge- 
raétjie ne pourroy ofer en la plus facile de celles aufquellcs 
on m'auoit inftruir.Sc aufquellcs la témérité de iuger cft dé 
nul prciudicc.Mc femblat très-inique, de vouloir foufmet- 
tre les conftitutiôs & obfcruices publiques & immobiles,» 
rinftabilité d’vne priuee fâtafic(la raifon priuce n’cft qu’vne 
iurifdi&ïô priuce)& entrepredre fur les loix diuines,cc que 
nulle police ne fupporteroit aux ciuiles. Aufquellcs, encore 
que l’humaine rarfonaye beaucoup plus de cômercc,fi font 
elles {buuerainemct iuges de leurs iuges : & l’extrcme fuffi- 
fànce,fcrt à expliquer & eftedre lvfage,qui en eft reccu,no 
à*lc deftourner St innover. Si quelquesfois U prouidécc di- 
uine a paflfé par dellûs les règles , aufquelles elle nous a nc- 
ceflàircmct nftrcints: ce n’eft pas pour nous en difpéfer. Ce 
font coups de fa main diuine:qu’il nous faut, nô pas imiter, 
mais admirer : & exéples extraordinaires, marques d’vn ex- 
près & particulier adueu^du gère des miracles , qu’elle nous 
offre, pour tcfmoignage de fa toute puiflàncc , au deffus de 
noz ordres 8c de noz forces, qu’il cft folie 8c impiété d’eflà- 
ycr à reprefenter: 8c que nous ne dcuôs pas fuiure,mais co- 
tépler, aucc eftonnemét. Aftcs de fon pcrs5nage,no pas dtt 
noftre. Cotta protefte bic opportunemét; àt religion* 
dgitHr i T.CoruncAnnm > P.Sctfnnem i P.Sc4uo\im i PontïjictsmÂximot t 
non Ztnontm , dut cUdnthem , dut chnfypum ,fequor. Dieu le 
fcachc en noftre prefente querelle , ou il ya ccnt articles à 
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oftcr & remettre,grands & profons articles, côbien ils font 

Î iui fe pu iflent vanter d'auoir exa&ement reconneu les rai- 
ons & fondements del’vn & l'autre party. C'eftvn nom- * 
brc,fi c’eft nombre, qui n’auroit pas grand moyen de nous • 
troubler. Mais toute cetteautre prefleou va elle? foubs 
qucllc'cnfeigne fe iette elle à quartier? Il aduicntdclalcur, 
comme des autres médecines foibles & mal appliquées: les 
humeurs qu’elle vouloit purger en nous , elle les a efehauf- 
fees , exafperees & aigries par le conflit, &fi nous eft de- 
meurée dans le corps .> Elle n’a fccu nous purger par fa foi- 
blefle, & nous a ce pendant affaiblis : en maniéré que nous 
ne la pouuons vuider non plus , & ne rcceuons de fon ope- 
ration que des douleurs longues & inteftines. Si eft-ce que 
la fortune referuant toufiours fon authorité au deflus de 
nos difeours , nous prefente aucunesfois la necefsitc fi vr- 
gente, qu’il eft befoing que les loix luy facent quelque pla- 
cent quand on refifte à l’accroifl'ancc d’vne innouation qui 
vient par violence à f’introduirc , de fe tenir en tout & par 
tout en bride &en règle cotre ceux qui ont la clef des chr ps, 
aufqutls tout cela eft loifible quipeut auancer leurdeflein, 
qui n’ont ny loy ny ordre que de iuiure leur aduantage, c’eft 
vnc dangereufe obligation &c inequalité. 

^iditumnocendi perfido prfftatfides. 

D’autant que la difeipline ordinaire d’vn eftat qui eft en fa 
fante', ne pouruoid pas à ces accidens extraordinaires : clic 
prefuppofe vn corps qui fe tient en fes principaux mem- 
bres & offices, &vn commun confentement àfonobfer- 
uation & obciffance.L’allcr légitimé, eft vn aller froid, poi- 
fant & contraint : & n’eft pas pour tenir bon , à vu aller li- 
ccntieux Sc effrene'. On fçait qu’il eft encore reproche à ces 
deux grands perfonnages ,0<ftauius Sc Caton , aux guerres 
ciuiles, l'vn de Sylla, l’autre de Cefiir , d’auoir pluftoft laifle 
encourir toutes extrémité* à leur patrie , que de la fecourir 
aux dcfpens de fes loix , & que de rien remuer. Car à la ve- 


nte' en ces demicres neccfsitcz , ou il n’y a plus que tenir, il 
feroit à l’aiianturc plus fagement faid , de baiflci 


•aider la telle &: 
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prcftcr vn peu au coup, que f’aheurtit outre la pofsibilite' à 
ne rien relafcher , donner occalion a la violence de fouler* 
tout aux pieds : & vaudroit mieux faire vouloir aux loix ce 
qu’elles pcuucnt, puilqu'clles ne pcuuét ce qu’elles veulent* 

Âinfi ht ccluy qui ordonna qu’elles dormiflent vihgtquatrc 
heurcs:Et cçluy qui remua pour < 
dricr: Et cet autre qui du mois < 

Les Laccdcmonics mefmcs,tant religi 
ordonnances de leur pays,cftans preflez de leur loy, qui de» 
fendoit d’efiire par deux fois Admirai vn mcfmeperibnna- 
gc, & de l’autre partleurs affaires requerans de toute necef» 
flte', que Lyfander prinft de rechef cette charge, ilshrcnt 
bienvn Aracus Admirai , mais Lyfander furintendant de la 
marine . Et dcmcfmc fubtilite' , vn de leurs Ambaffadcurs 
eftant enuoye vers les Athéniens, pour obtenir le change- 
ment de quelque ordonnance, &Pericles luy alléguant qu’il 
eftoit détendu d’ofter le tableau , ou vne loy eftoit vnc fois 
pofce,luy côfcilla de le tourner fculcmét, d’autant que cela 
n’eftoit pas défendu . C’eft ce dequoy Plutarque loue Phi- 
lopcemcn,qu’cftant ne ppur commâder, il fçauoit non feu* 
lcraent commander félon les loix , mais aux loix mefmcjy 
quand la ncccfsité publique le requeroit. 

Dîners euenemens de ptcfme ConfeiL 
Chap. XXl^I. 

A c Q^y 1 s Amiot,grand Aufmonicr de France^ • 
me recita vn iour cette hiftoirc à l’honneur dVil 
Prince des noftres noftre eftoit-il à tref-bô- 
ncs enfeign es, encore quefon origine fuit élira. 
gere)quc durât nos premiers troubles au fiege de Rouan, ce # 
Prince ayant elle aduerty par la Royne mere du Roy d'vnc & 




eotreprife qu’on faifoit fur fa vie, & inftruit particulière- 
ment par fes lettres , de celuy qui la deuoit conduire à chef, ^ y 
qui eftoit vn gentil-homme Angeuin ou Manceau,frcquc»- 
tant lorfrordinairement pour cet effet, la maifon de ce Pritl» 
ceftlnc communiqua à perfonne cet aducmflementj mais 
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fe promenant lendemain au mont fainde Catherine, d'ou 
iè faifoit nollre batterie à Rouan ( car c’eftoit au temps que 
nous la tenions afsiegcc) ayantàfes collez ledid feigneur 
grand Aufmonier & vn autre £uefque,il apperceut ce gen- 
til-homme , qui luy auoit elle remarque', & le fit appeller. 
Comme il fut en fa prcfçnce, il luy dit ainfi, le voyant défi* 
pallir& frémir des alarmes de là confcience: Monficur de 
tel lieu, vous vous doutez bien de ce que ic vous vcux,8c vo- 
ftrevifage le montre, vousn’aucz rien à me cacher: carie 
fuis inftruid de voftre affaire fi auant, que vous ne feriez 
qu’empirer voftre marche, d’eflayer à lecouurir . Vous fça- 
ucz bien telle chofe & telle (qui eftoient les tenans & abou- 
tifTants des plus fecrettes pièces de cette menée) nefaillez 
fur voftre vieà me côfefTer la vérité de tout ce deffein.Quad 
ccpauure homme fe trouua pris &conuaincu (car le tout 
auoit efte' defcouuert à la Royne par l’vn des complices ) il 
n’eut qu’à ioindre les mains & requérir la grâce & miferi- 
corde de ce Prince* aux pieds duquel il fe voulut ietter,mais 
il l’en garda, fuiuant ainfi fon propos: Venez çà, vous ay-ie 
autrefois faid dcfplaifir?ay-ie oftcnfe' quclqu’vn des voftres 
par haine particulière^ Il n’y a pas trois femaines que ie vous 
w^.connois, quelle raifon vous a peu mouuoir à entrepren- 
dre ma mort? Le gentil-homme relpondit à cela d’vne voix 
tremblâte,quc ce n’eftoit aucune occafion particulière qu’il 
en euft , mais l’intcreft de la caufc generale de fon party , & 
qu’aucuns luy auoient perfuade que ce feroit vne execution 
pleine de piete', d’extirper en quelque maniéré que ce fuft, 
vn fi puifïant cnnemy de leurrcligion. Or (fuiuit.ee Prince) 
ic vous veux montrer, combien la religion que ie tiens cft 
plus douce, que celle dequoy vous faides profefsion.La vo- 
*. ftrevous aconfeillé de me tuer fans m’ouir , n’ayant reccu 
de moy aucune offcfc-,Sda mienne me cômandc que ic vous 
pardonne , tout conuaincu que vous eftes de m’auoir voulu 
. tuer fans raifon . Allez vous en, retirez vous, queienevous' 
* yoyc plus icy : & fi vous elles fage, prenez d’orcfnauant en 
vos entreprifes des côfeillcrs plus gens de bien que ceux là. 
L’Empereur Auguftc cftant cnlaGaule,reccut certain auer- 
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tlflement d'vne coniuration que luy brafloit L.Cinna,il dé- 
libéra de f’en venger -, & mâda pour cet effed au lendemain 
le confcil de Tes amis : mais la nuid d’entredeux il la paiïà 
aucc grande inquiétude, côfidcrant qu’il auoit à faire mbu- 
rir vn ieune home de bonne maifon, neucu du grand Pom- 
pcius: & produifoit en fc plcignit plufieurs diuers difcouis» 
Quoydonc,faifoit-il,fera-il dit que ie demeurera)’ en crain*^ r « 
te & en alarme , &c que ic lairray mon meurtrier fc pourme- frf ****"? 
ncrcependant àfonaife?S’cn ira-il quitte, ayant affailly * /*■ 
telle, que i’ay fauuce de tant deguerres ciuiles, de tât de ba-j^ 
tailles,par mer & partcrre?& apres auoir eftably lapaix vni- u 
Ueifclle du monde, fcra-il abfouz, ayant délibéré non de me^ 
meurtrir fculem entamais de me fàcrificr? Car la coniuration ^ 

eftoitfaidede le tuer, comme ilfcroit quelque facrifice. 

Apres cela (’eftant tenu coy quelque efpacc de temps, il re- • 
comméçoit d’vne voix plus forte, & f’en prenoit à iby mc£» 
me: Pourqudy vis tu,s’il importe à tant de gens que rumen- 
res?n’y aura il point de fin à tes vengeances & à tes cruautez? 

Ta vie vaut-elle que tant de dômage fe face pour la confer- 

ürr? Liuia fa femme le fentant en ces angoiflès : Et les con- (*> [• 4 

feils des femmes y feront-Us receuz,luy dit- elle ? Fay ce qu Myy 

font les médecins, quand les receptes accouftunriees ne peu-"' 

uent feruir, ils en cflày ent de contraires. Par fcucritc' tu n’as 

iufques à cette heure rien profit e’: Lepidus a fuiuy Sauidic- - 

nus , Murena Lcpidus , Caepio Murcna , Egnatrus Cæpio. 

Commence à expérimenter cornent te fuccederont la dou- , 
ceur & la demence. Cinna eft conuaincu,pardonne Iuyj de 
te nuire déformais, il ne pourra, & profitera à ta gloire» Au- 
guftefut bien aife d’auoir trouud vn Aduocat defon hu- 
meur, & ayant remercie' fa femme & contremandé fes am is, 
qu’il auoit afsigné au Coftfeil, commanda qu’on fift venità 
lùy Cinna tout feuhEt ayant faid fortir tout le monde de & 
chambre, & faid donner vn fiege àCinna,il luy parla en cet 
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temanierc: En premier lieu ie te demande Cinna, paifible / 
audience: n’intcrrômps pas mon parler, ie te donraÿ temps^ 
ôcloifir d’v rcfpondre. Tu fçais Cinna que t’ayantpris au ^ 
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d’y rcfpondre. Tu fçais L.inna que t’ayant pris i 
camp de mes ennemis, non feulement t'eftant faid mon en» 
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' ncmy, mais eftant né tci , le te iauuay -, ic te mis entre mains 
*-.«-/ tous tes biens , & t’ay en fin rendu fi accommode & fi aife, 
• que les viftorieux font enuieuxdela condition du vaincu: 
■ Tofficedu facerdoce que tu me demandas, le te l’ottroiay, 
l’ayant refufe à d’autres , defqucls les peres auoiét toufiours 
combatu auec moy : t’ayant fi fort oblige', tu as entrepris de 
me tuer. A quoy Cinna feftant eferie qu’il eftoit bien efloi- 
* ** ■ £né d’vnc fi mefehante penfee: Tu ne me tiens pas Cinna ce 
que tu m’auois promis , fuyuit Augufte : tu m’auois afleuré 
que ie ne ferois pas interrompu: ouy , tu as entrepris de me 
tuer, en tel lieu, tel iour , en telle compagnie, 8c de telle fa- 
t K çon: & le voyant tranfsi de ces nouuelles, & en filence,non 
pl us pour tenir le marché de fe taire , mais de la pr efle de fa 
Tev 




confcience: Pourquoy , adioufta-il , le tais tu? Êït-ce pour 
eltrc Empereur ? V rayement il va bien mal à la chofepubli- 
que, f’il n’y a que moy, qui t’empefehe d’arriuer à l’Empire. 
Tune peux pas fculemét defendre ta maifon, & perdis der- 
nièrement vn procès par la faueur d’vn fimple libertin. 
Quoy? n’as tu moyen ny pouuoir en autre choie qu’à entre- 
prendre Cefar? le le quitte, f’il n’y a que moy qui empefehe 
tes cfperaces. Pcfcs-tu que Paulus,que Fabius, que les Cof- 
feens te Seruilicns tefoufixent? &vne fi grande troupe de 
nobles, non feulement nobles de nom, mais qui par leur ver- 
tu honorent leurnoblelTc? Apres plufieurs autres propos 

(car il parlai luy plus de deux heures cntieres)Or va,luy dit- 

7yf uf il,ie te donne , Cinna , la vie à traiftre & à parricide , que ic 
*•'* lyjiJLt te donnay au tre-fois à cnnemy: que l’amitie' commence de 
" r ce iourd’huy entre nousreflayons qui de nous deux de meil» 

l ' jf. Icurc foy , moy f aye donne' ta vie, ou tu Payes receuc . Et fe 

defpartit d auec luy en cette maniéré. Quelque temps apres 
il luy dôna le confulat,fc plaignant dequoy il ne le luy auoit 
ofé demander. Il l’e ut depuis pour fort amv.&r fut feu ! faiéfc 
par luy heritier de fes biens. Or depuis cctacccident, qui 
aduint à Augufte au quarantiefmc an de fon aage , il n’y eut 
iamais de coniurationny d'entreprife contre luy , & receut 
vne iuftcrecompenfc de cette fienne dcmence. Mais il n’en 
aduint pas de mefincs aunoftre : car fa douceur ne le feeu 
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garcntif, qu’il ne cheuft depuis aux lacs de pareille trahifonj ( 4. 

tant c’eft chofe vaine &üiuole que Hwsnainc prudence: 8c </«•**(* 
au trauers de tous nos proieâs , de nos confeils & precau 
tions , la fortune maintient toufiours la poffcfsion des cuc-^ j " l .*^^P& 
nemens. Nous appelions les médecins heureux, quand ils 
arriuent à quelque bonne fin : comme f’il n’y auoit que leur 
art, quinefepeuft maintenir délie mefme, Scquieuftlcs 
fondemens trop frailes , pour f’appuyer de fa propre force: 

& comme f’il n’y auoit qu’elle, qui ait befoin que la fortune . 
prefte la main à les operations. I e croy d’elle tout le pis ou le 
mieux qu’on voudra: car nous n’auons. Dieu mercy,nul c5- 
mercc cnfemblc. le fuis au rebours des autres: car ic 1a meC- 
prife bien toufiours, mais quand ie fuis malade, au lieu d'en- 
trer en compofition, ie commence encore à lahayr & à la 
craindre: & refpons à ceux qui me prefient de prendre mé- 
decine, qu’ils attédent au moins que ie fois rendu à mes for- 
ces & à ma fantc'.pour auoir plus de moyen de fouftenir l’ef- 
fort 8c le hazard dcleurbreuuagc. le laifTc faire nature, 8 c 
pr efuppofe qu’elle fcfoitpourucuclle dents 8c dégriffés, 
p our le dcrfcndre des affàux qui luy viennent, £ pour main- 
tenir cette contexture , dequoy elle fuit la dilfolution . le 
crain au lieu de l’aller fecourir, ainfi comme elle eft aux pri- 
fes bien eftroites & bien iointes aucc la maladie , qu’on fe- 
coure fon aduerfaire au lieu d’elle, & qu’on la recharge h**** 

nouucaux affaires. Oricdyqucnoncn la médecine feulc- 
mcnt,mais en pluficurs arts plus certaines, la fortune y a bô- 
ne part. Les faillies poétiques, qui emportent Ieurautheur, 

& le rauilTentiîors de foy,pourquoy ne les attribuerôs nous 
àfon bon heur, puisqu’il confelTe luy mefme qu’elles fur- 

f >a(Tcnt fa fuffifance &fes forccs,& les reconnoit venir d’ail-y^ ^ 

curs que de foy, & ne les auoir aucunement en fa puiffanccî^^ffer*^ 
non plus que les orateurs ne difent auoir en la leur ces mou- ^ 
uemens& agitations extraordinaires, qui les pouffent ail •/ 
delà de leur deflein? Il en eft dd'mefmes en la peinture, qu’il / 
efehappe par fois des traits delà main du peintre fuxpaf- j 
fans (a conception & fa fcicncc, qui le tirent luy mefmcs en J 
admiration, & qui l’eftonnent. Mais la fortune montre bien 
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encoresplus euidemmcnt, la part qu’clle a en tous cesou- 
urages,par les grâces & beautëz qui f'y treuucnt , non feuler 
ment fans l’intention , mais fans la connoifl'ancemefmedc 
rouurie r. Vnfuffifant ledt eur defcouure fouuent es eferits 
d’autiuy , des perfec tions autres que celles que faucheur y i 




mifes & apperccues , & y ptefte des fens & des vifages plus 
riches. Quant aux entreprifes militaires, chacun void com- 
ment la fortune y a bonne part : E n nos confeils mefmes ÔC 
en nos deliberations , il faut certes qu’il y ait du fort & du 
bonheur méfié parmy : car tout ce que noltrcfageflcpcut, 
ce n’eft pas grand’ chpfe: Plus elle cft aiguë & viue , plus elle 
çrouueen foyde foiblefiè, & fcdcffic d’autant plus d’elle 
Là t ' mc ^ me * Induis de ^y^ a: & quand ic me prçns gar- 

t /X~V de de près aux plus glorieux exnloifts de la guerre, ie voy, ce 
J* me fcmble,quc ceux qui les côduifent, n’y employent la de- 
** libération & le confcil, que par acquit ; & que la meilleure 

” part del’entreprinfe,ils l’abandonnent à la fortune} & fur la. 
fiance qu’ils ont àfon fecours, paflènt à tous les coups au 
delà des bornes de tout difeours . Il furuient des allegreflcs 
fortuites,# des fureurs eftrâgeresparmy leurs dcliberatiôs, 
qui les poulfent le plus fouuent à prendre le paity le moins 
fondé en apparence, & qui grofsiflent leur courage au deflùs 
de la raifon . D’où il efl aduenu à pluficurs grands Capitai- 
nes anciens, pour donner crédit à ces confeils téméraires, 

^ w d’alleguer à leurs gens, qu’ils y ettoient conuiçz par quelque 

r+-gJ ***■*-' u jnfpiration,par quelque ftgne&prognoftique.Voilapomv 
i quoy en cette incertitude & perplexité , que nous apporte 
l’impuiffimce de voir 8c choifir ce qui eft le plus commode, 
pour les difficultcz que les diuers accidents & circonftances 
' de chaque chofc tirent, le plus feur, quand autre confidcra- 

r jonne nous y conuieroit , eftàmonaduis defereietterau 

“~C party, où il y a plus d'honnefletc' & de iuftice ; & puis qu’on 
çft en doute du plus court chemin $ tenir toufiours le droit, 
**'■ * Comme en ces deux cxéples, que ie vien de propofer, il n?y 

a point de doubtc, qu’il ne fuft plus beau & plus genereuxà 
çcluy qui auoit reccu l’offenfc, de la pardonner, que f’il euft 
Êiift auçrcmcnt^’il en eft n\cf*aduenuau prçtqief, il ne fie n 
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faut p:/s prendre à ce ficn bon deflcin: & ne fçait on , quand 
ileuft pris le party contraire, f’il euft efehap c la fin, à laquel- 
le fo n deftin l’appelloit ; & fî'cüIFperdu l a gloire d'vnc telle 
humanité'. Il Te void dans les hiftoires, force gens, en cette 
crainte-, d’où la plus part ont fuiuy le chemin de courir au 
deuant des coniurations, qu’on faifoic contre eux, par ven- 
geance & par fupplices:mais i’en voy fort peu aufqucls ce 
remede aitfcruy-, tefmoings rant d’Empercurs Romains. 
Celuy qui fe trouue en ce danger, ne doit pas beaucoup ef- 
pererny defa force, ny de fa vigilance. Car combienefl-il 
malaifc de fe gar entir dvn en nemy,qui cft couuert du vi fà- 
ge du plus ofhcieux amv que nous ayons ? & de connoiftre 
les volontcz & penfemens intérieurs de ceux qui nous afsi- 
Oent?ll a beau employer des nations cftrâgcrcs pour fa gar- 
fde, & ellre toufiours ceint d'vnc haye d’hommes armez: 
Quiconque aurafavicàmefpris, fe rendra toufiours mai- 
ftre de celle d’autruy.Et p uis ce continuel foupçon, qui me t 
le Prince en doute de tout le monde, luy~cloi.t feruirdVn 


m er ueiUeux tourment. Po urtant Dion eftantaduerty que^”"* 
Callippus efpioit les moyens de le faire mourir , n’eut ia-J £ * 


mais le cœur d'en informer, difant qu’il aimoit mieux mou-^ cm, 

ï, d'auoirj. fe garder non de f es S ^ 

ennemis feulemcnt,mais aufsidc les amis. Ce qu* Alexandre 


rir que viurc en cette mifere , 


reprdenta bien plus viucmét par eftcft , Hc plus roidement, 
quand ayant eu aduis par vne lettre de Parmenion,quc Phi- 
lippusfon plus cher médecin eftoit corrompu par l’argent 
de Darius pour l’empoifonner -, en mefine temps qu’il don- 
noit à lire fa lettre à Philippus, il auala le breuuage qu’il luy 
auoit prefenté. Fut-ce pas exprimer cette refolution, que fi' 
fes amis le vouloicnt tuer , il confcntoit qu’ils le peufient 
faire? Ce Prince eft le fouuerain patrô des aftes hazardeux: 

- mais ie ne fpay f’il y a traift en fa vie . qui ait plus d c fermeté 
que ccttni-cy^v vne beauté illuftre par tât de vifagçs. C eux . 
qui prclchcnt auxPrinccs la deffiancc fi attentiue,fous cou- 
leur de leur prefeher leur feurtc,lcur prefehent leur ruine & 
leur honte. Rien de noble ne fe fait fans hazard . I'en fçay 
yn de courage tref maxtial de fa.complcxion &: entrepre- 

G itij 








nant, de qui tous lesiourson corrompt la bonne fortune 
par telles perfuafions : Qtriî fe re (Terre entre les fiens , qu’il 
n’entende à aucune réconciliation de fes anciens ennemys. 
Ce tienne à part, & ne fe commette entre mains plus fortes. 


voyc.l'en fcay vn autre, qui a inefperement au3ncc fa fortu- 
ne,pour auoir pris confcil tout contraire. La hardiefle de- 
quoy ils cherchent flauidemct lagloire.fe prefente , quand 

• • n’ f ? * 1 “~ 7 * • • /• . ” • * 


nant rEfpaigne,douteufc encore fous fa nouuelleconqueH . 

ftc, paflTer en Afrique , dans deux fimples vai(Teaux , pour fe** 
commettre en terre cnnemie,à la puiffance d vnRoÿ barba- 
re, à vnc foy inconncue, fans obligation, fans hoftage ,fous )'L 
la feule feureté de la grâdeur de fon propre courage, de fon ■ 
bonheur, & de la promefle de fes hautes efperances. Habit* 
fidts ipjàm pltrum^Ht fidemobligat. A vnc vie ambitieufe &fa-' 
meule, il faut au rebours, prefterpeu, & porter la bride 
courte aux foufpcçons: La crainte &Ia deffiance attirent 
l'offcfe St la conuicnt. Le plus deffiant de nos Roys cftablit 
fesaffaires.principalemét pour auoir volontaircmct aban- 
donne Sc commis fa vie , & fa liberté' , entre les mains de fes 
ennemis: montrant auoir entière fiance d’eux , afin qu’ils la 
prinfTcnt deluy. A fes légions mutinées & armées contre 
luy, Catfar oppofoit feulement Tauthorité de fon vifage, ôf 
la fierté' de fes parollcs •, & fc fioit tant à foy & à fa fortune, 
qu’il ne craignoit point de fabandonner & cominettrci ' 
vne armee feditieufe & rebelle. 


Mats il efl: bien vray , que cette forte afleurancçne (cfacut 
reprefenter biçn entière, & naifue,que par ceux aufquds l’i- 
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maginariô de la mort,8c du pis qui peut aduenir apres tout, 
ne donne point d’effroy,c*r de la reprefenter tremblâte en- 
core, doubteufe 8c incertaine, pour le feruice d’vne impor- 
tante réconciliation, ce n’eft rien faire qui vaille. C’eftvn 
excellent moyen de gaigner le coeur 8c volonté' d’autruy,de 
fy aller foubfmcttre 8c fier, pourucu que ce foit librement, 
& fans contrainte d’aucune necefsitc, 8c que ce foit en con- 
dition, qu’on y porte vnc fiance pure 8c nette *,le front au 
moins deichargc de tout fcrupulc. le vis en mô enfance, va 
Gentil-homme commandant à vnc grande ville emprclTe' à 
l’efmotion d’vn peuple furieux.Pour efteindre ce commen- 
cement du trouble, il print party de fortir d’vn lieu tref-af- 
feure' ou il cftoit, 8c te rendre à cette tourbe mutine: d’où 
mal iuy print, 8c y fut mifcrablement tue'.Mais il ne me fem- 
blepas que fa faute fuft tant d'eftre forty, ainfi qu’ordinai- 
rement on le reproche à fa mémoire , comtne ce fut d’auoir 
pris vne voye de foubfmifsiô 8c de mollefle:8c d’auoir vou- 
lu endormir cette rage, pluftoft en fuiuant qu’en guidant, 
& en requérant pluftoft qu’en remontrant : 8e eftime qu’v- 
negracieufc feuerité ,aucc vn commandement militaire, 
plein de fecurit é,8c de confiance, conuenable à fon rang, 8c 
a la dignité' de fa charge, luy euft mieux fucccdd, au moins 
auec plus d’honneur, 8c de bien-fcance. Il n’cft rien moins 
cfperablc de ce monftre ainfin agite, que l’humanité' 8e la 
douceur,il receura bien pluftoft lareucrcncc 8c la crainte, 
le luy reprochcroisaufsi, qu’ayant pris vnc refolution plu- 
ftoft braucà mongre,quctcmeraire,dcfeirtterfoible 8c 
en pourpointjcmmy cette mer tempeftueufe d'hommes in- 
fcnfcz,illa deuoitaualler toute, 8e n’abapdonncr ce per-, 
formage. Là où il luy aduint apres auoir rcconneu le danger 
de près, de faigner du nez :8c d’alterér encore depuis cette 
contcnanccdemifc Seflattcufe, qu’il auoit entreprinfe, en 
vne contenance effrayée : chargeant fa voix 8c fes yeux d’e- 
ftonnement 8e de penitence: ccrchant à côniller 8c àfe défi» 
rober , il les enflamma 8c appeltafurfoy. On deliberoit 
de faire vnç montre generalledc diuerfes trouppes en 
armçs , ( c’eft le lieu des vengeances fccrcttcs , & n’cft point 
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où en plus grande feureté on les puific cxcrcer)il y auoit pu- 
bliques & notoires apparences, qu’il n'y faifoit pas fort bon 
pour aucuns, aufquels touchoit laprincipalle & necclfairc 
charge dclcsrecognoiftre. Il fy propofa diuers confcils, 
comme eh chofc difficile ,& qui auoit beaucoup de poids 
& de fuittc:Le mién fut, qu’on cuitaft fur tout de donner 
aucun tcfmoignagc de ce doubtc , & qu’on C’y trouuaft & 
mcflall parmy les files , la telle droifte, & le vifage ouucrt, 
& qu’au lieu d’en retrancher aucune chofc(àquoylesau- 
tres opinions vifoient le plus) au contraire, l’on follicitaft 
les capitaines daduertir les foldats de faire leurs falves bel- 
les & gaillardes en l’honneur des afsiftans, & n’efpargner 
leur poudre. Cela feruit de gratification enuers ces troup- 
pes lufpeétes , & engendra dés lors en auant vnc mutuelle 
& vtile confidcnce.La voye qu’y tint Iulius Czfar, ie. trou- 
ue que c’eft la plus belle, qu’on y puifTc prendre. Première- 
ment il effàya par clemence , à fe faire aymer de fes ennemis 
mefmes,fc contentant aux coniurations qui luyclloient 
defcouuertes,dc déclarer fimplement qu’il en eftoit aduer- 
ti: Cela faiét, il print vnc tres-noble refolution, d’attendre 
fans efifroy & fans folicitude,ce qui luy en pourroit aduenir, 
l'abandonnant &fe remettant à la garde des dieux & de la 
fortune. Car certainement c’eft l’eftat ou il eftoit quand il 
fut tué.Vn eftrâger ayant diét & publié par tout qu’il pour- 
roit inftruire Dionyfius Tyran de Syracufe, d’vn moyen de 
fcntir&defcouurir en toute certitude , les parties que fes 
fubicts machincroient contre luy, f’il luy vouloit donner 
vnc bonne picce d’argent; Dionyfius en citant aduerry, le 
fitappclleràfoy, pour f’cfclaircir d’vn artfi necelfaire à fà 
confcruationtcct eftranger luy dift, qu’il n’y auoit pas d’au- 
tre art,finon qu’il luy fift deliurer vn talent , 8t fc vétaft d ’a- 
u'oirapris de luy vn fingulier IccfCt.Dionyfius trouua cette 
inuention bonne, & luy fit compter fix ces efeus. Il n’eftoit 
pas vray-fcmblabic , qu’ileuft donné fi grande fomme à vn 
nomme inconncu, qu’en rccôpcnle d’vn tres-vtile appren- 
tiflâge, & feruoit cette réputation à tenir fes ennemis en 
crainte. Pourtadt les Princes fagement publient les aduis 
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qu’ils reçoiuent des menées qu’on drefle contre leur vie; 
pour faire croire qu’ils font bien aduertis, 8c qu’il ne fe peut 
rien entreprendre dequoy ils ne (entent le vét.Lc Duc d'A- 
thencs fit plusieurs fottifes en rcftablilïcnfent de fa frefehe 
tyrannie (ur Florence:mais ccttc-cy la plus notable, qu’ayât 
receu le premier aduis des monopoles que ce peuple dref- 
foit contre luy, par Mattheo dit Morozo , complice d’icel- 
les: il lefit mourir,pour fupprimer cet aduertiflement, 8c ne 
faire fentir,qu’aucun en la ville fennuiaft defadominatiô. 
Xlmefouuient auoirleu autrefois i’hiftoire de quelque Ro- 
main , perfonnage de dignité, lequel fuyant la tyrannie du 
T riumvirat,auoit efehappé mille fois les mains dcceux qui 
le pourfuiuoyent, parla lubtilité de fes inuentions. Il ad- 
ueint vn iour, qu\rne trouppe de gens de chcual , qui auoit 
charge de le prendre, pafla tout ioignant vn halier,ou il fic- 
tioit tapy ,8c faillit de le defcouurirrMaUluy fur ce point là» 
confidcrât la peine 8c les difficulté?, aufqucllcs il auoit def. 
ia fi long temps dure, pour fe (àuuer des continuelles 8c cu- 
-tieules recherches , qu’on faifoit de luy par tout ; le peu de 
plaifir qu»il poquoit efperer d’vne telle vie , 8c côbien il luy 
valoir mieux pafTer vnc fois le pas , que demeurer toufiours 
en ccft c tranfe , luy-mcfmc les r’appclla, 8c leur trahit (à ca- 
chctte,fabandonnant volontairement à leur cruauté, pour 
ofter eux 8c luy dvnc plus logue peine. D’appellcr les main s 
c nncmies.c’cft vn confeil vn peu gaillard ; fi croy-ic, qu’cn-> 
core vaudroit-il mieux le prendre , que de demeurer en U 
fieure continuelle d'vn accident , qui n’a point de rcmede. 
Mais puis que les prouifions qu’on y peut apporter font 
pleines d'inquietude, 8c d’incertitude , il vaut mieux d’vne 
belle afleurâcc fe préparer à tout ce qui fcn pourra aduenir; 
8c tirer quelque conlblation de ce qu’on n’cft pasaficuré 
qu’il aduicnnc. 
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E me fuisfouuent defpitc' en mon enfance, de 
AvlVf voir es comédies Italicnncs,toufioursvnpedante 
f pour badin, & le furnom de magiftcr^iluoirgue- 
’re plus honorable lignification parmy nous. Car 
leur cftunt donné en gouucrnement , que pouuois-ic 
moins faite que d’eftre ialoux de leur réputation? le cher- 
chois bien de les exeufer par la difconuenance naturelle 
qu’il y a entre le vulgaire, & les perfonnes rares & excellen- 
tes en iugement, 8c en fçauoir: d*autant qu’ils vont vn train 
entièrement contraire les vns des autres. Mais en cecy per- 
dois-ic mon latin : que les plus galans hommes c*eftoient 
ceux qui les auoient le plus à mefpris, tcfmoing noftrc bon 
du Bellay : 

Mats ie hay par fur tout vn feauoir pédant efque. 

Et eft cette couitume ancienne: car Plutarque dit que Grec 
&Efcolier,eftoient mots de reproche entre les Romains, 
& de mefpris. Depuis auec l’aage i’ay trouué qu’on auoit 
vne grandi fsime raifon , 8c que magts magnat cltricos , non font 
magis magnat Jàpientet.lAais d’ou il puiflc aduenir qu’vne ame 
riche de la connoiflance de tant de chofcs , n’en dcuicnnc 
pas plus viuc , 8c plus efiicillc'c : & qu’vn efprit grofsicr & 
vulgaire puiflc loger en foy, fans s’amender , les difeours 8c 
les xugemens des plus excellcns efprits , que le monde ait 
porte, i’en fuis encore en doute. Areceuoir tant de cerucl- 
les cftrangercs , 8c fi fortes , & fi grandes , il cftnecefïâire 
(me difoit vne fille , la première de nos Princcfïcs , parlant 
de quelqu’.vn)quc la ficnne fe foule,fe contraigne & rappc- 
tifïc , pour faire place aux autres. le dirois volontiers que 
comme les plantes s’eftouflfent de trop d’humeur , & les la- 
pes de trop d’huile ; aufsi faid l’adion de l’éfpritpar trop 
d’eftude & de matière: lequel occupé & cmbarafle d’vne 
grande diuerfité de chofcs , perde le moyen de fc demefler. 
Et que cette charge le tienne courbe & croupy. Mais il en 
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va autrement ; ur xioilre an«c s'cdaturt d amant piu; qu elle 
fc remplie. Eta ux exemples des vieux temps?, il fe void tout 
au rebours, des fuffifans hommes aux maniemens des cho- 
fes publiques , des grands capitaines , & grands conleiliers 
aux affaires d’cflat,auoir cité cnfemblc trcftçauans. Et quât 
aux Philofophcs retirez de toute occupation publique , ils 
ont efte aufsi quelque fois à la vérité mefprifcz, par la liber-* 
té Comique de leur temps , leurs opinions & façons les 
* rendans ridicules. Les voulez vous faire iuges des droits 
d vn procès, des aétions d’vn hommc?lls en font bic prefts! 

Ils cerchcnt encore s’il y a vie, s’il y a mouuemen t, fi l'hom- 
me eft autre chofe qu’vn boeuf : que c’cll qu’agir & fouffrir,^ AÇ,{$rM C< 
quelles belles ce font,que loix & iultice. Parlent ils du 
filtrat, ou parlent-ils à luy? c’eft d’vnc liberté irreuerente &c 
inciuile.Oyent-ils louer vn Prince ou vn Roy? c’eft vn pa- 
ître pour eux, oifif comme vn paître , occupé à prelfurcr & 
tondre fes beltcs:mais bien plus rudement. En eltimez vous 
quelqu’vn plus grand, pour pofleder deux mille arpents de 
terre?euxf’en moquent, accoultumés d’embrafler tout le 
mon de,comme leur poflefsion. Vous ventczvous devo-. 
lire noblclTc,pour compter fept ayeulx riches?ils vous efti- 
mcntdcpcumeconceuans l’image vniuerfclle de nature, 

& combien chafcun de nous a eu de predccefleurs, riches, 
pauurcs, Roys, valets, Grccs,Barbares. Et quand vous feriez 
cinquantiefmc defeendant de Herc îles, ils vous trouuent 
vain,dc faire valoir ce prefent de la fortune. Ainfi les def- 
daignoit le vulgaire, comme ignorants les premières cho- 
ies & communes , 6c comme prefomptueux &infolents. 

Mais cette peinture Platonique eft bien clloignec de celle 
qu’il faut à not hoinmcs.On enuioit ceux-là comme cftans 
au delTus de la commune façon,cômc mcfprifans les aétiôs 
► publiques, comme ayans drefte vne vie particulière & ini- 
mitablc,reglce à certains difeours hautains & hors d’vfagc: 
ceux-cy on les dcfdaigne, comme cftans au deflbubs de la 
commune façô, comme incapables des charges publiques, 
comme trainans vne vie & des meurs balles & viles apres le 
vulgaire. Qdi bornât s ignàm Pbilofofbd Jentcntid- Quant 
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à ces Philofophcs,dif-ic, comme ils eftoient grands en fcî- 
ence,ils cftoiét encore plus grands en toute action. Et tout 
ainli qu’on dit de ce Gcomctricn de Syraeufe, lequel ayant 
cité deftourne de fa contemplation, pour en mettre quel- 
que chofc en prattique ,à la deffenfe de fon pais , qu’il mit' 
foudain en train des engins efpouuentablcS , & des effeéts 
furpalVans toute creance humaine -, defdaignant toutesfois 
luymcfme toute cette Tienne manufadute, & perifanten 
cela auoir corrompu la dignité de fon art, de laquelle Tes 
ouuragos n’eftoient que l’apprentiflage &leiouet. Aulsi 
eux fi quelquefois on les a mis à la preuue de l’ad:ion,on les 
aveu voler d’vnc aifle fi haultc , qu’il paroifToitbien, leur 
cœur &.lcuramcf ellre mcrueilleufcment grofsie & enri- 
chie par l'intelligence des chofes. Mais aucuns voyants la 
place du gouucrnemcnt politique faific par hommes inca- 
pables, l’en font reculés. Et celuy qui demanda à Cratcs, 
iufques à qqand il faudroit philofopher,cn rcceut cette ref* 
ponfe : iufques à tant que ce ne foient plus des afitiers, qui 
conduifcnt noz armées. Heraclitus religna la Royauté à fort 
frcre.Et aux Epheficns , qui luy reprochoient , qu’il pallôit 
fon temps à ioucr auec les enfans deuant le temple: V aut-il 
pas mieux faire cecy , que gouuerner les affaires en voftre 
compagnic?D’autres ayans leur imaginatiô logée au delTus 
de b fortune & du monde , trouucrent les fieges de la iufti- 
ce, &Ics thrones mefmes des Roys, bas & viles. Etrcfufa 
E mpcdocles la royauté , que les Agrigcntins luy offrirent. 
Thaïes accusât quelquefois le foing du mefnage Sc de l’en- 
richir , on luy reprocha que c’elloit à la mode du renard, 
pour n’y pouuoir aduenir. Il luy print enuie par pafTetemps 
iniVd&r ^ cn monter l’cxpericnce, & ayant pour ce coup raualéfon 
Hmht fçauoir au fcruice du proffit& du gain, drcffavnc trafique* 
^ qui dans vn an rapporta telles richcfles, qu’à peine en toute 
leur vie, les plus expérimentez de ce meftierlà,én pouuoict 
faire de parcilles.Cc qu’Ariftote recite d'aucuns, qui appcl- 
loyent & celuy là,5c Anaxagoras,& leurs fembhbles , Tagel 
& non prudents, pour n’auoir allez de foin des chofcs plus 
Vtile$:outre ce que ic ne digéré pas bien cette différence de 
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mots,cela ne fcrt point d’excufe à mes géts*& à voir la baffe 
& nccefsiteufc fortune , dcquoy ils fe payent, nous aurions 
pluflofl occafion de prononcer tous les deux, qu'ils font, fie 
non fàges,& non prudents.Ie quitte cette première raifon, 

8c croy qu’il vaut mieux dirc,quc ce mal viéne de leur mau- 
tiaifc façon de fc prendre aux fciences : & qu’à la mode dc- 
quoy nous fommes inüruids, il n’ell pas merueille fi ny les 
efeoliers , ny les maiftres n’en deuicnnent pas plus habiles, 
quoy qu’ils f y faccnt plus dodes.Dc vray le foing 8c la def- 
péce de nos peres, ne vife qu’à nous meubler la telle de fei- 
ence : du iugement &delavcrtu,peudenouuclIcs. Criez 
d’vn paflànt à noftrc peuple : O le tçauant homme ! £t d vn 
autre, O le bon hômeill ne faudra pas à deftourner les yeux 
&fonrefpc& vers le premier. Il y faudrait vn tiers crieun 
OkstowdesteftcslNouscnqucrons volôtiers,Sçait-ildu * 
Grec ou du Latin? cfcrit-il en vers ou en profe?mais, f’il cil 
deuenu meilleur ou plus aduifc^eflott le pr in cipa l, 8c e’eft 
ce qui demeure derrière. Ilfalloit f’enquerir qui cft mieux 
fçauant , non qui cftplus fçauant. Nous ne trauaillons qu’à 
remplir la mémoire, & lai (Ions Tcntendemct & la confcien- 
cevuide. Tout ainli que les oyfcaux vont quelquefois à la . 
que(ledugrain,&leportét«ubec£mslccaâter,ponrcnfai- 
re bechce à leurs petite airrfi nos pédantes vont pillotans la r *jf tn 
fcience dans lesliurcs,& ne la logent qu’au bout de leurs le- 
ures,pour la dégorger feulcmét,& mettre au vét.C'eft mer* 
ueille combien proprement la fottife fe loge fur mon exc- 
plc. Eft-ce pas faire demefmc,ccqueic fay en la plus part 
de cette compofition? le m’en vay efeornifflant par-cy par- 
lâmes liures,les fentences qui me plaifent*non pour les gar- 
der(car ie n’ay point de gardoirc ) mais pour les tranfporter 
en cettuy-cy ,où,à vray dire,elles ne font non plus miennes, 
qu’en leur première place.Nous ne Tommes* ce croy-ic,fça- 
uants,que de la fcience prefente: non de la pafTee , aufsi peu 
que delà future. Mais qui pis eft, leurs efeoliers 8c leurs pe- 
tits ne f en nourrirent & alimentct non plus,ains elle pafïe 
de main en main, pour cette feule fin, d’en faire parade, d*en 
entretenir autruy, & d’en faire des comptcs,cômc vne yai- 
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forces. Mc veùx-ie armer contre la crainte de la mort ?c'cft 
aux dcfpcns de Sencca. V eux-ie tirer de la confolatiô pour 
moy,ou pour vn autre? ic l’emprunte de Ciccro : ie l’eufle 
prifecnmoy-mcfme,fionm’yeuft exerce'. le n’aymc point 
cette fuftifance rclatiuc & m^dicc. Quand bien nous pour-» 
rions eitre fçauans du fçauoir d’autruy , au moins fagcs ne 
pouuons nous eftre que de noftrc propre fagcifc. 


2 ! 


fuauan^içtujy oçii y^ccuraavÇo^ 

Ex quo tnmm-N cquidquam fapere fâpienttm/jm ipft fi- 
biprodcjje nonquiret. 

JicupiduSffi 

Vanta, & E uganea quant umuü vilior dgnd. 

Nottenim para» du noln jolùm ,Jed fritend* fuient u rjf. DîonvfiuS 
fe moquoit des Grapunaricns , qui ont foin de s’enquérir 
des maux d’Vlyires,& ignorent les propres : des muficiensi 
ui accordent leurs fleutcs,& n’accorden t pas leurs moeurs ; 
es orateurs,qufëftudict à dire iufticc , non à la faire. Sino- 
ftreamê n’en va vn meilleur branfle, fi nous n’en auons le 
iugement plus fain, i’aymcrois aulsi cher que mon efeolier 
euft pafleletempsà ioüeràlapaumCjaumoins le corps en 
fcroitplusallegre. Voyez lereucnirdelà,aprcs quinze ou 
feizeans employez, il n’eftrien limai propre à mettre en 
befongne: tout ce que vous y rocognoificz d’auantage,c’e fli* 
que fon Latin & Toq Gtcc l’ont rendu pl us fot £ prefunv* 
ptueux qu’il n’efioit partyde lamaifon. Il en deuoit rap- 
porter lame pleine, il ne l’en r app orte que bouffie; & l’a 
feule ment enfle'e, en lieu de la groïsir. C es maiftres i<jy, cô-* 
mç Platon dit des Sophiltes, leurs germains, font de tous 
les hommes, ceux qui promettent d’eftre les plus vtiles aux 
hommes, & feuls entre tous les hommes , qui non fculemét 
n’amendent point ce qu’on leur commet, comme faift vrt 
charpentier & vn mafion : mais l’empirent , & fe font payer 1 , 
del’uuoir empire'. Si hloy que Protagoras propofoit à fes 
difciples,cftoit fuiuie : ou qu’ils le payalïcnt lelon fon mot/- 
Ou qu’ils iuralfent au temple , combien ils cftimoiét le pro- 
fit qu’ils auoient receu de fa difcipline,8r félon iccluy (àtiff 
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Eficnt fa peine: mes pédagogues fe trouueroient chouez, 
«’eftan; remis au ferment de mon expérience. Mon vulgai- 
rePerigordin appelle fort plai famment Lettre-feritt,ccs fça- 
uantcaux, comme li vous difiez Lettrc-fcrus,aufquclslcs 
lettics ont donne' vn coup de marteau , comme on dit. De 
vray leplusfouuent ils fcmblcnt eftre raualcz , mcfmcs du 
fens commun. Car le païfànt & le cordonnier vous leur 
voyez aller fimplcmcnt & naïiuement leur train, parlant de 
ce qu’ils fçauent:ceux-cy pour fe voidoir cflcucr & gendar- 
mer de ce fçauoir,qui nage en la fuperficie de leur ccruclle, 
vont s’cmbarraflant,&: cmpcltrant fans ceflc. Il leur cfchap- 
pc de belles parollcs , mais qu’vn autre les accommode : ils 
connoilTcnt bien Galien, mais nullement le maladé:ils vous 
ont défia rempli la telle de loix, & fi n’ont encore conçcu le 
ncuddelacaufe: ils fçauent la Théorique de toutes cho- 
fes, cher chez qui la mette cnpracfique. l’ay veu chez moy 
vn mien amy,par manière de pafletemps, ayant affaire à vn 
de ceux-cy , contrefaire vn iargon de Galimatias, propos 
fans fuitte , tillu de pièces rapportées ,fauf qu’il eftoir fou- 
uent entrelarde' de mots propres a leur difpute,amufcr ainfi 
tout vn iour ce fot à débattre , penfant touliours refpôdrc 
auxobiections qu’on luy faifoit. Et fi eftoit homme de let- 
tres & de réputation, & qui auoit vnc belle robbe. 

Vos 6 pitrittu 4 fangtm cjuos viucrc pAr ejl 

Occiput ca co ypojhcx occurritc Jàmps. 

Qui regardera de bien près à ce genre de gens , q ui s’eftend 
bienloing,il trouucra comme moy , quclc plus fouucnt 
ils ne s’cntcndent,ny autruy , & qu’ils ont la fouucnance af- 
fez pleine, mais le iugement entièrement creux : finon que 
^ leur nature d’elle mefmc le leur ait autremét façônc. Com- 
me i’ay veu AdrianusTurnebus, qui n’ayant faiét autre pro- 
fusion que de lettrcs,en laquelle c'cffbit, à mon opinion,le 
plus grand homme, qui fuff il y a mil ans , n’ayat toutesfois 
ri en de ped antcfquc que le port de fa robbe, & quelque fa- 
çon externe , qui pouuoit n'eftrc pas ciuilile'c à la courtifa- 
nptqui font choies de néant. H t hay nos gens qui fupportét 
plus nul-ayfjncnt vnç robbe qu’vue amc de trauers : & rc- 
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gardent à fa reuercnec , à fon maintien & à Tes bottes , quel 
homme il cft. Car au dedans c’cftoit lame la plus polie du 
mondc.Ie l'ay fouuent à mon efeient iette en propos ellon- T*"'"’ 
gnez defonvfagei ilyvoyoit fi eler ,d’vncapprencnfionfï h "' — ' 
prompte, d’vn iugement fifain, qu’il fcmbloit , qu’il n’euit 
ïamais fai& autre mcllier que la guerre, & affaires d’Eftatj 
Ce font natures belles & fortes : 

queU aYte bmigni 

Et meliore lutofinxit prxcordu Titxn , 

qui fc maintiennent au trauers d’vnc mauuaifc inflitutiori. 

Or ce n’eli pas allez que noilrc inftitutiô ne nous gaflc pas, 
il faut'qu’enfe nous change en mieux. J 1 y a aucuns de nos 
Parlements , quand ils ont à receuoir des officiers , qui les 
examinent feulement fur la fciencc : les autres y adiouflcnt 
cncoresl’eflay dufens,en leur prefentant le iugement de 
quelque caufe. Ccux-cy me femhlentauoir vn beaucoup 
theilleur ftile - Et encore que ces deux pièces foyent n cccU 
fàircs , Se qu’il fail le qu’elles s’v trouucnt toutes deux: fi eft- 
cc qu’à la vérité' celle du fçauoir eft moins prifablc, que cel- 
le du iugement -, cctte-cyfe peut palier de l’autre. Se non 
Tautre de cctte-cy. Car comme dit ce vers Grec , 
âî ovtàt vi [xÂfycns, jjr fu 1 vÇi 7 iapîj. 

Aquoy faire la fciencc, fi Fentendement n’yeft PPlciiftà 
Dieu q ue pour le bien de no flrc itiflic c ces compagnies là * 
fc trou uafientaufsi bien fourm es d’ entendement Se de co - 
fcicncc, comme elles font e ncore de fcie nce. Non Vit* ,feJ 
fcholeJjfnmut. O fil ne faut pas attacher le fçauoir à lame, il 
l’y faut incorporer : il ne l’en faut pas arroufer , il l’en faut 
tcindrc;& s’ilne la change, Se meliorefon cflat imparfait 
certainement il vaut beaucoup mieux le laiffcr-là. C’eil vn-v-j- 
dangereux glaiue, &qui empefehe &offenfe fon maiftre 
s’il eft en main foible, & qui n’en fçache l’vfàgèjii/yi nerit me- 
bus non diiiajfc. A l’aducnturc e(l-cc la caufc, que & nous, & 
la Théologie ne requérons pas beaucoup de fciencc aux 
femmes, & que François DuedeBretaignefilsdelean V< » 
comrnconluy parla de fon mai iageaueclfab eau fille d’Efc 
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colle, & qu’on luy adioulta quelle auoit elle' nourrie Am- 
plement &c fans aucune inftruétion de lettres ,-refpondit, 
qu’il l’en aymoit mieux, & qu’vne femme cftoit aflez fça- 
uantc, qu,td elle fçauoit mettre différence entre la chemilè 
& le pourpoint de fon mary. Aufsi ce n’eltpasfi grande 
mcrueille, comme on cric , que nos anceltrcs n'aycnt pas 
faict grand e!ht des lettres , & qu’cncores auiourd’huy clics 
ncfetrouuentque par rencontre aux principaux confeils 
de nos Roys : & fi cette fin de s’en eniichir , qui feule nous 
cit auiourd’huy propolée parle moyen de la Iuri (prudence, 
de la Medecine , du pedantifmc, & de la Théologie encore, 
ne les tenoit en crédit, vo:^ les ve riez fans doute aufsi mar- 
miteulcs quelles furent onques. QupI dommage, fi elles 
ne nous apprennét ny à bien penfer,ny à bien (mcfpojlamtm 
doih proh'runt , boni défunt. Toute autre fcience, cft dom- 
mageable à ccluy qui n’a la fcience de la bonté'. Mais la rai- 
fonque ie cherchois tantoft , feroit elle point aufsi de là, 
que noltrceftudc en France n’ayant quali autre but que le 
proufit , moins de ceux que nature a faiéfc naiftre à plus gé- 
néreux offices que lucratifs, s'adonnants aux lettres , ou fi 
courtcment ( retirez auant que d’en auoir pris appétit, à vne 
profcfsion qui n’a rien de commun aucclcs liurcs)il ne rafte 
plusordinairement^poiir s’engager tout à fâi&àrcftude, 
que lés gents de balle fortune, qui y que (lent des moyens 
à viure. Et de ces gents-là , les âmes citants & par nature , & 
par inltitutiô domeflique & exemple, du plus Das aloy, rap- 
portent fauccment le fruit de la fcience. Car elle n’eft pas 
pour dohner jour à l’amc qui n’en a point;ny pour faire voir 
vn aucuglc. Son melticr eil,nô de luy fournir de veuë, mais 
delà luy dre lier, de luy régler les allyrcjs.pourueu qu’ellcayc 
de foy Les pieds , & les iambes droites & capables. C’cft vne 
bonne drogue que la fcience , mais nu lle drogue n’eft aflez 
Tortc7pour fc preferuer fans alte ration Sc corruptiou/elon 
le vice du vaie qui l’clluye. TtTa la veue claire, qui ne la pas 
droitte: & par confcquent void le bien , & ne le fuit pas : & 
void la fcience, & ne s’en fert pas. La principale ordonnâcc 
de Platon en fa République , c’cit donner .à les citoyens 
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fclôn leur nature. leur charge. N ature peut tout, & fait 
tout. Les boiteux font mal propres aux exercices du corps, 
& aux exercices de 1’efprir les âmes boiteufes. Les bavar- 
des & vulgaires font indignes de la philofophic. Quand 
nous voyons vn homme mal chauffé , nous difons que ce 
n’efl pas merueille, s’il cft chauffcticr. De mefme il fem- 
blc, q ue Texperience nous offre fouucnt, vn m édecin plus 
mal médecine' , vn Théologien moins reforme , & coultu - 
micremcnt vn fçauant moins fuffifant qu*vn autre. Arifto 
Chiusauoit anciennement râTfon de dire, que les philo- 
sophes nuifoientaux auditeurs : d autant que la plus part 
desamesne fctrouuent propres à faire leur profit de telle 
mftrudion: qui, fi elle ne fe met à bien, le met à mal: 
inl'fuf ex frijttpfn , deerbos exZenoms (choit txne . En cette bel- 
le inftitution que Xcnophon prefte aux Pcrfes , nous trou- 
uons qu’ils apprenoient la vertu à leurs enfans , comme 
les autres nations font les lettres. Platon dit que le fils, 
aifné en leur fucccfsion royale, eftoit ainfi nourry. Apres 
fanaiffànce,onlcdonnoit,non à des femmes, mais à des 
eunuches de la première authorité autour des Roys , à cau- 
. fe de leur vertu. Ccux-cy prenoient charge de luy rendre 
le corps beau & fain : & apres fept ans le duifoient à mon- 
ter à cheual, & aller à la chafle. Quand il clloitarriuéatt 
^quatorzième, ils le depofoient entre les mains de quatre: 
l e plus lâgc , le plus iufte,lc plu s tempérant , le plusvail- 
lant delà n ation. Le premier luyapprcnoit la r eligion.- le 
fécond, àcltrc toufiour s véritable TTc tiers ,à~îe rendre 
maiftre des cupidit cz": lequart, àne riencraindre. C’êlt 
chofe digne de trel-granae conlideration , que en cette 
excellente police de Lycurgus , & à la vérité monllrueufe 
par fa perfection , fi fongneufe pourtant de la nourriture 
des enfàns , comme de fa principale charge, & au gifto 
mcfrtlcsdesMufeSjils’y fàccfi peu de mention de la do- 
ctrine : comme fi cette genereufe ieunefle defdasgnat tout 
autre ioug que de la vertu, on luy aye deu fournir , au lieu 
de nos maiftres de fciencc , feulement des maiftres de vail-" 
lance, prudence & iufticc. Exemple que Platon a fuiuy 
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enfcslo». La façon de leur difeiplinç, c’eftoit leur faire 
des queftions fur le iugement des hommes , & de leurs 
aârions ;& s’ils condamnoient & loüoicnt , ou ce perfon- 
nagc,ou ce faicL , il falloit raifonner leur dire, & par ce 
moyen ilsaiguifoicntcnfcmble leur entendement, &ap- 
prenoient le droit. Aftyages en Xenophon , demande à 
Cyrus compte de fa dern ière leçon : C’eft: , dit-il , qu’en 
noftrc cfcolc yn grand garçon ayant vn petit fâyc , le don- 
nai l’vn de les compagnons de plus petite taille , & luy ofta 
fon faye , qui cftoit plus grand : noftrc précepteur m’ayant 
faitiuge de ce différend -, ic iugcay qu’il falloit laiftcr les 
chofes en cet eftat , & que l’vn & l’autre fcmbloit cftre 
mieux accommode en ce point; fur quoy il me remontra 
quci’auois mal fait, car ic m’eftois arreftéà conlidcrcr la 
bien-fcancc , & il falloit premièrement auo ir prouucu à la 
milice, qui vouloir eme nul nefuft forcé en ce^qui luy ap- 
partenoit. Et dit qu’il en fu t fouette , tou t ainfique nous 
Tommes en nos villagcs,pour auoir oublie le premier gori- 
lle de tj/Vi». Mon régent me fcroitvnc belle harangue in 
£tnere dcmonflntiuo , auant qu’il me perfuadaft que fon efeo- 
Ie vaut cctte-Li. Ils ont voulu couppcr chemin : & puis 
qu’il cft ainfi que les fcienccs , lors mefrnes qu’on les prend 
de droit fil, ne peuucnt que nous enfeigner la prudence , la 
preud’hommie & la refolution , ils ont voulu d’arriue'c 
mettre leurs enfans au propre des effets, & les inftruire 
non par ouyrdirc, mais parl'efliydc l’atftion , en les for- 
mant & moulant vifuement, non feulement de préceptes 
&parolles,mais principalement d’exemples & d'amures; 
afin que ce ne fuft pas vne fciencc en leur amc,mais fa corn- 
plexion 8c habitude: que ce ne fuit pas vn acqueft,mais 
vne naturelle poflcfsion. A ce propos, on demadoit à Age- 
fila us , ce qu’il f etoit d’a duis que le s enfans apprinfent : Ce 
qu ’ilsdoiqent faircèÏÏâns hommes , refpond it-il. Ccn’cft 
pas mcruciUc, fi vne telle inftitution a produises cffcôs 
fi admirables. On alloit,dit-on , aux autres villes.de Grèce 
cerchcr des Rhctoricics, des Peintres, 8c des Muficics: mais 
en Laccdemonc des kgiflatcurs. des magiftra ts T 8c Em pe-, 
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reurc d’a rmc'cîà Athènes ona pprcnoitàbi é dirc,& icy_à bic 
fai re;l àà fc demefler d’vn ar gumét fophiftiquc,& à ra batre 
ri mpoflure desmots capticuiemct entrclafl czdcv à fc def- 
raef 1er des ap pats delà volupté ,& à rabatre d’vn grâd coura- 
ge les menaffes de la fortune &dc la mort: ceux-là s’embe- 
foagnoict apres les paroles, ceax-cy apres les chofes: là c’c- 
llolt vnc continuelle excrcitation de la langue, icy vne côci— 
nucllc excrcitation de Tarne.Parquoy il n’cll pas cftrâgc, fi 
Antipater leur dcmâdànt cinquâtc enfans pour oltages, ils 
rcfpôdirét tout au rebours de ce que nous fcriôs, qu’ils ay- 
moient mieux dôner deux fois autàt d'homes faits ; tant ils 
eftimoict la perte de l’éducation de leur pays. Quad Agcli- 
laus côuic Xenophô d’enuoyer nourrir les enfans à Sparte, 
cen’çft pas pour y apprédre la Rhétorique, ou Dialcdique: 
mais pourapprcdrc(ccdit-il';la plus belle fciccc quifoit, à 
fçauoirla fdcce d’obejr & de commâdcr. Il cft trcfplaifant, 
devoir Socrates,à fa mode fc moquât dcHippias,qui luy rc- 
citCjCÔinétil agaignéjfpccialemét en certaines petites vil— 

Jettes de la Sicile , bonc Tomme d’argent, à régenter: &qu ’ù 
Spart c il rl’a gaig ne pas vn folTQ ti ccc font gets idiots, q ui 
ne fçauent ny mefurer ny comptcnnc font citât ny de Grâ- 
mairc ny de rythme : s’amufms fculcmét àfçauoir la fuitte 
, des Roys,cftabIi(Temct & décadence des eftats,& tels fatras 
de coptes. Eç au bout de cela , Socrates luy faifant aduouer 
arlemcnu,rexcellcccdelcurformedegouuerncmétpu- 
liquc,rhcur&vcrmdelcurviepriuce,luylaillcdeuinerla ' . * 

çôclufion de l'inutilité' de fes arts. Lcscxcples nousappre- 
nent,&en cette martiale police, &: en toutes Tes femblables* i • 
q l’cftude des fcicccs amollit &: efféminé les courages, plus 
qu’il ne les fermit & aguerrit. Le plus fort cftat,qui paroilfe ^/-. v 
pour le prefent au môdcjcft ccluy des Turcs, peuples cgalc- 
mét duiâs à l'eftimatiô des armes, & mcfpris des lettres. le 
trouue Rome plus vaillâte auât qu’elle tuft fçauatc.Les plus 
bclliqueufcs natiôs en nos iours, font les plus grofsiercs & 
ignorâtes.Lcs Scythes, les ParthcSjTâburla, nousfcrucntà ’ 
cette prcuue.Quad lesGots rauagcrét laGrecc,cc qui fauua 
toutes les librairies d'cflrc paffc'çs au feu , ce fut vn d’cntcç 
• v - . f ,- . j . ( H mj . • . 
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eux,qui fema ccttc opini o, qu’il falloit laiflcr ce m euble cn- 
ticr aux enncmis : proprcàles deitourner d; 1 ex ercice mili- 
taire, 8camufcr à des occupat ions fcdentair cs & oyfiues. 
Quand noftrc Roy Charles VIII. quafi fans tirer l'cfpec du 
founcaUjfc veid maiftre duRoyaume de Maples,&d vne bô- 
nc partie de la T ofeane, les feigneurs de fa f uitte , attribue- 
rét cette inefperee facilite' de Conquefte,à ce que le. Princes 
6c la noblcflc d’I talie s'amuloient plus à fe rendre ingénieux 
& fçauants , que vigoureux & guerriers. 

Dtl'inüituùon des tnf<cns y à Madame Diane de Foix, Corn- 
teffe de Gurfon % 

,Chap. XXV. 

E ne vis iamais pere , pour bolTe ou teigneux que 
fuft fon fils, qui laifiaft de l’aduoiiei :non pourtant, 
filn’eft dutoutcnyurédecctf affe&ion, qu*itne 
f'apperçoiue de fa défaillance : mais tant y a qu’il 
eftfien. Aufsimoy, ievoy mieux que tout autre, que ce ne 
font icy que refuerics d’homme, qui n’a goufte' des fcicnccs 
que la croufte première en fon enfanco, & n’en a retenu 
qu’vn general & informevifage: va peu de chaque chofe, & 
» rien du tout, à la FrBnçoife. Car en fomme , ie fçay qu’il y a 
vne Médecine, vne Iurifprudence , quatre parties en la Ma-* 
thématique, & grofsierement ce à quoy elles vfcnt.Et à I’ad- 
uéture encore Içay-ie la prétention des fcienccs en general, 
au fcruicc de noftrc vie: mais d’y enfoncer plus ault,dc m’e- 
ftre rongé les ongles à l’eftude d’Ariftoté monarque delà 
doftrine moderne, ou opiniâtre' apres quelque fcience,ic ne 
lay iamais faiâ: ny n’eftart dequoy ie pcuflc peindre feule- 
ment les premiers linéaments . Et n’eft enfant des dalles 
moyennes, qui ne fe puilïè dire plus fçauant que moy : qui 
n’ay fculemét pas dequoy l'examiner fiir fa première leçon. 
Et fi l’on m’y force , ie fuis contraint alTcz ineptement, a‘en 
tirer quelque matière de propos vniucrfcl, fur quoy i’exa- 
miue fon iugcmét naturel, leçon, qui leur eft autant incon- 
nue corne à moy la leur. le n’ay drefic' cômcrceaucc aucun 



L i v‘r b premier* ni 

liurc folide, finon Plutarchc & Scnecquc,ou ic puyfe com- 
me les Danaïdes, rempli (Tant &vcrfant fans ccfle. l'en at- 
tache quelque chofe à ce papier-, à moy, fi peu que rien L’hi- 
ftoire c’eftraon gibier en matière des liurcs, oulapocfie, Cp„ 
que i*aimc d ’vnc particulière inclination: car,comme difoit 
Gleanthes, tout ainfi que la voix c5 t rainte dans l’eftroit ca- 
nal d’vne trompette fort plus aiguë & plus forte: ainfime 
fembieilqüeialentenceprelfee aux pieds nombreux de la 
poefie , f’cflancc bien plus brufquement , & me fiert d’vne 
plus viuc fecoulTe . Quant aux facilitez naturelles qui font 
en moy , dequoy c*eft icy l’cfîây , ic les fens fléchir foubs la 
charge: mes conceptions & mon iugement ne marche qu’à 
taftons, chancelant, bronchant & chopant: 8c quand ic fuis 
aile' le plus auant que ic puis, fi ne me fuis-ic aucunement 
fatisfaidt: Ievoy encore dupais au delà: maisd’vne veue 
trouble, &en nuage, que ic ne puis dcme(ler:Et entreprenat 
de parler indifféremment de tout eequife prcfentcàma 
fantafic,&n*y employât que mes propres& naturels moyés, 
fil m’auient, comme il fait fouucnt , de rencontrer de for- 
tune dans les bonsàuthcurs ces mcfmes lieux , que i’ay en- 
trepris de traitter, comme ic viens de faire chezPlutarche 
toutprefentemet , fon difeours de la force de l’imaginatio: 
à me connoiftre au prix de ces gens là , fi toible 5c fi chétif, 
fi poifant 8c fi endormy, i c mef ay pitié , ou def dain à moy - 
mefmcs.Si me gratifie-ie de cecy,que mes opinions ont cet 
honneur de rencontrer, fouuenr aux leurs , & que ie vays au 
m oins dcloing apres , difant que voire . Aufsi que i’ay cela, 
que chacun n’a partie connoiftre l’extrême différence d’en- 
tre-eux & moy: Et laifle ce néant-moins courir mes inuen- 
tions ainfi foibles & bafles,commc ic les ay produites , fans 
en rcplafhcr& recoudre les defauxque cette comparaifon 
m’yadefcouuert: Ilfautauoirles reins bien fermes pour 
entreprendre de marcher front àfront auec ces gens là. Les 
efcriuains indiferets de noltrefiecle, qui parmy leurs ou- 
urages de néant , vont femant des lieux entiers des anciens * 
autheurs pour fc faire honneur, font le contraire. Car cet'- 
infinic différa blancc de luftres rend vn vifage fi pafle,fi ter- 
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ni,& fi laid à cequi cil leur , qu’ils y perdent beaucoup plus 
qu’ils n’y gaignent. C'eftoient deux contraires fantafics. 
Le philofophe Chryfippus mefloit à fes liurcs, non les pa £. 
fages fc ,lemct,mais des ouuragcs entiers d’autres autheuts: * 
& en vn la Mcdcc d’Euripides : & difoit Apollodotus, que, 
qui en rctranchcroit ce qu’il y auoit d’eftrangcr,fon papier 
demeureroit en blanç . Epicurus au rebours en trois cenrs 


v olumes Qu’il lai Ha, n’auoit pas mis vne feule all égation . Il 
ïn’aduint l’autre iour de rôbcr fur vn i 


i tcrpaflâge:i’auois trai- 
nc lâguiflant apres desparollesFrançoiles,li exâgucs,fi def- 
charnees,& fi vuides de matière & de fcns,que ce n’eftoient 
voirement que jparolles Françoifcs: auibout d’vn long& 
ennuyeux chemin, ie veins à rencontrer vne pièce haute, ri* 
chcSc eflcucc iufqucs aux nues : Si i’eufle trouuc' la pente 
doucc,5da montée vn peu allongée, cela cull elle' excufàblc: 


c’eftoit vn précipice fi droit & fi couppé que des fix prctnic- 
paroles ic’conncuz que ic m’enuolois en l’a 
de là ie defeonuris la fondrière d’où ic venois , fi bafle & fi 


rcs 


i’autre monde: 


profonde, que ic meus oneques puis le cœur de m’y raualcr. ) 
S ii’efloffois l’vn de mes difcOurs de ces ric hes defpouillcs, 
il elclaireroit par trop labeltife des autres . Reprendre en 


autruy mes propres fautes , ne me fcmblc non plus incom- 
tiblc. 


patiblc, que de reprendre, comme icfay fouuent, celles 
d’autruyenmoy. Il les faut accufcr par tout, &:leuroltcr ' 
tout lieu de franchife. Si fçay-ie, combien audacieufcment 
î’entreprens moy mcfmesàtousconps , dem’egalcr âmes 
larrccins, d’aller pair à pair quand & eux : non fans vne té- 
méraire cfpcrancc, que iepuifle tromper les yeux desiuges 
à les difeerner. Mais c’cfi autant par le bénéfice de mon ap- 
plication, que par le bénéfice de mon inuention &dema 
Force. Et puis, ie nç luitte point en gros ces vieux champiôs. 
là,& corps à corps: c’eft par reprinfes , menues &; légères at- 
taintes.Icnc m’y ahcurtc pas : ic ne fay que les tafter : & ne 
vay point tant, corne ie marchande d’aller. Si i e leur pouuoy 
tenir pâlot, ie (crois hônefte home: car ie ne les entreprens, 
que par où ils font les plus roides. De faire ce que i’aydef-. 
couucrt d aucuns, fe couurir des armes d’autruy,iufqucs à ne 
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montrerpas feulement le bout de les doigts : conduirefon 
dcircii^cômc il cft aife aux fçauans en vne matière cômunc) 
fous les inuctions anciennes, rappiecccs par cy par là: à ceux 
qui les veulent cacher & faire proprcs,c*eft premicrcmét in- 
iuftiee & lafchetc,quc n’avans rien en leur vaillant,par où fc 
produire, ils cherchent à fe prefenter par vne valeur pure- 
ment cftrangcrc:& puis, grande fottifc,fc contétant par pi- 
pcric de f’acqucrir l’ignorante approbation du vulgaire , fc 
deferier enuers les gens d’cntcndcmcnt.qui hochent du nez 
cette incruftation empruntec:dcfqutls fculs la louange a du 
poids. De ma part il n’cfk rien que ie vueillc moins faire. le 
ne dis les autres, finon pour d’autant plus me dire . Cecy ne 
touche pas les cétons,qui ftfpublient pour cétons: &: i’en a y 
veu de tref-ingenieux en mon temps:entrc autres vn,fous le 
nom de Capilupusroutrc les anciens. Ce font des cfprits,qui 
fc font voir, & par ailleurs, & parla, côme Lipfius en ce do- 
ftc & laborieux tiflu de fes Politiques . Quoy qu’il en foie, 
veux-ie dirc,& quelles que foict ces inepties, ie n ay pas dé- 
libéré de les cacher, non plus qu’vn mien pourtraiâ chauue 
& grifonnant, où le peintre auroit mis nô vn vifage parfait, 
mais le mien. Car aufsi ce font icy mes humeurs Sç opinions: 
le les donne, pour ce quieft en macrcancc x nonpour cequi 
cft à croirc.Ic ne vife icy qu’à dcfcouurir moy mclmcs , qui 
(cray par aduéture autre demain , finouuclapprctilfagemc 
change. le n’ay point lauthorité d’cftrc crcu.ny ne le defire, 
me fentant trop malinftruit pourinftruirc autruy . Quel- 
qu’vn donc ayant veu l’article précéder, me difoitchcz moy 
l’autre iour,qucie me deuois eftre vn petit cftédu par le dis- 
cours del’inftitution des cnfans.Or Madame fi i’auoy quel- 
que fuffifance en ce fujet , ie ne pourroy la mieux employer . 
que d’en faire vn prefentà ce petit homme, qui vous me- 
nafTe défaire tantoft vne belle fortic de chez vous (vous 
eftes trop gcncrcufe pour commencer autrement que par 
vn malle.) Car ayant eu tant de part à la conduittc devo- 
ftre mariage, iay quelque droiâ & intereft à la grandeur 
&profpcritddetoutce qui en viendra: outre ce que l’an- 
cienne poilcfsion que votaaxaz^ûuuJcruxtuciç, m’oblige 
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aflez à dcfirer honneur, bien & aduâtagc à tout ce qui vous 
touche: Mais à la vérité ie n’y entens finon cela , qu*la plus 
grande difficulté & importance de l'humaine fciencefem- 
blceftre en cet endroit, où il fc traittedela nourriture& 
inftitution des en fans. T out ainfi qu’en l'agriculture, les fa- 
çons, qui vont deuant le planter , font certaines & ayfces,8c 
le planter mefmc. Mais depuis que ce qui eft planté, vient à 
prendre vie-, à i’efleuer, il y a vne grande variété de façons,êc 
difficulté: pareillement aux hommes, il y a peu d’induftric à 
les planter : mais depuis qu’ils font naiz , on fe charge d’vti 
foingdiuers, plein d , embefoigriement& de crainte , aies 
drefler & nourrir. La montre de leurs inclinations eft fi ten- 
dre en ce bas aage,& fi obfcure,1es promeflès fi incertaines 
& fauces , qu’il eft mal-aife' d'y eftablir aucun folideiuge- 
ment. Voyez Cimon, voyez Themiftocles & mille autres, 
combien ils fe font difeonuenuz àeuxmefmes. Les petits 
des ours, & des chiens, monti ent leur inclination naturelle; 
mais les hommes fe icttans incontinent en des accouttu- 
manccs,cn des opinions , en des loix , fc changent ouféde- 
guifent facilement. Si cft-il difficile de forcer les propen- 
sions naturelles : D’où iladuienjque par faute d’auoir bien, 
choifi leur route, pour- néant îetrauaillc on fou .:cnt,& em- 
ployé Ion beaucoup d’aa ge, à drefler des enfans aux chofes, 
aufquelles ils ne peuuent prendre pied.T ôùtesfois en ccttc 
difficulté mon opinion eft , de les acheminer toufiours aux 
meilleures chofes & plus profitables ; & qu’on fe doit peu 
appliquera ces légères diuinations üc prognoftiques, que 
nous prenons des mouuemcns de leur enfance. Platon en 
faRepu&lique,mefcmblelcur dôner trop d’autorité. Ma- 
dame c*eft vn grand ornement que la fcience, & vn vtil de 
meruciljeux feruice, notamment aux perfonnes eflcuecs en 
tel degré defortune,commcvouseftcs. A la vérité elle n’a 
point fon vray vfage en mains viles & bafles. Elle eft bien 
plusfiere, deprefter fes moyens à conduire vne guerre; à 
commander vn peuple, à pratiquer l'amitié d’vn prince , ou 
d’vne nation eftrangere , qu’à drefler vn argument dialeôi- 
que,ou à plaider vn appel, ou ordonner vne maflede pilü- 



1 




X 

6 

il 

r. 

1 

\ 

l 

m 


fi 

- 


Livre premier. ixj 

Ica. Ainfi Madame, par cc que ic croy que vous n’oublierez 
pas cette partie en l’mltitution des voftres, vous qui en aucz 
ûuourc U douceur, & qui cftes d’vnc race lcttn:e(car nous 
auons encore les eferits de ces anciés Comtes de Foix,d’od 
monfieur le Comte voftrc mary & vous, cites defccndus:&: 
François moniteur de Candale, voftrc oncle, en fait nailtre 
tous les iours d’autres , qui eftepdront la connoiftànce de 
cette qualité de.voftre famille, à plulieurs fiecles ) ie vous 
veux dire là deifus vne feule fantafie, que i’ay contraire au 
commun vfagcîC’elt tout cc que ic puis conférera voûre 
firruice en cela. La charge du gouuerncur, que vous luy do- 
rez , du chois duquel depéd tout l’cffcft de fon inftirution, 
elle a plulieurs autres grandes parties, mais ie n’y touche 
point,pour n’y fçauoir rien apporter qui vaille:& de cet ar- 
ticle, fur lequel te me melle de luy dôner aduis, il m’en croi- 
ra autant qu’il y verra d’apparence. A vn enfant de maifqft, 
quirechcrche les lettres, non pourlegaing(carvncfinfi 
abieite, eft indigne de la grâce & faueur des Mufes,& puis 
elle regarde & dépend d’autruy)ny tant pour les commodi- 
tez externcs,quc pour les licnnes propres , & pour f’en en- 
richir & parer au dedans, ayant pluftoft enuie d’en reufsir 
habil’homme, qu’homme fçauant : ic voudroisaufsi qu’on 
fuft foigneux de luy choilir vn conducteur, qui euft pluftoft 
la telle bien faiftc,quc bien pleine : &c qu’on y requift tous 
les deux, mais plus les moeurs & l’entendement que la feien- 
ce;&qu’il fe conduisit en fa charge d’vnc nouuelle manie- 
re.On ne ccflc de criailler à nos oreilles, comme qui verlc- 
roit dans vn entonnoir j & noftrc charge cc n’eft que redire 
cc qu’on nous a dit. le voudrais qu’il corrigeait cette par- 
tie; Ôcque de belle arriuec, félon la portée del’ame, qu’il a 
en main, il commençait à la mettre lur la montre, luy fai- 
<ànt goufter les chofe ;,les dioi(ir,& difeerner d’elle meline. 
Quelquefois luy ouurant le chemin, quelquefois le luy laif- . 
fànt ouurir.Ic ne veux pas qu’il inuétCy de parle feubie veux 
qu’il efeoute fon difdpicpadcràfon tour. Socrates , & de- 
puis Arccfilaus, failbient premièrement parler leurs difei- 
plcs, & puis ils parloicnt à eux. O'jtfl pltrumfue ijt jhî difetrt • 
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~ïoinnt duftorttM eorum , tjut J oc tnt. 11 eft bon qu’il le face trot- 
ter deuant luy , pour îuger de fon train : & iuger iulques à 
quel poind ilfc doibtraualler,pour l’accommoder à fa for- 
ce. A faute de cette proportion , nous gallons tout. Et de la 
fçauoir choifir , & l’y conduire bien mefurcmcnt, c’eft vne 
des plus ardues befongnes que ie fçache'Et cft l’cffeét d vnc 
haute ame & bien forte , fçauoir condclccndrc à les allures 
puériles, &c les guider, le marche plus ferme & plus fcur,à 
mont qu’à val. Ceux qui, comme nollrc vfage porte, entre - 
prenent d’vne mefmc leçon & pareille meliirc de condui- 
te, régenter plufieurs cfpiitsdcfi diuerfes mclurcs & for- 
mes : ce n’eft pas merucillc , li en tout vn peuple d’enfants, 
ils en rencontrent à peine deux ou trois, qui rapportent 
quelque iufte fruit de leur difciplinc. QtTilnc luy demande 
pas fculemét copte des mots dcfa lcçô,mais du fens 6c delà 
fiibftance.Et qu’il iuge du profit qu’il aura faiét , & nôn pal* 
le ccfmoignagne de la mémoire, mais de fa vie. Que ce qu’il 
viendra d’apprendre , il le luy face mettre en cent vifages,& 
accômodcràautâtdcdiuers fubicts, pour voir l’ill’a enco- 
re bien pris &bicn faiftficn, prenant l'inftru&ionà fon 
progrez, des paidagogifmes de Platon. C’cll tefmoignagé 
decrudite& indigeftion quede regorger la viande corne 
on l’a auallec : l'eftomach n’a pas fait fon operation , f’il n’a 
fait changer la façon & la forme, à ce qu’on luy auoit donné 
à cuirc.Noftrc am£ ne branle qu’à crédit , liée & contrainte 
à l’appetit des fantafies d’autruy,fcrue & captiuc foubs l'au- 
thoritc de leur leçon. On nous a tant aflubiedis au^x cor- 
des, que nousn’auons plus de franches allcures: noftrc vi- 
gueur 8c liberté' eft efteintc. Nnnqudm tutti et fiujiunt. le vy 
priuement à Pife vn honnefte homme , mais fi Ariftoteli- 
cien,que le plus general de fes dogmes cft: Que la touche & 
règle de toutes imaginations folidcs,& de toute vérité, c’eft 
la conformité à la doctrine d’Ariftotc : que hors de là, ce ne 
font que chimères & inanité: qu’il a tout veu &toutdi£l. 
Cette ficnnc propofition, pour auoir efté vn peu trop lar- 
gement &c iniquement interprétée, le mit autrefois & tint 
fong temps en grad acccfïoirc à l'inquilitionàRomc. Qu’il 
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luy face toutpafler par l’eftainine, & nçloge rien en fa tefte 
par fimple authorité, & à crcdir.Les principes d’Ariftotc ne 
luy foyent principes, non plusejue ccuxdcsStoidcnsou 
EpicuiicnsrQu’on luy ptopofe cette diuerftte de iugemens, 
il choiûra f’il peut:finon, il en demeurera en doubte. 

Chc non men chc faper dubbiar m'ag^rada. 

Car f’il embrafle les opinions de Xenophon 3c de Platon, 
par fon propre difeours, ce ne feront plus les leurs, ce ferôt 
les ficnnes. Qui fuit vn autre, il ne fuit ri&Ilnctrouucricn: 
voire il ne ccrchc rie. Non fumm fnb regeftli qwfauc fe Inndictt . 4 
QiTil fâche, qu’il fçait,au moins. Il faut qu’il îmboiue leurs 
humeurs , non qu’il apprenne leurs préceptes: Et qu’il ou- 
^ Mie hardiment fil vcut,d’où il les tient, mais qu’il f c les fça- 

chc approprier. La vérité & laraifon font communes à vn 
chacun,& ne font non plus à qui les a dites premièrement, 
qu’à qui les dit aprcs.Cc n’eft non plus félon Platon, que fe- 
Ion moypuis que luy Sc moy l’entendons & voyôs de mef- 
me. Les abeilles pillotent deçà delà les fleurs , mais elles en 
font apres le miel, qui cft toutleur î cen’eft plus thm,ny mar- 
jolaine:Ainfi les pièces c mp rnn rec s t h m t iuy .il les transfor- 
K mcra,& côfondra, pour en faire vn ouuragc tout frcn:à fea- 

uoir fon iugcmcnt,foninftitution, fon trauail & cftude 
ne vife qu’à le former. Qu’il ccle tout ce dequoy il a elle fe- ■* 
f couru, & ne produife que ce qu’il en a faift. Les pilleurs, 
les emprunteurs, jnettent en parade leurs baftiments, leurs 
achapts, non pas ccqu’ils tirent d’autruy. Vous nevoyez 
E»- pas les elpiccs d’vn homme de Parlement : vous voyez les 
alliances qu’il a gaignecs, & honneurs à fes enfants. Nul ne 
K met en compte publique fa recette : chacun y met fon ac- 
queft.Le guain de noftrc cftude, c’eft en cftre deuenu meil- 
leur & plus fage. C’eft ( difoit Epicharmus ) l’entendement 
qui voyd & qui oytrc’eft l’entendement qui approfite tout, 
ç- . qui difpofe tout, qui agit, qui domine & qui regnettoutes 
autres chofes sot aucuglcs,fourdes & fans ame. Certes nous 
le rendons feruile & couard, pour ne luy laifler la liberté 
| , r * cn f 3 ' rc Je foy . Qui demanda iamais à fon difciplc cc 

qu’il luyfcmblcdcla Rhétorique 8c de laGrammairc,dc tel- 
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le ou telle fentencc de Cicéron ? On nous lcsplacque en It 
mémoire toutes empennées, comme des oracles , où les let- 
tres & les fyllabes font de la fùbftance delà chofe. Sçauoir 
par cœur n’cft pas fçauoir-.c’cft tenir ce qu’on a dône' en gar- 
de à (a mcmoire.Ce qu’on fçait droittement,on en difpofc, 
fans regarder au patron,fans tourner les ycuxvcrs fonliure. 
Fafchcufe fnffilaacc, qn'vncfiiffifàncc pure liuretque ! le 
m’atrens qu’elle férue d’ornement, non de fondement : fui- 
uant l’aduis de Platon, qui dit, la fermeté, la foy,la fincerité, 
eftrc la vraye Philofophie : les autres fcicnces , & qui vilent 
aille urs,n’cfl:i'e que fard. le voudrois que le Palucl ou Pom- 
pée , ces beaux danfeurs de mon temps , apprinfent des ca- 
priolcs à les voir feulement faire , fans nous bouger de nos 
places, cômc ceux cy veulent inftruire noftre entendement, 
fans l’csbranler : ou qu'on nous apprinft à manier vn cheual, 
ouvnc pique, ou vn Luth, ou la voix, fans nous y exerce!: 
comme ceux icy nous veulent apprendre à bicniugçr,&à 
bien parlerons, no us exercer à pailcr ny àiugcr.Or à cet ap- 
prentifTagetoutcequifeprefentcà nos yeux, fertdeliure 
luffifant: la malice dvn page, la fottife d*vn valet, vn propos 
de table, ce font aurant de nouuelles matières. A cette caufe 
le commerce des hommes y eftmerueillcufement propre, 
& la vifite des pays eftrangersmon pour en rapporter feule- 
ment , à la mode de noftre nobieffe Prançoife , combien de 
pas a Stntâ rotenda, ou la rie h elfe des calcfions de la sirnor * u- 
‘ uu' ou comme d autrcs,côbien le vifage de Néron, de quel- 
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uc vieille ruine de là , cft plus long ou plus large, que celuy 
e quelque pareille médaillé. Mais pouren rapport erprin- 
cipalement les humeurs de ces nations 6c leurs façons : & 
pour frotter & limer noftre ceruelle contre celle d’autruy, 
le voudrois qu’on commençait à le promener des fa tendre 
enface:&premicremét,pour faire d’vne pierre deux coups, 
par les nations voifincs, oùlelangageelt plus cftoigne' du 
noftre , 8c auquel fi vous ne la formez de bon’heure , la lan- 
gue ne fe peut plier. Aulsibien cft-ccvnc opinion receuë 
d’vn chacun , que ce n cft pas raifan de n o urrir vr renfiuu.au 
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& relafche , voire les plus figes : ils ne font capables ny de 
chafticr fes fautes, ny de le voirnourry grofsicremét com- 
me il faut,& hafàrdeufcmct.Ils nelefiçjuroicntfoufFrirrc- 
ucnir fuant Se poudreux de fon exercice, boire chaud,boire 
froid , ny le # voir fur vn chcual rebours , ny contft vn rude 
tireur le florct au poing , ou la première harquebufe. Car il 
n’y a rcmcde,qui en veut faire yn homme de bié,fims doutf- 
tcilnc lefautefpargncren cette icunefle: &ifautfouiicnc 
choquer les règles de la médecine: 

V itamque fait âio & trrjmLi tout * 

• In rebut. 

Ce n’ef^as afTez de roidir Taine, illuy faut aufsiroldir les 
mufclesj elle cft trop preffee , fi elle n’eft fecôdec:& a trop à 
faire, de feule fornir à deux offices. le fçay combien ahanne 
la mienne en compagnie d’vn corps fi tendre, fi fenliblc,qui 
fclaiflefifort aller fur elle. Etapperçoy fouucnt en ma le- 
çon, qu’en leurs eferits , mes maiftres font valoir pour ma- 
gnanimité & force de courage, des exemples , qui tiennent 
volontiers plus de l’efpcfsifiurc delà peau &durtédesos. 
l*ay veu des hommes, des femmes Si des enfants, ainfi nays, 
q^’vnebaftonadelcûr efi moins qu’à moy yne chiquenau- 
de-, qui ne remuent ny langue nylourcil, aux coups qu’on 
leur donnc.Qtnnd les Athlètes contrefont les Philofophes 
en patience, t’eft plufloft vigueur de nerfs que de coeur. 
Orl’accouftununcc àportcrlctrauail, eft accouftumance 
âporter la douleur: Lbor collum obducit dolori. Il le faut rom- 
pre à la peine, & afprctc des exercices, pour le dreflcràla 
peine, & afpreté de la dillocation , de la colique, du cauflc- 
re:& de lageaule aufsi , & de la torture. Car de ces derniers 
icy, encore peut-il cftre en prinfe , qui regardent les bons 
félon le temps , comme les mefehants. Nous enfommesà 
refpreuue.Quiconquc combat les loix, menace les gents de 
bien defeourgees Si de la corde. Et puis, lauthorite' du 
gouuerneur,qui doit cflre fouucraine fur luy, f’interrompt 
& f’empefcheparlaprefcnce des parents. I oint que cere- 
' fpeft que la famille luy porte , la connoilTancc des moyens 


150 Essais de Michel de Montaigne." 

& grandeurs de fa maifon.ee ne font à mon opinion pas le- 
gères incommodités cncctaage. En cette efcolc du com-. * 
mercc des hommes. i’ay fouuét . emarque ce vice, qu’au lieu 
de pre. .dre connoiflancc d’autruy, nous ne trauaillons qu’à 
la donner de nous;& Tommes plus en peine d’exploiter no- 
ftre marchardifc, que d’en acquérir de nouucllc. Le filencc 
Se la modeftie font qualité’: trcf-cômodes à la côuerfation. 
On dreflera cet enfant à eftre ef pargnant & mefnager de (a _ 
fuffifancc,quand il l'aura acquiîc, a nefe formalizer point 
des fottifes & fables<qui fc dirôt en faprcfcncercar c’cll vnc 
inciuile importunité' de choquer tour ce qui n’eft pas de 
ftre appétit. Qudl Te côtentc de Te corriger foymefmc.Et ne 
fcmblc pas reprocher àautruv, tout ce qu’il reftft à fai- 
re:ny contraftcr aux moeurs publiques, ucet fapere fine p*mp* t 
fineinmdu. Fuie ces images regenteufes du monde, & inci- 
uiles:& cette puérile ambitiô, de vouloir paroiftre plus fin, 
pour eftre autre; Se comme fi et fuftmarcnandifemalaizee, 

3 ue reprehenfions & nouuellctcz , vouloir tirer de là,nom 
c quelque peculierc valeur. Comme il n’affiert qu’aux 
grands nie tes, d’vfcr des licences de l’artraufsi n’eft -il fup- 
portable, qu’aux grandes âmes Scilluftrcs de Te priuilegiet 
au dcffiis de la couftutne. Siqnid Socrates (y ^Criflipptu conttA 
tnorcm cr *co»fiietuMnem fectrunt , idem fibt ne arbitre tur lictrt: 
Magnittnim illi cr dnitnis bonis banc liccntum ajfcéfuebantur. On 
luy apprendra de n’entrer en difcours& contcftation,que 
là où il verra vn champion digne dclàlutc : &làmcfmes 
à n’emploier pas tous les tours qui luy pcuuent feruir, mais 
ceux-là feulement qui' luy pcuuent le plus feruir. Qu’on le 
rende délicat au chois & triage de fes raifons , ôc aymant la 
pertinence, & parconfcqucntla briefuctc. Qu’on l’inftrui- 
fe fur tout à fe rendre, & à quitte* les armes à la verite',tout 
aufsitoft qu’il l’apperccura : foit qu’elle naifle és mains de 
fon aduerfairc; toit qu’elle naifle en luy-mcfme par quel- 
que rauifement. Car il ne fera pas mis en chaife pour dire 
vn rollc prefeript, il n’eft engagé à aucune caufe, que par ce 
qu’il l’appreuue. Ny ne fera du mcftier,oùfc vendapuw 
deniers contans,la liberté de fc pouuoir repentir & recon- • 
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noiftre. Ntfue , "ïlomitia, <fu* prxfcriptd cr mpcrdtJ ft’ii, Jc- 
ftttdét , ntctfiiute ">/£ t fogi/wr. Si (on gouucrncur tient de 
mon humeur,illuy formera la volonté à eftre très-loyal ftr- 
uiteurde fon Prince, & trcs-affe&ionné, & trcf-coura- 
geux : mais illuy refroidira l’enuic de f’y attacher autremet 
queparvn deuoir publique. Outrepi ificurs autres incon- 
uenicnts,qui blcffcnt noftrc liberté , par ces obligations 
✓ particulières, leiugemcnt d’vn homme gage &achetté,oii 
il cft moins entier & moins libre, ou il cil tache & d’impru- 
dence & d'ingratitude. Vn pur Courtifan ne peut auoir ny 
loy ny volonté', de dire & penfer que fauorablcmcnt d’vn 
maiilrc,qui parmi tat de milliers d’autres fubieéts, l’a choi- 
fi pour le nourrir & elcucr de fa main. Cette faucur & uti- 
lité’ corrompent non fans quelque raifon, fa franchife , & 
1 ‘csblouilTenc.Pourtant void on couftumieremcnr , le lan- 
gage de ces gens Ià,diucrs à tout autre langage, en vn cftac, 
& de peu dé foy en telle matière. Que là confcience & la 
vertu rcluifent en fon parler , & n’aycnt que la raifon pour 
cotiduitte. Qu’on luy face entedre, que de confclïèr la fau- 
te qu’il defcouurira en fon propre diîcours , encqre qu’elle 
ne foit apperccuc que par luy, c’eft vn effet de itigement Sc 
de ftnccrite' , qui font les principales parties qu’il cherche. 
Que lopinialtrcr & conteftcr, font qualitez cômunes:plus 
apparentes aux plus baffe ; âmes. Que fe faduifer 8c fe cor- 
riger, abandonner vn marnais party ,fur le cours de ion ar- 
deur, ce font q u alitez rares , foires , &phik>fophiques. On 
laduertira, citant en compagnie , d’auoir les yeux par tout: 
car ie trouue que les premiers fieges font cômunement lài- 
fis par les homes moins capables, & que les grâdeurs de for- 
tune nefe trouucnt gucres meflecs à la fuffifance. l’ay veu 
ce pendant qu’on f entretenoit au haut bout d’vne table,de 
b beauté d'vne tapifferie,ou du goull delà maluoifie,fc per- 
dre beaucoup de beaux traifts à l'autre bout.Ufôdera la por* 
tee d’vn chacun:vn bouuier,vn mafs 5 ,vn pafsât , il faut tout 
mettre en befongne,8£ emprunter chacun felô fa marchan- 
difercar tout fert en mefnage.la fottife mefmes, & foibleC* 
fc d’autruy luy fera inftrudtion. A contrcrollcr les grâces 
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& façons d’vn chacun, H ('engendrera enuie des bonnes , & 
mefpris des mauuaifes.Qmon luy mette en fantafic vne hô- 
nede curioiité de l'enquérir de toutes chofcs: tout ce qu’il y 
aura de fingulicr aurour de luy, il le vcrra.’vn baftiment, vne 
fontaine, vn homme, le lieu d vne battaiile ancicnnc,lc paf- 
fagede Csclàrou de Charlemagne. 

Qiu te 11 i<4 fit lentagcluycjus pu tris ab ajîu , / 

Vent us in Italiam qws bene veU ftrut. 

Il l’enquerrà des maurs , des moyens &dcs alliances 
de ce Prince, & de celuylà. Ce fontchofes tref-plaifantes 
àapprendrè & trcs-vtiles à fçauoir . En cette p tactique des 
hommes, i’entens y comprendre, ^principalement , ceux 
qui ne viucnt qu’en la mémoire des liures. Il pra&icqucra 
par le moyen des hilloircs , ces grandes ames des meilleurs 
iieclcs. C’eft vn vain cftude qui veut : mais qui veut aufsi 
c’cft vn cftudc de fruit incftimablc : & le feul cftude , com- 
me dit Platon , qûe les Laccdcmoniens cullcnt refcnicà 
leur part. Quel profit ne fcra-il en celle part là, à laie— 
cture deanrics de noftrc Plutarque ? Mais que mon guijlefd' 
fouuiennc oüvifcfa charge y & qu’il n*imprimc pas tant à 
fon difciplc,la date de la rilinc de Carthage, que les ma urs 
de Hannibal&de Scipionrny tant où mourut Marccllus, 
que pourquoy il fut indigne de fon deuoir,qu’il mouruft là. 
Qu’il ne luy apprenne pas tant les hiftoires, qu’à eniuger. 
C'eftàmon gré, entre toutes, la matière à laquelle nés cf. 
prits s'appliquent de plus diuerfe mefure. I’ay leuenTitc 
Liuccent chofcs que tel n’y à pas leu. Plutarche y en a leu 
ccntjOutrc ce que i’y ay fçcu lire : & à l’aduenture outre ce 
que l’authcur y auoit mis. A d’aucuns c’cft vn pur eftudc 
grammairien : à d’autres , l’anatomie de la Philofophie, par 
laquelle les plus abllrufcs parties de noftrc nature fe péné- 
trent. 11 y a dans Plutarque beaucoup de difeours eftendus 
tref-dignes d’eftre fçcus : car àmongre' c’cft lemaiftreou- 
uricr de telle befongne : mais il y en a mille qu’il n’a que 
touche iimplemcnt : il guigne feulement du doigt par où 
nousirgns, s’il nous plaift, &fc contente quelquefois de 
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Redonner qu’vne atteinte dans le plus vif dVn propos. 
Illcs faut arracher delà , Se mettre en place marchande. 
Comme ce fien mot, Quelçs habitans d'AÏÏc'feruoi.ent à 
vnfeul , pour ne fçauoir prononcer vnëTcùIeTÿlLibc/qxii 
eft,Non,donm peu t eltre, h mati ère, & l’occalion àU 13 aj- 
onc, de la feruitud e yolô tairc.Cela mefme de luy voir trier 
vnclegierc aftion en fa “vie Tvn homme , ou vnmôt, qui 
femblc ne porter pas cela , ç’ertvn difeours. C’eft domma- 
ge que les gens d’entendement , ayment tantlabricfueté: 
îâns double leur réputation m mot mieux , mais nous en 
valonsmoins. Plutarque ayme mieux que nouslc vantions 
delon iugement, que de fonfçauoir: il ayme mieux nous 
laifler defir de foy, que fatictc. Il fçauoit qu’es chofes bon- 
nes mcfmes on peut tçop dire, Se que Alcxandridas repro- 
cha iuftement , àcduy qui tenoit aux Ephorcs des bons 
propos , mais trop longs :,0 cftr*Ugcr , dif?ôpqu’il faut, 
autremem faut. Ceux qui ontule coxps.grtfiç, le 
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groftifrcnt.d’embourrewes:<euxqiu ©r.t la matière crilc, 

" merueilleufc clarté pour^ 




l’enflent de pârolês. il fe tire y ne 

Je iugement humain ,de Ja&equcntation du monde. Nous 
fournies tous contraints te amonceliez en nous; ,-5cauons 
lavcucracourcieà la longueur de noftrencz. Ondeman- 
doit à Socrates d’où il cdoit, il ne refpondit pas , d’Atjhe- 
ncsj mais, du monde. Luy qui auoit imagination plus plai- 
ne & plus eftendue, embrafloitrvniuers, comme fa ville* 
iettoit fes connoiflànces , fa fociete’ te fes affe&ionS à tout 
le genre humain : non pas comme nous , qui ne regardons 
que fous nous_ Quand les vignes gèlent en mon village, 
mon prebftrc en argumente l’ire de Dicp fur bracehu- 
mainc , Se iuge que la pepie en tienne dc-ja les Cannibales. 

A voir nos guerres ciuiles , qui ne crie que cette machine 
fcbouleucrfe, &que le iourdu iugement nous prend au 
çollctrfansfauifer que pluficuis pires chofes ; fc font veues, 

& que les dix mlfle parts du monde ne laiflentjias cfe galler 
Je bon temps cependant? Moy,TeIon leur licence 5c împu- . » 

nitc’, admire de les voirfi douces & molles. À qui il grefle 
fur latefte^tou^rhcmifphere fcmblc eftrc énumpclte& 
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orage: Etdifoit le Sauoiard , que (icefotdcRoy dcFmn- 
ce cuft fçeu bien c oduire fa fortune, il elloit homme pour 
deuenir maiftred’h oftcl de fon Duc. Son imagination ne 
"conçeuoit autre plus cfleuec grandeur , que celle de fon 
maiftrç . Nous fouîmes infcntiblcmcnt touts en cette er- 
reur: erreur de grande fuitte& préjudice . Mais qui fepre- 
lente comme dans vn tableau, cette grande image de no- 
ftre mere nature, en fon entière majedé: qui lit en fon vifa- 
ge, vnefi generale Secondante variété: qui fe remarque 
làdedans, &nonfoy, maistoütvn royaume , comme vn 
traiét d’vne pointe trcf-delicate ; ccluy-làTcul eftime les 
cliofes félon leur iufte grandeur. Ce grand monde* que les 
vns multipliét encore comme cfpeccs foubs vn genre, c’eft. 
le miroucr, où il nous faut regarder , pour nous connoiftre 
de bon biais. Sorhmcie veux qucccloitleli'uredemonef- 
colier.T antd’humeurSjdc fcétcs, de iugemens, d’opinions, 
deloix,& decoudumes, nous apprennent àr iuger faine- 
- \ . . ment des nodres , & apprennent-nodre jugement à rceon- 

noidre fon imperfedion & fa naturelle fôibledc : qui n’ed 
pas vn legicr apprentiflage. Tant de remuements d'edat, & 
changements de fortune publique , nous indruifent à né 
t faire pas grand miracle dclanodrc. Tant de noms, tant de 
viûoires & conqueftcs enfcuçlics foub s l’oubliancc,ren- 
: Tient ridicule l'elpcranc e dWrnifcr nodre nomparlapri- 

Tede dix argoulets T 8c d’vn pouillier . qui n’ed connu que 
defachcute.L orgucil &: la heretédetât de pompes edran- 
gères, la majefte li enflée de tant de cours & de grandeurs, 
nous fermit & afleure la vcue,à foudenirl’cfclat des nodres,. 
fansfiller les yeux. Tant de milliafles d’hommes enterrez 
auant nous, nous encouragent à ne craindre d’aller trouuer- 
fi bonne compagnie en fautre monde : ainfi du rede. No- 
. . |ïlrc v * e » ^ifoit Pythagoras , retire à la grande & populcufc 

***»»> * * * a ^ cm ^l ec des * eux Olympiques. Les yns exercent le co rps. 
0.V p our.cn acquérir la g lo ité rés ieux : d’autres y portent des 
m ârchândlfcs à ven dre, frour le gain. Il en ed ( & qui 
font pas les pires ) l efqucls n*y cherchent autre fruiid, que 
~<ic regarder conûqent & pburquoy chafque chofe fe fait: 
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& eftre fpc&ateurs de la vie des autres hommes, pour en iu- 
gerfic régler la leur. Aux exemples fe pourront proprement 
afïbrtir tous les plus profitables difeours de laPhilolophic, 

1 laquelle fc doiuent toucher les actions humaines , comme 
à leur réglé. On luy dira, 

qnid fus opttre , quidaîper 
ytilenummui habet, pxtri t chxrifqne propi nquU 
Quantum elxrgiri decexr^uem te Detts ejje 
Iujïit,& humant qux parte locxtus es in re, 

Qwd fumus , tut quiinxm vifluri gicnùmur: 

Que c’etl que fçauoir & ignorer,qui doit eftrc le but de l’c- 
ftude: que c’en que vaillancejtcmpcrance, & iufticc: ce qu’il 
y aà dire entre l'ambition & l’auniicc: la feruitude & lafub- 
ieâioft,la licence & la Iibcrtérà quelles marques on connoie 
levray & lolide contentement: lulques où il faut craindre 
la mort, & la douleur & la honte. , 

Etquo qttcmquc mudofinxtque fe dtque Ixborem. 

Quels reflors nous nieuuent,& le moyen de tant diuers bra« 
les en nous. Car* me femble que les premiers difeours, de-« 
cjuoy on luy doi Ab: cuucr l'entendement , te doiuent elkre N 
ceux, qui règlent fe s moeurs & fon lens. qui luy apprédront 
à fe connoiftrcjdc à fçauoir bic mourir & bien viure. Et en- 
tre les arts liberaux, commençons par l’art qui nous fait li- 
bres. Elles feruent toutes voirementen quelque manière à 
l’inftruftion denoftre vie, & àfonvfage: comme toutes 
autres chofcs y feruét en quelque manière aufsi. Mais choi- 
filions celle qui y fert dircékcment ScprofelToirement. Si 
nous fçauions reftraindre les appartenances de noftre vie à 
leurs iuftes &naturcls limites, nous trouuerions, que U 
meilleure part des fciences,qui font en vfâge,cft hors de nor 
ftre vfage. Et'cn celles mcfmes qui le font.qu’il y a des efté« 
ducs&cnfonccurcstref-inutiles, que nous ferions mieux 
dclaiflerli: &fuiuant l’inftitution de Socrates, borner lo 
cours de noftre eftudc en icelles, où fauU’vtilké. 
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ftpcre aitde, 

Incipe : Viuendi qui reElè prorogatbor/tm y 
Rhüîcm expefht dum dcflunt xmnis, at il le 
Lxbitur, & Lbetur in omùc volubilis xuu*n. 

Çcft vnc grande limplefic d’apprendre à nos enfans, 

Quid mouexnt pifce^xntmofiquc figu leoms , 

Lot 116 (9* Hespaix quid cxpnçornw xqua. 

Lafciencc desaftres &Ic mouucmcnt delà hui&icfme 
{phere, auant que les leurs propres. 

’Tl 'XK*XX&0&^cLlJUûi' % 

'tiS'' oLTpttm Qod'nui 

Anaximencs efcriuant àPythagoras: De quel fens puisfc 
m’amufer aux fccrets des cftoilles, ayant la mort ou laferui- 
tude touûours prefente aux yeux? Car lors les Roys de Pcr- 
fcpreparoienc la guerre contre fon pays . Chacun doit dire 
ainfi.Lftant battu d’ambition, d’auaricc, de témérité, de fu- 
perftition ; & ayant au dedans tels autres ennemis de la vie^ 
iray-ie fongerau branfle du monde? Aptts qu’on luy aura 
appris ce qui fert à le faire plus fage & meilleur , on l’cntre- 
. tiendra qite c’efl: que Logique, Phyfique,oeometric, Rhé- 
torique : & la fcience qu’il choisira, ayant défia le iugement 
forme, il en viendra bien toft à bout.Sa leçon fe fera tantoft. 
par deuis,tantoft par liurc:tantoft fon gouucrneur luy four- 
nira dcl’autheur mefrne propre à cette fin de fon inllitu- 
tion : tantoft il luy en donnera la mocIe,& la fubflance tou- 
te mafehee. Et fi de foy mcfme iln’cftaflez familier des li- 
urcs.pour y trouuer tant de beaux difeours qui y font, pour 
l’cffcft de fon dcfTein, on luy pourra ioindre quelque hom- 
me de lettres, qui à chaque befoin fournilfe les munitions 
qu’il faudra, pour les diltribucr&difpcnfcr à fon nourrit- 
fûn. Et que cette leçon ne foit plus aifee , & naturelle que 
cellcdcGazi, qui yjpeut faire doute ? Ce font là préceptes 
efpiqeux & mal plaifans,& des mors vains & defcnamcZjOÙ 
il n’y a- poinr de prife, rien qui vous efucille l’efpricîen cette 
cy lame tiouue où mordre, où fe pailtrc . Ce fruift eft plus 
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grand fans comparaifon, 8c fi fera pluftoft meury. C’efl grad 
cas que les chofes envoient là en noftre fiede , que la Philo- 
fophiefoitiufqucs auxgens d'entendement, vn nom vain 
8c fàntaftique,qui le treuuc de nul vlàge , 8c de nul pris par 
opinion fit par effedr. Iecroy que ces ergotifmcs en font 
caufe, qui ont faili Tes auenucs. On a grand tort de la pein- 
dre inacccfsiblc aux enfans, 8c d’vn vifage rcnfroignc,îbur- 
cillcux fie tcrrible.qui me l’a mafquee de ce faux vifage pafle 
fie hideux? Il n’cfl: rien plus gay, plus gaillard, plus cniouc, 8c 
àpeu que ic ne die follaftrc. Elle ne prefehe que fefle fie bon 
temps: Vnc mine trille 8e tranfic, montre que ce n’cfl: pas là 
longiftc. Demctrius le Grammairien rencontrant dans le 
temple de Delphes vne troupe de Philofophcs alsis enfem- 
ble,il leur dit: Ou ic me trompe, ou à vous voir la contenan- 
ce fi pailiblc 5e fi gave, vousn’eftcs pas en grand*difcours 
entre vous. A quoy i’vn d'eux , Hcraclcon le Mcgarien, ref- 
pondit : C’ell à faire à ceux qui cherchét fi le futur du verbe 
a double a, ou qui cherchent la deriuation des compa- 
Titifs tfptt , 8c des fuperlatifs^irtF^'A-nv” , qu’il faut 
rider le front l’entretenant de leur fcience : mais quant aux 
difeours delaPhilofophic, ils ontaccouftume d’efgayer fie 
refiouir ceux qui les traittent , non les renfroigner 8c con- 
trifter. , 



Deprendas animi forment a Utentis in &<nro 
Corporcy deprendas &gaudi<i,fHmit virumquc 
Inde haùitum fades . 


Lame qui loge la Philofophic , doit par là faute' rendre làin 
cncores le corps : elle doit faire luire iufques au dehors fon 
repos,8c fon aile: doit former à fon moule le port extérieur, 
8c l’armer par confcqucnt d’vne gracieufc fierté, d’vn main- 
tien adif, 8c ailaigre , 8c d’vnc contenance contente fie dé- 
bonnaire. La plusexprcfic marque de la fagefle, c’en vne 
efiouiflànce confiante: fon elhtcft comme deschofesau 
defiùs de la lune,toufiours ferai». C’cfi Baroco ScBaralipiotu qui 
rendent leurs luppolls ainfi crottez 8c enfumez -, ce n’cft pa$ 
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. elle , ils ne la connoifient que par ouyr dire. Comment?cIle 
faiâ cftat de ferciner les tempeftes de lame, & d'apprendre 
la faim& les Heburcs à rire:non par quelques Epicycles ima- 
ginaires, mais parraifons naturelles & palpables. Elle a pour 
fon but, la vertu: qui n’cft pas, comme dit l’efchole, plantoe 
à la telle d’vn mont coupé,rabottcux & inaccefsible . Ceux 
qui l’ont approchée, la tiennent au rebours , logee dans vne 
belle plaine fertile & fleuri (Tante : d’où elle void bien foubs 
foy toutes chofes*,mais fi peut on y arriucr, qui en fçait l’ad- 
drcflc,par des routtes ombrageufes,gazonnecs,& doux-fleu* 
rantes-, plaifammcnt, & d’vne pantc facile & polie , comme 
cft celle des voûtes celeftcs. Pour n’auoir hanté cette vertu 
fupremc,belle, triomphante, amoureufe, delicicufe pareil- 
lement & couragcufc , ennemie profclTc & irréconciliable 
d'aigrcu£,dc defplaifir,dc crainte, êede côtrainte, ayant pour 
guide nature,. fortune & volupté pour compagnes : ils font 
allez félon leur foibleflc , faindre cette lotte image, trille, 
qucrelleufc,defpite,menaceufc, mineufe, &la placer fur vn 
rocher à Tefcart, emmy des ronces : fantofme à cftonner les 
gens. Mon gouucrneur qui connoiftdcuoit remplir la vo- 
lonté' de fon difciplc, autant ou plus d’affedion , que de re- 
ucrence enuers la vertu , luy fçaura dire, que les Poçfes fui-* 
uent les humeurs communes: & luy faire toucher au doigt, 
que les dieux ont mis pluftofl la fueur aux aducnucs des ca- 
binets de Venus que de Pallas . Et quand il commencera de 
fc fentir,Iuy prefentat Bradamantou Angélique, pour mai- 
flreflcàiouyr:& d’vne beauté naifuc,aftiue,gcncrcufe, non 
bommaflè, mais virile, au prix d’vne beauté molle , affettee, 
délicate, artificielle j Nne traueftue en garçon, coiffée d’vn 
morion luifânt : l’autre vcftuc en garce , coiffée d’vn attiffet 
empcrle': il iugeramafle fon amour mefme,f il choifit tout 
diuerfcinent à cet effcminc pafteur dcPhrygic. Il luy fera 
cette nouucllc leçon , que le prix & hauteur ae la vraye ver- 
tu, cfl: en la facilité, vtilité & plaifir de fon exercice : fi cfloi- 
gné de difficulté, qnc les enfans y peuuent comme les hom- 
mes, les fimples corne les fubtils.Le reglement c’ell fon vt2| 
non pas la force. Socrates fon premier mignon, quitte à ef- 
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tient fa force, pourglitreren lannifuctc & aifancede fon 
progrez. C*cft la mere nourrice des plaifirs humains. En les 
rendant iuftes, elle les rend feurs 8c purs. Les moderant,el- 
le les tient en haleine & en appétit. Retranchant ceux qu’el- 
le refufe, elle nous aiguife enuers ceux qu’elle nous Iaifle: & 
nous Iaifle abondamment tous ceux que veut nature:& iuf- 
ques à la faticté,finon iufqucs à la Iaflcte'*, matcrnellement:fi 
d’aduenture nous ne voulons dire, q uc le régime qui arrefte 
lebcuueurauant Pyurefle, le mangeurauant la crudité', le 
paillard auant la pelade, foit cnnemy de nos plaifirs.Si la for- 
tune commune luy faut, elle luy clchappe: ou elle f’en pafle, 
&f’en forge vncaurre toute ficnne: non plus flottante 8c 
roulante: elle fçait eftrc riche, & puillante,& fcauatc,& cou- 
cher en des matelats mufqucz . Elle aime la vie, file aime la 
beauté', la gloire, & lafante' . Mais fon office propre & par- 
ticulier , c’eft feauoir vfer de ces biens là rcglccment , & les 
feauoir perdre conftammcnt : office bien plus noble qu’af- 
prc,fans lequel tout cours de vie eft defnaturé, turbulent & 
difforme: & y peut-on iuftement attacher ces efeueils, ces 
'V haliers, & ces monftres. Si ce difciplc fe rencontre de fi di- 
uerfe condition,qu’il aime mieux ouyr vne fable, qt^ la nar- 
ration d’vn beau voyage , ou vn fage propos , quand il l’en- 
tendra: Qui au fon du tabourin, qui arme la icune ardeur de 
fes compagnons, fe deftourne à vn autre, qui l'appelle au icu 

E des batteleurs : Qui parfouhait nctrouueplus plaifant & 
plus doux, rcuemr poudreux S^vi&orieux d’vn combat, 
que de la paulme & du bal, au ce le prix de cet exercice: ie n’y 
j» trouue autre remede, finon qu’on le mette patifsier dans 
quelque bonne ville ;fuft il fils d’vn Duc :fuiuantle préce- 
pte de Platon, qu’il faut colloquer les enfans^xon felô les fa- 
cultez de leur pcrc , mais félon les faciliter de leuramc. Puis 
que laPhilpfophie eft celle qui nous apprend à viure,& que 
l’enfance y a fa leçon, comme les autres aages , pourquoy ne 
Iuycommuniquc l’on? 

V dum molle lutum ejl/iunc nunc j)roj^rudue^ aqri 

f invendus fine fine rot 
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On ncus apprend à viurc, quand la vie cft pallcc. Cent efi. 
coliers ont pris la verollc auant que d’eftre arriuez à leur le- 
çon d’Ariftotc de la tempérance. Cicero difoit , que quand 
il viuroitla vie de deux hommes, il ne prendroit pas le loifir 
deftudier les Poètes Lyriques. Et ietrouuc ces ergotiftes 
plus triftemet cncores inutiles. Noftrc enfant cft bien plus 
preflerilnedoitaupaidagogifme que les premiers quinze 
oufeizeansdefavie : le demeurant cft deuàl’a&ion. Em- 
ployons vn temps fi court aux inftruttions ncceflàires. Ce 
font abus, oftez toutes ces fubtilirez efpincufes de la Diale- 
ctique , dequoy noltre vie ne fe peut amender , prenez les 
fîmplcs difeours de la philofophie,fçachez les choifir& 
traitter à poinî , ils font plus aifez à conccuoir qu’vn conté 
• de BoccaÆ. V n enfant en eft capable au partir de la nour- 
rifiè, beaucoup mieux que dapprendre à lire ou eferire. La 
philofophica des difeours pour lanaiflance des hommes, 
comme pour la dccrepitude.lc fuis de l’aduis de Plutarque, 
qu’Ariftotcn'amufa pas tant fon grand difciple à l'artifice 
de compofer fyllogiftnes, ouaux principes de Geometrie, 
commeàrinftruire de bons preceptes,touchant la vaillan- 
ce, proffèfi’e, la magnanimité' & tempérance , &. rafleurauce 
de ne rien craindre : & aucc cette munition, il l’enuoya eh- 
corcs enfant fubiugucr l’Empire du monde à tout 30000. 
hommes de pied , 4000. cheuaulx , Sc quarante deux mille 
efcuz feulement. Les autres arts fcicnccs, dit-il , Alexan- 
dre les honoroit bien, ScTouoit leur excellécc & gemilelïê, 
P mais pour pkifir qu'il y prift, il n’eftoit pas facile à fclaiftci' 
furprendre à l’afteétion de les vouloir exercer. 

petite hnc iuuencfque fenéfjue - ‘ 

finem animo certum , miferîque viatica canif! / - 
C’cft ce que difoit Epicurus au commencement de fa lettre 
à Mcniccus:Ny le plusieune refufcà philofophcr,ny le 
plus vieil s’y lafie. Qui fait autremct,il femblc dire, ou qu’il 
n’cft pas cncores laiion d’heureufement viure: ou qu’il n’en 
cft plus faifon. Pour tout cec y, ie ne veux pas qu’on empri- 
fonne ce garçon, ie ne veux pas qu’on l’abandonne à kco- 
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1ère &immeurmclancholiquod’vn furieux maiftre d'cfco- 
lc:ie ne veux pas corrompre Ton cfpiic,à le tenir a la géhen- 
ne & au trauail . à la mode des autres, quatorze ou quinte 
heures par j our.commc vn portefjRz:Ny ne trouucrois bô, 
quand par quelque complcxion folitaire & melancholique, 
onlcverroit adonné d’vne application trop indiferette à 
l’cftudc des Hures, qu’on la luy nourrilt. Cela les rend ine- 
ptes à la conucrfation ciuile, & les deftourne de meilleures 
occupations. Et combien ay-;e veu de mon d’hom- 

mes abcflis, par téméraire auidicé de fcicce? Carneades s’en 
trouua fi affole', qu’il n’eut plus le loilir defe faire le poil Se 
les ongles.Ny ne veux gallcr fes mœurs gencreufcs par l’in- 
ciuilitc & barbarie d’autruy. La fagefleFrançoife a cfté an- 
ciennement en prouerbe, pourvue flagelle qui prenoit de 
bôn’heure,& n’auoit gueres de tcnuc.A la vérité no* voyôs 
encores qu’il n’cfl rie fi gentil que les petits enfans en Fran- 
ccrmais ordinairement ils trompent l’cfperancc qu’on en a 
conccue-, & hommes faits, on n’yvoid aucune excellence. 

I’ay ouy tenir à gens d’entendemet , que ces colleges où on 
les enuoye,dcquoy ils ont foifon, les abrutillent ainfin. Au 
noftrc, vn cabinct,vn iardin,la table, & le lid,la folitude , la 
cpmpagnic,lc matin Se le vcfpre , toutes heures luy feront ’ * ’ . J 

vnes: toutes places luy feront efiude : car la philofophie, 
quijComme formatrice des iugements & des mceurs,fcra fa 
principale leçon, a ce priuilege, de femefler partout, ifo- ^ yy. 
crates l’orateur eftant prie' en vn feflin de parler de fon art, 
chacun trouua qu’il eut railon de refpondre : Il n’eft pas j * -, , ( f 
maintenant temps de ce que ie fçay faire, & ce dequoy il efl 
maintenant temps, ic ne le fçay pas faire. Car de prefenter 
<lcs harangues ou des difputes de rhetorique,à vnc compa- 
gnie afïcmblée pour rire & faire bonne chere , ce feroit vn 
mefiange de trop mauuais accord. Et autant en pourroit-on 
dire de routes les autres fcicnccs : Mais quant à la Philofo- 
phie, en la partie où'ellc trai&ederhôme&dc fesdeuoirs 
Se offices, ç’a elle le iugement commun de tous les fages, 
que pour la douceur de fa conucrfation, elle ne deuoit élire 
• rcfufée, ny aux feûins, ny aux ieux. Et Platô l'ayant inuitée 
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à fonconuiuc. nous voyons- comme elle entretient i'afsu 
fiance d’vnc façon molle, & accômodée au temps &au lieu, 
quoyque cc foit de i p p lus hauts difeours ëc plus falu- 
taircs. 



;r / 


*4ecpu'e pAupenbus. prodcjl, lorupletibus <cquè^ 

Etncgleftd £i]uè pueris [embu fane nocebit . 

Ainli fans doubte il choumcra moins, que les autres : Mais 
comme lApas que nous employons à nous promener dans 
vne galerie, quoy qu’il y tn ait trois fois autât , ne nous !af- 
fent pas, comme ceux que nous mettons à quelque chemin 
defsigné : aufsi noftre leçon fe paflànt comme par rencon- 
tre, fans obligation de temps & de lieu, & fe meliant à tou* 
tes nos adions, fe coulera fans fe faire ftntir. Les ieux mef- 
mes & les exercices feront vne bonne partie de l’eltude : la 
courfc, la lude, la mufiquc,la danfe,la chaflc, le maniement 
des chcuaux & des armes. le veux que la bicn-feance exté- 
rieure, & l’cntre-gcnt , & la difpofitiô de la perfbnnc fe fa- 
çonne quant & quant l’ame. Cen’eft pasvncame ,cen’cft 
pas yn corps qu’on dreffe , c’eft vn homme , il n’en faut pas 
"faire à deux, fct comme dît l-Maton , il ne ta ut pas les dreffer 
Tvn fans l'autre , mais les conduire egale ment , comme vne 
couple de chcuaux attelez à mefmc timon. Et a l’ouïr fem- 
ble H pas prefter plus de temps Si de lolicitude , aux cxerci- 
ces du corps:& cftimer que Tcfprit s'en exerce quât & quat, 

' ♦’* ‘ non au contraire? Au demeurant, cette inlfitution fe 

doit côduire par vne feuerc douceur , non comme il fe fait. 
Au lieu de conuicr les enfans aux lettres, on ne leur prefen- 
tc à la vérité, qu’horrcur& cruauté. Oftezmoy la violence 
$c la forccjil n’eft rien à mô aduis qui abaftardiPé & eftour»^ 
"dïïTe fi fort vne nature bié néc.SI vous auez enuie qu’il crai- 
gne la honte & le chafticme nt . ne IV enduraffez pa s: En- 
durciffez le à la fucur & au froid, au vêt, au Soleil & aux hâ- 
zards qu’il luy faut mcfprifcr : Oftcz luy toute mollefle & 

. dclicatclTe au veflir & coucher , au manger & au boire : ac- 
coullumez le à tout : que cc ne foit pas vn beau garçon & 
4»mcrct,mais yn garçô vert Sc vigoureux. Enfant, homme,' 
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vieil, i’ay toufiours creu & iugé de mefme.Mais entre autres 
chofcs, cette police de la plus paît de noz coIlcgcs,m’a touf- 
iours dcfpleu. On cuit tailly a l'aduentiue moins domma- 
gcablcment s’inclinant vers l’induigcnce. C’efl: vnevraye 
geaule de icuneflc captiuc. Ou la rend dcsbauchée, l’en pu- 


niflànt auant qu\lle le foit. Arriucz y 1 ur le point de leur o£- 
; n’oyez que cris, & d'enfants iuppliciez,& de mai- 


fice^vousi 

( lires cnyurez en leur cholere. Quelle manière, pour efueil- 
ier l'appetit enuers leur leçon , à ces tendres âmes, 6c crain- 
tiues, de les y guider d’vne troignç effroyable, les mains ar- 
mées de fouets ? Inique & pcrnicieufe forme ! Ioint ce que 
Quintilian en a tres-bien remarqué, que cette imperieufe 
authorité , tire des fuittes pcrillcufes : & nommemet à no. 
ftre façon de chafticment. Combien leurs claflcs feroient 
plus décemment ionchdcs de fleurs & de feuillécs ,que de 0 
tronçons d’ofiers fanglants?I’y feroy pourtraire la ioye,l’al- V 


lcgrcfle,& Flora, Ôc les G races; comme fit en fon çfcholc 
le philofophe Spcufippus. Où cft leur profit, que là fuft 


aufsi leur esbat. Ôn doit cnfucrer les viâdes falubres à l’en- 
fant : & cnticllcr celles qui luy font nuifibles.C’cft merueil- *** 


le combien Platon fe montre foigneux en fes loix,de la 
gayeté Ôc pafletemps de la ieuneflé de fa cité : & combien il 
s’arrefte àleurs courfts.ieux, chanfons,fiiults & danfes:def- 
quelles il dit, que Tantiquitc a donné laconduitte &lepa- 
tronnage aux dieux mefmes, Apollon, aux Mufes & Miner- 
ue. Il s’cflend à mille préceptes pour fes gy mnafes.Pour les 
fcienccs lettrées, il s’y amufe fort peu : & fcmblc ne recom- 
mander particulièrement la poëfie,que pour la mufique. 
Toute eflrangeté 5c particularité en noz moeurs & condi- 
tions eft euitablc , comme ennemie de focictc. Qui ne s’e- 
ftonneroit de la complexion de Dembphon, maiftre d’ho- 
ftel d’Alexandre, qui fuoitàrombre,& trembloitau Soleil? 
l’en ay veu fuir la fenteur des pommes, plus que les faarque- 
buzades ; d’autres s’effrayer pour vue fouris : d’autres redre 
la gorge à voir de la çrefme : d’autres à voir brader vn liét de 
plume : comme Gcrmanicus ne pouuoit fouffrir ny la yeue 
ny te chant des cocqs. Il y peut auoir à laduantureà cela 
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quelque propriété occulte, mais onl’cll:cindroit,àmonad- 
uis, qui s’y prendrait de bonn’hcurc. L’infHtution a gaigné 
cela fur moy ( il eft vrayque ce n’a point efté fans quelque 
foing) quéfauf la biere,mon appétit eft accommodablc in- 
différemment à toutes cFiofcs, dequoy on fe paift. Le çorps 
cfl encore fouplc, on le doit àccttc caufc plier à toutes fa- 
çons & couftumcs : & pourucu qu’on puifle tenir l'appetit 
8c la volonté foubs boucle, qu’on rende hardiment vn ieu- 
ne homme commode à toutes nations 8c compagnies, voire 
au defreglcmcnt 8c aux excès, fi befoingeft. Son exercita- 
tion fuiuc l’vfage.Qu’il puifle faire toutes chofes, & n’ayme 
à faire que les bonnes. Les philofophes mefmcs ne trouuét 
pas louable en Callifthcnes ,d’auoir perdu la bonne grâce 
du grand Alexandre fon maiftre, pour n’auoir voulu boire 
d’autant à luy. Il rira, il foUaftrera,il fe desbauchera aucc fon 
Prince. le veux qu’en la desbauche mcfme,il fiirpaflc en vi- 
gueur 8c en fermeté fes compagnons, & qu’il ne laifleà fai-c 
relcmal, ny à faute dcforccnydcfcience,huisàfauccdc 
volonté. Mullum intcnft , '\trum ftcure quis nolit , dut nefcidi.le 
penfois faire honneur à vn feigneur aufsi cflongné de ces 
debordemens , qu’il en foit en France, de m’enquerir à luy 
en bonne compagnie, combien de fois en fa vie ils’eftoit 
cnyuré.pour la necefsité des affaires dti Roy en Allcmagnfe: 
il le print de cette façon , 8c me rcfpondit que c’eftoit trois 
fois, lefqucllcs il recita. I’en fçay, qui à faute de cette facul- 
té, fe font mis en grand’ peine, ayans àprattiquer cette na- 
tion.l’ay fouuent remarque aucc grande admiration lxmer- 
ueilleufe nature d’Alcibiades , de fe transformer fi aifément 
à façons fi diucrfes,fans intereft de fa fantc' j furpaflant tan- 
tolllafumptuofité 8c pompe Perfiennc , tantoft l’aufterité 
& frugalité Lacedemonicnne; autant reformé en S pane, 
comme voluptueux en Ionie. 

Omnis ^rijlippum decuit color , jldtus & res. 

Tel voudrois-ie former mon difciplc, 

qttem duphei pxnno pdtientU VeUty 

Mirdbor, vit* vid fi tomerfa decebit , • - 

Pcrjô- 
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P ci jbnaniquc fertt h on tnconctnnus utrâmquc. 

Voicy mes levons : Celuy-là y a mieux proffitê , qui les fait, 
que qui es l^ait. Si vous le voyez, vous l’oyezrli vous l'oyez, 
vous le voyez, la à Dieu ne plaifc, dit quclqu’vn en Platon, 
qucphilolopher ce foit appredre piulieurs chofès , & trait- 
. ter les arts. H*nc ampbfiimAm omnium Artmm bene~ïintndi Jifa- 
phnam, hitd rmgts tjuum Itttw perje/juutt funt. Leon prince des 
Phliafiens Conquérant à Hcraclides Ponticus, de quelle 
fcicnce, de quelle ait il faifoit profefsion -, ie ne fçay,dit-il, 
nyart,iiy fcience: mais ie fuisPhilofopbe. On reprochoic 
à Diogenes, comment, cllant ignorant, il lirmclioit delà 
Philoiophierlemen mefle, dit-il, d’autant mieux àjpropos. 
Hegefiàslcprioit de lüy iiic quelque liure : Vous eues piai- 
fant,ltiy teïpondit-ihvous choififles les figues vrayes & na- 
-turclles, nonjjcintes ; que ne choifificz vous aufsi les cxcr- 
citktioris'-naturelles vraycs,& non eferites? Il ne dira pas rat 
fa leçon, comme il la fera. Il la répétera en fes a&ions. Ort 
verra s’il y a de la prudence en fes entreprifes : s’ily a de la 
bonté' , de la iuftice en fes deportemens : s’il a du iugement 
& de la grâce enfon parler: de la vigueur en fes maladies;dc 
la modeliiç en fes teux : de la tempérance en fes voluptez : 
de l’ordre en fon œconomie: de rinôiffereçc en fongouft, 
foit chair, poilfon,vin ou eau. Qui difcipltuAm [ hat» non ojleir* 
Utiontm (cientuejed hgem ÿiu put et : tju'i.pie obtempéra ipfe 
décréta ptreAi. Le vray miroir de nps difcours, eft le cours de 
nos vies. Zcuxidamus refpôdit à vn qui luy demanda pour- 
quoy les Laccdcmoniens ne redigeoient pareferit les or- 
donnances de la prouclTc,& ne les donnoientàlire à leurs 
icuncs gens ^ que c’eftoit par ce qu'ils les vouloient accpu- 
ftumer aqx faits , non pas aux parolles. Comparez an bout 
de 1 5. ou id, ans, à cettuy-cy,vn de ces latincurs de college, 
qui aura mis autant de temps à n’apprendre fimplemct qu’d 
parler. Le monde n’cft que babil , & ne vis iamais homme, 
qui ne die plultoft plus, que moins qu’il ne doitîtoutesfois 
la moitié de noftreaages’cn va là. On nous tient quatre ou 
cinq ans à entendre les mots & les coudre en claufes-, enco- 
re autant à en proportionner vn grand corps eftendu en 
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quatre ou cinq parties, autres cinq pour le moins à les fi 
uoir brefuement mellcr &cntrclaflcr de quelque fubtile 
façon. LailTons le à ceux qui en font prolefsion exprede. 
Allant vn iour à Orléans, ie trouuay dâs cette plaine au de- 
çà de Clcrv, deux régents qui venoyent à Bourdeaux.emii- 
ron à cinquante pas l’vn de l’autre : plus loing derrière eux, 
ie voyois vne trouppc, Se vn maidre en telle , qui clloit feu 
Moniteur le Conue de laRocIicfoucaut: vn de mes gens 
s’enquit au premier de ces régents, qui clloit ce gcntil’hô- 
me qui venoit apres luy : luy qui n’auoit pas veu ce train qui 
le fuiuoit , Se qui penfoit qu’on luy parlall de fon compa- 
gnon , refpondit plaifamment , Il n’eft pas gentilhomme, 
c’ell vn grammairien, & ie fuis logicien. Or nous qui cher- 
chons icy au rebours, de former non vn grammairien ou 
logicien, mais vn gentilhomme , laiffons les abufer de leur 
loifir:nous auons affaire ailleurs. Mais qucnollrc difciple 
foitbien pourueu de chofcs,les parolles ne fuiuront que 
tropril les traincra, fi elles ne vculét fuiure. I’en oy qui s’ex- 
eufent de ne fe pouuoir exprimer -, & font contenance d’a- 
uoir la telle pleine de plusieur s belles chofes ,mais à faute 
* , ^' i *^ 'd’eloqiiencëTne les pouuo ir mettre en euidence : c’ell vne 
baye. Sçauez vous àmona duisque c’eft que cela? ce font 
<Iês ombrages , qui leur viennent de quelques conceptions 
informes, qu’ils ne peuuet démcller Sc cfclarcir au dedans, 
nypar confequent produire au dehors; Ils ne s’entendent 
pas encore eux mcfin cs : Sc voyez les vn peu begayer fur le 
point de l’enfanter, vous iugez que leur trauail nell point à 
l’accouchement , mais à la conception , & qu’ils ne font que 
lecher encore cette matière imparfaide.Dc ma part,ic tics, 
~ ‘ & Socrates ordonne, que qui a dans l’efprit vne viucimagi- 

natiÔ & claire, il la produira, foit en Bergamafque, foit par 
7 mines, s’il cil muet; 

Vcrbdcjue prtuipun rem non inuitx fequentur. 

Et comme difoit ccluy-là ,aufsi poétiquement en faprofé, 
ium minimum oceupiuere, "ïerbâ Ambiant. Et ccll autre M pferes 
yerh npmnt. Ilnefçait pas ablatif, coniun&if, fubftantif, 
ny la grammaire j ne faid pas fon laquais,ou ync harangere 
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de Petit pont : & fi vous entretiendront tout vcdlrc foui, fi 
vous en auczenuic, & fc desferreront aufsi peu , à l’aducn- 
turc, aux règles de leur langage , que le meilleur maiftre es 
arts de I- rance. Il ne fçait pas la rhétorique , ny pour auaiit- 
;eù capter li'bencuolencc du candide ledeur, nynç luy 
Chaut de lé fçauoir. De vray, toute cette belle peinture s’ef- 
face aife'ment parleluflrc d’vne verite fimplc & nâïfuerCcs 
gôntillefiès ne ferüentquc pour atnu ferle vulgaire, inca- 
fxible de prendre la viande plus mafsiue &plus ferme, *com- 
ittc Afer montre bien clairement chez Tacitus.Les Ambafi- 
fadeurs deSarmoseftoyêt venus à Cleomcnes Roy de Spar- 
te , préparer d'vne belle & longue oraifon , y-o^r l’efmou- 
tfoir à là guefr££Ôtre le tyran Polycrate$:ap: es qu’il les eut 
bienlaifïçf dire; il leur refporidit : Quant à voflre commé- 
<lrmént,À: cxordc, il ne m’en fouuicnt plus , ny par confe- 
tjuéntdü milieu j Equant à voflre conclufion, ic n’en veux 
rien faire. Vdila vné belle refponfe , ce me femblc-, & des 
harangueurs bien camus; Et quoy cet autre? Les Athéniens 
cftoiént à chôiflr de-deux architedcs, à conduire vne gran- 
de fabiiqiiê* lëpfértiier plus aflvtte', fe présenta aucc vn 
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trois motsiScigncurs Àthcnicos.cc que cettuy a did.iete 
feray. Au fôrt'de Tcloq’uencc de ticcro , plufieurs’cn çn- <- Mivn F 
ttoient ch -admiration , mais Caton n’en faifant que rire: **■ 
Nv>usauons,'difoh-'il , vn plaifant Conful. Aille deüant oii ^ . 

apres t-viië vtîle fe’ntertcé,vn beau traîft cft toufiours de fai- 
«W»ï S’il ri’êfl'pas B1 ch à ce qu i va douant , ny à ce qui vient 
.apres, HeRbïén énfoy. le ne fuîs pas dé Ceux qui pcnfcnt li • 

. bonne ryth'ftytfàire lé bon poeme: Iaiffcz lüv allonger saie 
courtéfyllabc’s’il tcUr'pouVccla non force -, fi les irruentiôs 
y rient-, filelprit &lc iugementy ont bien faid leurofft-t 
ce : voyla vn bôn pOetc , diray-ié , /nais vn roàuuak ycï* 

*r- : --ç • • ' !% 


.V‘< 


EÏHHnh&iiAYu y durits cornfioncrc Verfus . - ? ' 

Qu’on face ,'dit Hôracc , perdre 4 fon ou u rage toutes fcl 
cofifturçs ST ciicfurcs , 
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Temporx certa modojque, (p <juod prim ordine l'crbiï ej} t 
Vojlemtf fxaas y pY£pùnem vLrnx pnmn y 
jmetvas ettxm dtjttch membrxpoetA: 

Il ne fc démentira point pour cela» les pièces mefines en fe- 
ront belles. C’eft ce que xcfpoudit Mcnander, tomme on 
le tanfaft , approchant le iour, auquel iiauoit promis vnç 
comédie , dequoy il n'y auoit encore mis la main : Elle cft 
compolec 6c prclte^l ne relié qu’a y adiouftci les vers.Ayaç 
les chofcs & la matière difpoicc en lame, il mettoit cnpçg 
dccorpptc le demeurant. Depuis que Reniai à Si du jjellay 
oin uumU" crédit à noftrc poclieFrançoyfcjiç ne vois fi pe- 
tit apprenti, qui n cni'îc des mots , qui ne rci:gc les cadéccs 
à peu près, comme eux. rltufoiut tpùm lûJa. Peur ie vulgai- 
re, Une futiamais tant de poètes : Mais comme il/e.racftç 
bien aifé de reprefenter leurs rythmes , ils demeurent bien 
aufsi court à imiter les riches deferiptions de l'vn, & les dé- 
licates inuentions de l’autre. Voire mais que feta-il, fi en le 
prcllc de la fubtilitc fophilliquç de quelque Cyllogifme? Le 
iambon fair boire, le boire defaltcrc, parquoy Iciâbon def* 
altère. Qu^il s’en mocque.il cft plus fubtil de s’çnmocqaer, 
que dy réfpondrc. Qu’il emprunte d’Âr iftippus cette plai. 
Cuite contrcfincflc rPourquoy ledefiicraY-ic, puis q ue tout 
li c il m’cmpcfchc? Quc lqu’vn propofoit contre Çlcantlics 
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c*cft aux paroles à fcruir & à fuiure,& que le Gafcon y arri - 
ue, fi le François n’y peut aller. Ievcuxquelcs chcfcsfur- 
montent , & qu’elles rempli (Tint de façon l’imagination de 
ccluy qui efeoute , qu’il n’aye aucune fouuenancc des mots. 

. Le parler que i’ayme , c’en vn parler (impie & naïf, tel fur 
!, le papier qu’à la bouche: vn parler fucculent& ncrueux, 
court & fcrré,non tant délicat & peigné, comme^Yehcment 
t & brufque. 



H*c demum ftpiet diSho , qusfeiriet. 

Pluftoft difficile qu’emiuicux , efioigné d’affc&fttion : def- 
reglé, defeoufu, & hardy : chaque loppin y face fon corps: 
non pedantefque, nonfratefquc, non plaidercfque , mais 


pluftoft foldatefque, comme Suetone appelle ccluy delu- 
JiusCsefar. Ht fin* 


► 


_ inefens pas bien, pourquoy il l’cn appelle. 
I’ay volontiers imité cette desbauchequi fevoid cnnoftre 
icunclle, du port de leurs veftemens. V n mateau en efehar- 
pe, la çapefurvnc efpaule, vn bas mal tendu , qui reprefen- 
tcvne fierté defdaigneufe de ces parcmens eftrangers,& 
nonchallante de l’art : mais ie la trouue encore mieux em- 
ployée en la forme du parler. T oute aflfe&atiô, nommcmét 
en la gayeté & liberté Françoife,eft mefaduenantc au cour- 
ti(àn. Et en vne Monarchie , tout gemil’homme doit eftrc 
drclfcau port d'vn courtifan. Parquoy nous faifonsbien 
de gauchir vn peu furie naïf & mcfpriftnt. le n’aymc point 
detiffure, oùles liaifons &les coufturcs paroiffent : tout 
ainfi qu’en vn beau corps, il ne faut qu’on y puifle compter 
les os & les veines. Qtuc héritât 1 opeum dat oui 10 , mrcmpofiu fit 
Cr ftnplex. Q“is acttirttè loquitur , nift qui h»lt putidè le qui ? L’e- 




t Café filâùf-c. 


loqucnce faiét iniure aux chofes, qui nous deftourne à foy. ^ /Z 
Comme aux accouftrcmens, c’ett pufillanimité,dcfevou- 


loir marquer par quelque façon particulière & inufitée. De 
mefine au langage, la recherche des frafes nouuellcs , & des 
mots peu cogncuz , vient dvn^ambition fcholaftique Sfi 
puérile. Peime-ie ne me fcruir que de ceux qui feruent aux 
Laies à Paris J Ariftophanc* le Grammairien n’y entendoit 
rien, de reprendre en Epicurus la (implicite defe* mots:& 




y 




‘jet 


• r m » * jr » ! 

150 Essais de Mickxl de Montaigne. 


la fin de Ton art oratoire, qui cftoit, per'fpi cuite' de langage 
feulement. L’imitation du parler, par fa facilite', fuit incon- 
tinent tour vn peuple. L'imitation du iuger , de l’inucurcr, 
ne va pas fi ville. La plus part des lcdtcurs, pour auoirtrou- 
ué vue pareille robbe , penfent tresfauccmcnt tenir vn pa- 
' reil corps. La force Se les nerfs , ne s’emprun tent point : les 
atours & le manteau s’empruntent. La plus part de ceux qui 
me hantent , parlent de mefmes les Èllais : mais ic ne fçav, 
s’ils penfent de mefmes. Les Athéniens ( dit Platon) ont 

f iour leur part, le 1 oing de l’abondâce te élégance du parler* 
es LaccdemonienSjdcjlabriefuetc; & ceux de Crete, delà 
fecundite des conceptions, plus que du langage: ccux-cy 
font les meilleurs. Zenon difoit qu’il auoiedeux fortes de 
/,* . dilciplcs :les vns qu’il nommoit <P‘*«A«yvî, curieux d’appren- 

dre les chofes,qui eftoientfes mignonsdes autres A»y#$iAv<, 
qui n’^uovent (oingquc dulân^ge.Cc n’cft pasà direque 
ce ne foie vne belle & bonne ch ofc^ne le bien dire; mais 
non pas fi bonne qu’on la faid, & fuis deYpit dequoy noftre 
vie s’embefongne toute à cela. le voudrois ^>rcn\iercmcnt 
bien fçauoir ma langue, & celle de mes voifins^ 11 i’tf pl us 
ordinaire commerce. C’eft vn bel & grand agencent fans 
doubte , que le Grec & Latin , mais on lachcpte trV°P chér- 
ie diray icy vne façon d’en auoir meilleur marche <G UC 
ebuftume , qui a efte' cftàyc'e en moy-mcfmcs ; s’en » v :ru * r:l 
qui voudra.Fcu mon perc,ayant faift toutes les rechefc"^'' 
• qu’homme'pcutfaircjparmy les gens fçauans & d’entcl'^ç- 
ment, d’vnc forme d’inftitutioh exquife ; fut aduife de y cct 
*■ C inconucnient,qui cftoit cnvfage : & luy difoit-on que et' :t - 
tc longueur que nous mettions à apprendre les langu\ îS 
qui ne leur coudoient ricn,cftla feule caufe, pourquo Y 


fi: i 

— , 
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nous ne pouuons airiucr à la grandeur d’ame& de con^’ 


noiflânee des anciens Grecs 8c Romains. le ne croy pas' 
que c’en foit la feule caufe. Tant y a que l’expedict que mon 
père y trouua,cc fut qu’en nourrice>& auant le premier dc£ 
noHcmchr de ma langue, il me donna en charge à vn Alle- 
mand, qui depuis eft mort fameux Médecin en France , du 
tout ignorant de noftre lâguc, & tresbié verfe en la Latine. 
Cettuy-cy, qu’il auoit fait vepir exprès, &qui eftoitbien 


m 
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chèrement gagé,m’auoit continuellement entre les bras. Il 
en eut aufsi auec luy deux autres moindres en fçauoir,pour 
jnefui^re,&foulagcr le premicr:ceux-cy ne m’entretenoiét 
d'autre langue que Latine. Quant au^refte de famaifon, 
c’eftoityne règle inuiolable, que ny luy mcfmc, ny ma mè- 
re, ny valet ,ny chambrière, ne partaient en ma compagnie,- 
qu’autant de mots de Latin, que chacun auoit appris pour 
iargonncraucc moy.C’cft merueille du fruift que chacun y 
fit;tnon pere & ma mère y apprindrent aflez de Latin pour 
l’cntcndrc,& en acquirent à luffifance, pour f’en feruir à la 
necefsire', comme tirent aufsi les autres domeftiques , qui 
cftoient plus attachez à mon feruicc.Sommc, nous nousla- 
tinizames tant, qu’il en regorgea iufqucs à nos villages tout 
autour , où il y a encores , & ont pris pied par l’vfagc, plu- 
fîcurs appellatios Latines d artifans & d’vtils. Quant à moy, 
i'auoisplus defix ans ,auant que i’entendifle non plus de 
François ou de Perigordin,que d*Arabcfquc:& fans art, fans 
liurc,fans grammaire ou prcccpte,fans fouet, & fans larmes, 
iauois appris du Latin , tout aufsi pur que mon maiftre 
d’efcolc le fçauoiticar ie ne le pouuois auoir méfie ny altère'. 
Si par cfîày on me vouloit donner vn thème, à la mode. des 
colleges -, on le donne aux autres en François, mais à moy il 
me le falloir donner en mauuais Latin , pour le tourner en 
bon.Et Nicolas Grouchi,qui a efeript de comiliis P^mânorum y 
Guillaume Gucrctc,qui a cômcnté Ariflote,Gcorge Buca- 
na,ce grâd poète Efcolfois,Marc AntoineMuret^que la Fra- 
ce & Htalie reconnoift pour le meilleur orateur du temps) 
mes précepteurs domeftiques , m’ont dit fouucnt, que i'a- 
uois ce lagage en mô enfance, fi preft &fi à main , qu’ils crai* 
gnoientd m’accoftcr. Bucanan,queie vis depuis à la fifitte 
de feu Monfieur le Marefchal de BrifTac, me dit, qu’il cftoit 
apres à eferire de l’inftitution des enfans ; & qu’il prenoit 
l'exemplaire de la mienne : carilauoit lors en charge ce 
Comte de Briflàc,que nous auons veu depuis fi valeureux & 
fi braue. Quant au Grec, duquel ie n’ay quafi du toat point 
d’intelligence, mon pere defleigna mêle faire appren- 
ne par art. Mais d’vnc voye nouuclle,par forrre d’esbat 
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le d’cxcrcicemous pckïttôsnos declinaifô$,àla manière de 
ceux qui par certains ieux de tablier apprenét l'Arithméti- 
que & laGeomctrie.Car entre autres chofes,ilauoit çflé co 
(eillé de me faire goufter la fcicce &le deuoir, par vne vo- 
lonté' no forcée, & dTè môpropre defir-, & d ’cileuer mevame 
en toute douceur & liberté, fans rigueur & contrainte . le 
dis iufques à telle fupcrftitiô,que par ce qu aucuns ticnnér, 
que cela trouble la ccruellc tendre des enfans, de les cfucil- 
ler le matin en furfaut,& de les arracher du fommeil'auquel 
ils font plogez beaucoup plus que nous ne fommes ) tout i 
coup,&par violcce,il nie faifbit cfucillcr par le fo’n de quel- 
que infirumct,& nefus iamais fins home qui m'eu feruift. 
Cet excple fuftira pour en iuger le refte, & pour rccômâdcr 
aufsi & la prudéce le laffc&iô d vn fi bon pere: Auquel il ne 
fe faut prcdre,f il n’a recueilly aucuns fruits rcfpôdas àvnc fi 
exquife culture. Deux chofes en furent caufe*,en premier, le 
châp fterilc&incô mode. Car quoy que i’cnflè la (ante ferme 
&enticrc,& quât&quat vn naturel douxdc traitable, i’eftois 
parmv cela fi poifant, molSc endormy, qu’on ne me pouuoit 
arracher de l’oifiuctc’, nô pas pour me faire iouer. Ce que ic 
voyois,ie le voyois bien ; & (ouz cette complexion lourde, 
nourriirois des imaginatiôs hardies , & desopiniqsau def- 
fus de mô aage.L’efprit, iel’auois lent,& qui n’allôit queu- 
tât qu’on le menoit:l\ippreh6fior>tardiue,rinuentiô lafehe;* 
& apres tout, vn incroyable defaut de memoirc.De tout ce- 
la il n’eft pas merueille, fil ne fceuttic tirer qui vaille.Secô- 
dfcment,côme ceux que prefie vn furieux defir de gucrifon, 
fe laifTent aller à toute forte de cofcil, le bon home,ayât ex- 
trême peur de faillir en chofc qu’il auoit tât à coeur, felailfa 
en fin emporter à l’opiniô cômunc, qui fuit toufiours ceux 
quivôt deuant, cômeles grues; &ferengeaàla couftume, 
n’ayant plus autour de luy ceux qui luy auoict donc' ces pre- 
mières iuftitutions, qu’il auoit apportées d’Italie : & m’en- 
uoya enuirô mes fix ans au college de Guicne,tres-florifsât 
pour lors, & le meilleur de France. Etlà,iln’cfi:pofsiblede 
tien adiouller au foi ig qu’il eut, & à me choifir des préce- 
pteurs de châbre fufnlans,& à toutes les autres circôftances 
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de ma nourriture-, en laquelle ilreferua plufiears façons par- 
ticulières, contre l’vfagc des colleges : mais tant y a que c'c- 
ftoit/toufiours college. Mon Latin fiabaftarditincôtinent, 
duquel depuis par dcfaccouftumance i'ay perdu tout vfàge. 
Et ne me feruit cetre mienne inaccouftumec inllitutiô,qutf 
deme faire enian\J>erd’^rriuee aux premières elafTcs : Cari 
treize ans,que ie fortis du college , i'auois acheuc mô cours 
(qu’ils appellent)& à la vérité fans aucun fruit, que ie peufle 
à prefent mettre en comptc.Le premier gouft que i’cuz aux 
Jiurcs, il me veint du plailir des fables de la Mctamorphofe , 
d'Ouide.Carcnuironraagede 7. ou S.ans, ie me defrobois 
de tout autre plailir, pour les lirrd autant que cette langue 
eftoit la miennematerncllc:& que c’eftoitle plus aife liute, 
que ie conneuffe, & le plus accommodé à la foiblefic de mô 
aage,àcaufcdeIamatiere:Cardcs LancelotsduLac,des A- 
madisjdcs Huôs de Bordeaux, & tels fatras de liures,à quoy 
l'enfance f’amufe , ie n’en connoifTois pas fculemét le nom, 
ny ne fais encore lecorps:tant exafte eftoitmadifeipline. 
lem’en rendoisplus nonchalant à l’cfludede mes autres 
leçons preferites. Làilmcvcint fingulicremcnt à propos, 
d’auoir affaire à vn home d’entendemet de preccpccur , qui 
fçeuft dextremétcôniuer à cette mienne desbauche, & au- 
tres pareilles. Car par hU’enfilay tout d’vn train V ergile en 
l’Æneidc, &puis Tercnce , &puis Plaute, & des comédies 
ItaliéncSjlcurré touliourspar la douceur duiiibie&.S’ifcuft 
efté fi fol de rompre ce train, i’eftime que ic n’eu (Te rappor- 
té du college que la hainç des liurcs ,côme Fait quafi toute 
noftre noblcllc.il f’y gouucma ingenicufemét,faifant fem- « 
blantdcn’cnvoirrienrll aigiÿfoit ma faim, ne me lai fiant 
qu’à la dcffobeegourmâdercesliures ,& me tenât douce- 
ment en office pour les autres cftudcs de la'régle. Caries, 
principales parties que mô pere chcrchoit à,ceux à qui il dô- 
noit charge de moy,c’cftoit la dcbônaireté & facilité de cô* 
plexiqn: Aufsi n’auoit la mienne autre vice, que langueur & 
parcflc.Lc dnger n’eftoit pas que ic fifie mal, mais que iene 
fifie ricn.Nul ne prognoftinuoit que ie deufle deuenir mau 
uais,mais inutile: on y preuoyoit de la faineâti£e , nô pas de 
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la malice.ic fens qu’il en eft aduenu comme cela. Les plain- 
tes qui me cornent aux oreilles,font tellcs:ll eft oifif, froid 
aux offices d’amitié, Se de parente: & aux offices publiques, 
trop particulier, trop dcfdaigncux. Les plus iniurieux me f- . 
me nedifent pas,Pourquoyailprins,pourquoy n’a-ilpayé? 
maisjpourquoy ne quitte-il , pourquoy ry: donne-il? ie re- 
ceurois à faucur, qu’on ne dcliraft en moy que tels cffe&s de 
fupererogation. Mais ils font iniuftes,d’exigcrceque ienc 
doy pas, plus rigoureufemet beaucoup.qu’ils n’exigét d’eux 
ec qu’ils doiucnt.En m’y condemnant,i!s effacent la gratifi- 
cation de l’aftion, & la gratitude qui m’en feroit deue. Là 
où le bien faire aôif,dcuroit plus pefer de ma main, en con- 
fideration de ce que icn’enayde pafsifnulquifoit.Iepuis 
d’autant plus librement difpofer de ma fortune, qu’elle eft ^ 
plus miennc:& de moy, que ie fuis plus mien. Toutesfois fi. 
i’eftoy grand enlumineur de mes adions,à l’aducnture rcm- 
barrerois-ic bien ces reproches ; & à quelques vns appren- 
drois, qu’ils nefontpasfi offenfezque icnefacepasafTezî' 
quedequoy ie puifTc faire alfez plus que ie ne fay.Mon aine 
ne laifïoit pourtant en mefme temps d’auoirà part foy des 
remuemens fermes: & des iugemés feurs &: ouuerts autour 
des obieds qu’elle connoifloit : & les digeroit feule, fans 
aucune communication. Et entre autres chofesiecroyàla 
vérité qu’elle euft cftcdu tout incapable defe rendre à U 
force & violcncc.Mcttray-ie en compte cette faculté de mô 
enfance, Vne aftcurance de vifage, & foupplcflé de voix 8c 
de geffe, à m’appliquer aux rollcs que i’entreprenois? Car 
auant l’aage, 

éditer ab 'ïndecimo tum me vix ceperat anmu: 

i’ay fouftenu les premiers perfonnages, és tragédies latines 
de Bucanan,dc Guerentc , & de Muret , qui fe reprefente- 
renten noflre college de Guienne auec dignité. En cela, 
Andréas Goucanus noftre principal , comme en toutes au- 
tres parties de fa charge, fut fans comparaifon le plus grand 
principal de France -, & m’en t;enoit-on maiftre ouurier. 
C’cft vn exercice, aueic ne meflouc point aux ieunes en-, 
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fan?dcmaifon,&ay veunos Princes f’y addonner depuis, 
en pei fonncjà l'excple d’aucuns des anciés,hôncftement 8c 
louablement. Il eftoit Ioifible , mefmc d’en faire mefticr, 
aux gents d'honneur & en Grèce, ^rifiont trdgico *£lort rem 
aperir.hinc &gtnur& foriiiodhonefid étant : nee ars, <jh‘u nihtl tdle 
dpndGr<ecoi pudort ej} , ed déformai dt. Cari’ay toufiours accufé 
d’impertinence , ceux qui condemncnt ces esbatements : & 
d’iniuftice, ceux qui refufcntl’entrcc de nos bonnes villes 
aux comédiens qui le valent , & enuient au peuple ces plai- 
üvs publiques. Les bonnes polices prennent foingd’aflèm- 
bler les citoyens , 8c les r’allier , comme aux offices ferieux 
delà deuotion, aufsi aux exercices & ieux . La focicte'8c 
amitié' fen augmente , 8c puis on ne leur fçauroit concéder 
^les pafïetcmps plus réglez , que ceux qui fc font en prefen- 
ce d’vn chacun, & à la vcuemcfrr.edu magiftrat : 8c trouuc- 
rois raifonnablc que le prince à fes deipens en gratifiait 
quelquefois la commune, d'vnc affc&ion & bonté' comme 
paternelle : & qu’aux villes populeufes il, y euft des lieux dc- 
ftinez 8c difpofez pour ces fpeftades : quelque diuertiffe- 
ment de pires allions 5c occultes. Pour reuenir à mon pro- 
posai n’y a tel, que d’allechcr l’appetit 5c l’affcftion, autre- 
ment onne fait que des afnes chargez de liures: on leur do- 
nc à coups de fouet en garde leur pochette pleine de fciéce. 
Laquelle pour bien faire, il ne faut pas feulemct loger chez 
fôy,il Ja faut efpoufcr. 

Cejl folie de rapporter le vray (y* le faux à nojbre fuffifance. 
Chai*. XXVI. 



’ E n'cft pas à l’aduenture fans raifon,que nous at- 
tribuons à fjmpleflc & ignorance, la facilite de 
croire 8c de fe biffer perfuader : Car il mefem- 
> blcauoir appris autrefois, que la creance eftoit 
comme vne imprefsion , qui fe faifoit en noftrcamej 8c i 
mefure quelle fe trouuoit plus molle 8c de moindre reli- 
ftancc,il eftoit plus aifé à y empreindre quelque chofe-r* ne - . 
tejfe efi lancem in lihrd pondérions impofttis dcpnmi : fie dnimum ■ 
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ft'Jficitis te dm . D autant que l'amc eft plus vuide,&fanscô- 
trcpoids , elle fe bailTe plus facilement fous la charge de la 
première perfuafion. Voilà pourquoy les en fans. le vulgai- 
re, les femmes 5c les malades font plus fuiëts à cftr c menez 
par les oreilles Mais aulsi de l'autre partjC’elt vne lotte pré- 
emption, d’aller defdaignant & condamnant pour faux,ce 

3 ui ne nous femble pas vray-fcmblable : qui eft vn vice or- 
inairc de ceux qui penfentauoir quelque fuffifancc, outre 
la commune. l’en faifois ainli autrefois, & fi i’oyois parler ou 
des elprits qui reuknnent , ou du prognoftique des ebofes 
futures, des enchantemens, des ibrcellcries, ou faire quel- 
que autre conte, où ie ne pcufTe pas mordre, 

Somma, terrores magicos, miracuU, fagot, * • 
Noftumos lémures, portent oepte Thefjolo: 0 

il me venoit compafsion du pauure peuple abufe' de ces fo- 
lies. Et àprefent ic trouue, que i’cftoy pour le moins autant 
à plaindi e moy mcfme: Non que l’experience m’aye depuis 
• rien fait voir, au deffüs de mes premières creances j & fi-n'a 
pastenuimacuriolite' : mais laraifonm’ainftruit , quede 
condamncrainfirefolument vnechofe pour faufle , Sc im- 
pofsible, c’eft fe donner l’aduantage d’auoir dans la teftejes 
bornes & limites de la volonté de Dieu , & de la pui (lance 
de noftre merc nature : JEt qu’il n*y a point de p lus notable 
folie au monde,quc de les ramener à la mciurc de no ftrc ca- 
pacité & füffifance.Sino us appelions môlf res ou miracles, 
ce ou noftre raiïon ne peut aller , combien f’en prefentcil 
continuellement à noltre veue ? Conlidcrons au trauers de 
quels nuages, & comment à talions on nous meine à la con- 
noilîàncc de la plus part des chofcs qui nous font pntre 
mains: certes nous trouueronsque c’ellpluftoft accouftu- 
mance, que fcicnce, qui nous en ofte l’cftrangcte': 
iim nemofeffut fkturufjue videndi, 
Suïficercin exh dignoturluctia templa. 

& que ces ebofes Ià,li dles nous eftoient prefentees de nou- 
ücau,nous les trouucrions autant ou plus incroyables qu’au* 
cunes autres. 
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fi tune primiim mortaUbus adftni 
Ex improtufoy cru prit oheÜa, repente, „ : 

Nil magn hu relus fotcr.it mtr Media, 

~4fit mwustntè yuod auderent fore credcrevmtcsl 
Ccluy qui n’auoit «mais vc'uderiuicre, àlapremicre*qu*il 
rencofatra, ilpcnfaquccc fuft l'Océan: & fes chofcs qui 

fpntà nofeccônoifiancc les plus grandes, nous les iugeoiis 
çftre les extrêmes que nature face en ce genre. 

Scilicet & fluuiui tjui non cji maxtmus, ci cSî 
. Qw non Ante alignent maiorcm vidit , in *cm 

• l r* T k oy bom6cjucviJctur,& orr.niA de gcnercomni 

Maxim* qu* v: dit <fHifque> hxctngentU finpit, 

1 Conftutudint oculorum tfrutjcnm snimi, ntaut t.bnirfntnr .ncéug 
rr fuir uni r*t unes etrum rtrum , qn*s femper Rident. La nouuellcte 
des chofcs nous incite plus que leur grandeur, à en recher- 
cher les caufcs. Il faut uigerauec plus dercucrenccdccette 
infinie puifiancc dénaturé, & plus de recônoiflânce déno- 
té ignorance 6e foiblefle. Combien y a il dechofes peu 
vray-femblables, tcfmoignecs par gens dignes de fby , dcfl 
quelles fi nous ne pouuons cftrc perfuadez, au moinslcs 
tatJt.il Iaiflcr en fufpcns? car de les condamner impofsiblcs, 

c’cft feraire fort par vnc téméraire prefomption, de feauoir 
rufqucs ou va la pofsibilitc. Si l’on entendoit bien la diffé- 
rence qu‘il y a entre l impofsibiiite & l’inufité ; & entre cc 
qui cft contre i’ordre du cours de nature , fc contre la corn* 
m vrnc opmton des hommes , en ne croyant pas tcmerairc- 
men^ny autant defcroyantpàs facilementrbn o bfcrucroit 
la règle de Rien trop , commandée par Chilon . Quand on 

^u«d» ns FrMni r a.< 1 uclc c m n[ cdcFoi x rcentSB«ri, , „ 

deffcr&e duR oy Jeun dcCaftiUeà Iubcroth.leîendcmaia JC 
<]■ telle fut aduchue ^ & lesmoyeris qu'il en allègue, onficn 
peut moquer: «r de-ec mcfinc que nos Annales difent , que - 

fe Pape Honoriuslô propre iour qudeRoy Philippe Au<nr- 
, mourut «Mante, fit faire fesfunerailJes publiques 8c 
Jm manda faire par tonte Tltalie. Car l’authomc' de ces tcf- 
Moingsn-apas aUducnture aflez derang pout îjouvtcnir 
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en bride; Mais quoy? fi Plutarque outre pluficurs exemples, 
qu’il allègue de l’antiquité , dit fçauoir de Certaine /ticncc, 
que du temps de Domitian,la nouucllc de h bataille perdue 
par Antoniusen Allemagne à pluliems iournees delà, fut 
publiée à Rome, & l'emcc par tout 1 le monde le mefnic iour 
qu’elle auoit elle perdue: & fi Çaefar tient qu’il çft forment 
aduenu que la renommée a dcuancc l'accident: dirons nous 
pas que ces fimples gens là , fc font lailfez piper apres IcViÜà 
gaire,pourn’c(irepas clair-voyans comme nous? Hft-lfriên * 
plus délicat, plus net. Se plus vif, que le iugement de Pline, 
quand illuy plaiftdc le mettre en icu? rien plus cfioigne' de 
vanité? icJailTc à part l’excellence dcfonfçauoir, uuquclic £ 

fay moins de conte: en quelle partie de ces deux là lefur- 
palTops nous ? touteslois il n eft fi petit cfcoliet , qui fiel** "■ * 
conuainque de menfonge , Se qui ne luy vacille faire leçon 
furleprogtczdcs ouurages dénaturé, Quand nousliloris 
dans Bouchet les miracles des reliques de Sainft Hilaire-, 
pâlie: fon crédit n’c$ pasaflez grand pour nous ofterlaltr 
ccnce d’y contredire : mais de condamner ^Wn train toutes 
pareilles hiftoircs, me femblc lingulierc impudence. Ce 
grand Saindt Auguftin tefrnoignc auoir Yeu furies reliques 
Sainif Ccruais SeProtaife àMilan , vn enfant aucùglcîçc- 
couurcrla veuë : vne femme à Carthage dire guérie d’vn 
cancer parle ligne de laCroix,qu’vne femmc'nouiicllemcr.t 
haptifee luy fit: Hcfperius, vp lien familier, àpoir challc les 
cfprits qui infcfloic?it fa maifoil, ayçcmpeude terredu 
Sepulchrc de noûrc Seigneur: & cette rcrcc depuis trâfpor- 
tec à l’Eglifc , vn Paralytique en auoir eftç.foudain gucr.y: 
vne femme en vne procclsion ayat touchéàlachafiê Saiudt 
Efticnnc,d’vn bouquet, &: de ce bouquet f’eftant frottée- les 
yeux, auoir rccouuré la veuë pieça perducr&pluiieurs autres 
miracles, ou il dit luy mefme auoir afsifté . Dequoy.nccufc-* 
rons nous luy & deux Saindts EuefquesAurclius &Maximi- 
pils^qu’il appelle pour fes record? fera-ce d'ignorance, fim- 
plelïc, facilite, ou de malice& impofturç? üft-il homme en 
noftroficde fi impudent , quipenfe leur élire comparable. 

Toit en vertu Se pieté, foit en fçauoir,iugeméc & fuffifancc? 
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g«i itraliontm nulUm djferrentjpfd « moritatc me frdhgerent. C'cft 
vnc hardieftc dangereufc & de confequcnce, outre l’abfur- 
dc témérité qu’ell#crainc quant & foy, demefprircrccquc 
nous ne conceuons pas . Car apres que félon voftre bel en- 
tendement, vous aucz cftably les limites de la vérité & de la 
menfonge , &c qu’il fe trouuc que vous auez neccflàircmcnt 
à croire des chofes où il y a encores plus d’eftrangeté qu’en 
ce que vous niez, vous vous eftes défia oblige' de.lcs aban- 
donner. Or ce qui me femble apporter autant de defordre 
en nos confcicnccs en ces troubles où nous fournies , de la 
Religion, c’cft cette difpenfation que les Catholiques font 
de leur creance, lllcur femble faire bien les modérez & les 
entenduz, quand ils quittent aux aducrfàires aucuns article* 
de ceux qui font en débat. Mais outre ce, qu’ils ne voy et pas 
quel aduantage c’eft à ccluy qui vous charge, de commencer 
à luy ceder, & vous tirer en arrière, & combien cela l’anime 
à pourfuiure (à pointe: ces articles là qu’ils choififlent pour 
les plus légers, lontaucuncfois tref-importans . Ouilfaut 
fc fubmettre du tout à l'authorite' de noftre police Ecdefia. 
ftique, ou du tout {'en difpenfcr: Ce n’cft pas à nous à cfta- 
blir la part que nous- luy deuonsH’obeifTance. Et d’auanta- 
gc, ic le puis dire pour l’auoir effaye' j ayant autrefois yfé de 
cette liberté de mon chois & triage particulier, mettant i 
Tionchaloir certains j>oinds de l’obfcruancc de noftre Egli- 
fe,qui fcmblcnt auoir vn vifage ou plus vain,ou plus effran- 
ge, venant à en communiquer aux hommes fçauants, i'ay 
trouué que ces chofes là ont vn fondement mafsif & treflo- 
lide : & que ce n’eft que beftife & ignorance , qui nous fait 
lcsreceuoir aucc moindre rcuerence quclcrefte. Que ne 
{ nousfouurcnt il combien nous fentons de contradidioa 
en noftre iugement mefmcs ? combien de chofes nous fer- 
uoienthyer d’articles de foy , qui nous font fables auiouf- 
jd’huy?La gloire &la curiofité,font les fléaux de noftre amé. 
Cettecy nous conduit à mettre le nez partout , 5c celle U 
nous deftend de rien laiflcrirrcfolu & indécis. _ . 
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Ch AP. XXVII* 

Onsjdirant la conduitte de la befongné 
d’vn peintre que i’ay,il m a pris enuie de l’cnfui- 
urc. llchoifit le plus bel endroit & milieu de 
* chaque paroy, pour y loger vn tableau clabourç 
de toute fa fuffifancc ; & le vuide tout autour , il le remplit 
de crotefquesî quifont peintures fantafqucs , n*ayan$ grâce 
qu’en la variété & eftrangeté . Que font-cfc icy aulsrà U 
vérité que crotcfques & corps monîtruemc,rappicccz de. di- 
uérs membres, fims certaine figure, n’ayants ordre, fuite, ny 
proportion que fortuite? 

Définît m^tÇcem-mulicrformofafuptrnè. 

Icvay bien iulques à ce fécond poinét , auec^noit peintre,- 
mais ie demeure court en l'autre, & meilleure partie: cartna 
fuffifancene ya pas fi auant, que d’ofer entreprendre vn tai 
bleau riche, poly & forme' félon l'art. le me luis adirifé d'cit 
emprunter vn d’Eftiennc de la Boitie^qui honorera tout le 
reftedecettc.befongne. C'cftvn diftours auquel il donna 
nom, td Semoule holoniaire: mais ceux qui,l’ont ignore, l’ont 
bien proprement depuis rebaptiféde Çontre-vn. Ill'cfcri- 
uit par maniéré d’elfay, en fa premierc icunefle, à Fliohncur 
de la libeité contre les tyrans. 1 1 cou r t pieça es mains des gés 
d’entendement, non fans bien grande ôc mcriteerecôraanv 
dation r’car il cft gentil, & plein -ce qii’ il ett pofsiblc. Si y ail 
bien à dire , que ce ne foit . le mieux qu'il peuft faire : 8c fi en 
l’aage que ie lay conncu plus auancé : il cuit pris vn teldef- 
fein que le mien, de mettre par eferit ces fantifics, nous ver- 
rions pluficurs chofes rares, & qui nous approchcroict bien 
près de l’honneur de l’antiquité: car notamment en cette 
partie des dons de nature, le n’en connois point qui luy foie 
comparable. Mais il n’eft demeuré deiuy que ce difeours, 
encore par rencôtre , & croy qu’il ne le veid oneques depuis 
qu’il luy cfchappa:& quelques mémoires fur cct Ediétde 
lanuier fameux par nos guerres ciuilct , qui trouucront en- 
core* 
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corcs ailleurs peut eftrclcur place.C’eft tout.ee que i’ay peu 
recouurer deles /cliques (raoy qu’illaiiïa d'vnc fi amoureu- 
fc recommendation, la mort entre les dents , par Ion tefta- 
ment, heritier de-fa BibliothequcjSc defes papiers) outre le 
liuretdefes ceuuresqué i’ay faitt mettre en lumière: Et il 
fuis oblige particulièrement à cette picce , d’autant qu’elle 
afcruy de, moyen à noftrc première accointance . Car elle 
me fut montrée longue cfpace auant que ie 1 ‘ cuffe’veuj&rmc 
dounala ptemiere connoiflàncc de (on nom, acheminant 
ainficette amitié, que nous auons nourrie , tant que Dieitd 
vou 1 u,entj:e nous, H entière & fi parfaicte,que certainement 
il île f*én lit guère de pareilles: &L entre nos homes il ne f’en 
void aucune trace en yfage. Il faut tànt de rencontre à la ba- 
ftir,qucc’eft beaucoup fi la fortune y arriue vrtc fois en ttois 
fiecles.il n*eft rien à quoy il femble que nature nous aye plus 
acheminez qu’à Ü&fociete Et dit Ariîlote,quc les bons légis- 
lateurs ont eu plus de foing de l'amitie', q de la iufticc. Or le 
dernier poinét de fa perfeftion eft ccttuy-cy. Car en gene- 
ral toutes celles que la volupté, ou le profit, le befoing pu- 
blique ou piîuc , forge & nourrit, en font d’autant moins 
belles &gencrcufes,& d’autant moins amiticZjqu’cIIes mcf 
lent autre caufe&büt &fi ui& en l’amitié qu’elle mefme. 
Ny ces quï&g cfpec es anciennes, naturelle, fociale, h ofpit a.- 

Ücrc^ven^ r irrinr-partT rûlicrêmfnt n’v ccmulennenr.ny 
idjnâcment» Des enfans aux pères , c’cftpluftoft refpcft: 
L’amitié fc nourrit de communication, qui ne peut fe trou- 
uer entre eux, pour la trop grande difparitc , & offenferoit 
il’aducnture les deuoirs dénaturé : car ny toutes les fècrcc- 
tes penfees des peres ne fc peuuenr communiquer aux en- 
fans, pour n’y engendrer vne mefleante prhiaiité : ny les ad- 
uertiflements ficcorrcôions, qui eft vn des premiers offi- 
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ce s d’amitic', ne ic pourroient exercer des enfans aux peres. , - 
ïls’cfttrouué des nations , où par vfage les enfans tuoient y,,., ^ 
leurs peres: &, d'autres, où les peres tuoicntleurs enfahs, gJïZc l 
pour cuitcr l’empefchemcnt qu’ils fc peufient quclquesfois a. £* 


entreporter: êc natureUesnent i'va dépend de ia.iuine ii«- 
loutre, llfeft trouuç des Philofophes defdaignants cctto 
\ L 
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coufturc naturelle, te(n>oing AriPiipp.us, qui quand on le 
prclloit de l'affection qu’il deuoit à fc< enfans pour cftrc 
, 'f'~ forcis de luy , il fe mit à cracher , difant , qucccla en cftoir 

ÿ-sr V aufsi bien forty : que nous engendrions bien des pouz & ' 

dM vers'. Lt cet autre que Plutarque vouloit induire à Rac- 
corder auec (on frère: len’cnfais pas, dit-il, plus grand e- 
ftat , p our cltrc forty de me fine trou . C ’eft à la vérité vn 
beau nom,& plein Je dilcftion que le nom de frère, & àcct- 
tc caufe en filmes nous luy & moy noftrc alliance : mais ce; 

, meflange de biens , ces partages , & que fa ricJicfTe dç l’vn 
foi: la pauureté de l’autre, cela deftrampe mcrucilleufcdfcnt 
de relafche cette, foudurc fraternelle: Les frères Ayants» 
conduire le progrez deicurauanccmcnt, en mefme (entier 
&mefmc train, ileft force qu’ils fe heurtent & choquent 
ibuuent. D’auantage, la correfpondancc de relation qui 
engendrent cesvraycsSc parfaites amiticz, pourquoy fe 
trouuera c'.lé en ceux cy ? Le père 8e le fils peuucnt eftre de 
complcxion entièrement cflongnce, de les freresaufii: 
C’eft mon fils , c’cft mon parent; maisc’eft vn homm e fa- 
rouche, vnnïcichant, ou vn fot. Et puis,àmclucequccc 
^ lont amiticzquc la loy & l’obligation naturelle noûs com- 

mande , il y a d’autant moins de noftrc choix & liberté yo- 
JÜT lontaire : Et noftrc liberté volontaire n’a point deprodu- 

" Çrrtmqutïoit p’ius proprcmcrit'fiennc, que celle dcl'aflfc- 

ôion & amitié . Ce n’cft pas que ie n’ayc cflàyé de ce code 
. là,tout ce qui en peut cltrc, ayant eu le meilleur peréqui fut 
onques, & le plus indulgent, iufqucs à fon extrême vieille^- 
fe: de citant d’vnc famille fameufe de pere en (ils , SC excm- 
plairc.cn cette partie delà concorde fraternelle: 

: Notas in fr Aires animi pAterni. 

• D Y comparer l’affcclion entiers les femmes, quoy qu’elle 

mi ife de noftrc choix, on ne peut: ny la loger en ce rollc. 
Son feu, ie le confcfTc, 

(neqite cnim tjî de a ne foi a noflri ’ 1 - , 

Q«c duUcm curis mtfcct amariticm) 
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eft pîûs aftif,plus cüifartr, £ plus afpre. Mais c'cft vn feu te- /*. 
merairc& volage, ondoyant 8c diucrs , feu de tiçburc, fub- Jf* 1 
icââaccezâc rcmifes, & qui ne nous tient qu’àvn coings 
En l’amitié, c’cft vne chaleur generalle& vniuerfclle, tem- 
pérée au demeurant & égale, vne chaleur confiante &raf- 
fize, toute douceur &polifïure, qui n’a rien d’afpre &de 
pôignant . Qui plus eft en l'amour ce n’eft qu’yn defir for- 
cené apres ce qui nous fuit, 

Comcfcguela lepreil caccutorc 
Al frcddo,al caldo, alla montagna, al Iitoî 
Nepiul’cftima poi.chc ptefavede. 

Et fol dicuo à ebi fugge attretta il piede. 

Âufsi toft qu’il entre aux termes de lamitie', c’eft à dire ch là 
conuenance des volontez , il feruanouift & falanguift : la 
iouiflà ncc le perd, comme ayant la fin corporelle 8c fuietté à 
fati etc . L’amitic au rebours , eft iouye à mefure qu’elle e/fc 
de(irce,ne f’cfleue,fe nourrit, ny ncprcdaccrôifTarice qu’en 
la iouiffance , comme cftartt fpirituelle, &ïame faffinant 
par l’vfagc . Sous cette parfaictc amitié , ces affections vola-* 
ges ont autrefois trôuuc place chez moy,afih que ie ne parld 
de lüy,qui n'en cônfefTe que ttop par fes vers. Ainfi ces deux 
pafsions font entrées chez moy en connoifïànce l’vnc de 
fautre,mais en comparaifon iamais: la première maintenant 
fa route d’vn vol hautain & fupcrbe,&regardât defdaigneu 
fement cette-cy paffer fes pointes bien loing au deftous d'ci* 
le. Quant aü mariage', outre ce que C’eftvh marche qüi n’a 
qu e rentrée libre. Va duree cftant contr ainte & fo rcée de- 
pendant d'ailleurs que de n oftrc vouloir: 8c marché, qui or- J 
dmairemcnt le fait à autres lins: Il y furuient mille fufecs e- 
^•'neeres àdefmclcr parmy , fuffifàntes à rompre lefil&î 
th>w le cours d’vne viue affeélion: là où en l’amitie', il n’y 
aafïaîhfnycômerceqUe d’elle mefine. Joint qu’à dire vray-, 
lafuffifancc ordinaire des femmes, n’eft pas pour refpon- 
drcà cette conferertce 8c communication , nourrifTc de cet- 
te fainfte coufture: ny leur amc ne femble alfcz ferfnepour 
fbufteniçl’cftreintc tPvn ncud ii prelï e,& ü dura blé. ~Ht cer- 
tes fans ccla,f’il fc pouuoit drellcr vne telle accolntâcc libre 
* * * * 
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& volontaire , où non feulement les âmes euffent cette en* 
ticrc ioui flan ce, mais encorcs où les corps euflènt part àl'al- 
liance,où l'homme fuft engage' tout entierûl cft certain que 
l’amiiié en feroie plus pleine & plus comble : Mais ce fexe ^ 

par nul exemple n’y eft encore peu arriuer , & par les efcho- . *« 
les anciennes en cft rcietté . Et cette autre licence Grecque 1 
eft iuftement abhorrée par nos mœurs . Laquelle pourtant, 
pour auoir félon leur vfage , vnc fi ncccflairc difparitc d'aa- 
ges, & différence d’offices entre les amants, ne refpondoit 
non plus allez à la parfaide vnion & conucnâce qu’icy nous 
demandons. Quts rjl tnim ifte dmordmttitu ? cur nttfut drftrmem 
+dolrfctntem qutjijudm dmdt , rujur formofum ftntm i Or la pein- 
ture mefmc qu’en laid l'Academie, ne me dcfaduoucra pas, 
comme ie penfe , de dire ainfi de fa part: Que cette premiè- 
re fureur, infpireeparlefils deVenus au cœur de l’amant, 
fur l’obieddc la fleur d’vne tendre icuncffe, à laquelle ils 
permettent tous les infolents & pafsionnez efforts - y que 
peut produire vnc ardeur immodérée , eftoit Amplement 
fondée en vnc beauté extemcrfaucc image de la génération 
corporelle: Car en l’cfprit elle ne pouuoit , duquel la mon- 
tre eftoit encore cachee : qui n’eftoit qu’en fa naiflanee , ic ' 
auant l’aage de germer . Que fi cette fureur faififloit vn bas 
courage, les moyens de fapourfuitte c’cftoient richcffes,:? 1 - 
prefents, faueur à l’auancement desdignitez : & telle autre r 
bafle marchandifc, qu’ils reprouuent. Si elle tomboit en vn & 
courage plus généreux , les entremifes eftoient genef eufes 
. dcmefmes: Inftmdions Philofophiqucs, enfeignements à 
reucrer la religion , obéir aux loix , mourir pour le bien de : 
fon pais: exemples de vaillance, prudence, iufticc. S’eftu- 
diant l’amant de fe rendre acceptable par la bonne grâce & * 
beauté de fon ame, celle de fon corps eftant pieça fanee: & 
cfpcrant par cette focictc mentale , cftablirvnmarch<y>lus 
ferme & durable. Quand cette pourfuitte arriuoit à l’cfrcô, 
en fa faifon (car ce qu’ils ne rcquicrét point en l’amant, qu’il x 
apportai! loifir & diferetion en fon entrcprifc}ils le requiè- 
rent exactement en l’aime : d'autant qu’il luy falloit iuger 
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<Wne beauté interne , dediffîcile connoiffance , & abftrnfc 
defcouuertc') lors naiffbit en laflhé le defir d’vne côcept ion 
fpirituellc,par l'entrcmife d’vne fpirituellc beauté'. Ccttccy 
eftoic icy principale : la corporelle , accidcntalc & féconde: 
tout le rebours de l’amant. A cette caufe prefercnt-ils l'ai- 
me': & vérifient, que les Dieux aufsi le prêtèrent: & tanfent 
grandement le pacte Aifchylus,d’auoir en l’amour d'Achil- 
les S c de Patroclqs , don n é la part deframam à Aehilles , qui 
eftoit en la première & imberbe verdeur de fon adolescen- 
ce^ le plus b eau des Grecs. Apres cette communauté gc- 
herale^a maiftrefle & plus digne partie d’icelle, exerçant fes 
offices j & prédominant : *ils difent qu’il en prouenoit des ) 
fruiéte tref-vtiles au priuc & au public Que c’eftoit la force ‘ 
des pays , qui en reccuoicnt I’vfàge: & la principale deffenfe 
de l’équité & de la liberté . T cfmoing les falutaircs amoufi 
deHermodius & d’Ariftogiton . Pourtant la nomment iis 
iàcree & diuine , & n’eft à leur compte , que la violence des 
tyrans , & lafeheté des peuples , qui luy foit aduerfaire'- en 
nn, tout ce qu'on peut donner à la faueur de l’Academie, ‘ 
C*eft à dire, que c’eftoit vn amour fe terminant en amitié: 
chofequi ne fe rapporte pas mal à la définition Stoiqucdè 
l’amour : ^tmerem corutum ejfe *n>icituf*ciend* ex pfilchrurtMnis 
fterie, le reuien à ma defeription , de façon plus équitable & ^ 
plus cquable. Omnint àmiatt* , combordlts txm , tonfirmati'foue f 
tngtnàs çr xuttfmt, tuâtamtU font. Au demeurant, ce que nousv 
appelions ordinairement amis & amitiez, ce ne font qu'ac- 
co intances & familiaritcz nouees par quelque occafion ou 
co mmodité, par le moyen de laquelle nos âmes f’cntrcticn-~ ’ 
nent. En l'amitié dequoy ie parle , elles fe meflent & con- 
fondent l’vnc en l’autre , d'yn moflange fi vniucrfel, qu’elle s 
efface nt & ne ré tro uuent plus la coufture qui les a ioinétes. 

Si on me preflê de dire pourquqy ie l’aimois , le fens que — 
cela ne fe peut cxprimcr,qu’en refpôdant.-Par ce que c’eftoit 
l uy, parce que c’eftoit moy. Il y a au delà de tout mon dif- C*. 
cours, & de ce <mpi’cn puis dire particulièrement , ie ne 
fçay quelle force inexplicable & fatale, médiatrice de cctt« 
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vnion.Nous nous cherchions auant que de nous cftre veus, 
& par des rapports que nous oyons l’vn de lautre : quifai- 
foient en noftre aflfction plus d’effort , que ne porte la rai- 
fon des rapports : iecroy parquelque ordonnance du ciel. 
Nous nous embrafsioospar nos noms . Et à noftre premiè- 
re rencontre, qui futparhîyçard.cn, vnegrande fefte com- 
pagnie de ville , nous nous trouuafmcsfi prins, fi c onnus, û 
obligez entre nous, que tien.des lors ne nous tnt ft proche, 
que Ivn à l’autre . Ueicriuit vue Satyrç Latine excellente, 
.qui tft publiée: par laquelle il cxcuîc/Sc explique la prteipir 
ration de noftre intelligence, fi promptement parucnuc.f 
perfection, A V^n t pe u à-durec, & ayant fi tard commence 
^carnous cftions tous deux hommes fai<fts : &luy plusdc 
quelque année) elle n’auoit point à perdre temps . Etn’a- 
uoit à fc regler au patron des amitiez molles & régulières, 
aufqucllcs il tau t tant de précautions de longue £c prcal ta- 
ble conuerfâtion. Cettccy n’a point d’autre idée que d’elle 
mclmc,&:nefcpeut rapporter qu’à foy. Cen'cft pasvne 
fpcciale confédération, ny deux, ny trois, ny quatre, ny mil- 
le: c’eft ie ne fçay quelle quintc-eftènce detoutceincflan-r 
ge, qui ayant faifi toute ma volonté, l’amena fe plonger & 
le perdre dans ta tienne, qui ayant lailî tou te fa volonté, ra- 
mena fc plonger 3c fc perdr e en l a mienne: d’y ne faim,d’vne. 
concurrence pareille dis perdre à la vérité’ , ne nous re- 

„ fçruant rien qui nous fuft propre, ny qui fuftou lien ou 
mien. Quand Ladius en prefencc des Confuls Romains,. 
t lcfquels apres la condcmnation de Tiberius Gracchus, 
‘“'pourfuiuoient tous ceux qui auoient cfté de fon intelli- 
gence, veint à f’enquerir de Caius Blofius ( qui eftoit le 
principal de fes amis ) combien il euft voulu fairc pbur luy, 
& qu’il euft refpondq : Toutes chofcs . Comment toutes 
chofçs ? fuiuit-il,& quoy, vil t’euft commandé de mettre le 
feu en nos temples? Ilnc me l’cuftiamais cômandc , repli- 
quaBlofius. Mais fil euft fait? adioufta Ladius: Ty euf- 
fe obey, rcfpondit - il . S’il eftoit fi parfaitement aray 
de Gracchus, comme difeqt les hiftoîRs , il n’auoit que 
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faire d’offcnfcr les Côfuls par cette dernière & hardie con- 
fcfsion : & ne fc deuoit départir de l’ aflcuran cc qu’il auûit 
de la volonté de Gratchus. Maistoutesfois ceux qui accu- 
fent cette rcfponcc comme fcditieufc,n’cntédent pas bien 
cemyftcrc: &ne prefuppofent pas comme il eft, qu’il te- 
noit la volonté de Giacchuscn fa man che , & par puilla nce 
& par connoiüancc. Ils citoient plus amis que citoyens, plus 
amis qu’amis ou que cnrtemis de leur pais , qu’amis d’ambi- 
tion 8c de trouble. S’ellans parfaittement commis IVn à 
l’autre, ils tenoient parfaittement les renés de l'inclination 
l’vn de l'autre : & faiétes guider cet harnois , par la vertu & 
conduittc de la raifon ( comme aufsi eft il du tout impofsi- 
blc dcl’atreler fans cela) la rcfponcc de Bloftus cil telle, 
qu’elle deuoit eftrc. Si leurs adions fc demancherét, ils n’e- 
fioient ny amis, félon ma mefure , l’vn de l’autre , ny amis à 
eux mcfmcs. Au demeurant cette rcfponcc ne fonne non 
plus que feroit la mienne, à qui 5 ’cnquerroit à moy de cette 
façon: Si voftre volonté vous commandoit de tuer voftre 
fille, la tueriez vous ? & que ie l*accordafle:car cela ne porte 
aucun tcfmoignage de confcntement à ce faire «par ce que 
ie ne fuis point en doute de ma volonté, & tout aufsi peu 
dccellcdVntel amy. Il n‘eft pas en lapuifTanccdetous les 
difeours du monde, de me dclloger de la certitude, que i*ay. 
des intentions & iugcmcns du mien : aucune de fes adions 
ne me fçauroit eftre prcflhtce , quelque vifage qu’elle euft , 
qucien’entrouualfcincontinenrle'relTort. Nos âmes ont 
charié fi vniment cnfcmblc : elles fc font confidcrecs d’vne 
fi ardantc afFcdion,& de pareille affectio dcfcouucrtes iuf- 
quesau fin fond des entrailles l’vne à l’autre: que non feu-' 
lement ieconnoilloy laficnne comme la mienne, mais ie 
me fufic certainement plus volontiers fie' à luy de moy, qu’à 
moy. QjVon ne me mette pas en ce rang ces autres amitiez 
communes : i’enay autâtdcconnoillàncc qu’vn autre, 8c des 
plus parfaites de leur genre: Mais ie ne confcdlc pas qu’on 
confonde leurs réglés, on s*y trompcroit.il faut inaréher en 
ces autres amitiez, la bride à la main , aucc prudenre & pre- 
<ftution:laliaifon n’eftpas nouée en manice. qu'on n’aiç 
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aucunement à s’cn dcffier. Aymez lc(difoit Ch ilon)commc 
ayant quelque iour à le hair;haiflez le, côme ayant à l’aymer. 
Ce précepte qui clt li abominable en ccttc fouucraine & 
maiftrctlc amitié „ il cft falubre en l’vfage de s amiticrordi- 
naires 8: couftumieres : Al cndroit defqücllcs il faut em- 
ployer, le mot qu’Ari Ilote auoit tresfamilier, Q mes amy s, i! 
n’y a nul amv. E n ce noble commerce, les offices & les bien- 
faits nourrifsiers des autres amiticz,ne méritent pas feule- 
ment d’eftre mis en compte : ccttc côfulion fi pleine de nps 
volontcz en eft çaufe : car tout ainfi que l’amitie' que ie me 
porte , ne reçoit point augmentation , pour le fccours que 
ic me donneau befoin, quoy que dient les Stoiciens:& co- 
rne i.e ne me fçay aucû gre du feruicc que ie me fay^aufsi l’v- 
niondetels amis ellant véritablement pacfaide,clle leur 
fait perdre le fentiment de tels deuoirs , & haïr & chaflcr 
d’entre eux, ces mots de diuifion & de differéce, bien-faid, 
obligation, reconnoilTancc, prière, remerciement, & leurs 
parcils.Tbut ellant par effed commun entre cux r volontez, 
penfemens, iugemens^ien s, femm es, enfans.hôneur & vie: 
üc leur cdiîpnance n’clUnt qu’vnëamc endeùx corps, félon 
1a tres-proprc definitiô d’Ariftote,ils ne Ce peuucnt ny pre- 
ller ny dôncrric.Voylapourquoylesfaifeursdc Ioix, pour 
honnorerle mariage de quelque imag i naire rcflcmblice de 
cette ctiume liailon , défendent l es donations entre le mary 
& la femme. Voulâs inférer par là^jue tout doit eftre à cha- 
cun deux , 8c qu’ils n’ont rien à diuifer & partir cnfemblc. 
Si en l'amitic' aequoy ie parle, lvn pouuoit donner à l’autre, 
ceferoit ccluy qui receuroitie bien-fait, qui obligeroit fon 
compagnon. Car cherchant l’vn & Tautre , plus que toute 
autre chofc,de s’entre-bien faire, ccluy qui en p relie la ma- 
tière & l’occâfion.efl ccluy là qui faid le liberal, donnant ce 
contentement à fon amyjd’effeduer en fon endroit ce quil 
délire le plus. Quand le Philofophc Diogenes auoit faute 
d’argent, il difoit, qu’il le redemandoit à les amis, non qu’il 
Le demandoit. Et pour montrer comment cela Ce prattique 
par effed, i’en rcciteray vn ancien exemple fingulier. Ett- 
damidas Corinthien aupit deux amis. Char ixcniuSyctcj»- 
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nien, & Aretheus Corinthien: venant à mourir eftant pau- 



doüaire le plus grand qu’il pourra : & au cas que l'vn deux 


vienne a défaillir , ie fubftitue en fa^art celuy , qui fiirui- 
ura. Ceux qui premiers virent ce teftament,s’cn moquè- 
rent: mais Tes heritiers en ayants elle aduertis ,1’accepte- 
rentauccvnnngulier contentement. Etl'vn d’eux, Chari- 
xenus , eftant trcfpaflc cinq iours apres , la fubftitution 
citant ouuerte cnraucur d’ Aretheus , il nourrit curieufc- 
ment cette mcrc , & de cinq talens qu’il auoit en Tes biens , 
il en donna les deux 5c demy en mariage à vne ficnne fille 
vnique, & deux & demy pour le mariage de la fille d’Euda- 
midas, defquclles il fit les nopces en mefme iour. Cetexc- 
plc eft bien plein : fi vne condition en cftoit à dire , qui eft 
la multitude d’amis: Car cette parfaire amitié, dequoyie 
parle, eft mdiuifible : chacun fe donne fi entier à fon amy, 
qu’il ne luyreftc rien à départir ailleurs : au rebours il eft 
marry qu’ri ne foit double , triple , ou quadruple , Ôc qu’il 
n’ait plufieurs âmes & plufieurs volontez , pour les confé- 
rer toutes à'cefubiet. Les amityez commune! on les peut 
. départir, on peut aymer en ceftuy-cy la beauté, en cet autre 
la facilité de Tes moeurs , en l’autre la libéralité , en ccluy-U 
la paternité , en cet autre la fraternité , ainfi du refte : mais - 
cette amitié, qui poftede lame, & la régente en t oute fou- 
uerainctc , il eft impôlsrble qu’elle loit doublcTSr d eux en 
mefine temps demandoientaeftre fccourus , auquel cour- 
ricz vous ? S’ils requeroient de vous des offices contraires, 
quel ordre y trouueriez vous ? Si l’vn commettoit à voftre / 
filence chofe qui fuftvtilc à l’autre de fçauoir , comment 
» vous en démcflericz vous? L’vnique & principale amitié 
defeouft toutes autres obligations. Lefecretque i’ayiuré 
ne decellcr à vn autre,ie le puis fans pariure , communiquer 
à ccluy , qui n’eft pas autre t c*eft moy. C ’elt vn a fiez grand 
miracle de le doubler : & n’en connoiftcnt pas la hauteur 
ceux qui parlent de fc tripler. Rien n’eft extreme, qui a fon 
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pareil. Et qui prefuppofera que de deux i’en aime autant 
Tvn que l’autre , & qu’ils s’entr’aiment , & m’aiment autant 
que ie lesayme : il multiplie en confrairic , la chofe la plus 
vne & vnie , & dequoy vnc feule eft encore la plus rare à 
trouucr au monde. Lexlcmcurant de cette hiftoirc conuict 
tresbien à ce que ic dW>is:car Eudamidas donne pour grâce 
.& pour faucur à fes arrtis de les employer à fon befoin: il les 
biffe heritiers de cette Tienne libéralité' , qui conilfte à leut 
mettre en main les moyés deluybien-faire.Et fans doubtc, 
la force de l’amitic fe montre bien plus richement en fon 
fait, qu’en ccluy d’Aretheas.Somme,ce font effets inimagi- 
nables, à qui n’en a goufte : & qui me font honnorcr à pier- 
ucilles la rcfponce de ce ieunc foldat , à Cyrus , s’enquerant 
àluy,pour combien il voudroit donner vncheual, parle 
moyen duquel il venoit de gaigner le prix de la courfc : 8c 
s’il le voudroit efehanger à vn royaume :.Non certes, Sire: 
mais bien le lairroy-ic volo ntiers, pour en acquérir vnamy, 
fi i e trouuoybomm ë~3igne de telle alliancc.il ne difoit pas 
mal, fi ietrouuoy. Carôn trouue facilement des hommes 
propres à vne fuperticielle accointance :mais.en cettccy, en 
laquelle on negotie du fin fonds de fon courage, qui ne fait 
rien de refteril eft befoin , que touts les reflorts foyent nets 
& feurs parfaitement. Aux confédération?, qui ne tiennet 
qüe par yn bout, on n’a à prouuoir qu’aux imperfections, 
qui particulièrement intereflent ce bout là. Il ne peut cha- 
loir de quelle religion foit mon médecin , 8c mon aduocatj 
cette confideration n’a rien de commun auec les offices de 
ramitie',qu’ils me doiuent.Et en l’accointance domeftique, 
que drertent auec moy ceux qui me fcruent.i’cn fay de mef- 
mes:& m’enquiers peu d’vn laquay,s’il eft charte, ie cherche 
s’il eft diliget: & ne crains pas tât vn muletier ioucur qu*im- 
bccille : ny vn cuifinier iureur, qu’ignorant. le ne me méfie 
pas de dire ce qu’il faut faire au monde y d'autres afles s’en 
méfient : mais ce que i’y fay , 

Alibi fie vftiâ ejl : Tibi , vt optes ejî fatlo 3 face. ) 

A U familiarité' de la table , i’aflocic le plaifànt, non le pru- 
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dent: Au lift, la beauté auant la bonté' : & en la focicte' du ^ 


difeours, la fuffifance, voire fans la preud’hommic; pareil- 
lement ailleurs. Tout ainfi que cil qui fut rencontré à chc- ». ^ 

uauchons fur vn bâton , fc jouant auccfcs enfans . pria l’hô - f ,n - 

me qui ryfurprint.de n’en rien dire, iufqucs à ce gu’iLfiifl- 

{ ) crcluv-melmc , eftimant que la pa fsionqui luy naillroit 
ors en lame , le rendroit iuge équitable dvne telle aftion. 
le foubaiterois aufsi parler ides gens qui euflent eflàyëce 
<jue ic dis : mais fçaehant combien c’en chofc cfloigncc du 
commun vfage qu’vnc telle amitic,& combien cllceft rare, 
ie ne m’attens pas d’entrouiièr aucun bon iuge.Car les dif. 
cours mefmciquc l’antiquité nous a laiflc fur ce fubieft,me 
femblent lafehes au prix du f&timcnt que i’en ay : Et en ce 


poinâ les effcéts furpafTent les préceptes mcfmcs de la phi- 
lofophic. 
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N:l ego contulerim iucundo Janus ttmico. 

L’ancien Menanderdifoit celuy-là heureux, qui auoit peu 
rencontrer feulement l’ombre d’vn amy : il auoit certes rai- 
fon de le dire, mcfmcs s’il en auoit tafté : Car à la vérité' fi ie 
compare tout le reftede mavie,quoy qu’auec la grâce de 
Dieuic l’aye paflee douce ,aifee,&fauf la perte d’vn tel 
amy, exempte d'affliétion poifantc , pleine de tranquillité 
d’cfprit, ayant prins en payement mcscommoditçz natu- 
relles & originelles, fans en rechercher d’autres : fi ie la cô- 
pare,dlf-ie, toute, aux quatre années , qu’il m’a efte donné 
de iouyr de la douce compagnie & focietc de ce personna- 
ge, ce n’eft que fumee , ce n’cft qu’vne nuiél o b (cure 6c cn- 
nuyeufe. Depuis le iourque ie le perdy, 

<juem fepiper acerbum , 

Semper honoratum ( fie Vij voluijlis ) habebo , 
ie ne fay que traincr languiflant : & les plaifirs mcfmcs qui 
s’offrent à moy , au lieu de me confoler , me redoublent le 
regret de fa perte.Nous eftions à moitié de tout:il me fem-? 
ble que ie luy defrobe fa part , 

N ce fus ejje vlla me voluptdte hîcfrui 
pecreui , tantijjcr dm illcdbejl meus particept , 
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17a Essais di Mi chu di Mokt ai cni) 
«H+jf l'cftois dcfia fi fai<5t Sc accouftumé à eftre dcuxicfme par 
tout,qu’il me femblen’cftre plus qu’à dcmy. 

1 lia m mee fi partent anime tulitt 
JMaturior vn,quid moror altéra^ , 

Wec charut equcnec fupcrjhs « n — - 

I ntcgcrUtte dtesvtramque ~ ” 

Duxitrumam . 

Il n’cft adion ou imaginatiô, où ie nele trouue à dire,com- 
me fi euft-il bien faift à moyicar de mefme qu*il me furpaf- 
foitd’vncdiftance infinie en toute autre fuffifance & ver- 
tu, aufsi faifoit-il au deuoir de l’amitié. 

Quû dejideno fit pudoAtut modut 
Tarn enari capital 

O mifèrofrater ademptcmihil ' . 

Omni a tecum vna peneruntgaudianojlra , 

Que tutti in vita dnlctt débat amor. 


Tumea^tu moriensfregifii commode f rater y 
T ecum vnà tota ejl nojira fepulta anima , 

Cutui ego intenta tota de mente fugaui 
, Hec fiudie 3 etquc omnes deticiai animi. 

%A lloquarlaudiero nunquatn tua verbe loquentemï 
Nunquam ego te vita Jrater amebilior , 

^dfpicidm pojlhacfat certe femper amabo . 

Mais oyons vn peu parler ce garfon de feize ans. „ 

Parce que i*ay trouué que cet ouurage a efte depuis mis 
en lumiere,& à mauuaife fin, par ceux qui cherchent àtrou- 
bler & changer l’eftat de noftre police , fans fc foucier fils 
l'amenderont, qu’ils ont mefle à d'autres eferits de leur fari- 
ne, ie me fuis dédit de le loger icy. Et affin que la mémoire 
de lauthcur n’en foit intcrcfïèe en l’édroit de ceux qui n’ôt 
peu connoiftre de près fç$ opinions & fes a&ions:ic les ad- 
nife que ce fubieét fut traiôc par luy en fon enfance , par 
manière d'exercitation feulement, comme fubieét vulgai- 
re & tracaflc en mil endroits des liurcs. le ne fay nul dbubte 
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qu’il ne cteuft ce qu’il cfcriuoit : car il eftoit aflez<Onfcien- 
tieux,pour ne mentir pas mefmes en fc ioiftnt : & fçay d’a- 
. uatagc que f’il euft eu achoifir,iI euft mieux aymc eftre nay 
àVcnife qu’à Sarlac -, & auec raifon: Maisilauoic vn’autre 
maxime fouueraincment empreinte en ion amc,d’obeyr Sc 
defe foubmettre trcf-religieufemctaux loix, (ous lefqucl- 
les il eftoit nay . il ne fut iamais vn meilleur citoyen, ny plus 
affcdtiônc au repos de fon pais,ny plus cnncmy des remue- 
ments & nouuelletez de fon tempsâl euft bien pluftoft em- 
ployé fa fuffifance à les cfteir.drc, qu’à leur fournir dequoy 
les emouuoir d’auâtageâl auoit fon eforit moule au patron 
d’autres ficelés que ccux-cy. Or en ckhangc de ceft ouura- 
ge ferieux i’en fubftitueray vn autre , produit en cette mef- 
me faifon de fon aagc,plus gaillard & plus enioué. 

Vingt & neuf finnet s diEflienne delà Boette , à Madame 
de Gram mont Comteffe de Gutjfen . 

Chap. XXVIII. 



Adame ic ne vous offre rien du mien^>u par 
ce qu’il eft défia voftre,ou pour ce que ien’y 
trouue rien digne de vous. Mais i’ay voulu que 
— _ ces vers en quelque lieu qu’ils" fc viftent, portai- 

ent voftrc nomentefte, pour l'honneur que ce leur fera 
d’auoir pour guide cette grande Corifande d'Andoins. Ce 
prefent ma femblé vous eftre propre, d’autant qu’il eft peu 
de dames en France , qui iugent mieux, & fe feruent plus à 
propos que vous,de la pocfie:& puis qu’il n’en eft point qui 
la puiftent rendre viuc 8c animee, comme vous faites par ces 
beaux & riches accords, dequoy parmy vn milion d'autres 
béante z, nature vous a cftrcnee . Madame ces vfts méritent 
quevous les chcrifiiez : car vous ferez de mon aduis , qu’il 
nweft point forty de Gafcongne, qui euflcntplus d'inué- 
tion 8c de gentillefle, 8c qui tefinoignent eftre fortis d’vnc 
plus riche main.Ët n’entrez pas en ialoufie, dequoy vous n’a» 
ucz que le refte de ce que pieça i'enay faidimprimerfous 
le nom demonficur deFoix, voftre bon parent s car certes 
ceux-cy ont ic ne fçay quoy de plus vif & de plus bouillît: 
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comme il les fit en fa plus verte icuneflc, & efehauffe' d’vner 
belle & noble ardeur que ie vous diray , Madame, vn iour à. 
roreillc.Lcs autres furent faits depuis , commeilcftoità la 
pourfuitte de fon mariage, en faucur dé fa femme, & fentat 
délia icncfçay quelle froideur maritale. Et moyiefuisde 
ceux qui tiennent, que la poefie ne rid point ailleurs , com- 
me elle faift en vn fubicét folaftre&: defreglé. 

C es vingt n euf fonnet^d’ Ej i terme de U Boétie qui efioient 
nm en ce lieu ont ejlc defpuu împrimezjtuec fes oeuurei . 

Ve U Modération, . 

Ciiap. X*IX. 



O m m e fi nous auions l’attouchement infcft, 
nous corrôpons par noftre maniement les cho- 
fes qui d’elles mefmes font belles & bonnes. 
Nouspouuonsfaifir la vertu, de façon qu’elle 
en deuiendra vicieufe fi nous rébralfons d’vn defir trop af- 
?re & violent. Ceux qui difent qu’il n’y a jamais d’cxccz en 
a vertu , d’autant* que ce n’eft plus vertu, fi l'cxces y cft , fe 



l 


iouent des paroles. 

Jnftni/ipiens nomenferatÿtquus miqui. 
Vitra qukm fuit ejl 3 virtutem fi petat ipfitm. 


C’eftvnefubtileconfidcration de la philofophie. On peut 
& trop ay mer la vertu, &feportcr cxccfsiuementenvne 
aéfion iufte. A ccbiaiz f’accommode la voix diuine, Ne 
fbyez pas plus fages qu’il ne faut . mais foyez fo brement fa*. 
ges TTayv eutcTgrand bleller la répu tation de fa religion, 
pour fe mo ntrer religieux outre, t out exemple des hom- 
mes de laflhrte. l'aymedcs natures temperees & moyen- 
nes. L’immoderation vers le bien mcfmc,fi elle ne m’offcn- 
fe, elle m’eftonne , & me met en peine de la baptizer. Iffla 
mere de Paufanias , qui donna la première inftruftion,& 
porta la première pierre à la mort de fon fils:Ny le didfateur 
Polthumîus,quiht mourir le fien, que l’ardeur de ieunclfc 
auoit hcureulcmenT poufle furies ennemis, vn peu auant 
fon reng, ne me lemble fi iufte, comme cftrange. Et n’aymc 
nyiconfciIler,ny àfuiurc vnc vertu fi fauuage & fi chère: 
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L*a rcher qui outrcpaflc le blanc.faut corne ccluy^gui n’yar- 
riucpas.tt lcsyc.jxmc troublée à monter à coup vcrs vnc 
grade lumière egalement corne à denaller à lobre. Calliclcsr 
en Platon dit, l'extrémité delà philofophic eftrç domma- 
geable : & confeille de ne f’y enfoncer outre les bornes du 
prefit: Qucprinl'eauec modération , elle eftplai{ânte& 
commodes mais qu’en fin elle rend vn homme fauuagc & 
vicicuxrdcfdaigncuxdcs rcligiôs,fic loix cômuncs:enncmy 
delà côucrfation duilc:enncmy des voluptez humaines* in- 
capable de toute adminiftratiô politique, & de fccourir au- . 
truy , 8c de fc iccourir foy-melme: propre à eftre impune- 
metfouffletté. Il dit vray:car en Ton excès , clic cfclaue nç- 
ftrcnaturcllefrachifc:& noqsdcfuoyc patine importune 
fubtilité,dujbeau&plain chemin, que nature nous trace. 
L’amitié que nous portos à nos fém«s,cllc cft trcs-legitime: 
la Théologie nelutfcpas delà brider pourcât,& delà rc- 
Uraindrc. il me fcmblcauoir leu autrefois chez S, Thortias, 
en vn endroit.où il condânelcs magiages des par<£ es degrez 
dépendus, cette raifon parmy les autres: Quil y a dagec que 
l’amitié qu’on porte à vne telle femme foit immodérée: car 
ftfaffèôiô maritale f’y trouuc entière 8c parfaite, copie elle 
doitj& qu’ô la furcharge encore de celle qu’dn doit à Ja pa- 
rentèle, il n’y a point de doubtc,que ce furcroift n’eporte vn 
tel mary hors les barrières de la raifon. Les fcicnccs qui re- 
glentles moeurs des hommes, comme la Théologie 
Philofophic, elles fe méfient de tout.ll n’cft aélion fi priu^e 
& fecrctte,qui fc defrobbe de leur connoffiàncc 8c iurifdi- 
dion.Bien apprentis font ceux qui fyndiquent leur liberté. 

Ce font les fémes qni cômuniquent tât qu’ô veut leurs pic- a 
ces à garçonner:à mcdedncr,la hôte le deffend. le veux dôc 
de leur part apprendre cccy aux maris, s’il f en trouuc enco- 
requiyfoient trop acharnez : ceft que les plaifirs mcfinew JL » 
qu’ils ont à l'accointancc de leurs femmes, font rcprouucz,!» 
la modération n’y eft obfcruee: & qu’il y a dequoy faillir en 
licence & desborderaent en ce fubicétlà, comme envn 
fubieft illegitimc-Ces cncherjmepts deshontez,quc la cha- 
leur première nous fuggcrecnccjeu,font non indécem- 
ment feulement, mais dommageablement employez enuerç 
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noz ffmnq cs. Qu’elles apprennent l’impudence au moins 
d’vnc autre mai n. Elles font toujours affczc fucillccs pour 
noftre befoing.l c ne m’y fuis feruy cjue de l'inft.udtion na- 
turelle & /impie. C’eft vnc religieufe liaifon & deuote que 
Je mariaget voyla pourquoy le p laifir qu’on en tire , ce doit 
citre vn plaüir retenu , fcrleux & meflé à quelque feuerité: 
ce doit eftre vnc volupté auc unement prudente & confci- 
cntieulc.Et par ce que U principale fin c’eft la génération* 
il y en a qui mettent en doubtc , fi lors que nous fommes 
fans i’efperance de ce fruitt , comme quand elles font hors 
d’aagCjOU enceintes, il cft permis d’en rechercher l'embraf. 
fement. C’eft vn homicide à la mode de Plato n. Certaines ' 
nations(& entilf autres la Mahumetane)abomtnent la con- 
iondion auec les femmes enceintes. plufieurs aufsi auec cel- 
les qui ont leurs fleur* Zenobia ne reccuoitfon mary que 
pour vne charge ;& cela fait elle le Iaifloit courir tout lé 
temps dcfii conccption,luÿ donnant lors feulement loy de 
rccommencenbraue & généreux exemple de mariage. C’en 
de quelque poete difetteux & affame' de ce déduit, que Pla- 
toh emprunta cette narration: Que Iuppiterfit àfafcmme 
vne fichaleurcufe charge vn iour* que ne pouuant auoir p!f- 
ticnce qu’elle' euft gaigné fon lid, il 1» verfa furie plancher: 
& par la vehemence du plaifir, oublia les refolutions gran- 
des & importantes , qu’il venoit de prendre auec les autres 
dieux en facour cclefteffe ventant qu’il l’auoit trouué aufsi 
bon ce coup U, que Ion que premièrement il la depucclla à 
cachette de leurs parents. Le? Roys de Perfc appelaient 
leurs femmes à la compagnie de leurs feftins, niais quand le 
vin venoit à les efehau ffer en bon efciét,& qu’il falloit tôut 
à fait,lafcherla bride à la volupté, ils les r’enuoioyét en leur 
priué-, pour ne les faire participantes de leurs appétits im- 
modérée -, & faifoient venir en leur lieu , des femmes ,auf- 
quclles ils n’euflent point cette obligation dcrefpeéÉTous 
plaifirs & toutes gratifications nc font pas bien logées en 
toutes gens. Epaminôdas auoit fait emprifonner vn garçon 
desbauché; Pelopidas le pria de le mettre en liberté en fa 
fàucur^iircnrefuia 1 & l’accorda à vne tienne garfe,qui aufsi 
. - r ' l’enpriaj 
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Y en pria: difànt , que c’eftoit vne gratification deue à m e 
amie, non à vn Capitaine. Sopho cics e fiant compagnon en 
la Pretureauec Periclcs , voyant de cas de fortune palier vu 
beau garçomO le beau garçon que voyla! feit-il à Periclcs. 
Cela leroit bon à vn autre qu a vn Prêteur, luy dit Periclcs^ 
qui doit auoir noies mains lculcmét.mais auisi les yeux ch a. 
lies. Ælius Verus l'Empereur refoondit a là femme comipc 
clic fc plaignoit,dequoy il fc lai (Toit aller à l’amour d'autres 
femmesjqu’il le faifoit par occafton confcientieufe,d autant 
que le mariage eftoit vn nom d'honneur & dignité', non de 
folaftre&Iafciueconcupifccnce. Etnoftrc hiftoire Eccle- 
fiaftique a conferué auec honneur la mémoire de cette fem- 
me, qmr£pudû^onjiury 2 j>ou^ 

ftenirfesâttouchemerutropinfolens & desbordez. Iln’eft 
ênfomme aucune H iufte volupté, en laquelle l’excez & l’in- 
tempcrance ne nous foit rcpiochable. Mais à parler en bon 
efcicnt,eft-ce pas vn miferable animal que l’hommePA pei- 
ne eft-il en fon pouuoir par iâ condition naturelle, de gou- 
fter vn fcul plaifir entier & pur , encore fc met-il en peine 
de le retrancher par difeours : il n’cft pas afler chétif, fi pas 
art & par cftude il n’augmente (à mifere. . 

Forums, mifertu aux 1 mm artc visa, 

La fageflè humaine faid bien fottemét ringenieufc,de Pcx- 
ercer a rabattre le nombre & la douceur dpsvoluptez, qui 
nous appartiennent : comme elle faid fauorablement & in- 
duftrieufement , d’employer fes artifices à nors peigner & 
farder les maux,&: en alléger le fentimét. Si i’eufle elle' chef 
de part, i’eufle prins autre voye plus naturelle: qui e(l à dire, 
vraye,commode & fainde: & me fuffe peut cftre redu allez 
fort pour la borner. Quoy que noz médecins fpirituels& 
corporels, comme par complot faid entre eux, ne trouuent 
aucune voye à la guerifon,ny remede aux maladies du corps 
. & de lame, que par le tourment, la douleur & la peine.Lcs 
veilles, les ieufnes,les haires, les exils lointains & folitarres, 
les priions perpétuelles, les verges & autres afflidions, ont 
elle introduites polir cela : Mais en telle condition, quecd 
foyent vcritablamct afflidiôs,& qu’il y ait de l’aigreur poi- 
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: pour JeçuerirA icy faut la réglé cômunc, que les cho- 
fe eucrilfent par leurs côtraires:car le mal y guérit le maL 
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gnante:Et qu’il n’cnaduicnnc point commcàvn Galliojc- 
que 1 ayât cite enuoyé en exil en Tlfle de Lesbos , on fut ad- 
uerty a Rome qu’il fy dônoit du bô teps, & que ce qu’ô luy 
auoit enioint pour peine, luy toumoit a cômoditérParquoy 
ils fe rauiferet de le r’appcllcr pics de fa femme, &en fa mai- 
fon;& luy ordônerent de f y ten ir,pour accômoder leur pu. 
i ' nitiô à fon rcfTentimct.Car àqui le ieufne aiguiferoit Ja un 

té Sc rallcgre(r e,àqui le poiflon feroit plus appeti (Tant que 
la chair, ce ne féroit plus rcceptc filutairç: nô plus qu’é l'au- 
tre médecine, les drogues n’ôt point de ffeCt à l’endroit de 
cciuy qui les prend auec appétit & plaifir. L’amertume &: la 
difficulté font circôftanccs feruats à leur opcratiô.Lc natu- 
rel qui acceptcroit la rubarbecôme familière , en corrom- 
proit l’vfagc:il faut que ce foit chofe qui blcilc nollreefto- 

r -, -, Tes fe gucrilicnt par J 

Cette imprefsion fe rapporte aucunémét à cette autre fi an- 
1 cicnne, de penfer gratifier au Ciel & à la nature par noftre 
nufiâcre & homicide, qui fut vniuerfcllemét embrafleeen 
f toutes religiôs. Encore du téps de nos peres , Amurat en la 
prinfe de U fthme, immola fix cés ieunes homes Grecs à l’a- 
’/ 'T'* f me de fon pere:afin que ce fang feruift de propitiatiô à l’cx- 

, piation des péchez du trcfpaflé. Et en ces nouuelles terres 
dcfcouucrtes en noftre aagc,purcs encore & vierges au prix 
des noftres,l’vfagc en cft aucunement reccu par tout. Tou- 
tes leurs Idoles f’abrcuuent de fang humain, nô fans diuers 
exéples d’horrible cruauté. On lesbruflevifs , & demy ro- 
ftis on les retire du braficr pour leur arracher le coeur & les 
entrailles. A d'autres, voire aux femmes, on les cfcorchc vif- 
ucs, ôc de leur peau ainfi fanglante en reueft on & mafque 
, jY d’autres. Et nô moins d’excples de conftaucc refolutiô. Car 
pauures gés facrifiablcs > viv.illars, femmes, enfans , vont 
quelques iours auit,qucftas eux mefrnes les aumolnes pour 
l’offrade de leur facrificc,&: fc prefentet àda boucherie châ- 
tans Sc dâçans auec les afsiftâs. Les ambafiàdcurs du Roy de 
Mexico, faifans entedre à Fernâd Cortcz la gradeur de leur 
mailtrcjaprcs luy auoir diél , qu’il auoit trente vafiaux, def- 
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quels chacun pouuoit afiembler cet mille côbatam, & qu’il 
le ccnoit en la plus belle & plus fôrt^y illc qui fuft foubs I c 
Ciel, luy adioufterét, qu’ilauoitàfacrificr aux Dieux cin- 
quâte mille homes par an. De vray, ils dilent qu’il nounil- 
foitla guerre aucc certains grâds peuples voiiiris , n6 feule- 
mér pour l’exercice de la icunciîe du pays,mais principale- 
ment pour auoir dequoy fournir à Ifs facri£ccs,par des pri- 
fonniers de guerre. Ai.leurs, en certain bourg, pour la bien- 
venue dudit Cortez,ils factifierct cinquâtc homes tout à la 
fois. le diray encore ce copte: Aucuns de ces peuples ayants 
fcftc battuz par Iuy , enuoycrct le reconnoiftre & rechercher 
d’amiticrlcs meflàgcrs luy prefenterét troisfortes de presés, 
en cette manière: Seigneur voy la cinq cfclaucs:fituésvii' 
Dieu fi er,qui te pailfes de chair & de fang.ma gc lcs,&: nous 
t’en a merrons d‘auantagc:fi tu e s vn Dieu dcbônaire , voyla 
de Pcn çëns & des plumes: il ta es homme ,ç»rens les oififeu* 
& les frui&s que voicy. 

Des Cannibales. Char. XX?L 

• V and le Roy Pyrrhus pafla en Italie, apres qu’il 
eut reconneu l’ordonnance de l’armec que les Ro- 
mains luy cnuoyoient au deuât ; le ne fçay,dit-il, 

" quels barbares fontceux-cy( caries Grecs appel- •. 
loyentainfi toutes les nations cftrangeres ) mais la difpofi- 
tion de cette armée que ie voy, n’ell aucunement barbare. 
Autant en dirent les Grecs de celle que Fiaminius fit padèf 
en leur pays:& Philippus voyât d’vn tertre, l’ordre & ditlri- 
butiô du câp Romain,cn fon Royaume,(piis Publius Sulpi- 
cieux Galba. V oila cornent il fe faut garder de T’attacher aux 
opiniôs vulgaircs, &lcs faut juger parla voyc de la raifon,no 
par la voix cômune. l’ay e ulôg tépsaüec moV vri hbmequi 
auoit demeure dix Ou douze ans en cet autre monde , qui a 
efté dcTcouucrt en noftrc fiçcle,cn l'endroit ouVillegaigno 
print terrc,qu’il furnôma la France Antartique. Cette dcl- 
couuertc d’vn pays infiny,femble de grande confidcratiort. 
Icnc fçay fi ie mepuis relpondre, qu’il ne f’en face à ladue- 
nir quelqu’autre, tant de perfonnages plus grands que nous 
ayans cftd trompez en ccttc-cy* I’ay peur que nous ayons 
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les yeux plus grands que le ventre ; & plus de curiofitc, 
que nous n’auons de (Opacité. Nous cmbralîons tout , mais 
nous n’eitraignons que du vent.Platon introduit Solon ra- 
contant auoir appris des Preftres delavillede Says en Ægy- 
pte, que iadis&auant le déluge, ilyauoit vnc grande lfle 
nommee Atlantide, droid à la bouche du deftroit de Gi- 

baltar,qui tenoitplus d#pays que l’Afrique & l’Afic toutes 
deux cnfcmblc : & que les Roys de cette contrée là , qui ne 
pofledoient pas feulement cette lfle, mais s’eftoyent eften- 
dus dans la terre ferme fi auant,qu’ils tenoyent de la largeur 
d'Afrique.iufques en Ægypte,& de la longueur de l’Euro^ 
pe,iufques en la Tofcane,entrcprindrcnt d’cniâbcr iufques 
furl’AfiCj&fubiugucr toutes les nations qui bordent la mer 
Méditerranée , iufques au golfe de la mer Maiour : & pour 
cet effe &,tr a uer ferc t les Elpaignes,la Gaule, l’Italie iufques 
en 1» Grece,où les Athéniens les fouftindrét:mais que quel- 
que temps apres } &: les Athéniens & eux & leur lfle furent 
engloutis parledelugc. Ilcft bienvrayfcmblable , que cet 
extre me rauage d’eau aitfaift des changeme nt effranges 
>»«— t-'anv hahitations de la terre: co mme on tie nt que la mer a tc- 
’^^lranchina Sicile d’aucc lltalicT 

H<tc Ioca vi quondam vdflé couulfi ruiné 
Vijïiluiffe ferunt^ùm protinus htrdque tellus 


Vm foret. 

Chypre d’auec la Surie;ttfle de Ncgrcpont , de la terre Fer- 
me de la Bœoce:& ioint ailleurs les terres qui eftoict diui- 
fees, comblant de limon & de fable les folles d’entre-deux. 
fient îf que dm palus tptaque remis 
Vicinai vrbes dit , *y*uc fentit aratrum. 

Mais il n’y a pas grande apparence, que cette lfle foit ce mo- 
de nouueau,que nous venôs de defcouurincar elletouchoit 
quali l’Efpaignc , & ce feroit vn effect incroyable d’inunda- 
tion,dc l'en auoir reculce comme elle cft , de plus de douze 
cens lieucsrOutre ce que les nauigations des modernes ont 
def-ja prcfque defcouuert , que ce n’cft point vnc me, ainî 
terre ferme, & continente auec l'Inde Orientale d'vn coftc 3 
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&auec les terres, qui font foubs les deux pôles d'autre part 1 
ou fi elle en eft feparee,quec’eft d’vn fi petit deftroit & in- 
teruallc , qu’elle ne mérité pas d’eftre nômee l lie, pour cela. 

11 femble qu’il y aye des mouuemens naturels les vns,lcs au- 
tres' ficureux en ces grands corps,côme aux noftres. Quand 
ie cofidere l’imprefcion que ma riuicre de Dordoignc fai<ft 
de mon temps, vers la riue droiétc de fa defeente ; & qu’en 
vingt ans elle a tant gaigné , & defrobé le fondement à plu- 
fieurs baftimens, ie vois bien que c’eft vnc agitation extra- 
ordinairercar fi elle fuft toufiours allee ce train, ou deuft al- 
ler à l’aduenir, la figure du monde feroit renuerfee : Mais il ’ 
leur prenddes changcmentsrTantoft elles f’efpandcntd’vn 
cofté* tantoft d'vn autre , tantoft elles fe contiennent, le ne 
parle pas des fondâmes inondations dequoy nous manions 
les caufes. En Medoc,leI6g de la mer, mon frère Sieur d’Afr- 
fac,void vneficnrft terre , cnfcuclic foubs les fables, que la 
mer vomit deuant elle : le fefte d’aucuns baftimens paroift 
encorc:fes rentes & domaines fc font efehangez en pafqua- 
ges bien maigres. Les habitans difent que depuis quelque 
temps, la mer fe pouffe fi fort vers eux, qu’ils ont perdu qua- *1 
tre lieues de terre : Ces fables font fes fourriers. Et voyons 
de grandes mont/oies d’arencs mouuantes, qui marchent 
vne demie lieue deuant elle, &gaigncnt pays. L’autre tefi* 
moignage de l'antiquité, auquel on veut rapporter cette 
defcouuerte , eft dans Ariftotc , au moins fi ce petit liuret 
des merucillcs inouyes eft à luy. Il raconte là , que certains x 
Carthaginois f eftants iettez au trauers de la mer Atlâtique, 
hors le deftroit de Gibaltar , & nauige' long temps, auoient 
defcouuert en fin vne grande illc fertile , toute reueftue de 
. bois,& arroufee de grades & profondes riuiercs,fort efioi- 
gnee de toutes terres fermes: & qu’eux, & autres dcpuis,at- 
tirez par la bonté & fertilité du terroir, s’y en allèrent aùcc 
leurs femmes & enfans,&commencerent a s’y habituer.Les 
Seigneurs de Carthage , voyans que leur pays le depeuploit 
peu à peu ,firét deffcnce exprefle fur peine de mort, que nul 
n’euft plus à aller là,& en châtièrent ces nouueaux habitans* 
craignants, à cc qu’on dit, que par fuccelsiondetcpsikne 
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vinfcnt à multiplier tellement qu’ils les fupplantalfcnt eux 
mcfmcs, & ruinalfcnt leur eftat. Cette narration d’Arifto- 
tc n’a non plus d’accord auec nos terres ncufùcs. Cet hom- 
• me que i’auoiS,eftoit homme fimplc & grolsier, qui cft 
vne condition propre à rendre véritable tefinoignage: 
Car les fines gens remarquent bien plus curieufemcnt, Sç 
plus de ebofes, mais ils les glofcnt : & pour faire valoir leur 
interprétation , &la periuader, ils~nefe peuucnt garder 
d’altcrer vn peu l’Hiftoire: Ils ne vous reprefentent ia- 
mais les chofcs pures-, ils les inclinent &mafq uent félon 
i***- le vilage qu’ils leur ont veu:& pour donner crédit à leur iu- 
U gemcnt,&: vous y attirer, prcltcnt volontiers de ce coftc à la 

matière , l’allongent Se l’amplifient. Ouilfeut vn homme 
tres-fidelle,ou fi fimple, qu’il n’ait pas dequoy baftir & don- 
ner de la vray-fcmblance à des inuentions fauccs-,& qui n’ait 
rien cfpoufe. Le mien eftoittcl: & outrç cela il m’afaift 
voiràdiucrfesfois pluficurs mattelots & marchans, qu’il 
. auoitconneuz en ce voyage. Ainfiieme contente de cette 
information , fans m’enqucrir de ce que les Cofmogra- 
phes en difent.il nous faudroit des topographes , qui nous 
filfent narration particulière des endroits où ils orit efte* 
Mais pour auoir cetauantage fur nous, d'auoir veulaPa- 
leftinc, ils veulent iouirdu priuilege de nous conter nou-r 
Uelies de tout le demeurant du monde. Icvoudroye que 
chacun efcriuift ce qu’il fçait , & autant qu’il en fçait : non 
en cela feulement, mais en tous autres lubiects : Cartel 
peut auoir quelque particulière fcicnce ou expérience de 
la nature d’vnc riuicre , ou d’vnc fontaine, quinefçaitau 
refte , que ce que chacun fçait : Il entreprendra toutesfo is, 
_ pour faire courir ce petit loppin 1 ~3*é{crire toute la Phy- 
lîque. De ce vice fpurdent plufieurs grandes încom- 
moditez. Or ietrouuc,pour rcuenir à mon propos, qu’il 
n’y a rien de barbare Ce de fauuagecn cette nation, à ce 
1 qu’on m’en a rapport e: finon que chacun a ppelle barbarie, 
ccquin’cftpasdcfQnvfage. Co mme deyray nous n’auons 
autre mire de la vérité, & delà raifon, que l’exemple & 
idée des opinions & vfanecs du pays ou nous fommeS. 
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Là c ft toufiours la parfaire religion, la parfaire poli ce, 
par faifi &c accomply vlage de toutes chofes . Ils font fan 
uages de mefmes , que nous appelions fâuu îges les huid«, 
que nature defoy&dc fon progrez ordinaire a produits: 
là où à la vente' ce font ceux que nous auons altérez par 
noftre artifice , & deftournez de l’ordre commun , que 
nous deurions appellcr pluftoft fauuages . En ceux là font ' 
viucs & vigoureufes , les vrayes , & plus vtilcs & naturel- 
les, vertus Se proprietez -, lcfquellcs nous auons abbaftar- 
dics en ccux-cy, les accommodant au plaifir de noftro 
gouft corrompu . Et fi pourtant la faucur mcfmc & delà— 

.catefle le trouue à noftre gouft mefme excellente à l’en- 
uy des noftrcs, en diuers fruhfts de ces contrées là, fans 
culture : ce n’cft pas raifon que l’art gaigne le poinéfc 
d’honneur fur noftre grande & puiflànte mere Nature. 

Nous auons tant recharge la beauté & richcfie defes ou- 
urages par nos inuentions , que nous l’auons du tout 
eftouffee . Sieft-ce que par toutou fa pureté' reluit, >6%^- 
elle fai&vne mcrueillcufc honte à nos vaines Se fiiuolca L 
entreprinfes. 

Ef\eniunt hcàer* JponteJùa mthu9 y 
Surgit & in folUformoftor arluitus antrif, 

Et volu cres null x dttlcius trie cxnnnt . 

Tous nos efforts nepeuuent feulement arriuerà reprefen- 
ter le nid du moindre oyfclct,fa contcxture,fa bcauté,& IV- 
tilité de fon vfage : non pas la tiflurc de la chetiue araignée. 

Toutes chofes, dit Platô,font produites ou p ar la nature,ou 
par la fortunc^u par l’art.L es plus grandes Se plus belles par 
J’vncmTrautrc des deux premières : les moindres Se impar- 
faites par la dcmierc.Ccs natiôs me fcmblent donc ainfi bar. 
bares,pour auoir reccu fort peu de façô de l’efprit humain, 

& eftre encore fort voifines de leur naifueté originelle . Les 
loix naturelles leur commandent cncores,fort peu abbaftar* 
xlies par les noftrcsiMaisc’eft en telle puretc,qu'il me prend 
quelquefois defplaifit, dequoy lacônoiflincen’cfoit vçnuç 
pluftoft, du téps qu’il y auoit des h a rues qui en eufiertt feçu. 
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mieux iugcr que nous. Il me defplaift que Lycurgus & Pla- 
ton ne l’aycnt cuc:car il me femblc que ce que nous voyons 
par expérience en ces nations là, furpafle non feulement 
coûtes les peintures dequoy la poefie a embelly l'aage dore', 
.& toutes fies inuentions à feindre vnc heureufe condition 
d’hommes : mais encore la conception & le defir mcfmc de 
laPhilofophie. Us n’ont peu imaginer vnc naifueté fi pure 
& fimplc, comme nous la voyons par expérience : ny n’ont 
peu croire que noftre focietc fe peuft: maintenir aucc fi peu 
d’artifice^ôc defoudeure humaine. C’eft vne nation, diroy- 
^ ie à Platon, e n laquelle il n’y a aucune cfpece d e trafique-. 

nulle conoiflance de lettres ; nulle fcicncc de nom bres y nul' 
h U nom demagiitrat, nyde fuperiorité politique j nul vfage 
de ferui cc,de richefre,ou de pau urcte ; nuis contrats -, nulles 
fuccefsTons ; nuis partages ; nullcs occupations , qu’oyfiues*, 
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nul te fpcS de parenté, que commun; nuis veftemensj nulle 
agriculture -, nul métal j nul vfage devin ou de bled. Lespa- 
rolles mcfincs,qui fignifientla mcnfonge,latrahifon,b dif- 
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Émulation , l’auarice , l’cnuie , b detra&ion , le pardon , in- 
ouyes. Combien trouueroit il 1a republique qu’ita imagi- 
née, cfloignee de cette perfe&ion? 

H os nxturx modos primùm dédit. 

Au demeurant , ils viuent en vne contrée de pays trckpbî- 
fante, & bien temperee: de façon qu’à ce que m’ont dit mes 
tefinoing s , jl cft rare d’y voir vn homme mah de : & m’ont 
afièure',n’cn y auoir veu aucun trcmbbnt , chafsicux, éden- 
té, ou courbé de vicillcirc.lls font afsis le long de la mer, & 
fermez du collé de la terre, de grandes Sc hautes môtaigtics, 
ayants entre-deux, cent lieues ou enuiron d’e ftendue en lar- 
ge. Ils ont grande abondance de poiflbn&de chairs , qui 
n ont aucune rclTemblancc aux noftrcsj & les mangent fans 
autre artifice , que de les cuire . Le premier qui y mena vn 
cbeual, quoy qu’il les eufl pratiquez à plufieurs autres voya - 
ges , leur fit tant d’h orr eur en cette afsiet te, qu’ils le tuerent 
àcoups de traid.auantque lepouuoirreconnoiftrc • Leurs 
bafiimjs font fort longs, & capables de deux ou trois cents 


I 




. Jr 


Livre Premier. 185 

«mes, eftoffcz d’efcorce de grands arbres , tenans à terre par 
vn bout,& fe fouft tnans & appuyans l’vn contre l’antre par 
.lefefte à la mode d’aucunes de nos granges, dcfquellcsli 
couuerture pend iufques à terre , & fert de flanq. Us ont du 
bois fi dur qu’ils en coupent & en font leurs cfpces , & des 
grils à cuire leur viâde. Leurs lifts font d’vn tiflu de cotton, 
fufpendus contre le toift, côme ceux de nos nauires, à cha- * 
cun le ften: car les femmes couchent à part des maris, llsfef^ 
leuent auec le Soleil, & mangent foudain apres feltreleuez, 
pour toute la ioumee: car ils ne font autre repas que celuyr < 
là. Usneboiuentpaslors, comme Suidas dit , de quelques 
autres peuples d’Orient, qui beuuoicnt hors du mangenils 
boiuent à pluficurs fois fur iour , & d'autant . Leur breuua- 
ge eft tait de quelque racine, &de la couleur de nos vins 
clairets. Ils ne le boiuent que tiede:Ce breuuagc ne fc con- 
ferue que deux ou trois iotirs : il a le gouft vn peu picquant, 
nullement fumeux, falutaireàl’cftomach, & laxatif à ceux 
qui ne l'ont accouftume'.'c’cft vnc boilïon trefàgreable à qui 
y eft duit . Au lieu du pain ils vfent d vne certaine matière 
blanche, comme du coriandre confit, l’en ay tafte', le gouft 
en eft doux Sc vn peu fade. T outc la ioumee fe paflè à dan- 
ccr.Les plus ieunes vôt à la chafiè des belles, à tout des arcs. 

Vnc partie des femmestfamufent cependant à chauffer leur 
breuuage, qui eft leur principal office .*!l y a quelqu’vn des 
vieillards, qui le matin auant qu’ils fc mettent à manger, 
prefehe en commun toute la grangce,cn fc promenant d’vn 
bout à autre , & rcdifànt vne mefmc claufdti plufieurs fois, 
iufqu’àce qu’il ait acheue' le tour ( car ce font baftimens qui 
ont bien cent pas de longueur ) il ne leur recommande que 
deux chofeSjla vaillance cotre les cnnemis,& lamitie' à leurs 
femmes. Et ne faillct iamais de remarquer cette obligation, 
pour leur refrein, que ce fo nt elles qui leur maintiannét leur 
boi flbnticdc & aflaifonncc. 11 fe void en plufieurs lieu x, 

& entre autres chez moy,la forn\e de leurs lifts,de leurs cor- 
dos, de leurs cfpces, & braficlets de bois, dequoy ils couurct 
leurs poignets aux combats,& des grandes cannes ouuertes 
par vn bout, par le fon defqifcllcs ils fouflienncnt la cadance , 
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cnlcurdance. Ils font rar partout, & fe font le poil beau- 
• coup plus nettemét qu e nousdâns autre rafoüer que de b ois 

c »~«: Qü de pierr e. Ils croycnt les âmes ctc mellcs;& celles qui ont 
CfJfîT» k* en mcr ^ tcr ^ cs dieux , eltre logées à l'endroit du ciel où le 
•Soleil fe leuedes maudites, du code' de l’Occident. Ils ont ic 
ne fçay quels Prcftrcs & Prophètes , qui fe prefentent bien 
, rarement au pcuplc,ayans leur demeure aux montaignes. A 

leur arriuee, ilfc faitvnc grande fefte & alTcmblce fblénclle 
de plufieurs villages, (chaque grige, comme ic I’ay deferire, 
fait vn village, & font enuiron à vne lieue Françoifel’vne de 
l’autre) Ce Prophète parle à eux en publiées exhortant à la 
srertu & à leur deuoirrmais toute îeur fciéce éthique ne con- 
tient que ces deux atticlc$ ,de la refolution à la guerre, & af- 
fection à leurs fémes. C cttui-cy leur prognoftique les cho- 
les à venir , & les euenemens qu’ils doiuent cfpercr deleurs 
- entreprinfes : les achemine ou deftourne de lagucrrc : mais 
cfeft par tel fi que où il faut à bien deuiner, & fülcur aduiét 
autrement qu’il ne leur a prédit , il eft hache' en millcpieccs, 
fils l’attrapent,& condâné pour faux Prophète. A cette cau- 
, fe celuy qui f eft vne fois mefconté.on ne le void plus. C’cft 

don de Dieu, que la diuination : voila p ourquoy ce deuroit 
— eftre vne impo dure puni (Table d’en abufer. Entre les Scy- 
thes, quand les deuins auoient failly de rcncôtre,on les cou- 
choit enforgez de pieds & de mains , fur des ebariotes plci- 
.Av i * nés de bruyere , tirées par des bœufs, en quoy on les fai fou 

brufler.Ccux qui manict les chofcs fujettes à la côduitre de 
l’humaine fuffiîfancc , font cxcufablcs d’y faire ce qu’ils peu. 
uent Mais ces autres qui nous viennent pippant des aifeu- 
rances d’vnc faculté extraordinaire, qui clt hors de noftrc 
connoiflince:faut-il pas les punir , de ce qu’ils ne maintieft- 
hét l’cffeét de leur promefiè , & de la témérité de leur impo- 
fturc?Ilsont leurs guerres contre les nations, quifontau 
deB deleurs montaignes, plusauant en la terre ferme, auf- 
qudlcs ils vorit tous nuds,n’ayans autres armes que des arcs 
o.idcî cfpces de bois, appointées par vn bout, à la mode 
des langues de nos cfpieùz. C’eftchofe cfmerucillablc que 
dç la fermeté de leurs combats, qui ne fi ni lient iamaisquç 
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par meurtre 5: cfïufion de fang: car de routes 5c d’cfiroy,iIs 
ne fçauent que C*cft. Chacun rapporte pour Ton trophée U 
't éftede l’ennem » qu'il a tue. & l'attache à l'entrée de fon Io- 
gis. Apres auoir long temps bien traitté leurs prifonnicrs,& 
de toutes les commodité* dont ils fe pcuuent aduifer, celuy 
qui en eft le maiftre ,faid vnegrande affcmblce de Tes con- 
noiltàns . Il attache vne corde à l’vn des bras duprifonnier, 
par le bout de laquelle il le tient : cfloigne' de quelques pas, 
de peur d’en cftre offcnfé,& donne au plus cher de Tes amis* 
l’autre bras à tenir de mefme$ &cux deux en prcfcnce de- 
toute 1 aflcmblee l’aflommcnt à coups d’efpee . Cela faid ils 
le roftiffent, & en mangent en commun,ôc en enuoyent de» 
loppins à ceux de leurs amis , qui font abfens . Ce n'cft pas 
comme on p cnfe,pour fen nourrir, ainfi que faifoict ancic- 
nement les Scythesx’cit pour rcprelenter vne extrême 
gcancc. Et qu’il foie ainfi, ayans apperccu que les Portn|fïïs; 
qui f'clloicnt l'alliez à leurs aduenaires, vloicnt d’vne autro 
forte de mort contre eux,quand ils les prenoicnt;qui eftoit, 
de les enterrer iufques à la ceinture , & tirer au demeurant 
du corps force coups de traift,& les pendre apres: ils penfe- 
rent que ces gens icy de l’autre monde ( comme ceux qui 
auoient fcmc'la connoiflance de beaucoup de vices parmjf 
Icurvoifinagc, ÔC qui cftoient beaucoup plus grands mal-r 
ftres qu’eux en toute forte de malice ) ne prenoient pas fans 
occafion cette forte de vengeance, & qu’elle deuoit cftre 
plus aigre que l»lcur,dont ils commencèrent de quitter leur 
façon ancienne, pourfuiure cettc-cy . Ic ne fuis pas marry 
que nous rcmerquons l’horreur barbarcfque qu’il y a en vnc 
telle adion,mais ouy bien dequoy iugeans à point de leurs 
fautes, nous foyons fi aueuglez anx noftres . le penfe qu’il 
y a plus de barbarie à manger vn homme viuant, qu’aie 
manger mort, à defehirer par tourmens & par gehennes, vn 
corps encore plein de fentiment , le faire roftir par le menu,, 
le faire mordre & meurtrir aux chiens , & aux pourceaux 
( comme nous l'auons non feulement leu, mais veu de fref- 
che mémoire , non entre des ennemis anciens , mais entre 


des vpifins & concitoyens, 5c qui pis cft , fou bs prétexté de 
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pieté & de religion ) que de le roftir & manger apres qu’îl 
efttrefpafle. Chryfippus & Zenon chefs de la feôeStoic- 
que , ont bien penfe qu’il n’y auoit aucun mal defe feruir 
de noftre chàroigne,à quoy que ce fuft,pour noftre befoin, 
& d’en tirer de la nourriture : comme nos anceitres cftans 
afsiegez par Caefàr en la ville d’Alcxia, fe refolurent de fou- 
ftenir la faim de ce fiege parles corps des yicill ars,dcsfem- 
mcs,& autres perfonnes inutiles au com bat. 

Vajcones ( fuma cjl ) alimentts tait bit* vfi 

Produxere animas. 

Et les médecins ne craignent pas de s’en feruir à toute forto 
d'vfage, pour noftre fantéjfoit pour l'appliquer a u dedans, 
ou au dehors : Mais il ne fe trouua iamais aucune opinion fi 
defrcglée, qui excufàft la trahifon , la defloyauté , la tyran- 
nie,la cruauté, qui font noz fautes ordinaires. Nous lespou- 
uons donc bien appeller barbares , eu cfgard aux réglés de 
la raifon, mais non pas eu cfgard à nous , qui les furpafTons 
en toute forte de barbarie. Leur guerre cft toute noble & 
genereufe, & a autant d’exeufe & de beauté que cette mala- 
die humaine en peut receuoir : elle n’a autre fondemét par- 
my eux , que la feule ialoufîe de la vertu. Ils ne font pas en^ 
débat de la conquefte de nouuelles terres : car ils iouyflent 
encore de cette yberté naturelle, qui les fournit fans trauail 
& fans peine, de toutes chofes neccfTaires, en telle abôdan-- 
ce, qu’ils n’ont que faire d’agrâdir leurs limites. Ils font en- 
core en cet heureux point, de ne dcfirer qu’autant que leur! 
neccfsitez naturelles leur ordônent : tout ce qui cft au delà, 
eft fuperflu pour eux. Ils s’en tr’appellent gencrallemét ceux 
de mcfme a ag cirer es : enfans , ceux qui fontaudelTouz;8c 
les vieillards font pères à tous les autres. Ceux-cylaifïentà 
l eurs heritiers en commun, cette ple ine pofTefsion de biens 
par indiuis, fàns autre titre, que ccluy tout pur , que nature 
donne à ies créatures, lçsprodui Tant au mode. Si leurs voi- 
fins patient les montagnes pour les venir aflaillir , & qu’ils 
emportent la viâôirc fur eux , l’acqucft du viôoricux , c’eft 
la gloire, & l’auantagc d’eftre demeuré maiftre en valeur & 
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en vertu:car autrement ils n’ont que faire des bics des vain- 
cus, & s’en retournent à leurs pays, où ils n’ont faute d'au- 
cune chofc neccflàirej ny faute encore de cette grande par- 
tie, de fçauoir heureufement iouyr de leur condition, & 
s’en contenter. Autant en font ceux-cy à leur tour Us ne de- 
mandent à leurs prifonniers , autre rançon que la confcfsiô 
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& reconn o iflance d'eftre vaincus : M ats il ne s’en trouuc 
pas vn en tout vn üeele , qui n’ayme mieux la mort, que de 


relafcher,ny par contenance , ny de parole, vn feul point 
d’vne grâdeur de courage inuinciblc. Il ne s’en void aucun, 
qui n’ayme mieux c ftrc tue & mange , que de requérir feu- 
lement de ne l’eftrc pas. Ils les traictét en toute liberté, afin 
que ïavic leur ioit d autant plus chere : & les entretiennent 
communc'mentdcs menaftes de leur mort future, des tour- 
mens qu'ils y aurôt à fouffrir, dcs apprefts qu’on drefle pour 
ce t effefodu detranchement d7 leurs mcmbres,& du fe ftîn 
qui fc fera à leurs defpens. Tout cela fc taiâ pour cette feu- 
Je En7HarrâcEcrdcIcûr¥ôücIîc quelque parole molle ou 
rabaiftec>oudc leur donner enuie de s’en fùyr; pour gai- 
gner cet auantage de les au oir cfpouuantcz, & d'auoir fa i& 
force à leur conftancèTC ar aufsi à le bien prendre , c’en en 
ce feul point que confiée la vraye vi&oirc t 

viEiorU nntlx efi 

Quant que confe[Jos anim $ quoque fubiurat hojîcs. 

Les Hongres tres-belliqucux combattans, ne pourfuiuoiét 
jadis leur pointe outre auoir rendu l’ennemy à leur mercy. 

Car en ayant arrache' cette confefsion , ils le laifloyent aller 
fans offenfe, fans rançon ; fauf pour le plus d’en tirer parole 
de ne s’armer des lors en auant contre eux. Aflcz d’auanta- 
ges gaignons nous fur nos ennemis, qui font auâtages em- 
pruntez , non pas noftrcs : C’eft la qualité d’vn porte-faix, 
non de la vertu , d'auoir les bras &c lesiambes plus roides :— •>» S *■ 
c’eft vne qualité' morte & corporelle , que la difpolitioi) : * u fi 

c’eft vn coup de la fortune , de faire broncher noftrc cnnc- 
my, & de luy csblouy r les yeux par la lumière du Splcil.c'eft 
vn tour. d' ^rt de de fcicncc , & qui peut tomber en vne p er» 
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fonnclafche & de néant, d’cftre fuffifant à I’cfcrim c. L'cfti- 
jnation & le prix d’vn homme conliltcau coeur & en la vo- 
n lontc : c*cft la ou gift fon vray honneur : la vaillance c’en la 
fermcté,non pas des iambes & des bras, mais du courage Sç 


• de lame: cllencconfiftcpas en la valeur de noftrc cheual, 
ny de nos armes, mais en la noftrc. Celuy qui tombe obfti- 
nc en fon courage, y» fucadent, Je venu pwg»4/.Qui pour quel- 
que danger de la mort voifinc , ne relalche aucun point de 
fon afleurance , qui regarde encores en rendan t l’ame , Ton 
ennemy d vne veueTerme & dcfdaigneufe, il cft battu , non 
pas de nous, mais de la fortuncdl cft tué.n on pas vain eu :lcs 
£*.\ plusvaillans font par fois les plus infortunez. Aufsiya-ii 

fry ^des pertes triomphantes à l’enuy des viftoires. Ny ces qua- 
’ tre viéloires focurs, les plus belles que le Soleil ayconcqués 

veu de Tes yeux, de Salamine, de Platées, de Mycale,de Sici- 
le, n’oferent onques oppofer toute leur gloire cnfemble, 
àlagloiredeladcfconfituredu Roy Lconidas ôcdcsfiens 
au pas de Thcrmopylcs. Qui courut iamais d’vnc plus glo- 
rieufe enuic, & plus ambitieufe au gain du combat , que le 
capitaine lfcholas à la perte ? Qui plus ingenieuf ement & 
curieufcmcnt s’eftafleuré de fon falut , que Iuy de faruine^ 
Il cftoit commis à deffendre certain paflàge du Peloponne- 
fc, contre les Arcadiens -, pour quoy faire, fe trouuantdu 
- tout incapable, veu la nature du lieu , & inégalité des for- 

: & fe refoluant que tout ce qui fe prefenteroit aux en- 
u«»>| nemis, auroit de necefsité à y demeurer : D’autre part , efti- 

mant indigne 8c de fa propre vertu & magnanimité, & du 
nom Lacédémonien, de faillir à fa charge : il print entre ces 
deux cxtremitcZjvn moyen party, de telle forte : Les plus 
icunes&difposdcfa troupe, il les confcrua à là tuition & 
fêruice de leur pais, & les y renuoya : & auec ceux defquels 
le defiut cftoit moindre , il délibéra de fouftenir ce pas : & 
'par leur mort en faire achetter aux ennemis l’entrée la plus 
chcre, qu’il luy feroit pofsiblc : comme il aduint. Car cftant 
tantoft enuirôné de tç>utes parts par les Arcadiens: apres en 
auoirfaiô vne grande boucherie, luy & les ftens furet touts 
mi* au 61 de 1'cfpéc. Eft-il quelque trophée afsig né pour les 
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vaincucurs .qui ne foit mieux dcuàc es vai ncus? L e vray 
vaincre a pour fon roolle l’cftour, non pas le faliit:& côfiftc 
l’hôneur de la vertu, à combatrc,non à battre. Pour rcuçnir 
à noftre hiftoirc, ils’cn faut tant que ces prifonniers fc ren- 
dent, pour tout ce qu’on leur fait, qu'au rebours pédant ces 
deux ou trois mois qu’on les garde, ils portet vne contcnâ- 
cegayc, ils preftent leurs maiftresdefehafterde les mettre 
en cette efprcuuc, ils les d cfHen t « les injurient, leur repr o- 
chcnt leur lafchctc', 8 c le nomBrTdcsbattaillcs perdues co- 
trelcs leurs. I'ayvne châfon fai&e par vn prifonnier,où il y 
a ce traidhQu i ls viennent hardimét trcstous.gc s’aflèmblét 
pour difner de luy , car ils mangeront quant 8c quant leur s 
pères & leurs ayeulx .qui ont feruy d'aliment & de nour ri- 
ture à Ion corps : ce s mufclcs , dit-il , cette chair & ces vei- 
ncs, ce font les voftres, pauures fols que vous cftesrvous ne 
rcconnoifTcz pas que la fubftace des membres de vos ance- 
llres s’y tient encore : fauourez les bicn,vous y trouucrcz le 
goult de voftre propre chair : inuction.qui ne fent aucune- 
ment la barbarie.Ceux q ui les peignent mourans,8c qui re - 
p refentent cette a&ion quand on l es aflommc.il s peignent 
le prifon nicr,crachan t au vifage d e ceux qui le t uent.8c leur 


faifàntlamouc. De vray ils ne ccflènt iufques au dernier 
foufpir, de les braucr 8c deffier de parole & de contenance. 
Sans métir, au prix de nous, voyja des hommes bien fàuua- 
gesrcar ou il faut qu’ils le foyent bien à bon efeient , ou que 
nous le foyons : il y a vne mcrucillcufe diftance entre leur 
forme & la noftre. Les hommes y ont plufieuis femmes, 8C 
en ont d’autant plus grâd nombre , qu’ils font en meilleure 
réputation de vaillance : C’eft vne beauté remarquable en t t 
leurs’mariagcs , que la mcfme ialoufie que nos femmes ont 
pour nous cmpcîcher de 1’amitic' &bicvueillâcc d’autres fé- 
.mesjcs leurs l’ont toute pareille pour la leur acquérir. Eftas- 
plus foigneufes dcl’hôneurdclcurs maris, q de toute autre 
chofe,cllcs cherchét & mettét leur folicitude à auoir le plu s 
d e compagnes qu’elles peuuét , d'autât que c’cft vn tcfmôU 
grîage de la vertu du mary. Lesnoftres crieront au miracle ; 
c e ne l'cft pas. Ç cft vne YcitiT proprement- matrimoniale ; 
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mais du plus haut cftagc. Et en la Bible, Lea,Rachel,Sara & 
les femmes de lacob fournirct leurs belles feruantes à leurs 
b maris , & Liuia féconda les appétits d’Augufte , à fon inte- 

reft:& la femme du Roy Deiotarus Stratonique, prefta non 
*e*«*£*f feulement à l’vfagc de fon mary,vne fort belle icunc fille de 
JS chambre, qui la feruoit ; mais en nourrit foigneufement les 

if- . enfants, & leur feit efpaule à fucccder aux cftats de leur pc- 

re. Et afin qu’on ne penfc point que tout cecy fe face par 
vncfimplc 6c feruile obligation à leur vfance,& par l’im- 
prefsion de l’authoritc' de leur ancienne coultume,fàns difi. 
cours & fans iugement , & pour auoir lame fi flupidc , que 
de ne pouuoir prendre autre party,il faut alléguer quelques 
traits de leur fuffifance. Outre celuy queievien de reciter 
de l’vne de leurs châfons guerrières, i’en ay vn’ autre amou- 
reufe, qui commence en ce fens : Coulcuurc arrefte toy,ar- 
refte toy coulcuure , a fin que ma focur tire f ur le patron de 
ta peinture, la façon & fournage d vn riche cordon , que ic 
puilïc donner à m’amie : ainfi loit en tout temps ta beauté 
& tadilpofition préférée a tous les autres ferpens. Ce pre- 
mier couplet , c’en le refrein de la chanfon. Or i’ay aflez de 
commerce auec la poefie pour iuger cecy , que non fe vile- 
ment il n*y a rien de barbarie en cette imagination, mais 
qu’elle efttoqt à faid Anacreontiquc. Leur langage au de- 
meurant, c*eftvn langage doux, & qui ale fon aggrcable, 
retirât aux terminaifons Grecques.Trois d'entre cux,igno- 
rans combien couttera vn iour à leur repos , & à leur bon 
heur, la connoilTince des corruptions de deçà , & que de ce 
commerce naiftra leur ruine , comme ic preluppofe qu’elle 
foit défia auancée ( bien mifcrables de s’élire LaifTez pipper 
au dcfirdc la nouuellctc , & auoir quitte' la douceur de leur 
eicl,pour venir voir le noftre)furcnt à Roüan,du temps que 
le feu Roy Charles ncuficfme yeftoit: le Roy parla à eux 
long temps, on leur fit vôir noûre façon , noftre pompe» la 
forme d’vne belle ville: apres cela, quelqu’vn en demanda 
leur aduis, & voulut fçauoir d'eux , ce qu’ils y auoiét trouuc 
de plus admirable : ils répondirent trou chofcs , dont i’ay 
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perdu la troificfme , & en fui* bien marry • mais i’cn ay en- 
core deux en mémoire. Ils dirent qu’ils trouuoient en pre- 
mier lieu fort cftrange , quêtant de grands hommes por - 
tans barbe, forts & armez, qui cl toicnt autour du Roy (il 
eiï vray-icmblâblc qu’ils pirloientdesSuiflesdc fa garde ) 
fc fo usbmiflent à obéir à vn enfant, & qu’on ncchoifif foit 
pluitoft quelqu’vn d’cntic eux pour commander . Secon- 
dement ( ils ont vne façon de leur langage telle qu’ils nom- 
ment les hommes , moitié les vns des autres ) qu’ils auoiene 
apperceu qu’il y auoit parmy nous des hommes pleins 8c 
gorgez de toutes fortes de commoditez , & que leurs moi- 
tiez cftoi ent mendians à leurs p ortes , d echarnez de faim & 
de pauurete^& trouuoient cftrange comme ces moit icz icy 
nc cejsitcufcs, pouuoiét loutfrlr vhêTelle inmltice, qu’ils ne 
prinfen t les autres à la gorge , ou mi lient le te u à leurs m ai- 
fons. le parlay à 1 vn deux fort long temps , mais i’auois vn 
truchement qui me fiiiuoit fi mal, & qui efkoit fi cmpcfchc 
à receuoir mes imaginations par fa beilife , que ie n’en peus 
tirer rien qui vaille. Sur ce que ie luy demanday quel fruit i| 
receuoit de la fupetiorité qu’il auoit parmy les ficns(car c’e- 
ftoitvn Capitaine, &noz matelots le nommoicntRoy)il 
me dit, que c’eftoit, marcher le premier à la guerre : De cô- 
bien d’hommes il cftoit fuiuy ^ il me montra vne efpacede 
lieu , pour fignifier qüe c’eftoit autant qu’il en pourroit en 
vne telle cfpace, cepouuoitcltre quatre ou cinq mille ho- 
mes : Si hors la guerre toute fon authorité eftoit expirc'e ; 
il dit qu’il luy en reftoit cela , que quand il vifitoit les villa-- 
ges qui dc'pcndoient de luy , on luy dreflbit des fentiers au 
trauers des bayes de leurs bois , par oül peuft pafTer bien à 
, l'aife. Tout cela ne va pas trop mal : mais quoy ? ils ne por- 
tent point de haut de chauffes. 
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Qujl faut fohrement fe mejler de iuger des ordon- 
nances diurnes. 

Chap. XXXI. 

E vray champ & fubieét de l’impofhtrç, font les 
chofes inconnues: d’autant qu’en premier lieu 
l’eftrangete' mefmc donne crédit, & puis n’eftats 
point fubic&es à nos difeours ordinaires , elles 
rou:, oftent le moyen de les combattrç. A cette caufc, dit 

Platon, elt -il bien plus aifé de fatisfairc , parlant delà natu- 
re des Dieux , que ac la nature des hommes : par ce que l’i- 
gnorance des auditeurs prcftcvnc belle Sc large carrière, 
&.toutc liberté’, au maniement dyne matière ca chée. Ilad- 
uierit de là, qu’il n’eft rien crcu fi fermemen t , que ce qu’on 
fçait le moins, ny gens fiafleurczyque ceux qui nous contét 
des fables, comme Alchymlltcs, Pro gnoftiqucurs,Iudiciai- 
res , Çhiroman tiens , M edccins , idgent u omnt. Aufqucls ie 
ioindrois volontiers , (i i’ofois , vntas de gens , interprété 
& contrerolleurs ordinaires des defleins de Dieu , faifans 
eftat de rrouucr les caufesdc chafquc accident de voir 
dans les fccrets de la volonté diuine, les motifs incomprc- 
hcnfibles dcics œuures. Et quoyquc la variété' ôcdifcor- 
dance continuelle des cucnemens , les reiette de coin en 
coin, & d’Oricnt en Occidct, ils ne laidcnt de fuyure pour- 
tant leur efteuf , & de mefme crayon peindre le blanc & le 
noir.En vne nation Indienne il y a cette Ioüable obferuan- 
ce, quand il leur mef-aduient en quelque rencontre ou ba- 
taille, ils en demâdent publiquement pardon au Soleil ,qui 
eillcur Dieu, comme d’vneadlioniniufte: rapportant leur 
heur ou malheur à laraifon diuine, & luy fubmettant leur 
logement & difeours. Suffit à vn Chrefticn croire toutes 
uc-k- L^.i. chofcsvcnirdcDieu.'Icsreccuoir auec rcconnoiilàncede 
, fa diuine & infcrutablc fapicnce : pourtant les prendre en 

* bonne part,cn quelque vifage qu’elles luy foient cnuoyces. 
Mais ic trouuc mauinis ce que ic voy en vfage, de chercher 
àfermir & appuyer noftrc religion par la profperite de nos 
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«ntreprifcs. Noftre creance a alfcz d autres fqndpmr,^ An» 
1 authorifer par les cucncmcn sl Car ïe peuple Accoûftumé 
a ^ cs , ar g umcn s plaufiblcs , & proprement de foh gouft,il 
cft dâger, quand les eueneméts viennent à leur tour côtrai- 
re$ & def-âuantageux, qu’il en esbranle fa foyiCômmc aux 
guerres Ou nous tommes pour la Religion, ceux qui curent 
lauantage au rencontre de la Rochclabeille , fai (an s grand 
fefte decet accident ,& fc feruans de cette fortune, pour 
certaine approbation de leur party : quand ils vieftent apres 
à excufcrleurs defortunes de Mont-côtour &de Iarnac,fur 
ce que ccTont verges & chaftiemens paternels, s’ils noue vn 
peuple du tout à leur mercy , ils luy fonc allez aif çment fen- 
tir que c’cft Pr endre dvn fat dctix mqultmés Je rqr fmi». 
b ouche fonfHer le chaud# le troid. Il vatidmir y IVh . 
tretenir dcîrvrays fondemens dé la vérité'. Ceft vue belle 
bataillcfiâualé qui S’eft gaigneéées mois pafteZ. contre les 
Turcs,foubslacondui l tte détlôm Ioan d’Aufcr ia : mais il a 
bien pieu à Dieu en faire atrtresfoîs voir M'àutrès f elles à 
nos dcfpens. So mme , ileft mal-aifé de ramener les chof ès 
di uines à no lire b t dânçç. ^qu’elles; n’y touftrcnE du defehet. 
Et qui voudront rendre iifon de ce que Arrius & Leon fon 
Pape ^chefs principaux de cette Iierefie , moururent en di- 
üers temps i' de morts û pareilles & fi cft rangea ( gjj retirez 
de la d jfpiitc pâr douleur de vétre à la gaçderobc, tous deux 
y . rc .^5^*.f“V ,tc n“cnt \We ^.exaggerer cçtte yég'cance 
diurne par la circonftartce du lieu, y pourroit- bien encore 
a ^*°^ cr , k/7? ort de Hcliogabalus ,qui futaufsituc en vn 

mcfmc for- 
tuné : Dieu nous voulant apprendre, que Ies-bons ont autre 
chofe à éfpcrcé: & les maûuais aiitrc cfiofe ! craindre , que 
lés fortunes ou infortunes de ce mondé : il les manie & ap- 
plique félon fa difpofition Occulte :& nous ofte le moyen 
d en faire fortement noftre profit. Et Ce moquent ceux qui 
s’en véülét preualoir felô l'Humainc raifon. Ils n’en donnée 

î a ?.^J/) c , touchc > 4 u ' iI ? n ‘ 5 nre Ç oiu ^ t dcux. S.Auguftin en 
fait vnê belle preuuç fur fes aducrfàircs. C'èft vn côfliét, qui 
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fc décide par les armes de la mémoire, plus guc par celles de 
la raifon. Il fc faut cotcntcr de làïumiere qu’il plaift au So- 
leil no us communiquer par Tes rayons, & quf çfleuéràTeé 
yeux pour çn.prendrcvnc plus grande dans ion cçrpsmef. 
me, qu’il np trouuc pas crtrange, II pour la peine de fpn ou- 
trecuidance il y perd la vçue. jgjjù htminum fottfi fitrt confimm 
D<i?*nt ^tspottrtfcogture , fyid Ittla ptwuntu ? . 

jj ' ' t! # 
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Df futr le % yolupfç ^ 49 pr ' t^dcU vic . » iV : 
Chap. XXxil. Ht- • 
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•’A v o 1 s bien veu çonuenir en çççy la plufpart 








€>^vVque de.çonreruernôlfrcvie à noftrei tourment iç 
incommodité ,cift choquer l^règlps 
comme difênt ces viciHes.reglcs,^:^ . 

. . à 4«tÔAti7JU»5 J *1 W euSbLtf/ . tHÊÇ» .y . , :it .rtloqlai : 

' Kct Ao> Snim» 0(5 iiCcar. vo jQp (ptf \ • * : 1 

* . ’ . K pScKToy 4o fut Çjr ajKteii» " : " 

Mais de pouffer le melpris' de lamorr iufques à tel degré, 
que de l'employer pour Je diitraire déshonneurs j, tiçhcflcs, 
grandëüïs, & autres faüeurs^ biens que nousappçllqs de 
la fortune t èô'ftiefi la raifon n’auôîf pas àflez afFair'ca'nqus 
pcrlûadér dé les abandonner, fans y adiopftcr cette nouüçl- 
le recharge, le ne J auois veu ny commander, ny pratiquer^ 
îufques lors que ce paflagc dc Scnçca me tôb'a entré jnâibs, - 
auquel çonfeiflànt à Lucflius. ! pcrfonnagc puifla^t 1 &: de 
grandfcauthbritç autour de l'Empereur ,,de çhariger cette 
. vievoluptueufe & pompcüJë ,& de fc retirer de cette am- 
bition du mondé, à quelque vie folitaire, tranquille & phi- 
losophique : fur quoy Lncilius alleguoit quelques difficul- 
té* : 1 e fuis d aduis ( dit-il ) que tu quittes cette vie là , ou la 
vie tout à faiét : bien te confêillc-ic de fuyurc la plu» douce ' 
V0yc,&dc dcftachcr pluftoftqucdc rompre cequé^tuà» 
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mil noue, pourucu que s'il ne fcpcût autrement deftachcr, 
tu le rompes. Il n'y a homme fi couard qui n’aymc mieu x 
t omber vnc fois, que de demeurer toujours en branfle. 
lTufle trouué ce conleil f'ôrtablc a la rudefle Stoïque : mais 
il cft plus cftrange qu’il Toit emprunte' d'£picurus,qui cf- 
crit à ce propos, chofcs toutes pareilles à Idomcncus. Si 
eft-ce que ie penfc auoir remarqué quelque traid fembla- 
ble parmy nos gens, mais auec 1a modération Chrefticnnc. 

Saind Hilaire Euefque dp Poitiers, ce fameux ennemyde^^ 

Therefie Arrienne , eftant en Syrie fut aduerty qu’Abrafa^^.Cl — a 
fille vnique, qu’il auoit laiiTccpardeça auec fa tnere’, cftoit/* 
pourfuyuic en mariage par les plus apparens Seigneurs du 
pais, comme fille tresbicn nourrie, belle, riche, & en la fleur * * 

de fon aage : il Iuy efcriuit ( comme nous voyons ) qu'elle 
oftalHon affeétion de tous ces plaifirs Æcaduantages qu’on 
Iuy prefentoit: qu’il luy auoit trouué en fon voyage vn par- 
ty bien plus grand Sc plus digne, d'vn mary de bien autre ; 
pouuoi r & magnificence, qui luy feroit prefens de rob es Sc 
d e ioyaüx^de prix ineftimablëTS on deflein eftoit le Iuy fai- 
re perdre I’appetit & l'vfage des plaifirs mondains , pour ht 
ioindre toute à Dieu : Mais à cela, le plus court Sc plus cer- 
tain moyen luyfemblant cftrela mort de fa fille, il ne cefla 
par vœux, prières , & oraifons , de faire requefte à Dieu de 
lofterdece monde, & del’appeller à foy •, comme iladuint: 
car bien toft apres fon retour, elle luy mourut j’dequoy il ° 

montra vnefinguliercioye.Cettuy-cyfemble enchérir fur 1 

les autres, de ce qu’il s’adrefle à ce moyen de prime face, le- 
quel ils ne prennent que fubfidiairement , & puis que c’en 
à l'endroit de fa fille vnique. Maisie ne veux obmettre le 
bout de cette hiftoirc, encore qu’il ne foit pas de mon pro- 
pos. La femme de Sainét Hilaire ayant entendu par luy,cô- ^ 
me la mort de leur fille s’eftoit conduitte par fon deflein Sc 
volonté, Sc combien elle auoit plus d’heur d’eftre deflogee J ’*J~**^~ 
de ce monde , que d'y eftre , print vne fi viue apprehenfion 
de là bçatitudç éternelle & cclefl.C , qu’cUe.folidta.fon ma- 
ry auec cxtrdnc inftancc, d’en faire autant pour cllç. Et 
Dieu à leurs prières communes , l'ayant retirce à foy ,bicn 
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toft apres , ce fut vne mort cmbraflcc auec fingulicr con- 
tentement commun. 
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la fortune Je rencontre fôuuent au tram de Ta raiJorC 
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'Inconstance du branfle diuers de la fortu- 
ne, fait qu’elle nous doiuc prefenter toute cfpece 
de vifages. Y a il aétion de iuftice plus expreffé 
quecelle-cy?LeDucdcValentinois ayant rcïblu 
d’empoilonner Adfian Cardinal de Cornette .chez qui le 
Pape Alexandre fixicfmc fon pere , & luy alloyent foupper 
au Vatican renuoyadeuant, quelque bouteille de vinem- 
poifonne, & commanda aufommellierqu’illa gardaft bien 
îbigneufement : le Pape y cftant arriuc auant le fils,& ayant 
demande à boire , ce fbmmcllier, qui penfoit ce vin ne lujr 
*'Sf*‘*" auoir efte recommandé que pour fa bonté, en feruit au Pa- 
I- 4 — pe , &le Duc mefme y arriuant fur le point de la collation, 
& fe fiant qu’on n’auroit pas touche' à fa bouteille , cri prit 
à fon tour ; en maniéré que le Pere en mourut foudain , Sc 
le fils apres auoir cfte' longuement tourmenté de maladie, 
fut rcfcruc à vn’autre pire fortune. Quelquefois ilfcmble 
à point nôme' qu’elle fc iouc à nous : Le feigneur d'Eflrcc, 
lors guidon de Monfiçur de Vandofme, &,le feigneur de 
Liqucs, Lieutenant de la compagnie du Duc d’Afcot,c{lâs 
tous deux feruitcurs de la foeur du fieur de Founguefcllcs, 
quoy que diuers partisccomme il aduient aux voifins de la 
fronticrc)le fieur de Licqucs rcmporta:mais le mefme iour 
des nopces,& qui pis cft, auant le coucher , le marié ayant 
enuie de rompre vn bois en faueur de fa nouuelle cfpoufe, 
fortit à l’cfcarmouche près de S. Orner, où le fieur d’Eftrce 
fe trouuant le plus fort, le feit fon prifonnier : & pour faire 
valoir fon aduantage, encore fallut-il quelaDamoifclle, * 

Çoniu^is ante coaSla, nom dtmittere collum* - 

•* O » * ^ 


» i 


$v 


L I V R. 


Z PREMIER. 


1 99 


Quàm veniens vrtct atque altéra rurfus hycms 
Notiibuun longs awdum faturajjet amorem, 

luy fift clic mefme re gucfte par courtoilîc de luy rendre Ton 
prifonnicr:comme il fn,lanoblefrefrançoife, ncrefufa nt 
jamais rien aux Dames, S cmblc-il pas que cc Toit vn fort ar- 
tifte?Conftantin fils d’Hclcnc fonda l’Empire de Conftan- 
tinoplc: & tant de fieclcs apres Conftantin fils d’Hdenc le 
finit. Quelquefois il luy plaift enuier fur nos miracles: Nous 
tenons que le Roy Clouis afsiegeant Angoulcfmc, les rau< 
ra illes chcurcnt d'elles mefmes par faueur diurne . Et bou- 
chet emprunte de quclqu’autheur,quek Roy Robert alsie- 
géant vne ville, Scf’eftant defrobé du fiege, pour aller à 
Orléans follcmnizer la fefte Said Aignan, comme il cftoit 
endeuotion, fur certain point delà Mode , les murailles 
de la ville afsicgcc, f en allèrent fans aucun effort en ruin e. 

ElfiTfit toutà contrcpoil en nos guerres de Milan: car le 
Capitaine Renfc afsiegeant pour nous la ville d’Eronnc, 

& ayant faid mettre lamine foubs vn grand pan de mur, 
&lemureneftant brufqucment enleué hors de terre, rc- 'vnx.^iÆ.*' . 
cheut toutes-fois tout empenné, fi droit dans fon fondc- 
ment,que les afsiegcz n’en vaufircntpas moins. Quelque- 
fois elle fait la médecine. lafon Phcreuscftant abandon- 
né des médecins , pour vne apofteme^ qu’il auoitdansla 

poitrine, ayant enuie de f en défaire , au moi ns par la mort. , , a 

feietta «n vnp bataille à corps perdu dans la prefle des 
erinemis , où il fut blefle à trauers le corps , fi à point, que 
fon apofteme en creua , & guérit. Surpafla elle pas le 
peintre Protogencs en la fcience de fon art ? Ccttuy-cy 
ayant parf^d 1 image d’vn chien Ias,&rccreu à fon contcn- 
temét en toutes les autres parties,mais ne pouuât reprefen- 
tcràfohgrércfcumeôclabaue,defpitccôtrefabcfongnc, £ ^ 
prit fon efpôge,& comme clleeftoit abrcuuec de diuerfes & \ 7^^— 
peintures, la ietca contre pour tout effacer: la fo; tune porta 
tout à propos le coup àlédroit de la bouche du chié,& y par 
fournit ce à quoy l’art n’auoit peu attaindre. N’adrcflc die 
pas quelquefois nos confcils , & les corrige ? I fab cl Royn* 
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d'Angleterre,ayat àrepafier deZclâdc en fonROyaume.auec 
vn’ armcc.cnfaucurdcfon fils côtrcfon mary,eftoit perdue, 
fi elle fuft arriucc au port qu’elle auoit proictté,y e fiant at- 
tendue par fes ennemis: mais la fortune la ictta contre fou 
vouloir ailleurs,©»! cllcprint terre en toute fcurçté..Et cet 
ancien, qui ruant la pierre àvn chien » en affenage tua fit 
maraflre,eut il-pas raifon de prononcer ce vers: 

Tcunô/MtTüt >t (juin |3V\eumq$ 

La fortune a meilleur aduis que nous.Icetes auoit pratique 
dcuxfoldats, pour tuerTimoleon ,feiournantà Adrane 
cnla Sicile. Ils prindrent heure, fur le point qu’il feroit 
quelque facrifice. Et fc meflans parmy la multitude, com- 
me ils fe guignoyent l’vn lautre.que l’occafion eftoit pro- 
pre à leur bcloigne:voicy vn tiers, qui d’vn grâd coup d’ef- 
pee,en alTene l'vn par la telle, & le rue mort par terre,& f’en 
, fuit. Le compagnon fe tenant pour defcouuert & perdu, 

- recourut à rautcl,rcquerant franchife,auecpromelTe dedi- 
re toute la vérité'. Ainfi qu’il faifoitle compte de laconiu- 
ration, voicy le tiers qui auoit elté attrapé, lequel comme 
meurtrier, le peuple poulie 8c fabouleau trauers laprclfe, 
vers Timoleon, 8c les plus apparents del’airemblec. Làil 
crie mercy:8c dit auoir iullemcnt tué lalfafsin de fon perc: 
vérifiant fur le champ, par des tcfmoings que fon bon fort 
luy fournit, tout à propos , qu’en la ville des Lcontins fon 
. pere, de vray, auoit cllé tue par celuy fur lequel il f’clloit 

, vengé. Qn luy ordonna d omines Attiques , pour auoir eu 
f** cet hcur,p rcna traïïon de h mortdc fon pcrc ,dc retirerde 

"mort le pere comun desSiciliés.C ctte fortunefurpalTe en rc* 
glemctjlcsregles de l’humaine prudcce.Pourla fiçpEn ce fait 
icy,fc dcfcouurc il pas vnc bien exprefiè applicatiode fafa- 
ucur,dc bonté & pieté lingulicre?lgnatius Perc & fil .,pro- 
feripts parles Triumvirs à Romc,fe refolurét à ce gencreux 
office,de rendre leurs vies, entre les mains l’vn de (autre, 8c 
en frullrcr la cruauté des Tyrans : ilsfe coururent fus, l’efi- 
pccau poingxlle en drellà les pointes, & en fit deux coups 
efgallcment mortels : 8c donna à l'honneur d’vne fi beÛo 
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a'mmé,qu’ilseulfcntiuftemcnt la force de retirer encore 
des playesleurs bras fanglâts & armes, pourfientrébralfcr en 
cet cftat, d’vne fi forte ellrainte, que les bourreaux coupè- 
rent cnfemble leurs deux telles, laiflans les corps touliours 
pris en ce noble ncud-, Selesplayesiorntes, humansamou- 
rcufcmcntjle làng,& les relies de la vie,l'vne de l’autre. 



V’vn défaut de nos polices. 

Chai». XXXIIII. 

E v mon pcrc, homme pour n’cftrc ayde' que de 
l’experience & du naturel , d vn iugement bien 
net, ma diét autrefois, qu’il auoit defiré mettre 
entrain, qu’il y eu liés villes certain lieu defigné, 
auquel ceux qui auraient befoin de quelque chofc,fc peufi 
’fent rendre, & faire enregiftrer leur affaire à vn officier 
ellably pour cet cffe&:comme,ie cherche à vendre des per- 
lestie cherche des perles i vendre, tel veut compagnie pour 
aller à Parisjtel f’enquiert d’vn feruiteur de telle qualité' , tel 
divn maiftreitel demande vn ouurier:qui cccy,qui cela,cha^ 
cun félon fop befoing.Et femble que ce moyen de nous cn- 
tr*aducrtir,apporr croit non Iegere commodité au commer- 
ce publique : Car à tous coups , il y a des conditions, qui 
fentre cherchent, & pour ne fente* entendre, biffent les 
hommesen extrême necefsité. l'entens auec vnc grande 
honte de noftrc fiede , qu’à nollre veue, deux tres-cxcel- 
lens perfonnages en fçauoir , font morts en eflat de n auoir 
pas leur faoul à manger: Lilius Gregorius Giralduscn I ca- 
îie, &Scbaflianu3 Cditalio en Allemag ne: Et cr oy qu’il y a 
mil’hommes qui les eulfent appeliez auec tres-aduantageu- 
fes conditions , ou fccourus ou ils clloient fils feu fient 
fçeii. Le monde n*cft pas fi généralement corrompu , que ie 
ne fçachetcl homme, qui fouhaitteroit de bien grande 
affeôion, que les moyens quelcs liens luy ont mis en main, 
fc peuffent employer tant qu’il plaira à la fortune qu’il en 
iouilTc,à mettre à l’abry de la necefsité , les perfonnages ra- 
res Sc remarquables èn quelque elpecc de valeur, que le 



i°a Essais de Michel de Montaigne. 
mal’heur combat quelquefois iufques à f extrémité : & 
qui les mettroit pour le moins en tel eftat,qu’il ne tiendroit 
qu’à faute de bon difeours, s’ils n’eftoient contcns. En la 
police œconomiquc monpcreauoit cet ordre, que iefçay 
Jouer, mais nullement enfuiure . C’eft qu'outre le îcgiftre. 
des négoces du méfnage, oufe logent les menus comptes, 
payements , marchez , qui ne requièrent la main du Notaî- 
rc,lequcl regiftre, vn Rcceucur a en charge : il ordonnoit à 
àceluy de lesgcnts, qui luy feruoit àcftrirc, vn papier 
iournal, à inferer toutes les furucnances de quelque re- 
marque , Se iour par iour les mémoires de l’hiftoire de 
fa maifon : tref-plaifante à voir , quand le temps commen- 
ce à en effacer la fouuenancc , & très à propos pour nous 
ofter fouucnt de pcine:Quand fut entamée telle befoigne, 
quand achcuee: quels trains y ont pafle, combien arrefté: 
noz voyages , noz a b fences , mariages, morts : la réception 
des heureufes ou malentôtreufes nouuellcs: changent et des 
feruiteursprincipaux.-tcllcsmatieres.Vfagc ancien ,que ie 
trouue bon à rafraichir, chacun en fa chacunicre:&me trou- 
ue vn fot d’y auoir failly. 


De I vfitgc de fc veflir. 


Chap.^XXXV. 




V que ievueille donner, il me faut forcer quel- 
que barrière delà couftume, tât elT à foigneufe- 
ment bridé toutes nosauenucs. le deuifoyen 
.. « ^5 cette faifon frilleufe, fi la façon d’aller tout nud 

de ces nations dernièrement trouuees , eftvne façon for- 
cée par la chaude température de l’air, comme nous difons 
des Indiens, Se des Mores, ou fi c’eft l’origincllc.dcs hom- 
mes. Les gens d’entendement, d’autant que tout ce qui 
cftfoubs le Ciel, comme dit la fainétc Parole, eft fubieét 
à mcfmcs loix, ont accouftume' en parci lies confiderations 
à celles icy , où il faut diftinguer les loix naturelles des 
controuuees* de recourir à la generale police du monde. 
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où il n’y peut auoir rien de contrefait. Or tout eftant 
exatemét fourny ailleurs de filer Se d’efguille, pour main- 
tenir Ton eftrc,il eft mcfereablc que nous {oyons feuls pro- 
duits eneftat dcffe&ueux 6c indigent, & cncftatquine 
fepuifle maintenir fans fccours cllranger. Ainfi ie tiens 
que comme les plantes, arbres, animaux, &c tout ce qui vit, 
fe trouuc naturellement equippc' de fuffilàntc couucrture, 
pour fe deffendre del'iniure du temps: 

Proptercacjue ferè res omncs>attt corio funt, 

•A ut feta^ut conchifydut callo^ut cortice teête- y 


aufsi eflions nousrmais comme ceux qui efteignent par ar- 
tificielle lumière celle du iour, nous auons cfteint nos pro- 
pres moyens , par les moyens empruntez. Etcftaiféàvoir 
que c*eft la couftume qui nous fait impofsible ce qui , 

UcreftpasrCardcces nations qui n’ont aucune connoif^^^ 1 ^^ 
fânee de veftemens , il P en trouuc d’afsifesenuironfoubs »|h»* «••t» 

mcfmc Ciél , que le noftre , & foubs bien plus rude Ciel " 
quclenoftre: Et puis la plus délicate partie de nous eft cel- 
l e qui fe tient toufiours dcfcouucrtc:lcs yeu x,lV bouch c,l c 
nez, l es oreilles : à noz contadins, comme à noz ayculx,U 
partiepctoraIe& le vcntrc.Si nous fufsions nez auec con- 
dition de cotillons & de gregucfqucs , il ne faut faire 
doubte, que nature n’euft arme' d’vne peau plus cfpoiflcce 
: qu’elle euft abandonné à la bateric des faifons , comme clic 
afaictle bout des doigts & plante des pieds. Pourquoy 
femble il difficile à croire ? entre ma façon d'cftrevcftu, 

& celle du paylàn de mon pays, ietrouue bien plus de di- 
ftance, qu’il n’y a de là façon, à celle d’vn homme , qui n’cft 
vcltuqucdefa peau. Combien d'hommes , &cnTurchie 
fur tout, vont nuds par deuotiô?Ic ne fçay qui demandoità 
vn de nos gueux,qu’il voyoit en chemifc en plein hyuer,auf ^ . 

fi fcarbillat que tel quife tiét ammitôné dans les martes iuf- 
quesaux oreilles, comme il pouuoit auoir patience’.Etvous 
monficur,refpôdit-il,vous auez bien la face dcfcouucrte:or 
moy ie fuis tout face. Le s Italiens cotent du fol du Duc de 
Florence, ce mç femble, que fon mailtre f’enquerât cornent 
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rcuerence.Et puis que nous fommes fur le froid, &François 
accouftumez à nous biguarrcr,(non pas moy,car ic ne m’ha- 
bille gucre cme de noir ou de blanc , à l'imitation de mon 
pere,) adiouîlons d’vnc autre pièce ,' que le Capitaine Mar^ 
tin du Bellay recite, au voyage de Luxembourg, auoirveu 
les gclces fiatprcs, que le vin de la munition fc coup poic à 
coups de hache & de coignee , fe debitoit aux foldats par 
poids, & qu'ils Temportoicnt dans des panniers : & Ouidc, 


5 


Nttdaejue conpttunt formant femantu teïï& * 

Vtnn^ nechttifta mcri,fcddAta fruQ* bibunt, / 

Les gclces font fi afpros en l’cmbouchcure des Palus Mzo- k 
tides, qu’en la mefme place oùle Lieutenant de Mithnda- 
tes auoit liurc' bataille aux ennemis à pied fcc , & les y auoit 
dcsfaiâs, l’cftc' venu, U y gaigna contre eux encore vnc ba- r • 
taille naualle. Les Romains fouffrirent grand defaduantage 
au combat qu’ils eurent contre les Carthaginois près de 
Plaifancc, de ce qu’ils allèrent à la charge , le tang tige, & les 
membres contreints defroid: Là où Hannibal auoit fait ef* 
pandre du feu par tout fon oll , pour ctchautfec fes foldats: 

& diftribucr de l’huyle par lçs bandes, afin que f’oignans, ils 
rendirent leurs nerfs plus toupies & detgourdis, & encrau- 
ftalfent les porcs contre le» coups del’air &du vent gelé, 
qui couroit Jors, Larctraittç des Grecs, deBabylone car 
leurs pays, cft fameufe des difficultçz ôc roefaifes, qu’ils eu- 
rent à furmonter. Cette cy en fut , qu’accueillis aux montai- 
gncsd’Armenic d mhorribU rauage déneiges, ils enperdi* 
rcnt la connoidànce du pays 6t des chemins :&c en cftantsaf- 
fîcgez-tput court , furpnt.vn ipuc & vne nui& , fans boire & 
fans manger, la plus part de leurs belles mortes: d’entre 
eux plufieurs morts, plufieursaucuglcs du coup du gretil, & 
lueuc de la neige? plufieurs eftropiç^ parles cxtremitezsplu- 
tièurs roidçs tranfis & immobiles defroid^ ayants encore le. 
fens cnriçç. Alexandre veid vne natiô en laquelle on enter- 
re les arbres fruittiecs enhyuer pour les défendre de la ge- 
lée; 6c nous eu poupons aufsi voir . Sur le fubicô de veftir, 
le Roy delà Mexique chaogoit quatre fois pariour d'ac- 
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<ouftrcmcns,iamais ne les rciteroit,employant fà desferre à 
),rlr (es continuelles libcralitcz & recompenfcsicomme aufsi ny 
, p ot, ny plat, ny vtcnfile de fa cuifin e , & de fa table , ne luy 
‘ clloicnt (bruis à deux lois. 


Vu ieune Caton . 

Ch a p. XXXVI. 

E nay point cette erreur commune, dciuger 
d'vn autre félon que ic fuis : f en croy aifément 
des chofes diuerfes à moy. Pour me fentir enga- 
(F**^*.^ gé à vnc formç, ic n’y oblige pas le monde, com- 
me chacun fait , & croy, & conçoy raille contraires façons 
de vie: & au rebours du commun , reçoy plus facilement la 
différence, que la rcffemblancc en nous . le defeharge tant 
qu’on veut, vn autre eftrc, de mes conditions & principes, 
& le confidere fimplemcnt en luy mefme, fans relation,!’ e- 
ftoffantfurfon propre modclle. Pour n’cftre continent, ic 
ne laiffe d’aduoiier dncercment,la continence des FeuillanS 
& des Capuchins , & de bien trouuer l’air de leur train. le 
m’infïnue par imagination fort bien en leur place : & les ai- 
me & les honore d’autant plus , qu’ils font autres que moy. 
Ic defire finguliercmct, qu’on nous iuge chafcun à part foy: 
& qu’on ne me tire en confcquence des communs ex cplcs. 
Mafoiblefte n’altcrc aucunement les bpinions que ie dois 
auoir de la force & vigueur de ceux qui le méritent. S»»/, 
ffui nihil ' pudent, quant quoi fe iimtanpojfe confidunt. Rampant au 
limon de la terre, ic ne laide pas de remarquer iufqucs dans 
les nues la hauteur inimitable d'aucunes âmes heroiques: 
Oeil beaucoup pour moy d’auoir le iugement réglé, files 
effe&s ne le peuucnt eftrc, & maintenir au moins cette mai- 
ftrefte partie, exempte de corruption : C’cft quelque choie 
d’a uoir la volonté' bonne, quand les jambes me fail lcnt. Ce 
Æcclc, auquel nous viuons, au moins pour noftrc climat, cft 
fi plombe', que iene dis pas l'execution , mais l’imagination 
mefme de la vertu en cft à dire: & fcmble que ce ne foit au- 
tre chofc qu vn iargon de college. 
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•virtutem verbtt pu tant > vt 
Lucum ligna: 

qium "Ve rm ielertnt , ttutm fi pcrcipm non pojfeni . C'eftvnaffi- 
quct à pendre en vn cabinet, ou au bout de la langue, com- 
me au bout de l'oreille, pour parement . Il ne fc rcconnoift 
plus d’aétion vertueufe: celles qui en portent le vifâge, elles 
n’en ont pas pourtant Pcflcncc : car le profit, la gloire, la 
crainte, l’accouftumancc, & autres telles caufcs eftrangcres 
nous acheminent à les produire . La iufiiee , la vaillance, la 
débonnaireté, que nous exerçons lors , elles peuuent eftre 
ainfi nommées, pour la confidcration d’autruy, & du vifage 
qu’elles portent en public : mais chez l’ouurier , ce n’eft au- 
cunement vertu. Ilyavneautrefinpropofec, autre caufe 
mouuante . Or la vertu n’aduouë rien , que ce qui fe fai£fc 
par elle, & pour elle feule. En cette grande bataille de Poti- 
dee, que les Grecs fous Paufanias gaignerent contre Mar- 
donius, & les Perfcs; Les victorieux fuiuant leur couftumc, 
venants à partir entre eux la gloire de l’exploit, attribuèrent 
à la nation Spartiate la precellence de valeur en ce combat. 

Les Spartiates excellents iugcsdclavcrtu, quand ils vin- 
drent à décider, à quel particulier de leur nation deuoit de- 
meurer l’honneur d’auoir le mieux faiéten cette ioumee, 
troriuercnt qu’Ariftodemus f’eftoit le plus courageufement 
hazardc: mais pourtant ils ne luy en dônerent point de prix, 
parce que fa vertu auoit efte' incitée du defir de fc purger du 
reproche, qu’il auoit encouru au faift des ThermopylesrSc 1 
d'vn appétit de mourir courageufement , pour parentir fâ 
honte palfee.Nos î ugcmens font encores malades , Sc fuiuét 
la deprauation de nos moeurs: Ievoy la plufpart des efprit* 
demontemps^faireles ingénieux ioblturcir la gloire dés 
belles & gcncrcufcs aérions anciennes ,leur donnant quel- 
que interprétation vile , & leur controuuant des occasions 
îc des caufes vaines. Grande fubtilité: Qu]on me donne l’a- J?’’ 1 ' fi"" 
Crion la plus excellente & pure, ie m’en vois y fournir vray- 
fcmblablcment cinquante vitieufes intentions . Dieu fçatt, •*■**•' 
à qui les veut eftendre , quelle diuerfttc d'images ne fouflfre M 
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noflrc interne volonté: Ils ne font pas tant maJicicufcmcr, 
que lourdement & grofsierement , les ingénieux; atout 
leur mefdifance. La mefme peine , qu’on prend à dctraârer 
de ces grands noms, & la mefme licence, iela prendroye 
volontiers à leur prefter quelque tour d’efpauic pour les 
haufler. Ces rares figures, & trieespour l’exemple du mon- 
de, par le confcntemcnt des fages , ic ne me faindroy pas de 
les recharger d’honneur, autant que mon inuention pour- 
roit, en interprétation & fauorablc circonftance . Et il taut 
croire , que les efforts denoftre inuétion font loing au def- 
fous de leur mérité. C’eit l’office des gens de bie n,dc pein- 
dre la vertu la plus belle quif e puille . h t nemefsierroit pas 
quand la pafsionnous tranfporteroità lafaucur de fi fain- 
aes formes . Ce que ceux cy font au contraire, ils le font ou 
par malice, ou par ce vic e, de ramener leur creance à leur 
portée, dequoy ic viens de parle r : ou comme ic penfe plu- 
Ibft, pourn’auoir pas laveuë affez fo rte & aflcz nette ny 
drclfce àc ôccuoirlaipiendcurdc la vertu en fa pur eté' naif- 
uc: Comme Plutarque dit, que de Ion temps , aucuns attri- 
buoient la caufe de la mort du icune Caton,à la crainte qu’il 
auoit eu de Caefar : dequoy il fe picque auecques raifon: Et 
peut on iuger par là , combien il fc fuft encore plus offenfe 
de ceux qui l’ont attribuée à lambition.Sottcs gcnts.1 1 euft 
bien faiô vne belle aôion , genereufe & iufte pluftoft aucc 
ignominie, que pour la gloire. Ce perfonnage là fut vérita- 
blement vn patron , que nature choifit , pour montrer iuf- 
ques où l’humaine vertu & fermeté' pouuoit atteindrc:Mais 
ienefuispasicy àmcfmes pourtraider ce riche argument: 
Ieveuxfeqlement faire luiter cnfcmble , les traids de cinq 
Poètes Latins/ur la louange de Caton, & pour l’intereft de 
Cafton: & par incident, pour le leur aufsi. Or deura l’enfant 
bien nourry , trouuer au prix des autres , les deux premiers 
(rainants . Le troifiefme , plus verd : mais qui f’eft abatu par 
l’extrauagancc de fa force. Il eftimera que là il y auroit pla- 
ce à vn ou deux degrez d'inuention encore , pour arriuer au 
quarrieüne , fur le point duquel il ioindra (es mains par ad- 
miration. Au dernier , premier de quelque cfpacc : nuis la- 
quelle 


nous 
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quelle efpace , il iurera ne pouuoir eftrc remplie par nul ef- 
p.it humain, il f’eltonnera , il le tranflra V oicy merueilles. 

auons iaJLCD pl us de Poète s* que de iug^-s_&Linterpretea 

>cjic> lldt plus aile de la faire que delà connoillreT A 
certaine mei'uie balle, on la peut iuger parles préceptes & 
paraît Mais la bonne, la lupreinc>ladiuine,eft au defliis des 
règles & de 1a railon Q^iiconque en difeerne la bcauté,d*v- 
neveue feinte &ralskc, ilnclavoid pas: non plus quela 
Iplendcur d vn efclair. Elle ne pratique point noftrc juge- 
ment: elle le rauit ôc rauage~ La fureur» qui efpoinçonnc 
ccluy qui la icait pénétrer, herc cncorcs vn tief s* la luy ouïr 
traittét' & réciter . Co mme l’aimant attire non feulemen t 
vric aiguilla, mais infond encore en icelle, la faculté d*cn > t» 
nfër^’autres: & il le yoid plus clairement aux théâtres-, que 
fin/pff^lon.CÏcrce des mufes , ayant premièrement agite le 
poeteïlà cholcrcjâù deuil,a la haine, & hors dp.foy, ou elles 
teule'nt, ftâppe encore par le poète, l’aôcurj 6c par l’adtcur, 
ConfecUtipcrfrëht tout vn peuple. C’cft lcnfilcure de nos 
jTufpcndûclVnç de l’autre . Dés nia première cn- 
fiùeé^hpoeiica cùccla, dé me tranfperccr &tranfpoiter. 
Mais Céleà^ntimdht bien vif, qui cft naturellèmct en moy, 
i cftëldiûetlëâàent manie', par dxuerfité de formes,non tant, 
plus hautes & plüs1>allcs ( carc’cftoient toufiours des plus 
hautes en chaque elpece) comme differentes en couleur. 
Premièrement, vnç fluidité gay e & ingenieufe : depuis vne 
fubtilitéaiguc & rçlcqçe . - yne force meure 6c con- 
(bmtc.;L*é5ierhplcle dira mieux. Ouidc , Luçain ,.Ycrgilc. 
Mais yo^nos gens fur la çarriçre. ■ - J, • * . 

,r. Sil ÇModftm viuit fine vcl Cgjdre rrmar, 7. 
dit tvn: ' 

. j. ' 'îgyinuïÊlum (lénifia morte Cdtorfeqtj . . 

1 < v» rr i fiiw • ■«* «« l * i* ■*> j — - - • .j • j 

did’autre.Et l'autre, parlant des guerres ciuiles d’entre Cas» 
far& Pompcius,' * _ . ■ . ? . « 

\*V * . . y 

\ VtEkiX CXufn d(js pUcnie/ed viEl* Catoni. , 

Etlequatricfnié furies louanges de C*far: f. ; v s 
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Et cnn fia tcrwum fubafli , , 

V rater atroccmanimunpCatonif. 

Etlemaiftrc du cœur, apres auoip étalé les noms des plus 
grands Romains en fa peint u re, finit en ccttc m anigrc: m 

hu dtntem iur* Cttontm. - 

*• • ' t* -, v 4 . TT ^ î a- * * *, ■» ‘ L « ,»> j A] ^ 

Comme nous pleurons çÿ* rions dvne mefme ebofe. 


- Chat. XXWII. 


,»* JT* 


i Ÿ a n d nous réheonfrons dans les hiftoires, 

( . ^ ^qu’Antigonus fccut trër-mauuais grc à fon fils 
;ftB E d c luy auoir prefcntéîà tefte du Roy Pyn^ius fon 
_ cnnemy , qui ycnoit fur l’heure mcfmci^ftre 

tué combatant contre!uy:& qucîayant y,cuc ilfç pnq.çjiçfl 
fort à pleurer : Et que le Duc Refté de Lorraine , plemgnic 
aufsilamorcdu Duc Charles de Bourgoigne, qu’il yenoit 
de dcffaue.&cn porta le dueil en Ton enterrement: Etqu’en 
la bataille d’Auroy(quc le Comte de Montfort gaigna con- 
tre Charles de Blois £à partie , pour le Duché llcBretaigne) 
le vi&orieux rencontrant le corps de fon ennemy trefpaflc, 
en mena grand deuil, il ne faut pas f’eferier fôudaiiij ‘ 

Etcofi auen chcl’animo cialcuna 
Sua pafi ion Porto cl contrario manto 
Ricoprc, conla viftahot’ chjara^hor bruna. - 

Quand on prefenta à Carfar la telle de Pbmpcius, tes hiftoi- 
res difent qu’il en dcftoùrna fa vcüc, comme dvn" vilain Se 
malplaifant fpcftacle.il y auoit eu entt’eux vneTi longue in- 
telligence, Scfocieté aumaniment des affaires publiques, 
tant de communauté de fortunes, tant d’offices récipro- 
ques & d’alliance , qu’il ne faut pas croire que cette conte- 
nance fuit toute faucc & contrefaire, comme eftimç cet 
autre: .u - v 

tutumejueputavit' J',.' ; C 

I dm bonus effe focer ) Ucrymus non fpontc. clientes 
IjfHditiZcmitûfyue cxfnjï/tpc flore Utfu ■. 
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Car bîenqtfi la vente la plulpart de nos avions nefoient 
que mafque & fard, & qu’il p aille quelquefois eftre vray, 

V Heredu fletu * fùùperfonA nfus efl: 
fi eft-ce qu’au Jugement de Ycs accidents , il faut confidcrcrj 
comme nos âmes fetrouucnt fouucnt agitees dediuerfev 
pafsions. Et toutainfi qu’en nos corps ils difent qu’il y a vnc 
aflemblee de diuerfes humeurs, defquclles celle là eft mai- 
ftrefle, qui commandc.lc plus ordinairement en nous, felotr 
nos complcxions: aufsi en noftre ame.bien qu’il y ait diuers 
mouucmcns,qui l’agitent, fi faut-il qu’il y t cn ait vn à qui le 
champ demeure. Mais ce n’eft pas aucc fi entier aduantage* 
que pour la volubilité & fouplellê de noftre amc, les plus 
foiblcs paroccafion ne re^aignent encores la place, &ne 
faccnt vnc courte chargea leur tour. D’où nous voyons 1 
non feulçnr ^ent les enfans . qui vont tout naifuement apres 
l a nature, plcurér & rire fouucnt de mefme chofe : m ais nul 
d’entre noùS'ncfc peut vanter, quelque-voyage qu’il face à 
Ton fbuhait , q u*cncore au départir de fa famille , & de fe s 
amis , il ne fc fente hifionner le courage : & fi les larmes ne 
Jqycnclchappcnt tout à fahft.au moins met-illcpicdàl'e 
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•fl gié-d’vn vifage morne 8c contrifte’. Et : quelque gentille 
flamme qulefcnauffc le cœur des filles bien nees, encore les ^ 
dtffp end on à force du col de leurs meres , pour les rendre à £ 
leur cfpoux: quoy qu e die ce bon compagnon, 

BJlne nom nuptis odio Venusydnnepdrcntwn' 

' Fruttrantur filfisgaudm Ucrymulis t 
Vbcrtunth&Umi qtuu mtr a limina fundunt) 

,~y' Nen t ita me dm, vcrxpemtmt^ iuucrint, 

Ainfi il n’eft pa s eftrange de plaindre ccluy-làmorc , qu’oi t 
ne.voudroit aucunement eftre en vie. Quand ie tance aueù 
mon valet, le tance du meilleur courage que i’aye : ce foiit 
vtayes & non feintes imprécations : mais cette fumee pa£* 
f Ce, qu’il ait befoing de moy,ie luy bienferay volontiers, ie 
tourne à Titillant le fueillet. Quand ie l’appelle vn badin,vn 
veau: ie n’entreprens pas de luy coudre à iamais ces titres: 
ny nepenfe me dcfdirc,pour le nommer honnefte homme 

. 9H 
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tantoft aprcs.Nulle qualité nous cmbraflc | urcment & vni- 
‘ > uerlclleincnt Si cen’eftoit lacomcnance d’vn fol de parler 

feul, il n’eiloit iour ny h eure à peine, en laquelle on ne 
m’ouiltgionücr en moy-mefme, & contre moy, Bren du 
fat: & li n’enten pas , que ce foit ma définition . Q^i pour 
me voir vne mine tantoft froide , tantoft amoureulc enuers 
ma femme, eftime que l’vne ou 1’autie foit feinte, ileftvn 
A fot. Néron prenant conge de fa mere, qu’i l enuoyoit noyer. 
i fentit touteslolsicmotion de cet adieu maternel : & en eut 
horreur & pitié . Qn oit que la lumière du Soleil , n'eft pas 
d'vnc pièce continue: mais qu’il nous dance fi dru (ans ceflc 
nouucaux rayons les vns i ur les autres, que nous n’ en pour 
uons appcrccuoir l'entre-deux. 
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Ldrgus cnim lujuidi fons luminis <tthcrius fol 
InrigAt 4 fit due cxlum ÇAndore recenti, 
Suppcditdtquenouo confedim lumine lumen: 

ainfi cflancenoftre ame fes pointes diuerfemcnt& imper- 
ceptiblement. Artabanus furprint Xerxcs fon nepucu „flclc 
tança de h mutation foudsine de fa contenance . lleftoità 
confiderer la grandeur defmcfurce de fes forces,au paflàge 
de l’Hcllefpont, pour l’entreprinfc de la Grece . Il luy print 
premièrement vn trcflaillement d’aife , avoir tant de mil- 
liers d'hommes à fon feruice,& le tefmoignapar rallcgreflè 
& fefte de fon vifage : Et tout foudain en melme inftant, û 


Ü penfee luv fuggcrant.commc tant de vies auoient à défaillir 
au plus lolng, dans vn lieclc.il refro igna fon front,& fattri- 
lta îuiques a ux larmes . N ousauons pourfuiuy auec refoJuc 
volonté la vengeance d Vne iniurc , & reflenty vn fmgulier 
contentement de la viéfoire; nous en pleurons pourtant: ce 
n’eft pas de cela que nous pleurons : fl n’y a rien de changé; 
mais noftrc ame regarde la chofc d’vn autre oeil , & fe la re- 
prefente parvû autre vifage: carchafque chof e a pluficurs 
biais & pluficurs luftres. l a parenté , les anciennes accoin- 1 
tances Si amiticz, failîflent noftrc imaginatiô, & la pafsion- * 
nent po ir 1 heure, félon leur condition; mais le contour en 
cft fi bmique. qu’il aous efchappc. 



Livre premier^ 
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Nil adeoferi celeri ratione videtur , 

Quant fi mens fer i proponit & inchoat ipfa. 

O cita ergp animus quant res feperciet vüx> 

*Antc oculos quarum in promptu nxturx videtur . 

Etàccttccaufc , voulansdc toute cette fuitte continuer vn 


t 


corps, nous nous trompons. Quand Timolcon pleure le t **u*pù Cl 


meurtre qu’il auoit commis d’vnc fi meure & gcncreufe de- 
libération, il ne pleure pas la liberté rendue à Ht patrie , il ne 
pleure pas le Tyran, mais il pleure fonfrere. L’vne partie de 
ion deuoir eft iouee, taillons luy en iouer l'autre. 
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De la Solitude. 
Chap. XXXVIII. 


H 


A i s s o k s à part cette longue comparaifon de la 
vie folitaire à l’aétiue: Et quant à ce beau mot, dc- 
quoy fe couure l’ambition & 1 auaric e , Q ue nous 
nefommespas naiz pour noftn particulier . ains 
pour le publicq; rapportons nous en hardiment à ceux qui -r JL| i f , rfl > 
font en la danfe -, & qu’ils Te battent la confcience, fi au con- 



traire , les eftats , les charge s , & cette tracaflcric du monde. s 0* 


ne fc recherche plufto ft, pour tirer du publicq rop protu^/Tf^ ^l £ » 
particulier. Les mauuars moyens par ou on f’y poulie en no- 
Jftre fiecle , montrent bien que la fin n’en vaut gueres . Rcf- 
pondons à l'ambition, que c*cft elle mcfmc qui nous donne 
gouftde la folitudel Car que fuit elle tant que lafociete? 
que cherche elle tant que fes coudces franches? Il y a de- ^ 
quoy bien & mal taire par toutrToutesfois fi le mot de Bias ^ J 

eftvray', que lapirepart c’eftlaplus grande-, ou ce que dit jv* «; 

l’jEcclcfiaftique, que de mille il n’en eft pas vn bon: f ^ 1 

. .. Rxri quippe boni numéro vix funt totidem } quot 
7\ . Thebarum portée t vel diuitts oftia Nili : 
la contagion eft trefdangcrcufc en la prcfic , Il faut ou imi- 
ter les vitieux, ou les hayr: Tous les deux font dangereux^ 

& de leur reflembier, par ce qu’ils font beaucoup , & d’en 

O iij 
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hayr beaucoup par ce qu’ils font diffcmblablcs . Et les mar- 
chands qui vont en mer , ont raifon de regarder , que ceux 
qui le mettent en meSmevaifleau , ne foient diflolus , blas- 
phémateurs, mefeh ans: cftimants telle Sociét é infortunée. 
Parquoy Bias plailàmment, a ceux qui pafloient auccluy le 
danger d’vnc grande tourmente, &: appelaient le Secours 
des Dieux: TaiSez vous,feit-iI , qu’ils ne Sentent point que 
vous Soyez icy auec moy. Et d’vn plus prêtant exemple: Al- 
buquerque Vice -Roy en l’Inde, pour Emmanuel Roy de 
Portugal , en vn extrême péril de fortune d’c mer , print lia: 
Ses dpaulcs vn ieunc garçô,pour cette Seule fin, qu'en la io- 
cicte de leur péril , ion innocence iuy Scruift de garant , & 
de recommandation enuers lafaueur diuinc,pour le mettre 
à bord.Cc n’eft pasqu-.-lcSagenepuiflcpar tout viurc con- 
tent, voire & leul, eu la foule d’vn palais: mais fil eft à choi- 
sir , il en fuira , dit-il , mefmes la veuc : Il portera fil eft be- 
So ngcch; maisl’ileftcnluy,ilefliracecy. Il ne luy Semble 
point Suffisamment S’eftre desfait des vices, fil faut encores 
qu’il contefte auec ceux d’autruy.Charondaschaftioitpour 
mauuai.ccux quieftoient conuaincus de ha nter mauuaiSc 
compagnie. 11 n’elt rien li dillocublc ScSociablc que l’hora- 
mc: rvnpar ton vice, l’autre par fa nature.Et Antifthencs ne 
me Semble auoir Satisfait à celuy, qui luy rcprochoit fa con- 
uerfàtion auec les mefchants,en diSant, que les médecins vi- 
vent bien entre les malades. Car s'ils feruentà la l'ante des 

malades, ils détériorent la leur, par la contagion, la veuc cô- 

^^. tinuclle, &prattique des maladies. Or la fin, ce crois-ic, en 
^7^ ’**^qeft tout’vne , d’en viure plus à loiiir , Sc à fon aife . Mais on 
n’en cherche pas toufiours bien le chcmin:Souuent on oen- 
fe auoir quitte' les affaires , on ne les a que changez . Il n*y a 
guère moins de tourment au gouuerncmcnt d’vnc famille 
que dvn eftat cntier:Où que l’amc Soit empeSchcc,elIe y eft: 
toute: Et pour eftre les occupations domeftiques moins 
importantes, elles n’en Sont pas moins importuncs.D ’auan- 
tage, pour nous eftre detaifts de la Cour & du marche, 
nous ne fommçspas deffaits des principaux tpurraens de 
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ratio (<r prudevtia curas , 

Non locus effufi Lite maris arbter aufert. 

l’ambition, lauariccd’irr efolution, la peur & les eoncupi- 
fcéccs,ne nous abandonent point pour changer de côtréc: -*j . 

“ E t pojl cquitem fedet AtrA cura. 
bus fuvuent iou 


Elles nous fayuent touûét iufques dans les doiftres, & dans 
les efcoles de Philofophie. Ny les defers , ny les rochers 
creufez, ny h haire ,ny les ieufnes, ne nous en dcmcflçnt: 

haret lattrijcthalis arundo. 

On difoit à Socrates, que quelqu’vn ne s'eftoit aucunement 
amende' en Ton voyag e ; le croy bien , dit-il , il s’eftoit em- 
porté auccqucs foy. 

Qutd terrai alio calent es 
Sole mutamus ? patria quis exul 
Se quoqucfugtt ? 

Si on ne fe defeharge prcmiercmct, &c fon ame, du faix qui- 
Uprefle,le remuement la fera fouler dauantage •, comme 
en vn nauire , les charges empefehent moins , quand elles, 
font rafsifes. Vous faides plus de mal que de bien au nul . 
de de luy faire changer de place. Vous cnfachcz le mal en le 
remuant : comme les pals s’enfoncent plus quant ,& s’af- 
fermifTcnt en les branÜant & fecouant. Parquoy ce n’cft 
pas aflèz de s’eftre efearté du peuple -, ce n'eft pas affez de- 
changer de place, il fc faut efearter des conditions populai r 
tes y qui foi\t en nous : il fe faut fequeftrer & r’auoir de foy» 

rupi }om vincuU> dicas , 

Nam luftata canis nodum anipity attamçn HU 
Cumfugity a collo trohitur pars longs catena. 

Nous emportons nos fers quand & nous : Ce n’eft pas vne 
entière liberté, nous tournons encore la veut vers ce quç 
pous auons lailfé ; nous en auons la fantalie pleine. 
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nifi purgstum eji pettus, qu£ pr<elia nobU 
•Atquc péri cul* tune ingratis infmutndum 
Qtuntdt confciodunt hominem cuppedinit acres 
< SoUicitum cur^e , quantique perinde timorés ! 

Quidve Jùperbit, Jpurcitit, tcpetultntit , quanta \ 
Efjiaunt clades , qutd luxus defidtjfque ?_ __ 

Hoftrc mal nous tient en lame: or elle ne fepent cfÇr jno- 
i elle mefme. 

In culpa ejl tmmut , qui fenon effugtt vnqn/.~>:. 

Ainfi il la faut ramener & retirer en foy : C’eft la vraycfbli- 
tude, & qui fc peut iouyr au millieu des villes & des cours 
dès Roys.mais elle fc iouyt plu* commodément à part. Or 
puis que nous entreprenons de viurc feuls,&de nous pafler 
de compagnie, faifons que noftre contentement defpende 
de nous : Dcfprenons nous de toutes les liaifons qui nous 
^tachent à autruy :Gaignonsfur nous, de pouuoir à boa 
efeient viure feuls, & y viurc à noftr’aifc. Stilpon cftant eG* 
chappc de l’embrafement de fa ville, où il auoit perdu fem- 
me, enfans, & cheuance-,Demetrius Poliorcctes , le voyant) 
, y vnc fi grande ruine de fa patrie, le vifage non eflrriye.luy 

' / dema nda, s’il n’auoit pas eu au dommag e -, il rcfpondit que 

non, & qu’il n’y auoit Dieu m erev rien perdu de lien. Ceft 
^ ~ ccquelcPhilofophe AntifE hencsdifoitplaifammcnt,Quc 

~^omnîetedcuoitpour ueoirde munitions, qui flottafTcne 
■ ïur l'eau, & pcufTcnt ànageaucc luy efehapper du naufrage. 

Certes l’homme d'entendement n’a rien perdu , s’il afoy- 
mcfmc. Qua nd la ville de Noie fut ruine'e par les Barbares, 
"Piultnus qui en eftoit Eucfquc , y ayant tout perdu , & leur 
prifonnier, prioit ainfi Dieu -, Seigneur garde moy defen- 
tir cette perte : car tu fçais qu’ils n‘ont encore rien touche 
de ce qui cd; à moy. Lesricheflcs qui le faifoyent riche, & 
,«>%• -rtCi* ^...-lesbiens qui le faifoient bon»eftoicnt f encore en leur cn- 
l ‘ cr * Voyla que c*cft de bie choilir les trefors qui fc puiflent 
~ T affranchir de l'iniurc : & de les cacher eu lieu , ou perfonne 
n’aiflc, & lequel ne puillc cftrc trahi que par nous mefmes. 
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11 faut auoir femmes, enfans, biens, & fur tout de la fanté, 
qui peut, mais non pas s'y attacher en maniéré que noftre 
heur en dcfpende. llfcfautreferuer vne arriereboutique, 
toute noftre, toute franche, en laquelle nous cftablifsions 
noftre vraye liberté & principale retrai&e ôcfolitudc. En 
çette-cy faat-il p: endre noftre ordinaire entretien, de nous 
ànous mcfmcs , & fi priué , que nulle accointance ou com- 
munication de chofe eftrangere y trouue place : Difcourir 
Qc y rire, comme (ans femmc,fans enfans, & fans biens, fans 
train,& fans valetz:afin que quand l’occafion aduiendra de 
leur perte, il ne nous foit pas nouueau de nous enpafter. 

Nous auons vne ame contournable en foy-mefme; elle fe , 

peut fiwre compagnie , elle a dequoy a (faillir & dequoy def- 
fendre , dequoy receuoir, & dequoy donner : ne craignons 
pas en cette folitude, nous croupir d’oifiucté ennuyeufe, v 

In folù fil tihiturb* loris. 

La vertu fe contente de foy : fans difeip line, fans paroles, 
fans cffeôs. En noz adiôs accouft umees, de mille il n’en eft 
pas vne qui nous regarde. Celuy que tu vois grimpant con- 
tremont les ruines de ce mur, furieux & hors defoy,cn bu- 
tedetant de harquebuzades : 8c cet autre tout cicatricé, 
tranfi &pa(le de faim, délibéré de creuer pluftoft que de * 

luy ouurir la porte j penfes-tu qu’ils y foict pour eux? pout 
tel à faduenture, qu'ils ne virent onques,&qui ne fe don- 
ne aucune peine de leur fri<ft, plongé cependant en l’oyfi- ‘ 
uete' & aux delices. Cettui-cy tout pituiteux , chafsieux & 
craftèux, que tu vois fortir apres minuiâ d’vn eftude , pen- 
fes-tu qu’il ch^he^arm^iSfiiH^j^ËHlSjl^^®^ 

homme d e bien, plus content 8c plus tage ? nullcs nouucl- 
lcs. U y mourra. ou il apprendra à la pofterité lamcfur e des 
vers de £îâutc,& la vraye orthographe d’vn mot Latin, 
ne con 


: Plaute, & la vraye orthographe d’vn mot Latin. Qui ^ » 

tre-çhange volontiers la fante', le repos, & la vie , aTâ^JLi-u 'h 
réputation & à la gloire? la plus inutile , vaine & fauce mô-*^ 
noyé, qui foit en noftre vfage. Noftre mort ne nous faifoitJ ~ 




pasalTezdepeur, chargeons nous encoresde celle de nos 
fcmmcs,dc nos enfans,& de nos gens.Noz affaires ne nous 
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donnoyent pas afTcz de pèinc , prenôs encorcs à nous tour- 
menter, & rompre la te(te,de ceux de noz voifins & amis. 

Vah qttcnqu.imne hominem in Animum inji inter e, dut 

pArarc, quoi fit ch*rius y quÀmipfè ejlfibi ? 

La folitudc me femble auoir plus d’apparence, & deraifon, 
à ceux qui ont donne' au monde leut aage plus adif & fleu- 
riflantjà l’exemple de Thaïes . C*cft aflczvcfcu pour autruy, 
viuons pour nous au moins ce bout de vic:ram cn5s à nous, 
je à noftrc aife nos pcnfc'cs & nos intentio ns. Ce n’eft pas 
vne J egere partie que de taire (curement fa retrai&c ; elle' 
nous empefehe allez (ans y mefler d’autres entreprinfes. 
Puis que Dieu nous donne loifir de difpofer de noftrc def- 
logement -, préparons nous y - y plions bagage -, prenons de 
bonn’hcure conge' de la compagniejdefpctrons nous de ces 
violentes prinfes, qui nous engagent ailleurs,& elloignent 
de nous. Ilfautdcfnoücrces obligatio ns fi fortes :& met* 
buyaymer cecy & cela, mais n’cfpouferrien que foy:C’efti 
dire, le refte foit à nous : mais non pas ioint & cole' en faço, 
qu’on ne le puiffe dcfprendre fans nous efcorchcr , & arra- 
cher enfemolc quelque piece du nottre.La plus grade cho- 
fc du mode, c’cft de fçauoir cftrc à foy. Il cft temps de nous 
delnoner de la fixiete', puis que nous n‘y pouuons rien ap- 
porter. Et qui ne peut prefter, qu’il fe deffende d’emprun- 
ter. Noz forces nous faillcnt : retirons les , & reflerrons en 
nous. Qui peut rcnuerfcr & confondre en foy les offices 
detant d’amitiez, & de la compagnie, qu’il le face. En cette 
chcutc, qui le rend inutile, & poifant, Sc importun aux au- 
tres*, qu’il fe garde d’eftre importun à foy-mefme , & poi- 
(ànt & inutile. Qudl fe flatte &c careflc , Sé fur tout fc regé- 
te,rcfpeâ:anf & craignant faraifon & fa confidence: fi qu’il 
ne puiffe fans honte , broncher en leur prcfence. **rum tfi 
»mm t ht faits fe tjuifquc iseredtHr. Socrates dit , que les icunes fe 
doiuent faire inftruirc -, les hommes s’exercer à bien faire î 
les vieux fc retirer de toute occupation ciuile & militaire, 
viuantsàlcurdifcretion, fans obligation à certain office. 
Il y a des complexiôs plus propres à ces préceptes de la rc» 
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traite les vnes que les autres. Celles qui ont l’apprehenfion 
molle ôclafche, & vn’affe&ion & volonté' délicate ,8c gui r fc .. 
nes’afleruit &ne s’employc pas ayfémcnt, defquels ie fuis,,, Ç.Cib- 
8c par naturelle condition & par difeours , ils fe plieront ' 
mieux à ce confeil , que lesamcsaftiucs 8c occupe'es, qui 
embraient tout, 8c s’engagent par t out , qui fe passionnée 
de toutes chofes : qui s’offrent /qui fc prefentent , 8c qui fc 
donnent à toutes occafions.il fe faut feruir de ces commo- 
ditezaccidentales dehors de nous, en tant quelles nous 
font plaifantcs : mais fans en faire noftre principal fonde- 
ment : Ce ne l’cft pas-,ny la raifon, ny la nature ne le vculét. 

Pourquoy contre fes loix afferuirons nous noftre côtente- 
ment à la puiffàncc d’autruy ? D’anticiper aufsi les accidcns 
de fortune, fc priuer des commoditcz qui nous font en 
main, cpmmc plufieurs ont faiét par deuotion, & quelques 
Philofophes par difeours, fc feruir foy-mefmcs , coucher 
fur la dure , fc creuer les yeux , ietter fes richeffcs emmy la . 
iiüiere, rechercher la douleur (ceux-là pour par le tourract 
de cette vie, en acquérir la béatitude d'vnc autre :ceux-cy 
pour s’eftans logez en la plus bafle marche, fc mettre en feu- 
rctc de nouuelle chcute ^’eftladion d’vncfertu exrefsiue^ 

Les natures plus roides “8c plus fortes facent leur cachette 
mefmcs , glorieufe 8c exemplaire. 

tut a &paruuU UuJo, 

Cum rcs dcjlciunt,fuis inter ^ilia fortii : \ . 

Verùm vbi quid mclirn contingit & vnfttus , idem 
H os fuperc , folos aio benè viucre , quorum 

Conjpicitur nitidis fundata p cornu villis . 

Il y a pour moy alfcz affaire fans aller fi auant. Il me fufïït e 

fouz la faucur de la fortune , me préparer à fa dcfaucur -, & 
me reprefenter cftant à; mon aife , le mal aduenir , autant 
que l'imaginatiô y peut attaindre : tout ainfi que nous nous 
accouftumons auxiouftes & tournois ,8c contrefaifons la 

{ pierre en pleine paix, le n’ eftime point Arcefilaus le Phi- 
olophc moins retormé, pour le fçauoir au ou - vfé d’vtenfi- ''•Àpt- 

les d'or 8c d’argent, félon que la condition de fa fortune 
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le luy permcttoit:& l’eftimc mieux, que fil f’en fuft demis, 
de ce qu’il en vfoit modérément & libéralement. le voy 
iufques à quels limites va la neccfsité naturelle : & confidc- 
rant le pauurc mendiant à ma porte, fouucnt plus enioue' Sc 
plus fain qu e moy,ic me plante en fa placeacflày ç de chauf- 
fer mon amc à ion biaiz.Et cou ât ainfi par les autres exera- 
pIes,quoy que ie penle la mort, la pauuretc , le mcfpris,& la 
maladie à mes talons, ic me refouls aifement de n’ent rcr en 
«Éfroy,dc ce qu*vn moindre que mo y prend auec telle patié- 
ce:Et ne veux croire que la baflelfe de l'entendement, puifle 
plus que la vigueur , ou que les effcâs du difeours, ne puif. 
lent arriuer aux effeds de l’accouftumancc. Et connoiflânt 
combien ces commoditezaccefioires tiennent à peu, ie ne 
laide pas en pleine iouyflance , defupplier Dieu pour ma 
fouuer aine requefte, qu'il me rende cont ét de moy-mcfme, 
& des biens qui naillent de mo /.le voydes ieunes hommes 
"gaillards, qui portent nonobftant dis leurs coffres vnc tnaf. 
le de pilules, pour f’en feruir quand le rhume les prtflera; 
lequel ils craignent d’autant moins , qu’ils en penfent auoir 
4e remede en main. Ainfi faut il faire: Et encore fr on fe fent 
fubicô à quelque maladie plus forte,fe garnir de ccs medi- 
camensquiaflbupifTent&: endorment la partie. L’occupa- 
A- •^tion qu’il faut choifirà vnc telle vie, ce doit eftrc vne occu- 

E?Ç ation non pénible ny ennuyeufe*, autrement pour néant 
ir ferions nous cftat d’y cftre venuz chercher le feiour. Cela 

dépend du gouft particulier d’vn chacun : Le mien ne T’ac- 
commode aucunemét au mefnage Ceux qui l’aiment^ls f*y 
doiuent addonner auec modération. 

Conentur [ibi rc$,non Çe fubmittere rebus. 

C’eft autrement vn office feruile que la mefnagerie, com- 
me le nomme Salufte: Elle a des parties plus excufables, co- 
rne le foing des iardinages que Xcnophon attribue à Cy- 
rus:Et fc peut trouucr vn moyen , entre cç bas & vil foing, 
• tendu Srplein de folicitude, qu’on void aux hommes qui fy 

plongent du tout;& cette profonde & extrême nonchalan- 
ce laiflànt tout aller à l’abandon, qu’on void en d’autres: 
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Democriti pectts e dit AgeÜos 

Cultâquejum peregrè eji anmut fmcco> pore velox. 

Mais oyons le confcil que donne le ieuue Pline à Corné- 
lius Rufus /on amy,iùr ce propos de la folitudc:Ie te côfcil» 
le en cette pleine & graffè retraîSEejontu es, de quitter à tes 
g es cc bas & abied foing du mefnagc,& fadd ôner à l’eftu- 
de des lettres, pour en tirer quelque chofe qui foie toute tié* 
ne. 21 entéd la reputatiô:d*vne pareille humeu r à celle de Ci- 
ccro,qui dit vouloir employer fa folitude & feiour des affai. ; 
rcspubliqs,à l’en acquérir parfes eferits vnc vie immortelle. 

vpjueadcône 

Scire tuum nihil eft, ni (i te [cire hoc fcUt al ter} 

U femblc que ce Toit raifon,pui$ qu’on parle de fe retirer du 
monde, qu'on regarde bois de luy. Ccux-cy ne le font qu'à 
demy.lls drefTcnt bien leur partie, pour quand ils n’y feront 
plus: mais le fruit de leur deflein, ils prétendent le tirer en- 
core lors, du monde, abfens, par vnc ridicule contradiction. 
L'imagination de ceux qui par deuotion,cerchent la folitu^ ' 
de, remplifTants leur courage, de la certitude des promefles 
diuines, en l'autre vie, eft bien plus fainement aflortic. Ils fc 
propofent Dieu obied infini en bonté & en puiflànce. L V 
me a dequoy y raflàfier fesdefirs,en toute liberté': Les affli- 
gions, les doulcun, leur viennent à profit, employées àlac- 
queft d'vnc fanté & rcfiouyflàncc etemelle. La mort,à fou- 
hait : paflàge à vn là par fai d eftat. L'afpretë de leurs réglés 
eft incontinent applanie par l’accouftumancc:& les appétits 
charnels, rebutez & endormis par leur refus : car rien ne les 
entretient que l’vfage& l’exercice. Cette feule fin, d’vne 
autre vie heureufement immortelle, mérité loyalement que 
nous abandonnions les commoditez SC douceurs de cette 
vie noftre/Et qui peut embrafer fon ame de l’ardeur de cet- 
te : viue foy Sc efperance , réellement & conftamment, iHe 
baflit en la folitude , vne vie voluptueufe & delicicufe , au 
delà de toute autre forte de vie.Ny la fin donc ny le moyen 
de ce confcil ne me contente: nous retombons toufiours 
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a2i Essais de Michel de Montaigne.' 
çUM.' defieure en chaud mal . Cette occupation des liur es.eft auf* 
fi pénible que toute autre ;& autant enn emie de la fânte*, 
qui doit dire principalement côfiderce. E t ne fc faut point 
’ laitier endormir au plailir qu’on y pred: Cdl ce mcfme plai- 
fir qui perd le mcinagcr,lauaricicux.le v oluptueur. & ram- 
Hmfcux.Lcs 1 âges nous apprennent aflez , à nous garder de K 
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la trahifon de noz appétits y Se à dhfcerncr les vrays plaides 
Se entiers, des plaiürs méfiez Se bigarrez de plus de peine. 

. . » Car la plufpart des plaifirsjdifent ils, nous chatouillent & 
* J t mbrafiènt pour nou s cftr anglcr, comme faifoy ent les lar- 

ttf rons que les /Egyptiens appclloyent phlijltt : & fi la dou- 

leur de telle nous venoit auant l’yurefle , nous nous garde- 
rions de trop boire -, mais la volupté , pour nous tromper. 
marche dcuant.&nous cachcfa iuitte . Lesliures font plai-a 
lans:mais fi de leur fréquentation nous eu perdons en fin 
l a fiayctc Se la fantc,nos meilleures pièces , quittons les :1e 
fuis de ccuxquTpcnfcnt leur fruit ne pouuoir contrepefer 
cette perte. Comme les hompics qui fc Tentent de long 
temps affoiblis par quelque indifpofition, ferengentàla 
fin à la mercy de la médecine, •& fc font defleigner par art 
certaines réglés de viurc,pour ne les plus outrepafier: aufsi 
celuy qui fc retire ennuie & dcfgouftc de la vie commune, 
doit former cettc-cy,aux règles de la raifon y l’ordonner & 


renger par préméditation Se difeoars. 11 doit auoirprins 
conge' de toute efpecedc trauail, quelque vifage qu’il por- 
teyôofuïr en general les pafsions,qui empefehent la tran- 
quillité' du corps & de lamey& choifir b route qui cil plus 
félon fon humeur: 1 


Vnujquifiucjua noHerit ireyid. 

Au mefnage , à rdludc,à la chafle , & tout autre excrdce,il 
fautdonncr iufques aux derniers limites du plaifir;& gar- 
der de Rengager plus auant, ou la peine commence à fe mé- 
fier parmy. Il faut referucr d’embefoignement & d’occu- 
pation , autant feulement, qu’il en eft befoing, pour nous 
tenir en haleine. Se pour nous garantir des incommodités 
que tire apres foy l'autre extrémité d’vnc lafchc oyfiucte Se 



% 


f 


ilVKI fRIHIlR. 32$ 

iflbupic.il y a dcs fcicnccs fterilcs & efpineufes,&laplus 
part forgées pour la prefle: il les faut laiti er à ceux qui font 
aufèruiccdumondc. le n'aymcpour moy, que dcsliurcs 
ou plaifàns & faciles , qui me chatouillent^ ou ceux qui md 
tonfbIcnt,&: cont cillent à régler ma vie & ma mort. 

t4citum fÿluaâ inter reptare fxlubrcy , 

Cwantem qmdquid dtgnum fapiente bonoque eft. 

Les gens plus fagespeuuentfc forgervn repos tout fpiri- 
tuel,ayant l’ame forte & vigoureufe: Moy qui l’ay commu- 
ne,il faut que i ayde à me fouftenir par les commoditez cor- 
porel!es:Et l’aage m’ayant tantofl defrobe' celles qui efloict 
plusàmafantafie,i’inftruis &aiguifc mon appétit à celles 
qui relient plus fortables à cette autre faifon. Il faut retenir 
à tout nos dents & nos griffes , iVfage des plaifirs de la vie, 
que-nos ans nous arrachent des poings, lès vns, apres les 
autresî ■ ■ ■[ . 
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CAYpxmui dulciity nojlrum cfl> 
i I: QuodviuhjCintf & mtnes&fttbuU fies . 

Qrlquânt à la fin qùc Pline & Cicero nous propofent , de la /*„ x. 
çîoirêjc'eft bien loing de mon conte: La plus contraire hu- 
meurila retraidlCjC’eft l’ambitiô: La gloire & le repos font-*-X 
chofes qui ne peuuêt loger en mefme gifle:à ce que ie voy, 
ceut-cy rt’ont que les bras & les iambes hors de la prcflci 
Ieuramè", leur intention^' demeure engagée plus que ia- 
niais.'*;**/ 3 - . •• rnVSJii* *,- 

* : TtttfVetHleduriculis alienU coütvU efetu? 

w gO , I**. . **•■* ' * 1 *** J • * •** 

Ils fe lpnt feulemét reculez,pour mieux fauter , & pour d’vn 
plus fptt mouucmct faire vnc plus viue faucee dâs la troup^ 

P> t c. Vous plaifkril voir, comme ils tirent court d’vn grain? 
Mettons au contrcpoix, l’aduis de deux philo fophes ■ & de 
ctcuxfeâes tref-differentes , cfcriuans Vyn -à Idomcncus, 
lautreà Lucilius leurs amis^pour du maniement des affaires 
& des grandeursjes retirer à la folitude. Vous aucz (difent- 
ij?) yekupagcant & flottant iufqucs a prefent , venez vous 
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en mourir au port : Vous auez donne' lerc ftc de voftri vie à 
A,./, ^u.4. la lumicre.donncz cccy à l’omb re: Il eft impofsiblç de quit- 
?v.^T tcr les occupations, fi vous n’en quittez le fruit-,à cérte caufê 

desfai&es vous de tout foing de nom & de gloire. U eft di- 
ger que la lueur de voz ad ions paffecs, ne vous efclake qüè 
trop,ôc vous fuiue iufqucs das voftrc tafniere. Quittez auec 
les autres voluptez, celle qui viét de l’approbation d*autruyi 
Et quant à voftrc fcicnce 5c fuffi fance, ne vous chaille, elle 
ne perdra pas Ton effcd/i vous en valez mieux vous mefmé. 
Souuienncvous de celuy,àqui corne ondemandaft^quoy 
faire il fepenoitfi fort en vn art, qui ne pouuoit venir lia 
connoiflancc de gucre de gcnsji’cn ay allez de peu s refpon* 
dit-il, i’en ay allez d’vn , i’en ay affez de pas vn.Il difoit vtayî 
vous& vn compagnon eftes affez fuffifant thteicre l’vn à iW 
tre,ouvousàvousmefmcs. Que le peuple vous (bit vn,i5c 
vn vous foit tout le pcuple:C*eft vneJafche ambitiô devou 
loir tirer gloire de fon oyfiuctc',& de fa cachette:ll faut.fiub 
rc comme les animaux,qui effacent la trac e, à la porte de leur 
tafniere. Ccn’clt plus ce qu’il vous feut c ercher, que le mo- 
de parle de vous^mais comme Utaut que vous parliez à Vous 
mcfmcs : Retirez vous en vous, mais prcparezvous.pce»- 
miercmentde vousyrcccuoir:ce feroit folie deyous ner à 
vous mefme6,fî vous ne vousfçauez gouuemcrilyainoyeu 
de faillir en la folitude , comme en là compagnie: iufqucs à 
ccqucvous vous foyez rendu tel , deuant qui vous n’olicz 
clocher, £c iufqucs à ce que vous ayez honte & rçfpçd de 


lapreience aeiqueisies rois meime cacncroiet leurs raurcs, 
& les eftablifler contrcrolleurs detoutes vos intentions : $i 
elles fc détraquent , leur reucrence Voustemcttraen train: 
ils vous contiendront en cette voyc , de vous contenter dé 
vous mefmes, de n’emprunter rien qütt de vousjd’arrefterfic 
fermir voftrc ame en certaines ôt limitées cogitations ,ôd 
elle fe p uifle plaire: & ayant entendu les vrays biens , def* 

J |ucls oa iouy t à mefure qu’on les entend , fen contenter» 
ans défit de prolongement de vie ny de nom. Voyla le cort- 

. feil de 
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fcil de la vrayc & naifue philofophic , non d'vne philofo- 
phic oftcutatricc&parlierc, comme cft celle des deux pre- 


miers. 



Confidcration fur Cicéron. 

C h a p'. XXXIX. 

% 

N c O r vn traid à la côparaifon de ces couples: 

Ilfo tire des eferits de Occro,& de ce Pline peu 
retirant, àmgnaduis, aux humeurs de fononele: 
infinis tcfmoignages de nature outre mefure 
ambitieufc:Entreautres qu’ils follicitcnt au feeu de tout 
le monde, les hiftoriens de leur temps, de ne les oublier en 
leurs rcgiftres:& la fortune comme par defpit,a fai& durer 
iufquesànous la vanité' de ces rcqucftcs,«Sc pieça faidper- 
dre ces hiftoircs.Mais cecy furpallc toute baflelïc de coeur, 
en perfonnes de tel rang,d*auoir voulu tirer quelque prin- 
cipale gloire du cacquet,& delà parleric, iufquesàyem- 
pioyer les lettres priuees êferiptes à leurs amisren maniéré, 
que aucunes ayans failly leur laifon pour eftre enuoyees,ils 
Jesfontceneantmoins publier aucc cette digne exeufe, 
qu’ils nont pas voulu perdre leur travail 3c vciUees.Sieddt 
pas bien à deux confuls Romains , fouuérains magiftrats 
de la chofe publique emperiere du monde,d’employer leur 
loi(ir,à ordonner & fagotter gentiment vne belle mifsiue, 
pour en tirer la réputation, de bien entendre le langage de 
, leur nourriflc?Que feroit pis vn fimple maiftre d’cfcole qui 
en gaignaft favie? Si les geftes dcXenophondC dcCælâr r 
n’eufl ènt de bienloingliirpafle leur éloquence , ic ne cro y 
pas qu’ils les euflent jam ais efcrit s.Ils ontch erché à récoin- . 

mand ern bn leur dire, mais leur tair e. Etfilapcrfc&ion du 
T>ien parler pouuoit apporter quelque gloire lortable à vn 
grand pcrfonnage,certaineroentScipion & Læliusn’euf- 
lent pas rcfignél’honneur de leurs comédies , 6c toutes les 
mignardifes & délices du langage Latin, àyn ferf Afri- . 
quain : Car que cet ouuragc foit leur , fa beauté & fon ex- 
cellence le maintient allez, & T erence laduoue luy mefme: 

& me feroit on defplaifir de me defloger de cette creance. 

P 
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C’cft vne efpecc de mocqueric & diniurc,de vouloir fare 
valoir vn homme , par des qualitez mef-aduenantes à fou 
rang^quoy qu’elles (oient autremée louables-, & par les qua- 
litczaufsiquincdoiucntpas cftrc les ficnncs principales: 
^ Comme qui loucroitvn Roy d’eftre bon peintre, ou bon 

•«vC'C. rw 4* architecte, ou encore bon arquebuzier, ou bon coureur de 
baguc:Ces louanges ne font honneur , fi elles ne font pre- 
■ i - (crues cn loulc.ÿc a la lulttc de cellcl qui luy font propres:» 
Tcaupir delaiulticc. Scdclaici encedc conduire fon peu- 
_ ple en paix & en guerre. JL>e cette façon faid hôneur à Cy- 
rus l’agriculture, &: à Charlcmaignc rdoquence,& cônoif- 
fancedes boanes lettres. I’ay veu de mon temps , en plus 
forts termes , des perfonnages, qui tiroient d’cfcrirc,&: 
leurs tiltrcs,& leur vocation , defaduouer leur apprentiffa- 
gc, corrompre leur plume, & affefter l’ignorance de qualité' 
.ii vulgaire, & que noftrc peuple tient, ne fc rencontrer guè- 
re en mains fçauantcs:& prendre fouci,dc fc recommander 
par meilleures qualité*. Les côpagnons de Dcmofthcncs en. 
l’ambaflade vers Philippui, louoyét ce Prince d’eftre beau, 
éloquent, & bon beuueur: Demofthcncs difoit que c’e- 
floient louages qui appartenoient mieux à vn e femme, à va 
Aduocat,à vne cfponge,qu’i vn Roy . 

Jmperet bcllxnte priorjacentem 
Lents inhojlem. 

Ce n’cft pas fa piofefsiondc fçauoir,ou bicncriafler,ou 
bien dancer. 

Orabunt Cdkftt dlÿ,c*Uquc mexttts 
Vefenbent radio fulpcntia fiderx dteent ; 

Lite rentre tntperio populos feiat. 

Plutarque dit d’auatage, que de paroiftrefi excellent en ces 
par ties moins ncccflaireSjC’cft produire côtre foy letcfmoi 
gnage d'auoir mal diï penfcfon Ioihr r & l’e ft:ude.qui deuoit 
cllrc employé à chofcs plus ncccflaires & vtiles. De façon 
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’ÜdT que Philippus Roy de Macedoine, ayant ouy ce grand Aie- | 
V'^xadre fon (ils, chatcr en vn feftin, à l’cuui des meilleurs mu- 
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(iciens; N*as-tu pas honte,luy dit-il, de chanter fi bie n? Et à 
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Cemcfme Philippus,vn muficicn contre lequel il debattoit 
de Ton art-, la à Dieu ne pIaifc,Sirc,dlt-il, qu’il t’aduicnne ia- / 

«na is tant de mal, que tu entendes ces chofes là , mieux qu^ 
moy. Vn Roy doit pouuoir refpondre , comme Iphicratcs 
rc(pôdit à l'orateur qui leprcfloit en Ton inue&iue de cette 
manierc:Et bien qu’es-tu, pour faire tant le brauc?cs-tu ho- 
me d’armes , es-tu archer, es-tu piquicr ? le ne fuis rien de 
tout ccla. mais iefuisceluv quifçait cômanderàtous cc ux- 
Ià.Et Antifthencs print pour argument de peu de valeur en 
Ifmcnias, dequoy on le vantoit d’eftre excellent loueur de 
fluftes.Ic fçay bien,qüand i’oy quclqu’vn,qui f arrellc au la- 
gage de sEflàis, que i'aimerove mieux, qu'il fen tcuih Q? 
n’elt pas tant efleuer les mots , cômc déprimer le fensrd’au- 
tantplus picquamment, que plus obliquement. Si fuis-ie, 
trompe' fi guere d’autres donnent plus à prendre en la m&- 
tiere:&commctqueccfoit,maloubien,(inulefcriuainra 
femee , ny guercplus materielle, ny au moins plus drue, en f 
fbn papier. Pour en ranger d’auantage , le n’en entaflb que ?yî^.a 
lesteftes. Que i’y attache leur fuitte, ie multiplieray plu** 
ficurs fois ce volume. Et côbicnyay-iccfpandu d’hiftoires, ’ - 

qui nef difent mot , lefqucllcs qui voudra efplucher vn peu 
plus curieufcmcnt, en produira infinis Eflàis? Nyellcs, ny 
mes allégations, ne feruent pas toufiours fimplement d’ex- . ** 

cmplc, d’authoritc ou d’ornement. le ne les regardepas 
feulement par l’vfage , que i’en tire. Elles portent fouuent, 
hors de mon propos, lafcmence d’vnc matière plus riche 
Çc plus hardie : & fouuent à gaucljc , vn ton plus délicat, & 
pour moy,qui n’en veux en ce lieu exprimer d’auantage , & 
pour ceux qui rencontreront mon air. Retournant à la 
vertu parliere , ie ne trouue pas grand choix, entre ne fça- 
uoirdire que mal,ou ne fçauoir rien que bien dire. Non elt 
orndmtntum "Virile concinnitM. Les Sages difent , que pour le 
regard du fçauoir,il n’cft que la ph ilofophie , & pour le re- 
gard des effeéts,que la vertu, qui généralement foit propre à 
tous dcgrez,&: à tous ordres. Il y a quelque chofe de pareil 
en ces autres deux phiUffophcs: car ils promettét atifsi eter- 
,nitc aux lettres qu’ils efcriuent à leurs amis. Mais c’ell d’au- 
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trc façon, 8c faccommodans po ur vnc bonne fin, à la vanité 
d’butruy:Car ils leur mandent,quc fi le foing de fc faire cô- 
noillre aux ûedes aduenir , 8c de la renommée les arrefte* 
encore au maniement des affair es, Sc leur fait craindre la fo- 
litude 8c la retraite, où ilsles veulent appcllcr-, qu’ils nefen 
donnent plus de peine : d’autant qu’ils ont allez de crédit 
aucc la pofterité , pour leur refpondre , que ne fuft que par 
les lettres qu’ils leur efcriuent , ils rendront leur nom aufii 
conneu 8c fameux que pourroient faire leurs aâ^onspu- 
bliqucs.Et outre cette aiffcréce; encore ne font-ce pas let- 
tres vuides 8c dcfcharnces,qui ne fc fouftiennet que par vn 
délicat chois de mots, entaflez & rangez à vne iufte cadcce; 
ains farcies Sc pleines de beaux difeours de fapicnce, par 
lefquelles on fc rend non plus éloquent , mais plus fage , & 
qui nous apprennent non à bien dire, mais à bien faire. Fy 
de 1 eloquccc qui nous laifte enuie de foy,nô des choies: Si 
• ce n’cft qu'on die que celle de Cicero , citant en fi extreroe 
perfcdtion/c donc corps elle mefmc. I’adioufteray encore 
- vn copte que nous lifons de luy,à ce propos, pour nous fai- 
're toucher au doigt fon naturel. Il auoit à orer en public,& 
eftoit vn peu prefle' du temps , pour fc préparer à Ion aile: 
Eros,lvn de fes ferfs, le vint aduertir, que l’audience eftoit 
remife au lendemaiiv.il en fut fi aife, qu’il luy donna liberté 
pour cette bône nouuclle. Sur ce fubicft de lettres, ic veux 
dire ce mot-, que c’cft vn ouuragc, auquel mes amis ticnnét, 
que ie puis quelque chofc:Et eufle prins plus volôtiers cet- 
te forme à publier mes vcrucs,fi i’culfc eu à qui parler.il me 
falloir, cômc ie l’ay eu autrefois, vn certain commerce, qui 
m’attirait , qui me fouftinft, & foufleuaft. Car de négocier 
au vent, corne d’autres, ic ne fçauroy , que de fongemy for- 
ger des vains noms à entretenir, en chofe ferieufe: cnncmy 
iurc' de toute cfpcce de falfificttiô.Peufiè cfté plus attentif 
8c plus feur,ayant vne addrefie forte 8c amie,quc regardant 
les diucrsvifagesd’vn pcu-îc: Scfuisdcçeu, f’ilncm’cuft 
mieux fucccdé. 1 ay naturellement vn Aile comique & pri- 
ue.Mais c’cft d’vnc forme mienne, fôpte aux negotiations 
publiques, comme en toutes façons cft mon langage , trop 
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ferrc',defordonné, couppé, particulier : Et ne m’entens pas 
en lettres ccrcmonicu{cs,qui n’ont autre fubftance,quc d’y 
ne belle enfileure de paroles courtoifes le n’ay ny la faculté', 
ny le goult de ces longues offres d’affciflion & de feruicc: le 
n’en crois pas tant^Sc me dcfplaift d'en dire guère , outre ce 
que i’en crols.C elt blé loing de lvfage prefent: car il nêTut 
iatnais fi abicéte & feruilc production de prefentations: la 
vie,I*ame,dcuotion, adoration, ferf,cfclaue, tous ces mots y 
courent fi vulgairement, que quand ils veulent faire fentir 
vne plus expreffe volôte' & glus refpcftueufc,ils n’ont plus 
de manière pour L’exprimePlchay à mort de fentir le da- 
teur. Qui fai&'quc ie me iette naturellemét à vn parler fcc, 
rond & cru, qui tire à qui ne me connoift d’ailleurs , vn peu 
vcrsledefdaigneus. l’honnorele plus ceux que i’hônorelc 
moins :& où mon ame marche d'vne grande allegrcflc.i’o u. 
blic les pas de la contenance : Sc m’offre maigrement & fiè- 
rement , iccux à qui ie fuis : & me prefente moins, à qui ic 
me fuis le plus donne', llmefcmblc qu’ils le doiuentlire 
en mon coeur, & que l’exprefsion de mes paroles! fait tort à 
ma c onception. A bienvienncr.àprendie conge' à remer- 
cier,à faluer , à prèfenter mon feruice , & tels compliments 
verbeux des loix ceremonieufes de noftre ciuilitc, ie ne cô- 
nois p erfonne fi fottement fterilede langage qu e moy. Et 
n’ay iamaisefté employé à faire des lettres dêTaueur & re- 
commendatioc,que ccluy pour qui c’eftoit , n’aye trouuces 
feches & lafcb.*s.Ce font grands imprimeurs de lettres, quo 
les Italiens, i’en . y, ce crois-ie , cent diuers volumes : Celles 
de Annibale Caro mefcmblent les meilleures. Si tout le pa- 
pier que i’ay autrefois barbouille' pour les dames , cftoit en 
nature, lo rs que ma main cftoit véritablement emportée par 
mapafsion, il f’en trouueroit àl’aducnture quelque page 
digne d’eftre communiquée àlaieuneffe oyfiuc,embaboui- 
nee de cette fureur. I’cfcris mes lettres toufiours en pofte, 
& jfi precipiteufcmcnt,que quoy que ie peigne infupporta- 
blement mal, i’aymc mieux eferire de ma main , que d y en 
employer vn’ autre j car ie n’en trouue point qui me puiffe 
fuiure,& ne les trâfcrits iamais: l’ay accouitumé les grands. 
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qui me connoiflent , à y fupportcr des litures & destraf» 
fcures > &: vn papier fans plicurc & fans marge. Celles qui 
me coudent le plus, font celles qui valent le moins : Depuis 
que ie les traîne , c’cft ligne tjuc ic n’y fuis pas. le commen- 
ce volontiers fans proieft ; le premier traid produit le fé- 
cond. Les lettres de ce temps, font plus en bordures & pré- 
faces , qu’en matière : Corne i’aymc mieux compolcrdcux 
lettres, que d’en clorre & plier vncj & refigne toufiours 
cette commifsion à quelque autre : de mcfmc quand la ma- 
tière cft acheucc , ic donrois volontiers à quclqu’vn la char- 
ge d’y adioufter ces longues harangues, offres , & prières, 
que nous logeons fur la'fin , & délire que quelque nouucl 
vfage nous en defeharge : Comme aulsi de les inferire d’v- 
ne légende de qualitcz&tiltrcs , pour aufqucls ne brocher, \ 
•i’aÿ maintesfois laiiTc d’efcrirc , Se notamment à gens de iu-‘ 
fticc & de financc.Tant d’innouations d’offices,vnc fi diffi-r 
cilc difpcnfation Se ordonnance de diuers noms d’hôneur; » 
lcfqucls cftansfi chèrement acheter, riepcu uent eftre c£* <2 
changcz,ou o ublicz iàns oftenfe. le trouuê pareillement de 
mauuâifc grâce , d en charger le hont & infeription des H- ‘ 
urcs,quc nous faifons imprimer. 


Que legoujl des biens & des maux defpend en bonne partie de 
l'opinion que nous en auons. 


f. » 

5*1 


C H 


A P- 


XL. 



E s hommes (dit vnc fcntcncc Grccqueanèicne) 
font tourme nt ez pay les opinions qu’ils ont des 
ch ofes , non par les chofcs mcfmcs . il y auroit vn 
grad poind gaigne' pour le foulagemét de noftre 
mifcrablc condition humaine , qui pourroit cftablir 
tette propofition vraye tout par tout. Car fi les maulx 
n’ont entrée en nous, que par noftre Jugement , il fem- 
blc qu’il (oit en noftre pouuoirdc lesmcfprifçr ou con- 
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tourner à bien. Si les chofcs fe rendent à nollre mçrcy, 
pourquoy n’en cheuirons nous , ou ne les accommodetons 
Mjjf . iousànoflrcadintage?Sice quenousappcllôs mal &tour- 
»itcnt, n’cft ny mal ny tourment de foy , ains feulement que 
noftrc fantafie luy donne cette qualité , il cil: en nous de la 
changer:& en ayant le choix,fi nul ne bous force, nous foin* 
mes cftrangement fols de nous bander pour leparty qui 
nous cft le plus ennuyeux: & de donney aux maladies,à l in— 
digence& aumcfpris vn aigre &mauuais gouft , fi nous le 
leur pouuons donner bon : & fila fortune fourniffant fim- 
. . . • plemcnt de matière, c’cft à nous de luy donner la forme. Or 
<jue ce que nous appelions mal , ne le foit pas de foy , o j au 
moins tel qu’il foit, qu’il dépende de nous de luy donner 
autre fâueur&.autre vifàge (cartout reuient àvn ) voyons 
filfepeut maintenir. Si lettre originel de ces chofesqiic 
nous craignons , auoit crédit de fe loger en nous de fon au- 
thorité,il logcroit pareil & fcmblablc en tous: car les hom- 
mes font tous d’vne cfpecc : & fauf le plus & le moins , fe 
trouucnt garnis de pareils outils &: inftrumcnspourcon- 
ccuoir & iuger :.Mais la diucrfite' des opinions , que nous 
auons de ces chofcs là, montre clairement qu’elles n’entrent 
en nous que par compofirion . Tel à l’aducturc les loge chez 
foy en leur vray cftrc, mais mille autres leur donnent vn 
eftre nouucau & contraire chez eux ..Nous tenons la mort, 
* • la pauurcté& la douleur pour nos principales parties . Or 
cette mort que les vns appellent des chofcs horribles laplus 
horrible, qui ne fçait que d’autres la nommet l’vnique port 
des tourmens de cette vie? le fouuerain bien de r^turc?fcul 
appuy de nottre liberté ? & commune &: prompte recepte à 
tous maux? Et comme les vns l’attendent tremblans & ef- 
frayez, d’autres la fupportent plus aifement que la vie. Ce- 
1 uy-làfc plaint de fa facilité: 
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Mors vtinam panidos vit A fubduccrc noUes> 
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Or ^aidons ces glorieux courages: Theodorus rcfpondit 
àLyfîmachus menaçant de le tuer: T u feras vn grand coup 
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bouffons, il f’cn eft trouu^ui n’ont voulu abandonner leur 
gaudiftêrie en lamorcmcfmc.CcIuy à qui le bourreau don- 
noitlc branlc.f’efcr^Voguc b gallce.qui efloit fon refrain 
ordinaire. Et (autre qu’on auoit couche fur le point de ren- 
drefa vie lo long du foyer fur vncpaillaflc, à qui le médecin * ' - , • 

demandant où le mal le tenoi r ; Entre le banc 5c le feu . r cfo 
pondit-il. Et le preftre pour luy donner l’extreme onâion, . ' ^ 

cherchant fes pieds qu’il auoit referrez & contraints parla 
maladie: V ous l es trouucrcz, dit-il, au bout de mes iambes. , ' t .Jg 

A Thommc qui l exhortoit de fc recommander à Dieu, Qui 
y va? demanda-il: & l’autre refpondant,Ce fera tantoft vous 
mcfmcs, f’illuy plai ft: Y fuflc-ic biendrmainau foir.r epli- 
quail. Recommandez vous feulement à luy, fuiuit l’autre, 
vous y ferez bien toft: Il vaut donc mieux, adioufta-il , que 
■ieluy po rte mes rccomandations moy-mefmes. Au Royau- 
me de Narfinguc encore auiourdWy, les femmes de leurs 
preftres font viucs enfcuclics aucclc corps de leurstnaris. . 

Toutes autres femes font brullccs aux funérailles des leurs: 
non conftammcnt feulement, mais gayement. A la mort du ^ 

Roy, fes femmes & concubines, fes mignons & tous fes of- 
ficiers & (bruiteurs , qui fôntjn peuple , fc prefentent fi al- 
lègrement au feu où fou corjps eft brufle' , qu’ils montrent 
prendre à grand honneur d y accompagner leur maiffre. 

Pendant nos demieres guerres de Milan , 5c tant deprifes 
& recoufîcs , le peuple impatient de fi diuers changcmens ’ ** ' 

de fortune,print telle rcfolution à la mort, que i’ay ouy dire 
i mon perc, qu’il y veid tenir comte de bien vingt & cinq 
maiftres de maifon, qui s’eftoicr* dcffaiâs eux-mefmes 


' .* en vne fepmaine : Accident 


approchant 
- Brutus fe pn 


à celuy des Xan- /«k 


■■-K 

'Kj 

& 

•In 


thiens, icfqucls afsicgcz par Brutusfe précipitèrent pefle- 
mcfic hommes, femmes, & enfans à vn fi furteux appétit de 
mourir, qu’on ne fait rien pour fuir Uniort,queccux-cy 
se fiffent pour fuir b vieten maniéré qu'à peine peut Bru r iis 
cnfauuer vn bien petit nombre. Toute opinion eft allez 
forte pour fe faire efpoufer au prix de la vie .• Le premier ar- 
ticle de ce courageux ferment , que la Grece iura , & main- 
tint, en la gu erre M edoife, ce fut, que chacun changerait 
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pluftoft la mort àlayic, quelcnofo Pcrfienn es aux leurs.' 
Combien void on de monde en la guerre des T lires & des 
G recs, accepter pluftoft la mort tref-afprc,quc de fe defeif- 
concirc pour fe baptizer ? Exemple dequoy nulle forte de 
religion cft incapable. LesRoys dcCaftillc ayants banny 
de leur terre , les Iuifs , le Roy Ican de Portugal leur vendit 
à huiéi efeus pour teftc,la retraite aux Tiennes pour vn cer- 
taintemps: à condition, que iccluy venu, ilsauroientàles 
vuider: &luy promettoit fournir de vaifteaux àlestraie- 
ôer en Afrique. Leiour’arriuc, lequel pafleil cftoit dit, 
que ceuxqui n’auroient obey , dcmeurcroicnt cfclaues: les 
vaifteaux leur furent fournis efcharccmcnt : & ceux qui (y 
embarquèrent, rudement & villaimyncnt traittez parles 
partàgers: qui outre pluficurs autres indignitez les amufe- 
rent fur mcr,tantoft auan^tantoftarrierCjiufques à ce qu’ils 
euftent confumé leurs viftuaiües , Sccontreints d’en ache- 
ter dfcux fi chèrement & fi longuement , qu’on ne les mita 
bord , qu’ils ne fuflent du tout en chcmife . La nouuelle de 
cette inhumanité’, rapportée à ceux qui eftoient enterre, 
la plus part fe rcfoliircntàlaferuitudc: aucuns firent con- 
tenance de changer de religion. Emmanuel fuccefleurde 
Jean , venu à la couronne , les meit premièrement en liber- 
té’ ,& changeant d’aduis depuis, leur ordonna defortirde 
fes pays, afsignant trois ports à leur partage . Il efperoit,dit 
lEuefiquc Oforius, non mcfprifablc hiftoricn Latin, de nos 
ficelés : que la faucur de la liberté , qu’il leur auoit rendue, 
ayant failly delesconucrtir au Chriftianifmc, la difficulté 
de fe commettre à la volçrie des mariniers-, d’abandonner vn 
pays, où ils eftoient habituez ,aucc grandes rich elles, pour 
fallcr ictter en région inconnue & eftrangerc,lcs y ramcnc- 
roic. Mais fe voyant dech eu dcfonefperapcc,&cuxtous 
délibérez au partage: il retrancha deux des ports, qu’il leur 
auoit promis : afin que la longueur & incommodité du tra- 
ieifl en reduifift aucuns: ou qu’il euft moyen de les amonce- 
ler tous à vn licu,pour vnc plus grande comoditc de l’execu» 
tion qu’il auoit deftinec . Ce fut, qu’il ordonna qu’on arra- 
çhaft d’entre les mains des pères & des mères, tous les enfâs 
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au deflous de quatorze ans, pour les tranfportcr hors de leur 
veuë & conyerfation,en lieu où ils fuffent inftruits à noftre 


religion. Il dit qaccct effet produifitvn horrible fpe&acle: , j 

la naturelle affeétion d’entre les pcrcs& cnfans,& de plus, le ttj 
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te violente ordonnance. Il fu^cu communément des pères 
& mères fedeffaifants eux mcfmes: & d*vn plus rude exem- 
pie encore, precipitans par amour &compafsion, leurs icu- 
nes en fans dans des puits, pour fuir à la loy . Au demeurant 
le terme qu’il leur auoit prefix expire , par faute de moyens, - 
ils fe remirent en feruitude. Quelques vns fc feirent Chrc- 
ftiés:dc la foy defqucls,ou de leur race,encore auiourd’huy, 
cent ans apres, peu de Portugais f’affeurent, quoyquela 
couftume &la longueur du temps , foient bien plus fortes 
confeillercs à telles mutations , que toute autre contreinte. 

En la ville de Caftclnau Darry, cinquante Albigeois hereti- 
ques, fouffrirent à la fois , d’vn courage détermine', d'eftre (a. 

brufle* vifs en vn feu, auant defaduouer leurs opinions. " 

Quoties non modo dations nofhi,d it Cicero ,fed yniuerji etum exer- ' 

titus , ad non duhum mortem concumrunt? l’ayveu quclqu’vn de 
mes intimes amis courre la mort à force , d’vne vrayeaffe- 
ôion, & enracinée enfon cceur pardiuers vifages dedifi. 
cours , que ie ne luy feeu rabatre: & à la première qui f offrit 
coiffée d’vnluftre d’honneur, fy précipiter hors de toute + 
apparence, d’vnc fin afpre 8c ardente. Nous auons plusieurs 
exemples en noftre temps de ceux , iufques aux enfans , qui 
dccrainétcde quelque legere incommodité', fc font don- 
nez à la mort . Et à ce propos , que ne craindrons nous, 
dit vn ancien , fi nous craignons ccque lacouardifemcf - 
m e a choifi pour fa retraité? D ’enfiler icy vn grand rollc f.““ 

de ccuxde tous fexes & conditions , & de toutes fcétes, / ~ . 

«fs ficelés plus heureux, qui ont ou attendu la mort conftam- 
ment, ou recherchée volontairement: & recherchée non 
feulement pour fuir les maux de cette vie, mais aucuns pour * 
fuyr fimplemér la fàtieté deviure*: 8c d’autres pourl'efpe- 
rancc d'vne mcillcurecondition ailleurs , ie n’auroy iamais 
fiiit.Er en cft le nôbrc fi infiny,qu’à la vérité i’aui oy meilleur 
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marche' de mettre en compte ceux quil’ont crainte. Cecy 
i feulement. Pyrrhdle Philofophe fc'trouuant vniour de 

- j ' • grande tourmente dans vn batteau , montroit à ceux qu’il 
voyoit les plus effrayez autour de luy,&les cncourageoit 
par l'exemple d‘ vn pourceau , qui y eftoit , nullement fou- 
cicux de cet orage. O feronjfcous donc dire que cet aduan- 
■ < tage de la raifon, dequoy nous faifons tant de feftc,& pour 

le refpeét duquel nous nous tenons maiftres & Empereurs 
du relie des créatures , ait cfté mis en nous , pour nollre 
tourment ? A quo y faire la connoiflàn ce des chofcs , fi nous 
J » en deuenons plus lafehes i fi nous en pèrd onsjc repos &Ia 
tranquillité, où nous ferions ians ccla i’gc fi elle nous rend 
de pire conditio n qu e le pourceau de Pyrrh o? L’intelligéce . 
qui nous a elle donnc'e pour noftre plus grand bien, 1 em- 
ployerons nous à noftre ruine ; combatans le deflein de na- 
•: turc, & l’vniuerfel ordre des chofes , qui porte que chacun 

r- vfê de fes vtils & moyés pour fa commodité'? Bien (médira 
lon)voftre réglé ferue à la mortjmais que direz vousdel’in- 
digencePque direz vous encùr de la douleur, qu’Ariftippus, 
Hieronymus & la plufpart des fages , ont eftimé le dernier 
mal:& ceux qui le nioient de parole , le confcftbient par ef- 
feft ? Pofsidonius cftant extrêmement tourmetc d’vne ma- 
ladie aiguë & douloureufe,Pompeius le fut voir, & s’excu- 
fa d’auoirprins heure fi importune pour l’ouyr deuifer de 
la Philofophie: la à Dieu ne plaife,luy dit Pofsidonius, que 
la douleur gaigne tât fur moy,qu’cllc m’empefeh e d’en di£^- 
courir:& le îetta fur ce mefme propos au mcfpris de la 
douleur Mais ce pendant elle ioüôît fon rollc,& le preflbit 
inccflamment: A quoy il s’efcrioit:T u as beau faire douleur, 
fi ne diray-ie pas, que tu fois mal. C e conte qu’ils font tant 
valoir, que porte-il pour le mcfpris de la douleur ? il ne dé- 
bat que du mot. Et ce pendant fi ces pointures ne l’cfmcu- 
uent, pourquoy en rompt-il fon propos? pourquoy pcfc-il 
faire beaucoup de ne l'appcller pas mal ? Icy tout ne côGfte 
pas en l'imagination. Nous opinios du rcftcjc’cfticy la cer- 
taine fcience ,qui ioüe fon rollc , nos fens mefmcs en font 
iuges : 
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N Qui ni fi funt vert , ratio quo <jue fai fa ft omnis, 

i . Ferons nous accroire à noftre peau , que les coups d’eftri- ' 
5* uierela chatoüillcnt?&ànoftre gouft q l’aloc' Toit du vin de 
Giaues-? Le pourceau de Pynho eft icy de noftre efeot. Il 
|| • eft bie u fans effroy à la mort : mais fi on le bat . il crie Sc Te 
tourmente. For cerons nous la generale loy de nature , qui 
fcT fe void en tout ce qui eft viuât fous le ciel, de trembler fous r 

la douleur? Les arbres mcfmcs fcmblét gémir aux offcnlès. f 
g La mort ne fe fent que par le difeours , d’autant que c’eft le 

mouuement d’vn inftant. 


^iutfuit , dut veniet , nihil cfl pr&fentU in iüd y 
Morjque minui poente, quant niora mortis habet. 

Mille beftes, mille hommes font pluftoft morts, que mc- 
nafles. Aufsi ce que nous difons craindre principalemct en 
lamort, c’eft la douleur fon auant-coureufc couftumicre. 
Toutesfois , s’il en faut croire vn faint perc , mnUm mortem 
tien fdcit,ni(i quoi feguiturmortem ■ Et ie diroy encore plus vrajr 
iemblablcment , que ny ce qui va deuant ,ny cequi vient 
apres, n’eft des appartenances de la mort. Nous no s excu- 
fons fauftement. Et ie trouuc par expcriencc^que c’eft plu- 
ftoft l’impatience de l’imaginatiô de la mort, qui nous rend 
impatiens de la doulcurSc quenous la Tentons doublcmét 
gricfucjdc ce qu’elle nous menace de mourir. Mais la raifort 
accufant noftre lafeheté , de craindre chofc frfoùdaine,fi 
ineuitablcjftinfeniiblc, nous prenons cet autre pretexte 
plus excufablc. Tous les maux qui n’ont autre danger q\ic 
du mal, nous les difons fans danger. Celuy des dents, ou dé 
la goutte,pour grief qu’il foi^d’autant qu’il n’eft pas homi- 
cide , qui le met èn conte de maladie ? Or bien prefuppo- 
fonsle, qu’en la mort nous regardons principalement 1a 
douleur. Comme aufsi la pauureté n’a rien à craindre , que 
cela, qu’elle nous iette entre fcS bras par la foif , la faim , le 
froid , le chaud , les veilles , qu’elle nous fait fouffrir. AinfK 
n’ayons affaire qu'à h douleur. le leur donne que ce foit le 
pire accident de noftre eftre : Be volontiers. Car ie fuis l’hô- 
mc du mode qui luy veux autant de mal, & qui la fuis autat, 
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pour iufqucsàprefentn’auoir pas eu ,Dicumcrcy , grand 
commerce aucc elle: mais il cft en nous,fi non de l'anéantir, 
au moins de l’amoindrir par paticcc:& quand bien le corps 
s’cncfmouucroit,de maintenir ce neantmoins lame & la 
raifon en bonne trampe. Et s’il ne l’eftoit,qui auroit mis en 
- crédit, la vertu, la vaillance, la force, la magnanimité' & la rc- 

1 lolutiô ? ou ioucroient elles leur rollc,s’il n’y a plus de dou- 
leur à deffier ? ^/Cuidà eft pericult ‘Vir/wj.S’il ne faut coucher fur 
dure > foûftcnir arme de toutes pièces la chaleurdu mi- 
^du?pdy, fc paiftre u vn chcual , & d vn aine, fe voir détailler en 
pièces, & arracher vne balle d’entre les os, fc fouffrir recou- 
cire, cautcrizcr & fonder, par où s’acquerra l’aduantage que 
• nous voulons auoir fur le vulgaire ? C’cft bien loing de fuir • 
le mal & la douleur , ce que difent les Sages , que des adiôs 
e'gallcment bonnes , celle-là eft plus fouhaitable à faire , ou 
il y a plus de peine. No» enim hilanutc nec ldfauid,ncc riju aut ieco 
comité Ieuitdtis,feJ fcfe etum tnfies firmitdte cr confidntu funt led- 
it. Et à celle caufcil a elle impofsiblc depcrfuadcrà nos 
peres, que les conqucftes faites par viuc force, au hazârd de 
la guerre, ne fuflent plus aduantageufes , que celles qu’on 
fait en toute fcuretc par pratiques & menées. 
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Lxtitit ejl, (juoties magno fil>i confiât honeftum . 

D’auantagc cela nous doit confoler , que naturellement , fi 
la douleur eft violente, elle cil courte : fi elle eft longuc,cl- 
Ic cft léger e : fisguuis , hreuis : ft longus , leuis. Tu ne la fentiras 
h* gucre long temps, fi tu la fens trop : elle mettra fin à foy,ou 

à toy : l’vn & l’autre reuient à v n.Si tu ne la portes.ell e t’em- 
portera. Mem tneris mdximos morte fioiri, ptruos mulu halere inter - 
UdlUrequietts : meJtocrttm nos ejfe dominos : "VI fi toléra biles fini ,fe- 
rmttus : fin minus , e "Md , ejuum e* non pldceat , tdntjuam e lhedtro 

txedmus. Ce qui nous fait fouffrir aucc tant d’impatience la 

dpulcur, c'eft de n’eftrc pas accouftumcz de prendre noftre 
/ principal contentement en lame , de ne nous attédre point 

aflez à elle , qui cft feule & fouueraine maiftrefte de noflrc 
condition. Le corps n’a, fauf le plus & le moins,qu’vn train 
& qu’vn pli. Elle cft variable en toute forte de formes, & 
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unge à foy, & à fou eftat , quel qu'il foie, les fentiments du 
corps, Se tous autres accidents. Pourtant la faut il eftu- 
dier , & enquérir ; & cfuciller en elle fes re (Torts tout-puif- V * 
wnts. Il n’y araifon , ny prefeription, ny force, qui vaille^ 
contre Ion inclination Se fon chois. De tant de milliers de 
biais, qu elle a en fa difpofition , do.nnons luy en vn , pro- tr* 
pre à noftre repos & confcruation : nousvoyla non cou- >, '" ( ^ fc 
uerts feulement de toute offenfe , mais gratifier mcfmcs & * • 

flattez, fi bon luy fcmble, desofFenfes &c des maux. Elle 
faiét fon proffit indifféremment de tout. L’erreur, les fon- 
ges, luyferucnt vtilcment, comme vne loyale matière , à 
nous mettre à garant, & en contentement. ]I cil aife à voir, 
que ce qui aiguife en nous la douleur Se la volupté' Ceftla 
poime de noftre cfprit. Les belles , qui J c tiennent four ® 

boucle, laiflent aux corps leurs lentiments libres &naifs: & , 

par Confequent vns,à peu près , en chafquc cfpccc , ainfi 
qu'elles montrét par la femblable applicatiô de leurs mou- 
uements. Si nous ne troublions en noz membres, la iurif- 
diéhon qui leur appartient en cela : il eft à croire , que nous 
en ferions mieux, & que nature leur a donne vn iullc & 


modéré tempérament , enuers la volupté Se enuers h dou- 
leur. Et ne peut faillir d’eftre iufte , ellant égal & commun. 


Mais puis que nous nous fommes émancipez de fes reigles 
pour nous abandonner à la vagabonde liberté de nozfan- 

_tafies:au moins aydons nous à les plier du colle le plus 
aggreablc. Platon craint noftre engagement afpre à la dou- 
leur & à la volupté, d autant qu'il oblige & attache par 

. trp P | ! am . c au 5? r P s , : mo r au rebours» d’autant 

qu il 1 en defprqd & dcfcloue.Tout ainfi q l’ennemy fe rend 
plus afpre à noftre fuite , aufsi s'enorgueillit la douleur à 
nousypir trem bler fqubs 3leT h ile le rendra dr 
leurc côpofition,à qui luy fera refteril fe faut oppofer 6c ba-- 
der cotre. En nous acculant & tirât arrière , nous appelles à 
nous & attiros la ruyne,qui nous menafle. Comme le corps 
clc plus ferme a la charge en leroidiHànt: ainfin cft lame. 
Mais venons aux exemples, qui font propre/n ent du gibier 


« f n 








240 Essais se Michel se Montaigne. 

des gens foibles de reins, comme moy : où nous trouucro» 
qu’il va de la douleur, comme des pierres qui prennét cou- 
leur, ou plus haute , ou plus morne , félon la feuille où l’on 
les couche , & quelle ne tient qu’autant de place en nous, 
que nous luy en faifons. Tantum ioluerunt , quantum doloribtu Je 


1», 
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ifimtrunt. Nous Tentons plus vn coup de raf oirdu Chirur- 
;ien , que dix coups d’cfpe c en la chaleur du coqjbat. Les 


_ou!cursdc l’enfantement, par les Médecins , & par Dieu 
, / mcfme cftimccs grandes , & que nous paflons auec tant de 
ceremonies, il y a des nations entières, qui n’en font nul 
compte. le laide à part les femmes Laccdcmonicnnes : mais 
auxSouiflfes parmy nos gens de pied , quel changement y ' 
trouucz vous?finon que trottans apres leurs maris, vous leur 
voyez auiourd’huy porter au col l’enfant, qu’elles auoycnt 
• hycr au ventre : & ces Ægyptiencs contre-faiâes ramaflecs 
d entre nous, vont elles mcfmes laucr les leurs , qui viennec 
de naillre , & prennent leur baing en la plus prochaine ri- 
uicre? Qutrc tant de garces qui defro bét tous les iours leurs 
enfants en la génération corne en la conception, cette belle 
& noble temme de S abinus Patricien Romain, pour l’inte- 
icft d’autruy porta feule & (ans fccours & fans voiît&ge- 
miflemens l’enfantement de deux iumeaux. Vn fimplc gar- * 
çonner de Laced cmone, ayant dé robe’ vn rcnard(car ils crai- 
glîoienTggcbrc plus la honte de leur fottif e au lareciri , que 
nous n e c raignons la peine de noftrc malice ) & l’ayant mis 
îouz la cappe, endura plufloft qu’il luy cufl ronge' le ventre, 
que de fe dcfcouurir. Et vn autre , donnant de l'cncensivn 
lacrificcjfc laiffa brufler iufques à l'os, par vn charbon tom- 
bé dans fa manche, pour ne troubler le myftere. Et s’en ^l 
veu vn grand nombre pour lefeul cflàyde vertu, fuÿUant 
!eurinftitution,quiontfouffertenraagc de fcptâns, de- 
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lire fouettez iufques à la môrt , fans altérer leur vifage. Et jjjm 
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Ciccro les a veuz fe battre à trouppes : de poings , de pîçds, 

. & de dents , iufques à s’efuanouir auant que d'aduouer eftrelrs’i 
vaincus .Nunqtum nâtuum mot ’Ÿtnceretxfl enim ta Jemjter tnutBa^ 

Jtd net ’Vmlmi, dtltriù, otio,Unguore, deftdu, animum infecanuttopi- 
niemhtu maloque mort dtlinitum melhuimut. Chacun fçaitl’hi- 
. * . v. ftoirc 
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Aoirede Sceuola ,qui scellant coule dans le campenncmy, r£, 
pour en tuer le cher. Se ayant failly d'attaintc, pour repren- v 
dre fon effeô dvnc plus dérange ipuention , & defeharger 
£t patrie, confcflâ à Porfenna, qui cftoit le Roy qu’il vou- 
loir tuer, non feulement fort de fl ci n g, ma h adioufta qu ily 
auoitenfon camp vn grand nombre de Romains compli- 
cesdc Ton entreprise tels que luy. Et pour montrer quel il 
cftoitjS’cftanr faift ap porter vn biatier.vcid 5: foufftit g ril- 
ler & roftir fon bras , i arques \ ce que l’cnn cmy mcfmc en 
ayantKo rrcnr , co mmanda otler le bnJicr. Quoy, celuy qui ' 
lié daigna interrompre la lecture de Ion liurc pédant qu‘on 
Tiftéiloit ? Et* celuy , qui s’obftina i fc mocqucr Se à rire à 
lettuy des maux, qu’on luy faifoit : de façon que la cruauté' 
ifthëe dei boàTrcaux qui le tenoient , & tritites les inuen- 
tiOtudcstourmens TedoubJez les yns fur les autres luydô- 
nerênt gaigne'?' Mais c’cftoit vn Philofophc. Qnoy?vn gla- 
diateur de Csefar , e ndura touliours riant qu’onhiv fonda it 
détaillait Ses play ci. Quu medieerts rLdiiior'tnrtmkit? ami 
~\nltnm mntidtt ynju/tMr^His non modo Jictit , “ïerwm elum de eu - 
l>nit nrrphtr* Q»is cttm dc:nl>uijfit,ftrrum rtctfttt coh-» 

? Mclldns y ldi ferttmrfs. Qui n’a: ouy parler à Paris de — . yyv Ja* | 

cellc,quifcfitcfcorchcrpourlcuïemctcnacqucrirlcteînc [ 

plus frais dvncnduucljv peau jtlÿèna qui fe lont fait arn- * 

cher des-dents Viiiçî &fàincs, polir etrfOrmer la voix plu* 
molle, & plas^j-aïTe,’ ou pour les ranger en meilleur ordreV 
Combien ePexèfripIcsdu mcfprisde la douleur auonsnou< 
en ce genre?Qut. ne 1 pcuitcnt-cllcs ? Que craignent-elles, 

pour peu quHl y üt d’agencement à efpercr en leur beauté 
. • • • • • * - * 

VellereqHeu cur 4 ejl *lbos à Jlirpeptpillos , • ■ 

aîr* . Et fteiem dtmput pelle referre notant « 

l’en ajî v eû cndoutlç du fable, de la cendre. & fc trauailler 1 
p oint npmmc de ruiner leur cflomac.pum acquérir les pâ l- 
ies couleurs. Poux faire vn corps bien âfpaguolé, quelle gc- 
hénne ne fouffrent elles guindées Se fanglées, auec.de gro/j 
fes coches Air les coftez , iufqucsàla citait' Viue? ouyqucU 
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quesfois à en mourir.il cft ordinaire à beaucoup de nations 
denoftrctemps,defcblefleràcfcient, pour donner foyà 
leur parole:& noftrc Roy en récite des notables exemples , 
de ce qu’il en a veu en Poloignc,& çn l’endroit de luy mef- 
me. Mais outre ce que ie fçay en auoir cfte' imite' en France 
par aucuns, quand ieveins de ces fameux Eftats de Blois, 
i’auoisveu peu auparauant vne fille en Picardie, pour tcf- 
moigner l’ardeur de fes promcflTes , & aufsi fa confiance, fc 



peau, «X ia iaignoicnr mcircrroon eicict. Les-T tires fc font 
de grandes efearres pour leurs dames: &afinquelamerque 
y demeure, ils portet foudain du feu fur la playe, & l’y tien* 
nerit yn temps incroyable , pour arrefter le fang , & former 
la cic^t ice. Gcnts qui l'ont veu, l’ont eferit, & me l'ont iu- 
ré. Mais pour dix afpres,il fe trouue tous les iours entre çux 
qui fe donnera vne bien profonde taillade dans le bras, ou 
d.mvies cuiflès.Ie fuis bien ayfc que les tcfmoins nous font 
plus à main,où nous en auons plus affaire. CarlaT^hrcftiété- 
nous en fournit à fuffifance. £t apres l’exemple de noflre. 
imi&. guide, il y en a eu force , qui par deuotion ont voulu, 
porter la croix. Nous apprenons par tcfmoing tref-digne 
de foy ,quc le Roy S. Loys porta la hcre iufques à ce que fur 
fa vieillcfie,fon confefleur l’cn d i fp çfa •,& .que tous les.Vcn-, 
efedis il fe faifoit battre lcscfpaules par fon prcflre,de cinq 
chaînettes de fer ,quc pour cet cffçt on poctoit cmmyfes 
bcfôngncs de nuiét. Guillaume noftre dernier Duc de 
Guyennc.pcrcde cette Alicnor,qui tran(mit ce Duché' aux 
maifons de France & d’Angleterre , porta les dix ou doute 
derniers ans de fa vie, côtinuellement vn co rps de cuirafTe, 
f ous vn habit de religieux, par pénit ence. F oulques Comte 
d’Anjou alla iulques en tcrulalcm , pour làfc faire foçtter à 
dçux de fes valets , la corde au col , deùant lç fcpulchrc de 
noftre Seigneur. Mais ne^oid-on encore tous les iours au 
V endredy S.en diuers lieux vn grand nombre d'hommes 8C' 
femmes fc battre iufques à fe déchirer la chair & percer iuf- 
ques aUx os ? Cela ay-ic vcufouucnt & fans enchantement. 
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Et difoit-on(car ils vont mafqucz)quil y en auoir,qui pour 
de l’argent entreprenoient en cchde garantir b religion 
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l’argent entreprenoient en cchde garantir b relig 
d’autruy -, par vn mcfpris de b douleur, d'autant plus grand, 

<^uc plu s pcuuent les cguillons de 1a deuotion, que de l'aua- 
ncc.QMaximus enterra fbn filsConfubire:M.Cato le ficn 
Prêteur defign&& L.Paulus les liens deux en peu de iours, 
d’vnyifage rafsis , S; ne portant nul tcfmoignagc de ducil. 
lcdifois cnmcsiourjjdequclqu'vn en gauflant, qu’il auoic x» w 

chouc U diuine iuftice.Car b mort violente de trois grands Ti'V-f- 
enfan ts,lny ayant cfté cnuoycc en vn iour,pour vn afpre 
coup de verge, comme il cft à croire : peu s’en fallut qu’il ne 
Iaprinltàf.iueur & gratification lingulierc ducicl.lcn’cn- 
fuu pas ces humeurs monftrucufcs : mais i’çnay perdu en 
n ourrice, deux ou trois, fi nô fans regret, au moins fans fa f- 
chcric. Si n’ëfi-iï guère atcidcnr, qut touche plus au vif les 
hommes. le voy allez d’autres communes occaftons d’affli- 
âion, qu’à peine fentiroy-ie , fi elles me venoient. Et en ay 
mcfprifé quand elles me font venues, de celles aufqucllcs le 
monde donne vne fi atroce figure , que ie n'oferois m’en 
vanter au peuple fans rougir, ex quo wtelltgitur, non m rutttrj, 
fedtn oÿintont tjfe L’opinion elt vne pui (Tante par- 

tie, hardie, & fans rnefurc. Qui rechercha iamais de telle 
faimUfeurte' &le repos , qu’ Alexandre &C*faronc fai6k 
* Pinquietude 8c les dimcultcz?TcrezlcPcrc dcSitalcczfou- 
loit dire que quand il nefaifoit point U guerre, il luy eftoit 
aduis qu’il n’ y a uoit point différence entre luy 8c fon palle - 
frcnicr. Caton Conlul,pour s’aficurcr d’aucunes villes en 
Efpaigne, ayant feulement inter did aux habitans d’icelles, 
de porter les anncs:grand nombre fc ruèrent: Frrox gens, mil- a 'i ' 

rtttftnt ârwis tfe. Combien en fçauons nous qui . 

oi>t fuy la douceur d’vnc vie tranquille , en leurs çnaifons J * : 

parmy leurs connoifTans , pour fuyure l'horreur des de- 
ferts inhabitables •,& qui fe font icttea à l’abicdion , vilitd, 
te mcfpris du monde , & s’y font plcuz iufques à l’affeâta- .'>^1-1 

tion? Le Cardinal Borromec,qui mourut dernièrement à 
Milan, au milieu de b desbauche,à quoy le conufoit Si r.c +* w ' 

(2 nobleflc , & les grandes richcfles , 8c l’air de l’Itaüc, 1 
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& fa ieuneflc,fe maintint en vnc forme de vie fi auftcrc,que 
la mefmc robbe qui luy feruoit en efté , luy feruoit en hy- 
t uerrn’auoit pourfon coucher que lajpaille : &lcs heures 

qui luy reftoyent des occupations de la charge, il les pafloit 
eftudiant continuellement, planté fur fes genoux, ayant 
vn peu d’eau 5c de pain à collé de fon liure : qui cftoit tou- 
— - - • * te la prouilion de fes repas, &tout le temps qu’il y cm* 
ployoit. l’en fçay qui à leur efeient ont tiré &proffit& 
anan ccment du cocuage,dcquoy lelcul n om effraye tant 
c de gens. ü la vcuén’clt le plus neccilairo de nos fens , il cil 

au moins le plus plaifant : mais les plus plailàns & vtiles de 
noz membres, femblenteftrc ceux qui feruent à nous en- 
gendrer : toutesfois allez de gens les ont prins en hayne 
mortelle , pour cella feulement , qu’ils eftoient tro_p ayma- 
bles -, & les ont reiettez à caufe de leur prix. Autant en opi- 
na des yeux,celuy qui fc les crcua. La plus commune & plus 
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. v ^ Laine part des hommes, tient à grand heur l’abondance des 
jLju p,, -- enfants^: moy 5c quelques autres , à pareil heur le defaut. Et 

quand on demande à Thaïes pourquoy il ne fc marie point: -* 

il refpond , qu’il n’aymc point à laiflcr lignée de foy. Que 
doit re opinion donne prix aux chofès -, il fe void par celles 
en grand nombre , aufquellcs nous ne regardons pas feule- J 
ment , pour les eftimer : ains à nous. Et ne confinerons ny 
leurs qualité*, ny leurs vtilitezrmais feulement noftrc court 
à les rccouurerrcomme fi c’cftoit quelque pièce de leur fub- 
flancc : & appelions valeur en elles , non ce qu’elles appor- 
tent, mais ce que nous yapportons. Surquoy icm’aduife, 
que nous foinmes grands mefnagers de noftre mife. Selon 
qu’elle poife, ellcfert, decemcfmes qu’elle poife. Noftre 
. opinion ne la laifl'e iamais courir à faux fret. L’achat donne 
tiltre au diamant, & la difficulté à la vertu , 5c la douleur à la 
dcuotion ,& ral prctcà la médecine. Tel pour arriuerà la 
pauurete letta leselcus encfcttc mefmc mer , que tant d’au- 
tres fouillent de toutes pars pour ypefeher des richcflès. 
Epicurus dit que l’eftrc riche n’cft pas foulagement , mais 1 
changement d’affaires. De vrav . ce n’cft pas la dif ette . c’ert , 
plulloll Tabôdancequi produiéllauaricc.’le veux dire mon 
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expérience autour de ce fubieft. Paÿvefcu en trois fortes 
de condition, depuis eftrc forty de l’enfance. Le premier 
temps, qui a dure’ près de vingt années , ie le pafTay , n’ayant 
autres moycns,que fortuites, & def pédant de l'ordonnance 
&(ècoursd’autruy,fans cftat certain & fàns^prefcription. 


Ma defpenfe fc faifott d’autant plus allègrement & aucc 
moins de foing, qu’elle eltoit toute en la temerite de la fjpr- 


tune.Ie ne fu iamais mieux. Il ne m’eft oneques auenu de 
trouuerla bource de mes amis doferm’cftit enioint au deli 
de toute autre ncceftité, la nccefsité de ne faillir au terme 
quei’auoy prinsà m’acquitcr, lequel ils m’ont mille fois 
alongc’, voyant l’effort que ic me faifoy pour leur fatisfaire: 
en maniéré que i’en redoy vnc loyauté mcfnagcrc , & aucu- 
nement pipercfTc. le fens naturellement quelque volupté à 
p ayer ; corne fi ie defehargeois mes elpaulcs cTyn ennuyeuv 
poix^ 6c de cette image de lcruitude. A ufsi qu’il ya quelque 
contente ment qui me chatouille à faire vne action iultc . & 
• contenter autruy, l’ excepte les pavements ou il faut venir .1 
marchander & conter : car fi ic ne tremue à qui en commet 
trcla charge, ic les efloigne hontenfement & iniurieufeme 


tant que ic puis, de peur de cette altercation, à laquelle i 
tro 


mon humeur & ma forme de parler cft du tout incompat 


ble. Il n’cft rien que ie hayffe comme à marchander: c’cff vn 
wr commerce de trichoterie & d’impudence. Apres vne 


P 1 . 

heure de débat & de barguignage , l’vn & l’autre abandône 
là parolle & fes fermens pour cinq fous d’amendement. Et 
(à empruntois auec defaduâtage. Car n’ayant point le coeur 
de requérir en prefence , i’en rcnuoyois le hazard fur le pa- 
pier, qui ne fait guère d’effort , & qui prefte grandement 
main aurefufer. le me remettois de la côduittc de mon b< 
foing plus‘ gayemet aux aflres, & plus librement que ic n*ay 
faid depuis à ma prouidcnce & à mon fens. La plus part des 
mefnagers cftimét horrible de viurcainfin en incertitude, 
&nes*aduifcntpas > premicremét,quclapluspartdu mon- 
devitainfi. Çombié d’honneftes hommes ont reietté tout «-> 
leur certain à l'aband on , sTle font toas les jours, pour ccr- * * 
cher lèvent d e la fauc urdcsRoys Se de la fortune ?Çg far 
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v- e.y** s’cndebta d’vn million d’or outre fon vaillant, pour deue- 
nir Cæfar. Et combien de marchans commencent leur tra- 
fique par la vente de leur métairie , qu’ils enuoyent aux 
Indes, 

Tôt per imbotenti* fréta ? 

En vne fi grande uccitc de deuotion,nous auons mille & 
mille Colleges , qui la partent commodc'mcnt , attendans 
tous les iours de la libéralité du Ciel , ce qu’il faut à eux dif- 
ner. Secondement , ils ne s’aduifent pas , que cette certitu- 
de, fur laquelle ils fc fondent , n’eft guère moins incertaine 
& hazardeufe que lchazard mcfmc. le voyd’aufsi près la 
i mifere au delà de deux mille efeus de rente,que fi elle cftoit 
tout contre moy. Car outre ce que le fort a dequoyouurir 
cent brèches à la pauurcté au trauersdcnosricheflcs > n’y 

ayant fouuct nul moyc entre la fupreme & infime fortune, 

». 

Fortune vitre* ejl : tum , quum jplendet , frangitur. 

&enuoyer cul fur pointe toutes nos deffenfes & lcucesj ie 
’ trouue que par diuerfes caufes , l’indigence fc void autant 
ordinairement logc'c chez ceux qui ont des biens, que chez 
ceux qui n’en ont point : & qu’à î’auanture eft elle aucune- ' 
. ^^^ment moins incommode , quand elle eft feule , que quand 
[ elle fe rencontre en compagnie des richcrtes:Elles viennent 
plus de l’ordre, que de la recepte ; F*lerefi füttquifqueforiuiut. 
Et me femble plus miferable vn riche malaifé , neccfsitcux, 
affâircux , que celuy qui eft Amplement pauurc. In Jiuhht 
inoÿts , quod gtntu egeftdtis guuifitmum efl . Les plus grands 
grinces & plus riches , font par pauuretc & difette pourtez 
ordinairement à l’extrcmc ncccfsite'. Carcneft-il de plus 
extrême , que d'en deuenir tyrans , & iniuftes vfurpatcurs 
des biens de leurs fubiets ? Ma fécondé forme , ç*a efte' d ’a- 
. noir de l argent. A quoy m’eftant prins , i’en fis bien toft 
desreferues notables félon ma condition: n’cftimanc pas 
que ce fuft auoir , finon autant qu’on portede outre fà 
dcfpenfc ordinaire: ny qu’on (c puifle fier dü bien, qui 
eft encore en cfpcrance de reccpte , pour claire qu’elle 
foit. Car quoy, difoy-ic, fi i’cflois furpris d’vn tel, où d’vn 
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tel accident? Et à h fuictc açccs vaines ce vitieuics imagi 
nations, i'allois faifant l'ingénieux à prouuoir par cette li- 
perflue rcferuc 2 tous inconuenicns : Etfçauois encore ref- 
pondre à ccluy qui m’allcguoit que le nombre des incon- 
uenienseftoit trop infiny* quel] ce n’eftoit à tous,c’cftoit 
à aucuns & pluficurs. Cela ne fe pafloit pas fans pénible fol- 
licitude. l'en faifoy vjn fccrc tîgcmoy ,qui ofc tant dire de 
moy , ne parloy de mon argent , qu'en menlbngc : comme 
font les autres, qui (’appauurillcnt riches, l'cnrichiflcnt 
pauures :& difpenfent leur confcicncc de tefmoigner ia- 
mais finccrcmcnt de ce qu’ils ont. [Ridicule & honteufe 


- 
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ces vaines te vitieufes imagi- 


prudcncc. Allois-ie en voyage? il ne me fcmbloit eftreia 
mais fuffifiunment pourueu: &plus ic m’eftois charge di 
inonnoye,plusaufsiie m’eftois charge de crainte : Tantoft 


compt e, il y a plus de peine à garder l’argent qu’alacQu c- «.•■■kx 
rir.£i ienenfoiloisdutout tant que i'en ais, au moins il *** 1 


delà feurte des chemins , tantoft delà fidélité' de ceux qui 
conduifoyent mon bagage: duquel, comme d'autres que 
le connois , ic nem’aiïeurois iamais alTcz, fi ie ne l'auois dc- 
uantmes yeux. Laifloÿ-ic ma boyte chez moy? combien 
defoupçons & penfeaaents cfpincux, & qui pis eft incom- 
municables ? I'auois toufiours l’cfprit de ce coftc.*Touc 
compt é , il y a plus de peine 
rir.£i ie n'en tailois du tout tanr que 
couftoità m’empefeher de le faire. De. commodité, i’en 
tirois peu ou rien : Pour auoir plus de moyen de defpcnfe, 
elle ne m'en poifoit pas moins. Car( comme difoit Bion) 
autant fe fafchc le cheuelu comme le chauue , qu’on luy ar- 
rache le poil: Et depuis q ue vous cites accouftumc , & aue z 
p lante voftrc fantafic (ur certain monceau, il n’cft plus i 
y oftre ieruice: vous n’ofcricz l'efeorner. C eft vn baftiment 
q ui, comme il vous fernble , croullcra tout . fi vous y tou- 
chez:ilfaut que la necefsité vous prenne a la gorge 1 
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1 gorge pouf. 

l'entamer : Et au parauant i'engageois mes hardes , & ven- 
dois vn cheual,auec bien moins de contrainte & moins cn- 
uis,quc lors ic ne faifois brefehe à cette bourçc fauorie,quc 
ietcnoisà part. Mais le danger cftoit, que malayfcmcnt 
peut-on eftablir bornes certaines àcedcfir(cllcs lonrdif-. 
ficilcs à trouuer , es chofcs qu’on croid bonnes ) Soir 
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148 Essais ce Michel de Moktahni. 
relier vn pomdl àl’efpargneion va toujours g ro fs Liant cet 
apas,& raugracnrantd’yn nombre à autre,iufqucs à Te pri- 
uer vilainement de la iouyflàncc de fes propres biens ;& 
l’eftablir toute eu la garde , & n’en vfer point. Selon cette 
cfpccc d’vfage, ce font les plus riches gents du monde, 
ceux qui ont charge delà garde des portes Se meurs d’vne 
bonne ville . Tout homme pccunieux cfl auaricic ux à mon 
gré. Platon - renge ainfi les tiens corporels ou humains; la 
fanté, la beauté, la force, laricheflc: Et laricheflc, dit-il, 
A’eft pas aucuglc , mais trcfclair- voyante, quand elle eft il- 
luminee par la prudence. jm on vlius le lits . eut bonne grâ- 
ce. On l’aduertit que l’vn de fes Syrjtcqfains auoit cache 
dans terre vnthrefor j illuy manda de le luy apporter j ce 
qu’il fit , C’en referuant àla defrobbec quelque partie-, auec 
laquelle il f en alla en vnc autre ville , où ayant perdu cet 
appétit de thcfaurizer,ilfc mit à yiurc plus liberallcment. 
Ce qu’entendant Dionyfms, luy lit rendre le demeurant 
de Ion threior-, dil'ant que puis qu’il auoit appris à en fça- 
iidîrvler, Uleliiy rendoitvolontiejjs. le fus quelques aur 
ncesencc point: Icncfçay quel bon dæmon m’en ictta 
hors trcf-vtilemcnt, comme le Syraeufain; & m’enuoya 
toute cette conferuc i l’abandon : le plailir de certain 
yoyage de grande dcfpenfe , ayant mis au pied cette fotttf 
imagination : Par oùic fuis retôbé àvnc tierceforte devie 
(iediscc que i’enfens) certes plus plaifante beaucoup 6c 
pluè réglée. C’eft que ic fais courir ma dcfpenfe quand Sc 
quand ma rcccptCitantoftrvncdeuance,tatoftl'autre:mais 
ç’cft de peu quelles f’abandonnent. le vis du iout à la iour- 
ncc , & me contente d’auoir dequoy fuffirC aux befoings 
j refens & ordinaires:aux extraordinaires toutes les proui- 
uons du monde n’y fçauroyent fuffirc. Et eftfollie de fat- 
tendre que fortupc elle mefmes nous arme iamais fuffifam- 
ment contre foy/C’cfl: de nos armes qu’il la faut combattre. 
’ es fortuites nous trahiront au bon du faiéh Si i’ama{fc,cc 
n’cll que pour refperanccdc quelque voitln e emploitcjdC 
ur acheter des terres T dcquoy ien’av que faire, mais 
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^our acheter du plailir. ^ No n eftè cupidum . p ecunu tjl : non tjfe 
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mdCtm^tiïigdltft. Ic n’ayny guère peur que bien me faille, 
ay nul defir qu’il m’augmente. DutitucrumfmïiHs tjhn copi a: 
topum JccLnrdt féiieUi. Et me gratifie lingulicrement que 
cette corre&ion me foie arriucc envn aage naturellement «,, 4 ^. 
enclin à l’auaricc , 5c que ie me vois dcsfaivft de cette folie ~ * 


fi commune aux vieux, 5c h plus ridicule de toutes les hu-C" 
main es folies. Feraulcz , qui auoit pille par les deux fortu- 
nes^ trouue que l'accroill de cheuîce, n’eftoit pas accroift 
d’appétit , au boire , manger, dormir, 5c embrafler (à fem- 
me: & qui d’autre part, fentoit poifer fur fes efpaulcs l'im- 
pottunite' de l’occonomic, ainli qu’elle fai& à moy -, délibé- 
ra de contenter vn icunc homme pauure, fon fidèle amy, 
abboyant apres Jcs ri ch elles j &luy feit pre font de toute* 
les Tiennes, grandes 5: exceGiu es, 5c de celles encor qu’il 
cftoit en train d’accumuler tous les iours par b libéralité 
de Cvrus fbn bon maiftre,5e par b guerre:moycnnant qu’il 
prinfc b charge de l’entretenir 5c nourrir honneflemcnt, 
comme Ton hofte 5c fon amy. Ils vefeurent ainli depuis 
rref-heureufement : ôc efgalemcst contents du change- 
ment de leur condition. Voyla vn tour que i’iraiterois de 
grand courage. Et loue grandement b fortune d’vn vieil 
Prebt,queievoyf î cftrc fi purement demis de fibourfc, 5 c 
defa rcccp te, 5 c de fa mife.tantoft à vn feruiteur choili^an- 
toft à vn autre, qu’il a coule' vn long efpace d’annccs , autant 
ignorant cette forte d’affaires de fonmefnage, comme vn 
eftranger. La fiance delà bonté' d’aurruy, eltvn non lége r 
tc fmoign aftëalaJa -borvtép cûprcîpi rtât IafauorifcDicuvo- 
* Vid4 ” v ' r " ' L r djiene 


lôtiers.Et pour fon regard, ie ne voy point d’ordre de mai- 
fon, ny plusdignemét ny plus condiment conduit que le 
ficn Heureux. qui ait rciglé à fi iuftemefurefon bcfoin.q ue 
f es richcfles y puiffcnt fuffirc fans fon fomg5c cmpefcn c- 
metrii ians que leur dilpenbtio ou illemblage, interrompe 
d autres occupatiôs,qu’ilfuit,pluscôucnablcs,plus trâquil- 
les, 6 c félon fon coeur. L’ai fan ce dôc 5c l’indigence dcfpcn- 
deat de l’opinion d’vn chacun, 8c non plus b richcffc,quc b 
gloirc,quc b fante' , n’ont qu’au tant de beauté 5c de plaifir, 
que leur en prefte ccluy quilespoflede. Chafcuneft bien 


m 

JF 


r - - a. ** , 

. r • ■»->? -, — > - „ ..v?,- -ài? * *•* 



aço Essais se Michel di Montaigne» 
ou mal, félon qu’il f’cn trouue. Non de qui on lecroid, 
mais qui le croid de foy , cft content : & en cella feul U 
creance fe donne clTence & vérité'. La fortune ne nous 
fait ny bien nymal:elle nous en offre feulement la matière 
8c la femence : laquelle noftrc ame , plus puilïàntc qu’elle, 
tourne , & applique comme illuy plaift: feule caufc & mai- 
ftrcffedelà condition heureufeou malheureufe. Les ac- 
cessions externes prennent faueur&r couleur de l’interne 
conftitutio n : commç les accouftrcmcns nous efehauffent 
non de leur chaleur, mais dclanoltrc,l aquelle ils font pro- 
pres à couuer & nourrir : qui enabrieroit vn corps froid, il 
en tireroit melme leruicc pour la froideurrainfi (e confcrue 
la neige & h glace. Certes tout en la manière qu’àvnfai- 
neantreffude fert de tourment,a vn yurongne labftinence 
~2uvin, la frugalité cft fupplicc au luxurieux , & l’exercice 
géhenne àvnhomme délicat 8c oifif: ainficn eft-ildure- 
lle.Les chofcs ne font pas fi douloureufes,ny difficiles d’el- 
lcstnefmcs: mais noftrc foibleffe& lafeheté les fait telles. 
Pour iuger des fchofes glandes & haultes, il faut vn* ame de 
tnefme, autrement nous leur attribués le vice, qui eft le no- 
flr c. Vn auiron droit fembie courbe en l’ eau. Il n’importe 
p as feulement qu’on voye la choie , mais cornent on la voye. 
Or fus,pourquoy de tant de difcours,qui perfuadent diuer- 
fement les hommes de mefprifcrla mort ,&deporterla 
douleur , n’en trouuons nous quelcun qui face pour nous?. 
Et de tant d’cfpeccs d’imaginations qui î’ontperfuadéàau- 
truy,quc chacun n’en applique il à foy vn le plus félon fon 
humeur? S’il ne peut digerer la drogue forte & abfterfiue, 
pour dcfracincr le mal, au moins qu’il la prenne lenitiue 
pour le foulager. opiniotft qiixdtm tjfxmintU te Itnii :nte in 
do!ore mtgis , qu'tm etdem in TnlupUtc: qut, quum hquefeimus fiui- 
THujqHc moliitiu , tpti tculfum Jine chmonferrt non fojfumut. To- 
tum m to tft, "V/ tin impires. Au demeurant on n’efchappc pas 
àlaphilofophie, pour faire valoir outre mefurc l’afprcté 
des doulcurs,& humaine foibleffe.Car on la contraint de fe 
reietter* à ces inuincibles repliques:S’il eft mauuais de viure 
en nccefsitc,au moins de viure en necefsité» il n’cft aucune 
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neccfsité. Nul n’cft mal long temps qu’à fa faute. Qui n’a le 
coeur de fouflfrir ny la mort ny la vie j quiney eut ny rcfiftcr 
ry fuir, que luy feroit-on? * 

Vene communiquer fa gloire. 

Cha t. XL I. 

E toutes les rcfucrics du monde , laplusreceuo 
& plus vniuerfeUc , cft le foing de la réputation 
Sc de la gloire , que nous efpoufons iufques à 
quitter les richc(Tcs,lc repos, la vie & la fantê,qui 


biens cffeftucls & fubllantiaux, pour fuyure cette vai- 
nc image , Sc cette fimplc voix, qui n’a ny corps ny ptife: 

"■ 'f ’’ * • • 

La fama ch'imiaghifce à vo dolce fiiono 
*■ Gli fupeibi roortÿ!i,& pat'fi bella, 

E*n ccbo.vn fogno, ami d’rn fogno m’ombra 
- Ch' ad ogni vento fî delegua & Igombra. 

Et des humeurs dcf-raifonnablcs des hommes, üfcmble 
que les philofophes mcfmes fe defacent plus tard & plus 
enuis de cette-cy que de nulle autre:c*cft la plus reuefehe 8c 
opiniaftre. Quii tiutm Inné orojtcientes enimos tenture non effet. 
Hn’cn cftguicrc deliquclleU raifon accufc fi clairement 
lava ni* mais elle a fes racines fivifues en nous, que ie ne 
fçay fi tamais aucun f’en cft peu nettemet defeharger. Apres- 
que vous auez toutdid Sc tout crcu, pour la dcfâduoucr, 
el le produid contre voftre difeours vne inclination fi in - 
tc ltinc -, que vous auex peu que tenir à 1 encontre : Car 
comme dit Ciceto, ceux mcfmes qui la combatcnt, ènco- 
rcs veulent-ils, que les liures, qu’ils en efcriuent, posant 
au front leur nom, & fe veulent rendre glorieux de ce 
qu’ils ont mcfprifc' la gloire. Toutes autres chofcs tom- 
bent en commerce : Nous preftons nos biens & nos vies 
au befoin de nos amis: mais de communiquer fon hon- 
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ncur ,& d’cftrcncrautruy delà gloire, il ne Ce void gucrcs. 

Catulus Luftatius en la gberre contre les Cymbrcs, ayant i 

faid tous efforts pour arrcftçrfesfoldats qui fuioientdc- ÎTl^ ‘ 

uant les ennemis, fe mit luy-mcfmcs entre les fuyards. 


U t 






■^L 


n-\ 


iV.i 


- 


•4k J 

f - > 



ayt Esjàu ci Micnu dï Montaigne 
contrefit le couard, af fin qu’ils femblaflènt plu ftoft fuiurc 
leur Capitaine, que fuir l’cnnemy: c’eftoit abandonner fa 
réputation, pour côuurir la honte d’autruy . Quand Char- 
les cinquiefmc paflà en Prouence , l’an mil cinq cens trente 
fept, on tient que Antoine de Lcue voyant l'Empereur rc- 
folu de ce voyage, &l’cftimant luy cfircmerueillcuferticnt 
glorieux, opinoit toutesfois le contraire, & le defconfcil- 
loit, à cette fin que toute la gloire & honneur de ce confeil, 
en fuft attribue à fon maift re: & qu’il fuft di£t , fon bon ad- 
uis & fa preuoyanceauoir cfté telle, que contre l’opinion de 
tous, il euft mis à fin vnc fi belle entreprinfe:qui eftoir l’hô- 
norer àfes defpens.Lcs Ambafladeurs Thraciens,confolans 
Archîlconidc mercdeBrafidas,delamortdcfonfiIs ,&Ic 
haut-louans, iufqucs à dire, qu’il n’auoit point laiflc fon pa- 
reil: elle refufa cette louange priuec particulière, pour la 
rendre au public: Ne me dites pas cela, fit-elle, ic fçay que la 
ville de Sparte a’plulicurs Çy toyens p lus grands & plus vail- 
' lans qu'il n’eftoit. En la bataille de Crecy,le Prince de Vva- 
lcs , encores tort îeunc , auoit l’auant-garde à conduire :1e 
principal effort du rencontre, fut en cet endroit: les fei- 
gneurs qui l’accompagnoicnt fc trouuans en dur party d’ar- 
mes , mandèrent au Roy Edouard de Rapprocher, pour les 
fecourir : il f’enquit de l’eflat de fon fils , & luy ajght efté 
rcfpondu, qu’il eftoit viuant & à cheual: le luy fcrois, dit-il, 
tort de luy aller maintenant defrober l'hôncur debviôoi- 
rc de ce combat, qu’il a fi long temps fou ftenu: quelque ha- 
sard qu’il y ait , elle fera toute ficnnc : Sc n’y voulut aller ny 
enuoyer : l'çachant l’il y fuit allé , qu’on euft dit que tout e- 
ftoit perdu fans fon fccours, & qu’on luy euft attribue lad- 
uantage de cetexploit.jVro^fr enim quodpoflremunt 
id rttn toUm hiJetêr ttdxijfe . Pluficurs efiimoient àRome, Si 
fc difoit communément que les principaux bcaux-fai&s de 
„ Scipion eftoient en partie deuz à Laelius , qui toutesfois alla 
toufiours promouuant & fécondant la grandeur & gloire 
de Scipion, fans aucun foing de h ficnne. Et Thcopompus 
R oy de Sparte à celuy qui luy difoit que b chofc publique 
demeuroit fur fe$ pieds, pour autant qu’il fçauoit bien cor» 
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mander: Ccitpl uitoft, dit-il, parce quelcpeuplc fçait bien 
obéir. Comme les temmes , qui lucccdoicnt aux pairrics' 
auoient, nonobllant leur fexe, droit d’afsiltcr & opiner aux 
caufes , quiapparticnncnt ila iurifdiétion des pairs : aufti a 

les pairs Ecclchalliques.nonobilant leur profcfsion,cfloiét 

tenus d'afsifter nosRoyscn leurs guerres ; non feulement ^ 'J A | 

de leurs amis & feruiteurs, mais de leur perfonne. Aufsi ÎE- 
ucfquc de Bcauuais , fctrouuant aucc Philippe Auguftcen cvn A.fW-'îu 
la bauille de Bouuincs , participoit bien fort couragcufc- 1 

•mcntàlcffeâ: mais il luy fembloit , nedeuoir toucherait 
fruicl& gloire de cct-cxcrcice fanglât & violcnt.il mena de 
fa main plulicurs des ennemis à raiion,cc iour la, & les don- 
rioit au premier gentilhomme qu’il troupoit,à cfgoliUcr,ou 
prendre prifonniers , luy en refignant toute l’execution. 

Etlefcitainfi de Guillaume Comte de Salsbcri àmcfsire 
Ican de Ncfle. D’vne pareille fubtilité de confcicncc , à cet 
autre: il vouloit bien aflommer, mais non pas bldlcr : 8c 
pourtant ne combattoit que de malle. Quçlqu’vn en mes 
tours, cftantrcproché parle Roy d'auoirmis les mains fur 


vnpreftrc, lcnioit fort & ferme: c ciloir qu’il l’auoit battu 
[ ' & toute aux pieds. — ' 


. 


De ï inégalité qui ejl entre nous. 

Ch AP. XLII. 

L v t A r QJ t dit en quelque lieu, qu’il ne trou- 
ue point fi grande didancc de befte à belle, com- 
me il rrouue d’hôme à homme . il parle de la fuf- 
fifancc de l’atnc & qualitcz internes. A la verite' ie 
rrouue li loing d’Epaminondas , comme ie l’imagine , iuf- 
ques à tel que ic connols.îe dy capable de fens commun, que 
i cnchcrirois volôtiers fur Plutarque: & dirois qu’il y a plus 
de diüance de tel à tel homme , qu’il n’y a de tel homme a 
telle belle: 

Hemvir viro qwâprtfltt! 

Et qu’ily a autant de degrez d'cfprit s , qu'il y a d'icy au ciel 
de brades , de autant innumerablcs. Mais à propos ée l'edi- 
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mation dcsjrommes , c’cft merucille que fauf nous, aucun*? 
chofe ne f’eftime que par fes propres quaîitez.Nous louons 
t n chcual de ce qu’il cil vigoureux & adroit. 

•volucrcm 

Sic laudamus equum,faali cm plurima palmé . ~ 

F cru et, & exultât rauco vi florin circo , J 

non de Ton harnois: vn lcurier,dc fa viftefle, non <|e (bii co-^ 
lier: vn oyfeau , de fon aile , non de fes longes & fpnnettcs. 
Pourquoy de mefmcs n’eltimons nous vn homipe parce^ 
qui cft fie n?ll a vn grand train, vn beau pal ais, tant decrédit, 
tant de rrntf.: rout cela elt autour de luy, non en luÿ . V ous 
îrtHérez pas vn chat en poche: il vous marchandez vn che- 
ual, vous luy oftez fes bardes,vous le voyez nud & à defeou- 
uert: Ou fil eft couucrt , comme on les prefentoit ancien- 
nement aux Princes à vendre , c’cft par les parties moins ne- 

celfaircs, afin que vous ne vous amuücz pas à la beauté de 

fon poil, ou largeur de fa croupe, & que vous vous arreftiez 

principalement à confidercr les iambes, les yeux, & le pied, 
qui font les membres les plus vtilcs, 

Regibus hic mos eft, vbi equos mrrcantur,opertos 
Jnjpiciunt, ne fi fades, vt ftpc, décora 
Molli fultapede eft, emf>torem inducat hiantem , 

Quod pulchra dunes, breuequbdcaput,ardua cemx „ 
pourquoy cftimant vn homme l’eftimez vous tout cnuelop- 
pc & empacquete'? ,11 ne nous faid montre que des parties, 

"qui ne font aucunement fiennes : & nous cache celles, par 
Icfquelles feules on peut vrayement iuger de fon cftuna- ^ 
tion . C ’cft le prix de l*efpcc que vous cher chez, non delà 
euaincTvous n’en donnereraFaducnture pas vn quatrain, 
feïïTTïdcz defpouillc. Il le iïMWgcr par luy mefme, non 
"par tes atours.Et comme dit trcf-plaifammét vn ancicn:Sça- 
ucz vous pourquoy vous l’eft iunez grand? vous y comptez » 
hauteur de fes patins: La bafe n’cft pas de laftatue. Mejurcz^ | 
“Jclâns fes cTcîuccs : Qü^ mette à part fes richeftcs & hon- 
neurs, qu’ü fc prçfcntc en chcmifc: A il le corps propre a les 
fundions/ain & allcgrc?QucUe arac a il?Eft clic bcllc/apa- 
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blc,& heureufcmcnt pourueue de toutes fes picces?Eft elle 
richedufiemoudclautruy? La fortune n'y a elle que voir? 
Si les ycuxouucrts elle attend les cfgecs 'traites: f’ilncluy 
chaut par où luy forte la vie, par la Fouché, ou par legofier: 
fi elle eft rafsife,cquablc & contente: c’cft ce qu’il faut voir, 
& iuger par là les exttenves différences qui font entre nous 


Eft 


fâpiens, fibujttc tmperiofui, 

Qgem neque pauperies,necjue mors,neq\ vincula terrent^ 
- R efponfarc cupidinibut, contrmnere honores 
, Tortif-i fèipfô tôt us ter es atgue rotundut. 

Extern/ ne qxidvdleat per lxuemorari y t 

'• Inquemmancarwt femper fortuné 

Vn tel homme eft cinq cens brades au deffus des Royaume* 
& des Duchcz: il eft luy raefmes à fby fon empire. 

Sapiens poltpfejmmfortuMmfibi . 

Qoe luy refte il à denrex? 

nonne videmus 

\ il aUudftbi natkram la t rare, nifi vt quoi 1 

C orporc fciunéhts dolorahfit , mente fruatu 
Jucundo Jenfu curafemotm manque? 

Comparez luy la tourbe de nos hommes, ftupidc,ba(te,fcr- 
uile , inftable , & continuellement flotantc en forage de' 
payions diueifcs,qui la pouffent & repou fient .pédant tou- 
tcjd’autruy:.! y a plus d'cfloigncmc't que du del à la terre, & 
toutefois 1 aucunement de noftre vfage eft tel, que nous er 
farfons peu ou point d’eftat . Là ou, fi nous conlideions vi 

DlVldn & vn Rnv un *n 


taxions peu ou point d’eftat . Là ou, fi nous conlideions vn 
payfan & vn Roy , yn noble & vn vilain , vn magiftnt & vu 
homme priuc.vn riche ôc vn pauurc,il Ce prefentc foudain à 

. 1 4 r • » • V . 


homme priuc.vn riche ûc vn pauurc,il fc prefentc foudain à 
nO$ yeux vnc extreme difparitd , qui ne font differents nar 
manicrgjc di re qU’cn leurs çhaulics . E n Thraei» . tr R r»y «•- 
ftoitdiftingué de fon peuple d'vnc plaifànte manière, ôc 
b, le r‘cncherie.11 auoit vne rcligiô à part:vnDicu tout à luy 
qu'il n’appartenoit à fes fujets d'adorer: c'eftoit Mercure: e! 
luy, dédaignent leslcurs. Mars, Bacchus, Diane. Ce ne font 


/» U_. 
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pourtant que pcinturcs,qui ne font aucune diffcmblacc cf- 
fentielle. Car comme les joueurs de comcdie .vous les voyez 
( I fur l’cfchattaut taire vne mine de D uc & d’Empcrcur, 

mais tantolt apres , les voila deuenuz valets &c crocnctcurs 
* | miferables,qui eft leur naifuc 8c originelle condition: aufsi 

l’Empereur, duquel la pompe vous esblouit en public: 

S ci lie et & grandes virtdi cttm lùce fmaragdi 
^ 4uro iqcluduntur^eriturque T baUfîina veüis 
~4jsiduc, & Vcnerif fudorem exercita potat , 
j . voyez le derrière le rideau, ce n’cft rien qu’vn homme com- 

mun,& à laduenturc plus vil que le moindre^de fes fubicts, 
lllt heatus intrarfum ej) : tïlius IraShatdfehcitM eft. Lacouardife, 

( ; „ Krrefolution, l’ambition, le defpit 8c l’cnuic l’agitent çom- 

'i^lrr^^mcvn autre: 

1 Non enimgd 2 g,nequc conjîtlarit 

Summouet liflor, mtferos tumultus 
Mentis & curas Uqueata circum 
Te£îd volantes: 

& le foing & la crainte le ticnnct à la gorge au milieu de fes 
armees. 

Re v craque met us hominum, curxquc fcquaces, 

Nec metuunt fonitus armorum , neeferd tel a, 
^udafterque inter reges ,rerûmqnepotentes‘ 
Verfanturinequefulgoremreuerenturabauro. 
Laflcburc, la migraine & la goutte l’cfpargnent elles non 
* p] U s que nous ? Quand la vicitlcfïc luy fera nir les efpaulcs, 

i.r±î5T les archers de fa garde l’en defehargeront - ils ? Quand la 
ttZ frayeur de la mort le tranfira , fe r’aflcurcra il par l’aisiftance 

des gentils-hommes de fa cbambrc?Quand il fera en ialou- 
fie & caprice,nos bônettades le remettront cllcs?Cc ciel de 
lift tout enfle d’or & de perles , n’a aucune vertu à rappaifer 
, '1, les tranchée^ d’vne vertu colique. 

’ Ncccali<Ucitinsdeccdunt corporcfebres, 

Texti h bus fi in pifturis odroque rubenti 
IdftcYH, quàmft plebeia in vefte cubandum ejl. 
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Les flatteurs dugrâd Alexandre , luy faifoient à croire qu’il 
eftoit (ils de Jupiter: vn jour cflant bleflc, regardant cfcou- 
1er le fang de fa plav e Et bien qu’en dites vous? fit-il: eft-cc , 

pas icy vn fang vermeil, & purement hum ain? il n’eft pas de 
la t rampe de celuy que Homère (ait e (couler de la playe des 
Dieux. Hermodo: us le poète auoit fait des vers en l'honeuc 
d’Anrigonus , où il l’appclloit fils du Soleil : & luy aucou- 
traire: Celuy, dit-il, qui vuidc ma chaire pcrccc , fçait bien 
u*il n’en clt rien. C clt vn homme pour tous potapes: Et fi 
c foy-mcfmcs c*cft vn homme mal ne, l'empire de l'vniucr» 
nclefçauroitrabiller. puellx 

Hune r 4 fiant, quidjuid calcauerit hic , rofa fiat . 

Quoy pour cela , fi c*cft vnc amegrofsicrc & ftupidc? la vo- 
lupté mefinc 6c le bon-heur, ne fappcrçoiuent point fana 
vigueur & fans efprit. 

h te perinde funt, vt illius animas qui ea pofidet , 

Qui Mi fit , ei bona, iüi qui non vtiiur refit, ma la. 

Les biens de la fortune tous tels qu’ils font , encores faut-il - ^ 

auoir le fentiment propre à les fauourer: Ccft le iouir, non 


ex 


le pofleder, qui nous rend heureux, 

Non domus & fundtts,non tris aceruus aurt 

*4 Fgroto domini deduxit corporefebres , 

Non antmo curât, >aleat pofjèffor oportet 9 
Qui comportais rebut benc cogitât vti. 

Qui cupit,aut metuitytHuat ilium fie domut autres , 
Vtlippum pi fit tabulé, fomenta podagram. 

lleft vn fot,fon gouft cft moufle & hcbetéjil n’en iouit non 
plus quv n morfondu delà douceur du vin Grec, ouqu ’v. 
chc ual delà richeflc du harnois, duquel on la par c. T ouc 
ainfi comme Platon dit, quelafanté, la beauté, la force, les 
richcfles,& tout ce qui (Appelle bien ,eft egalement mal à 
Mniufle , comme bien au iufle , & le mal au rebours . Et 
puis, où le corps & lame (ont ea mauuais eftat, à quoy faire 
ces commodité* externes? veuquela moindre picqucuae 
dcfpingle, 6c pafsion de lame, cil fufE&ntc à nous ofter le 
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{ daifir de la monarchie du monde. A la première fbrette que 
uy donne la goutte, il a beau élire Sire Se Majeflc', 

Tôt us & arg entç c onfiât us* totus & auro. 
perd il pas le louucnir de Tes p alais & de les grandeurs ? S’il 
cil en colcre, fa principautelc garclc elle de rougïr,de paflir, 

iO-'-H/ ‘ de grincer les dents comme vn fol? Or fi c*cftvn habile ho- 
me 5c bien nc,la royauté adioufte peu à fon bon-heur: 

Si ventri bene , fi Ut cri cj l pcdibûfijue tm , nil . 

D iwtix poterunt régales aider e mai tu. 
il void que ce n’cfl que Biffe 5c pipcric. Ouy à laduenture il 
fera de l’aduisduRoy Sclcucus, Que qui feauroit le poids du 
feeptre, ne daigneroit l’amaficr quand il le tro uueroit d ter- 
re: il le diloit pour les grandes 5c pénibles charges,qui tou- 
chent vn bon Roy. C ertes ce n’ell pas peu de chofe que d’a- 
« ■ u oir à régler autruy7puis qu’à régler nous m cfmes, il fc pre- 

féntctantdc difocultez. Q uant au commander qui lemblc 
eftrcfi doux-, côfiderant l'imbecillite' du iugement humain, 
5c la difficulté du choix es chofes nouuellcs & doubteufes, 
ie fuis fott de cet aduis , qu’il cil bien plus aifé & plus piai- 
fant de fuiurc , que de guider -, Se que ç ell vn grand feiour 
' i - d’efpritjdc n’auoir à tenir qu’vnc voyc tracée, & à refpondre 
que de foy: 

Vt fiitius multo iam fit, parère cjuietum> 

-> Quàm regere imperio res velle. 

Ioint que Cyrus diloit, qu’il n’apparrenoit de commander i 
homme, qui ne vaille mieux que ceux à qui il commande. 
Mais le Roy Hieron en Xenopnon diô d’aduantage, qu’à la 
g- fouiflànce des voluptez mcfmes, ils font de pire condition 
Zh — t quelespriuez: d'autant que l’ailancc & la facilite, leur ode 
l'aigre-douce pointe que nou s y trouuons. 

PingHH amor mminmquc potens } in t<edia nofn s 
Vertitur, fiom acho dulcis vt efca nocet. 
Penfons nous que les cnfàs de coeur prennét gradplaifir lla 
mufiqucPLafatietc la leur rend pluftoftcnnuyeulc. Lesfc- 
a .. fti is.les dafeSjles mafquaradcs,lcs tournois rcfiouilsét ceux 

% qui ne les voyc t pas fouuct,& qui ont defirede les voinmais 
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i qui en fait ordinaire , le gouft en deuient fade & mal plai- 
fant: ny les dames ne chatouillent ccluy qui en iou vt à ctrm 
iaoul. Qui ne fc dône loifir «i’auoir foit,ne fçauroit pren dre 
plailir à boire.Les farces des bateleurs nous reiiouifsct,mais 
aux ioucurs elles feruct de coruec.Et qu’il foit ainli, ce font 
délices aux Princes,c’clt leur fefte , de fc pouuoir quclô fois Jf*. 

traue ftir , Sc démettre a la ta^on de ymrc ball e & populaire!^ 
plerum^ue^ratt prtncipibm tees t 
Mur.dx(juc p.truofuL brepauperum 
Cœnt [metulxugroaro, , 

Solicitant expli curre frontem. *1 >*— • ! '• 1 

Iln’eft rien fiempefehant, fi dégoûte’ que labon^ificé. 

Quel appétit ne fc rebuteroit, à voir trois cents femmes à . tf ^ 
fa mercy, comme les a le grand Seigneur en fon ferrait ? Et *”** 

quel appétit Sc vifage de charte, i'eftoit réfcruc ccluy de fc s 
anccftres , qui n’alloit iamais aux champs , à moins de fept 
mille fauconniers? Et outre cela, iccroy, queceluftrede 
grandeur, apporte non legeres incommoditez àlaiouyfc 
fance J '* ‘‘ 1 ‘ ‘ 
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cacher & couunr leur faute : Car ce qui 
tion , à eux le peuple iüge que ce foit tyrannie , mcfpris , Sc 
dcfdaindcs loix: Et outre l’inclination au vice, il femble 
qu’ils y adiouftent, encore le plaifir dcgourmander,&: fouf- 
mettre à leurs pieds les obferuâces publiques. Dcvray Pla- 
ton en fon Gorgias, définit tyran celuy qui a licence en vn c 'ij+jt», x 
cit é d'y faire tout ce qulluy plaifF . Et fouucnt à cette caufc» f"*** 
la montre & publication de leur vice, bielle plus que le vice 
mefine. Chacun craint à eftrccfpié&cqntrerollé: ils le font, 
iufqucs à leurs contenances & à leurs penfccs j tout le peu- 7 

pic eftimant auoir droiô &intereft d*en inger. Outre te 
que l es taches Pagrandiflcnt félon l’emincnce & clarté d u 
lie u. oiVgilcs font afsifes : 8 c qu'vn feingSc vnc verrue au 
frontT Paroilfcnt plus que ne faift ailleurs rné balafre. V oi- 
!a pourquoy l es poètes teignent les amours de Iupi tct 
conduises ioubs autre vilagc que 1e ficn: Sc de tant de”^L^3Lüjf V 
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pratiques amoureufes qu’ils luyattribuét,il n’en cft qu’vne 
feule, cerne femble, où il fe trouue en fa grandeur & maic- 
ftc.Maisreuenons àHieron: il iccitcautsi combien il fent 
d’incômoditez en fa royauté', pour nç pouuoir aller & voya- 
ger en liberté ,cftant côme prifonnicr das les limites de fon 
pays:& qu’en toutes lès adions il fe trouue enueloppc d’vnc 
îafchcufeprefle.;Dcvray, à vofrîês nofttertousfeulsà ta- 
ble, afsiegez de tant de parleurs & tegardans îricqnnuz , i’en 
ay eu fouuent plus de pitié' que d ’enuie . Le Roy Alphonfe 
difoir que les afncs eftoient en cela de meilleure condition 
que les Roys : leurs roaiftres les laHTctyt paiftre à leur aife , là 
où les Roys ne pequent pas obtenir cela de leurs feruiteurs. 
Etnem’cft jamais tombé en fantafie, quece fuft quelque 
notable commodité' à la vied’vn homme d’entendement, 
dauoÿrvnc vingtaine de contrerollcurs à fa chaize percee: 
ny<que les fcruices dvn home qui a dix mille liures de ren- 
te, ou qui a pris Cafal, ou défendu Siene , luy foient plus 
commodes & acceptables, que d’vn bon valet & bien expé- 
rimenté. LesWntagcs principcfques font quafi auantages 
imaginaires: Chaque degré de fortune a quelque image de 
principauté. Caîfar appelle Roytclets, tous les Seigneurs 
ayants iufticc en France de fon temps. De vray, fauf lenom 
deSire, on va bien auantauec nos Rovs. E t voyez auxPro- 
uinces efloignees de la Cour, nommons Brctaignc pour 
exemple, le train, les fubicfts,Ics officiers, les occupations, 
le feruicc & ceremonie d’vn Seigneur retiré & cafanier, 
nourry entre fes valets- & voyez aufsi le vol de fon imagina- 
tion, il n’eft rien plus royal : U oyt parler de fon maiftre vne 
fois l’an , comme du Roy dePcrfc : & ne le reconnoit que 
par quelque vieux coufinage, que fon fecretairc tient en re- 
giftre. A la vérité nos loix font libres aflèz; & le poids de la 
fouueraineté ne touche vn gentil-homme François,à peine 
deux fois en fa vie: Lafubieérion e(Tentielle& eflfeftuelle, 
ne regarde d’entre nous , que ceux qui f’y conuient , & qui 
aiment à f’honnorcr & enrichir par tel feruice : car qui fe 
veut tapir en fon foyer, &fçait conduire famaifon fans 
querelle & fans procez, il cft: aufsi libre que le Duc de V cni- 
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fe. PdMCOi feruitui, pitres ftruttnttm tenmt. Mais fur tout Hicroa 
faiét cas , dequoy il fe void priué de toute amitié & focicté 
mutuelle: en laquelle confifte le plus parfait & doux frui&*v» 
de la vie humaine. Car quel tefmoignage d'affeétion &dc^!iüir rf, 
bonne volonté , puis-ic tirer de celuy , qui me doit.vucille ‘ 

il ou non, tout ce qu’il peut? Puis-ie faire cftat de fon hum- 
ble parler & courtoifc rcuerence, vcuqu*il n’cft: pas cnluy 
de me la refufçr? L'honneur que nous receuons de ceux qui 
nous craigncnt,ce n’eft pas honneur:ces rcfpccfo fc doiuent 
à la royauté, non à moy. 

maximum hoc regni bonum rfî. 

Quoi p <ift a iomini cogitur populus fui 
\ UuJurc. 


Qukm ferre, Um 

Vois-ic pas que le mefehant , le bon Roy , celuy quon hait, 
celuy qu’on aimc,au tan t en a l'vn que l’autre: de meCmcs ap- 
parences, de mcfme ceremonie, eftoit feruy mon predecef- 
leur, & le fera mon fuccefTeur . Si mes fubietfts ne nvoffen- 
fent pas, ce n’cft tefmoignage d’aucune bonne affection: 
pourquoy le predray-ie en cette part là, puis qu’ils ne pour- 
voient quand ils voudroient ? Nul ne me fuit pour l’amitié, 
qui foit entre luy& moy: car il nef y fçaurott coudre ami- 
tic , où il y a fi peu de relation & de correfpôdancc.Ma hau- 
teur m’a mis hors du commerce des hommes : il y a trop de 
difparité & de difproportion: Ils me fuiuent par contenan- 
ce & par couftume,ou pluftoft que moy ma fortune, pour en 
accroiftre la leur: Tout ce qu’ils me dient, & font, ce n’eft 

3 ucfard,leur liberté eftant bridée de toutes parts pari 
e puiftàncc que i’ayfurcux: icne voyrieu autour de moy 
cjuc couuert & mafquc. Ses courti&ns louoient vn iour Iu- 
lian l’Empereur de faire bonne iuftice: le m’cnorgucillirois 
volontiers , dit-il , de ces louanges,' fi clics venoient de pe r- 
Tonnes , qui Piaffent accufcr ou meflouer mes aft ions co n- 
trai res, quand elles y feroient. To utes les vrayes commodi 
tez qu'ont lcsPrlnces,lcur font communes auec les homm 
de moyenne fortune: C’cft à faire aux Dicux.dc monter d 
chcuaux ailcz,& fe paiftre d'Ambrolic : ils n’ont point d'au- 
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trc fommcil & d’autre appétit que le noftre : leur acier n’cfl 
p^s de meilleure trempe, qucccluy dequoy nous nous ar- 
mons j leur couronne ne les couure nydufoleil, ny delà 
vâÆfc-j pluye. Diocletianquicn ponoitvnc il reucrce & fi fo:tu> 

r' w r* -Ay- nce, la rdigna pour fc retirer au plailir d’vnc vie priuce : & 
quelque temps apres, la neccfsité des affaires publiques, re- 

(pondit à 
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querât qu’il rcuinft en prendre la chargeai ref 
qui l’en prioient: Vous n’entreprendriez pas de me peiifua- 
dcrcela, h vous auiez vculcbel ordre des arbres , quei'ay 
moy mefme plante chczmoy, & les beaux melons que i’y 
ay femcz . A l’aduis d’Anacharfis le plus heureux cftat d’vnc 
police, (croit où toutes autres chofes citants efgalcs, la pre- 
cedencc fe mefureroit à la vertu, & le rebut au vice. Quand 
le Roy Pyrrhus entreprenoit de pafler en Italie , Cyncas 
Ton làgc conseiller luv voulant faire fentir la vanité de fon 
ambition: Et bien Sire, luy dcmanda-il , à quelle fin dreflez. 
vous ceti e grande entreprise? Pour me faire maiftre de l’I- 
talie, rcfpondit-il foudain: Et puis, fuiuit Cyneas,ccla fait? 
Ic pafleray , dit l’autre en Gaule & en Efpaigne : Et apres? 
Icm’cniray fubiuguer l’Afrique-, & en fin, quand i’auray 
mis le monde cnmafubicdion, ic me repoferay & viuray 
content & à mon aife. Pour Dieu , Sire , rechargea lors’Cy- 
neas,diftcs moy,àquoy il tient que vous ne foy cz des à pre- 
fent, fi vous voulez, en cetcftat? Pourquoy ne vous logez 
vous des cette heure , où vous dites afpircr , & vouscfpar-r 
enez tant de trauail ÔC de hazard, que vous iettez entre? 
deux? 

Uimirum qui* non bene nont qu<e effet habendi 

F<nis, &omninoyuo*d crefcxt ver* voluptat, 

le m’en vais clorre ce pas par vn verfet ancicn,que ic trouue 
fingulicrement beau à ce propos: 

Mores cuique fùifingunt fort un dm. 
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Des loix Jômptudires. 

c m a p* x 

A façon dcquoy no* loix Tflaycnt à régler les fo- 
les Semaines dcfpenfes des tables , & veftemens, 
ffi ^fr Cfcmblc cftre contraire à fa fin. Le vray moyen , ce 
■tTWWrfcroir d’engendrer aux hommes le mcfpris de l'or 
& delafoye,commcdechofes vaines &inutilcs: Scnous 
leur augmentons l'honneur & le prix , oui cft vne bien infc- 
pte façon pour en dégoutter les hommes. Car dire ainfi, 
Qujl n’y aura que les Princes qui mangent du turbot, qui 
puiifcnt porter du velours 8c de la trclfe d’or, & l’interdire 
au peuple, qu’eft-cc autre chofc que mettre en crédit ces 
chofesli,& faire croiftrcfcnuic à chacun d’en vfer? Que 
les Roys quittent hardiment ces marques de grandeur, ils 
fin ont allez d'autres ; tels exccz font plus cxculâbles à tout 
autre qu’à vn prince. Par l'exemple de plufieurs nations, 
nous pouuons apprendre allez de meilleures façons de 
nous dHKngucr extérieurement , & nos degrc* ( eeque i’e- 
ftime i la vérité, cftre bien requis en vn eftat )fans nourrir 
pour cet eÉfeft, cette corruption & incommodité (i appa- 
rente: C’cft mcrueille comme la cou Hume en ces chofcs in- 
différentes plante aifement 8c foudain le pied de fon au- 
thorité. A peine fufmes nous vn an, pour le dueil du Roy 
Henry lècond , à porter du drap à la cour , il cft certain que 
défiai l’opinion d'vn chacun ,Ics foyes ettoient venues i 
telle vilité,qu c fi vous en voyiez quclqu’vnvcttu, vous en 
faî ficz incontinent quelque homme de ville. Elles cltoicnt 


demeurées en partageâux médecins S c aux cnirurgiens : & 

3 uoy quvn chacû fuftàpeuprcsvcftude mcfme.fiyauoit- 
d ailleurs aflez de diftinâions apparentes, des qualitez 
des hommes. Combien foudainement viennent enhon-^ 
ncur parmy nos arme'cs , les pourpoins craficux de cha- v 


mois & de toille ; & la pollifleure 8c richefte des vefte- 
menrs, à reproche & à mcfpris ? Que les Roys commen- 
cent à quitter ces dcfpenfes , ce fera faiét en vn mois 
fans edid , 8c fins ordonnance 1 nous irons tous apres. 
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La Loy deuroit dire au rebours , Que le cramoify & l’oric- 
ueric elt défendue â toute cfpece de gens , fauf aux balte- y 
leurs &c aux courtîlanes. De pareille inuention corrigea 
ielcucus, les meurs corrompues des Locriens « Scs ordon- 
nances eftoient telles: Que la femme de condition libre, 
ne puillc mener apres elle plus d’vnc chambricre/inon lors . 
qu’elle fera yure: nyncpuilTc fortir hors la ville de nui&, 
ny porter ioyaux d’or alentour de fa perfonne,ny robbe 
enrichie de broderie, li elle n’eft publique Seputain: que 
fauf les ruffiens , à homme ne loife porter en fon doigt 
anneau d’or , ny robbe délicate , comme font celles des 
draps tifTus en la ville de Milet. Etainli par ces exception» 
l.s ’ honteufes , il diuertilfoit ingenieufement fes citoyens des 
i| fuperfluitez & délices pernicieufes. C’cftoitvnctrcf-vtilc 

Jj* 4. manière d’attirer par honneur & ambition, les hommes i 

} '•pZ.fZJÏ leurdeuoir &c à lobeiflance. Nos Roys jaeuaent tout co 
telles reformations externes : leur inclination y fert de loy, 
Qûc^uid principes f*ciunt,pr*cipcre yiele/ititr. Le refte de la Fran- 7 
ce prend pour reigle la rcigle de la Cour. Quûls fe defplai- 
fent de cette vilaine chaudùre , qui montre li à defcouucrt 
nos membres occultes: ce lourd grofsilTement de pour- 
poins,qui nous faiâtous autres que nous nefommes,fi 
incommode à s’armer : ces longues trefles de poil effémi- 
nées : cet vfage de baifer ce que nous prefentons à nos cô» 
pignons , & nos mains en les faluant : ceremonie deuc au- 
tresfois auxfeuls Princes: Scqu’vn gentil-homme fetrou- 
ue en lieu de rcfpect , fans cfpcc à fon colfcc , tout esbraillé, 
& dcftaché , comme s’il venoit de la garderobbe : ôe que 
contre la forme de nos pères, & la particulière liberté’ delà 
noblclïc de ce Royaume, nous nous tenons defcouucrts 
bien loing autour d’eux, en quelque lieu qu’ils foyent : 8e 
comme autour d’eux, autour de ceat autres ; tant nous 
auons de tiercelets & quartclets de Roys: &ainfi d’autres 
pareilles introduirions nouuclles 8c vitieufes : elles fe ver- 
ront incontinent cfuanouyes & deferiées. Ce font erreurs 
fupcrficiclles , mais pourtant de mauuais prognoftiques: Se 
fommes aduertis que le mafsif fe dcfmcnt , quand nous 
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oyons fendiller I’cnduidb , & la croûte de nos parc 
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rois. Pla- 
ton en fes loix , n’c t ime pelle au monde plus 
bk à (à cité , que de laifler prendre liberté à la ieunclTe , de 
changer en accoutrements , en getes , en danfes , en exer- 
cices 8t en chanfons,d’vne forme i vne autre : remuant fon 
jugement, tantôt en cette afsictte, tantôt en cette la : cou- 
rant apres les nouuclletez , honorant leurs inuenteurs : par 
où les mœurs fc corrompent , 8c les anciennes inftitutions, 
viennent à defdain 8c mefprix. En toutes choies , fauf lim- 
plcmentauxmauuaifcs ,1a mutation et à craindre :1a mu- 
tation desfaifo^ , des vents , des viures , des humeurs. Et 
milles loix ne font en leur vray crédit , que celles aufquelles 
Dieu a donné quelque ancienne durée : de mode, que per- 
fonne ne fçache leur naillànce,ny qu’elles ayent iamais etc 
autres. 

Dm dormir ♦ 
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Ch ap. XLIIII. 

K raifon nous ordonne bien d'aller toufiours 
mcfme chemin , mais non toutesfois mefrae 
train. Et ores que le fagene doiue donner aux 
pafsions humaines , de fc fouruoyerde la droi- 
te carrière, il peut bien (ans interet de fon deuoir, leur 
quitter aufsi , d’en hâter ou retarder fon pas , 8c ne (e 
planter comme vn Coloflc immobile 8c impafsible. Quand 
la ve rtu mcfme feroit incarnée, ie cro y Que le po ux luy b at- 
t roit plus fort allant à l'atàut . qu’allant diluer: voirctl et 
nec 



ît plu 

ellairc qu’elle s’efehauffe 8c s'efmcuuc.A cette oufe i*ay 
remarqué pour chofc rare, de voir quelquefois les grands^— >■*«*; i 

~ pt.fT i . 71 

tÿ ; * 


perfon nagcs.au x plus hautes entreprinfes 8c importans af- II» 
nires, fe tenir (i entiers en leur afsictte,que de n’en accour- * 
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contraint d’entrer en (à chambre,8c approchant de fon liô. 
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166 Essais de Michel ni Montaigne. ? 
l’appellerdcux ou trois fois parfon nom, pour refucille 
le temps d’aller au combat lepreflànt. L’Empereur Otboa 
ayant rcfolu de fe tuer, ccttc mefme nuit, apres auoirmis 
ordre à fes affaires domefliques, partagé fon argent à fes 
feruiteurs , & affile le tranchant d ’vne efpée dequoy U fe 
vouloit donner , n’attendant plus qu’à fçauoir fi chacun de . 
fes amis s’eftoit retire en fcurctc , fe print fi profondément 
à dormir, que fes valets de chambre l’cntendoient ronfler. 
La mort de cet Empereur a beaucoup de chofes pareilles à 
celle du grand Catoa, & mefmcscecy: car Caton eftant 
preflàfc dcflàire, cependant qu’il attendent qu’on luy rap- 
portait nouuelles fi les fenateurs qu’il fauoit retirer , s’e- 
ftoient eflargis du port dytique, fe mit fi fort à dormir, 
qu'on loyoit foufïler de la chambre voifine : fit celuy qu’il 
auoit enuoyé vers le port, Payant efueillé,pour luy dire que 
la tourmente empefehoit les fenateurs de faire voile à leur 
aife, il y en renuoya encore vn autre , fit fe renfonçant dans 
le li# , fe remit encore à fommeil!er,iufqucs à ce que ce 
dernier l’aiïcura de leur partement. Encore auons nous de- 
quoy le comparer au faiâ d’Alexandre, en ce grand & dan- 
gereux orage , qui le mcnaflbit,par la feditiondu Trifeuit 
Metcllus, voulant publier le decret du rappel de Pompeius 
dans la ville auccques fon armée , lors de 1 émotion de Ca- 
tilina: auquel decret Caton fcul infiftoit, & enauoyent en 
Metcllus & luy, degrofles paroles & grandes menaflèsau 
Sénat: mais c’cftoit au lendemain en la place, qu’il falloit 
venir à l’execution ; où Metcllus, outre la faueur du peuple 
fit de Cæfar confpirant lors aux aduantagesde Pompeius, 
fe àeuoir trouucr , accompagne de force cfclnues étran- 
gers, fit eferimeurs à outrance , & Caton fortifie de fa feule 
confiance : de forte que fes parcs, fes domeftiques, fie beau- 
coup de gens de bien, en eftoyent en grand foucy:fic en y 
eut qui pafterent la nui& enfcmble/ans vouloir repofer,n y 
boire, ny manger , pour le danger qu’ils luy voyoient pré- 
paré : mefme fa femme, fit fes feeurs ne faifoyent que pleu- 
reefi: fc tourmenter en fa maifon: là ou hiy au contraire,rc- 
confortoi; tout le monde : fie apres auoir fouppé comme 







LlV&S FUMIER.' *67 

decouftume,s’en alla coucher & dormir de fort profond 
fommcil, iufques au matin, que l’vn de fes compagnons au 
Tribunat ,1c vint efueiller pour aller à fcfcarmouchc. La 
connoidànce , que nous auons de la grandeur de courage, 
de cet homme , par le refte de fa vie , nous peut taire iuger 
en toute fcurcté > que cecy luy partoit d’vnc ame fi loine cf - 
I cuéc au dcfi'us de tels accidcts, qu’il n'en daignoit en trer en 
cc rutllç , non plus que d'accidcns ordinaires. En la bataille . 

naualequ'Auguftus gaigna contre Sextus Pompcius en Si- 


cilc, fur le point d’aller au combat, il fetrouua prede d’vn 
fi profond fommcil , qu'il fallut que fes amis l’efueillaflenr, 
pour donner le ligne de la bataille. Cela donna occafionà 


M. Antonius de luy reprocher depuis , qu'il n’auoit pas eu 
le coeur, feulement de regarder les yeux ouucrts, l'ordon- 
nance de fon armée j & de n'auoir ofé fe prefenter aux fol- 
dats , iufques à ce qu’Agrippa luy vint annoncer la nouuc!- 
le de la vi&oire , qu’il auoit eu fur fes ennemis. Mais quant 
au icune Marius, qui Ht encore pis (car le iour de fa dernicre i: ' *’**'* 

tournée contre Sylla, après auoir ordonne’ fon arme’e , te 
donne' le mot te figne de la bataille , il fe coucha deflbus vn 
arbre à l'ombre, pour fc repofer, & s’endormit fi fcrrc',qu*i 
' peine fe peut-il efueiller de la route Scfuitte de fes gens, 
n’ayant rian veu du combat ) ils difent que ce fut pour cftre 
fi extrêmement aggraué de trauail , 8c de faute de daepir, 
qu enatüre n’en pourroit plus. Êtace propos les médecins 

aduiferont ti te dormir cft; fi neccflàire , que nofttc rie en .1 a 

dépende ; car nous trouuons bien, qu’on fit mourir le Roy^Jj^ QTîZ 
Pcrfeus de Macédoine prifonnier à Rome , luy empefi- 
chant le fommcil : mais Pline en allceue.qui ont vefeu lon g 
temps fins dormir. Chez Hérodote , il y a des nations, auf- 
quellesles hommes dorment & veillent par demy années. 

Et ceux qui cfcriucnt It vie du fage Epimcnides, difent, 
q u’il dormit cinquante fept amdefuitte. 
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De U bataille de Dreux • 

• Ch ap. XL V. 

L y eut tout plein de mes accidens en noftre b»* 
taille de Dreux : mais ceux qui ne fauorifent pas 
fort la réputation dc.JkL_&LGuyfe, mettent vo- 
lontiers en auant, qu'il ne fc peut exeufer d'auoir 
fai&alte, & temporile auec les forces qu’il commandoit^ 
cependant qu’on enfonçoit mon ficur^e Conneftable chef 
de l'armee, auecques l'artillerie : ÔC qu’il valoir mieux fc ba- 
zarder, prenant l’cnnemy par flanc , qu’attendant l’aduanta- 
ge de le voir en queuë,foufïrir vne fi lourde perte.Mais ou- 
tre cc,que l’ifluë en ttfmoigna,qui en débattra fans pafsion, 
me confcflcraaiïcment, à monaduis , que le but & lavifee, 
non feulement d’vn capitaine, mais de chafque foldat , dois 
regarder la vidoire en grosj& que nulles occurrences parti- 
culières, quelque intereft qu’il y ayt , ne le doiucnt diuertir 
de ce point là.Philopcemen en vne rencontre de Machani- 
das,ayant enuoyé deuant pour attaquer l’efcarmouche, bô- 
ne trouppe d archers & gens de traid:& l’enncmy apres les 
auoir renucrfez,(lamufant aies pourfuiurcàtoutc bride, 8c 
coulât apres fa vidoire le long de la battaille oti eftoit Phi- 
lopoemé,quoy que fes foldats f’en cfmeuflent,il nfc fut d’ad- 
uis de bouger de fa place, ny de fc prefenter à l’éncmy,pour 
fecourir Ce s gens : ains les ayant laifle chaflcr & mettre en 
pièces à fa veue, comcnça la charge fur les ennemis au bat- 
taillon de leurs gens de pied , lors qu’il les vid tout à fait 
abandonnez de leurs gens de cheual : & bien que ce fuiTent 
Lacédémoniens, d’autant qu’il les prit à l’heure, que pour 
tenir tout gaigne',ils commcnçoient à fc dcfordonncr,il en 
vint aifement à bout ; & cela faid fe mit à pourfuiure Ma- 
chanidas.Ce cas cft germain à celuy’de Monficur de Guife. 
En cette afpre battaille d'Agefilaus contre les Bœotics, que 
Xenophon qui y eftoit , dit eftrc la plus rude qu’il euftode- 
quesveu , Agefliaus refufa l’auantage que fortune luy pre- 
fentoit, de tailler pifter le battaillon dcsBceoticns, 6c les 
charger en queue, quelque certaine vidoire qu’ien preuift» 
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r (limant qu'il y auoit plus d'art <fle de vaillance -, & pour ^ , v l 


•il 


a 


montrer (a proueffe d’vne merueillcufe ardeur de courage, 
choifit pluftoll de leur donner en teftc:mais aufsi fut-il bic 
battu & bleflc,6c contraint en fin fc démefier , & prendre 
le partyqirtlauoit rcfuféaucommcnceméc,faifantouurir 
fesgcns.pourdôncr paflàgc à ce torrent de Barotiens : puis 
quand ils furent paflez , prenant garde qu’ils marcheoyent 
en defordre, comme ceux qui cuidoyent bien dire hors de 
tout danger , il les fit fuiurc , & charger par les fianesunais 
pour cela ne les pcùr-il tourner en fuitte à val de route, ains 
ferctirercnt le petit pas, montrants toufiours les dcnrs,iuf- 
ques £ ce qu'ils Ce furent rendus à fauuctc. 


Des noms . 


Chap. XLVI. 

Vil qy i diuerfite' d'herbes qu'il y ait, tout fictj- 
ueloppe fous le nom de falade. De mcfinc, fous la 
confidcration des noms, ie m’en vay faire icy vne 
galimafree de diuers articIes.Chaque natio a quel, 
ques noms qui fe prennent , ie nefçay comment , en mau- 
uaife part: Se à nous Iehan*Guillaume,Benoift.Itcm,il fem- 
bleyauoir en la généalogie des Princes, certains noms fa- 
talement affect cz:cpmme des Ptolomecs à ceux d'Egypte. 



des Menrys en Angleterre, Charles en Frâcc.Baudouinsch 
>(ti 


Flandre ;•,& en noitre ancienne Aquitaine,des Guillaumes, 
doù Ion dit que le nom de Guienneeft venu: par vn froid 
rencontre, fil n’en v auoit d’aufsi cruds dans Platon mef- 
me. Item, ceftvnechofe legere, mais touttfoisdignede 
mémoire pour fon eftrangeti?,& eferipte pir tcfmoin ocu- 
laire.quc Henry Duc de Normandie , fils de Ht nry fécond 
Roy d' Angleterre, faifant vn feftin en Francc/alîcmblce de 
la noblellc y fut fi grandc,que pour paflc-tcmps,fi citant di- 
uifee en bandes par la rcfTcmblancc des noms:cn la premiè- 
re trouppe q ui fut des Guillaumes, il fctrouua cent dix 
Ch cualters afsis à table port as ce nomdans mettre en com- 
te les fimplcs gbntîls^hommcs Scferuitcurs. Il cft autant 
plaifânt de diltribucr les tables par les noms des afsiiUns, 
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comme il eftoit à l’EmplPcur Geta,de faire diftribucr le fav 
uicc de (es mets, par la c onfidcration d es premières lettres 
du nom des viandcsion feruoit celles qui fe commençoiét 
par m:mc>uton,rmrcalsin, merlus, marfoin, amfi des autres. 
Item, il le dit qu’il fait bon auoir bonnom.c’cftà dire cré- 
dit Si réputation : mais encore à la.verité eft-il commode, 
d auoir vn nom qui animent fe puifle prononcer & mettre, 
en mémoire: car les Roys Si les grands nous en connoif* 
fen t plus aifcmét,& oublient plus mal volôtier s; Se de ceux 
mclmcs qui nous lerucnt, nous commandons plus ordi- 
n airement & employons ccux,defq uels les noms fe prefen- 
tent le plus facilement à la langue. I* ay veu le Roy Hcry fé- 
cond , ne pouuoir nommer adroit vn gentil-homme de ce 
quartier de Gafeongnej Se à vnc fille de la Roy ne, il fut luy 
mefmc d'aduis de donner le nom general de la race , par ce 
que ccluy de la maifon paternelle luy fembla trop diuers. 
Et Socrates eftime digne d u foi ng paternel, de donner vn 
beau nom aux cnFants.ïtem ,on dit que la fondation de no- 
ftre Dame la grand* à Poitiers, prit origine de ce qu*vn ieu- 
nc homme desbauchc, loge' en cet endroit , ayant rccouurd 
me garce , Se. luy ayant darriutte demande fon nom, qui 
eftoit Marie, fe fcntitfi viucmcntcfpris de religion & de 
rcfpcftdccenom facrofainft delà Vierge mere de noftre 
Sauueur,quc nô fculemct il la chaflâ foud.ün, mais en amâ- 
datout lcrcftede favic: & qu’en confidcration dccemi- 
rade, il fut bafty en la place, où eftoit la maifon de ce icune 
home, vnc chappcllc au nom de noftre Damc,& depuis l‘E- 
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glife que nous y voyons.Cette corrediô voydlc 5: auricu 
taire, deuotieufe, tira droit à lame: cette autre fuiuantc , de 
, mefmc genre, s’infinua par les fens corporels. Pythagoras 

L*‘ c ^ ant cn compagnie de ieunes hommes, lefquels il lentic 
r*e*OJu complotter , clchaufFcz de la fefte, d’aller violer vnc maifon 
'“Ÿ ‘ pudique, commanda à b mcncftricrc.dc changcrdc ton': St" 

par vnc mufique poifante,fcucre,& fpondaiquc , enchanta 
tout doucement leur ardeur, S: rendormir.Irem,nc dira pis 
la pofterite', que noftre reformation d’auiourd’huyaitefté 
délicate Si exade, den’auoir pas feulement combattu Ica 
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erreurs, 8c les vices , & rempli le monde de deuotion, d‘hu- 
militc’ , {TobcilTancc , de paix,& de toute efpecc de vertu; 
mais d’auoir pafle iufques a combattre ces anciens noms de 
nos baptefmes , Charles , Loys , François , pour peupler le 
môdedcMathufalcm, Ezechicl,Malachic, beaucoup mieux 
fentans delà foy ? Vn gentil-homme mien voiiin, edimant 
les commoditez du vieux teos aux prix du nodre,n’oublioit 
pas de mettre en compila fierté fie magnificence des noms 
de la noblefic de ce temps là,Dom Grumcdan.Qucdragan, 
Agcfiian:& qu’à les ouïr fculemct (onncr,il fe fentoit qu’ils 

- auoyent efte' bien autres gens , que Pierre, Gui Ilot, fie Mi- 
chel Item, ic {ça y bongrcàlacqucs Amiot d’auoir laide 
dans le cours d’vnc oraifon Françoifc , les noms Latins tous 
entiers, (ans les bigarrer fie changer, pour leur donner vne 

. cadence Françoife. Cela fcmbloit vn peu rude au commen- 
cement : mais def-ja l’vfagc par le crédit de Ton Plutarque, 
nous en a ode' toute l’edrangcté.l’ay fouhaitté fouuent,quc 
ceux qui efcriuét les hidoircs en Latin, nous laidadcnt nos 
noms tous tels qu’ils fonttcar enfaifant de Vaudcmont,^!- 
lemonu»ks,& les metamorphofant,pour les garber à la Grec* 
que ou à la Romaine, nous ne fçauons où nous en (ommes, 
& en perdons la connoidàncc. Pour clorrc nodre compte-, 
c’eftvn vilain yfage ôc de tref-mauiiaife conlequence en 
nodre France , d’appeller chacun par le nom de fa terre fie 
Seigneurie, ficlachofedumonde, qui faift plus méfier 3c 
mciconnoiftrc les races. Vn cadet de bonne maifon, ayant 
eu pour (on appanage vne terre , fous le Dom de la- 
quelle il aedcconnu fie hoanorc , ne peut honneftement 
(abandonner : dix ans apres (à mort, la terre fen vaàvn 
edranger,qui en (ait de mcfmes : deuinez où nous (ommes, 
de la connoidanccdcceshommcs.il ne faut pas allerqucrir 
d'autres exemples, que de noftrc maifon Royalle, ou autant 
de partages, autant de furnoms : cependant l’originel de U 
tige nous ed efehappé- Il y a tant de liberté en ces mutatiôs, 

- que de mon temps ie n’ay veu perfonne efleué par la fortu- 
ne à quelque grandeur extraordinaire, à qui on n’ait atta- 
ché incontinent des tiltrcs généalogiques , no uu eaux 
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le ignorez à Ton père, & qu’on n’ait ante en quelque illuftre 
tigc:Et de bonc fortune les plus obfcures familles, font plus 
idoines à falfification.Cô bien auons nous de gentils-hom- 
mes en France , quifontdeRoyallc race félon ' leurs com* 
ptcs?plus ce crois-ic que d'autres. Fut-il pas diô de bonne 
grâce par vn de mes amis? Ils eftoyent plusieurs affcmblcz 
pour la querelle d’vn Seigneur, cotre vn autre, lequel autre 
auoit à la vérité quelque prerogatiue de tiltres & d'alliacés, 
cflcucesaudeflùs dclacomunenooleflc. Sur le propos de 
cette prerogatiue, chacù cherchât à fefgaler à luy,alltguoit, 
qui vn’ origine, qui vn’ autre, qui la rcflcmblancedu nom, 
qui des armes , qui vne vieille pancharte domcflique : & le 
moindre fe txouuoit arriere-bls de quelque Roy d’outre- 
mer. Comme ce fut à difner , cettuy-cy , au lieu de prendre 
iâ place, fe recula en profondes reuercnces,fuppliant lafsi- 
flancc de l’excufcr , de ce que par témérité il auoit iufqucs 
lors vefeuauee eux en compagnon:mais qu’ayant efte nou- 
uellcmcnt informe de leurs vieilles qualités , il comméçoit 
à les honnorer félon leurs degrez, &c qu’il ne luy apparte- 
noitpasdefefoir parmy tant de Princes. Apres fa farce, il. 
leur dit mille iniures: Contentez vous de par Dieu, de ce 
dequoy nos peres fe font contentez:& de ce que nous fbm- 
roes; nousfommesaifezfi nous le fpauons bien maintenir: 
ne defaduouons pâvla fortune 6c condition denoz aveuli, 
&oftons ces lottes imaginations, qui ne pcuucnt faillir à 
quiconque a l’impudence de les allegucr.Lcs armoiries n’ôt 
de feurté , non plus que lesfurnom s. le porte d’azur fond 
de trèfles d'or, à vne pâte dcLyon de mefmc,armecdegueu. 
lcs,mife en face. Quel priuilcge a cette figure, pour demeu- 
rer particulièrement en ma maifon?vn gendre la tranfpor- 
teraenvne autre famillç; quelque chétif acheteur en fera 
fes premières armesùl n’eft chofe où il fe rencontre plus de 
mutation & de confùfion. Mais cette confédération me tire 
par force à vn autre champ Sondons vnpeu de pres,& pour 
Dieu regardons , à quel fondement nous attachons cette 
gloire & réputation, pour laquelle fe boulleucrfc lemon- 
dc:ou afleons nous cette renommée ,que nous allons que- 
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fiant auec fi grand' peine ? C'eft en fomme Pierre ou Guil- 




laumc.qui la porte,; prend en garde, & à qui elle touche.O la 
couragcufc faculté que l’cfperance : qui en i 


f 


i vn fubieét mor- 
tel,& en vn moment, vavîurpanc l’infinité, l’immenfite.ôc 
rem pli (Tant l'indigence de Ton maiitre , de la poffcfsion de 
toutes les chofes qu’il peut imaginer & 4 le(«rer,autât qu’el- 
le veuti Nature npuea là donc vnpbifànt iouét.Etcc Pi ex* 
reou Guillaume, qu’eft-cequ’vnc voix pour tous potages? 
ou trois ou quatre traiéb de plume, premièrement fi aifez à 
varier, que ic demanderais volontiers à qui touche l’hon- 
neur de tât de vi&oircs,à Guefquin,à Glefquin, ou à Guea- 
quin?U y aurait bien plus d'apparccc icy, qu’en Lucian que 
s. mit enpioceZjCar 

non leuid dut ludicrx fetuntnr 

VrtmU: 

11 y va de bon jil eft queftion laquelle de ces lettres doit 
cftrc payée de tant de fiegcs,bataillcs , blefîeures, priions & 
fcruiccs faits à la couronne de France ,par ce fien fameux 
Connectable. Nicolas Dcnifotn' a eu foing que des lettres 
de fon nom,& en a changé toute la contexture, pour en ba- 
ftir le Comte d’Alfinois qu’il a cftrcné de la gloire de fa poë 
fie & peinture. Et l’Hiltorien Suetone n’a ayme que le fens 
du ficn,& en ayant piiuc Lcriis, qui eftoit le furnoin de fon 
pere , a laifie Tranquillus fucccfleur de b réputation db fes 
eferits. Qui croirait queje Capitaine Bayard n’cu ft hon- 
neur, queceluy qu’il a emprunté des fai&s de Pierre Tcr- 
rail? Scqu’AntoincEfcalin febifle voler à (à veuctantde 
nauigations & charges par mer & par terîe au Capitaine 
Poulin, & au Baron de h Garde? Secondeinct ce font trait* 
de plume communs i mill’hommes.Côbien y a-il en toutes 
les races , de çerfonnes de mefmc nom & furnom?Et en di- 
uerfes races ,iiedcs& pays, côbic^? L’hiftoirea connu trois 


Socrates , cinq Pbrons , huiét Anftotes , fept Xcno| bons, 
rius,vingtThcodorcs:& penlcz combien elle 


vingt Demetrius, 
n’en a pas connu. Qui empelchc mon palefrenier de f’ap -» 
pcllcr Pompcclc Grand? Mais apres tout^i queb moyens* 

S 


?cr 



* 



pte,Sc qui ioigncnt à eux , cette voix glorifiée , & ces traits 
de plume,ainlmfconnorez,a£ifin qu’ils s’en aduantagent? 

1 deiner cm & mânes crédit curare fcptdtosî 
Quel rciïcntimont ont les deux compagnons' en principale 
valeur entre les hommes:Epaminondartlc ce glorieux vers, 
qui court tant de (ieclcs pour luy en nos bouchés-, - 

Confins nojbris Uns ejl attrita Laconum : . - ? 

& Africanus de cet autre^ 

.4 foie exorientefnprx Mxotis pa Indes 
Nemo efi,qui fx£ltt me rquiparare quext* 


par icelles folicitczdc ialoufic & defu,tranfmctteut incon- 
iidcrcmcnt par fantafie aux trefpaflez cettuy leur propre 
réflentimcnt:& dvne pipeufe cfpcrance fe donnent à croi- 
re d’en élire capables à leur tour. Dieu le fçait. / - 

Toutefois, 


Pour exemple: • * 

Vincc Haonibal'A non feppe vGu* poi 
Ben 1a vinoriofà fua rentura. 

Qui voudra élire de ce party , & faire valoir au 
gens, UTaiScTic nauoiFdcrnicrcmcnt pourfî 



Romanm Grxiûfque £ 
ErexrtyCattfis dijcrimii 
Inde habmtytanto mait 
Virtutis . 


De ï incertitude de nojlre jugement* 



Ch ap. XL VII. 



'Est bien ce que dit ce vers. 


E Tiwr <Tfc ttbXÙî to/juas trfia jyq et 
il y a prou de loyde parler partout, 
contre. 



- 
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pointe à Moncontour*, ouquivoudraaccufêrléRopd’Efi* 
paignc,dcn’auoirfçcu fcfcruirdcTaduantage qu’il eut co- 
tre nous i Sainft Qnentin j il pourta dite ccctc faute partir 



! 


l 


rercc qu'il en 2 : il en a fa braflec toute comble , il n’ca 
peut fai firdauantagc 


i 


tage: indigne que la fortune luyayé mis vn y J f H 

tel bien entre mains. car quel profit en fent-il, li ncatmoinsV 1 ! 

il donne à Ton cnnemy moyen de fc remettre fus ? Quel!’ . • R; 

efpcrance peut-on auoir qu’il ofcvn autrefois attaquer 
ccux-ey ralliez it remu, gf denouucau armez de dcfpitJC. 
d e vengeances uine lcs a ôfc oufçcu pourfuiiirc tous rom 
pus & effrayez? * 

Dum fort u/ut cdctjum confiât omnia ténor . 

Mais en hn.quc pcdt-il attendre de mieux, que ce qu’il vlct 
dcpcrdrc?Ce n'cft pas comme à rcfciime.où le nombre des 
touches 'donne gain: tant que Pcnnemyeft en pieds, c’cftà 
recommencer déplus belle : ce n’cft pas vi^loire.fi elle né 
met fin à la guerre. En cette cfcarmouche où Crfarcutdu 
pire près la ville d’Oricum , il rcprochoit aux foldats de 
Po mpeius, qu’il cufl elle perdu, fi leur Capitaine euft fçeu 
vaincrc:3c luy chaufla bien autrement les efpcrorts , quand 
Ce fut A fon tour. Mais pouuquoy nedira-on aufsiaucon- 
trairc?que c’ell l'efFect d’vn clprit prccipitcux Se infatiablc » 
dç ne feauoir mettre fin à fa conuo ittlrlqac c’çlfc abuferde S 
fànqqrsHf 1/»nr vouloir faire perdre la mcfurc qu’il 

leur a preferipte : 5c qué de fc reietter au danger apres la vi. 
dtoirc,c cft la remettre encore vn coup à la merev de la for« [ ^ u 

tqnc: que Tvnc des plus grandes fagelVçscn Part thilitaire, 
C , eftdenepooircTfoncnncmvaudclcfpoir.Sylia& Marins v-j 

en la guerre fociale ayans defaift les Marfes , en voyons en* 
core vnè trouppe de reft: , qui par defefpoir fc reuenoient 
ietter 4 eux,côme beltes furieules , ne furent pas d’adüis de 
les attendre* Si l'ardeur de Monfieur de Foix ne l’cull em- 
porté à pour fuiurc trop alpremet les relies de là victoire de 
ftaueane,il «deuil pas fouillée dcfamort.ToutcsfoU en- 

$ ï 




corc fcruit U récente mémoire de fon exemple,» confcruer 

Monficurd’Anguicn de pat cil inc onuenient, à Scrifolcs.il 

fait dangereux alTaillir vn homme, à qui vous aucz ofté tout 
autre moy é d’clchappcr que par les armes: car c’c& vnc vio- 
. lente maiflrcffc d'cicolc que la ncceüitc:gMipm/jMi morfut 

irritât* nectfiïintis. 


■ 4 

Michii ©eMohtaich 




Vinciturbuui gratis tugnlo (juiprouocat hojiem. 

Voyla pourquoy Pharax empefeha le Roy de Lacédémone, 
qui venoit de gaigner 1a journée contre les Mantmccn*,dc 
n’aller affronter mille Argics,qui clloict efehappez entiers, 
de la dcfconfiturc:ains les laifïcr couler enliberté , pour ne 
v enir à cflàvcr la vertu picqucc~& dcfpittcçparle malheur. 
Clodomirc Roy d’Aquitaine, apres là victoire, pourfuiuant 
GondemarRoy deBourgongne vaincu & fuyant, le força 
détourner telle: mais fon opiniâtreté luyofta Icfiuictde 
fâ viftoirejear il y mourut. " . ' 

Pareillement qui auroit à choifir, ou de tenir les foldats 
richement ôcfomptueufement armez, ou armez feulement 
pour la nccefsite':ii fc prelctcroiten faucur duprcmicy>ar- 
ty, duquel cftoit Sertorius, PhilopŒmcn,Bruttis , Cxur,& 
autres, que c’en toufiours vn cguillon d’honneur Se de gloi- 
re au foldat de fc voir paré, & vn’occafion defe rendre plus 
obftiné au combat, ayant à fauucr fes armes, côme fes biens 
heritagcs.Raifonjdit XenophÔ, pourquoy les Afiatiques 
'menoyenf en leurs gucrresïfcmmc, concubines, aucc leurs 
■ ioyaux & richclîcs pius chères- Mais' il f’cffriroiraulsidc 
l’autre part, qu’on doit pluftoft oftcc au foldat le fôing de fc 
côfcrucr,quc de le luyaccroiftrc: qu’il craindra par ce move 
doublement à fc hazarder : ioint que c cft augmenter a 1 cn- 
nemy l’enuie delà victoire, par ces riches dcfpouillcs: & a la 
remarqué que d’autres fois cela encouragea mcrucilleufc- 
ment les Romains à I’cncôtrc des Samnitcs.Antiochus mô- 
trant à Hannibal l’armce qu’il preparoit contr* eux pompeu 
fe Se magnifique en toute forte d’equippage,& luy deman- 
dant es Romains fc contentcTont-ils de ce tte armcciS’iU 
l’en contcnteront^rcfpondit-il.vraYcmct oûy , pour a turcs 
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qu’ils foyent. Lycurgus deffcndoit aux liens no fculemct U 
f umptuofitc en leur equippage, mais encore de dépouiller 
leurs ennemis vaincus, voulant, dilbit-il, que la pauuretc &c 
frugalité rcluifift aucc le refte de la bataille. 

Auxfiegcs & ailleurs, ôu l’occafion nous approche de 
lenncmy, nous donnons volontiers licence aux foldats de 
le brauer,dcfdaigncr, & miuiicr de toutes façons de repro- 
chc$:& non fans apparence de raifon. Car ce n’ed pas faire 
peu, de leur ofter toute efpcrancc de grâce & decompofi- 
tion, en leur reprefentant qu’iln y a plus ordre de l’atten - 
dre de ccluy .qu'ils ont fi fort otitragc\& ou il ne relte reine- 
de qucàcIavidloirc.Sieft-ccqu’il en mcfpriràVitellius:car 
ayant affaire a Uthon , plus foibic en valeur de foldats, def^ 
accouft umez de longue main du faiirt de la guerre , & amol- 
lis par les dcliccS de La ville, Ü les agxfla tant en fin ,par fes pa- 
Tôles picquantes, leur rcprocluntJcur pufilLwimitc ,&Jc 
regret des Dames &; fefte s , qu’ils v enoient dç faifler à Ro- 


me, qu’il leur remit par ce moyjqJxxccur au ventre , ce que Tj fZ " f ’ 

nuis enhortemens n’auoicnt fçeu faire:& les attira luy-mefi f*i a— ^ < 


me fur fes bras ^ où ion ne les pouuoit pouffer. Etdevray, 
quand ce font iniurcs qui touchent au vif , clics pcuuent 
faire aifement , queceluyqui alloitlafchemcntilabefon- 
gne pour la querelle de fon Roy, y aille dvne autre affc&iô 
pour la tienne propre. 

A confidcrcrdft combien d’importance eft U conferua- 
tiond’vn chef en vn* armée, & que la vifeederennemy re- 
garde principalement cette telle, à laquelle tiennent toutes 
les autres, & en dépendent: il femblc qu'on ne puifle mettre 
en doubtc ce côfcil, que nous vàjôs auoir cftc.pris p ar pln- 
fieurs grâds chefs, de fc traueftir &defguifer fur le point de 
lameflee. Tourcsfois l'inconuenient qu'on encourt parce 
moyen, n’cft pas moindre que celuy qu'on penfefuircar 
le capitaine venant à cftrc mefeonnu des Tiens , le courage- ^ , 
qifils prennent de fon exemple & de fapreféncevvict aufsi 
-quant & quant à leur faillir;& perdit la veue de fes marques* ^ | 

& enfeignesaccouftumees , ils le iugent ou mort, ou fcrtre^ 
defrobé defcfperât de l’affaire. Et quant à l'cx pd3cncè,nou» 
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luy voyons fauorifertantoftPvn tantoft l'autre party. L’ac- 
cident de Pyrrhus en la bataille qu’il eut contre le Conful 
Lcuinus en Italie, nous fort à l\n & l’autre vifagc.car pour 
f’cftre voulu çaehej fous les armes de Dcmogaclcs, &luy 
auoir donné les Tiennes, il fauna bien lins doute Ta vie, mais 
auf>i il en cuida encourir l’autre .inconuenicnt, de perdre la 
iournee Alexandre,Catfar, LuculJus,aimoientàfcmarqucr 
au combat par des accouftrcmcns 6 c armes riches , de cou- 
leur reluifantc& particulière! Agis ,Agclilaus, & ce grand 
Çilippus au rebours, alloyent à la guerre obfcurement coii- 
Ucrts,5Tftnrifmur impcrfel. ‘ ...... r 

" A la battatlle de Pharlâfe entre a'Ttièi reprochés q u’on 

‘,£T donne à Pompcius , c’cft d’auoir arrefté Ton «merpied coy 

. v.jjJ-k.-' y ^ attendant l’cnncmy : pour autant que cela ( ie def-roberay 





icy les mots meTmes de Plutarque, qui valent mieux que 
les mien s)affoiblit la violcnce^que le courir d onne aux pre- 
miers coups,& quand 6c quand oltc rela ncement des conv- 
* battans les vns contre les autres , qu i a acçouftumé de les 
T*!! remplir d'impetuofité, & de fureur, plus qu’autre chofis^ 
quand ils viennent à f’cntrcchocquef de çoideujr, leur au- 
gmentai! t le courage par le acyôc la coûrïe : 6c fend la cha- 
! 5 „ leur 4cs Toldats en manière dedire refroidie & figce.Voyh 

ce qu’il dit pour ce rollc-Mais fiGrfar euft perdu, qui n’cuft 

J icu aufsi bien dire, qu’au côtfaire , la plus forte & roidç a£» 
iette, cft celle en laquelleon Te tient planté fans bouger,ôc 
que qui cfl: en Ta marche arrefte', reflerrit & cfpargnât pour i 
* le befoing,fa force en foy-mcfmcs ^ ftrand adu antage con- 
tre celuy qui cil csbranlç t & qui a déli a çonjpmmé à la cour- 
Icïa moitié dclon h aicine?ou trc ccquerarmcccftantvn - 
"corps de tant de. diucrfcs pièces , il cft impofsible quelle 
f’efmcuuc en cette furie, d’vn mouuemcnt fi iufte , qu’elle 
n’en altère ou rompe fon ordônancc : &quc le plus difpoft 
ne Toit aux prifcs,auant que fon compagnom le fccourc. En 
. , çette vijlainp battaille des>deux frères Pcrfcs,Clcarchus La r 

V- . , v* - w- çedemonien,qui commandoit les Grecs du party de Cyrus, 

, ^ •* les mena tout bcllemct à la charge, fans fehancr-, mais icin- 

quâtepas près, il les mit à la courfe : efperantpar la bricuctç 
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dePelpacc, meinager 8c leur ordre, & leur haleine : leur 
donnant ce pendant hauantage de l’impctuoG te, pour leur* 
perfonnes, &pour leurs armes à trait. D’autres ont règle 
ce doubte en leur armée de cette manière : Si les ennemi s 
v ous courent fus .attendez les de pied coy ; s’ils vous atten- 
dent de pied coy, courez leur (iis 




acntdcpicd coy,c< 
Aupaüagcquel’E 


2 V 


uence 


ailagc que l’Empereur Charles cinquiefme Et en Pio- 
^c RoyFrançois fut au propre d’eflur, ou deluy al- 


ler au deuant en Italie, ou de l’attendre en fes terres: & bien 
qu'il confideraft combien c’en d auantage , de confcruer fa 
maifon pure & nette des troubles de la guerre, afin qu’en- 
tière en Tes forces , elle paifle continuellement fournir de- 
niers, &fccour? au beioinga que la neeefsite des guerres 

E ortc à tous les coups, défaire le gafl,cc qui ne Te peut faire 
onnement en noz biens propres , & file payfantne porte 
pas fi doucemét ce rauage de ceux de fon party,que de l’cn- 
nemy, en maniéré qu’il s'en peut ayfémcnt allumer des fedi- 
tions, & des troubles parrajr nous: que la licéce de defrober 
& piller , qui rie peut élire penmfc en fon pays, cft vn grand 1 
fupport aux ennuis de la guerre : & qui n’a autre efpcrance 
dcgainquefafolde,il cft mal-aifc qu'il foittenu en office, 

«liant à deux pas de fa femme & de fa retraite: que ccluy ‘ - 
. qui met la nappe, tombe toufiours des dcfpcs-.qu'ilyaplus^’.^'^. ' 
d’allegrcflc à aflaillir qu'à defifendre : & quola fecou fie de la li/).-* 
•perte d*vne bataille dans noz entrailles , cil fi violente, qu’il 
cft mal-aifc. quelle ne croullc tout le coips, attendu qu'il 
n’cft pafsion contagicu fe.co intnc celle de fa peur , ny qui fc 
prenne fi aifément à crcdir , & qui s’cfpande plus brulque- 
ment : & que les villes qui auront ouy l’efclat de cette tem* 
pelle à leurs portes, qui auront rccucilly leurs Capitaines & 
ioldatsTreftlblls encore , & hors d’haleine , il eft dangercur 
fur la Chaude, qu’ils ne fe jettent à quelque mauuais party : Si 
eft<c qu'il choifit de r’appclier les forces qu’il auoirde là les 
•monts, &dc voir venir l'ennemy. Car il peut imaginer au 
contraire, quc/lant chez luy 8c entre fes a pris, il nepouuoit 
faillir d’auoir planté de toutes commodircz; les rimer es, les 
paflàgcs àf* dcuotiôjluy côduiroient ôtviurçs & de ni ers, ci» 

S üij 


>••*4 


t » 





»8o 


Essais si Mienir si Mohtàicni. 


’ , ” " " w « s» n c* 

toute feuretc & fans befoing d efeortc: qu’il auroit fes fub- 
leds d’autant plus afFedionnez qu’ils auroiant le dâger plus 
près : qu ayant tant de ville&dcde barrières pour fa feu reté, 

ÇC - (croi ÜiüL dc < * onncr lo 7 au combat, félon fon opportu- 
nité^S ci3u 'ântage:3g s'i l luy p laÿfoit detc pori fc r,qi & 1 albry 
& afon ayfcTH pôurêoit v oir morfond re ion ennemy,& fe 


& aton ajrfc , il pourroit v oit morfondre fon enneinv& f 0 
oefrairc foymeime ,’parlts ditëcultez quiVcombatroycnt 
engagé en vnercrrexootrairejOÙ il n'auroir deuant ny der- 
rierc lu/siyàeoftc rien quin'c hiyfift gùcrre;nal moyen dé 
rafrefehir ou d’eflargir fbn arracc, files maladies s'y met- 
toient, ny Reloger a-cauuertfcs blcfll’Z; nuis deniers, nuis 
viures , qu’à pointe dclance; nulioilîrdc fe repofet & pren- 
halainc; nulle fcicncc dt lieux , ny de pays,qui le.fçcuft 
deffendre d’embufehes & furprifrs: & s’il renoit-àla pertç 
aVnc bataille , aucun moyen d’en fauuer les reliqucs.Et n’a- 

IC DâA fjurr rlVwmnl nnnr Qr lu..» r * 
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it pas faute d’exemples pour hm&: pour l’autre party.Sci- 
>n trbuua bié meilleur d’aller aflàillir les terres defon cn- 


f 1s - 


me meilleur a aiier aiiaunr les terres de ion cn- 
nemy en Aflfaquc,quc.dedeiFendreles{ieniic9,& lecomba- 
tre cq Italicoù il eftoitjd’oùbien luv peint; Mais au. rebours 
Hannibal en celle mcfmeguerrc , fe ruina d 'auoir aban don- 
né Ja vonquclWd’vni payfehftràog tr . p our aller drffeiidrc le 
Ser vies Athetuensayàs laide i'ennetny en leurs refit s;potir 
~pafTct ca la Sicile, curet la fortune cétraircrmais Agathodcs 
Rov^dc SyraCufc l’eut fauorable^yant pafle en Affriqpe s & 
Mille la gucrrécbczfby.Ainlinousauôsbiéaccouftuméde 

dire auecc raifon , que les cuencmcns Scilïùcs dépendent, . 
notamment en la gucrre-pourla plus pa rt, delafortunc: la- 
tjueile ne le veut pas renger «Scadùicttir à noftre difeours & 
prudence, comme difent ces vers;' 


£t male confultit pretium ejl, prudentUfaüàk, .. 
Nccjortum promut çmÇm fequiturque mer entes s 
Sed vaga ptr cunüos nuüo difertmmefertur. 
Saiicet ejl aliud quoi nos cogdtqtt* régit que 
Maïus, Grwpropna* ducat mortaîta Itgès 
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rations en dclpcndent bien autant ; & que la fortune enga- 
ge en (on trouble fie incertitude , aufsi nos difeours . Nous 
raifonnons hazardeufement Se témérairement, dit Timxus 
en Platon, parce que, comme nous , hos difequrs ont gran- 
de pamapation à la témérité dû luzâfH. _ . 

r 

* VcsDefbners. 

Ch ap. XLVIII. 

v oie y deuenu Grammairien, moy qui n’ap- 
1 prins iamais langue , que par routine j &.qui ne 
fçai encorcsquc c’en d*adicâif, coniun&it, fie 
; d abla tif: Il m e Tcmble auoir ouy dire que les Ro- 
xtiains auoient des cheuaux qu’ils appclloicnt/««4.Vj,ou dex- 
tretrioi , qui fc menoient à dextre ou a relais, pour les prendre 
■cous fiaiz au beioin :& delà vient que nous appelions dc- 
•ftriers les cheuaux dcfcruicc. Et nos Romans difent ordi- 
jjaucmcnt^dcftrcr,pour accompagner. Ils appelaient auf- 
fi defoborios rjnos, des cheuaux qui eftoient drdfez de façon 
quecouransde toute leur roideur, accouplez code à colt 
Tvn de l’autre, (ans bride , fans felle, les gentils-hômcs Ro- 
-mains .voire tous armez au milieu dclacourfcfeietroient 
fit. reiettoient de I’vn à l'autre. Les Numides gendarmes 
menoient en main vn fécond cheual, pour changer au plus 
chaud de la meilee: s» «toi. Je fubenm in binoi trebtnû- 

bm equts , inter ncertinum ftpe fugrum in rteentem ejuum exfijji 
eemmlii trtnfulure t ma: et et. Tenu yeloaus iffujimque docile ef*o- 
rum pentes ! il fc trouue plufieurs cheuaux dreflez àfecourir 
leur maiftre, courir fus à qui leur prefente me cfpee nuëj fc 
-ietter des pieds fie ddl dents fur ceux qui les attaquent & af- 
.frontentrmais il leur aduient plus fou uct de nuire aux amis, 
qu'aux cnncmis.Ioint que vous ne les dcfprenez pas à voftre 
porte quand ils fc font vnc fois harpezj fie demeurez à la mi- 
fëricordedc leur combat. Il mefprint lourdement à A*rti- 
bius general deParmcc dePerfe combarant contre Onefî- 
Ius Roy de Salamincjdcperfonne àperfonne; d'eftre mon- 
té fur vn cheual façonne en cette cfcoletcar ilfut caufe delà 
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entre les deux efpaulcs, comme il f’cfloit cabré fur Ton mai- 
lire. Er ce c) uc les Italiens difent, qu’en la bataiilcdcFor- 
nuouc, le cheual du Roy Charles fedefehargea à ruades & 
pennades (tes en nemis hul le prcrtoienr . qu'il cftoit perdu 
fans cela : ce Kit yn grand co up de hazard , ni eilvray. Les 
Mammelus le vantent , dauoir les plus adroits chcuaux , de 
gendarmes du monde. Que par narure,& par couftume , ils 
font faits à connoiftre & dt llingucr l’cnncmy,fur qui il faut 
qu’ils fc ruent de dents & de pieds, félon la voix ou ligne 
qu'on leur fait . Et pareillement, à rcleuer de la bouche les 


qu’il le commande . Ôn dit de Cefar, & aufsi du grand Pom- 
pcius > que parmy leurs autres excellentes quâlitez.ils cftoict 
tort bons hommes de chenal: & de Çaefar, qu’en fi icuncffe 
motc à dos lur vn cheual, & lans bride, il Iuy faifoit prendre 
carrière les nuins tournées derrière le dos . Comme nature 
a voulu faire de ce perfonnage, & d’Alexandre deux mira- 
cles en l’ait militaire, vous diriez qu’elle f’eft aufsi efforcée à 


l les armer extraordinairement: car chacun içait , du cheual 

d’Alexandre, Buccfal, qu’il auoit la tefte retirant à celle d'vn 
torcau, qu’il ne fc fouffroit môter à perfonne qu’à fon mai- . 
lire , ne peut eflrc dreffe que par luy mcfmc , fut honnoré 
apres fa mort,& vnc ville baftic en fon nom.C*(âr en auoit 


eltre monté ny dreffe que par Cxfar , qui dédia fon image 
• apres fa mort à la deeffe Vcnus.Ie ne dcmôtc pas volontiers 
quand ic fuis à cheual: carc’cfl: l’afsiette, en laquelle ie me 
trouue le mieux &fain& malade. Platon b recommande 
pour la fancé: aufsi dit Pline qu’elle eft falutaire à l’cftomach 
dcauxiointures. Pourfuiuôsdôc, puisque nousyfommcs. 
Qnlitcn Xenophon lalov de ffendant de voyager à pied, 
A home qui euff cheual. Tr opus& luftinus difent que les 
f’arthes auoient accouftumé de faire à cheual, non feuleméc 
la guerre , mais aufsi tous leurs affaires p ubliques & priuez, 
marchander, parlementer, fentretenir, & fc promener : fle 



* . 


: 

F 

Us 




ii 


t 

P" 


Cr 

V 


I- 

k 

I 


Livre pre mur* 18$ 

que h plus notable différence des libres , & des ferfi parmy 
cuXjC'eft que les vns vôt à ch eu ailles autres à picd.Inftirutiô 
«de du Roy Cy ras. Il y a plufieurs exemples enl'hiftoire 
Romaine (& Suetone le remarque plus particulièrement 
de Car far) des Capitaines qui commandoicnt à leursgens 
de cheual de mettre pied à terre, quand ils fe trouucroient 
preflcr de loccalion , pour ofterauxfoldacs toute efpcnm- 
ce de fuite ,& pour l’aduantage qu’ils cfperoient en cette 
forte de combat: Q*o hmd duhr fttj>er*t , dit Titc 

Liue. Si cft-il, que la première prouifion , dequoy ils fe fer- 
uoient à brider la rébellion des peuples de nouuelle côque- 
fte , c*elh)it leur ofter armes & cheuaux. Pourtant voyons 
nous li fouucnt en Car far : trmj prof em , iumenu prodnn , obft- 
AcuUrnubet. Legrand Seigneur ne permetauioard’huyny 
à Chrcltic,ny àfui^d’auoir cheual afoy. fbubs fon empire. 


X^o>. An ce foc s , Sc notamment du teps de la guerre des An- 
glois, c$ côbats folcnncls & iournees afsigne'es, fe mcctoiét 
la plufpart du temps tous à pied, pour ne fe fier à autre cho- 
fequ’Aleurforccpropre,&:vigucurde leur courage , Sc de 
leur&membres, de chofc fi chcrc que l’hôneur & la vie. V o* 

. engagez, quoy qu’en die Ghryfanthes en Xcnophô , voftre 
valeur & voftre fortune , à celle de voftre cheual , fes pbye» 

& fàmort tirent la voftre cnconfcqucnce , fon effrayou fâ 
fo ugue vous rendent ou téméraire ou lafchë: s’ il a faute de 
bouchc'ôu tTefpcron , c*eft àvoftrchoneuràenrcfpôdre.A 
cette caufc ic ne trouue pas cftrâgc,que ces côbats là fulfcnt 
plus fermes , & plus furieux que ceux qui fe font à cheual, 

k cedcbint.pmtcr^iritérqHeruebint 

* Vi flores viatique, neque bis fugs notd , neque illis. 

leurs batailles fe voyent bien mieux contcftces : ce ne font 
à cette heure que route* r pnmus eUmor âtque tmpetut rrm dtttr - 
rtU. Et chofe que nous appelions à la focietc d’vn fi grand 
Lazard, doit eftre en noftrc puiftance le plus qu’il fe peut: fo 
Comme ic confcificroy de choifir les armes les plus cour. 
tcs)& celles dequoy nous nous pouuons le mieux rcfpôdre. I' 
Il cft bien plus apparent de s’afleurer d’vne cfpee que nous 
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tenons au poing, que du boulet qui efehappe de noftre pi- 
ftole, en laquelle il y a plufieurs pièces, la poudre, la pierre, 
le roiiet, dcfquelics la moindre qui vienne à faillir, vous fe- 
ra faillir voftre fortune. Onaflene pcufcuregientlecoup, 
^uc l’air vous conduit. 

Et <juo ferre velint pcrmitterc vulherd vente. 

En fis h *bet vires , &gtns quactmyuc virorum efi, 

Bell* gerit gUdiis. 

Mais quant à cctt’ arme-là i’en parlcray plus amplement, où 
îc feray comparaifon des armes anciennes aux noftres: Sc 
fauf l’eftonnement des oreilles, à quoy déformais chacun 
eft appriuoiféjic croy que c’eft vn’armc de fort peu d’effe#, 
& çfpcre que nous en quitterons vn iour l'vfage. Celle dc- 
quoy les Italiens feferuoient de iet, & à feu , cftoit plus cf- 
froyable.Ilsmommoient pJbitirifiqvmrcertainc dpecedc ia- 
uelinc, arme'e par le bout, d’vn fer de trois pieds , afin qu’il 
peuft pe:ccr d’outre en outre vn homme arme' : & fc lâçoit 
tantoftdcla main, en la campagne, tantoft à tout des en- 
gins pour deffendre les lieux aîsicgczrla hante reueftue d'e- 
flouppc cmpoixc'c & huilee , s’enflatnmoit de fa courfe : Sc 
s’attachant au corps, ou au bouclier, oftoit tout vfage dar- 
%ies& de membres. Toutcsfois il me femblcqucppur.vc- 
nirauioindre,elleportailaufsicmpcfchemcnt à laflaillat, 
& que le champ ionchc-de ces tron<pjnsdnruflâfcs^jKod»n(Ul 
en la meflc'c vnc commune incommodité'. 

magnum Jlridens conforta VhxUrica venk 
Tulmints a 61 a modo. 

Ils auoyent d’autres moyens , à quoy l’vfage les drefloit , 5 C 
qui nous fcmblent incroyables par inexpérience: par où 
ils fuppleoyent au deffaut de noftre poudre & de noz bou- 
lets. ils dardoyent leurs piles, de telle roideur, que fouuent 
ils en enfiloyent deux boucliers & deux hommes armc's , Sc. 
les coufoyent. Les coups de leurs fondes n’eftoyent pas 
moins certains & Wingtziùs'.fitxisglobofisfundd, mure fiptrtnm 
' tntejfintes : corerua modici (ircttli mdgno exmterudllo lotnjfutùtu^ 
iiiert : non c*piu modo hoflium yittneubtnt ,fed j Htm lotnm défi- 
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iwJ/Jal. Leurs pièces de batterie reprefent oie c, comme Icf- 
feci , aufsi le tintamarre des noftrcs : *d ifhu mtenium cum ter - 
nbtlt finit • f</u« , peu or c?* irtpuLtio exp it. Les Gaulois qox 
cotmra en Alic, hailToycnt ces armes trailtrcli,cs , fit volan t 
t csîduitsa combattre main à main aucc plus de courage. 
Non tdm pdientihu pfan mouentur >^1/1 Utiorfùm dltior pLgdtft, 
tium olêrtofuufe pu^nere putdnt : » jdem f tum dculeus fait u dut 
çldniu âbdtU tntrorfm te nui "\ulntre m fpeciem "Vn/ : tnm 10 rdliem 
Cr fttdorem tdiri pârud penmentis pejlu yerf^profiemunt corpord b*~ 
mi : Peinture bien voiline d'vnc arquebufade. Les dix mille 
Grecs, en leur longue & fameufe rctraitte, rencontrèrent 
vne nation, qui les endommagea mcrucillcufcmct à coups • 
de grands arcs-fie-forts, & des fagcttçs li longues, qu'à les re- 
prendre à la main-onics pouuoit reietter à U mode dvn 
dard, & perçoient de part en part vu bouclier fit vn homme 
arme'. Les engeins que Dionyiius inuenta à Syracufe,à tirer 
des gros traits mafsifs, fit des pierres d'horrible grandeur, 

• dVnc fi longue volée Sompetuolité,icprtfcntoict de bien 
près nos inuentions. Encore ne faut-il pas oublier la plau 
fonte afsictte qu’auoit fur fa mule vn maiftre Pierre Pot 
Dofteur en Théologie, que Monftrelct recite auoiraccou- 
fhimc' fe promener par la ville de Paris , afsis de collé com* 
mélcs femmes. Il dit aufsi ailleurs, que les Gafeonsauoient 
des clieuaux terribles, accouftumez de virer en courant, de- 
ouoy les François , Picards , Flamands , fit Brabançons, foi* 
(oyent grand miracle, pour n'auoir accoudumé de les voir; 
ce font fes mots. Czfar parlanr de ceux de Suède: Aux ren- 
contres qui fe font ichcual , dit-il, ils fciettcnrfouucnri 
terre pour corabatrc à pied, ayant accouftnmc leurs che- 
uaux de ne bouger ce pédant de la place, nufquels ils recou- 
rent promptement, s’il en cft bclbin, St félon leur couftu- 
me, il n’cft rien (i vilain fitlî lafeheque d’vfcrdefelles & 


.Ccquc i‘avadjnnréaurrçîiu»»,au vum» ureuwvniiv 
à fe manier à toutes mains,auec vne baguette, la bride aual- 
lccfurfcs oreilles, eftoie ordinaire aux Mafsiliens , qui fe 
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fcruoicnt de leurs chcuaux fans Telle & fans bride. 

Et gens (juoenudo refidem Mafsilia dorfo , 

. .Or a lewfleclit y fr£norum ncfcîA , virgA. 

E t Nunud* mfretm orgurii. - - T - 

t]ui fine frdnu , deformis itfe tnrfus , rigiéUetruirë'& J exIenfiTcipite 
enrrentinm. Le Roy Alpnonfc , ccluy qui dreflâ en Elpaigne 
l’ordre des chcualiers de la Bande, ou de l’£fd\arpc,lcur 
donna entre autres réglés, de ne monter ny mule ny mulet, 
fur peine d’vn marc d'argent d’amédeccomrae ic viens d’ap- 
prendre dans les lettres de Gueuara, dcfqucllcs ceux qui 
les ont appclle'cs Dorc'cs, faifoient iugemét bien autre que . 
ccluy que i’en fay. LeCourtiftn dit,c m’auant jp n temps 
c’elloit reproche à vn gentil-homme 3 en cheuaucher. Les 
ADyisms au rebours : à melure qu’ils font les plus aduançcz 
près le Prettcjan leur prince , aifc&cnt pour la dignité 5c 
pompe - , de monter des grandes mules..Xcnophon recite 
' que les Allyriens teiïOiern tuuliuürs'îcu r s chcuaux entra- 
uez au logis, tant ilseftoicntfafchcux & farouches : Et qu'il 
falloit tant de temps à les deftacher & harnacher, que, pour ; 
qucccttclôgucurne leur apportait dommage s’ils vcnoict 
i cftrc en defordre furprins par les ennemis,ils ne logeoiçpt 
jamais en camp, qui ne fuft folToyé & remparé. Son Cyrus, 
fi grand maiftre au faiét de chcualeric , mettoit les chcuaux. 
de fon efeot : & ne leur faifoit bailler à manger , qu’ils, ne, 
reuflent gaigné parla futur de quelque exercice. LesScy- 
thés, où la necclsitcles prelToit en la guerre, tiroient du 
;î 7*-r v £u -fang de leurs chcuaux , 5c s’en abbrcuuoicnt 5c nourrif- 

i Venit £r epoto S Armât a p a fins ecjuo. 

* Ceux de Crotte afsicgez par Mctcllus,fc trouuerent en tel- 

le difette de tout autre brcuuagc , qu’ils eurciit à fc friruir 
dcl’vrinc de leurs chcuaux. Pourvcrifficr, combien Icsar- 
mccsTurqucfqucs fe conduifcnt & maintiennent à meil- 
leure raifon, que les noftrcs : ils difent , qu’outre ce que le* 
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l5^< 4, 'Toldats ne boiuent que de l’eau, 5c ne mangent que riz & de 
[ U chair ûléc mife cnpoudrc,(dcquoychacun porte aifémét 
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(ur foy prouilion pour vnmoys) iis fçaucnt aufsi viurc du 
fcng de leurs chcuaux , comme lys T artarrs & Afofcouitcs, 
Ci levaient. Ces nouueaux peuples des Indes , quand les Ef* 
pagr\ols y arriuercnr , edimerent tant des hommes que des 
chcuaux, que ccfuilent, ou Dieux ou animaux, en noblcf- 
Cc au dcllus de leur nature: Aucuns apres auoir ede vaincus, 
venons demander paix & pardon aux hommes ,& leur ap- 
porter de l’or & des viandes, ne faillirenwd'cn aller autant 
offrir au* chcuaux, aucc vnc toute pareille harangue à celle 
des hommes , prenans leur hanniflcmcnt , pour langage de 
c ompofition &dc trcfuc. A ux Indes de dcdktfeftoit an- 
ciennement le principal Ce royal hôneur dcchcuauchcrvn 
ekphant,lc fécond a aller en coche, traîne à quatre che- 
uaux, le tiers de monter vn chamcatf, le dernier & plus vil 
degré, d’edre porté ou charrie parvn cheual fcul QVielcun 
de naître temps , eferit auoir veu en ce climat là , des pais, 
où on cheuauche les bœufs, aucc badines, edriers Se brides, 
Ce s’edre bien trouué de leur porture. Quintus Fabius Ma- 
ximus Rutilianus, contre les Samnites, voyant que fes gcts 
de cheual à trois ou quatre charges auoient failly d’enfon- 
cer le bataillon des ennemis , print ce confeil : qu’ils débri- 
da lient leurs chcuaux , & brochalTent à toute force des c C- 
perons:li que rien ne les pouuant arrcltcr, au trauers des ar- 
mes & des hommes renuerfez , ils ouurircnt le pas à leurs 
gens de pied,qui parfirent vne tres-fanglantc d citait te. A o- 
tant en commanda Quintus FuluiusFlaccus, cotre les Cel- 
tiberiens : 1À cum nuuort equorum fsaesis t Ji hojfrs 

tquei immUtitis’.qvod fepe orrunos équités cum Lude fecijfe memorûe 
froditumejl. DetrdftifqHt frAuis Iris 'thro curoque cum nugn* JlrA^e 
hoflium, infràfln tmmbus tuflis, ttAnfcurrerunt. Le Duc de*Mof- 
couicdcuoit anciennement cette reucrcnccauxTartares, 
quad iis enuoyoict vers luy des Ambaflàdcurs , qu’il leur al- 
loit au deuat à pied, & leur prefentoit 'Aï gobeau de lait de 
iumct(breuuagequileur ed en dclices)&fi en bcuuatquclq 
goutte en tôboit fur le crin de leurs cheuaux , il cdoittenu 
de la lécher aucc la langue. En Rulsie , l’armée que l'Empe- 
reur fiaiazet y auolt enuoyée , fut accablée d vn fi horrible 
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rauage de neiges, que pour s’en mettre à couucrt,& fauucr 
du froid , t pluficurs s’aduiferent de tuer & euentrer leurs 
cheuaux,pour fc getter dedans, & iouyr de cette chaleur 
vitale. Baiazct apres ceft afpre eftour ou il fut rompu par 
TamburIa,fcfauuoit belle erre fur vnc jument Arabcfque, 
s’il n’cuft efte contraind de la laifler boire (on faoul,au paf- 
fàge d’vn ruifieau : ce qui la rendit fi fiacquc & refroidie, 
qu’il fut bien aifemet apres accôfuiuy par ccu,x qui le pour- 
fuiuoycnt . On dit bien qu’on les lafehe , le s Limant piller.: 
mais le boire » i’eu fle plultoft cllime qu’iIT euft renforcée. 
"Crccfils paliant le long de la ville de Sardis, y trouua des pa- 
ftis, où il y auoit grande quantitéde ferpents ,defquclsles 
cheuaux de fon armée mangeoient de bon appétit : qui fut 
vnmauuais prodige à fes affaires, dit Hérodote. Nous ap- 
pelions vn cheual entier qui a crin & oreille ,& ne paffent 
les autres à la montre. Les Lacédémoniens ayant desfait les 
Athéniens, en la Sicile, retournans de la vidoire en pompe 
en la ville de Syracufe, entre autres brauades, firent tondre 
les chcuaux vaincus , & les menèrent ainfin en triomphe. 
Alexandre combatit vnc nation. Pair*, ils alloycntdcuxà 
deux armez àchcual à la guerre , mais en lafncfiéd’vnde- 
feendoit à terre , & combatoient ore à pied , orc à cheual, 
l’vn apres l’autre. le n’eftime point , qu’en fuffifance , & en 
grâce à cheual, nulle nation nous emporte. Bon homme de 
cheual , à l’vfagc de noftrc parler , fcmble plus regarder au 
courage qu’à raddrcflc.Lc plus fçauât,le plus feur, le mieux 
aduenant à mener vn cheual à raifon, que i’ayc connu, fut à 
mon gré Mofieur de Carnaualet, qui en feruoit noftrc Roy 
Henry fécond, l’ay veu homme dôner carrière à deux pieds 
fur fa telle , démonter fa fellc , & au retour la relcuer , reac- 
commoder, & s’y rafleoir, fuyant toufiours à bride auallec: 
Ayant pafTc par dclTus vn bônct,y tirer par derrière de bons 
coups de fon arc: Amafier ce qu’il vouloit,fe icttant d’vn 
pied à terre, tenant l’autre en 1'eftrier-, & autres pareilles 
fingeries , dequoy il viuoit. On aveu de mon temps à Con- . 
ftantinoplc,dcux hommes fur vn cheual, lefqucls en (à plus 
roidc courfe, fc reiettoiét à tours,à terrc,& puis fur Ufellcr 
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Ht vn } qui feulement des dents , brîdoit & hamachoit Ton 
chcual. Vn autre , qui entre deux chcuaux , Tn pied fur vné 
Telle, l’autre fur l'autre , portant vn fécond fur fi s bras , pi* 
quoitàtoute bride: ce fécond tout Jcbout , fur luy, tirant 
en la courfe , des coups bien certains de fon arc. Plufieurs, 
qui les iambes contre-mont ,donnoient carrière, la telle 
plantcefur leurs Telles , entre lespointes des fimeterres at- 
tachez au harnois. En mon enfance le Prince de Sulmoneà 
Naples, maniant vn rude cheual , de toute forte de manic- 
mcnsjtenoitfoubsfesgcnouz &foubs fes orteils des rea- 
le*: comme li clics y culient cfté douces : pour montrer la 
fermete de fon afsicttp. - 
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Des coutumes anciennes. 

Ch ap. XLIX. ' 
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’Excvsbr ois volontiers en nollre pcupTc dé 
ba - n’auoir autre patron 8c rciglc Je perfedion, qi*'? 
*** fes propres meurs & vfanccs : c^r c’cll y n cômûn 
vice , non du vulgaire feulement : niais quafi dç 
tous hommes , d’auoir leur vifée & leur arreft , fur lé nain 
auquel ils font nais, le fuis content quand il verra Fabritius 
ou Larlius, qu'il leur trouue la contenance Je le port barba- 
re. puis qu'ils ne font ny vertus ny façonnez à noftrc mode. 
Mais ic me plains de fa particulière indifcrction , de fc laif- 
fer (i fort pipper ficaucuglcr à lauthôrîtc de l'vfagcprc- 
fent, qu'il foit capable de cn&nger d’opinion & d’aduis tous 
les mois, s'il plaid à la couitume : 8t qu’il iuge fi diuerfemer 
de fby-mcfme. Quand il portoit le bufe de fon pourpoint 
entre les mammclles, il maintenu it parviucs raifons qu’il 
cftoit en fon vray lieu: quelques années apres le voyla 
iufqucs entre les eu i (Tes, il fc moque de fon autre vfage, le 
trouue inepte fit infupportable. La fatondc fc veftirpre- 
fente, luy fait incontinent condamner l’ancienne, d'vne re- 
folution li grand e,&d‘vn confcntcmcnt (i vniucrfcl,qiic 
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vous diriez que c’cft quelque cfpece de manic,qili luy tour- 
neboule ainfi l’entendement. Par ce que noftrc change- 
ment eft fi fubit & fi prompt en cela , que l’inuention de 
tous les tailleurs du monde ne fçauroit fournir allez de 
nouuellctcz , il eft force que bien fouuent les formes meC* 
p ri fées reuiennent en crédit , & celles-là mefmes tombent 
en mrfpris tantoft apres \ Sc-quNrn mefmc iugement pren- 
ne en l’efpacc de quinze ou vingt ans, deux ou trois, non 
diuerfes feulement, mais contraires opinions, d’vne incon- 
fiance & legcrctc incroyable. U n'y a fi fin entre nous , qui 
ne fe laific embabouïner de cette contradiction , & cf- 
bloüirtant les yeux internes, que les externes infenfible- 
ment.Ievcux icy entafler aucunes façons anciennes , que 
i*ay en mémoire : les vnes de mefme les nofires , les autres 
differentes : afin qu'ayant en l’imagination cette continuel- 
le variation des choies humaines , nous en ayons Je iuge- 
ment plus efclaircy & plus ferme. Ce que nousdifonsde 
combatrc à l'cPpcc & la cape, il s’vfoit encor es entre les Ro- 
mains , ce dit Czfar , Jiniflris figot imtêluunt t gUit6fque dtflrin- 
gunt. Et remarque dés lors en noffre nation ce vice, qui y 
eft encore, d’arrefter les pafiànsquc nous rencontrons en 
chemin , & de les forcer de nous dire qui ils font , & de rc- 
ccuoir à iniure & occafion de querelle , s’ils^rcfulcnt de 
nous rcfpondre. Aux bains que les anciens prenoyent tous 
lesiours auant Je repas j & les prenoyent aulsi ordinaire- 
ment que nous faifons de l’eau à îauer les mains, ils ne fe la- 
uoyent du commencement que les bras & les iambes ; mais 
depuis, & d’vnc couftume qui a duré plufieurs ficelés & en 
la plus part des nations du monde, ils fe lauoyent tous 
nuds, d’eau mixtionnc’c & perfuméc:dc manière, qu'ils 
tcnoicnt pour tcfmoignage de grande (implicite’ de fe la- 


~ uer d'eau (impie . Les plus affetez & délicats fe perfumoient 
■ biÉ 


tout le corps bien trois ou quatre fois par iour. Ils fe fai- 
foient fouuent pinccter tout le poil, comme les femmes 
Françoifcs ont pris en vfage depuis quelque temps , de 
faire leur front , 

i ig * 

l»od pettui , quoi crurx tibi, quoi brachia vcllit. 
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( _.^u°y qu’ils ciifT-ht des oignemcnts propres à cela. » 

Pjîlotro nttet , aut art du Utct abditx creta . 

ils aymoienc i fc coucher mollement , & allèguent pour . 

pr cuuc de patience, découcher furie matclats. Ils man- *> ’^T' yi*. , •* 

geoÿcnt couchez fur des lits, à peu près en mclinc afsicte^ 
que les Turcs de noftrc temps. 

~ Jixk thoro pater *AEnau fie orjiu al> alto» 

Ét dit -on du icunc Caton que dtrpuis la bataille de Phàrfi» 
le; e ftantentre en ducü du mauuais citât des affairt ^nMr^ 
ques , il mangea touüours afsis , prenant vn nain de vie -ifeJ 
ftere. Ils bailoient les mains aüfc grancU pCvu pfcshorïnorcr 
& carcflcr.Et entre lesanûsjds s*cnrreb«ifoiitm! en fc faiuât, "G****» 4 ^ 
comme font les Venirichs. ... . 




*ii j *\Jé 1 » 


»**»•! 


. . GratntHfqHc durem cum dulctbusoJcùU > vèrbit . ‘ ' 

J k _ J _ * • ' *■ • ~ 

Et touchoient aux getfoux, pour requcrjr^^emfgridrc^ï*'^ *X 
Paficlcz le PhilofopRc, fYcre'le Grateï , Meu de porter-ht- 

main au g enouil , la porta aux gcnitpire». Çe luy à qui il 
«*addrc(lôit ^lavailtrudcmcntrcpouilc, Comment , dit-il,! 
cçttc partie n‘eft elle pàs~v5ftrc , aïïfsî bicfrqucl‘ailtre ? ils 
mangeoient comme opus % )c Jt/ifl Aa Tlfluc a? 'hi'talîïifi jlj' 
iè torchaient le cul, (il faut la itier aux femmes cette vaine 
fuperfiit ion dcsparollcs )aucc vne etpongc : voyla pour- ^.1 

quoy fr«nfia cft vu mot obfccenc en Latin: ôteftoit cette 
efpongc attachc'e au bout d’vn bafton : comme tefmoi- f 



four r ace ballon & ctpôngc dans le gahgt ; SrsTn cftmi 
Ils s’cfluyoient i c catze dé laine pçrtumec , quand Us 
auoient faiâ:, 

*At tibi ml feiam y fci Iota mcntuUUra. 

Il y auo it aux carrefours à Rome , des vaiflciui gedem y- 
cuues , pou r y appreltcr à pifler aux paflàns : 

" - T ij 


IfMU. 

J»' m £,,v 

en '/>'*** * 7- 

- i* 


*/*-•••.* ^ /m 



•A ■■ 




Essais oï'Micmci Mont AicnfJ 



• Jrt V J 

i cite, de 


1 / JUjfc**-r 3 


*} --i 


r 


1 


.SV 


• P«y* /xpe /4c*m profiter , ye *c doit a curta 

Somno dcuintU credunt extotlereüejîem. 

Ils faifoient collation entre les repas. Et y auoit eii cité, des 
vendeurs de neg« pour refrcchir le vin : & en y auoit qui le 
feruoient de ncgc-cnlvyuer^nc-trouuans pas le vin etscore 
îors allez froid. Les grands auoycnt leurs efehançons & 
trcnchans,& leurs fols, pour leur donner du plaifir.Otf ldilt 
feruoieen hyuei la viande fur les. fouyers qui £e portaient 
fur la table : & ^uoientdcscuyfmcsportatiucSjCommeieû ; 
ay veu, dans rç fqTrellcs toat _ ltur~fcruicc'fc trainm aprçs 

eus. • w-i if ." '--- , ' -Z- ft 'Ziuu 

.Hm'ÛoÏU epülashÂbete tâufrT ty- 

t ■ A tos offendtniur 'ambulant e coma,. 

Et en efte ils faifoyent louuent en leurs fales bafleS , couler 
de l’eau frçfche^çlaire ,dans des canaux au de flous d’eux, 
où il y auoit force poiflon en vie . que les afsif tans choiflf. 

" \ ' ry fbyent fie pren oyenten la main, pour le fair e appncftcr,chaû 

v "cun à la potte. Le poiflon a toujours eu 'te priuîfege, com- 
me il a enco rcs , que les grands fe mçflcnt dcle/çauoirap- 
prefter : aufsi en efl le gouft beaucoup p lus exquis , que de 
ta fb.iir , an moins pou r moy. Mais en toute forte de : magni- 
fTccncd^dcsbaucKc, & d’inuentions voluptueufes , de mol- 
lellc & de fump tuofité , nous faifons à la vérité ce que nous 
. ' - pouuons pour les égaler: car noftre volonté cft bien aufsi 
' ‘ gaftéc que la leur, mais noftre fuffifancc n’y peut arriucr: 

. nos forces rie font non plus capables de lés ioindre , en ces 
. parties là vitieufes, qu’aux vertueufes : car les vnes & les au- 
tres partent d’vnc vigueur d'efprit , qui cftoi t fans compa- 
t i radon plus grandejen eux qu’en nous : Et les amts à mefure 
•qtJtliës font moins fortes , elles ont d’autant moins de 
moyen de faire nv fort biç, ny for t m al. Le haut bou t d’en- 
tre eux, c’cftoit le milieu. L e deuant & derrière n’auoicnt 
: encfcriuant âc parlant aucune fignification de grandeur, 
comme il fevoid euidemment par leurs eferis ; ils diront 
Oppius & Czfir, aufsi volonticn que Gxfar&Oppius : & 
diront moy & toy indifféremment., comme toy Sc moy. 







ivm PREMIER. 

Voylapourquoyi’ay autrefois remarque en la vie de. Fia. 
minius de Plutarque François , vu endroit , où il femblc 
que l'autheur parlant de la ialoufie de gloire , qui eftoit en- 
tre les Ætoliens & les Romains , pour le gain d'vnc bataille 
qu’ils auoient obtenue en commun.face quelque poix de ce 
qu’aux chanfons Grecques , on nommoit les Ætoliens auât 
les Romains, s'il n*y a de l’amphibologie aux mots Fran- 
çois. Les Dames eftants aux eituues, y reccu oient quand 8c * 
quand des hommes , 8c fe fe ruoyent là mc fmç dclcursya- 
lets à les frotter 8c oindre. 






usai 


Inguinx fuccmfim nigrd tibi forum alutd 
Sut , yuoties cultdti nucLt fouerisayms. 


Biles (e faupoudroyent de quelque poudre , pour reprimer 
les fucurs. Les anciens Gaulois, dit Sidonitis Apollinaris, 


E 


ortoient le poil long par le deuant , 8c le derrière de la te- £ 



e tondu , qui eft cette façon qui vient à cftrc renouuelle'e ^v*-*—*- 
par l’vfage effcminc' 8c lafehe de êfc fiede. Les Romains 
payoienteequi eftoit deu aux bateliers, pour leur ruula- 
gedéz l’cntree du bateau, ce que npus faifoiis apres cftrc 
rendus à port. 

dum as exigitur, dum muU ligatur , 

Tôt A abit horA. 

Les femmes couchoycnt au lift du coftd de la ruelle : voyla 


pourquoy on appclloit Cxfar, fporuLm Htgu Nictmt&t. lis 

. lis baptifoient le vin. 


prenoient aleine en beuuant. 

yuis puer ocius 
Reflinguet ardentis falemi 
Poculd prêter eunte lymphx ? 


Et ces champifles contenances de nos laquais y eftoyent 


aufsL 


O lane , à ter go yuan nuïïx ci corn a pin fit y 
N ec matins aunculas imitât a ejl mobilif albxs, ^ w 

N ec lingua quantum fitiet canif *Apula tantum. 

Les Dames Argicnnes 8c Romaines pottoient le deuil ( 

. - T u ) 
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2 (j 4 Essais »e Michel di Montaigne, 

comme les noftrcs auoycnt accouftumé , & deuroient con- 
tinuer de faire , fi i’en oétois crcu. Mais il y a des liures cn- 
. tiers faits fur cet argument. 

Pc Dçmocritus H cruclit ut, 

C h a p. L. 

JE iugement cft vn vtil à tous fubieéls, & fc me'flc 
I par tout. A cette caufc aux Eflàis que i’en fay icy, 
ji’y employé toute forte d’occafion. Si c’eft va 
ifubicâ que ie n’entende point , à cela mefine ie 
f ellàye . iondant le guc' de bien loing , & puis le rrouuant 
trop profond pour ma taille, ie meticnsàlariuc. Et cette 
rcconnoiflàncc de ne pouuoir palier outre, c’eft vn t raid de 
fon effcft , ouy de ceux , dont il fe vante le plus. Tantoll à 
vnfubicift vain Sc de néant , i’eflaye voir s’il trouuera de- 
quoy luy donner corps , & dequoy lappuyer Sc l'eftançon- 
ner. Tan tort: ie le promené à vnfubied noble &traca(Té, 
auquel il n’a rien à trouuer de foy , le chem in eneftantft 
frayé , qu’il ne peut marcher quefur la pifte cTautruy. Là il 
taitfonicuàcilirc la route qui luylcmblcTa meilleure: Sc 
de mille fentjers , il dit que ccttuy-cy , ou celuy-là , a efte le 
mieux choirt. le prends de la fortune le premier argument: 
ils me font egalement bons :& ne derteigne iamaisdcles 
trai&er entiers. Car ie ne voy le tout de rien : Ne font pas, 
ceux qui nous promettent de nous le faire veoir. De cent 
membres &vifagcs, qu’à chafquc chofe i’en prends vn, 
tantoft à lécher feulement, tantoftà effleurer :& par fois 
à pincer iufqu’à l’os. I’y donne vnc poinéfcc , non pas le plus 
largement, mais le plus profondément qucicfçay.Etaime 
plus forment à les ftifir par quelque luftre inufite'.Ic me ba- 
ïarderoy de traitter à fons quelque matière, fi le me con- 
noifloy moins, & me trompoisen mon impuiflàrtte. Se- 
mant icy vn mot , icy vn autre , échantillons dépris de leur 
piecc,efcirtcz,fans deflcin,fans promette : ie ne fuis pas te- 
nu d’en faire bon , ny de m’y tenir moy-m "fine , fins 
varier , quand il inc plaift , & me rendre au v.oubtc & 
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incertitude , Scàmamairtre^eforme, qui cft l'ignorance. 
Tout mouuemct nous dcfcouure Cette mcfmc amc de Car- 
far,qui fe fait voir àord ôrer &. drcflcrla battaillede Phar- 
(âle , elle fc fait aufsi v oir adicilcr des parties oyliucs &a- 

ruai, non Seulement à le 


: voir ma* 


moüreufcs.On iuge vn'chcual 

nier fur vne carrière, mais encore à luy voir aller le pas,vo i- 
rc &~a lc voir en repos à l’citable. Entre les fondions de la- 
me.il en cft de balles: Oui ne la void encor par là 1 n > achcue 
f bdelaconnoiftrc.Etàr adûchture la remarque 16 mieux 
où elle va fon pas limple.Les vents des p.ifsions la prennent 
plus en fes hautes afsicttes > ioint qu’elle fe couche entière 
fur chafque matière &fy exerce entière n’en traitte ia- 
mais plus d’vne à la fois :Sc la traitte non félon elle, mais fé- 
lon foy. Les chofcs à part elles, ont peut eftre leurs poids Sc 
mcfures,£c conditionsrmais au dedans, en nous, clic les leur 
taille comme elle l’entend. La mort cft effroyable à Ciccro, 
dc lirablc à Caton,indiffcrcntc à Socrates. La fante\ lacon- 
fcicnceJ^uthoritêjla lcicncc, la richctfc, la beauté, Sc leurs 
contraires, fc delpouillent à l’cntrçe , & reçoiucnt de l’ame 
nouuellc vcfturc,& de la teinture qu’il luy plaift:brune, clai- 
re, verte, obfcurc:aigrc, douce , profonde , fuperficielle : Sc 
qu’il plaiftd chacune d’elles. Car elles n’ont pas vérifié en 
commun leurs ftiles, règles & formes:chacune cft R oyne en 
fon eftat.Parquoy ne prenons plus exeufe des externes qua- 
lités des chofcsic’cft à nous, à nous en rendre compte. No- 
ftre bien & noftre mal ne tient qu’à nous. Offrons y nos of- ^ 
fraudes Sc nos voeus f non pas à la fortuneTcllc ne peut rien 
f ur nos mœurs : Au rebours , elles l’entrainent àlcuf Tuittc, 

& la moulent à leur forme. Pourquoy neiugcray-icd'Ale- 
xandre à table deuifant & beuuant d’autant?Ou f’il manioit 
des cfchecs, quelle corde de fon efprit , ne touche Sc Rem- 
ployé ce niais Sc puérile icu?Ic le hay Sc fuy,de ce qu’il n’f 
pas aflcz icu , Sc qu’il nous esbat trop ferieufement j ayant 
honte d’y fournir l’attention qui fuffirôît à quelque bonne 
chofc.il ne fut pas plus embelbignc à drefler fon glorieux 
partage aux Indes :ny cct autre à dcfnouervn partage, du- 
quel dépend le fàlut du genre humain. V oyez combien no- 

Tüij 








a?5 Essais de Michel diMontaigne. 
ftrc amc trouble cet amufement ridicule, (I touts Tes nerf* 
tac bandent. Combien amplement elle donne loy à chacun 
en ccla,dc fc connoiftre, & iuger droictement de foy. le ne 
me voy & retaftc^plus vniuerfellemét, en nulle autre poftu- 
re.ÇTuellc pafstôn ncTü5iï5y^ffCT?É?‘la cholcre, le defpit ,1a 
hay nc,rimpaticncc:& vne yehemente ambition de vaincre, 
çnchofc, en laquelle il fêrOit plus excufable d’clFre ambi- 
tieux d’dlrc vaincu. Caria precellcnce rare &audcflîisdu 
communjmcfsied avn Homme d’honneur , en choie friud* 
le.Cc que ic dy en cet exemple, fc peut dire en touts autres. 
Chafque parcelle, chafquc occupation de l’homme, l’accu* 
fe,& le montre egalement qu’vn autre. Democritus &Hc- 
raditus ont elle deux philofophcs, defquels le premier 
trouuant vaine & ridicule l’humaine condition, ne fortoit 
en public, qu’aucc vnviface moqueur & riant: Heraditus, 
ayant pitié' & compafsionde cette mcfme condition noftre» 
en portoit le vilàge continucllemét trifte, & les yé® char- 
gez de larmes. 

àlter * $4 

Ridekit quoties à limine montrât vnum 
Protulerâtquepedem flcbtt contrmus alter. 

I ayme mieux la première humeur , non par ce qu'il eft plus 
plaifant derire que de pleurer: mais parce qu'elle eft plus 
dcfdaigneufc, & qu’elle nous condamne plus que l’autre:&t 
, xlmcfemblc, que nous ne pouuons jam ais eftrc affez mef- 
• pillez lelon nof tre mérite . La plainte & la commiferation 
font metlccs a quelque cftimation de la chofc qu’on plaint: 
. ’ les chofes dequoy on fc moque , on les cftlme fans prix.Ie 
ne penfe point qu'il y ait tant de malheur en nous, comme 
il y a de vanité, ny tant de malice comme de fottife: nous ne 
femmes pas fi pleins de mal. comme d’inanitém ous ncfom- 
mes pas n milc iablc*,commc nous femmes vils. AinfiDio- 

f ënes,qul baguenaudoit apait foy, roulant fon tonneau, 6c 
ochant du nezle grand Alexandre,nous eftimant des mou- 
ches , ou des vefsies pleines de vent , eftoit bien iuge plus 
aigre &plus poingnant, 6c par confequcnt , plus iufteà 
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feu r des homme s. Car ce qq'on haie . on le_pr 
Cettuy-cy nous fouhaitoft d tma^ çQtpir pafsic 
fir de noftre ruiné, fûioîTnoîire conuerfation c 
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iiivuhumcqr que Timon ,celuy qui fut furnomtné le haif- 

ron hait . on lcprcnd à cceur. 

ionne' du dc- 
1 comme dan- 

gcreufe,dcmcfchans, 8c de nature deprauce : l'autre nous 
cftimoit fipcu.quenous ne pourrions ny le troubler, ny 
l'alt érer par noftre contagion , nous laifloit de compagnie, 
non pour la crainte, mais pour le defdain de noftre com- 
ntercc:il ne nous eflimoit capables ny de bien ny de mal 
fairc.Dc mefme marque fut la rcfponfe de Statilius,auquel 
Brutus parla pour le ioindreàla côfpiration contre Carfan 
il trouua l'cntreprinfc iuft e.mais il nctrouuâ paslcsliom - 
mes dignes, pour lefqucls on fc mil! aucunement en peine: 
conformement à la difdpline de Hegclias , qui difoit,le fa- ** 

ge ne deuoir rien fairc^uc pour fov:d'autant que, fcul il cft ^ 
d igne, pour qui Ion face. Et à celle deTheodorus,que c*cft «,,uL p* 
imuluce,que le fage Ce bazarde pour le bien de fonpays, 

& q u'il mette en péril la fagefTc pour des fols. Noftre pro- 
pre c^ân3ItIôn"cTtâû^^ 

Ve U yanitc des paroles. 

Chat. U. 

N Rhetoricié du temps pa(Té,difoit que (on me- 
flier eftoitjdc chofes petites les faire paroiftre & 
trouuer grandes. C'eft vn cordonnier qui fçait 
faire de grands fouliers à vn petit pied. On luy 
euft f aift donner le fouet en Sparte,de faire profefsiô dVn e 
a rt pTpcrcüc ii mcnfongcrciEt cr oy qu'Arcnidamus qui en 
cftoit Roy.n’ouit pas lans eflonnemcnt la rcfponfe de Thu-^^?-,^* 
cydidez,auquel il f’enqueroit, qui cftoit plus fort à la lui&e,^’ 
ou Pcrides ou luy: Cela, fit-il, feroit mal-ayfe' i verifierrear 
quand ic 1 ay porté par terre en luiôant , il perfuade i ceux 
qui Fôt veu, qu’il n’eftpas tôbé,& le gaigne.Ceux qui man- 
qu ent 8c fardent les femmes . font moins de mal: car c’eft . . 

cho/cdepcu de perte de ne les voir pas en leur naturel:!! {l// 
où ccux-cy font cft at de tromper . non pas nos yeux , mais 
noft re jugement , & d abaftardir 8c corrompre l'cficn ce de» 
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chofes. Les républiques qui fe font maintenues en vn cftat 
réglé & bien policé, comme la Çretenfe ou LaccdemOni- 
cnnc, elles n’ont pas faift grand compte d'orateu rs. Arifton 
définit fagement la Rhétorique, lcicnce à pèrfuadcr le peu- 
ple.-Socratcs , P laton , art de tromper 8c de flatter. Et ceux 
qui le nient en la generale description, le vérifient partout, 
en leurs préceptes. Les Mahomctans en défendent l’inftru- 
ftion à leurs enfants , pour' Ton inutilité'. Et les Athéniens, 
f’aperceuants combien fon vfiage ,quiauoit tout crédit en 
leur ville, elloit pernicieux, ordonnèrent, que fa principale 
partie,qui cft,elmouuoir les affe&ions, fuit oftc c, enlem- 
Dlclcs exordesjc peroranons. (Jelt vn vtil inuenté pour 
manier K agiter vnc tourbe , èc vne commune defrc iglee : 
& eft vtil qui ne f’employe qu’aux cftats mahdes, comme la 
mcdccinc:Enccuxoù le vulgaire, oè les ignorans , oiltous 
k ont tout peu , comme celuy d’Athcncs , de Rhodes , & de 
Romc,& où les chofcs ont elle' en perpétuelle tempefte ;là 
ont afflue les orateurs. Et à la vérité , il fe void peu de per- 
fonnages en ces républiques la , qui le (oient pouffez en 
grand crédit lans le fccours de 1 éloquence. Pompcius, Cz - 
farjCrafTus.Lucullus^cntulus.MctelluSjOnt pris de labeur 
grand appuy à fc monter à cette grandeur d’authorité, ou 
ils font en fin arriuez:& (’en font aydez plus que des armes, 
contre l’opinion des meilleurs temps. Car L. Volumnius 
parlant en public en faueur de l’eledion au Confulat, fait- 
tc des perfonnes de Q^Jabius 8c P. Deciu sj Ce font g çnts 
nays à la guerre, grands aux cffeftsrau comba t du babil, ru- 
"«Jcsîefprits vrâycmcnt confulaires. Les fubtils,eloqucnts 8c 
fçauants,(ont bons pour la villc^Prcteurs à faire iuftice,dir- 
il. L’eloquécc a fl curylc plus à Rome lors que les affaires ont 
efte en plus mauuais cftat , & que l’orage des guerres ciui- 
les lcs agitoit j comme vn champ libre & indompté porte 
les herbes plus gaillardcs.il femblepar là que les policcs,qui 
dej codent d’vn monarque, en ont moins de befoin que les 
autresrear la beftife & facilite , qni fe trouue en lacomune, 
& qui la rend fubic&c à eftrc maniée & contournée parles 
oreilles,au doux fon de cette harmonie , fans venir à poifer 
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& connotftrc la vérité des chofcs par la force de raifon;cet- 
tc facilité dif-ic ne fc trouuc pas li aifcmcnt en vn fcul , 5 c 
cft plus aifé de le garerftir pa'rVôtflTifinflitution & bon con- 
fcil , d>; l’imprcfsion de cette poifon. Qn n’a pas veu fortir 
de Macédoine n v de Perfc^aucun orateur derenom. p enay 
dit c<^mot,lur lelubîcCt dvn Italien, que ievien d’entrete- 
nir, quia feruylefcu Cardinal Caraffc de maiftrcd’hoftci 
£ iufques à fa mort. Icluy faifoy compter de fa charge. Il m’a 
fait vn difeours de cette fciencc de gueule , aucc vne graui- 
te & côtenance magiftralc, comme f’il m’euft parle de quel- 
quegrand poinftdc Théologie. Il m’a dcchifrc vne diffé- 
rence d’appetits:ccluy qu’on a à icun, qu’on a apres le fccôd 
& tiers fcruice: les moyens tantoft de luy plaire fimplcmér, 

' tâtoft de l’cucillcr & picq' icr :1a police de fes faucesiprcmic- 

rement en general , &puis parti .ularifant les qualitczdes 
’ ingrediens, & leurs effefts : lçs différences dcsfalades félon 
leurfaifon.cellcqui doit cftre rcfchaufce.ccllc qui veut eftr* 
ferai c froide, la façon de les orner 5c embcllir,pour les ren- 
dre cncorcs plaçantes à laveuc. Apres cela il eft entre fur 
l’ordre du fcruice, plein de belles 6c importantes confide- 
* rations. 

nec minimo fine difcriminercjfert 
0*ï2geJ}u leporcs , & quogallma fecctur. 




Et tout cela enflé de riches & magnifiques parollcs: & cel- 
les mcfmcs qu’on employé à traitter du gouucrncmét d’vn 
Empire. Il m’eft fouuenu de mon homme, 

Hocfalfum cft, hoc aduftum eftjioc lautum cft parum , 
lllud rcflèyiterum fie mémento fcdul'o 
4 Monco qux poffum pro mei fttpicnùa. 

Poftrcmo tanquam tn fpcculum jn patinas, T) entra, 
InJpiccreinbeo,^r monco (pmi fafto vfus fit . 

Si eft-ce que les Grecs mefmes louèrent grandement 


V 
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l’ordre & U difpofition que Paulus Æmylius obfcrua aufe“ 
flin, qu’il leur fit au retour de Macédoine: mais icnc parle 
point icy des efrctts,ie parle des mots. le ne fjay s'il en ad- 
uient aux autres comme à moy: mais icnc me puis garder 
quand i'oy nos architcdci > a , enEci_de. ces gtQSjnûtsdcpi- 
laftres, architraues, corniches d ouurage Corinthic, Se Do- 
riqu e , & femblablcs de leur iargon , que mon imagination 
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ne fc faifilTe incontinent du palais d’Apollidonj& par cfFcft 
ietrouucquccc font les chetiues pièces de la porte de ma 
cuiline. Oyez dire métonymie, mctaphorc,allegotie,& au- 
tres tels noms de la grammaire, femble-il pas qu'on lignifie 
quelque forme de langage rare & pcllegrin?cclbnr titres 
qui touchent le babil de voftrc chambrière, C ’eft vne pipe- 
nevoifmcic^tc-cy,d’appcllcr les offices de noftrc citât, 
parles titres fuperbes des Romains, encore qu’ils n’aycnt 


aucune reficmblance de charge, &encores moins d’autho- 
rité & de puiflàncc. Et cettc-cy aufsi, qui feruira ( à mon ad- 
uis) vniourdcicprochc à nolfre fiede , d'employer indi- 




gnementàqui bon nous femble les furnoms les plus glo- 

>erfon- 




rieux , dequoy l’ancienneté ayt honore' vn ou deux pc 
nages en plufieurs fiedes . Platon a emporte ce furnom de 
Diuin,parvnconfcntement vniucrfcl, qu’aucun naeflayé 
Iuy enuier: 8c les Italiens quifevantent, & auecques raifon. 


d’auoir communément l’efprit plus cfucille' , & le difeours 

;de 
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plus fain que les autres nations de leur temps, en viennent 
d’eftrenerl’Aretin: auquel, fauf vne façon de parler bouf- 
fie & boüillônée de pointes,ingenieufes à la vérité, mais r c r 
cherchées de loing, & fantaftiques.- & outre l’eloquence en 
fin, telle quelle puiflc élire , ic ne voy pas qu’il y ait rien au 
defius des communs autheurs defon fiecle: tarit s'en faut 
qu’ilapprochc de cette diuinité ancienne. Et le furnom de 
Grand, nous l’attachons à des Pnnc cs,qui n’ont rien au défi» 
fus de la grandeur popuIaucT" * 
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De la parfimonie des anciens . 

-Ch a p. LIT. 

T T 1 l 1 v s Rcgulus, general de l'armée Romai- 
ne en Afrique , au milieu de fa gloire & de fes 
viéloires contre les Carthaginois , cfcriuità la 
chofe publique ,<jyVn valet de labourage, qu’il , 

auoitlaiflcfcul au gouucrnemcnt de fon bien , qui cftoit 
en tout fept agents de terre, s’en eftoit enfuy , ayant defro- 
bd fes vtils de labourage, & demandoit congé pour s*cn re* ***• 

tourner & y pouruoir, de peur que fa femme , 8c fes enfant 
n’en euflent à fouffrir : Le Sénat pourueut à commettre vn 
autre à la conduite de fes biens, 8c luy fît r cftablir ce qui luy 
auoiteftcdcfrobé,& ordonna qué fa femme & enfansfe- 
roient nourris aux dcfpensdu public. Le vieux Caton rc- 
uenantâTïfpagnc Confiil, véditfon cheual deferüicepour 
efpargncr l’argent qu’il euft courte à le ramener par mer en 
Italie : .& eftant au gouucrnemcnt de Sardaigne , faifoit fes 
virttations à pied, n’ayant auec luy autre fuyte qu’vn officier 
de la chofc publique , qui luy portoir fa robbe , & vri vafe à 
faire des facrificcs : & le plus fouuent il portoitfamalcluv- 
mefme. Il fe vantoit de n*auoir ïamais cU robbe qui euft 
courte plus de dix efeus -, ny auoir enuoyé au marché plus de 
dix fols pour yn iour : «5 C de fes maifons aux champs , qu’il 
n’en a îoit aucune qui fuit crepie& enduite par dehors.Sci- /f-4 

pion Æmylianus apres deux triomphes 8c deux Confulats, ' 

alla en légation auec fept feruiteurs fculemét. On tient que 
Homere n’en eut iamais qu’vn, Platon trois -, Zenon le chef 
de la feâc Stoïque,pas vn. Il ne fut taxe que cinq fols 8c de- 
my pour iour, àT vberius Gracchus, allant en commifsion 
po ur la chofe publi que, citant lors le premier homme des 
Romains. ■ # ‘ 
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D 'vnmotdeCaftr. . \ 

Chaï. LIII. 





I nous nous amufions par fois à nous confidcrc 
& le temps que nous mettons à contrerollcràui 
truy , & à connoiftre les chofes qui font hors dé 
nous, que nousjemployifsionsà noois fond " 
nous mcfmcs,nous fendrions âücmcnt combien toute cet- 
te noftrc contexture cft baftie de pièces foiblcs & dcfailla- 
tes. N’cft-cepas vnfmgulicr tcfmoignagc d’imperfcâion, 
ne pouuoir r’afloir noftrc contentement en auci ncchofc, 
&quepardcfir mefmc 6c imagination il foit horsdeno- 
flrcpuiflàncedechoifirce qu’ilnous faut? Dtquoy porte 
bon tefmoignage cette grande difpute, qui a toujours efte 
entre les Philosophes, pour trouucr lefouucrain.bicnde 
l'homme, & qui dure cncores 8c durera éternellement, (ans 
refolution & fans accord. 



dum dbejl quoi due mus, id exuperdre vidttur ; 

Cdtcrx, poji nliudcum contint illud duemus , , 

Et fiùs&qM tenet. 

Quoy que ce foit qui tombe en noftre connoifsace & ioüif 
fancc, nous Tentons qu’il ne nous fatisfait pas , & allôs béant 
apres les.chofes aduenir 8c inconnues , d’autant qu e les pre- 
len tes ne nous foulent point Non pas à mon aduis qu’elles 
n’ayent aflez dequoy nous foulcr,mais c’en que nous les fai- 
fi fions dvne prife malade 6c defregle'e. 


N dm cùm vidit hic dd vfûm qu* flagitat vfus, 
Omnididm fermé mortdhbus effe pdrMd, 
ï)iuitiü hommes & honore (y Uuie potentes 
affluer c y arque bond natorum excellcre famd , 
Ncc minus effedomi, cutquam tamen dnxia cord*> 
^itque (tvimum tnfejhs cogi feruire querclü: 
Jnteüexit ibi vitium ~)ds fucere ipfum , 
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Ommâque ilhus vitio corrumpter tutus 
QuxcoÜau forts & commoda tjuteejhe venir ent. 

Nodre appétit cft irrcfolu 5c incertain; il ne f'ak rien te- 
nir, ny rien iouyr de bonne fa^ on. L'homme cftimantq.'e 
ce foit le vice de ces chofcs qu’il tient , fc remplit & fe paift 
d’autres chofcs qu’il ne fçait point , 5c qu’il ne connoifl 
point , où il applique fes defirs & fes cfpcrances, les prend 
en honneur 5c rcucrcncercomme dit Cacfar , Communi ft >i- . 
tio ndtur*, "W inuijis , UtitAntibus àt^ut incognito rebut mugu etnf- 
tUmuJ, ‘ïthtmtatSMQM exttntâmmr. 

Des vaines juhtilitt ^ 

Chap. LIIII. 

L eft de ces fubtilitez friuoles & vaines, parle 
moyen defauelles les hommes ccrchent qucl- 
questois de la recommâdation : comme les Poè- 
tes , qui font des ouurages entiers de vers com- 
mençant parvnemcfmc lettre mous voyons des oeufs, de* 
boules, des aides, des haches, façonnées anciennement par 
les Grecs, auec la mefurc de leurs vers , en lesalongeant 
ou accourlidânt , en maniéré qu'ils viennent à reprefen- 
ter telle, ou telle figure . Telle edoit la feience de celuy 
qui s'amufit à compter en combien de fortes fe pou- 
uoient ranger IcTlcttrcs de l’alphabe t , 5c y ehtrouua ce~ 
nombre incroyable , qui ïc voïd dans Plutarque. Iê tro'uue 
bonne l’opinion de celuy , à qui on prefenta vn homme, 
aprisà jetter de la main vn grain de mil, auec tclleindu- 
ftrie, que fans faillir , il le pafloit toufiours dans le trou d’v- 
ne efguillc, 3c luy demanda Ion apres quelque prefent pour 
loyer d’vne fî rare fuffifance : furquoy il ordonna bien plai- 
famment, ôciuftement à mon aduis , qu’on fift donnera 
cet ouurier deux ou trois minots de mil , afin qu’vn 
bel art ne demeurait fans exercice. Ccft vn tefmoigna- 
ge merueilleux de la foiblefie de noltre iugement , qu’il 
recommade les chofcs par la rareté' ou nouuelleté , ou enco- 
re par la difficulté, fi la bonté 5c vtilitén’y font loinétcs* 
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Nous venons prefentement de nous ioücr chez moy , à qui 
pourroittrouucrplusdcchofcs qui fetin fenr parles deux 
bouts extrêmes: comme , Sire, Ceft vn tiltrc qui le donne à 
la plus eilcucepcrlonncde noftrc cftat , qui cft le Roy, Se fe 
donne aufsi au vulgaire, comme auxmarchans,& nç touche 
point ceux d’entre-deux. Lci femmes de qualité', onles no- 
me Dames, les moyennes £>amoif cil es ,ôc Dames encore 
celles de la plus balle marche. Les daiz q«fon eltend fur les 
tables, ne (ont permis qu’aux mailons dqjjiinccs Se aux ta- 
ucrncs.Democritus diloit,quc les dieux &'lcs'bcftcs auoict 
les fentimens plus aiguz que les hommes J quifont au moyé 
cftage. Les Romains portçyent mefrae accoutrement les 
' iours de dueil & les iours de fefte . lh$ certain que la peur 
extrême, Se l’extreme ardeur -deitotirage troublent égale- 
ment le ventre. Se le Iafchent. Le fifubriquet de T remblant, 
duquel le X 1 1 . Roy de Nâuarrc Sancho fut futnomraé, 
apprend que la hardiefle aufsi bien que la peur engendrent 
du tremouflement aux membres. Ceux qui armoyét ou luy 
ou quelque autre de pareille nature , à qui la peau friflonqir, 
eflàycrent à le rafleurer j appctiftàns le danger auquel il s'al- 
lait jetter : Vous me cognoifièz mal, leur dit-il : Sfma chair 
fçauoit iufques où mon courage la portera tantoft , elle le 
tranfiroit tout à plat. La foiblcfle qui n ous vict de froideur, 
& defgoutemcnt aux exercices de Vcn us.clle nous vict aulsi 
> ^vn appétit tropvehcmct. Se d’vne chal eur dcfrcglce.L’ex- 
/-u f i tteme troideur Se l'extrcmc chaleu r cuifent & ratifient.- A* 
-^ / riftotedîtquelescueux de plomb fe fondent, ôccoulét de 

* froid, & de la rigueur de l’hyuer, comme d’vnc chaleur vc- 

hcmentc.Le defir Se la fatiete' remplirent de douleur les fie- 
5' 4 gesaudeffus& au defioubs de la volupté. La bcftife& la 
fàgefic fe rencontrent en meûncpoinâ deféntiment Se de 
rcfolution à la fouffamee des accidens humains : lej fages 
gourmandent Se commandent le mal, & les autres l'ignorée; 
ccux-cy font, par maniéré de dire, au deçà des accideus , les 
autres au delàdcfquels apres en auoir bien poife Se cfenfide- 
ré les qualités , les auoir mefurez Se iugez tels qu’ils font 
f’cfianccntau deflus , par 1a force d’vn vigoureux courage. 

1U 
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donner,! 


Ils les dcl 
& folidc 


dcfdaigt^nr (fcfoulcntaurpicds^yans vne ame forte 



uansvn corps dans lequel ils ne pcuucnt faire imprefsion: 
l’ordinaire fie moyenne condition des hommes , loge encre 
ces deux extremitez ; qui cft de ceux qui apperçoiucnt les 


maux, les (entent, fie ne les peuucnt fuppojtcr. L enfance SC 



4aire,qui va deuant la fçicnce:vne autre dodorale,qui vient 
apres la (cicnce : ignorance que la fcience fait fie engendre, 
toutainlicômc elle dcf&ic fie deftruit la première. Desef- 
prits fnnplcs, moins etuieux fie moins initruits,il s’en fait do 
Dons Chtelliens, qui par reucrcnce fie obeirtancc , croycnt 
Amplement, & fc maintiennent foubs les loix.En la moyen- 
ne vigueur des efprits.fic moyenne capacité,s'engjendrc l’er- 
reur des opinions : ils fuyuent l’apparence du premier fens: 

& ont quelque tiltre d'interpréter à niaifcric fc beftife que 
nous foyons arreftez en l’ancien train, regardans à nous, qui 
n*y fommes nas inUruits par cftude. Les grands cfprits plus 
▼afsis fie dair-voyans, font vn autre genre de bicncroyans; 
lefqu cls parjonouc fie rcliçicuïc inuclftgation , péné trent 
| ' vne plus profonde fie abltrufc lumière, e's elci itures, 3 c fedfc 

tent le myftcricux fie diuinfeer et de noftrc police Eccleiia- 
ftique. Pourtant en voyons nous aucuns eftrcarriuczi ce 
dernier cftage, par le fécond , auccmcrucilleux fruit, 5 c cô- 
! . firmation: commcàl’extrcme limite de la Chrcfticoc intcl- 
ligencc:& iouyr de leur vidoirc aucc confolation, action de 
grâces, rcfÿrmation de mœurs, fl: grande modeflic. Et en 
• ce rang n’entens-ie pas loger ces aut res , qui pour fc purger / 
du foupçon de leur erreur parte, fi: pour nous affeurer d’eux, 
ï fc rendent extremcs.indifcrcts, 3c iniuftes, à la conduite de 
noftrc caufc, fie la tachent d'infinis reproches de violence. 

Les payEurts fimplcs.font honneftes gensj 8: honneftesges 
les PTiilofoplfesiouj félon que nollre temps les nomme, de* 
natures fortes fie claires « enrichies d vne large inftru&ion 
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de fcienccsYtilcs. Les meftis, qui ont dédaigne' le premier 
jlcgc de l’ignorance des lettres , Sc n'ont peu ioindre 1 autre 
(le cul entre deux Celles, dcfquclsie fuis, & tant d'autres) 
Jonc dangereux, ineptes .importuns; ccux-cjr troublent le 
monde. Pourtant de ma part , ic me recule tant que ie puis, 
dans le premier £c naturel liege , d’où ie me fuis poumeant 
cilayc de partir. La poëfic populaire & purement naturelle, 
a des naifuctcz & grâces , par où elle fc compare à la princi- 
pale beauté de la poefic parfaire félon l’art: comme il fe 
voides villanelles de Galcongne & aux cbanfons , qu’on 
nous rapporte des nations qui n’ont cognoiflàncc d’aucune 
icicnce, ny mefmc dcfcriturc. La poefie médiocre, qui Car- 
relle entre-deux, cil dcdaignc'c, fans honncar, & fans^ prit. 
Mais parce qu’apres que le pas a cftcouuertà l’cfprit, i’ay 
trouué , comme il aduient ordinairement, que nous autons 
pris pour vn exercice mal-aifé & d’vn rare fubicét , ce qui 
ne l’eft aucunement: & qu’apres que noftrc inuention a cfté 
' efehauffée* elle dcfcouurc vn nombre infiny de pareils cré- 
pies, ie n’en adioufteray que ccttuy-cy : que fi ces Eflàys 
eftoient dignes , qu’on en iugeaft , il en pourroit aduenir à 
fanion aduis , qu’ils ne plairoyent guère aux cfprits commun» 
••v- & vulgaires, ny gucre aux finguliers & excellons: ceux-là n'y 

entendroyent pas afTez, ccux-cy y entendroient trop: ils 
ffeurroient viuoter en la nsoycnnc région. 

Des Senteurs. 


. C H a P» L V. 

L fe dit d’aucuns, comme d’Alexandre legrand, 
que leur fucur cfpandoitvn' odeur foucfùe, par 
quelque rare & extraordinaire complcxion: ae- 
quoy Plutarque «3c autres recherchent la caufe. 
Mais l i commune façon des corps cfl: au contraire : & la 
meilleure condition q u’ils^ayent, c’eft d’eftre e xempts de 
lenteur. La douceur mcfme des haleines plus pures, n a rien 
'dc plus parfaift.que d’eftre fans aucune odeur, qui nous of- 
fenfc: comme font celles des enfans biens fains. Voyla 
pourquoy dit Plaute, 
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Mutin tum baie ol et, vbi nihil oîct. 
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les bonnes fentetus eftrâgcres , on a rai ion de les tenir pour 
fu fpcftcs , à ceux qui f’en feruent, & d cttimer qu’elles foiét 
employées pour couurir quelque defaut naturel de re en 


■t 




■ _ JBi... . 

La plus exquife fentcur d’vne femme, c’eft ne fentir rien • Et 
les DC 

employées pour côuurir quelque defaut naturel de ce cofté* 
là. D’où naiflent ccs rencontres des Poètes anciens, ceil 
puyr, que fentir bon. 

>' ^ Rides nos Coracine nil olentes. ^ 

l ' Milo qu^nt benè olere,ml ojerc» Er ailleurs, 
Fcjihumemnbcnè olet y <]ui benè Janperofet. 

'■ 

X I’aymc pourtant bien fort à cftrc entretenu de bonnes fen- 
t teurs, & hay outre mefurc les mauuaifcs , que ie tire de plus 

3 loir.g que toute autre: 

Nxmquc pigicim vnws oioror , 

Polypus, *n or *ui i hnfutis cubit hircus in alis t 
Qukm unis acer vbt Ut eut ft*4. 

Les fcntcurs plus iimplcs & naturelles, me fcmblcnt plus 
aggreableS. Et touche ce foing principalement les Dames. 
v En la plus efpelfc Barbaricdcs femmes Scythes, apres fellfe 
.• huées, (c faupoudrent & enct ouftent tout le corps & le vi- 
S- fâge, de certaine drogue, qui naift en leur terroir, odorifé- 
rante. Et pour approcher les hommes, ayans ofte ce fard,el- 
Icsf i entrouuct& polies & parfumées. Quelque odeur que 
ce foit, ceft.mcrucillc combien elle s’attache à moy,8c 
combien i’ay la peau propre à l’en abbreuucr. . Celuy qui fc . 
plaint de nature dequoy elle a laillc lhômc (ans inllrumcnt 
u porter les fenteurs au nez , a tort : car elles fc portent el- 
les meiîncs. Maisimoy particulièrement, les moudachcs 
quei’ay pleines, m’ert feruent : fi i’en approche mes gans,ou 
mon mouchoir , lodcur y tiendra tout vn iour : elles accu- 
■fent le lieu d’où ic viens , ks eitrous baWVrs dcb-icuneffe, 
fauourcux , gloutons te çfuam T x*ycolk>ycnt autrefois , ÔC 
s'y tenôicnt plulicurs heures apres. Et fi pourtant icmc 
trouue peufubic&aux maladies populaires, qui fe chargée 
'V pat laconucrfatiô,& qui naiflent delà contagion de l’auj U 
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mefuis fauuc de celles de montcmps,dcquoyilyen*eu 
plufieurs fortes en nos villes, & en nos armées. Onlitde 
Socrates, que n’cllant iamais party d’Athenes pendant plu- 
iicurs rechcutes de peltc , qui la tourmentèrent tant de fois, 
luy leulnel’cntrouua iamais plus mal Les médecins pour- 
ioytnt(cccrôis-ic ) tirer des odeurs , plus d’vfage qu’ils ne 
font : car i’ay fouucnt appcrçcu qu’elles me changent , & a- 

4 r(fcnt en mes cfprits , félon quelles font : Qui me fût ap- 
rouuer ce qu’on dit, que l'inuention des encens Se parfuns 
aux Eglifes, fi ancienne & efpanduë en toutes nations & re- £ 
ligions, regarde à cela, de nous refiouyr, efucillcr & purifier 
le fens , pour nous rendre plus propres à la contemplation. * 

Ievoudrois bien pour en iuger, auoir eu ma part de l’ou- 
urage de ces cuifinicrs , qui lçaucnt aflàifonncr les odeurs 
eftrangcrcs,auec la faucur des viandes. Comme onremar- 
. *' qua fingulicrcmcnt au feruice du Roy de T hunes, qui de 
noftre aage print terre à Naples, pour f aboucher auec l’Em- 
pereur Charles. On farcifloit fes viandes de drogues odo- 
jrr , riferantes , en telle fumptuofitc , qu vn Paon, & deux Fai- 
■wy-4r } f c trouucrcnt fur fes parties , reuenir à cent ducats, 

pour les apprefter félon leur maniéré . Et quand on les def- 
^ peçoit, non 1a falle feulement, mais toutes les chambres de 

ion Palais, & les ruësd’autour,cfloicnt remplies d vne tres- 
foiiefue vapeur, qui ne fefuanoüiffoit pas fi foudain. Le 
principal foing que i’aye à me loger , c’eft de fuyr l’air puant 
& pefant. Ces bell es villes , V cnifc Si Paris , altèrent la fa- 
ueur que ic leur porte, par l’aigre fcntcur ,I ’vnc de £bn ma- 
raits . l’autre tic la bôüc. 

"Des prières, 

Chap. LVI. 

E propofe des fantafies informes & irrefo- 
lucs , comme font ceux qui publient des que-^ 
liions doubteufes, à debartre aux cfcolesmoa 
pour cftablir la vérité, mais pour la chercher: 

Et les foubfmcts au iugement de ceux ? qui il 
touche de régler non feulement mes actions & mes çfciictfi$ 
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» mais encore mcspehfécs. Efgalemcnt m’en fera acceptable 
& vtilc la condamnation, comme l'approbation, tenât pour 


abfiirde & impie, fi rien fe rencontre ignoramment ou in- 

mic 
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aduertamment couché en cette rapfo aie côtrairc auxfain- 
ôcsrcfolutions& preferiptions del’Eglife Catholique A- 
poftolique& Romaine, en laquelle ic meurs, & en laquel- 
le ie fuis nay. Et pourtant me remettant toufiours àl’au- 
thorité de leur cenfurc, qui peut tout fur moy , ie me mefie 
ainfi témérairement à toute forte f dc propos: comme icy. 

/le ne fçay fi ie me trompe: mais puis que par v ne faucurpar- 
« ticuliere de la bonté Diuine, certaine façon de pricre noua 
a efte preferipte & didée mot à mot par la bouche de D ieu, 
il m’a toufiours fcmble' que nous en deuions auoirl’vftgc 

F lus ordinaire, que nous n'auons: Et fi i'en éftoy crcu , à 
entrc'c &r à liffiic de nos tables, à noftrc lcucr& coucher, 

& à toutes adions particulières, aufqucllcs on aaccouftunic' 
de méfier des prictes , ic voudroy que ce fuft le patenoftre, 
que les Chrefticns y employaient , linon feulement , au 
moins toufiours . L'Eglife peut eftendre & diuerfifier les 
prières félon le befoing de noftrc inftrudion : car ic fçay 
bien que c*eft toufiours mefme fubftancc , & mefmc chofc: 

Mais on deuoit donner à celle-là ce priuilege, que le peuple 
, l’euft continuellement en la bouche: car il cft certain que 
elle dit tout ce qu’il faut, & qu’elle cft tres-propre à toutes 
occafions. C’cft l'vniquc prière, dequoy ic me fers partout, 

& la répété au lieu d’en changer. D'où il aduient , que ic 
n en ay aufsi bien en mémoire, que ccttc-là. l’auoy prefen- 
tement en la pcnfc'e , d’où nous venoit cctt’ erreur , de re- ^ 

courir à Dieu en tous nos dcficins & entreprises, & l’appcl-^^^-^tF 
1er à toute forte de befoing, & en quelque lieu que noftrc^ * 

foiblclTe veut de l’aide, fans confidcrer fi l’occifion cft iufte 
ouiniufte-, 8c d’eferier fon nom , & fa puillàncc, cnqucl- 

Î iuc cftat , 8c adion que nous foyons , pour vitieufe quelle 
oit. lleft bien noftrc fcul $c vnique protedeur, & peut 
toutes chofcs à nous ayder : mais encore tju’il daigncînous 
honorer de cette douce alliance paternelle , il ëft pourtant 
autant iufte, comme il cft bon. Se comme il rft paillant; 
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mais il vie bien plus louuent de la mince , que de ion pou- 
uoir , &nous fauorife félon la raifônd’icellc, non félon 
noz demandes. Platon en fes leix fait trois fortes d’iniurieu- 
fe creance des Dieux, Qifil n’y en ayt point , Qirils ne fe 
méfient pas de noz affaires , Qirils ne refufentrienà noz 
vœux, offrandes «Sc facritices. La première erreur, félon fou 
aduis, ne dura iamais immuable en homme , depuis fon en- 
fance, iufques a fa vicillcfTc. Les deux fuvuanres peuuent 
fouffrir de la confiance > Sa iuflice Sc fa puiffànce font infe- 
parables : Pour néant implorons nous fa torcc en vne mau- 
uaifecaufe: Il faut auoir lame nette, au moins en ce mo- 


vetges, dequoy nous chalticr . Au lieu de rabillcr noftre fau- 
te, nous la redoublons; prefentans à ccluy,à qui nous auons 
à demander pardon, vncaffeôion pleine d'irrcuerencc& 
de haine. Voyla pourquoy ic neloiic pas volontiers ceux. 


Et I’afsicttc d'vn homme méfian t à vne v ie exécrable la de* 
"u ônon,le mblc eltre aucuncmentplus condânablc, que cd- 
Tcd vn homme conforme a ioy,& diliolupar tout. Pourtât 
•rcfufcnoflrcEglifc tous les iours, la faucur de fon cntre'c. 
&foçiçtc,aux moeurs obffinces à quelqu e infigne malice. 
Nous prions par vlagc & par couflumcT ou pour mieux di- 
re, nous lifons ou prononçons noz prières : ce n’cft en fin 
que mine : Et me dcfplaift de voir faire trois fignes de 
* croix au Bénédicité, autant à Grâces ( Sc plus m’en defplait- " 
il de ce que c’eft vn ligne que i’ay en reuarcncc & continuel 
vfage,mefmcment quand îe baaillc ) Sc cependant toutes le* 
autres heures dusour, les voir occupées à la hainej’auaricc, 
l J imulhcc. A ux vices leur heure, fon heure à Dieu, comme 
par compcnîâtion Sc compofition. Ceft miracle, de vofa 
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continuer des actions fi diuerfes d’vnc fi pareille teneur, 
eju'il ne s'y fente point d’interruption Se d’alteration aux 
confins mcfmcs, & paffage de l’vne à l'autre. Quelle prodi- 
gicufe confidence le peut donner repos, nourriflant en 
snefmegifte, d'vne focictc' fi accordante & fi pailïble , le 
crime Se le iuge ? Vn homme, de qui la paillardilc, fans ccf- 
le régente la tcfte,& qui la iuge trefodieufeàlavcuëdi- 
uinc, que dit-il à Dieu, quand il luy en parle ? U fe ramcine, 
mais foudain il rechoit. Si l’ohieét de la diuine iufticc, & fa 
prcfcncc frappoient, comme il dit , Se chaftioicnt fon ame, 
pour courte qu'en fuft la pénitence , la crainte mcfme y re- 
lettcroit fi fouucnt fa penle'e , qu’incontinent il fe verroit 
maiftre de ces vices , qui font habitues Se acharnes en luy. 
Mais quoy , ceux qui couchent vne vie entière , fur le fruit 
fie émolument du péché» qu’ils fçauent moite! ? Combien 
auons nous demeftien , Se vacations rcccucs , dequoy l’ef- 
, fence cft vicieufe ? Et ccl jy qui fe confcrtant à mov, me rc- 
citoit, auoir tout vn aage faict profefsion & les effects d’v- 
Jie religion damnable félon luy , & contradictoire à celle 
qu’il auoit en fon coeur , pour ne perdre Ion crédit & l’hô- 
neurdc fes charges : comment psriftoit-il ce difeours en 
fon courage? D e quel langage entre t iennent ils fur ce fub - 
ie ft ,1a iufticc diurne^ Le ur repentance conhrtant cnvili- 
ble Se maniable réparation , ils perdent Se enuers Dieu , Se 
enuers nous, le moyen de l’a’.leguer. Sont-ils fi hardis de 
demander p ardon , fans fatislfaCtion Se fans repentance ?I c 
tien que de ce s premiers il en va , comme de ceux-cy . mais 
l’obftination n'y cft pas fiaifée à conuaincre. Cette contra- 
riété Se volubilité d’opinion fi foudaine , fi violente , qu’il* 
nous feignent, fent pour moy fon miracle. Ils nous re- 
prefentent l’eftat d’vne indigcftible agonie. Qirc l’ima- 
gination me fembloit fantaftique , de ceux qui ces années 
partecs , auoient en vfage de reprocher tout chacun, en qui 
slreluyfoit quelque clarté jl’efprit, prafefTant la religion 
Catholique , que c’cftoit à feinte : 8c.tenoycnt mHme, 
pour luy faire honneur, quoy qu’il dift par apparence , qoSl 

ne pouuoic faillir au dedans , d’auoir û créance refor- 
• .*-•••• 
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mécà leur pied, Fafeheufe maladie, de fe croire fi fort, 
qu'on fc perfuade , qu'il ne fc puifle croire au contrai- 
re : Et plus fafeheufe encore , qu’on fe perfuade d’vn tel 
efprit, qu’il préféré ic ne fçay quelle difparite' de fortune 
prefente, aux cfpcrances ÔC menaces de la vie etemelleMls 
m’en peuuent croire : Si rien euft deu tenter ma icuneflè, 
l’ambition du hazard 6 c ditliculte' , qui fuyuoient cette ré- 
cente entreprinfe, y euft eu bonne part. Cen’eft pas fans 
grande raifon , ce me femblc.que l’Eglifc deffend l’vfage 
promifeue , téméraire & indilcret des iainctes & diuincs 
chanfo ns , que le Sain<ft Efprit a di&é en Da uid. Il ne faut 
mcüer Dieu en nos actions qu’auccquc reuc rcncc & atten- 
tion pleine d honneur & de rcipedt Ce tte voix eft trop di- 
ninc , pour n’auoir autre vlagc que d’exercer les poulmons, 
& plaire à nos oreilles. C’eft de la confciencc qu’elle doit 
eftrc produite , & non pasTSc la langue. Ce n’cft pas raifon 
qu’on permette qu’vn garçon de boutique parmy ces vains 
éc friuoles penfemens , s’en entretienne & s’en iouc. Ny 
n’eft certes raifon de voir tracafler par vne falle , & par vne 
cuyfine,le Saind liurc des facrez myftcrcs de noftrc crean- 
ce. C’eftoicnt autrefois myftcrcs,ce font à prefent defduits 
& esbats . Ce n’cft pas en pallant. & tumul tuaircment. qu’il 
faut m anieFvn eltuifc fi ferieux & venc rabTe. Ce doit eftrc 
vne action deftince , Sc ralsiïe , à laquelle on doit toujours 
adioufter ceftc préfacé de noftrc office, farfum cor<L , & y ap- 
porter le corps mcfmc difpofé en contenance , qui teunoi- 
gne vne particulière attention & reucrcncc. Ce n’cft pas 
Veftudc de tout le monde : c’cft l’eftu dg.dcs perfonnes qui 
y lont vouées, que Uicu y appelle : L es mefehans , les igno- 
rants s’y empirent JCciVcftpasjjrrKb^ire à compter : c’eft 
-Vne hiftoirc à reuercr, craindre & adorer. Plaçantes gents, 
quipcnlcntlâuoir rendue maniable au peuple, pour l’a- 
uôir mile en langage popuiaircTN c tient-il qu’aux mots, 
qu’ils n’entedent tout ce qu’ils trouucnt par elcrit?Diray- 
ic plus ? Pour l’cn approcher de ce peu, ils l'en reculent. L’i- 
gnorance pure, & remife toute en autruy , eftoit bien plus 
Militaire Sf plus fçauantc, que n’cft çette fcience verbale, & 


I V 

i: 


L i y k i ni ki i Ki 


3 »? 


i* 




f 

mk-* 

■ 

1s 




raine, nourrice de prefomptiô fie de tcraeritc. le croy 3ufsi 
que la liberté ichacundc dif siper v ne parole li religieufe fie 
impo rtante^ à tant de fortes d'idiomes, a beaucoup plus de 
danger que d’vtilitc. Les Juifs, les Mahometans, firquall 
tous autres, ont cfpoufé.flt rcucrent le langage, auquel ori- 
ginellement leurs myfleres auoient elle conceuz , fie en eft 
detfenduc l'alteration & changement *, non fans apparence. 
Sçauons nous bien qu’en Calque ,& en Bretaigne , il yayt 
des luges allez, pour eflablir ccete traduftion fai&e en leur 
langue ? l’Eglile vniucrlclle n’a point de iugemenc plus ar- 
du à faire, & plus folcmnc : En prefehant fit parlant, l'inter- 
pretation eft vague , libre , mtiablc, & d’vnc parcelle : ainlî 
cen’eftpajdcmcfme. Lyn de noz hiftoriens Grecs accu- ; 
féiuftemcnt fon ficelé, de ce que les Secrets de la religion 
C hrétienne, cfloicnt cfpandus emmy la pWc,csmaIn s 
des moindres artWans : que chacun en pouuoit debatre fi e 
dire félon fon fens. Et q ue ce nous deuoit cltre grade hon- 
te, nous qui par la grâce de Dieu, iouyffons des purs myftc- 
res de la pie te , de les lai (1er profaner en la bouche de pér- 
irai 


Tonnes ignorantes fie populaircs,veu que les Gentils inter- 
difoi ent à Socrates, à Platon . fit aux plus fages . de s’enque - 
rir fie parler des chofes commifcs aux Preftres de Delph es. 
Ditauûi,quelesfaôionsdes Princes, fur le lubîett delà 
Théologie, font arme'es non de zele, mais de cholerc,Que^‘ '^ 
le zèle tient de la diuinc raifon fie iuftice , fc conduifant or- 
donnément fie modérément : mais qu’il fc change en haine 
fie enuie : fi c produit au lieu du froment fie du raifin , de l'y- 
uroye fit des orties , quand il eft conduit d’vnc pafcion hu- 
maine. Etiuftement aufsi , cet autre , confeillant l'Empe- 
reur Thcodofe,difoitJ^s^i(£utesn[cndhDrmir£astanycs < m 
fc hifmcs de rEelifc.quc les cfueillcr . fit animer les hcrcfies. 

Que pourtant il falloir fuir toutes contentions fie argumé- 
tations Dialectiques , fie fe rapporter nuement aux preferi- 
ptions fie formules de la foy , cftablies par les anciens. Et 
l’Empereur Andronicus , ayant rencontré en fon palais,dcc 
principaux hommes, aux prifes de parole, contre Lapodius, 

^ùrvn de noz points de grande importance , les tança , iuf- 
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qucs à menacer de les ictter en la riuicre, s’ils conrinuoieat. 
Les enfants & les femmes, en nos iours, regetent les homes 
plus vieux, Se cxpcrimentcZjfur lesloix Ecclefiaftiques: Li 
où la première de celles de Platon leur deffend de s’enqué- 
rir feulement de la raifon de* loix ciuilcs, qui doiuent tenir 
Jicu d’ordonnances diuincs. Et permettant aux vieux, d’en 
communiquer entre eux, &auec leMagiftrat:iladioufte, 
pourueu que ce ne foit en prefence de* icunes , & perfon- 
n es profanes. Vn Euefquea laiflc pareferit, qu’en l’autre 
bout du monde, il y a vne Ifle, que les anciens nommoient 
Diofeoride: commode en fertilité de toutes fortes d’arbres 
& fruitSj&falubritc d’airrde laquelle le peuple eftChrcftic, 
ayant des Eglifes & des Autels , qui ne font parez que de 
croix, fans autres images : grand obfcruateur de ieufnes & 
de feftes : exafte payeur de difmes aux Preftres : & fi chaftc. 
que nul d’cuxnc peut connoiftrequ’vnc femmeen favitf. 
Au demeurant, fi contant de fa fortune , qu’au milieu de la 
mer, il ignore l’vfagc des nauires: & fi fimple, que de la re- 
ligion qu’il obfcrue fi fongncufemct,iI n’en entend vn fcul 
mot. Chofe incroyable , à qui ne fçauroit, les Payens fi dc- 
uots idolâtres, ne cônoiltrc de leurs Dieux, que fimplemct 
le nom &la ftatue. L’ancien commcnccmét de Menalippe, 
tragédie d’Euripides, portoitainfi: 


O Iupf/iter > car de toy rien finon 
Icïtè connou feulement que le no m . 

I’ayveuaufsi de mon temps, faire plainte d’aucuns eferits, 
de ce qu’ils font purement humains & philofophiques , & 
fins meflange de Théologie. Qui diroit au contraire,ce ne 
feroit pourtant fans quelque railon ; Que la doôrine diui- 
ne tient mieux fon rang à part t comme Royn e &dominâ- 
trice : Qu’elle doit élire principale par tout,point fuffragâ- 
te & fiiblidiàlrc : Et qu'a l'auenture fe prcndroientlcsexc- 
ples à la Grammaire, Rhétorique , Logique, plus fortable- 
met d’ailleurs que d’vne fi fainte matière; corne aufsi les ar- 
guments desTheatreSjieux&fpeélaclcs publiques. Que les 
raifons diuines fe côfiderent plus rencrablcmct & rcuerc- 
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ment feules , 8c en leur ftile, qu'apparices aux di (cours Fiù- 
mains.Qiril fe voit plus fouuct cette faute, que les Théolo- 
giens efenuent trop humainement ,quecett’autrc,quc les 
humanises cfcriuct trop peu theologalcment. La Philofo- 
phic,dit S. Chryfo(tome,cft pieça banic de l’cfcolc fain&c, 
comme fenjante inutile, & eftimee indienc de voir feule- 
men t en paffant de l'entrce , le lacraire des fainfts Th refors 
delà doctrine celctfe. Que Icdirchumaina les formes plus 
ba(Tcs, & ne fe doit feruir de la dignité, majcltc^rcgcnce, du 
parler diuin. le luy laide pour moy,dirc, herhis inAjapIindtis, 
Fortune, de(Unéc,accidcnt,hc«r,& malhcur.ôc lcsbicux.ô: 
autres frafcs,fclon fa mode. le propofe les fantafics humai- 
nes & miennes, CmplemFt comme humaines fanta(ics,& fc- 

r arcmcnt confiderccs : non comme arrcftecs & réglées par; 
ordonnance celcftc, incapable de doubte & d’altercation. 
Matière d’opinion, non matière de foy. Ce que ie difeours 
félon iboy, non ce que ic croy félon Dieu , d'vne façon laï- 
que, nondcrialcMuautoufioi^ les, 

enfants propolcnt leurs cliays,inftruifables,nô inïtruifanrs. 
Et ne diroit-on pas aufsi (ans apparence, que l'ordonnance 
de ne s’entremettre que bien referuémét d’eferire de la Re- 
ligion, à tous autres qu’à ceux qui en font expreflè profef- 
(ion, n'auroit pas faute de quelque image d’vtilité & de iu- 
fticc-,& à moy auec,peut cftre de m’en taire.On m’a di& que 
ceux mcfmcs,qui ne font pas des noftres.dcffendct pourtât 
entre çu x l’vfagc du nom de Dieu,en leurs propos comuns: 
Ils ne vculçt pas qu’on s’en ferue par vne manière d’intcric- 
étiôjou d’cxclamatiô,ny pour tefmoignage, ny pour côpa- 
raifon:cn quoy ic trouuequ’ils ont raisô.Et en quelque ma- 
niéré que ce foit, que nous appellôs Dieu à noftrccômcrcc 
6c focieté, il faut que ce foit (cricufcmct , Sc religieufemét. 
Il y a, ce me fcinblc,cnXcnophô vn tel difcours,où il môtre 
q (tous deuôs plus rarcmét prier Dieu:d'autât qu'il n’cft pas 
aile, que nous puisions fifouuent remettre noltrc ame, en 
c ette afsietg reiglcc,rcformée,&dcuoticufc,o ù il faut qu’ci- 
. Iç foit pour ce faire : autrement nos prières ne font pas 
•feulement vaincs & inutiles , mais vttieufes. Pardonne 
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'J' nous, difons nous, comme nous pardonnons à ceux qui 
ISÙLt nous ont offenfez. Que difons nous par Ià,finon que nous 
V luy offrons noftre amc exempte de vengea nce & de 
A \‘ x ’'r , '\ nc?Toutesfois nous inuoquôns Dieu & fonayde,ai 


rancu- 
au com- 





plotdcnozfautcs.&: le conuions à l’iniuiHcc. 

** Qug, niji fedttSlu nequeas committere (Huis. 

L’auaricicuxlcpricpourla conferuation vainc & fuperflue 
de fes threfors: l'ambitieux pour fes vi&oircs , & conduite 
de fa fortune : le voleur l'employc à fon ayde, pour franchir 
lehazard &lcs difficultez , qui f’oppofent à 1 execution de 
fes mefehantes entreprinfcs:ou le remercie de i’aifancc qu’il 
a trouue' à defgofiller vn paffànt.Au pied de la maifon,qu’ils 
vont efchellcr ou petarder,ils font leurs prières, l’intention 
& l’efperanec pleine de cruauté', de luxure, & d’auaricc. 

Hoc ipfum cjuo tu louu aurcm impellere tentas. 

Vie agedum,Staio.prok Iuppiter,o bone^clamet, 
Iupp:tcr,at fcfe non clamct luppiter ipfe. 

La Roync de Nauarre Margueritte , recite d'vn ieune Prin- 
. ce,& encore qu’elle ne le nomme pas , fa grandeur l’a rendu 
3 f7!S7y' ^onnoiffable aflcZjqu’allant à vnc afsignation amourcufe,& 
S^jLS- coucher auec la femme d’vn Aduocat de Paris ,fon chemin 
faddonnant au trauers d’vne Eglifc , il ne paffoit iamais en 
ce lieu fainèt, allant ou retournant de fon entreprinfe^ju’il 
ne fift fes prières & oraifons. le vous lailTcàiugcr , l’ame 
pleine de ce beau penfement , à quoy il employoit la faueur 
diuine: Toutcs fois elle allégué cela pourvn tefmoignagc 
de finguliere deûotio.Mars ce n’cft pas par cette prcuuc feu- 
lement qu’on pourroit vérifier que les femmes nç font guc- 
res propres à traiter les matières dâlaThcologic.Vne vraye 
pricre,& vnc religieufe réconciliation de nous à Dieu, elle 
ne peut tomber en vne amc impure & foubfmifc,lors mef- 
mcs,à la domination de Satan. Ccluy qui appelle Dieu à fon 
afsiftancc, pendant qu’il eft dans le train du vice, il fait com- 
me le coupeur de bourfe, qui appcllcroit la iufticc à fon ay- 
dej ou comme ceux qui produisent le nom de DicucnteC- 
moignige de menfonge. l . 
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tâdto nUU vota. CuCurro 

Conàpimus. 

Ucft peu d'hommes qui ozaflent mettre en cuidence les re- 
queftes fccrettes qu’ils font à Dieu. 

Hdui cwuii promptum ejl, mur mûr que humtléjque JuJùrros 
Tôlier e A* t empli s, & aperto viuerevoto. 

Voylapourquoy les Pythagoriens vouloyent qu’elles füf- 'T**-- ■ 
fent publiques, ficouyes d‘vn chacun^ afin qu’ônclcrcquift*— * - 
de chofe indécente Sc iniuftc,commc ccluy-la: 

cUrc cûm dixity ^4 polio, 

Labr 4 mouet metuens nudiri: pulchr s Ltuems 
Da mihi ftUere,eU iuflum (knElûmque vidert . 

NoSlem peccat'u 3 & frAuitbin obijee nubem. 

Les Dieux punirent grieuement les iniques voeux d’Oedi-^.^, 
pus en les luy octroyant. Ilauoit prie, quefes enfants vui- 
dallent entre eux par armes la fucccfsion de fon cftat-, il fut 
fi miferablc,dc fc voir pris au mot. Il ne faut pas demande r, 
qu e toutes choies luiucnt nôïtic volonté , mais qu’elle lui- ^J» 
ue la prudence. Il lëmblc.à la v enté .que nous nous icruonÿffifoy'X 
de nos prières, comme d’vn iargon,& comme ceux qui cm- £ ^~ 4 

ployent les paroles faindes Scdiuincsà des forccllcrics,^^'r-M;' 

Sc effeds magicicns:& que nous facions noftrc compte queiZTÎ» ' .Ü/v 
ce foie de la cotexture,ou fon, ou fuitte des motz,ou de no-^£,'t 
ftre contenance, que dépende leureffed. Car ayans l’amc /• - 

pleine deconcupifcencc,non touchée dcrepcnunce, nyj~£w. 
d'aucune nouucilc réconciliation enuers Dieu, nous luy aû*. 

Ions prefenter ccsparollesquela mémoire preflc ànoftreV^; 
lan *c : ôr clperons en tirer vnc expiation de nos fautes. Il 
n’elt rien fi aile, û doux,& fi fauorahlc que la loy diuinetclle^^ 
nous appelle 1 foy,ainfi fautiers & dctcftables comme nous-S^ 
fommesrcllc nous tend les bras, & nous reçoit en fon gir 6, ‘J ’ 

pour vilains, ords,<3c bourbeux ’, que nousfoyonsj&quc^'^*;^ ''^- ■ 
nous ayons à cftre à l’aducnir. Mais encore en rccompcnfc,’ a-iip-' 1 
b faut-il regarder de bon.ceil : encore faut-il receuoirce 
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pardon aueca&ion de grâces :&au moins pour cet inftane 

que nous nous addreffons à elle, auoir lame dcfplaifante de 
•fes fautes , & ennemie des pafsions qui nous ont pouffe à 
l’offcnfcr: Ny les Dieux, ny les gens d« bien ,di& Platon, 
fi acceptent le prefent d’vn mefehant. 

Immums aram fi tenait manuSy 
Non Çuntptuopt bUniiorhojha 
• Molliuit auerjôs Pénates y 
Fane pio grfaliente mica . 

Dctaage, 

Chat. LVIJ. 



E ne puisTeceuoir la façon, dequoy nous eftablif- 
fonsla duree denoftrcvic. Icvoy que les fages 
f l’accourfiffenc bien fort au prix de la cômune opi- 
nion. Comment, dit le jeune Cato n, à ceux qui le 
vouloyent empefeher de f c tucr,fuis -ie à cette heure en aa- 
ge, ou Ion m e puille reprocher d'abandoner trop tort la vie? 

n’auolt-il que quarante & huidt ansTll cftimoit cet aage 
la bien meur & bien auâce', confiderant combien peu d’hô- 
rpes y arriuent: Et ceux qui ^entretiennent de ce que ie nu 
fçayqucl cours qu’ils nomment naturel, promet quelques 
ann«es au dc]à,ils le pourroient faire, fils auoient priuilege 
qui les exemptait d'vn fi grand nombre d'accidens,aufquels 
chacun de nous eft en bute par vnc naturelle fubieôion, 
qui peuuent interrompre ce cours qu’ils fc promettent. 
Quelle refueric eft-ce ac fàttcndrc de mourir d’vne dcfail- r 
lance de force$,que l’extrême vieillefTc apportée, & de fe pro 
pofer ce but à noffre duree : veu qup c’cft 1’cfpecc de mort 
la plus rare de toutes, & la moins en vfage ? Nous l’appellôs 
feu le naturelle, comme fi c'eftoit contre nature, de voir vn 
homme fe rompre le col d vnc cheutc,fcftouffcr d vn nau- 
frage, fc biffer furprendreà la joefteouà Vne pleurcfie^ôc 
comme fi noffre condition, ordinaire ne nous prefentoit i 
tous ces inconuenicnts. Ne nous flattons pas de ces beaux 
«Ofs : ondoitalauenturc appellcr pluftoft naturel, ce qui 
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cft g eneral, communes»; vniuctfcl. M ourir de vîeitlefle,c*cft 
vnc mort rare,(inguücre & extraordinaire, 5: d’autât moins x 
naturelle quedes autres: c’cft la dernière & extrême forte de 
mourir : plus clic cft efloigncc de nous, d’autant cft clic 
moins efpcrablc.c'cft bien 1a borne,au delà de laquelle nous 
n'irons pas, &c que h loy de nature a préfet ipt , pour n’cftre 
point outrc-palfec: mais c’cft vn ficn rare priuilcgc de nous 
faire durer iufqucs 11 C’cft vnc exemption qu’elle donne 
par faucur part iculière,* vn feul.cn rcfpacc de deux ou fr ois 
ficelés Je defehargeant des trauerfes & difficultcz qu 'elle a 
iette entre-deux , en cette longue carrière. Par ainfimon 
opinion cft, de regarder que l'aagc auquel nous fommes 
arriuez, c cft vnaage auquel peu de gens atriuent. Puis que 
4'vn train ordinaire les Jiommcsnc viennent pas iufqucs. 
là , c’cft ligne que nous fommes bien auant. Et pub que 
nous àuons parte les limites accouftumez , qui eftlavraye 
mefure de noftre vie, nous ne deuons cfpcrer d’aller gu cre 
outre: Ay ant efehappé tant d’occafions de mourir , o ù nous 
voyon s trcsbuchcr le monde, nous de uons rcconnoiftrc 
qu’vne fortune extraordinaire, comme celle-là qui nous 
maintient, & hors de l’v làgc commun , ne nous doibt guè- 
re durer. C’cft vn vice des loix mcfmcs , d’auoir cette fauce 
imagination : elles ne veulent pas qu’vn homme foit capa- 
ble du maniement de les bicns,qu*il n'ait vingt & cinq ans, 

& i peine coofcruera-il iufqucs lors le inaniment de la viê. 
Augufte retrancha cinq ans des anciennes ordonnants 
Romaines, Sc déclara qu’il fuffifoic à ceux quiprenoient 
charge de iudicature, d’auoir trente ans. Scruius Tullius 
difpenfales cheualiers quiauoient pafl’é quarante fept an» 
dcscoruees delà guerre : Auguitc les remn à quarante S c 
cinq. De rcnuoyerles hommes au feionr auant cinquante 
cinq ou foi xantc ans, il me fcmblc n’y auoir pas grande ap r 
parencc. Iefcroisd’aduis qu’on eftendifl nollre vacation 
& occupation autant qu’on pourroit , po.irlacommoditd 
'publiquc:mais ie trouuc la faute en l’autre coftc.de ne nou» 
y embefongner pas allez toft. Ccttuy-cy auoit cfté iugo 
yniuerfcldumondcàdixceufan», ÔC veut que pour iug^r 
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delà place d’y ne gouticrc on en ait t rente. Quant à moy 
1 cltime que nos âmes font delnoueesa vingt ans , ce qu’el- 
|r Xww. ja-.-. les doiucntcftrc, 8c quelles pr omettent tout ce qu’elles 
* pourront. Iamais ame qui n’aitdonné'cncctaagelà, arre 

*. bien euidente de fa force, n’en donna depuis la preuue. Les 

t)^uS uri ^ tcz & vertus naturelles produifent dans ce terme là, 
►*-^—»' '/jd-*-‘OU iamais,ce qu’elles ont de vigoureux & de beau. 

Si f cjpinc nou picque quand. nat, 

^ 4 peine que picque tarnai, difcnt-ils en Dauîphiné. 

De toutes les belles a&ions humaines, qui font venues à 
ma connoiifance,dc quelque forte qu’elles foyent,ie penfe- 
rois en auoir plus grande part, à nombrer celles qui ont cfté 
produites & aux ficdcs anciens & aunoftre , auant l'aage 
de trente ans , qu’apres. Ouy , en la vie de mcfmes hommes 
fouuent. Ne le p uis-ic pas dire en tou te fcurcté , de celles 
de Hannibal&dcScipionfon grandad uerfaire? La belle 
moitié' de leur vie, ils la velcurcnt delà gloire acquifc en 
leur ieunefle: grands hommes depuis au prix de touts.au- 
tres, mais nullement au prix d’eux mcfmes. Quant à moy 
ie tien pour certain que depuis cet aage , & mon efprit& 
mon corps ont plus diminue, qu’augmente , 8c plus reculé, 
quauancé. Ilcftpofsible qu’à ceux qui cmployentbicnle 
temps, la fcicncc ,& l’cxpcricncc croifTcnt aueclavie:mais 
la viuacité,la promptitude, la fermeté', & autres parties bien 
plus noftrcs, plus importantes 8c e llcnticl les.fc fanilfent 8c 
f'atianguiÏÏént. * 

•vbi iam yalidu qwtjfktum ejl virib&s 
1 Corpus obtufts ceciderunt viribus art us, 

Claudicat ingenium^delirat linguaque mcnfque, 

Tantoft c’eft le corps qui fe rend le premier àlavieillcflêj 
par fois aufsi c’clt l’ame: & en ay allez veu, qui ont ni la cer-, 
ucllc affaiblie , auant l’cftomach 8c les iambes : Et d’au- 
tant que ccftvnmal pcufenfibleàqui lefouffre, &d'vnc 
obfcure montre, d’autant eft-ilplus dangereux. Pourçc 
coup , ic me plains des Ioix, non pas dequoy elles nouslaif- 
lent trop tard à la befongne , mais dequoy elles nous v em- 
ployant 
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ploycnttrop tard. il me lembk 04c conùd gpnt l a foiblcf* 
fede noftre vie, S: à combien d’cicueils 'ordinaires & naru* 
relsellecftcxpofce.on n’en deuroit pas faire G grande part 
à la Hiiflincc, a l'oifiuetd & à l’ippren tillage. 
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Et x quiPexcrçen» à contreroller les aftiom 
humaines , nef<* trouuent en aucune partie fi 


| tfmpcfchez.qu a les r’apiefier & met^rp à mef 
me lultre : car clics le contredifpnt commu- 
nément de fi eftrange fa<jon, qu’il femble im- 
pofsiblcqu’elles foient parties dçmefme.boutique; Le jeu- 
ne Marins fc trouve tantoft fils de Mars , tantott fils de Vc^ 
nus. Le Pape Bonifacehuicticfme, entra, dit-on, en fa char- v " 

gc com me vn renard , fv porta comme vn lion, A mouru t 
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rcfpondu: Plcufl à Dieu qucicn'cullc jamais fccu efcrjrc: 




tant le cœuriuylcrroit de condamner vn ho mm ci mort. 
Tout eft fi plein de tels exemples , voire chacun en peut tac 
fournir à loy-mcfmc, que ie trOuuc éllrange , de voir quel- 
que fois desgens d’ctcndcmcn^fc mettre en peine d’âfTor- 
tir ces picccs:vcu que l’irrefolution mefcmblclè plus com- 
mun & apparent vice de noft rc nature-, tcfmoing ce fameux 
Yerfet de Publias le farfeur,. ' . • * 


Mufom confilium eJl } qnod muttrinon potefl. 

Il y a quelque apparence défaire iugement d’vn homme, 
parles plus côinuns traids de fa vie-, mais veu la naturelle in* 
Habilite' de nos meeurs & opinions, il m'a fcmbléfouuent 
que les bons autheurs mefmes ont tort de s’opinialtrcr i 
former de nous vne confiante & folide contexture. Ils choi- 
'fifTcntynairvniueEfcl.&fuiuant cette imagc,vont rendant 
& interprétât toutes les avions d’vn perfonnage, & s’ils ne 
les peuucnt allez tordre, les renuoycntàladifiîmiilation. 
Auguflc leur cil efehappé : car il fc trouuc en ccll homme 
vne varfeté d’adions fi apparente , foudaine,8c continuelle, 
* tout le cours de fa vie, qu’il Pcft faid lafeher entier ôc inde- 
çi$,aux plus hardis iuges.Ic croy des hommes plus malaife- 
1 ment la confiance que toute autre chofe , & rien plus aife- 
' ment que l’inconflancc. Qui. en iugeroit en detail & di- 
ftindcincnt, pièce à pièce, rencontr croit plus fouucnt à df- 
revray. En toute l'ancicoqctcil eft’malaifé dcchoifirvnc 
douzaine d'hommes, qui ayent drcflc leur vieùvn certain 
& a fleuré train, qui cil le principal b ut de ,1a' fogeffe: Car 
pour la comprendre tout en vn mot, dit vn ancien , & pouf 
cinbraflcr en vne toutes les rciglesdc nollrc vie , c’efl vou- 
loir, 8f ne vouloir pas toufipurs mcfme chole.lc ne daigne-* 
rois.dit-il.adiouilcr jpourueuquclavolpntcToic iuftc:car 
fi elle n’cfl îufte, il cil impofsiblc qu’elle foit toufiours vne. 
De vray , i'ay autrefois appris , q ue le vice, n’cll q ue dcf-rc- 
dement & faute de mefurcj& pa r confcquènt^l eft impof- 
siblc d’y attacher la conitancc. C'cll vn mot de Dcmoitfre- 
nes, dit-on, que le commencement de toute vertu, c’cfl 
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~confultation& deliberation ;& la (in Se perfection, con- 
fiance. Si par difeours nous entreptenions certaine voye, 
nous la prendrions la plus belle: mais nul n’y a pcnfe> 

Quoi pef.it yfpemit , rt petit <ptod nuper omifît , 
AJbut,( 2 *vir* djfccnuenit ordtnetoto. 

Noftre façon ordinaire c'cft d’aller apres les inclinations 
de noftre appétit, à gauche,! dexrrc,contrc-mont , contre- 
bas, félon que le vent des occaflons nous cmporteîNous né 
penfons ce que nous voulons , qu’à l'infbuû que nous lé 
voulons : & changeons comme ccft animal, qui prend la 
couleur du lieu, où on le couche. Ccqucnousauonsàcett* 
heure propofe , nous le changeons tantoft , & tantoil en- 
core retournons fur nos pas : ccn’cft que branlcfic incon- 
ftancc: 

Vueimur vt neruis alienit mobile lignant, 
e Nous n’allons pas.on nous emporte: comme les chofcs qül 
flottent,orcs doucement, ores auecques violence, félon gus 
l’eau cftireufe ou bonifie. 

nonne viàemtu — - 

Quiifibi {juipjMe / velitnefcire i & (juxrere femper, 
Commnure loçum (juajt on us deponere pojïit? 

Chaque iour nouucllc fantafic,& fc mcuucnt nos humeurs 
auecques les mouueméts du temps. 

Taies fûnthomivum mentes, quxli pxtcripjè 
Iappiterauftifero lujbramt lamine terras. - 

Nous flottons entre diuersaduis : nous né voulons rien li- 
\ brcment,ricn abfolucment, rien conftâment. Aquiauroit 
preferij t & cftably certaines lolx fit certaine police en fa 
■ tefte.nous verrions tout par tout en fa vie reluire vne equa- ■ 

• litc -Je moeurs, vn ordre, & vne relation infalliblc des vnes 
ch o (es aux autres. ( Empedoclcs remarquoit ctftc diffor- 
;té aux Agrigentins , qü'iîsfabandonnoycntauxdclice s, 
i m mcf’tls auoyentl’cndcmainà mounr : & bal tilloyênt, 

" mme h umais ils ne deuoyent mourir) Le difeours en 
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/* feroit bien aife à faire. Gomme il fevoid du icune Caton: 
qui en a touche vne marche^» tout touché;c*efl vnc harmo- 
nie de fons trcf-accordans,qui ne fe peut démentir. A nous 
au rebours, autant d’adions,autant faut-il de iugemens par- 
ticuliers:Lcplusfcur,à mon opinion, feroie de les rappor- 
ter aux circonftanccs voifines,ians entrer en plus longue re- 
cherche, 8c fans en conclurrc autre confcqucncc. Pendant 
les débauches de noïlrc pauure ellat , on me rapporta qu'v- 
nc fille de bicnprcs delà où i’cftoy , f’clloit précipitée du 
haut d’vnc feqeitre, pour c;ütcr la force d’vn belitre de fol- 
datfon hofle:ellc ncf’efloit pas tuccàlachcutc,&:pour 
redoubler fon entreprinfe , f’eftoit voulu donner d’vn cou- 
fteaupar la goige,mais on l’en auoit cmpcfchce : toutesfois- 
apres ,fy cûrc bien fort blcfïee,elle mcfmc confeffoitquc 
le foidat ncl’auoit encore prelïcc que de requeftes , Pollici- 
tations, & prcfcns,mais qu’elle auoit eu peur, qu’en fin il en 
vinfl à la contrainte: 8c là deffus les paroUes , la contenance, 
& ce fang tefmoing de fa vertu, à la vraye façon d’vrie autre 
Lufrcce. Or i’ay fç cuà la vérité, quau ant & depuis elp 
auoit efte’ qarfe de non fi dilticlle compo fition. Comme 
dit le compte, tout beau 8c honnefte que vous elles, quand 
vous aurez failly voflre pointe , n’en concluez pas incon- . 
tinent vne cballctc' in uiolable envoftre maiflrcffc : ce n’efl 
pas à dire que le muletier n’y trouuc fon h eure; Antigonus 
ayant pris en affc&ion vn de fes foldats , pour fa vertu 8c 
vaillance, commanda à les médecins delepcnfcr d’vne ma- 
ladie longue & intérieure, qui l'auoit tourmftc' long temps: 
& f’apperçcuant apres fa gucrifon , qu’il alloit beaucoup 
plus froidement aux affaires, luy demanda qui l’auoit ainfï 
change &: cncouardy: Vous mcfmes,Sirc, luy rcfpondit-il, 
m’ayant defeharge des maux , pour Icfq ucls ic ne tenois 
compte de mavie. Le foidat de Lucullus ayant eftédeua- 
TTfiT par les ennemis , fitlur eux pour fe reucnchcr vne tel- 
le cntrcprifc:quand il fefut remplume de fa perte, Lucullus 
l’ayant pris en bonne opinion, l’cmploioit à quelque ex- 
ploit Hazardeùx , par toutes les plus belles remontrant c$j 
dequoy il fc pouuoit aduifer: 
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t ittoque poffent addere mentent: 
tmpioyczy,rcipoaic-iJ, quelque miferablc foldac deualifé: 

(< jHtntumuis rujlicus ibit, 
lbit ebftjuo visant igrum pcrdiditjnquit. 

& refufe refoluement d’y aller. Quand nous lifons,quc Ma- 
homet ayant outrageufemenr rudoyé Chafan chctdcfes 
lanillàircs,dc ce qu’il vovoit fa troupe enfoncée par les Hô- 
grès , & luy fc porter lafehement au combat , Chafàn alla 
pour toute refponfe fc ruer furieufement (cul en i’cîlat 
qu’il cftoit, les armes au poing, dans le premier corps des 
ennemis qui fc prcfcnta,oû il tut foudain englouti: ce n’efl 
à l’adue nturc pas tant iuiUfication , que' raduifement : ny 
ta ntproueffe naturelle; qu’vn nouucau dcfpit. Cclnyque 
vous villes hier fi auanturcuv, nctrouuezpascftrangedclc 
voir aufsi poltron le lendemain, : ou la cholerc , ou la n e- 
ccfsit e‘,ou la compagnie, ou le vin,ou le (on il vnc tromp et- 
té.lu y'âûoit mis le coeur au ventre, ce n’e ft pas vn coeur ain- 
fi forme' par difeours: ces çirconftances le luy ont fcrmytcc 
n’eftpas mierucille, file voyladeuenu autre par autres cit*- 
conibnccs contraires. Cefle variation & contradiction 
qui fc void en nous , fi fouplc , a fai& qu’aucuns nous fon- 1*? 

gent deux âmes, d'autres deux puiflànccs, qui nous accom- 
paignent Se agitent chacune à fa mode, vers le bien l’vne, 
l’autre vers le mal : vnefi brufquc diucrfitc' nefe pouuant 
bicnairortiràvnfubictfimple. Non fculemcntlcvcnrdcs 
accidens me remue félon fon inclination: mais en outre, ,ie 
me remue Se trouble moy mcfmc par Hnftabilitc de ma po- 
fturc; & qui y regarde primement, nefe trouucgucre deux 
fois en mefmc cfbt. le donne à mon ame tanrolt vnvifa- 
gc,untoft vn autre, félon le cofté où ic la couche. Si ie par- 
le diuerfement de moy, c’eft que ie me regarde diuerfe- 
ment. Touteslcs contrarictez f y trouucnt, félon quelque 
tour , Se en quelque façon: Hontcux t infolcnt.chafte, luxu- 
ricu x,b auard, taciturne, laborieux , délicat , ingcnictft:, hc- • 
bctd > ch3 grin,dcbonnaire.mcntcur T vcrirablc,l..âuant,ig no. 
rant,gc Ebctal Se auarc& prodigue: tout cela ie Je vois en 
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moy aucunement, félon que ie me virc:& quiconque f’eftu- 
dic bien attentifuement, ttouueenfoy , voire & en fon in- 
ternent mefme, ccfte volubilité' & difcordancc le n’ay rien 
a dire de moy,entierement,fimplemcnt,& folidemcnt,fans 
confufion & fans mellange , ny en vn m ot. Di fhneuo , cft le 
plus vniuerfcl membre de ma Logique . Encore que ie fois 
toulioursd aduisde dire du bien le bien , & d'interpréter 
pluftoft en bonye part les chofcsqui lepcuucnt eftre: fi 
eft-ce que l'eftrangete' de noftrc condition, porte que nous 
foyons louucnt parle vice melme pouffez à bicnfaire„fi 
le bien faire ne fe iugeoic par la feule intention. parquoy 
vn fait courageux ne doit pas condurrc vn h omme vaillant: 
celuyquilcleroit bicnàpointt^ilie ic.oit toufiours , fie à 
toutes occafions : Si c'cftoit vnc habitude de vertu & non 
vne faillie , ellercndroitvn homme pareillement rcfolu à 
tous accidens: tel feul, qu’en compagnie: tel en camp clos 
qu’en vne bataillcrcar quoy qu’on die , il n'y a pasautre vail- 
lance fur le paué,& autre au camp. Aufsi courageufcment 
porteroit il vnc maladie en fbnliâ , qu’vne blcflure au câp: 
& ne cnindroit non plus la mort en fa maifon qu’en vn af-, 
faut. Nous ne verrions pas vn mefme homme, donner dans 
U brefehe d'vne brau c a fleurante , ôcfc tourmenter apres, 
comme vnc fcmmcVdFTa perte d'vn proeç z ou d'vn fils, 
Quand citant Ialcheà l'infamie, il clt ferme à la pauurctc, 
quand cflant mol contre les rafoirs des barbiers, il fc trou- 
uc roidc contre les cfpecs des aducrfair cs: l’aftion cft lo ua- 
ble^ion pas l'homm e. Pluftcurs Grecs, dit Ciccro, ne peu- 
uent vcoir les ennemis , & fe trouucnt confiants aux ma- 
ladies. Les Cimbrcs & Ccltibericns tout au rebours, Nibil 
enim poteji rjfe tqtubilf^uodrloa a cerU utiont projîctfcétur.ll n’cft 
point de vaillance plus extrême enfon efpcce, que celle 
d’Alcxandjermais elle n’cft qu’en efpcce , ny afiez pleinepar 
tout,& vmucrfelle. Toute incomparable qu’elle cft, fi a elle 
•encorcs fes taches. Qui fai& que nous le voyonsfetrou- 
bler/î efpcrductpcnt aux plus légers foupçons qu’il prent 
des machinations des liens contre fa vie : 6c fc porter en ce-* 
fie recherche , d’vne fi vehemente & indifcretc iniufticc. 
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& d*vnc crainte qui fubucrtitfa raifon naturelle : I.afuper- 
ftition aufsidequoy il eftoitfi fort attaint. porte cjuclgue 
‘ image de putillartlfttlte. ht l’excez de la pçnitcncc.qu'il fit, 
du m eurtre de Çlytus, cftauisi tcfmoignagc deTincgalitc 
defon courage. Noltrc taïdl ce ne font que pièces rappor- 
tées,!^ voulons acquérir vn honneur à faulfes enfeignes. 
la vertu ne veut eftrcfuyuic que pour elle mcfme -, Se lion 
emprunte par fois Ton mafquc pour autre occafion , elle 
nous l'arrache aufsi tort duvifage. C’eft vne viue& forte 
. teinture , quand lame en cft vne fois abbrcuue'e, Se qui ne 
s'en va qu’elle n’emporte la pièce. Voyla pourquoy pour 
iuger d’ vn homme, il faut fuiure longuement & curieufc - 
ment fa trace: fi la conftancc nes’y maintient de fon feûl 
fondement, Cm \tnentU ht* con fuient* *t<jur proittf* tji , fl la 
variété des occurrences luy faict changer de pas , ( ie. dy 
de voye: car le pas s'en peut ou hafter , ou appefanti$) 
biffez le courre :ccluy la s'en va auau lèvent, comme dit 
ladeuife dénoftre Talcbot. Ccn’cft pasmerueille,cedit 
vn ancien , que le hazard puilfc tant fur nous , puis 
nousviuons par hazard. A qui n’a drcfTc en gros fa vie 
vneccrtaine fin, il eft impofsiblc de difpofcr 
particulières. U cft impofsiblc de ^gnger les pièces , à qi 

roui- 
Au- 


erons 


pu’à parcelles. L’arch cr doit premièrement fçauoir où il 
rife, & pu is y accommoder la main , l’arc^la corde, la fi ef, 
che , & les mouucmens. Noz confclls louruoycnt , parce 
qu’ils n’ont pas d’adrefle Se de but. Nul vent fait pour ccfuy 
qui n’a point de port deftinc'. Iene fuis pas d'dduis dece 
iugement qu'on ht pour Sophodes , de l’auoir argumenté 
fuffifant au maniement des choies domcltiqucs, contr e 
l'a ccu lat ion de fon hls , pour auoir veu l*vnc de fçs tragee- 
dics. Wy ne trouuela conie&ure des Pariens enuoyez pour 
reformer les Milcfiens, fuffifânte à la confcqucncc qu’ils en 
tirèrent, Yifitans l’ifle,il» remarquoyent les terres mieux 
Se maifons champcftrcs mieux fcuuernçcs: 
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ayants cnregiftrc lé nom des maiftres d'icelles , comme 
jy.yv curée faiék l’aflèmb lcc d es citoyens en la ville^ls nomme-» 

*ent ccs maiftres la , pour nouueaux gouuemcurs&magi- 
*+**V fl rats: jug eants que foigne ux de leurs affaires p riuc'cs, ils le 
~ * feroyent des publiques : NouslommesYous de lopins , & 
d’vnc contexture li intoTme & diuerfe que chaque pièce, 
chaque moment ,faitfon icu. Et fctrouue autant de diffé- 
rence de nous à nous mcfmes,que de nous à autruy.M^ww 
rem put*, Irnum bominem *gere. Puis q ue l’ambi tion peut ap- 
prendre aux hommes. & la vaillance, £ la tem pérance, & la 
libéralité, voire & laiufticc: p uis que l’auaricc p:ut planter 
au courage d’vn garçon de boutique, nourri à l’ombre Ôcà 
royfiucté,l’aflcurance de fe jetter fi loing du foyer domefti- 


que, àlamercy desvagucs & de Neptune courrouce' dan' 
!. & qu’elle apprend encore la diferetim 


vn fraile bateau , & qu’elle apprend 
*: la prudence : & que Venus mefrne fournit de rcfolutic 
Ccdchardieffc, la ieunellë encore foubsla difciplinci 
verge; & gendarme le tendre cœur des pucclles au giro 
leurs mères: 


lac duce euflades furtim tranjgrefjk iaeentes , 
*Ad iuuenem tenebrü foU puella venit. 


Ce n’cft pas tour de rafsis entendement, de nous iuger finr* ' 
plement par nos aâions de dehors : il faut fonder iufqu’au 
dedans , Se voir parquets reffors fe donne le branfle. Mais 
d'autant que c’eft vnc hazardcufc.& haute entreprinfe, ie 
voudrois que moins de gens s*en mcflaflcnt. 


De tyurongncric, 

II ? 

Emonde n’cft que variété' & diflemblance. Les 
vices font tous pareils en ce qu’ils font tous vices* i 

Q r ^TL' I 1 J i 1,. J.. 1 - 


& de cette façon l'entendent à l’aducturc les Stoi 
ciens : mais encore qu’ils foyent également vices, 
ils ne font pas égaux vif es : Et que celuy qui a franchi de cet 
pas les limites. 
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QuotdAtrÀ citrate necjuit confijïnc rcEluni, 
nefoit de pire condition, que celuyqtH-n’en cft qu’à dix pas, 
iln’efl pas croyable: Je que le facrilcge ne Toit pire que le 
larrecin d*vn chou de noftre iardin: 

Nec^incetratiOyUnîumdemvt peccet, idemque. 

Qui tencros exulcs alicm frétait borti, 

Et qui noflurnws dtuvtm fxcrx legcrit. 

Il y aautantcnccladediuerfitc qu'en aucune autre chofe. 
Laconftifionde l’ordre & mefurc dcspechcz, eftdange- 
reufe: Les meurtriers, les traiftres , les tyrans, yont trop 
d'acquêt!: ce n’cfl pas raifon que leur confcicnce fe foulage, 
fur ce que tel autre ou cft oyfif , ou cft lafeif , ou moins alsi- 
du à la deuotion : Chacun poife fur le pcchc de fon compa- 
gnon, 5c dlcuc le ficn. Les infini ctcurs mcfmes les rangent 
louuentmalà mon gré. Comme Socrates difoit, que le 

(principal office de la fagefle cfloit, diilinguer lesbiens Sc 
es maux. Nous autres, à qui le meilleur cft toufioqrs en vi- 
cc*deuonsdiredcmcfme dclafcience dcdiflinguerlesvi- 
r. ces : fans laquelle , bien exaéte , le vertueux Sc le mefehant 
demeurent mcflez & inconnus . Or l'yurongneric entre les 
7 autres, me fcmble vn vice grofsicr & brutal L’efprir a plus x 
de part ailleurs : Sc il y a des vices. qui ont ic ne fçay quoy d e 
gé néreux, s’il le faut ainfi dire. 11 y en a où la fciencc fe méf- 
ie. Ta diligence, la vaillance , 1a prudence, raddrcfTc & la fi- 
‘ ncfic : ccftuy-cy efl tout corporel Scterrcllre. Aufsilaplus 
grofsicrc nation de celles qui font auiouvd’huy, c’efl celle 
là feule qui le tient en crédit. Les autres vicesaitcrcntl’cn- 
tcndcmcntjccftuy-cy lcrcmicrfe,& cflonnc le corps. 

cum vint vis pcnctruuit , 

Confequitur orAuitu memùrorum , pnepcdiuntur 
Crurx Ucilixnti, txrdefcn hngtu, mxdet mens, 

Nuntocub , cUmor 3 Jingulrus. iurgu <dijcunt. 

Le pire eftat de l’Homme , c'cft où il perd la connoiflànce & 
gouucmcmcnt de foy. Et en dit-on entfe autres chofes, 
que comme lemouft bouillant dans vn vaiflêau, pouffe à 
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mont tout cc qu’il y a dans le fonds , aufsi le vin faift des- 
bonderles plus intimes fecrcts. à ceux qui en ont pris outre 
mefure. 


tu ftplmùum 
Cures, dreanum tocofo 
Confilium retegts Ly*o. 

Iofcphe recite qu’il tira le ver du nez à vn certain ambaflà- 
deur que les ennemis luy auoient enuoyé , l’ayant fait boire 
d’autant. T outesfois Augufte s’eftant fie à Lucius Pifo , qui 
h ^conquit la Thrace,des plus priuez affaires qu’il euft , ne s’en 


'r. 
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trouua iamais mefeonté : ny T yberius de Coflùs , à qui il fc 


I 


defehargeoit de tous fes confeils: quoy que nous les fça- 
chions auoir efte fi fort fubieéts au vin , qu’il en z fallu rap- 
porter fouuent du Sénat, & l’vn & l’autre yurc» 

HeQemo infldtum venu de mo> cLy<eo. 

Et commit on aufsi fidèlement qu’à Cafsius beuueur d’eau, 
à Cimbçr le deflein de tuer Ccfar ;quoy qu’il s’enyuraft fou- 
uent : D’où il refpondit plaifammcnt , Queiepor tafle vn 
tyran, moy, qui ne puis porter le vinTN ous voyons noz Al- 
lemans noyez dans le vin , fc fouucnir de leur quartier, du . ; 
mot,ô:del(Currang. 

ntc fteilis vi florin de mddtdu i & 

Bld fis, dtque mero titubctntibus. 
le n’eufte pas creu d’yurefle fi profonde , eftoufée, & enfe- 





uelic, fi icn’cufle leu cccy dans les hiftoires:Qu,’Attalus ayât 
conuié àfouper pour Iuy faire vne notable indignité , ce 
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fon & compagnie d’Epaminondas ) il le fit tant boire , qu’il 
pcuflabanaonner fa beauté, infenfiblement, corne le corps 


Oses 

d’vne putain buiflonnicre , aux muletiers & nombre d’ab- 
ieds feraiteurs de fa maifon.Et ce que m’apprint vne dame 


que i’honnorc & prife fort; que près de Bordeaux, vers Câ- 
ftres, où cft fa maisô, vne fetnmede village, vcufuc,dc cha- 
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fte réputation, fentant des premiers ombrages de groiiei- 
fê, diloit à fes voifmcs , qu’elle penferoit élire enceinte fi 
elle auoitvn mary . MaisduiouràUiournc'c.croiflàntroc- 
cafion de ce foupçon , & en fin iufqucs à l’cuidcnce, elle en 
vint là,de faire déclarer au profite de fo n Eglifc,que qui fe- 
roit confient de c* faift , en l'aduoüant , elle protnertoit de 
le luy par donner j 6c s’illctro uuoitbon, de Pcfpoufcr. 
fien icune valet de Iaboutage , enhardy de celle proclama- 
tion, dedara l’auoir trouucc vn iour de fefte , ayant bien lar- 


Éfe'&fï ; 


gement prins fon vin , endormie en fon foyer fi profondé- 
ment & li indeccmmct , qu*il s’en peut feruir fans l'efuciller. 


Il s viuent encore mariez enfemblc. I l cft certain que lanti- 
quité n a pas Fort deferic ce vice : les eferits mcfmcs de plu- 
ficurs Philofophes en parlent bien mollement : dciufques 


aux Stoïciens il y en a qui confcillent de fc difpenferquel- 
quefois à boire d‘autât,&: dcs’cnyurcr pour relafcher lame. 


Hoc quoquevirtutum quondum ccrt Amine nutgrwm 
Socratem palmum promeruifje ferunt. 


Ce cenfeur 8c correcteur des autres Caton ,a cité reproché 
de bien boire. 


NarrAtur & prifei Catonis 
S*pc mero cultujje yirtus. 

Cyrus Roy tant renomme' , allègue entre fes autres loiian- 
ges, pour fepreferer à fon frère Artaxerxcs,qu’ilfçauoit 
beaucoup mieux boire que luy. Et c's nations les mieux rei- 
glc'cs, de policées, cet cflàydc boire d’autant, cftoit fort 
envfagc, l’ay puydircà Siluius excellent médecin de Pa- 
ris, que pour garder que les forces denoftre èftomacne 
s’ap parefTent , il cft bon vne fois le mois , les çfucille r par 
cet cxcez , de les picquer pour les garder de s’engourdir. 
Et eferit-o n que les perfes apres le vin coqfultoic nt de 
leurs principaux affaires . Mon eouft & ma complexion 
cft plus ennemie de ce vice , que mon difeours : Car outre 
ce que ic captiue ayfemenc mes creances foubs l’autho- 
riré des opinions anciennes , ie le trouuc bien vn vice 
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33* Essais de Michel de Montaigne^ 
lafche &dupidc ,mais moins malicieux & dommageable 
que les autres, qui choquét quafi tous de plus droit fil la fo- 
cicté publfque.Et fi nous ne nous pouuons donner du plai- 
fir, qu’il ne nous coude quelque chofe, comme ils tiennent, 
ic trouuc que c e vice coude moins à noflrc co nfcicnce que- 
les autres: outre ce qu’il n’cd point de diffic ile appreft,. ny 
malallé à trouucr : confidcration non mcfpt ifoble. Vn hô- 
'meauancé en dignité & en aage, entre trois principales cô- 
moditez , qu’il me difoit luy refter , en la vie, comptoit cc- 
ftc-cy,& où les veut-on trouucr plus iuftement qu’entre les 
naturelles? Mais illaprenoit mal. La delicatefle y cft à fuyr, 
& le foigneux triage du vin. Si vous fondez voftrc volupté 
à le boire friand, vous vous obligez à la douleur de le boire 
autre. U faut auoirlcgouft plus lafche Sc plus libre. Pour 
cftre bon bcuueur, il ne faut le palais li tendre. Les Allemâs , 
boiuent quafi efgalcmcnt de tout vin aucc plaifir : Leur fin 
c’citrauallcr . plus que le goufter. Ils en ont bien meilleur 
marche'. Leur volupté cd bien plus planturcufc & plus en 
main. Secondement, boire à la Françoifc à deux repas 
moderc'cmcntjC’ed trop redreindre les faueurs de ce Dieu. 
Il y faut plus de temps & de condance. Les ancics franchie* 
foient des nuicls entières à cet exercice , & y attachoient 
fouucnt les iours. Et fi faut dreffer fon ordinaire plus large 
$c plus ferme, l’aÿ veu vn grand feigneur de mon temps, 
perfonnage de hautes entreprinfes, & fameux fucccz, qui 
fans effort, & au train d e fes repas communs , n e beuuoit 
g uère moins de cinq lots de vin: oc ne te môhtroit au partir 
delà, que trop lage aduiléaux dcfpcns de no s affaires. Le 
plailir , duquel nous voulons tenir compte au cours de no- 
dre vie, doit en employer plus d’cfpace. Il laudroit, comme 
des garçons de bouriquc,& gens de trauail,ne refufer nulle 
occafiô de boire, & auoir ce defir toufiours en tcfle.il fem- 
ble que touts les iours nous racourci (Ions l'vfagc de ceftuy- 
cy : 8c qu’en nos maifons , comme i’ay veu en mon enfance, 
les defiuncrs , les refsiners , & les collations fuffe nt plus fre- 
quentes & ordinaires , qu’à prclcnt. Scroit-cc qu’en quel- 
que chofe nous allalsionî vers l’amendement ? Vraymcnc 
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non- Mais cc peut eftre que nous ne? us lommes beaucoup «s 
plus iettczàla paillardife, que noz pères. Cc font deux oc- .-Pw; 

cupations , qui s’cntrempcfchcnt en leur vigueur. Ellca af- 
foibli noftrc cllomach d’vne part : & d’autic paît la fobric- f 
tc fert à nous rendre plus coints , plus damercts pour l’exer- 
cice de l’amour. Ccli merucille des comptes que i’ay ouy 
faire à mon père de lachaltctédc fon ficelé. C’eftoità luy 
d’en dire, citant très aduenant & par art & par nature a l’v- 
iâge des dames. Il parloit peu & bien , & ti indloit Ion lan- 
gage de quelque ornement des liurcs vulgaires, lur tout 
Elpaignols:& entre les Efpaignols,Iuycùoic ordinaire cc- 
luy qu’ils nomment Marc Aurclc. Le port, il l’auoitd’vne 
grauité douce humble , & très modefte. Singulier foing de c— 
l’honneftctc & dcccnce de fa perfonne, & de fcs habits/oic *t~' * 


à pied, foitàchcuaL Monftrucufc foy en fcs paroles: &vnc 
confciencc 6c religion en general, penchant pluftoft vers la 
fupcrftition que vers l’autre bout. Pour vn homme de peti- 
te taille , plein de vigueur , & d’vnc ftaturc droitte Se bien 
proportionnée , d’vn vifage aggrcablc, tirant fur le brun: 
adroit & exquis en touts nobles cxcrdccs. l’ay veu encore 
des cannes farcies de plomb , dcfqucllcs on dit qu’il s’cxcr- 
çoit les bras pour fc préparer à ruer la barre, ou lapierrc,oii 
al’cfcri/nc: Et desfoullicrs aux femelles plombées, pour 
s’allcgcr au courir & à fauter. Du prim-fattt il a laifié en mé- 
moire des petits miracles. Iel’ay vcupardclalbixantcansfc 
moquer de nos alaigrclfes : fc icttcrauecfà robbe fourrc’c 
fur vn chcual * fairclc tour de la table (ur fon pouce^ie raô- 
ter guère en fa chambre , fans s’cdancer trois ou quatre dc- 
grez à la fois.S ur mon propos il difoi ^qu’en toute vne p ro- 
ui nce à peine y auoit-il vne femme de qualité , qui tult ma l 
n ommée. R edioit des ritr in^cs priuautez, nommément 


Cennes, au ce des honcllcs femme s , fins (oupçon quclcon 


quc.l:tde(oy,iur oic (ain&cmcnt eftre venu vierge à fon 
mariage, Se û c’cll oit apres auoir eu lôguc part aux guerres 
delà les motsrdcfqucllcs il nous a laifle vn papier iournal de 
(à main fuyuant poind par poinét ce qui s* y parta, &: pour le 
publiq & pour fon priuv. Aufsi fc maria il bien auât en aage 
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Essais seMicheise Monïaicni. 
l’an m. d. x xr 1 1 1 j qui cftoit Ton trentetroifiefme , fur le 
chemin de Ton rcrour d’Italie. Reucnonsa noz bouteilles. 

Les incommoditez de la >icillc(Tç , qui ont befoin de qucl- 
que appuy 5c rcfrcfchiflcment, pourroyent m’engendret 
auecraifon defirde celle faculté: car c’cftquafile dernier 
plaifir que le cours des ans nous defvobe. La chaleur natu- 
relle, difent les bons compagnons, fe prend prcmicrcmcùt 
aux pieds: celle la touche l’enfance. Dc.-là elle monte à la 
moyenne rcgion,où elle fe plante long temps.gc y produit f 1 

fél on moy , les iculs vrais pîaifirs de la vie corporelle : Les 
autres voluptez dorment au prix. Sur la fin, à la mode d’vne 
vapeur q li va montant 5c s’exhalant, cil' arriuc au gofier,où 
-elle fait la dernierepofe. le ne puis pourtant entédre com- 
ment on vienne à allonger le plaifir dé boire outre la foif, 

5c fe forger en l’imagination vn appétit artificiel, & contre 
naturc.Mon efiomach n’iroit pas iufqucs là: il çllafiücm- 
pefchc à venir à bout de ce qu’il prend pour fon befoin: Ma 
conftitution eft , ne faire cas du boire que pour la luitte du 
manger: ôeboy à ceflc caufe le dernier coup toufidurs le 
plus grand. Et par ce qu’en la vicillclïc , nous apportons le 
palais encraflfé de reume, ou altéré par quelque autre mau- 
uaife conftitutiôjlc vin nous fcmblc meilleur, à mcfmc que 


» 


d 


1 


nous auonsouucrt 5c lauc nos porcs. Aumoins ilncm’ad- % 
uient guère , que pour la première fois i’en prenne bien le 


gouft. Anacharfis s’eftonnoit que les Grecs beuflent fur la /J 


fin du repas en plus grands verres qu’au commencement. 

A * » * I g* * /* I . Il m» M 


C’cftoit, côme ic penfc , pour la mcfinc raifon que les Aile- “ | 


mans le font , qui commencent lors le combat à boire d au- 
tant, ^latondefénd aux enfants de boire vin a uâf dixhuiéb 
ans;5e auant quara te, de s'cnyurcr.M ais à ceux qui ont pafle 
les quarante , il pardonne de s’y plaire , ôc de mefler vn peu 
largement en leurs couiucs l’influence de Diony fus: ce bon 
/ Dicu.qui redonne^ux hommes la gaycté,& la ieuncflcaüx 
vicillards,qui adoucit ôc amollit les pafsions de l*ame,com- 
mc le fer s’amollit parle feu j 5c en fes loix, trouuc telles af* 
femblées à boire ( pourueu qu’il y aye vn chef de bande , à 
les contenir & rctglcr) vtilcs : ryurciTc citant, vne bonne 
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efpttuuc cèrtainc de la nature d’vn chafcun : & quand & 
quartd propre à donner au» perfonnes d aage le courage de 
ï’esbaudiren danfes,& en la mufique:chofes vtilcs,& qu’ils . 

n’ofent entreprendre co Tons rafsis . Que le vin cft capable 
d e fournir a lame de la tempcranccT mi cor£s j d£_latanté. 

Tôutcsfois ces fcftrin «fiions „ en paille empruntées des , , ^ &«£ 
Carthaginois, luyplufent. QiTons'en cfpargncen expedi-i ^ 

tion de guerre. Que tout magiflrat & tout iuge s’en 
fticunc fur le point d'cxccutcr là charge,& de confulter de» 
affaires publiques. Qu’on n’y employé le iour, temps deu à 
d’autres occupations : ny cêllc nuift , qu’on dcflinc à faire 
des enfants. flsdifent,quelcPhilofophc Stilpon aggraué- 
de vicülcfle, hafta fa fin à cfcict,par le Drcuuaee de vin pur. 

Pareille caufe , mais non du propre deflein .fuffoquaaufsi 
les forces abbatues par l’aagc du Philolophc Arccfilaus* 

Mais c’cftvne vieille & plaçante queftion, filante du fage 
fcroitpourfe rendre à la force du vin, 

St'mmtiu ddhibet vint fxfientit. 

A combien de vanité nous poufTe celle bône opinion , que 
nous aaons de nous? la plus rciglccamedu monde, &Ia 
plus parfâifte, n’a que trop aflâircà fc tenir en pieds, & à fe 
garder de s'emporter par terre de fa» propre foiblcfle. De 
mille il n’en cft pas vnc qui foit droitte Se rafsife vn in liant 
de fa viç : & fc poudroie mettre en doubte, fi félon là natu- 
relle condition cUc y petit iamais çftrc. Mais dyioindrela 
confiance, c^ft fa dernière pcrfcdlion 3 ic dis quand rien ne • 
la choqueroit :ce*que mille accidcns peuuent faire. Lucre- >**- 

cc, ce j^rand poète, abeauphilofç>phcr&febâdcr,lcvoyU 
rendu infenié pat yn brcuuagc afnoutcux.Pcnfcnc-ils qu’v- 
nc Apoplexie n’eftour Jilte aufsi bien Socrates , qu’vn por-‘ J». 
refais? Les yro ont O ublié leur nom me fineparla force d’v- 
ne maladi c , & vue légère blcffurea renucrfé le iugement à 
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Corpore , infringi lingudm'ïocrmquc nboriri, , 
CaligareoculoSjfonereawreS'jHCCid&tartus, 
Ventrue co radere ex itnimi ter tore videmtts. . 


»«iiirrMrri> vw vut%f sLt/UlL C- ICIC frè’mwy • « 

Il faut qu’il fille les ^ux au coup qui le mcnafl'e: il faut qu’il 
frcmilTc plante au bord dvn pircIptïcTTîOmme vn enfant : 


. 1 ' w 9 wimi»v niuuailk. 

Nature ayant voulu fc referuer ces legeres marques de (on 
authoritë, inexpugnables à noftre raifon,& a la vertu Stoï- 


, 
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que : poux luy apprédre fa mortalité' 8c noftre fadeze. fl pal- 
lit à la peur, il rougit à la bonté, il gémit à la colique , finon 
d’vnc voix defefpercc &cfdatantc,au moins d’ vnc voix caf. 
fee & cnroüe'e. 
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Les^oetcsqui feignent tout à leur porte, n’ofent pas defc 
charger feulement des larmes , leurs Héros : V : • ;i 

Sicfaturhcry»t*ns, cUfs/que immittit hâbenaf. 

Luy fuffife de brider 8c modérer fes inclinations : car de les 
emporter, il n’eftpas en luy. Ccftuymcfmc nollrc Plutar- 
que, fi parfaiâ & excellent iuge des aftiôs humaines, à voÿ: 
firutus &:f orqoatus tuer leurs enfans, cft entre en doubtc^ 
fi la vertu pouuoit dontter iufques là : & fi ces perfonnages - -- t 
n auoycnr pas efté pluftoft agitez far quelque autre pafsIÔ.’ 
Toutes actions hors les bornes ordinaires font fubicôcsà 
fmiftrc interprétation : d’autant que noftre gouft n'aduidc 
floh plus a ce qui cft au deffus de îiïy , qii'icé qui cft au def- 
foübs. Laiflons ccftc autre fcde,faifant exprclfe |»rofcüion 


m 




fodbs. Lairtons ccftc autre fcde,faifant exprellc profçfsion 
de fïertc'.Mais quand en la fe&emcfmceftimc'c la plus niùU 
■v, Je, nous oyons ces ventances de Mctrodorus : occupât» te,For- 
iunâydt^H e ceft : omnefyte âiitut tut n intertluÇt, >/ âd me âfpirdre 
nonpcjfes. Quand Anaxarchus , par l’ordonnance dc’Nicê- 
. - Crcon tyran de Cyprc, couche dans vnvaill'eau de pierre, & 

’•***"'>*** * âflomméi coups de rnail de fer, ne ceftê de dire, Frappez, 
rompez, ce n’eftpas Anaxarchus : c’cft fon cftuyqucvous 
pilez. Quand nous oyons nos martyrs, crier auT yran au mi- 
lieu dé la flammç , C’eft afTez rofti de ce cofte'-la , hache le, 
mange le , il cft cuit , recommence de l'autre. Quand nous 
oyôs cnlofephc cet enfant tout defe tire 4ttcnaillcs-mor- 

dantes, 
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dantej,&perfédes alcines d'Antiochus,lcdeffier encore, 
criant d’vnc voix ferme & afleuréc : Tyran , tu pers temps, 
mcvoicy toufionrsàmon aife: où cil celte douleur,où font 
ces tourmens, dèquoy tu me menalfois?n’y fçais-tu que ce- 
cy? ma confiance te donne plus de peine , que ic n'enfens ' ' 
de ta cruauté' : ô lafehe b dilue tu te rends , & ie me renfor- 
ce : fay moy plcindre , fay moy fléchir , fay moy rendre fi tu 
peux: donne courage à tes fatellitcs, fie arcs bourreaux: les 
voy la défaillis de cœur, ils n’en pcuuct plus: arme lcs,achar- 

I * I i* C if* . I> - 1 I 
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H«.V Quand Scxtius nous di,t , qu’il ayme mieux cltre en- 
ferré delà douleur que de la volupté: Quand Epicurus en- 
treprend de fc faire mignarder à la goutte, &refufantle 
repos & la famé, que de gayeté de cœur il dcffic les maux:& 
mefprifanc les douleurs moins'afprcs , dcfdaignant les lui- s ‘ 
tcr,& les combatrc,qu’il en appelle & defirc des fortes, poi- 
gnantes , & dignes de luy : 

Spununtémque cUri pecora inter inertid Votts 

Optât aprum, aut fuluum dejeendere monte leonent i 

qui ne iugcquc ce font boutées d'vn courage dlancé h ors 
de fon gifte? Noftrç amène fçauroit de fon fiege atteindre 
li hant:ïl faut qu’elle le quitte, & s*e{lcue, & prenant le frein 
aux dents, qu’elle emporte , & rauiflè fon homme , fi loing, 
qu’âpres il s’eltonne luy-mcfmede fon faiék. Comme aux 
exploita de la guerre , la chaleur du combat poufTc les fol- 
datsgencreux louuct à franchir des pas fi hazardeux.qu’e- 
ftans rcuenuz à eux, ils en tranfifTcnt deflonnemcnt les pre- 
miers. Comme aufsi les poètes font épris fouuent d'admi- 
ration de leurs propres ouurages , & ne reconnoifloienc 
plus Ja trace, par où ils ont parte vne fi belle carrière. Cvft 
ce qu’on appelle aufsi en eux ardeur & manie : Et comme <*♦ | 

Platon dià, que pour néant hurtca la porte de la pocfic.vn fë* 
h omme raftfo: aufsi dit Ariltotc qu’aucune «me excellente, 

Y 
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n'cft exempte de meflange de folicrEtaraifond’appellef 
folie tout eflancement, tant louable foit-il,quifurpallcoo- 
flre propre iugement & difeours : D'autant que la fagctlè 
jpllvn maniment rciglc de noftre amc,& qu’elle conduit 
auec mefure & proportion, & s’en rcfpond.Platon argumé- 
te ainfi, que la faculté de prophetizer cft au deflits de nous : 
qu’il faut élire hors de nous, quand nous la traittons:il faut 
que nollre prudence foit offufquée ou par le fommeil , ou 
par quelque maladie , ou cnleuée de fa place par vn rauilfc- 
ment ccleftc. • * 

■ « J * J 

Coujlumeie lljle de Cc>u . 

C K a p. III. 

I Philofophcr c’clè douter .comme ils difent, à 
plus forte raifon niaifer & fanralliquer, comme 
ic fais , doit élire doubter : carc’cftauxapprctifs 
à enquérir &à debatre, Scaucathcdrant de re- 
fou Jre. Mon cathedrant , c’en l’authoritc de la volonté dû 
uine qui nous reigle fans côtrcdit, & qjui a fon rang au def* 
fus de ces humaines & vaincs contcllations. Philipjjus cftât 
entre à main arme'e au Pcloponefc, quclcun difoit à Dami- 
das, que les Lacedcmoniens auroient beaucoup à fouffrir, 
s’ils ne fc remettoient en fa grâce : Et poltron,rclpondit-il, 
que pcuucnt fouffrir ceux qui ne craigncnt pdihtlamort? 
On demandoit aulsi à Agis , comment vn homme pourroit 
viure libre , Mcfprifanc, dit-il, le mour ir. Ces proposions 
& mille pareilles qui le rencontrent à ce propos , fonnent 
euidemment quelque chofc au delà d’attendre patiemment « 
h mort , quand elle nous vient : car il y a en b vie pluficurs 
accidcns pires à fouffrir que la mort mcfmc : tcfmoing ccll 
enfant Lacédémonien , pris par Antigonus , Qc vendu pour 
ferf , lequel preffe par fon maiftre de s’employer à quelque 
fcruice abied, T u verras , dit-il, qui tu as acheté' : ce me fc- 
roit honte de feruir ", ayant la liberté fi à main ; & ce difant, 
fc précipita du haut de la maifon. Antipater mcnalfantaf- 
prement les Lacedcmoniens , pour les renger à certaine 
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ficrdc demande : Si ni noos menafles de pii que la mort. 


refpon dirent-ils, nous mouri ons plus volonti ers. Et à Phi-/. _ 
lippus leur ayant cfcrit, qu'il empeicneroit toutes leurs en-» W?>» 
treprinfes, Otiov ?nous cmpcfch e^as-tti au£,i de mrmrir } 
C’eft ce qu’on dit, que lt fage vit tant qu’il doit, non pas tât 
<|u’il pcut;& que le prefent que i^ure nous ait faift le plus 
fcuiorablc, 6e qlû nous dite tom moyeu de nous plcindfr: 
de noftre condition, c’eft de nous auoir laide la clef des 
champs. Elle n'frordônc qu’vne entrée à la tie,6e cent mille 
yducs. Nous pouuôs auoii faute de terre pour y viuré, mais 
de terre p our y mourir, nous n’en pouuons auoir fau te, eew' 
me refpondit Boiocatus aux Romains, fcmrquoy te plains 
tu de ce monde? il ne te tient pas : fi tu vis en pcinç , ta laf* 
dicte en c!t eau fe : A mourir il ne refte que le vouloi r. 

Vbique mors ejî : optime hoc c Assit Desss, 

Eriperc 'vitam nemo non homtnipotvjl : 

uitnano mortes» : mille ad hancaditus patent. 
Etcen'cftpas la reeepte à ync feule maladie, la mort cftl 
tecepreàtous miuV: C’eft vn port tref r alîèu|‘c, qui ri’cft ia* 
mais à craindre, Se fouuent à rcchctchcn toutrçuicnt à vn.’ 
que l'homme fe donne fa fin, ou qu'il h fouffre, qû’iftou 
au défiant de fon ientr, ou qu’il l’attende : D’où qu’il vionne 
c’eft toufiours le fien : Eiiquclquc lied que le filet fe rôpc.il 
yefttout, c’eft le bout de la fufée. La plus volontaire mort, 
c’ eft la plus be lle. La viedcfpcnd dchvolontcdautruy,U 
morrdc la noftrc. En aucune chofe nous ne dcuôs tât nôu< 
accommodera nos humeurs, qu’eu cclle-là.La reputatiô na 
touche pas vnc telle entreprife, c’efl: folie d*c auoir rfcfpe^ 
L«viurc,c*cftferuir, fi la liberté de mourir en eft A dire. 
commua train de faguerifon fe conduit aux dcfpcnsdcla 
vrie:on'nous incifc,on nous cautcrife,on nous dctraitclie les 
mebres, on nous fouftrait ralimét,6c le langrmpwydusoiv 
tre,m>us voyîfrguemtout à fai&.Pourquoy n’eft la veinedu 
g° fier autat à noftrc cômademéc que la médiane? Aux plus 
fortes maladies les plus forts rcmcdes.Seruius le Grâmairic 
ayit la goutte, n’y trouua meilleur côfcil,quedr s’appliquer 
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du poifon à tuer Tes limbes : Qu’ elles fufle nt podag: 
leur polie, pourueu^u’cllcs fuflent infenhble s? Dieu no 
donne allez de conge, quand il nous met cntel cftat, que 
"" viure nous eft pire que le mou rir. C ’eft foibleircde ccder 
' aux maux, mais c’eft folie de les nourrir." Les Stoïciens di- 


fent, que c’eft viure côueuablcmcnt à nature , pour le fige, 

, t 


de fe départir de la vie, «Worc qu’il foiten plein heur, s'ÿ 
le faiâ opportunément : Et au fol de maintenir la vie^ en- 
core qu’il foit mlferablc, pourucu qu’il foit en la plus grau, 
de part des chofcs, qu’ils difent eftrc félon nature. Comme ' 
ie n’offenfc les loix, qui font fai&cs contre les larrons, quâd 
j’emporte le mienff&r que ie coupe ma bourfe : ny des bou- 
tefeux, quâd ie brufle mon bois : Aufsi ne fuis-ic tenu aux 
loix fai&cs contre les meurtriers, pour m’auoir o fte ma vie. 
Hcgcüas difolt , que comme la condition de la vie , aufsi la 
condition de la mort deuoit dépendre de noftre efledion. 
Et Diogenes rencontrant le Philofophc Speuflppus afflige 
de longue hydropifie , fe faifant porter en littiere : qui luy 
eferia, Le bon falut, Diogenes : Atoy,poin t de falut , ref* 
pondit- il, qui fouffres le viure citant en tcl eftat. De yray 
quelque temps apres Spculippüs le ht mourir, ennuyé dV- 
ne fi pénible condition de vie. Mais cccy ne s’en va pas fans 


i ij jj- contraftc : Car plufieurs tiennent, que nous ne pouuons 
I Ijj.'/ 1 aban donner cette garnifon du monde , f ans le commande- 


ment exprès de ccluy. qui nous y a m is -, & que c'eftà Dieu, 
qui nous a icy enuoy ex, non pour nous feulement, ains pour 
{à gloire & fennec d’autruy,dc nous donner conge, quand 
il luy plaira , non i nous de le prendre : Que nous ne fom- 
mes pas nays pour nous, ains aufsi pour n oftre paysdes loi* 
nous redemandent compte de nous , pour leur intereft, & 
ont a&ion d’homicide Contre nous. Autrement comme 
■•'deferteurs de noftre charge, nous fommes punis en l’autre 
monde* 

Pro xima demie tenent mœjii loca , qui fibi lethuttu 
In font es pepercre manu, lucémque peroji 
Proicccrc animas. 





11 y a bien p lus de confiance à vfer la i chaîne qui noos tient. » 

' qu’à la rompre ; & plus d cl prcuue de fermeté en RoruIus 
qu’en Cacon. C eft rindifcrction & l'impatience , gu» nous j 

halte le pas. Nuis accidcns ne font tourner lcdosàlaviuc • 

vcrtuiclle cherche les maux Se la douleur , comme fon ali- 
ment Les menaffes des tyrans , les géhennes , & les bour- 
reaux, l'animent & la viuificnt. 

Dura vt ilex ton fa, bipenniùus ^ 

Nigr* feraci fronda in ^Jlgido 
Perdtntna ypcrcxdeSyâbtpfô 
D ucit opes ammnmque ferro . 

Et comme diét l’autre : 

H on ejl vt pu tas vtrtus épater , 

■ T imere vit Am , Ccd main mgentibm 
OÙJlare y nec fc vertereae rétro dure. 

Rébus in aduerfs facile ejl contemnere mortem. 


Fortins illefacit, qui mtfer ejfe poteft, 
f Ceft le rollc de la couardifc, non de 1 


C’eft le rollc de la couardifc, non de la vertu, de T'aller tapir C 
dans vn creux, foqz vnc tombe mafsiue, pour cuitcr les 
coups de 1a fortune. Elle ne rompt fon chemin Se fon train, 
pour orage qu’il face: / 

Si fraftus lUtbaturorbisy 
JmpAuid.tm f crient ru; rue. 

Le plus cômuncment, la fuitte d’autres inconucniens,nous 
ponfle àcetruy-cy : Voire quelquefois lafuittede la mort, 
faiét que nous y courons : . 

Hic t roros non furor efl ^ ne montre , mori ? 

Côme ceux qui de peur du précipice s’y lanect eux mcfmcs, 
multos in funtma pericuU mi fit 
Venturi timor ipfe mali : fortifsimiu iUe ef y 
Qui p rompt us metuendLt pats ffi continus inf:nt , 

Et dijferre potejl. 

vfque adeo mortis formidine y vi'<t 
Pcrcipit huma nos odmm y lucifque v.dcnd t , 

oè ■ • •. • »•« 
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. Vt fibi cqnjci/çant mœrcnti pe Clore lethum , 
ObUtifontem curarym hune effetimorem. 




Platon en les Ioix ordonne fcpulture ignominicufcJ,ccIujr 


qui a priué Ton plus pi ochc & plus amy, Içauoir tft foymef 
.me, de la vic,& du cours des deftinées, non côtraint par iu- 
" gement publique, ny par quelque trille & ineuitablc acci- 
dent de la fortune, ny parvnc honte infi'pportablc,nuis 
par larcheté &foiblenTc d’vnc amc craintiue. Et l'opinion 
qui dcldaignenoîlre vie, elle eft ridicule: Car en hn c*cft 
no lire élire, c’elt noitre rouf. Les chofcs qui ont vn dire 
plus noble & plus riche, pcuuét accufer le noftrc : mais c’en 


contre nature , que nous nous mcfprifons & mettons nous 

rala 


mefmes à nonchaloir •, c^ll vnc maladie particulière, & qui 
nefe voidenaucu e autre créature, de fc hayr & dcfd. 
gner. Ccll de pareille vanité que nous délirons élire 
chofe, queccquenotislommcs. Le fruidd’vntcl dclrr 
nous touche pas , d’autant qu’il fc contredit &s’empcfcf 
en foy : ccluy qui defire d'cllre faid d’vn homme ange, il ne 
faid rien pour luy : Il n'en vaudroit de rien mieux 5 car n’e- 
flant plus, qui Ce refiouyra Se reilentira de cet amendement 
pour luy? 

Débet enim miferè cui forte tgrc^He futuruni efi , 
Ipfequoqueejfein eo tum tempore , c'um nulle pofsit 
^iccidere. 1 

La fccurité,rindolccc,rimpafsibilitc',la priuation des maux 
de cette vie, que nous achetons au prix de la mort , ne 
apporte aucune commodité'. Pour néant cuite laguerre,t-t« 
luy qui ne peut iouyr de la paix , & pour néant fuit la peine 


quin’adcouovfauourer le repos. E ntre ceux du premier 
aduis,il y a eu grand doubte fur ce , quelles occaûôs font af- 


fez iultes, pour faire entrer vn home en ce party de fc tuer : 
ils appellent cela, ifaytylm- Car quoy qu’ils dient, qu’il 

faut foauét mourir pour caufes légères , puis que celles qui 
nous tiennent en vie,nefontgueres fortes^E y faut-il quel- 
que mcfurc.ll y a des humeurs fantalliqucs &fans difeours, 
qui ont poulie , r\pn. des hommes particuliers feulement , 
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mais tics pctjpîèsàfc deftairc. l’ca ayallcgue par cy deuant 
des exemples : & nous liions en outre, des vierges Milcfie- 
.ncs,qucp«rvne confpiration furieufe, elles fc pendoient 
les vues apres les autrcs,iufqucs à ce que le nugiitrat y pouf 
«euftjOrdonnant que celles qui fe trouucroyent ainfi pen-* . 
dues, fufi'ene trainees du mcfmc licol toutes nues par la vil- 
le. Quand Thrcicionprcfchc Clcoincncs de fc tuer, pour 
le mauuais eftat de les aftûircs,& ayant fuy la mort plus 
norablc en la bataille qu’il venoit de pcrdrc,d’acceptcr cet- ^ 
te autre, qui luy eft féconde en honneur, & ne donner poinç 
loifirau victo ieux de luy faire fouffrirou vnemort,ouvne 
viehonteufe: Clcomcncs d’v/i courage Lacédémonien & 
Stoiquc ,rcfufccc conicii comme lalcnc ettem ineA Ceft 
1 vne recepte, dit-il , qui ne me peut iamais manquer, Se de 
/laquelle il nefe faut lcruir tant qu'il y a vn doigt dclpcran- 
cc de refte : que le viurc eft quelquefois confiance & vail- 
lance t qu’il vcutquefa mort mcfmc férue à fon pays, & en 
veut faire vn acte d’honneur & de vcrt u.Threicion fc creu t .• , 
des lors,£ fc tua.C leomenes en fit aufsi autant depuis, mais 
ce fut a pres auoireffaic le dernier point de la fortune. T ous 
lesinconueniens ne valent pasquon vueillc mourir pour 
les euiter. Et puis y ayant tant de loudainschangcmens aux - 
chofcis humaines, il eft m alaifciiugcr.lqucl poinclaou; 
fom mes alitement au bout de nofirç cfpcrancc: 

Spqrtt (g* in fieu* viftmghd ator (tient, 

Sit lied tnfcfto polîtes turl’t mmtx. 

‘Toutes chofes , difoit v n mot ancien . font efpctableslvn K 
tho mme pendant qu’il vit. Q uy mais , rcfpond Scneca, 
pourquoy auroy-ic pluftoft en la tefte cela , que la fortune 
- peut toutes chofes pour celuy qui eft viuant $ que cccy, que 
fortune ne peut rien fur celuy qui fçait mourir? Onvoid 
Iofephc engagé en vn fi apparent danger & (i prochain, 
tout vn peuple f citant cficuc contre luy, que par difeours 
il n’y pouuoit auoir aucune rcfourccrtoutcfois eftant, com- 
me il dit.confciJlé fur ce point, par vn de fes amis de fc def- 
fairc, bien luy leruit de s opiniaftrer encore en ’ efpcranca 
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car la fortune contourna outre toute raifon humaine cet ac" 
cident, fi qu’il f’en veid deliuré fans aucun inconuenienf 
Cafsius & Brutus au contraire, achetèrent de perdre 
^ cs reliques de la Romaine liberté', de laquelle ils eftoient 
^ pro teneurs, parla précipitation &tcmci ire ,dcquoy ils fe 
J^tuerent auant le temps Se l’occafion. A la iournec de Seri- 
folles Moniteur d’Anguicn cflaya deux fois de fe donner 
de l’efpcc dans la gorge , dcfcfperéde la fortune du com- 
^ bat, qui fe porta mal en l'endroit où il cftoit : & cuida par 
• ■ précipitation fe priuer de la iouyflâncc d’vne fi belle vi&oi- 
rc. l'ay veu cent heures fe fauucr foubs les dets des leuriers; 
... «✓*/( jw/j cdrrufict fuo fmper(lesfuil. 

Jldulta (Les vxrtûfcjue Ubor mutdlilii fui 
Rettuht in mehus,>nultos dltem.t reuifens 
Lufit,& in fohdo rurfusfortunx locxutt. 

Pline dit qu’il n’y a que trois fortes de maladie , poùr les- 
quelles cuiter on aye droit de fe tuer : La plusafpredctou- 
tes , c'cft la pierre à la vefsic , q uand l’vrine en eit retenue. 
Sencquc, celles feulement, qui csbranlcnt pour long temps 




les offices del’ame. Pour cuiter vnc pire mort, il y en a qui 
font daduis de la prendre à leur porte. Damocritus chef des 
Ætolicns mène prifonnicr à Rome, trouua moyen de nuidt 
d’efehapper. Mais fuiuy par fes gardes , auant que fe laiflcr 
reprend re, il fe donna de 1‘cfpcc au trauers le c orps. Anti- 
nous & Thcodotus , leur ville d’Epirercduitte à l'cxtremi- 
• te' parles Romains, furent d'aduis au peuple de fe tuer tous. 
Mais le confeil de fe rendre pluftoft, ayant gaignc,ils allerét 
chercher la mort,fe ruants furies ennemis, en intention de 
frapper, non defecouurir. L’ifiede Goze forcée par les 
Tu-cs,il y a quelques anneeSjVn Sicilien qui auoit deux bel- 
les filles preftes à marier, les tua de là main, & leur merea- 
prçs.qui accourut à leur mort. Cela faift,lortât enrueauec 
vne arbalefie & vne arquebouze, de deux coups il en tua les' 
, • deux premiers T urcs,qui fapptochcrent de là porte;& puis 
mettant l’cfpcc au poing , l’alla méfier furieufement, où il 
fut foudain cnuclopc & mis enpieccs:fc üuuatainfi du fer- 
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mge, apres en auoirdeliuréles tiens. Le; femmes Iuifues 
apres auoirfûét circoncire leurs cnfans,falloicnt précipi- 
ter quand.&eux, fuyant la cruauté d'Antiochus. On va’» 
compté qn v n prifonnier de qualité, c ft .mt en nos concier - 
geries , fes par ens aduertis qu’il lcroit certainement co n- 
damnc,pour euîter la honte de telle mort,apoitcrct vnTrc- 
ftre pour luy dire, que le fouucrain remede tic fa dcùurance, 
cltoit qu'il le recommandait à tel fainct,aucc tel & tel vœu. 


& qu'il fuft huiâ iours fans prendre aucun aliment , quel- 
que dcffaillance& foiblcflê qu’il fcntill en foy.il Ten crcut, 
fir par ce moyen fe deffit fans y penfer de fa vie & du dâger. 
ScriboniaconfcillantLibofon nepOeudcfetucr,plullofl: 
que d’attendre la main de la iuflicc, luy difoit qucc’elloit 
proprement faire l'affaire d’autruy quedcconferuer fa vie, 
pour la re mettre entre les-mains de ceux qui la viendraie nt 
chercher tr ois ou quatre jours apres ; 8 c que c’eftoit feruir 
fes enne mis ^dtTgardcr Ion lang pour leur en taire curé e. T! 
fe lift dans la Bitlc, que Nicanorpcrfècuteur delà Loyde 
Dieu, ayant enuoye fes fatcllitcs pour faifir le bon vieillard 
Rafias, furnomme' pourl'fionneurdefa vertu , le Pcrcaux 
Iuifsjcommc ce bon homme n’y veift plus d'ordre, fa porte 
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bruflec, fes ennemis prefts à le faifir , choififfant de mourir 
lult< 


genereufemcnt,pluftoll que de venir entre les mains des 
mefehans, 8c de fe laiffcr maftincr contre l'honneur de fon. 
rang, qu'il fc frappa de fon cfpccrmais le coup pour la hafte, 
n'ayant pas elle bien alfcné , il courut fc précipiter du haut 
d'vn mur, au trauers de la trouppe, laquelle f’efeartant 8c luy 
faifant place, il cheutdroiâcment fur la telle. Ce néant- 
moins fc fentant encore quelque relie de vie, il r* alluma fon 
courage, & f’efleuant en pieds, tout cnfanglanté& chargé 
de coups, & fauçant la preflc donna iufques à certain rochcf 
couppé 8c precipiteux , od n’enpouuant plus , ilprintpar 
J’vnc dé f es playes à deux mains fes cntraillcsdcs defehirant 
& fr oilfant7& les ietta à trauers les pouriuiuanr, app cllant 
fur eux &atteflant la vengeance diuine. Des violences qui 
fe font àla confcicncc,Ia plus à euiter à mon aduis,c*cft celle 
qui fc faiél à la cbafleté des femmes: d'autant qu'il y a quel- 
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34^ Essais de Michel di Montaigne.’ 
que plaifir corporel , naturellement méfie parmy : & à cette 
caufe, le di (lentement n’y peut cftrc allez entier-, & fcmble 
qu'c la force foit mcflcc à quelque volonté. L’hiftoirc Ecole* 
fia a iqttcaen reucrencc pl uficur s tels exemples de perfon- 
ncs deuôtcs qui appcllcrcnTTa mort à garant contre les ou- 
trages que les tyrans prcparolcnt a leur" religion & confcic- 
« e.Pclagia & Sophrr'nia, toutes deux canonifees, celle-là fa 
précipita dans la riuierc aucc fa mère Se les fccurs,pour cui- 
ter la force de quelques foldats: Se cctte-cy fc tua aufsi pour 
cuiter la force de Maxentius l’Empereur. licous fera à l’ad- 
uenturehonnorablc aux ficelés aduenir, qu’vofçauintau- 
theurdece remps,& notamment Parifien,fcmet en peine 
r & ~n de perfuader aux Dames de noftre ficelé, de predre pluftoft 

tout autre party , que d'entrer en l'horrible confeil d’vn tel 
j- dcfcfpoir. le luis nurry qu’il n’a fccu, pour méfier à fcscô- 
ptes , le bon mot que i’apprins àTouloufe d’vne femme, 
pallêc parles mains de quelques foldats: Dieu foie loué, di- 
foit-cllc tjujau moins vrfe fois en ma vie, ic m'en fuis foulée 
lans pcche.A la v érité ces ctuautcznefo ît pas dignes de U 
cffeuccurFrançoifc. Aufsi Dieu mcrcy noftre air fen void in* 
finiment purge' depuis ce bon aduertiftemen t. Suffit q u'el- 
les dient Nenny.cn le faifant , fuyuant la règle du bon Ma- 
rot.L’Hiftoirc cft Toute pleine de ceux qui en mille façons 
ont change à la mort vne vie peneufe. Lucius Aruntiusfe 
tua,pour,difoit-il,fuir &raduenir&lcpafle. Granius SU— 
uanus Se Statius Proximus, apres cftrc pardonnczparNc- 
ron,fc tueren trou pour ne viurc de la grâc e d’vn fi mefehant 
hommc.ou pour n’cltre en peine v ne aut re fois d'vn fécond 
pardon:vcula taciliteauxloupçôsûîaccufations,àl’cncon- 
tre des gents de bien.Spargapizcs fils de la Roync Tomyris, 
i \ ^ - '2 , ^prifonnicrde guerre de Cyrus,cmploya àfe tuer la premic- 
^ ’ rcfaucur.qucCyrusluy fit de le faire dcftachern’ayant pré- 
tendu autre fruit de fa iibcrté,que de venger fur foy la hon- 
tcdefa prinfe. Bogez gouucrneur en Eione delà part du 
Roy Xerxcs, afsicgc par l’armcc des Athéniens fous la con- 
duire de Cimon, rcfufa la compofition de f’en retourner 
fcurcmçnt en Afieà tout fa chcuancc, impatient de furuiurc 
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ilapcrtcdeCequefbnmaiftrcluy auoit donne en gardc:Sc 
1 apres auoirdcffcndu iufqu'à l'extremitc fi ville, n*y reliant 
plus que manger, iefta premièrement en la riulcrc de Stry- 
raô tout lor,fic tout ce dequoy il luy fcmbla l'ennemi pou- 
; ». uoir faire plus de butin. Et puis ayant ordonné allumer vn 

É grand buener, & d’cfgofillcr femmes, enfants, concubines 

\ , fie fcruiteurs,les mcit dans le feu, fie puis foy-mefme. Nina- 

clietuen feigneur Indois , ayant fenty le premier vent de b 
deliberation du vice-Roy Portugais,de le depodeder , fans 
aucune caufcapparantc, de U chargc'qu’il auoit en Malaca, 
pour la donner au Roy de Camparptint à part foy, cette rc- 
* folution. Il fit drclTcr vn cfchaffault plus long que large, ap- 

puyé fur des colomncs,royallemét tapifle,fie orné de fleurs, 
fie de parfuns en abondance. Et puis, Peftant vertu d’vnc 
robbe de drap d’or chargée de quantité de pierreries de 
hault prix, fortiten rue: fie par des degrez monta fur i’ef- 
chaffault,cnvn coing duquel il y auoit vn bûcher de bois 
aromatiques allume .Le monde accourut voir, à quelle finf 
ces preparatifs^naccouflumcr.Ninachetucn remontra d’vrf 


l t vifigcliardy fie mal contant, l’obligatiô que la nation Por- 
tugaife luy auoit: combien fidèlement il auoitvcrfé en 
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fa charge : qu’ayant fi fouucnt tefmoigné pour autruy , leS 
armes à la main , que l'hon neur luy cfloit de beaucoup pl us 
cher q uclavic . il n’cftoitpas pour en abandonner le ioing 
:fmciQucfortunc luy refufint tout moyen de 


pour foy-mefme: que fortune luy rctulant tout moyen 
roppofcririniurcqu’on luy vouloit faire, fon courage ati 
moins luy ordonnoit def’en ofter lcfcntimcnt,&dcnc 
r fcruir de fable au peuple, & de triomphe, à des perfonnes 
qui valoient moins que luy. Ce difant il fc ietta dans le feu. 


Sextilia femme de Scaurus,fiePraxea femme de Labco,po|r 

cT- 


I encourager leurs maris à euiter les dangers , qui les pre 
foient ,aufqucls elles n’auoyent part , que par l’intcrefide 
T l’affefHon conjugale, engagèrent volontairement b vie 
pour leur fcruir en cette extrême neccfsicc, d’exemple fie 


de compagnie. Ce quelles firent pour leurs maris, Coc- 
' ceius Ncrua le fit pour fa patrie-, moins vrilemcnt , mais de 
parciLamour. Ce grand lurifconfultc, fleuriflânt en fantc. 
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en richelfcs , en réputation , en crédit , près de l’Empcrcur, 
n’eutautre eaufede fetuer, quclacompafsiondumifcra- 
blecftatdehchofe publique Romaine. 11 ne fe peut rien 
adioufter à la delicatcfle de la mort de la femme de Fuluius, 
familier d’Augufte. Augufte ayant defcouucrt , qu’il auoit 
efuente' vn feerçt importât qu’il luy auoit fie': vn matin qu’il 
le vint voir, luy en fit vne maigre mine. Il s'en retourne au 
logis plein de dcfefpoir, & dit toutpitcufemcnri&ftm- 
me,qu'eflant tombe' en ce malheur, ileftoit refolude fe 
tuer. Elle tout franchement, Tu ne teras que raifon,veu que 
ayant allez fouuent expérimenté l’incontinence de ma lan- 
gue^» ne Vends point donne de garde. Mais laiïTe, que je 
me tue la première : & fans autrement m archander, fe don» 
na d'vne clpéc dans le corp s. Vibius V itïus defefpcrc du là- 
lutdclaviuc'klsicgéeparles Romains, & de leur mifericor- 
dc, en la dernière deliberation de leur Sénat, apres plufieurs 
remontrances employées à cette fin, conclud que le plus 
beau clloit tl'cfchapper à la fortune par leurs propres mains. 
Les ennemis les en auroient en honneur, & Hanniba] fenti- 
roit de côbicn fidcles amis il auroit abandonnez: Conuiant 
ceux qui approuueroicntfiinaduisjd’allfct prendre vn bon 
foupper, qti’ôn auoit d relie chez luy, où apres auoit fait bô- 
nc cherc, ils boiroyent enfbmblc de ce qu’on luy prefen- 
teroit ; brcuuage qui deliurera noz corps des rorments, noz 
âmes des iniures , noz yeux & noz oreilles du fenrimeat de 
tant de villains maux, que les vaincus ont à fouffrirdes vain- 
queurs tres-cruels &c offenfez. I’ay,difoit-il,mis ordre que 
il y aura perfonnes propres à nous jetter dansrn bûcher au 
deuant de mon huis , quand nous ferons expirez. Allez 
adbrouucrcnt celle haultc rcfolution : peu l’imi tèrent. 
Vingt-fept Sénateurs le iùyuirent: & apres auoir elïàyé d’e- 
Itouffcr dans le vin cette fafeheufe penfée , finirent leur re- 
pas par ce mortel mets: & s’entre-cmbralTans apres àuoir 
en commun dcplorélc malheur de leur pays : les vnsfc reti- 
rèrent en leurs maifons , les autres s’arrefterent , p9or cftre 
enterrez dans le feu de Vibius auec luy : & eurent tous U 
mort (i longue , b vapeur du vin ayant occupé les veines , & 
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retardant l’effcft du poilon , qu'aucuns furent à vnc heure 
près de voir les ennemis dans Capouc, , qui fur emportée 1<* 
lendemain, & d’encourir les milcus qu’ils auoient fi chère- 
ment fuy. Taurca Iubcllius , vn autre citoyen de là, le Con- 
fulFuluius retournant de cette h ont cul c boucherie qu’il J 
auoit faiétc de deux cens vingt-cinq Sénateurs, le rappella 
fièrement parfon nom,& l'ayant arrefte: Commande,lit-il, 

-- qu'on mcmaflacrc aufsi apres tantd’autTcs,afinquctute 1-^ { fU . 
g- * puifles vanter d’auoir tué vn beaucoup plus vaillant hom- *** 
i me que toy. Fuluius le dcfdaignant , comme infenfé : aufsi 
- que fur l’heure il venoit de rcccuoir lettres de Rome con- 
traires à l’inhumanité de fon execution , qui luy lioyent les 
mains ; Iubcllius continua : Puis que mon pays prins. mes 
amis morts,& ayant occis de ma main ma femme &: mes e n- 
fans rp ourles loultrairc à la dcfolation de cette ruync, i l 
m’eft interdit de mourir de la mort de mes concitoyens; 
empruntons de la vereu la vengeance de cette vie odieufe. 

Et tirant vn glaiuc , qu’il auoit caché , s’e^donna au trauers 
la poiétrine, tombant renucrfc,mourant aux pieds du Con- 
ful. Alexandre afsicgcoit vnc ville aux Indes, ceux de de- fa;, - , r — 
dans fe trouuans prcllcz , fc rclblurent vigoureufcmentàle ***’ Ü 

priuer du plaifir de cette vi&oirc , & s’embraferent vniucr-, 

Tellement tous, quand & leur ville, en dcfpit de fon huma- 
nité. N ouuelle guerre les ennemis combattoyent pour les 
fâuucr, eux pour le perdre , & faifoicnt pour eprentir le ur 
mort , toutes les choies qu'on fait pour garentir fa vie . À- 
ftapa villê d Elp3gnc fctrouuant foiblc demursSe dedef- 
fenfes , pour fouftenir les Romains , les habitas firent amas 
de leurs richcfl'cs & meubles en la place , & ayans rangé au ^ 
deflus de ce monceau les femmes & les cnfans,S c l’ayans en- >, 

-touré de bois ôanaticrc propre à prendre feu foudainemet, 

&r lailTc cinquante icunes hommes d’entre eux pour l’exe- 
cution de leur refolution , feirent vne fortic, oùfuyuant 
leur voeu, à faute de pouuoif vaincre.ils fe feirent tous tuer. 

Les cinquante, apres auoir malfacré toute amc viuâtc cfpar- 
fep.ir leur ville , & mis le feu en ce monceau, s’y lancère nt 
aufsi t HniflànslcuEgenereqle liberté en vnglUtmlcnliblc 
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pluftoft , que douloureux fie honteux : & montrant aux crt- 
•nemis , que il fortune l’euft voulu , ils euflènt eu aufsi biert 
le courage de leur ofter lavidoire, comme ils auoient eu 
de la leur rendre & frullratoire & hideufe, voire ficmortcl- 
lc à ceux , qui amorfez par la lueur de l’or coulant en cette 
flamme, s’en cltans approchez en bon nombre, y furfintfuf- 
foquez & brûliez : le reculer leur cftant interdit parla foui-, 
le, qui les fuyuoit. Les Abydeensprelfcz par Philippus, fe . 
refolurent dcmcfmcs : maiseftans prins de tTOp court, le 
Royquj eut horreur de voir la précipitation téméraire de 
cette execution ( les threfors fie les meubles , qu’ils auoient' 
diuerfement condamnezau feu & au naufrage, failis) re- 
tirant fcsfoldats, leur concéda trois iours àfc tuer, aucC 
plus d’ordte & plus à l’aifc : lcfqucls ils remplirent de fang 
& de meurtre au delà de toute hoftile cruauté': & ne s’en 
fauua vne feule perfonne, qui cuftpouuoir fur foy. Il y a 
infinis exemples de pareilles condufions populaires, qui 
fcmblent plus affres , d’autant que l’effc&en eftplus vni- 
ucrfel. Elles le font moins que feparccs. Ce que le dif.. 
cours ne feroit en chacun, il le faid en tous : l’ardeur de la 
focieté rauilTant les particuliers iugemens. Les condam- 
nez qui attendoyent l’execution , du temps de Tyberc, 
perdoient leurs biens, & eftoient priuez de fcpulturc : ceux 
qull anticipoient en le tuants euxmefmcs , eltoient enter- 
rez, Se. pouuoient taire tcltanicnt . Mais on Relire aufsi 
quelquefois la mort pour l'cfpcrancc d’vn plus grand bien. 
Je defirc , did Sainft Paul , eftre diffoult , pour eftre 
aucc Iefus Chiift : Se, Qui me dcfprendra lie ces liens? 
Cleombrotus Ambraciota ayantleu le Phardon de Platon, 
entra en fi grand appétit de la vie aduenir, que fansautre 
occafion il f alla précipiter en la mer . Par où il appert com- 
bien improprement nous appelions dcfefpoir cette diflb- 
lution volontaire , à laquelle la chaleur de l’efpoir nous 
porte fouuent , fie fouuenc vne tranquille & ralsifc incli- 
nation de iugement . Iacquesdu ChaftclEuefquedeSoif. 
fons, au voyage d’outremer que fit SaindLoys, voyant le 
Roy fie toute l'armce cû train de reuenir en France , laiflant 
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les affaires delà religion imparfaites , prinç refolutionde 
f’en aller pluftoft en Paradis j & ayant diefc à Dieu à fes amis, 






donna feul à b veue d’vn chacun , dans l’armee des en- 
nemis, où il fut mis en pièces. En certain Royaume de ces 
nouucllcs terres, au iour d’vnc folemne proccfsion, au- 
quel l’idole qu’ils adorent , cft promenée en publicq , fur 
vn char de mcrueilleufe grandeur: outre ce qu’il fe void £- 1*2 
plulicurs fc détaillants les morceaux de leur chair viac, à 
luy offiir: il f’en void nombre d’autres , fc profternants cm- 
my la place , qui fe fon t mouldrc& briferfoubs les rôties , 
pour en acquérir apres leur mort , vénération de fain&ctc, 
qui leur cft rendue. La mort de cet Eucfquc les armes air 


poing, a de la generofite' plus , & moins de fentiment : l’ar- 
deur du combat en am dant vn 




I 


vnc partie. Il y a des polices qui 
fe font méfiées de régler la iultice & opportunité des morts 
volontaires. En noftrc Marfcillc il fe gardoirau temps paf - »i 
fc du v enin prépare atout de la cigqç ! aux dclpcns public s. ”7* | 
pour ceux qui voudroient hafter leurs jours a vants premie- 
rement approuue* aux fix cens , qui eftoit leur Sénat, les rai- 
fons de leur entreprife : & n’eftoit loifiblc autrement que 
pat conge' du magiftrat; & par occasions légitimes, de met- 
tre la main fur foy . Cctteloy eftoit encor ailleurs. Scxtus 
Pôpeius allant en Afic, parta par l’ifle de Cea de Ncgreponti 
il aduint de fortune pendant qu’il y eftoit , corne nous l’ap- 
prend l’vn de ceux de fa compagnic.quVnc feme de grande 
authoricc , ayant rendu c5pte à les citoyens , pourquoy elle 
eftoit rcfoluc de finirfa vie, pria Pôpeius d’afsiilcr à fa mort, - 

pour la rendre plus honorabletcc qu’il fit,& ayant long teps 


1 


cflayé pour néant, à force d’eloquence (qui luy eftoit mer- 
ucilleufemcnt a main) & de pemufion , de la deftoumer de 


ccdcfTcin, fouffrit en fin qu’elle fc contentait. Elle auoit 
pafTe' quatre v ingts dix ans, en rref-heureux cftat d’cfprit & 
de corps, mais lors couchée fur fon lid , mieux paré que de^" 
COuftume,& appuyée fur le coud c:Lcs dieux,dit clle t ô 

tus P ompcius,& pluftoft ceux que ic laifTç , que ceux q 

vay trouucr, te fçaçhét grc dcquoy tu n’as defdaignc dcl tre 
ôc confeillcr de ma vie, tçfmoin de ma mon. De ma part^ 
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_ ' ayat tou jours elfayc le fauorablcyifagc de fortune, de peur 
ouc pçnuic de trop viure ne m'en face voi r yn contraire , ie 
m’en vay d’vnc heureuie hn donner conge auxrcftesdemô 
ame, lai (Tant de rnoy deux filles &: vne légion de nepueux; 
Cela faift, ayant prefehe & enhorté les fiens ài’vmon & à la 
paix, leur ayant departy fes biens, & recommandé les dieux 
doraeftiques à fa fille aifnée, clic printd’vne main ailêuree 
la coupe, où cftoit le venin, & ayant faiét fes voeux à Mer- 
curc, cC les prières de la conduire en quelque heureux fiege 
en l’autre monde, auala brufquement comort cl breuuage. 
Or cntretin^cllc la compagnie , du progrci de fon opera- 
tion : & comme les parties de fon corps fc fentoyent laifics 
de froid l*vne apres l’autre : iufques à ce qu ayant dit en fin 
qu’il arriuoit au coeur & aux entrailles , elle appella fes filles 
pour luy faire le dernier office, & luy clorre les yeux. Pline 
récite de certaine nation Hypcrborcc , qu’en icelle, pour la 
■ y douce température de Pair, les vies ne le finiflent comrrtu- 
* • . nement que par la propre volonté des habitans ; mais qu’e- 

ftâs las 6c faouIsdeyiurc,ils ont en couftume au bout d’vn 
long aage, apres auoir faift bonne cherc, fe précipiter en la 
mer, du hault d’vn certain rocher , dcftincà ceferuiçc. La 
' douleur, & vne pire mort , me femblcnt les plus cxcuîàbles 
incitations. 

demain les affaires. . 

Cm ap. III I. 

\ E donne aucc raifon, cerne femble,Ia Palme à 
Iacques Aniiot, fur tous noz efcriuains François; 
non feulement pour la naifùcté & pureté du lan- 

r gage , en quoy il furpalTc tous autres, ny pour la 

vz confiance d’vn fi long trauail, ny pour la profondeur de (on 
^ fçauoir, ayant peu dcfueloppcr fi heureufement vn autheur 

fiefpincux& ferre (caron m’en dira ce qu’on voudra, ie 
n’entensrien au Grec, mais ievoyvn fens fi bicnioint 6c 
entretenu, par tout en fa traduction, que ouilaccrtainc- 
ment entendu l’imagination vrave del’autheux, o u ayant 
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par long ne conucrlauon, plante vinement dans fon amc. 
vnc g enerale idée de celle de Pluurq uc, il ne ItTy a âümoins 
rien p relie qui le dclmcnre, ou qui Icdefdic ) mais fur tout, 
ieluy fçaybongre, d’auoir fccu trierôc choifirvnliurcli 
digne & fi. à propos',' pour en faire prefenc à fon pays . 
Nous autres ignorans cftiotos perdus , fi ce liurc ne nous* 
euftrclctu? du bourbier j fa mercy nous ofons à cctt'heurc 
&r. parler & eferire: les dames en régentent les maillics 
dvfcole: Ccft noitre brcuiairc. Si ce bon homme vit , ic luy 
ccfigne Xenophon pour en faire autant. C'eftvn’occupa- 
tron plus aifee,& d’autanc plus propre àfa vieillcflc.Et puis, 
iene fçay cornent il me fcmble, quoy qu’il fc defmcfle bien 
brufquemcnc Sc nettement d’vn mauuais pas, que toutefois 
{onltiJeeftplus chez (oy, quand^lncft pas pi elle, & qu'il 
roui le à fon aife. l'eftois à cctt'heurc fur ce pafiàge, où Plu- 
tarque dit de foy-mefmes , que Rufticus afsilhnt à vnc 
fienne déclamation à Rome, y receut vn paquet de la par t 
de l'Empereur, & t empotifa de l'ouurir , lulqucs à ce qu e 
tout fuit faift: En quoy (dit-il) i toute l'alsiltancc loua hngu- 
licrcmcnrl^grauité de ce pcrlonnagc . De >uy , c liant fur. 
le propos de la curiofitc' , & decettc pafsion auidc & gour- 
mando de nouuclles, qui noiftfait auec tant dùndifcrction 
& d’imp atience abandonner toutes chofes. pour entreten ir 
v n nouucau venu. 8c perdre tout rcfpeft £ contenance ., 
p our crochcur-foudain, où que nous foyons, les lettres 
qu'on nous apporte: ü aeuraifon dcloucrlagrauitcdcRu- 
Aicus: & pouuoit cn<S>r y ioindre la louange ae la ciutlitc Je 
courtoifie , dc n*auoir voulu interrompre le cours de fa dé- 
clamation . Mais ietay doubte qu’on le peult louer de pru- 
dcncetcar rcceuant à l’improueu lettres, & notarhment d’vu 
Empereur, il pouuoit bien aduenirque le différer à les lire, 
euft efté dVn grand prciudicc. Le vice contraire à lacuriofi - 
tc .c'cfl la nonchalance : v ers laquelle ie pan de euidemmét 
de ma complexion^c en laquelle i ay veu plufieurs hommes 
fi extrêmes , que trois bu quatre iouri apres ,on retrouuoie 
enc or es en leur pochette les lcttrc&toutes clofcs.qu’on leur 
auoit enuoyecs . le n’en ouuris iamais , non feulement tjo 


m 
■ ■ 


■il 


# 


sim 






»» 


c 


'VS 



} >agmc a iouppër.àuoir remis à lire vn aducrtiilcment qu’on 
uy donnon des trahifons qui fe drellbient contre cette vi£ 
le, où il commandoit .Et ce mcfme Plutarq ue m’a appris que 
JuliusÇgfar fe fuit fauué,li allant au Sén at de iour qu'il y fut 
tue par les coniurez, ilcuftlcuvn mémoire qu'on luy pre- . 
fenta. Etfaitaufsile compte d’Archias Tyran dcThcbcs, 
que le foir auant l'execution de l’entreprife que Pelopi- 
das auoit fa idc de le tuer , pour remettre fbn pays en liber- 
té, il luy fut eferit par vn autre Archias Athénien de poinéfc 
enpoind, ce quon luy preparoit: & que ce pacquet luy 
ayant clic' rendu pendant fon fouppcr.il remit 1 l'ouurir,di- 
fanteemot, qui depuis paflà en prouerbe en Grèce ; Adc- 
main les affaires. Vn fagc homme peut a mon opinion pour 
l'inrcrclt «l’autruy . comme pour ne rompre indécemment 
compagnie, ainft que Ruftidfr$,ou pour ne difcontinuer vn 
autre affaire d’importancc,rcmcttrc à cntcndrecc qu’on luy 
apporte dcnouucau: mais pour fonintereftou plaifir parti- 
culier, mcfme fil cft homme ayant charge publique; pour 
ne rompre fon difncr, voire ny fonfommeil, ifcftincx- 
cufablt d e le taire . Et anciennement eftoir à Rome la place 
_Confu!ajrc, qu’ils appclloyent, laplus honorable à table, 
pour eftrc plus à dcliurc , & plus accefsible à ceux qui fur- 
uicndroicnt,pour entretenir celuyqui yfcroitafsis. TcC* 
inoignagc , que pour citrc à table , ils ne fc departoient pas 
de l’entremife d’autres affaires Se furuenanccs . Mais quand 
tout eft dieff, il cil malailc c's a&ions humaines , de donner 
règle li iufte par difeours de caifon,quc la fortune n’y main- 
tienne fou droift. 



Livre hlq © n p- 


3 ri 




ErLconfrience, ■ 

• ‘ ■•*"*<* 
. ' • - 1*4 , 

G H A P. Vi 




Ô T 4 c e a N T vniour, mon frcrc ficur delà 
Brourtc & tnoy,duranr nos guerres ciuiles,nous 
rcncontrafmcs vn gentil-homme de bonjic fa- 
çon: üeftoit du party. contraire au noftrc, mais 
ie n’en fçauois rien , car il fe contrcfaifoit autre: Et le pis de 
ces guerres, c’tft, que les chartes font û mcilccs , vottre cn- 
ncray n’eftant tlifbnguc d’aucCvous d’aucune marqueap- 
parcnte.ny de langage, ny de port, nourry en mcfmcsloix, 
moeurs & mefmealr, qu'il cft nulaifé d'y euitcrcotUi^fioa 
fec defordre. Cela me fiiloit craindre à moy-mefme de r cn- 
contrernostrouppcs , en lieu où ienç fufleconnçu, pour 
ri’cflreen peine de dire mon nom, &de pisàladuancuçc. 

Comme il m’eftoit autrefois adueuir. car en vn tel mefeon- 
tc,ic perdis S: hommes ôcchcuaux, 6c m’y tua l'on mifera- 
blcment, entre autres, vn page gentil-homme Italien , que 
ic nourriflois foigneufement j & fut eftainte en luy vne 
tresbellc enfance, & pleine de grande cfpcrance. Mais cet- , 
tuy-cy enauoit vne frayeur fi cfpcrduc, &ic le voyois (1 
mort à chaque rencontre d’hommes à cheu.il , & partage de 
villes, qui ténoient pour le Roy , que ic deuinay en lin que 
c’çlfoient alarmes que fa confciencç luydonnoit. Ilfcm- 
bloit 1 ce panure homme qu’au trauers de fon mafquc & 
des croix de fa cazaque on iroitlir£ iufques dans fon coeur, 
fes fccrtttcS intentions . Tanteft mctucilleux l’effort delà 
■c onfcicncc: Elle n ous fait trahir , aeçufer , & combattre 
nous mefirtcs , &fa faute de tcünoing étranger , elle nous 
Jproduit contre nous, * 

Occultnm cjunticns dnimo tortorc fUgeüttm. 

Ce conte cR en la bouche desenfans, Betfus Pceonlcn re- •if~* v- *A 
proché dauoirdc gayetéde coeur abbaru vnnid demoi- 
neaux,& les auoir tuez: diloit auoir eu raifon.par ce que ces ** & 

oyfillous ne cedoient de l’accufcr fauccmenr du meurtre» 
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de/on perc . Ce parricide iufques lors auoit efté occulte 5c, f 
inconnu: mais les Furies vcn^crcffcs de la confeience, le fil. 
rent mettre hors à celuy mclmes qui en deuoit porter la pé- 
nitence. Hcfiodccorrigolc dire de Platon,que la peine fuie 
de bien près le pèche.: car il dit qu’elle naift en l’inftant 3c 
quanti quant le péché. Quiconque attend la peine, ilia 
fouffrej bc quiconquel'â méritée, l’attend. La mcfchancué 
fabrique des tourmens contre foy. 

Malum conftliurrt cotifultori pefiimum. > 

Comme la mouche guefpc picquc 6c offenfeautruv, mais 
plus foy-mefme: car elle y perd ion efguillon 6c la força' 
pour iamaisj 

vitâpjuc invulncrc ponunt. 

Les Cantharides ont en elles quelque partie qui fert contre 
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leur poifon de coritrcpoifon,par vne contrariété de nature. 
Àufsiàmefme quon prend lè plaifir au vice , ilf’engendre 


vn dcfplaifir contraire en la confeience , qui nous tour- 

mente de pliificurs imag inations pénibles , veillant & 
dormans. 
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Qufppe vbi Je multi per jbmnu fepe locjucntes , 

*Aut morbo délirantes procraxeferantur, 

Et celata dtu tn medium peccata dedtjfe. 

Apollodorus fongeoit ’qu*il fc voyoit cfcorcherpar les Sey- 
thes, & puis bouillir dedans vne marmitte,& que fon coeur 
murmùroit en difant-,Ie te fuis caufe de tous ces maux.Xu- 
c unc cachette ne fert augmef ehans , difoit Epicurus, par ce 
qu’ils ne fc pcuuent aflc urcr d' eftre cachez , la confeience les 
dcfcouurant à eux melincs. 

prima ejl hxc vltto , qubife ' .T. 

îudice nemo noccntaifoluitur. 

Comme elle nous remplit de crainte, aufsi fait-elle d’aiïeu- 
rance& de confiance. Et ie puis dire îptoir marché en plu- 
sieurs hazards , d’vn pas bien plus ferme , en confidcration 
delà fecrcttefciencc que iauois de ma volonté, Sc innocen- 
ce de mes defleins. 
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*■■ 11 y en a mille exemple!: itfufiir* d’en alléguer trois de mof*- 
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ouloir entreprendre .de iu 
oyen duquel vous aucr 


de b tefte dcccluy, p ar le 
ôKtd'tfc iitgcr tic tout le 


monde. Et vn’&mrctois , pounxou te- ro/pojifp a uaimpu far- 
tions quç luy mettoit futvn Xri&ià. dU.pçuplc,.»u lieu dp 
plaider fa caufç ; .All ons .dit-il .mes citoyens, aJlon?,T,c a- 
4re gra ces au xDicux delà vi&ÿirc qu ils irtc donncT cat 
contre les .<factKagiaois.cn. parttlip.urquc ccttuy-cy. Etfe 
mettant à marcher deuant vers le temple, voiÜ toute EaC- 
(emblée, A. f<Na aceufatenr meTmes à ta füitte^Et Pctiliu^ 
ayant cfté ûtfeité par, Caton pour lu y demander compte de 
iîMgent nuûié cOiUp roulnce iV Antioche, Scipion«ft»mcVe- 
AuauScnaiî.pOBr.cec tffed,’produlfit lcliurc des ralÉbna 
qu'il «noie deflooiss (à rob b c v &dit,qucccliuree4contjÇ- 
n.oitau vxayja,cc<vepte& lamifcr maiscomfncon.lc luydcw- 
manda pour le tnettre au greffe , il lérefuû , dilant > oe fc 
youl oiç pat faire cette honte à fpy-mcf me : je dclcsmainé 
en la prchencc du Sénat leilcfchira. & mit en picccs.Jcde 
çroy pas quVncame caufcçizcc fçeuft contrefaire vnç.teÿe 
aileurancç: il ,lqoit lecteur çropgros dénature, « ?«outtu- 
me à rtophaütefoftûnc) dit Titc Ltue , pour fçauoir cftrc~ 
criminel, & fc demettreà bbaflefle de deffendre fon iuno^ " JP 


luy qui nd les peu t foufft ir. Gdt pourquGy la douleur me fer 
» elle pluftoA cont'c fier cequieneft , qu'elle ne roeforcéra 
de dite ccqtti n’eftpas? Etau reboitrs,ftceluyqili n'a pas fait 
Ce deq tio f on laccnfe « - ^ — TgBÉjttp^f “ |H 

tourment, poüïqdoyi ; _ J MB . BMBBM 

guerdon, que de la vie, luy citant propofe? ieyenfcqûçîê 
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lier cequt«n.e« , qu eue ne mcrtorccra 
is? Etau rcboitrs,ficeluy qui n'a pas fait 
e , cft aifet patient pour l importer ces 
’ nclc fcrlccluy qui Tifuct^, vn ii bcaiT ■;* ‘ ‘T t J J 

rie ~luv citant orODofe? ièvenlêoucTë J ! 
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. 1 , 0 "^ ;n ^^^ l f"Wisa, Y,icMJelA.woCd«atbn 
de i cttoct de U cerncicûcë.l ar au cou ipanT^iI fcmblc qu’ci-; 
Jcatdc .1 h tor-ure ^ouprîiy feue confelkrlà fâùte,£c qu’elle 
i*affoibUiTc: & Hol'autrc parc qu’elle fidrofic ftnnoccnt con^' 
? rrc litorture^PomduWray c’dlvn mpyén plein d’inceni 
tode •^e'd.inger. Qwneidiroicort^ïjuc rieferoiton pou 
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- iuytà ft griefue?dôolsuïsh: 
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. « .. Etum immemneogrmenttri dater., ^ 
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-d'où iladuicnt^quecetoy que lçluge agehiffTifU? pournelc 
faite mourir lrtnocét,il le «ce mourir & iftrtocent& geben- 


fionUintre kfqy’êU ic loge Philotas, confidefa'nt tes circoir- 
ilànccs du pt ocez qtr Alexandre luy lit ptogrca de fa 

-gebehne-.- M.iis tanty aqutf Ckyfl^dit-Ort^dïfiOinsmalqûè 
l’h umii neToibkllc-a'y e peuinncOter-iblen inhumainement 
•-^okttàWt $ & bien -iautilomenc à . Wulieufs hli. 

-tioit m a irtsb arbare t ettcéh que-JaGreé^oeÀJ kr Romaine^ 
qfrileH appclldamfi^ftimem horribl<?&<ttfcÇ<fe torfanei** 
-teV®!fdcfromp?o vu homme r de la faute !i«quél> ou» cftta 
encofecn dotrfrte v- Qoro peut il mais de votfcréâgnorance? 
Eltés vôâs ’pas id iü ftcs.q m pour né le tueffatis occafion ;luy 
•faîtes pii quolc tücr?_QifiHoit ainli, voyczçOmbien de fois 
iktifoemieux mourir laiwraïfon, que de pafltepar ccttc ift j 


fHfc 


•^•^letiens t'écorne, mais il rapporte cxaftemcnt la^qnicienco 
J”**' ’ _ dé po ftfe iufticc . Vnc femttrtrde village accofoir deuanc- le 
r J « i. > General d’armee, grand iufticier, vn fôldat , pour auoirar- 
' rttHêà féSpetitç'enùnKtcpéu 4ebouiUicqRiIuyrtfloirà 
de 1 » fubftânter, céttcarmce ayant tout rauagé . De preuuc il 
•n’y en îuoit point. LeGéneral apres-auoir lorhnté U femme, 
dé regarder Dieu à ce qu’eût 'difoit, d’autonr ‘qil'ellc feroic 
coulpàMe de fon accalation^i elle menton: 6c cUc pcrfilUc, 
llHtOmrrirlc ventre aûfoldat, pour s’cfcla ircir delà vérité 
du fan r >:& la temme le nomuauoir tailon. Condemsition 
inftrudiuc. * :•** 
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L'cft malaifcquc le difeours & l’inftru&ion , eii- 
corcquc nollrc creance s’y applique volontiers, 
foyent allez pui (Tantes pour nous acheminer iuf- 
ques à l’adion, fi outre cela nous n’cxcrçôs & fer- 
lions noftrc ame par expérience au train, auquel nous la 
voulons renger : autrement quand elle fera au propre des 
effets, elle s’y trouuera (ans doute empefchée^Voyla pour- 
quoy parmy les philofophcs , ceux qui ont voulu atteindre 
à quelque plus grande excellence , ne Te font pas contentez 
d'attendre à couuertfic en fepos les rigueurs de la-fortune, 
dcpcurqu’eHcnelcsfurprinft inexperimetez & nouucaux 
au combat : ains ils luy font allez au dcuant,& fe font iettez 
iefeient à la prciuic des difficultez.L cs vnsen oncabartdô - 
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né lcsrichcflcs , pour s’exercer £ vncpauureté volontaire 
les autres ont recherche le labeur, & vne aufterité de vie pe- 


•i 
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nible.pour fe durcir au nul &:au trauaihd’autrcs Æ font pri- 
nez des parties du corps les plus dictes, comme de laveuë 
& des membres propres à la génération, depeur que leur 
feruice trop plaifant & trop mol,ncrclafcha(t & n’attédrill 
)a fermeté' de leur ame. Mais à tnourir,qui cft la plus grande 
befoiguo que nous ayons à faire «fcxcrcitation ne nous y 
peut ayder. On (c peut par vfage Se par expérience fortifier 
jcontre les doule'urs, la honte, TindigAice , & tels autres ac- 
cidents : mais quanta Ta mort /nous ne la youuons cflayé r 
r qu’vn c fois : nous^ tommes tous apprentifs, quand no us y 
venons. Il s’çfltrouuc anciennement des hommes lî exccl- 








lens mefnagers du temps , qu’ils ont eflàyc' en la mo'rt mef- 
jnc, de la goufter & fauourcr:& ont bandé leur cfprit, pour 


voir que c’cftoit de ce partage : mais ils ne fout pas icuénus 


nous en dire les nouuetlcs. 


nemo expergittu e\t*t 
. frigida yaem Jcmel ejl vmi jfâujafijtmtd . 
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$6b Essais ciMichiloe Montaigne. 
Canius Iulius noble Romain, de vertu & fermeté' lingulic- 
re, ayant elle condamne' à la mort par ce marault de Cafigu- 
la : outre pluficurs merucillcufcs prcuucs qu’il donn3 de fit 
refolution, cpmmc il cftoit furie poinft de fouffrir la main 
du bourreau, vn pbilofophc fon amy luy demaAda: Et bien 
Canius, en quelle dc'marchc eftà cett’ heure voftreamc? f 
que fait elle ? en quels penfentes elles vous ? lepenfois, 1 jv 
refpondic-il,àme tenir preftfle bandé de toute ma force 
pour voir, ft en cet inftant de la mort , fi tourt Se fi brief, 1 
pourray apperceuoir quelque deflogemét de.l’ame,& fi elle 
aura quelque reffentiment de fon yfiiié , pour, fi i’en appres 
quelque chofe,en rcuenir donner apres, fi ic p is,aducrtif- 
fement à mes amis. Celluy-cy philofophc non feulement 
iufqu’àla mort, mais en la mort mcfmc. Quelle affcurance 
eftoit-cc,& quelle fierté de courage, de vouloir que famort 
luy feruift de leçon , & auoir loilir de penfor ailleurs en vn 
fi grand affaire? * . f 

iusboc animi moriehtis babebat. , . _ 

J1 me fcmble toutesfois qu’il y a quelque façon de nous ap- 
priuoifeA elle , & de lefiàyer aucunement. 'Mous en pou- 
uons auoir expérience , finon entière & parfaiéferau moins 
telle quelle ne foit pas inutile , & qui nous rende plusffor- 
tificz Se aficurez. Si nous ne h pouuôs ioindré,nous kt pou» 
lions approcher , nous la pouuons reconnoiftre s-Sc fi nous 
ne donnons iufqucsi fon fortjau moins verrons nous & en 
prattiquerons les aducnüës. Ge n’cft pas fans r aifon quon 
nous fait regarder à tfoftre fommeil mef mc, pour la reffem- 
thnccquila de la mort.C ombien facilement nous partons- 
du veiller au donnir,auec combië peü d’irttcrcft nous per- 
dons la connoiflàncc de la lumière & de nous!- A l’aduentu- . 
re pourrait fcmblcr inutile & contre nature la faculté du 
fommeil , qui nous priue de toute aéfion êtdetout fenti- 
ment, n’eftoit que par iccluy nature nous inftruiéf , qu’elle 
nous a pareillement faifts pour mourir , que pour viure, & 
dés la vie nous prefente l'éternel eftat qu'elle nous garde, 
apres icelle, pour nous v accouftumcr & nous en ofter li 
crainte. Mais ceux qui font tombez par quelque violentât- 
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cidcnt e n défaillance de cceur , &: gui y ont perdu tous fén - 
rimens , çcux-'TIa mon aduls ont cite' bien près de voir To n 
vra v &•' naturel vilagc: (l arguant à finltant & au poinft du 2'- ***.- *» £> 
partageai n’dt pas à craindre, qu'il porte auec foy aucü tra-'**' 
uril ou dclplailir : d'autant que nous ne pon i rorrsacoir nul 
ic: ? ri a ie n t , fans toirtr. NoafoufFrances ont befoing de teps. 
qui c il fi court & li précipité en la mort , qu J il faut nccrila i- 
err o nt qu’elfe ioit infcniible. C e font les approches que 
nous auons à craindre : 8c celles-là peuucnt tomber en ex- 
périence. Pluficurs chofcs nousfcmblcnt plus grandes par 
imagination, que par effeâ. I’aypartevne bonne partiede 
mon aage en vnc parfaite & entière famé : ic dy non feule- 
ment entière , mais encore allègre & bouillante. Cet citât 
plein de verdeur & de frite , me faifoip trouuerft horrib le 
u confidc ration des maladies Tque quand le fuis venu a les 
expérimenter, î’ay trouuc leurs pointures molles & lafehes 
au prix de ma crainte. Voicy que i’cfprcuuc tous les iours: 

Suif-ie à couucrt chaudement dans vne bonne falc, pendât , 

’qu’il fc parte vne nuift orageufe & rempdtcufej ic m'rilon- 
nc & m’afflige pour ceux qui font lors en la campaignc : y 
fuif-ie moy-mcfme ,ie ne déliré pas feulement d’eftre ail- 
lcurs. Cela fcul , d’eftre touliours enfermé dans vnc cham- 
bre , me fembloit insupportable: ic fus incontinent drelTé . 
à y cltrc vnc femaine,Â vn mois, plein demotion,d’aItcra- 
tion&dcfoiblcrtc : Et aytrouué que lors de ma fuite, te 
plaignois les malades beaucoup plus, que ic ne me trouue à 
plaindre moy-m rime, quad i’en fuisj& que la force de mon 
apprehcnfion encherifloit près de moitié l'cAcncc & vérité 
delà chofe. i’cfpcrc qu’il m’en aduiendra de ntrimcdela 
mort:& qu’elle ne vaut pas la peine que ic preds à tant d’ap- 
p relis que ie drefle,& tant de fccours que i’appcllc &artcm- 
ble pour entfouftenir l’efForr. Mais à toutes aduanturcs 
nous ne pouuons nous donner trop dauantage. Pendant 
nos troiflefmes troubles, ou deuxicfmes(il ne me fouuient 
pas bien de cela ) m’cllant aile vn iour promener à vne lieue 
de chez moy, qui fuis afsis dans le moyau de tout le trouble 
des guerres ciuiles de France jeitimant ettre en toute feu* 
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361 Essais de Michel di Montaigne,’ 
rctc, fie fi vqifin de ma rctraiétc.que ic n’auoy point befoin 
de meilleur équipage, i’auoypris vn chcual bien aife jtnais ^ 


A».* 


M Ifi 

■(; i ? , . 

WR h » 


! m 




'1 


ne meilleur équipage, rauoy pris vn chaual bien aile, mais , 
non guère ferme. À mon retour vnc occasion fou3aiij.e s’e- ^ 
liant prefcntécjdcm’aydcr de ce cheual à vnferuice, qui 
n’eftoit pas bien de fon vfage,vn de mes gens grahd Ô£ fort, 
inonré fur vn pui fiant roufsin, qui auçit vnc bouche defef- 
peree, frais au demeurant 8c vigoureux, pour faire le harde 
fie deuanccr fes compaignons , vint aie pouffer à toute br 
de droiéf daqs ma route , fie fondre comme vn coloffe fu 
petit homme fie petit cheual , fie le foudroyer de fa roideur 
fie de fa pefantcur , nous enuoyantl’vn fie l’autre les pieds 
contre-mont : fi que voyla le cheual abbatu fie couché tout 
cllourdy, moydixou douzepasaudclà,eftcndui larcn- 
uerfc, levifagetout meurtry fie tout cfcorchc , mon cfpcc 
que i’auoy à la main, à plus de di£ pas au delà, ma ceinture en 
pièces, n’ayant ny mouucmcnt,ny fentimét, non plus qu*v- 
nc Touche. C’eft le fcul cfuanoiiiflcmct que i’aye lcnty, iuf- 
ques à celle heure. Ceux qui eftoient aucc moy,aprcs auoir 
xllàyé par tous les moyens qu’ils peurent , de me faire reue- 
nir,mc tenans pour mort, meprindrent entre leurs bras, fie 
m’emportoientauee beaucoup de difficulté' en mamaifon, 
-quielloit loing de là,cnuiron vne demy lieue Françoife. 

. Sur le chemin , fie apres auoir efté plus de deux groffes heu- 
res tenu pour trcfpaffe',ie commença? à me mouuoir fie ref- 
* pircr : car il eftoit tombe fi grande abondance de fang dans 
nion ellomach, que pour l’en defeharger, nature eut befoin 
derefufeiter fes forces. On me dreffa fur mes pieds, où ie 
rendy vn plein fcàu de bouillons de fang pur : fitpluficurs 
fois par I&chcmin,il m’en fallut faire de mcfmc.Par là ic cô- 
. mençay à repredrp vn peu de vie, mais ce fut par les menus, 
fit par vn fi longtraiddc temps, que mes premiers fenti- 
mens eftoient beaucoup plus approchans de la mort que 
de la vie. 
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Perche dobbiofaancliordcl fuo ritomo 
Nons’alTccuM atconitala meme. 

Celle recordation que i'en ay fort empreinte en mon ame^ 
me reprefentât fon vilàgc fie fon idée li près du naturel, me 
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Quanti ic commcnçay à y voir, 

cc tut d’Vnc y eue fi trouble, fi toi blc , & fi morte ,que icnc 
difeernois cncores rien que la lumière, 

r- etyne cjuel chor âpre , orchiuie 

Gli occbi , met20 tra’I fonno c refier defto. 

(tirant aux fun&ions de l'amc, elles nayfioicnr auee mefme 
progic*,que celles du corps le me vy tout fanglât : car mon 
•sourpoinâ: eftoit tache" par tout du fang que i’auoy rendu, 

1-3. première penftV qui me vint , ce fut que i’auoy vnchar- 
quebufade en la celte : de vray en mefine temps,ils'cn tiroit 
pluficurs autour de nous, llmcfcmbloit qucmavicncmc 
tenoit plus qu’au bout des lcurcs :ic ferraois les yeux pour 
ayder ( ce me fcmbloit)à la poulTer hors , te prenois plai n * 
àm’olanguir&àmclaülêr aller. C’clloit vne imagination 
qui ne faifoit que nager fupcrfieicllcmct en monamc.aufsi 
tendre & aufsi foiblc que tout Je refit : mais à b vérité non- 
feulement exempte de dcfpbifir,atns méfiée à celle dou- 
ceur, que Tentent ceux quLfe lai{fetitghfirr*u fommeifi Je 
croy que c’cft cc mefine cfiat,où fc trouuctccux qu’on void 
d^faillans de foiblcfl'c, en l 1 'agonie de U mort:& tiens que 
nousles plaignons fans caufc , eftimans qu’ils foyent agite* 
dç gtiefucs dôulcurs,ou auoir lame prcflcc de cogitations 
pénibles, G’aefte çoufiours mon aduis, contre 1 opinion d d 
pluficurs, & mefine (THlficnn'c deb Boctic, que ceux que ^ ^ ^ 

nous voyons ainfi renu er fez & ailoupis aux approches dc jTK Pl- 

leur fin, ou acrabjèz de là longueur du mal, o<« 
d’vnc àpoplcxicj'bu mal caduc, 

* : [vimorhi fepe coxctus 

*4nteoo*loi4Uqnls nojlrot vt fulminis iEIh 
C onclût, O' jfitmx* <t$it,mgemit ,(? [remit àrtm, 

.. . Vtjîpit, cxtcm.itneruoi , torquetur, xnhtLtf, 

Inconjlxnter & in ixElxndo membrx fxtiost ) , 
ou Méfiez en b telle, que nous oyons rommeller , te ren- 
dre par fois desfouifpirstrcnchans, quoy que nous entirôs 
aucuns lignes , par où il femblc qu’il leurrefte cncorcdeli 
connoifiancc, &<fUeIquesmoUucnxcsque nous leur voyôs 
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$64 Essais de Michel de Monta ion e.' 
faire du corpsû’ay toufiours penfe , dif-ic qu’ils auoient & 
l'amc & le corps cnfcucli,& endormy. 

Viuit & eji vitx nefcÎM ipfcftkt: 

Et ne poutiois croire qu’à vn fi grand eftonnement de mem- 
bres fi grande défaillance des fens, l’amepeull maintenir 
aucune force au dedans pour fc reconnoiitrc : & que par 
ainfîn ils n’auoient aucun difeours qui les tourmentaft,? 
qui, leur pcufl faire iuger& fcntirlamifere de leur çofl*' 
tîon,-Sc que par confequent, ils n’eftoient pas fort à plain- 
dre. le n’imagine aucun cftat pour moy fi infupportable & 
horrible, que dauoirramcvifuc,& affligée, fans moyen de 
fc déclarer: Comme içdirois de ceütf qu’on enuoye aufupl 
plicc,lcur ayant couppé la langue :fi ce n’efroit qu’en cette 
fone dcmort.laplusmtfctreme fembîe la mieu^fcantCjfi 
clleeftaccompaignc^d’vn ferme viïâge& graue rEtcoml 
mè ces mifcrablésjjrifonnicrs qui tombent es mains des vi- 
lains bourreaux fôldats de ce temps, dcfqucls ils font tour- 
mentez de toute cfpecc de cruel traitement , pourles con - 
’traîndfeàquelqucrânçon exccftiue &impofsiblc: tenus 
Ce pendant en cendition-& en lieu, où ils li’ônt moye qücl- 
«conqued’exprefsion & fignification de leurs pcnfccs &de j 1 
Icurmifere. LcsToctes ont feint quelques dieux fauora- 
blcs à la dcliurancc de ceux qui traiûo&ht àihfin Vnemori 
-•'•‘•languiflantc: 

• ' hune ego Diti 

SdO’um iujfifcro ,téquc ijlo corppre Jôjuo „ ... ■ j 

Et les voix& rcfponfcs courtes Scdcfcouflics , qu’on leur 
arraché quelquefois à force de crier autour de leur? oreil- 
les, & de les tempefter , ou des môutiomens qui fcmblcnt 
auoir quelque confcntemcnt àccqu'on leur demandé, ce 
n cft pas tcfmoignage qu'ils viuent pourtant, au moins vne 
vie entière. 1 1 nous aduient ainfi fur lebcguay emét du fom- 
• meil,auant qu'il nous ait du tout faifis.,de fentir- comme en 

ffr—*- \ fongc,cc qui fc faictautour dcnous,& fuiurc les voix,dvn* 
ouye trouble Se. incertaine, qüifemble ne donner qu’aux 
bords de l'amc j& faifons des refponfcs^ la fuitte des der- 
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m’on nous a dites. 
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quedefens. Or a prclcnt que le l ay cifâyé par effcét , ienc 
faynul doubte que ie n’en aye bic iuge iufques à cett 'heu- 
re) Car premicremeht çftant tout efuanouy,ic me trauail- 
loisd’cntr'ouurir mon pourpoint à beaux ongles (car i’c- 
1: o y defarme ) Se fi fijay queicne fentoisen l’imagination 
rien qui mc blcflàft:Car il y a plufieurs mouucmés 
ci. i ne partent pas de notre ordonnance. 

Stmiiniméfque miant digiri, fenumqueretriElint. 
Ceux qui tombentjcfianccnt ainft les bras au deuant deleur 
clicutc,par vnc naturelle impulûon , qui fait que nos mem- 
ores fe prêtent des offices, & ont des agitations ipart de 
notre difeours: 

Fila fera memonnt currm ibfdndere mçnbnt, 

Vt tremere in terri viiatur db irtubns,id quoi 
Dca dit ibfajfum,cùm mens timenatquehominis lis 
Mobil iute mili non quit fendre dolorcm. 

l’auoy mon ctomach predé de ce fang caille , mes mains y 
couraient d'elles mcfmcs, comme elles font fbmicQt , où il 
no us dr min gg -contre l’aduis de noftrevolontc.il y a plu- 
fieurs animaux, & des ho mmes mcfmcs . apres qu’ils fo nt 
trefpalfe 2 .auf qucls on void reflerrer & remuer des mufclc s. 


Chacun fçait par expérience, qu’il a des parties qui fe brân- 
flent. drelfcnt 3c couchent fouucnt fans (on congé. Or c es 
pafsions qui ne nous touchent que par l’cfcorfc,^ ne fe peu* 
.uent dire notrcs:Pour les faire nôtres, il fauc quelhomme 
yfoit engage tout entier: & les douleurs quelepiedoul* 
main Tentent pendlnt que nous dormons , ne font pas à 
nous.Comme i’approchay de chez moy , où l'alarme de ma 
cheutêauoit défia couru, fie que ceux de ma famille m’eu- 
rent rencontré, auec les cris accoutumez en telles chofcs: 
non feulement ie rcfpondois quelque morà ce qu'on me 
demandoit,mais encore ils difent queie m’aduifay décom- 
mander qu T on donnât vn cheuall ma femme,que ie royoy 
f'empetrer ÔC fe tracaficr dans le chemin, qui éft montueux 
3cnul-aifé. Il fcmblé que ccftc coniideration deut partir 
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’d'vnc amc cfucillcc ; (Lcli-cc queicn’y^tois aucuncracntï 
C’eftoycnt des penfemens vains en nue, qui eftQ Ycqtc fiacut 
par les fens des yeux & des oreilles : ils ne venoyent pas de 
chez moy. le ncfçauoy pourtant ny d’où icvenoy, nyôû 
i’alioy , ny ne pouuois poifer 6e confidercr ce qu’on me de- 
mandoit :ccfontde légers cffeéis, que les fens p roduvfoyco 
d’eux mclmcs f comme d'vn vfage : ce que lame y preftoir, 
c’cftoiten longe, touche* bien légèrement , & confine le 
chce feulement Scarrofcc par la molle imprefsiondes feu 
- Cependant mon afsiettc cftoit à la vérité trcf-doucc & 
paiiiblcûe n’auoy affliction ny pour autruy ny pourmoy: 
c cftoit vnc langueur Se vne extrême foiblcflc , fans aucune 
douleur. Ievy mamàifon'fansla reconnoiftre. Quand on 
m’eut couché , ic fenty vnc infinie douceur à ce repos : car 
i’auoy cfté vilainement tirade par ces pauurcs gens , qui 
■ auoient pris la peine de me porter fur leurs bras, par vn 
long & tref-mauiwis chemin , & s’y eftoient laflez deux ou 
trois fois les vns apres les autres. On me prefenta force re- 
mèdes, dequoyie n’en receuz aucun, tenant pour certain, 
que i’cftoy blefle à mort par la telle. C’euft cité fans mentir 
vnc mort bien hcureufct car la foibleffc de mond ifeours 
me gardoit d’en rien iuger,& celle du corps d’en rien fentir. 

' je me lailfoy couler li doucement, & d*vne façon fi molle Se 
ftaifec,quciencfens guère autre aélion moins poifante 
que celle-là eftoit. Quand ic vins àrcuiurc , Se à reprendre 
mes forces. 


Vt tandem fcnftu conualtieremei, 

qui fut deux ou trois heures apres, idfcnc fenty ton t d’vn 
train rengager aux douleurs, ayat les membres tous moulus 
Se froiflez de ma chcutc, & en fus fi mal deux ou trois nuits 
apres, que icn cuiday remourir encore vn coup : mais d vne 
mort plus vifuc, Se me fens encore delà fcc ouffe de celle 
^roulure. le ne veux pas oublier cccy , que la dernière cho- 
feen quoy ie me peuz remettre, ccfutlafouucnanccdccct 
accidetsôc me fis redire pluficurs fois,où i’alloy, d’où ic vc- 
poy, i quelle heure cela m’eftoit aduenu , auant quç.dclç 
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pouuoir conccuoir. Qu int à U façon de ma chcutc , on me 
lacachoit,cnfaucurdc ccluy, qui en auoit efté caufc , & 
m’eu forgeoit on d’autres. Mais long temps apres , Se le l’cn- 
demain, quand ma mémoire Yintàfcntrouurir, Armcrc- 
prefenter l’cÜar, oùic m'eftoy trouuécn l’inftmtqueia- 
uoy apcrçeu ce chcual/onflant fur moy ( car ie l’auoy veu à 
mes talons ,& me tins pour mort rmaiscc penfementauoit 
-ft<? fi foudain, quel» peur n’eut pas loiür defy engendrer) • 
me fcml)\a q UC c*cftott vn efclair qui me frapoit lame de 
fecoiiâè,& que ie reuenoy de l’autre mondc.Cc conte à'vn 
éuenement (1 léger , cft a{fcz vain , n’eftoit l’intlruation que 
i’en ay rircc pour moy: car à la vérité pour f’appriuoiicràla c >■ 
mo rt,ictrouuc qu’il n'y a que de l'en au oifincr. Or comme e * 
dit PIme.chacun clt à foy-mclmcs vnc ti cs bonne difcipli- 
DCypourueu qu'il ait la fuffifance de f'cfpicr de près. Ce n’eft 
pas icy ma doârine , c'eft mon cftudc: ie n’clrpasUlcçon 
d’autruy, ceft la mienne. Etnemc doibt onpourtantlça- 
uoirmauuaisgre',fiie la communique. Ce qui mefcrt,peut 
aufsi par accident feruir à vn autre. Au demeurant, rené 
gafte ricn,ie n’vfe que du mien. Et fi ie fay le fol, c cft à mes 
defpends,& (ans l'intcrcft de perfonne : Car ceft en follié > 
qui meurt en moy , qui n’a point de fiiittc. Nous n’auons 
nouucllcs que de deux ou trois anciens, qui ayent battu ce 
chemin : Et fi ne pouuons dire , tic'cft du tout en pareille 
maniéré âceftc-cy , n’en connoifTant que les noms. Nul 
depuis nef cft ictcéfur leur traccîCeft vnc cfpineufc entre- 
prinfc,&plus qu’ilncfcmblc,dcfuyurc vncalleurefiva-. 
gabonde,que celle de noftrcTcfpri trdc pénétrer les profon * 
deurs opaques de fes replis internes : de choilir&: arrcftcc r 
tant de menus airs de firs agitations : Et cft vn amufemenc 
nouueau & extraordinaire, qui nous retire des occupations 12L 
communes du monde : ouy, Se des plus recommandées, il 
y a plufieurs anné es qoeicn’ay que moy pour vi fc c à mes 
p âifccS que >c ne coinrcrollc Se n cltudiequeinoy. Etià 
l'cltudte autre choie, c cft pour foudain le coucher lufmoy, 
ou en moy, pour mieux dire. Et ne me fcmblo point faillir, 
fi j commcil fefaift dçs^utrçsfocneçs, fans comparaifon, 
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moins vt îles, ic fay part de ce que i’ay apprins cncette cy: 
quoy queic ne me contente guère du progrez que i’yay 
' faiô.ll n’eft deferiptiô pareille en difficulté, à la deferiptiô 
de foy-mefme,ny certes en vtilitc. Encore fc faut il telton- 
ner,encore fe faut il ôrdôncr & renger pour fortir cnplace. 
Or ic me pare fans cefle:car ic mç deferis fans ccfTc. La cou- 
itume a fait le parler de loy,vicieux:Ét le prohibe obftince- 
ment en haync de la ventancc , qui feinble toufiours cflr* 
attachée aux propres tcfmoignages. Au Keu'^d’on de 
moucher l’enfant , cela f’appclle lcnafcrj 

In vicium ducit culpét fug *. . 

Je trouue plus de mal que de bien i ce remede: Mais quand 
il feroit vray,que ce fuit ncceflàiremcnt prcfomptiôn, d’en- 
tretenir le pçuplc de foy : ic ne doy pas fuyuant mon gene- 
ral dc£Tein,rcfufcr vne action qui publie celle maladiue qua» 
litc,puis quelle eft en moy:& ne doy cacher cette faute, que 
i ay non fculemét en vfage , mais en profcfsion. Toutesfois 
à dire ce que i’en ctoy, cette couftume a tort de condamner 
lcvin,parccque pluficursf'ycnyurcnt. On nepeutabufer 
que des choies qui font bonnes. Et croy de cette reigle, 
qu’elle ne regarde que la populaire défaillance: Ce font bri- 
des à'vcauxjdelcjuellcsny lés fainds,que nous oyons fi hau- 
tement parler d eux, ny les Philofophcs,ny les Théologiens 
ne(e bridcnt.Ncfay-iemoy,quoy queie foyeanfsi peu l’vn 
que l’autre. S’ils n’en cftriuent'à point nommé ,aumoins, 
quand loccafion les y porte, ne feignent ils pas de fc ietter 
bienauantfurle trottoir. Dequoy traitte Socrates plus lar- 
gement que de foy? A quoy achemine il plus fouutntlcs 
propos de fes difciples qu’à parler d'eax,non pas delà leçon 
de leur liure, mais de l’eftre & branle de leurame? Nous 
nous difons religieufement à Dieu, 3c à noflre confellcur, 
comme noz voifins à tout le peuple. Mais nous n’en difons, 
mcrefpondra-on,que lcsaccufatiôs.Nous difons dey tout: 

, car noftrc vcrtUm cfme eftfanticrc & rep en table. Mon me- 
IFicr oc mon art,c’cll viure.Qui mcdeîêmTH’cn parler félon 
mon fenSjexpericncc 3 c vfage:qu’il ordonnne à l’architecte 
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de parler des baftimens non félon foy, mais felô fo n voifin 
À * elon b Science dvn autre, non fdon la ficnnc.Si c'eft c!oi * -vi 
* rc » dc foy-mcfme publier fes valeurs, que ne met Cicero en 
tuant l'eloqucncc de Hoitcnfc j Hortenfe celle de Cicero? 
Al’aduenturc entendent ils queie tefinoignedcmoy pa r 
o u u rage &cffeds, non nueraent par des paroles. le peins 
principalement mes cogitations, fubiedinfornîc, qui nc 
«eut tobcrcnprodudionouuragcre. A toute peine le puis 
coucher en ce corps acre' de la voix. Des plus fages hom- 
mes , & des plus deuots , ont vefeu fuyants tous apparents 
cfte&s. Les effeds diroient plusdclafortune.quedcmoy. 

Ils tcfmoignent leur roollc, non pas le mien.fi ce n'cft con- 
icduralemcnt & inccrtainemcnt: Efchantillons dVne mô- 
tre particulicrc.Ic m'cftallcenticrrC'eft ynf^ltios, où dVne 
veue les veines^cs mufdcs, les tendons paroiffm , chafque 
pièce en fon fiege. L’efFcd de la toux en produifoit vne 
partie: lcffcd de lapalleurou battement de ccturvn' au- 
tre, Ccdoubtcufcmcnt. Ccnçfbntmesgcftcsquci'cfcrK , 
c’eft moy , c’eft mon effcncc.Ic t ien qu’xlTaur rftrr pn.^1» * 
acftimcrdeloy , & pareillement confcicntieux à entef. 
moignenfoit bas/oit haut, indifféremment. Si ic me fem- 
bloy bon & fage tout à fait , ic l'entonneroy à pleine tefte 

?. c d J rc m gln^i il°y> < i u,il n 'y cn fottife,non mo de. 
t»c:lc payer de moms.qu on ne vaut, c’eft lafcheté & pii fiL<: 
Jjmmn tc^cJon Ariltotç.N ulIc vertu ne f’aydedefauffcr^. ' 
oc la vcntèn'cftiamaîsnnrieretferrcur.De diredefoy plus • 
qu'il n'en ya,ce n'cft pas toufiours prefomption, c'eft enco- 
re fouuent fottife Se complaire outre mcfurcdcccqu’on 
df, en f >mbcr en amour de f oy indiferete, eft à mon ad ùis 
wfublhnccdccevice. LcfuprcmeremcdeàleguarirjC’tft 

faire tout le rebours dece que ceux icy ordonnent , qui 
défendant le parler de foy, défendent parconfequentc 
core plus de penfer à,foy .L’orgucil gift en la penfee : la lai 
S u, ?’y pçutauoir qu’yne bien legcrcparr. D el'amufcr 
foy.illcurTemiBic qucc’cltfc plaire en foy: de fc hanter 5 
pratiquer, que c'eft fe trop chérir. Mais cet cxccz naift feu 
lementen ceux qui ne fe taftent que fupcrfkiellcmcnt> 

’ Aa * 




6 * 5 , 


k — : 


• > 

57 o Essais mMkhud* Mon-Taich^ r 
- U qui fcvoycnt aptes leurs affaires , qui appellent reftenett 
I»-- oyliuetc de l’entretenir de fby, &c feftoffer & baftir, hir« 

des chafteaux en Efpaignc : f’eftimants chofe tierce &. cftra. 
acre à eux mcfmes.Si quclcun {’cnyurc de fa fcicncc Regar- 
dant fouz foy:qu’il tourne les yeux au deflus vers les ficelés 
naftez il baillera les cornes, y trouuant tant de milliers cl eu 
mits, qui le foulent aux pieds. S’il entre en quelque flateu- - 
Te prefomption de fa vaillance , qu'il fc ramcntoiuc les vie 
dcScipion, d’Epaminondas , de tant d armées, de tant ^ 
,X 7'z£^' peuples, qui le laiflent fi loing derrière eux. Nulle parcrcu- 
f - iicrc qualité n'enorgueillira ccluy , qui mettra quand & 

quand en compte, tant d’imparfaittes & foiblcs quahtez 
autres, qui font en luy, &c au bout , la mlulité de l humaine 
cond ition. Parce que Socrates auoit feul mordu a certes an 
, prccepredc fon Dieu ,dcfeconnoiftrc, & par cet eftude 
f“ ï~^ arriué à fc mefprifcr, il fut_eftimc feul digne du nom 

cTc Sage. Qu,i le comïoiftra ainfi , qu’ilfe donne hardiment 

à connoiftrc par fa bouche. 



D es rccompenfes d’honneur. 
C h a r. VII. 



Evxquiefaiuent h vie d’Augufte Cxfiir,re- ; 
merquent cccy en fà difciplinc militaire, que des 
dons il eftoit mcrueillcufcmcnt liberal enuc^ 
ceux qui le meritoient : mais que des pures rc- 
compenfcs d’honneur il en eftoit bien autant épargnant. 
Si clt-cc qu’il auoit elle luy mcfme gratifié par lontmde, 
de toutes lesrecompenfes miliraircs,auant qu’il ci> iamais 
cftè à la guerre. C’a efte vnc belle inuention, & reccuc en U 
plus part des policés du monde, d eftablirccrtaincsmcrqucs 
vaincs & fans prix, pour en honorer 5c rccompcnfcr la ver- 
tir.commcfont les epuronçs de laurier, de chcfnc,de meur- 
tc-,la forme de certain veftement , le priuilege d’aller en co- 
che par ville, ou de nuit auccqucs flambeau, quelque afsicte 
particuli cre aux affcmblccs publiques ,1a prerogatme d’au- 
cuns furnoms Si titres, certaines merques aux armoiries,» 
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choies fcmblables,dequoy l’vfâge a ellé diucrfcmcnt rcccu 
félon l’opinion des nations , & dure crtcorc s. Nous auon» 
pour noilrc parc, & plusieurs de nos voifinsTics ordres de 


chcual cric.qui ne f ont rlhblk qu'a c cftc fin. C ’cftàla veru 
te vne bien bonne & profitable couflumtvJcT trouucr moyc 
- 4c rcconnoiflrc la valeur des hommes rares & excellons. Se 
de les contenter 6c fatis-faire par des payemens, qui ne 
Itargcnt aucunement le publiq , & qui ne couftent rien 
«Prince. Ecccquiaeftciouliours conncu par expérience 
ancienne , & que nous auons autrefois aufsi peu voir entre 
nous, que les gens de qualité anoient plus deialoulicde 
telles rccompenfcs , que de celles oiiilyauoitduguainifc 
du profit , cela n’ell pa$ fans raifon 6c grande apparcncc.S» 
au prix qui doit eftrc Amplement d'honneur, on y méfie 
d'autres commoditez , & de la richcflc : ce meflange au lieu 
d’augmenter l’cttimation, ilia rauale & en retranche. L’or- 
dre Saind Michel, qui a elle flfc>ng temps en crédit parmy , 
nous, n auoit point de plus grande commodité que cellc-la, 
de nfauoir communication d’aucune autre commodité'. 
Cclafaifoit, qu*autrt-fois il n’y auoit ne charge nycllac, 
quel qu’il fufl,auquel U noblcfïc pretendifl auec tant de dé- 
fit 3c d’affcélion, qu’elle faifoit à l’ordre , ny qualitéqui ap- 
portai! plus de rcfpeô & de grandeur:!! vertu embrallânt & 
âfpirant plus volontiers à vne rc^mpenfc purcmct ficnnc, 
pluftoft gloricufc, qtt’vtilc. Carà la vérité les autres dons 
n’ont pas leur vfageli digne, d’autant qu’on les emplie à 
toute forte d’occafions.Par des ric hctïcs on fatiffàiét l^l r- 
•niccd’vn val etja diligence d’vja cournerje danccrjc vo lti- * 


ger.lc pa rler les plus viles offices qu’on rççoiuc: voir e 3c 


le vice f en paye , la Hatcric .le maquereUge , h trahifbn. ee 
n’efl pas merucillel» la vertu reçoit 3c délire moins volon- 
tiers cefte forte de naonnoyc commune, que celle qui luy 
eflpropic& particulière, toute noble & gmereufe. /n- 
gullc auoit raifon d’cllre beaucoup plus mefnager 8c ef* 
pargnanc de ccftc-cy, que de l’autre: d’autant que l;hon- 
ncut, c’eft vif priuiicge qui tire (a principale cflencedcli 
rare té:& la vertu mcfmc. 
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On ne remarque pas pour la recommadation d*vn homme,' 
qu’il air loin de la nourriture de fes enfans, d’autât que c dî 
vncaftion co mmune , quelque iufte qu’elle Toit : non plus 
qu’vn graîTârbrc,oii la foreft cft to ute de mcfme.Ic ne pen- 
fc pas qu’aucun citoyen de Sparte fc glorifiait de fa vafllan- 
ce:carc*eitoit vnc vertu populaire en leur nation : fleauf» 
peu de la fidélité & mcfpiis des richcflcs.il n’efchoitpasr 
recompcnfe à vne vertu t pour grande qu’elle foit, qui cft 
partie en couftumc:& ne fçayaucc, fi nous lappclicrious 
jamais grande ,cftant commune. Puis donc qucces loyers 
d’honneur , n’ont autre prix 8c cftimation que ceftcU,que 
peu de gens en iouy flent,il n’cft, pour les aneantir,que d’en 
faire largefle. Quand il fetrouucroit plus d’hommes qu'au 
temps pafle, qui meritaffent noftrc ordre , il n’en faloitpas 
■pourtant corrompre l’cftiiAtion. Et peut ayfemct aduenir 
w quc plus le méritent : car il n’cft aticune des vertuz qui f ef- 
*2 pandc fi ayfement que la vaillance militaire.il y en a vne au- 

trevraye, parfaidc & philofophiquc , dequoy ie ne parle 
point ( & me fers de cemot, félon noftrc vfage ) bien plus 
grande que celle cy,& plus pleine:qui cft vne force & afleu- 
rance de lame, mcfprifant egalement toute forte de con- 
traires accidcns-jcquablc^iiiformc 8c conllantc,de laquelle 
la noftrc n’cft qu’vn bien petit rayon. L'vfagc, l’inftitution, 
rcMmplc&lacouftume,peuucnt tout ce qu’elles veulent 
enlcftabliflcmentdc celle , dequoy ic parle ,& la rendent 
ayfement vulgaire , comme il cft trefayïe avoir par l’cvpe- 
rience que nous en dônent nos guerres ciuiles. Et qui nous 
pourroit ioindre à cefte heure , 8c acharner à vne entrepri- 
se commune tout noftrc peuple , nous ferions refleurir no- 
ftre ancien nom militaire. U cft bien certain, que la recoin - 
penfc de l’ordre ne touchoit pas au temps pafl*é feulement 
la vaillance , elle regardoit plus loing. Ce n’a iamais cftéie 
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cm et dvn valcureuxfoldat,mais dyn Capitain e fameux, 
afcicn ce d obéir ne m en toit pas vn loyer li honorable: on 


y requcioit anciennement vnc expertise bcllique plus vni- 
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UexfeÙe, & qui cmbralTaltla plus parc Sc plus grandes par- 
ties d'vn homme militaire} ne jue cnim t*dcm milttMrei im- 
fenaoru tries f uni , qui fufl encore outre cela de condition 
accommodable à vnc telle dignité. Maisicdy, quand plus 
degensenferoyent dignes qu'il nefen trouuoitautrcsrois, 
qu’il ne falloit pas pourtant fen rendre plus liberal : Sc cuit 
mieux vallu faillir a ne eflrener pas tous ceux, à qui il ertoit 
eu,que de perdre pour ianuis,cômc nous venons de faire, 
lvûgc d’vnc inuention fi vtile Aucun homme de coeur ne 
daigne Pauantagcrdcccqu’iladccommunauec plulieurs: 
lit ceux d'auiourd'huy qui ont moin^ mérite celte recom- 
pcnfe,font plus de contenance de la defdaigner,pour fc lo- 
ger par là, au rang de ceux à qui on fait tort d'cfpandrc in- 
dignement Sc auiïir celle marque qui leur citait particulie- 
rementdeue. Or de s’attendre en effaçant Sc aboüflantcc- 
ile-cy,de pouuoir foudain remettre en crédit, & 1 cnouuel- 
ler vnc fcmblable couftume, ccn'cft pas entreprinfe pro- 
prcàvncfaifon fi licentieufc & malade, qu’elt cclle,où nous 
noustrouuonsà prelcnt î Sc en aduiendra queladernierc 
encourra des (à naiflancc , les incommodité* qui viennent 


d Vnc façon pareille à la Romaine, ilar la gcnet.de if pellï-» * 
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tion de venu prend chez eux étymologie de la force. l a 
forme propre, & (eulc,3c crtcncicllc, de noblcrtc en France, 
c’cltla vacation militaire. Il cft vray-fcmblablc que la pre- 
mière vertu qui fp foit faiét paroillre entre les hommes > & 
qui a donné aduantage aux vns fur les autres , ç’a elle' ccttc- 
cy: par laquelle les plus forts & courageux fc font tendus, 
mailtrcs des plus foiblcs, & ont acquis rang & réputation 

S articuliere: d’oüluycft demeuré cet honneur fiedignitt' 
e langage: ou bien que ces nations cftans rrcs-bclliqucu- 
Ics.ont donne Ieprixà celledesycrtus , qui leur cftoic plùs, 
familicrc,& le plus digne tiltre. Tout ainfi que nollrc pafr: 
fion,& celte Heureuie foKeitude que nous auons delà cha- 
ftctc des femmes, fait aufs i qu’vnc bonne femme , vnc fem- 
me de bien, £ femme (^honneur &: de ve rtu, ce ne foit ett 
eftcétà dire autre chofc pour nous. quVn c femme chaftei 
comme fi pour les obliger à ce deuoir, nous mettiôs à non- 
chaloir tous les autres, & leu rlafch ions la bride à toute au- 
tre faute, pour entrer en compofition de leur faire quitter 
ceftc-cy. * 


P* L'siFFECTlON DES PERES 
aux Enfants. 

C^ap. VIII. 

^4 Madame d Ejiijfte, ’ • 



•» A d a m e , ft l’eftrangcté ne me fanue, & la nou- 
5VM ucllcté,quiontaccouftumédc donner prix aux 
chofcs,ie ne fors iamais à mon honneur de cette 
fotte entreprinfc: mais elle cft fi fantafliquc, fle 
a vn vitage fi efioigne' de lvfage commun, que celaluy 
pourra donner partage. C’eft vne humeur mélancolique, 
& vnchumcurpar confcquent très ennemie de ma com- 
plcxion naturelle , produite par le chagrin de b folitu- 
de, en laquelle il y a quelques années queie m’eftoy ict- 
té , qui m’a mis premièrement en telle cette icluerie 
de me méfier d’cfcrirc. Et puis me trouuant entièrement 
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fente moymcf pte^iin . 

C’eft lêTeul liurc au monde de lonclpccc, 
farouche & cxtrauaganc 11 n’y a rien aulsi en cette befoigne 
digne d’cftrcrcmcrquc, que cette bizarre. ic: caràvn lub- 
icft fi vain & fi vil, ic meilleur ouurkr du monde n’cuft le eu 
donner façon qui mérite qu’on en face conte. Or Mida- 
ne, ayant à m'y pourtrairc au vif , i'en ou (Te oublié vn trai.fi 
d’importance, fi ic n’y cullc reprefente l’honneur, quci’ay 
touilours renduà vos mérités. £r l’ay voulu dire fign ammét 
à la telle de ce chapitre, d’autant que parmy vos autres bon- 
nes qualitcz, celle de l’amitic' que vousauez montrée à vos 
enfans , tient l’vn des premiers rangs . Qui fçaura l’aagc au- 
quel Monficur d’Eftiflac voftrcmaiÿ vous lailfa vcfuejcs 
grands & honorables partis,qui vous ont elle offerts.autant 
qu’à Dame de France de voftrc condition, la confiance, & 
fermeté dequoy vous suez foufienu tant d’annccs & au tra- 
uers de tant dcfpincufcs difficultez , la charge & conduitte 
de leurs affaires, qui vous ontagitee par tous les coinsde 
France ,& vous tiennent cncorcs afsicgcc, l’hctJrcuxache- 
minement que vous y aucz donne , pa f voftre feule pruden- 
ce ou bonne fortune ; il dira aifement auec moy , que nous 
n’auons point d’exemple d’affc&ion maternelle en noftre 
temps plus exprezque levofire. le loue Dieu, Madame, 
quelle aye efté fi bien employée : car les bonnes efpcranccs 
que donne de foy Monficur d’Eftiflàc voftrc fils , aiîcurcnt 
aficz que quand il fera en aage , vous en tirerez l’obcillânce 
&rcconnoiflince d’vn tresbon cnfanc. Mais d’autant qu’à 
caufe de fa puérilité, il n'a peu rcmerquer les extrêmes offi- 
ces qu’il a rcceu de vous en il grand nombre, ic veux , fi ces 
eferits viennent vniour à luy tomber en main, lors que ic 
rfauriy plus ny bouche ny parolle qui le puific dire, qu'il rc- 
çoiuc de moy ce tcfmoignagc en toute vérité : qui luy fera 
encore plus vifuement tcfmoignépar les bons cflèéb, de- 
quoy fi Dieupiaifi; il fc rcllcntira , qu'il n’cft gentil-homme 
en France, qui doiuç plus à fa mcrc qu’il fait Se qu’i! ne peut 
donner à l’aduenir plus certaine prcuuc de fa bonté, & de fa. 
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vertu, qu’cn vous rccflüa2.>^ nt P ou r telle. - \K 
S’il y a quelque loy vrayement najytjelle , c*cft 1 dire quel- . 
que inft inâ,qui fc voyc vniuerfclleiiutnt pcrpctucHcmct 
empreinét aux beftcs& en nous(ce quin’sjl pas (ans contres 
uerfe) ic puis dire i mon aduis , qu'apres le foin que ch'afque 
animal a de {à conferuat ion,& de fuir ce qui nuitjl’affeftion 
que l'engendrant porte i. fbn engeance, tien t le lecond lier 
en ce tangi E t parte que nature /cmblc nous l’auoirrccorT 
mandée, regardant à eftendre & faireaüer auant , les preccé 
fucccfsiues de cette lienne machine : ce n'eft pas merueiL -, 
fi à reculons des enfaps aux pères, elle n’eft pas fi grande. 
Ioint cette autre confidcrarion Ariftoteiique-,queeeIuy qui 
bienfait à quclqu’vn, l’aime mieux, qiril n’en eft airtierHt ce - 
luy a qunlclt dcu> aim e mieux, que ccluy qui doibt. & tout 
o uuricr aime mieux Ion ouutagc, qu'il n en feroit aimé, fi • 
fournage auoit du fentiment:d’autantque nous auonscherj 
élire -, & élire confifte en mouuement & a&ion . Parqutfy 
chacun eft aucunement en Ion ouurage. Qtû-biénfait, exer- 
ce vne a&ion belle & honntfte: qui reçoit, l'exerce vtife 
feulement. OrlVtilc eft de beaucoup moins aimable que 
l’hoancfte.L’honncfte eft ftable & perm'irtcnt,fournilTànt a 
ccluy qui l’a faiéfc,vnc gratification confiante. L’vtile fe perd 
6c efehappe facilement , 6c n’en eft la mémoire ny fi frefehe 
ny fi douce. Les chofes nous font plus cheres, qui nous ont 


difcours,afin que comme les belles nous ne fufsions pa 
uilcmct alTubieélis aux loix communes, ains que nous nous 
yappliquafsions pariugement 6c liberté volontaire: nous, 
deuonsbien prcfler vn peu à la fimplcauthorité de nature: 
mais non paS nous lailler tyranniquemét emporter à elle: la 
feule raifon doit auoir la côduite de nos inclinatiôs. I’ay de 
ma part le goull cilrangement moufte àfes propenfions, 
qui font produites ennous fans l’ordonnance 6 c entremife 
dé nolti e jugement. Co mme fur ce fubieflr, duquel ie parle, 
ic ne puis reccuoir cette pafsion , dequoyon emb ralTc les 
enfin; à peine encore naiz, n'ayants ny mouuement en l’a- 
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me,ny Forme rcconnoilTablc au corps , par où ilsTcpuiflcnt 
rendre aimables _ 1 'say pas Touffert volontiers nourrir 
ptesd'- moy. Vn vi» < - aftctftion & bicnreglce, deuroir 
naiftre, & s’aug» nter auec la connoiltancc qu’ils nous 
donnent deux*, Se lors, s’ils le valent, la propenfion naturel- 
le marchant quant Se quant la raiTon,les chérir d’vne amitié 
myement paternelle j &cn iugcrdc mcfmc T’ilsTontau- 
t», nous rendans toujours à la raiTon,nonobftant la force 
naturelle, Il en va fort fouucnt aurebours, Stlcpluscom- 
munement nous nous Tentons plus eTmeuz des trepigne- 
mens, ieux & niaiferies puériles de nos enfans, que nous ne 
Tuions apres , de leurs actions toutes formées : comme (i 
nous les auions a imez pour noftra paflè-temps , com me 
des gu enôns, non comme des hommes . E t tel fournit biçn 
iiberalemcnt de îoucts à leur en tance , qui Te trouue refter- 
re' à la moi ndre deTpenTe qu’il leur faut citants en aage . 
Voire il Tcmblcqucla ialoulie que nous tuons de les voir 
paroi lire & ionyr du monde , quand nous Tommes à me f- 
mc de l e quitter , nous rende plus cipargnaftts Se reltraint s 
tnucrscux.il nous ta lchc qu’ils nous marchent tur les ta - 
lons.c omme pour nousfoÏÏicitcr de fortin E t fl nous auions 
à craindre cela, puisque l’ordre des chofcs porte qu’ils 
ne pcuucnt, à dire vérité , citrc , ny viure qu’aux dcfpcns de 
n oftre cftrc & de noftrc ven ons ne deuions pas nous méf- 
ier d’eftre pères . Quant à moy , ietreuue que c’eft cruauté' 
& iniufticc de ne les r eccuoir au partage Se foc i etc de n os 
biens, S e compagnons en l'intelligence de nos affaires do - 
neftiques , quand ils en font capables , & de ne retrancher 
«rederrer nos comodttéz pour prouuoir aux leurs,pui(que 
nous les auons engendrez à cet cffcft. C’eft iniufticc de voir 
ou’vn pere vieil, cafTé,& demy- mort, iouiffe Tcul àvn coin g 
du foy cr.dcs biens qui Tufliroiét à l'auâccmcnt Se entretien 
de plu Tteurs enfans . S e qu’il les laide cependant par faute 
de moyen , perdre leurs m eilleures années , Tans Te pouffer 
' au T cruicc public , Se connoiflancc des hommes . On les rc- 
eVetiu dcTeTpoix de chercher par quelque voye,pour iniuft 
qu'elle Toit, à prouuoir à leur befoing . Comme i’ayvcu de 
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mon temps, plufieurs jeunes homes de bonne maifon.fi ad»» 
dônez au Jarcin.quc nulle corrcétiô les en pouuoit deftomv 
ncr.I’cn connois vn bien apparenté , à qui parla prière d’vn 
fié frère, treshônelle & braue gcntilhômc,ic parhy vnc fois 
pour cet effcft.II me rcfpondit& confeflattout rondement, 

- qu’il auoit elle achemine à cctt’ordurc,par la rigueur &aua-t 
rice de sô perejmaisqu’à pi eset il y cfloit fi accourt umc^qu’’’ 
ne fé pouuoit garder. Et lors il venoit d’eftre farpris en la 
rccin dcs bagues d*vnc damc.aulcuerd c laquelle il s’eftoie 
trouuc aucc beaucoup d’autre s. Ilmefitfbuucnirducôptc 
que ï auois ouy faire d’vn autre gctil homme, fi fait & façon- 
ne' à ce beau meftier,du temps de fa icunefle , que venajtt a», 
près icflre maiftre de fes bicns,delibcré d’ahandonnerTet- 
tc trafique, il nefe pouuoit garder pourtant s’il pafloitpres 
d vnc boutique, où il y euft cuofci dequoy il curt-bcfoin, de 
la dcfrober,cn peine de l'cntioycr payer apres. Et en ay veu 
pluficurs fi drcficz de duits à cela,quc parmy leurs copagnôs 
mcfmcs.ils defroboiét ordinairemet des ch ofes qu’ils vou- 
_ loient rendrc.Ic luis Gafeon, & fl n'elt vice auquel ic m' en- 
tende moins . le le hay vh peu plus par complcxion , q uc ie 
ne l'accufcp^r difeours: Seulement par defir , ic ne fouftrais 
rien àperfonne. Ce quartier ,encfl à la vérité vn peu plus 
defcnc' que les autres de la Françoife nation . Si cft-cc que 
nous auos veu de noitre teps à diuerfes fois, entre les mains 
delà iurtice, des hommes de maifon, d’autres contrées, con- 
uaincus de plufieurs horribles volcrics.lc crain que de cctte- 
dcsbauche il s’en faille aucunemét prendre à ce vice des pç- 
rcs. tt fi on me refpondcç que fît vniour vn Seigneur de 
bon entendement, qu’il faifoit cfpargne des richeues , non 
pour en tirer autre fruiâéc vfagc,que pour fc faire honorée 
& rechercher- aux fiens ; & que l’aage luy ayant ofté toutes 
autres forces, c’cftoitlcfcul remède qui luy reftoit pour fc 
maintenir en authoritc' en fa famille, de pour cuiter qu’il ne 
vinftàmcfpris &dcfdain à tout le monde (Devraynonla 
viciilcfTe feulement, mais toute imbécillité', félon Arirtotc« 
cft promotrice d'auaricc) Cela cft quelque chofc : mais #cft 
la médecine à vnnv»l, duquel on deuoie cuiter la naidâncc. 
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Vn pere eft bien miferablc,qui ne rient l’affeiütion de fes e n 


ils ont de Ton fccours , fi cela fe 


doi t nommer attcéllon T il fout le rendre rcfpcftablc par fi 
vertu, & par la fui H fan ce , & aimable par fa bonté & dou- 
ceur de fes mœurs. Les cendres mcfmcsd’vnc riche matiè- 
re , elles ont leur prix : & les os 5c reliques des perfonnes 
d'honneur, nous auo ns accouftumc' de les tenir en rcfn cft 
r citcrencg.N ulIcvicilleilepcuteftrefi caducgue & fi ran- 
ce, à vopcrlonnagc qui a paille en honneur fon aage, quelle 
ne foit vendable; de notamment a Tes enfans, defquels il 
fournuoir réglé lame à leur deuoirpar rai fon, non par ne- 
çct&itc de par le befoin, n y par rudeffe & par force: 

& err xt longe, mes quidem fententiA, 


Qui imperium crcdUtefferrimM ont fhbiljui . 


f Vt quoi fit ^ quÀm lUudquod Ami ci ti A Adiungitu r. 


l'accu fe toute violence en 1‘education d’vne amc tendre,’ - , 

qu’on drefle pour l’honneur, delà liberté. Ilya ienc fçay 
quoy de leruilc en la rigueur, deen la côtrain&c:dc tiens que 
ce qui ne fe peut foire par la raifon , de par prudence , 6c ad- 
d relie , ncfcfoiâ iamais par la force. On m’a ainGcflcué: 
ils difent qu’en tout mon premier aagc,ie n'ay tafte des ver- w«-*s*r Gu *qp 
ges qu’à deux coups, êc bien mollement . lay deu la pareil- *~ J ****** 
lcauxfpfansquei’ay eu: lis me meurent tous en nonrrilTcî 
mais Lconor, vne feule fille qui eft cfchappec à cette in- 
fortune , a attaint fit ans de plus , fans qu'on ait employé à (à 
conduire, Ôc pour le chaftimcnt de fes fautes puériles ( l’in- 
dulgence de la merc fyappliquant_aiftm£nt)autrechofc 


fruitre , il eik aflex d'autres caüles aufauclles nous prendre, 
fins entrer en reproche auec madifcipiinc ,qucic lç a y cftrc 
iufte dcnaturellc.rculfilefic beaucoup plus religieux enco- 
re* e n cela vers des malles, moins nais à feruir . de de co ndi- 
tion plus libre: ieulfeaimé aleurgrofsir le coeur d’ingenu i- 1 
ti 6c de frinchtfe . le n’ay veu autre eftcft aux verges, finon 
de tendre les âmes plus lafches,ou plus maliticufcmcnt opi- 


niaftres . Voulons nous citrc aimez de nos 


K 





j8o Essais de Michel di Montakni.' 
voulons nous oftcr Toccafiô de fouhaiter noftrc mort? (ce 
bien que nulle occàfion d’yn fi horrible fouhait,ne peut 
cftre ny iufte ny excufaBlc, nullum fcelus utiontm b*ltt ) accô- 
modons leur vie raifonnablcment,de ce qui eften noftrc 
puiflance. Pour cela, il ne nous faudroit pas marier fi ieu- 
nés que noftrc aage vienne quafi à fe côfondre auecle leun 
Car cet inconuenient nous iette à plufieurs grandes di£5> 
cultez. 1 c dy fpccialcmcnt à la noblcfTe .qui cftd'vnecond ; 
tion oylitue.ee qui ne vit, comm e on dit, que de Tes rentes; 
"car ailleurs . où Iavicclt quelt uairc, la pluralité & compa- 
gnie des enfans,c’cft vn agcnc cmcntdc mefnage , ce font 
H autant de nouueaux vtils & inftruments à s’enrichir. le me 

mariay à trente trois ans, & loue l’opinion de trente cinq, 
^u’on dit cftre d’Ari ftote. Platô ne veut pas qu’on fe marie 
K J auant les trente : mais il araifon de fe mocquer de ceux qui 

Font les ccuures de mariage apres cinquante cinq :&coft- 
damneleur engeance indigne d’aliment & de vie. Thaïes y 
donna les plus vrayes bornesrqui icune,refpondità fàmere 
le P re{rant dc fe marier, qu’il n’eftoit pas tomps : &, deuenu 
fur l’aagc, qu’il n’eftoit plus temps. II faut refufer l’oppor- 
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tunitc'à toute action importune. Les anciens Gaulois eili- 
moient à extreme reproche d’auoir eu accointance de fem- 
me, auant 1 aage de vingt an s:8c rccomman doient lingulio- 
rement aux hommes, qui fe vouloic nt drcflcr pour liguer. 
rc, de conferuer bien auant en fààge leur puccllagc j d au- 
tant que les courages s’amolliflcnt & diuertiflent par l'ac- 
couplage des femmes. 




Ma hor congiunto à giouinena Cpoù, 

Licto homai de figl* cra înuilito 
Ne gli alfetti di padre 6c di œariro. 

MulcaffcsRoy dc Thunes, celuy que l’Empereur Charles 
cinquicfme remit en fes eftats , rcprochoit la mémoire de 
Mahomet fon pcrc , de fa hantife aucc les femmes , l’appcl- 
* ant brode, efféminé, engedreur d’cnfants.L'hiftoirc Grcc- 
> e. que remarque de lecusTarcntin.deChryfo^’Aftylus, de 
***** a- Diopôpus, de d'autres , que pour maintenirjeurs corps fer- 
mes au fcruicedc b courfc des ieux Olympiques , dc la P*- 


î» 


’Vut-î» 







v 


ed by Google 


A. 


V 


L I y K B 


\ 


U 

A 

& 


h- i. 

Et 


%V' 

tVWr 

. • ♦> 


IR 


>« 


% 

V, • 

^ rf»- 

R 

E 



second. 38 r 

ixftrine , & tels exercices , ils fc priucrcnt autant que le ur 
Jura ce foing, de toute forte d acte Vcncricn . En certaine 
contrée des Indes Elpagnollcs,on ne pcimcttoit aux ho- 
mes de fc marier, qu’apres quarante a:is,Sc li le permettoit- 
on aux filles à dix ans. Vn Gentil-homme qui a trente cinq 
a:u,iln’cftpastéps qu'il face place a fon lils qui enavingtî 
tLcft luy-mefme au train de paroiftre &aux voyages des 
guerres, & en la cour de fbnPrincc.ilabcfoindelcspic- 
es,& en doit certainement faire part , mais telle part, qu'il 
ne s'oublie pas pour autruy. Et à ccluy-li peur feruir iullc- 
ment cette rcfponfc que les pères ont ordinairement en la 
bouche : le ne me veux pas dcfpouiller deuant que de m'al- 
ler coucher. M au vn père atterre d'années & de maux,priuc 
par fa fol b 1 elle Se faute de fanté,dc la commune locicté des 
nommes, il fe faid tort. Se aux ficns , de çouuer inutilemc t 
vn gra nd tas de richcflcs. Il cft allez en clfat , s'il cft fage, 
pour auoir delir de le dcf pouiller pour fe coucher , non pas 
iufques à la chemifc , mais iufques à vnc robbe de nuift bic 
chaude : le relie des pompes, dequoy il n’a plus que faire, il 
doit en cft rcncr volontiers ceux , à qui par ordonnance na- 
turel le cela dou appartenir, Ce ft raifon qu’il leur cnlaiflc 
i'vfage, puisque nature l'en priuc : autrement fins doubte 
il y a de la malice & de l’enuic. La plus belle des actions d C f 0 . , 

l'Empereur Charles cinquiefmc fut celle-là, à l'imitation • 

d’aucûs anciens de fon qualibre , d auoir fçeu reconnoiftre '"***• 1 

que la raifon nous commande aflez de nous dcfpouiller, ^ 

quand noz robbes nous chargct & empefehent , & de nouv 
coucher quâd les iambes nous faillcnt.il refigna fes moyés, 
grandeur & puiffmcc à fon EU , lors qu'il fentit défaillir en 
Coy la fermeté & la force pour conduire les affaires , aucc U 
_ gloire qu'il y auoir acquile. 

S oluc fcnefccntcm mature fetmtt etjuum , ne 

P e tc et ad extrrmùm ndendm , du ducat . 

Cette faute, de ne fc fçauoir reconnoiftre de bonne heure, 

&néfentir Pimpuilfancc Se extrême alteration que l’aage «1.1* je* 
apporte naturellement ÔC àu corps & à l'aaic,qui à mon opi- ** 
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nion cft cfgalc , fi Pamc n’cn a plus de la moiti é ; a perdu la 
réputation de laplus part des grands hom mes du monde.- 
Tay veu de mon temps & connu familicrcmct,des perfon- 
nages de grande authoritc, qu'il eftoit bien aife à voir, élire 
merucillcufcmcnt defeheuz de cette ancienne fuffifance, 
•que ic connoillois par la réputation qu'ils en auoient ac- 
quife en leurs meilleurs ans. le les eufle pour leur honneur 
volontiers fouhaitez retirez eii leur maifon à leUraife 


dcfcharg czdcs occupations publiques & guerrières, q 
n’eftoient plus pour leurs elpaulcs . I*a 
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en la maifon dvn Gentil- homme" veuf & fort vieil, dvne 
vicillenctoutcsfoisalTez verte. Cettuy-cy auoit plulicurs 
filles à marier, & vn fils défia en aagede paroiftrcjccla char- 
geoit fa maifon de pluficurs dcfpcffcs & vifites eftràgeres, à 
1 quoy il prenoit peu de plaifir, non feulcmét pour le foin de 
l’clpargnc, mais encore pl*,pour auoir,à cauf c de l’aage.pris 
vne forme de vifclort clloignccdcla nolt re. Icluydyvn 
Jour vn peu hardimét,cômc i’ayacouftumc, qu’il Iuy (ierroit 
mieux de nous faire place, & de laitier à fon fils fa maifon 
principale, (car il n’auoit que celle-là de bien logée & accô- 
modée) & fe retirer en vne ficnc terre voifinc, où* perfonne 
n’apporteroit incommodité à fon repos , puis qu’il ne pou- 
uolt autrement euitcr noftre im portunitc,veu la condition 
de les encans. Il m’en crcut depuis , 6c s’en j rouua bien. Ce 
n’cft pas à dire qu’on leur donne, par telle voyc d’obligatiô, 
de laquelle on ne fe puifle plus dcfdirc : ic leur lairrois,moy 
qui fuis à mcfme de ioiicr ce rolle, laiouyflànce de ma mai- 
fon & de mes biens, mais aucc liberté de m’en repentir, s’ils 
m’en donnoyent occafion : ic leur en lairrois lvfagc , parce 
qu’il ne me feroit plus commode : Et de l'authorité des af- 
faires en gros , ie m’en referuerois autant qu’il me plairoit. 
Ayant toufioursiugé que ce doit cftrc vn grand contcntç- 
met à vn père vicil,de mettre luy-mcfmc fes enfans en train 
du gouucrncmcnt de les atfaires de p ouuoir pendant fa 
vie contrerollcr leurs depo rfrmens: Ir-ur fourniflant d'irt*- 
Itrudion & d’aduis fuyuant l’cxpcricnce qu’il en a , & d'a- 
chcmincr luy mcfme l’ancien hôneur 5c ordre de fa maifon 
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«n la main de (es fucccfi'curs , & fc refpondrc par là , des ef- 
peranecs qu’il peut prendre de leur conduire à venir. Et 
pour cet effed , ie ne voudroit pas fuir leur compagnie , ie 
voudrais l es cfclaircr de prçs,& iouyr félon la condition d e 
roop aagç.rlc leur alicgrcllc, & de leurs fcftcs. Siicncvi- 
uoy parmy cux(commc ie ne pourroy fans orfenfer Icut af- 
fcmblt e par le chagrin de mon aage, & l'obligation de me* 
maladif>,& fans contraindre aufsi & forcer les reiglcs te fa- 
ons dcviurequci’auroylori) ievoudroy au moins viurc 
p rcs d'eu x en vn quartier de ma maifon . non pas le plus en 
nar ade, mais le plus en commodité. N on comme ie vy il y a 
quelques années, vn Doyen de S. Hilaire de Poidiers, ren- 
du à telle folitude par l'incommodité de fa mclâcholie,que 
lorsque i'entrayen fa chambre, il yauoitvingt deux ans, 
qu’il n’en e/loit forty vn fcul pas;& H auoir toutes fes adiôs 
libres & ay fées, faut vnreumequi luytomboit fur l’cfto- 
mac. Apcinevne fois la fepmaine , vouloit-il permettre 
qu’aucun entrai pour levoir : Il fc tenoit toufiours enfer- 
mé parle dédis de fa chambre fcul, fauf qu’vn valet luy por- 
toit vne fois le iour à manger, qui ne faifoie qu’entrer & 
fortir. Son occupation eftoit fc promener , & lire quelque 
liurc ( car il connoilToit aucunement les lettres ) obltiné au 
demeurât de mourir en cette dcfmarchc , comme il fit bien 
toft aprcs.reflaycroy par vne douce conucrfation.de no ur- 
rir en mes e nfans vne viuc amitié &c bicn-vuclllancen on 
fei nte en mon cndroidt . (Je qu’on gaigne ailcmcnt enuertf 
des natures bjen-nces : car fi ce font belles furieufes , com- 
me nollrcficdcen£roduitân^^ 
pour telles. le veux mal à cette couJtumc , d'interdire aux 
enfants l’appellation paternelle , & leur en enioindre vno A 
cfttangcrc , comme plus reucrenrialc : nature n’ayant va» 
lonriers pas fuffifamment pourueu à nollre authoritc. 
N ous appelions Dieu tout-pui(fant . pere , Se dcfd aignong 
q nos enrantinous en appcllé t. I’ay reformé cett’ erreur en 
ma famille. C’efi aufsi folie & îmulbcc de prlucr les enfans 
qui font en aage. de la familiarité des pères, &: vouloir main» 
tenir e n l«ur endroit vne morgue amlcrcfrdçfdaigocufe . 
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cfperant parlà,lcs tenir en crainte &obci(Iànce. Carc’c 
vne farce tref-inutile , qui rend les peics cnnuieux aux a 
fans; 5c qui pis eft; ridicules. Ils ontlaieuneflè éclesforcêi 
enla main, & par confcqucnt le vent & b faueur du mode^v 
&reçoiucntauecques mocqiicrie,ces mines fiercs&tyrarN' 
niques, dvn homme qui n’a plus de fang , ny au cœur , ny 
aux veinés : vrais efpouuantails de cheneuiere. Quand ie 
pourroy me faire craindre, i’avmeroy encore m ieux me fài 
rc ayrner. 11 y a tant de lottes ac deftauts en la vieillefle.tai 
ù împuiilànce. elle eft fi propre au mcfpris , que le meillcui 
acqucft qu’elle puiflc faire , c’eft l’aftc&iô & amour des liés: 
le commandement ic b crainte , Ce ne font plus fes armes, 
l’en ay veu quclqu’vn, duquel b ieuncflc auoit efté tref-im- 
perieufe: quand c’cft venu fur l'aagc , quoy qu’il le pa(Te fai-, 
nement ce qu’il fe peut , il frappe , il mord , il iurc, le plus 
tempeftatif maiftre de France , il fe ronge de foing & de vi- 
jgilâcc, tout ceb n’cft qu’vn baftelage, auquel b famille mef- 
mc complotte : du grenier, du celier, voire & de fabource, 
d'autres ont 1a meilleure part de l’vfage, ce pendant qu*il en' 
a les clefs en fa gibbefsicre , plus chèrement que fes yeux. 
Cependant qu’il fe contente de l’cfpargnc & cni chctc' de fa 
table, tout eft en desbauchc en diuers feduits de famaifon, 
en icu, ôc en dclpcnfe, & en lcntrctien des comptes de là 
vaine cholerc & prouuoyancc . Chacun eft en fe ntincllc cÔ.- 
treluy.S i par fortune quelquechctiflcruneurs’yaddonne, 
Toudain il luy eft mis en foupçon: qualité à laquelle la vieil- 
leftc mord fi volontiers de foy-mcfme. Quantcsfois s’cft-il 
vanté à moy , de bl>ride qu’il donnoit aux liens , 8c cxaâe 
obcïlTancc & reucrécc qu’il en receuoit ; combien il voyoit 
dair en fes affaires ! ■ 

lüc folus ncjcit omnia. . , 

lenrfçachehomme qui peuft apporter plus de parties & 
naturelles 6c acquifcs,propres à conferuer 1a maiftrife, qu’il 
faift, & fi en eft defeheu comme vn enfint. Partant l’ay-ie 
choifi parmy plufieurs telles conditions que ie cônnois, co- 
rne plus cxemplaire.Cc feroit matière à vne queftionfeho- 
v iaftiquc,s’il eft ajofi mieux, ou autrement. Enprefcncc, 
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toutes chofes luy cèdent. Et laifle-on ce vain côurs à fou 
authorité, qu’on ne luy rcltilc jamais: On le croit, on le 
~aine,onlerefpeâe tout Ton faoul. Donnc-il congcàvn 
»alet ? il plie fon pacquet, le voyla party : mais hors de dc- 
uant luy feulement : Les pas de la vicilleflc font fi lents , les 
fins fi troubles, qu’il viura & fera fon office eu mcfme mai- 
fiin, vn an, fans cftrc apperccu. Et quand la faifon en cft, on 
. 'wft venir dcsl ettres lointaines, piteufcs,fuppliantes,plci- 
n«^de promefle de mieux faire , par où on le remet en grâ- 
ce. Monfieur fait-il quelque marche ou quelque depefehej 

3 ui defolaifc ? onia fupprime : forgeant tantoft apres , a fiez 
e caufes , pour exculer la faute d execution •udercfpon- 
fe. Nullcs lettres cftrangcrcs ne luy cfiants premièrement? 
apportées, il ne void que celles qui femblent commodes à 
fa fcicncc. Si par cas d'aduanture il les faifit , ayant en cou- 
tume de fe l epofer fur certaine pcrfonnc,dc les luy lire, onl 
y trouue fur le chip ce qu’on veut : & f&iét-on à tous coups 
que tel luy demande pardon, qui l’iuiuric par fa lettre. Il ne 
void en fin affaires , que par vnc image difpofce & dclTci- 
gne'e & fatisfaôoire le plus qu’on peut, pour n’cfucillcr fon 
chagrin 8c fon couçroux. l’ay veu foubs des figures differé- 
tcs.aflez d’ceconomics longues, confiantes , de tout pareil 
«effett. llefttou fiouTsprocTiucaux femmes de difeonuen ir* 
à l eurs maris. E lles faififlent à deux maiqs toutes couucrtu- 
res de leur contrafter : la première exeufe leur fcrtde plc- 
niexe iufiification. I ’cnay veu, qui defroboitqros à fon m a- 
ry, pour v di foit-cllcTTon confeHcur , taire (es aulmofhes 
plus grafles. Fiez vous à cette religieufe difpeufation. Nul 
maniement leur fcmblc auoir allez de dignité , s’il vient de 
laconccfsiqn du mary. Il faut qu’elles î’vfurpent ou fine- 
ment, ou fièrement, & toufiours inluricufcmcnt , pour luy 
donner de la grâce & de l’authorité. Comme en mon pro- 
pos, quand c*eft co ntre vn pauurc vieillard . & pour des c n- 
fants.l ors empoignent clics ce til tre. 6c en feruent Icurpaf- 
fion,auêcgloire:oc comme en vn commun fcruage.mono- 
polcnt facilement contre là domination 8c. gouucrneraer. 
Si ce font malles , grands & flcucifiàns , ils fuborncm aufsl 
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incontinent ou par force, ou par faueur, & maiftre d’hoftel 
ic rcceucur, &: tout le refte. Ceux qui n'ont ny femme ny 
fils, tombent en ce malheur plus difficilement , mais plus 
cruellement aulsi & indignement. Le vieil Caton difoit en 
fon temps, qu'autant de valets . autant d'e nnemis. Voyez fi 
iclo la diltàce de la pureté de fon fiedc au noftre, il ne non^ 
a pas voulu aduettir, que femme, fils , Se valet , autant d'en- 
nemis a nous. B ien fert à la décrépitude de nous fournie* 
cîouxTjencficc d’inappcrccuancc &C d'ignorance , & facili.. 
à nous tailler tromper. Si nous y mordions , que feroir-cc 
dcnous;mcfme en ce temps , où les luges qui ont à décider 
noz côtroue rfcs, fon t communément p artions dcl'cnfan- 
. cc& intercifez?A u cas qcette pippcnc m'efehappe à voir , 
au moins ne m’elchappc-il pas , à voir que ic fuis tref-pip- 
pablc. Et aura-on iamais allez dit, de quel prix eft vn amy,à 
côparaifon de ces ljaifons ciuilcs ? L'image mcfme,que i'en 
voy aux belles, fi pure, aucc quelle religion ic la refpc£le!Si 
les autres me pippcnt,au moins ne me pippe-ie pas moy- 
mefme à m'cfttmcr capable de m’en garder: ny à me ronger 
la i cruelle pour m’en rcndre.lc me fauue de telles trahifons 
en mon propre giron * non par vne inquiète & tumultuairc 
curioütc, mais pardiuerfion pluftoft, refolution. Quand 
•i’oy rccirer l’eftat de quclqu'vn , ic ne m’amufè pas à luy : ie 
„ tourne incontinent les yeux i moy,voir comipcnt i’en luis. 
Tout ce qui le touche me rcgarde..Son accident m’adtiertit 
& m’clucillede ce coftc-là. Tous les iours&i toutes heu- 
res, nous difons d‘vn autre ce que nous diriôs plus propre- 
ment de nous, fi nous fçauions replier aufsi bi en qu’eften- 
dre noftre conlidcration. Et pluficurs autheurs bleficnt en 
cette maniéré la protection de leur caufe, courant en auant 
témérairement à l’encontre de celle qu’ils attaquent, & lin- 
ceant à leurs ennemis des traits , propres à leur cftrc relâcex 
plus auantageufement. Feu M. le Marefchal de Monluc, 
avant perdu fon fils, qui mourut en Fille de Madères, brauc 
Gentil-homme à ta vérité' &dc grande efpcrance, me fai- 
foir fort valoir entre fes aurres regrets , le defplaifir 5c cre- 
* ^c-coeur» i.’ilfcmoit de ne s’eftre iamais cômuniqucà luy : 
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$:{ur cette humeur d’vne grauité & gi irftace paternelle , 
auoir perd u la comoditc' Je goultcr « STb ie n connoillre ton 
fi)s, & aufsi de Iuy déclarer llcxtrcmc amitié qu’il luv porto it 
& le di gne jugement qu’il taiioit de fa vert u. Ht ce 
garçon, diloit-il, n’a rien veu de mo y qu’vne cuti nanec rc- 
froigncc & pleine de mçlprisj & a emporte cette creance# 
q ue ie n’a y Içeunv 1'avmer nvlcllimcr ltlon ion mérite 
fi. qui gardoy-ie à ddcouurir cette lingulicie affection que 
y luy portoy dis monâme? çifoit-cc'pas luv qui en Jeuoi t 
auoir to ut le plaid; &: toute lobliganô ? le me luis côtraint 
&gcHcnnc pour maintenir ce vam marque: Se y av perdu le 
plailîr de fa c onuerfation,& fa volonté quant &: quant, qu’il 
ne me peut auoir porte'c autre quebié froide, n'ayât iamais j . 
rcccu de moy que rudeflc,ny fenti tju’vnc façon tairâniqu e. 

Je troûue que cette plainte cltoit bien prife & railonnable: 

Car comme ie fçay par vne trop certaine expérience, il n’elt 
aucune fi douce cofolation en la perte de nos amis, que cel- 
le que nous app orte b fciencc de n’auoir rien oublie à Içu r 
dire, & d’auoir eu auec eux vne parfaite Si entière commu- 
nicatiô.O mô amyîEn vaux-ic mieux d’en auoir le goull,ou ' 

C i’ en vaux moins?i’en vaux certes bic mieux". Son regret me 
confole & m’honnorc- Eft-ce pas vn pieux & plaifant oflîcd 
de ma vie, d’en faire à tout iamais les obfeqnesrEft-il iouyf- 
fânee qui vaille cette priuation ? le m’ouurc aux miens tan t 
que ie puis, & leur lignifie tref-vôTontiers reliât de may o- 
lonte,& de mon iugement enuers cux,cômc enuers vn tha-i 
cun : ie me halle de me produire, & de me ptefenter : car ié 
ne veux pas qu’on s’y mefeonte , à quelque part que ce (oit. 

" itreautrescouftumesparticuliercsqu’auoicntnosanciés 
iulois,àcequcdit Cxfar,cette-cy en e{loitrvne,qucles 
çnfansncfc prefentoient aux peres, ny s’ofoyent trouuer * 
en public en leur compagnie , que lors qu’ils commençoict 
àporterdes armes 3 comme s’ils vouloicnt dire, que lors il 
eitoi t aufsi faifon, que les peres les teccuflent en leur fam i- 
liarit é & accointance. I ay veu encore vne autre forted’in- 
difcrction en aucuns pues de mou temps, qui ne le con- 
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tentent pas d'auoir priué pendant leur longue vie, leurs èn- 
- ^ r ^ fans de la part qu’ils deuoient auoir naturellement en leurs 
fortunes, mais laiflent encore apres cux,à leurs femmes cet- 
te mcfme authoricé fur tous leurs biens , 5c loy d’en difpo- 
fer à leur fantafic. Ecay connu tel Seigneur des premiers ' 
officiers de noftrc Couronne, ayant par efpcrance de droit 
f à venir, plus de cinquante mille efeus de rente, qui cft mpr* 
l ncccfsitcux 5c accablé de debtes , aagé de plus de cinquàr 
\ te ans, la mere en (on extrême décrépitude, iouyflante i 
J corc de tous fes biens par F ordonnance du père , qui auoic * 
de fa part vefeu près de quatre vingts ans. Cela ne me fenu 
/ -blc aucunement raifonnablc. Pointant trouuc-ic peu d*ad- 
V. uanccmcnt à vn homme de qui les affaires fe portent bien, 

. d’aller chercher vnc femme qui le charge d'vn grand dot ; i] 
n’cft point de debte eftrangere qui apporte plus de ruyne 
t-'^auxmaifons: mes predeceiléursont communément diyuî 
ce confeil bien à propos , & moy aufsi . Mais ceux qui nous 
defconfeillcnt les femmes riches, de peur qu’elles foyent 
moins traiétablcs & rcconnoiflantes , fe trompent, de faire 
perdre quelque rcellc commodité , pour vne fi friuole con- 
iedure. A vnc femme dcfraifonnable, il ne coude non plu* 
de pafler par defTus vne raifon , que par dcilus vne autre. 
Elles s’ayment le mieux où elles ont plus de tort. L’iniudice 
les allèche : comme les bonnes , l’honneur de leurs allions 
▼ertueufes : Et en font debonnaires_ d*autant plus , qu’elles 
font plus riches: comme plus volonti ers 5c glorieulcment 
'chattes , Je ce qu’elles font bel les. Ç’e'ft raifon de lai fier lad* 
mimttration des affaires aux mères pendant que les enfans ; 
ne font pas enl’aage félonies loix pour en manier la char- 
ge : mais le pere les a bien mal nourris , s’il ne peut efperer 

Î pi’cnTcür maturité , ils auront plus de fâ gefT e & de fuffi- 
anccquc fa femm e ,'ygTTl ordinaire foTHleÏÏe du (exe. Bien 
fcroit-il toutesfois àla venté plus contre nature , de faite 
defpendre les mères delà dilcretionde leurs enfans. On 
leur doit donner largement , dequoy maintenir leur cftat 
-félon la condition de leur maifon & de leur aage, d’autant 
que la necefsité 5c l'indigence cft beaucoup plusnulfcantc 
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& mal-aifce à fupportcr i c llejjay‘auxjnaflÆLLil faut plu- 
ftolt en chargcrlcs entansque la mcrc. En general, la plus 
faine distribution de nos biens en mourant, me Tenable 
gftre. les laiflcr diftrib ucr à l'vfage du pays . Lcsloix y ont 
mieux penfé que nous:& vaut mieux les laifier faillir en leur 
cflcCtion , que de nous hazarder de faillir témérairement 
en la noltre. ils ne font pas proprement noftrcs , puis que 
J'vn e prefeription ciuilc 8c fans nous , ils fon t deftinez 
ccrtaTris7 ucceficur s. Et encore que nous ayons quelque li- 
berté' audelà , ic tien qu’il faut vne grande caufe & bien ap- 
parente pour nous faire olter à va, ce que fa fortune luy 
auoit acquis , & à quoy la iuftice commune i'appclloit : & 
cjuec’clt abufer contre raifon de cette liberté, d'en feruir 
nos fantafics friuolcs & priuées. Mon fort m’a faift grâce, 
dcncm’auoir prcfcntcdcs occafionsqui me peuflent ten- 
ter, & diuertir mon affeftionde la commune & légitimé 
ordonnance. I’cn voy , enuers qui c’cfl temps perdu d’em- 
ployer vn long foin de bons offices. Vn mot receu de mau - 
uais biais efface le mérite de dix ans. Heureux , qui Te trou- »~ 
uc à point, pour leur oindre la volonté fur ce dernier pa(fa -Ç_ 
gc. La voifinc a&iô l’emporte, non pas les meilleurs & plus 
frequents offices, mais les plus récents & prefents fon t l’o- 
peration. Ce font gcntsquiie ioucntdc leurs teftaments, 
comme de pommes ou d e verges, à gratifier ou chait icr 
chafq uc aftion de ceux qui y pretendét intcrclf . Ç’cft cho- 
fe de trop longue fuitte,& de trop de poids, pour eftrc ainfi 
promenée à chafquc in{lant:& en laquelle les figes fc plan- 
tent vne fois pour toutes, regardans fur tout à la raifon & 
obfcruancc publique. N ous pren on s vn peu trop à coe ur ^ 
ces fubflitutio ns mafcmlincs : & propofons vne éternité' ri 
diculc à nos noms. Nous poîfons aufsi trop les vaincs con- 
jectures de l’aducnir, que nous donnent les cfprits puérils. 

A l'aducturc cuit on faiéfc iniuiticc, de me déplacer de mon 
. rang, pour auoir elle' le plus lourd déplombé, le plus long 

& defgoufté en ma le çon, non feulement que tous mes fre- 
, » xes, mais que to us les enfans de ma prouincç: loit lc çond'e- 
xcrcicc d'cfprit, foit leçon d’cxcrcicc de corns C’cft follie 
• " Boiii 
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de faire des triages extraordinaires , fur la foy de ces diuî- 
nations,aufquellcs nous Tommes fi fouuent trompez. Si on 
peut blefitr cette rciglc , & cor. iger les deftinées aux chois 
qu’elles ont faicl de nos heritiers, on le peut aucc plus d ap- 
parcnce,cn conlideratiôn de quelque remarquable Ci énor- 
me difformité corporelle: vice confiant inamandablc:/ 
félon nous, grands cftimatcurs de la beauté, d’importât pt 
iudice. Le plaifant dialogue du lcgiflatcur de Platon ,a 
fes citoyens, fera honneur à cepailagc. Comment donc. 


i 


difent-ils ientâs leur fin prochaine , ne pourrôs nous poiut 
>/r dilpofer de ce qui eft à nous, à qui il nous plaira? O Dieux, 

I ** yvimlU rrmiir/»! On’iî n a nnne Inir Iniliki# fi'lnn nnp Uc nA- 
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quelle cruauté! Quûl ne nous Toit loihbie.felon que les no- 
{tres nous aurôt icruy en nos maladies , en noftre vieillcflè, 
en noz affaires, de leur donner plus & moins félon noz fan- 
t ^ c. talics ! A quoy le legifiateur reipond en cette manière: Me» 
Vu- -•“ c amis, qui auezlans double biétofl à mourir, il eft maKaife, 
& que vous vous connoifsiez , & que vous connoifsiez ce 
qui cita vous ,luyuant l'infcription Delphique. Moy,qui 
fay les loix, tien, que ny vous n’eftes à vous , ny n'cft à vous 
ce que vous iouyflez. E t voz biens Ce vous , cftes à vollre fa- 


mille tant pafléeque future : mais encore plus font au pu- 
blie, te voltrc famille & voi biens. Parquoyde peur que 


,W4 “ V ’ - 1 / J 17 f 

quelque flatteur en voftre vicillcfle ou en voftre maladie, 
f*~ ou quelque pafsion vous follicitc mal à propos, de faire 
tcltamcnt iniulte, ievous eng arderay. Mais ayant rcfpeéfc 
Ce à l’intcrcll vniucrlcl de la cité7& à. ccluy de vollre mai- 
fon , i’eftabliray des loix , Se feray fentir , comme de raifon, 
que la comm odité particulière doit ccder à l a commune* 
Allez vous en foyeulcmcnt où ïa neeelsite humaine vous 


ceux , qui par quelque humeur faeLu rcuic , fe font vo- 


■ foucy de ce que vous laiflcz. Reuenant àmonpr 
pos, il me fcmblc en toutes façons, qu’il naift rarement de» 
femmes à qui la maiftrife foit tfe ue fur de s hommes , fauf U 
maternelle & naturelle : li ce n’cll pour lcchaftimcnt de 
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lontaircment foubfmis à elles : mais cclla ne touch e au 
cunc mcnt les vicUlcs.dcquov nous parlons icy C 'effE 
rcncc de cette confideration,qui nous a faift forger & 
ncr pied (1 volontiers , à cette lov , que nul ne vcid onques, Cs A 
qui priuc les femmes de b fuccclsion de cette couronnc:fic £ 


n’eft guere fcigncurieaumondc,où clIcncf’alleguc^om-.E^^**^ 

tneicy, par vne vray-fcmbbncc deraifon quilauthor:fJ:^ A, '' 4 ' w ' v ' 
mais la fortune luy a donne* plus de crédit en certains lieux 
qu'aux autres. Il eft dangereux de biffer à leur iugcmenr la 
difpcnfati on de nof trc f uccefsion, félon le choix quM lcsfV. f - 

ront des cnFâ'ns , quTclt à tou s l es coups - Inique y fantafti -ffi r. Vf w 
que. Car cet appétit dclregic 5c goüït malade^, qu’elles ont 
au temps de leurs groiffes, elles lot en hune, en tout rcmps.£i^w**. ^ * 
Communément on les void f’addonner aux plus foibles &~*' v 
mal ocrus;ou à ccux .fi elles en ont, qui leur pendent encore* 
au col. Car n’ayans point allez de force de difeours, pour 
choifir Si embraffër ce qui le vault , elles fc biffent plus vo- 
lontiers allé r, où les imprefsio n s de nature font plus f eules? 
comme les ani maux qui n'ont conoiflanccdc leurs p ctTTs r 
que pe ndant qu’ils tiennent à leurs mammcilcs.A u demeu- 
rant il eft aife i voir par expérience, que cette affection na- 
turelle, à qui nous donnons tant d’authorité, a les racines c ^ 
bien foiblcs.Pourvn fort léger profit, nous arrachons tous *■* ^ 


les iours leurs propres enfans d'entre les bras des meres , Z 

leur fa ifons prendr e les noftr es en charge: nous leur faifons 
abandôner les IcuTs TqiiH<ftrëcFetiue nourrifle, à qui nous*- «X* 
cttre les noftres, ou à quelque chcurej 


ne voulons pas commettre I 
leur deffenaant non feulement de les albiter,que!que dan- 
ger qu’ils en puiffènt encourir : mais encore d’en auoir au- v 
cun foin, pour T'employer du tout au feruice des noftres. Et 
void-onenbpluspart d’entre elles, fengendrer bien roft 
paraccouftumance vn’ affeftion b aftardc .plus vehemente 
«Jueb naturelle , & plus grande follicitude debconfcrua- 
xion des enfans empruntes, que des leurs propres. Et ce que 
*Tay parlé des cheures , c’ eft d’autant qu’il eft ordinaire au- 
tour de chez moy,de voir les femmes de village, lors qu’el- 
les ne pcuuent nourrir les enfans de leurs tnammellcs^ap- 
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Dcllc^dcs chcurcs à leur fecours. Et i'ay iccttc heure deux 

lacquais, qui ne tetterent ûmaÙLgue huift iourslaiéfcdc 
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femmes. Ces chcurcs font incontinent duites à venir allai— 
léter ces petits enfans , rcconnoiflent leur voix quand ils 
crient , &c y accourent : fi on leur en pref ente vn autre que 
leur n ourriflon^llcs le refufent , &T1 enfan t en fait de mefr 
me d vnc autre chcu re-I'cn vis vn l'autre jour , à qui on oft? 
Ta iîcnne, par ce que ion perc nel’auoit qu’empruntee d’v 
fienvoilin, il ne peut iamais f adonner à l'autre qu'on Iuj 
prcfenta,& mourut fans doute, de faim. Les belles altèrent 
& abbaftardiflent aufsi aifem ent que n ous , l'affection na- 
Türellc. Ieer oy qu’en ce que récite Hérodote de certain de* 
^ ^ Jlroit de la Lybie , il y a fouuent du mefeonte : il dit qu’on 

méfie aux femmes indifferemmét : mais que l’enfant ayâc 
force de marcher ,trouuc fon pcrecelu y, vers lequel, en la 
prefle, la naturelle inclination porte fes premiers pas. Or i 
conlidcrcr cette limplc occalion d aymer noz enfans , pour 
les auoir engendrez, pout laquelle nous les appelions autres 
✓ • nous mefmcs: il fcmble qu’il y ait bien vnc autre productif 
venant de nous , qui ne loit pas de moindre recommenda- 
tion. Car ce que nous engendrons par lame , les enfante- 
mens de noftre cfprit,de noftre courage & fuffifance, font 
‘ produits par vnc plus noble partie que la corporelle, & font 
plus nollres. Nous fommes perc & mere cnfemblcen cette 
génération: ceux-cy nous coudent bien plus cher , & nous 
apportent plus d’honneur , s’ils ont quelque chofe de bon. 
Car la valeur de nos autres enfans , eft beaucoup plus leur, 
- < I Ue noflrcila part que nous y auons eft bien legere: mais de 
ceux-cy , toute la beauté , toute la grâce & prix eft noftre. 

. . Parainfinils nous représentent & nous rapportent bien 

plus viucment que les autres. Platon adioufte , que ce font 
îcydes enfants immortels, qui immortalifent leurs pères, 
voire & les dcificnt,commc Lycurgus . Solon . M inos. Or 
les Hiffoires citants pleines d’exemples de cette amitié' cô- 
munc des pères enuers les enfans , il ne m’a pas femblc'hors^ 
de propos d’en trier aufsi quclqu’vn de ccttc-ct. Heliodo- 
rus ce bon Euefque de T ricca,ay ma mieux pérore la digni- 
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ti,\c profit, U deuotion d’vne prelature fi vénérable, que de ^ . 

perdre fa fille^fille qui dure encore bien gentillermais à lad- £3“ " ' 

ucnrure pourtant vn peu trop curicufcment 5c mollement • s > 
goderonnee pour fille Ecclefiaftique 5c Sacerdotale, & de 
trop amoureufe façô.Il y eut vn Labicnus à Rome , perfon- 
nage de grande valeur & authorité,5c entre autres qualité», 
excellent en toute forte de litcrature,qui eftoit, ce croy-ie, 

’ls de ce grand Labicnus, le premier des capitaines qui fu- 
rent foubs Cxfaren la guerre des Gaules, & qui depuis fc- 
ftantiette'aupartydu grand Pompcius , s’y maintint liva- ’ 
leureufement iufques à ce que Cxlâr le deffit en Efpagne. 

Ce Labicnus dequoy ie parle , eut plufieursenufcuxdefa 
vertu , ôc comme il cft vray-femblable, les courtifans & fa- 
uoris des Empereurs de fon temps, pour ennemis de fa frî- 
chife,& des humeurs paterncllcs,qu’ilrcrenoit encore con- 
tre la tyrannie, dclquelles il eftcroiab le qu'il auoitteintfes 
efcrirs&fesliures.Sesaduerfiûres pourfuiuirent deuant le — 

magiftrat à Rome , 5c obtindrent de faire condamner plu- 
ficurs fiens ouuragcs qu’il auoit mis en lumière, à eftre bru- 
fiés. Ce fut parluy que commença ce nouuel ex emple de 
pcine,q ui depuis tut continué à Rome à pluficurs autres ,do 
puni r de~mort les ctcnts melmes,5c les cftudcs . 11 n’y auoit 
point allez de moyen Ôc matière de cruauté, fi nous n'y mé- 
fiions des chofcs que nature a exemptées de tout fentiment » 

& de toute fouffrarice,comme la réputation 5c les inuentiôs 
de noftre efprit:5c fi nous n'allions communiquer les maux 
corporels aux difeiplines 5c monumcnsdesMufes. Or La- 
bicnus ne peut fouflfrir cette perte , ny de furuiure à cette . 
fienne fi chere geniture-, il Te fit porter & enfermer tout vif 
dans le monument de fes anceftres , là où il pourueut tout 
d'vn train à fe tuer 5c à f en terrer enfcmble. Il cft malaifc de 
montrer aucune autre plus vehemente affeâiô paternelle 
que celle-là. Cafsius Seuerus, homme trcf-cloqucnt 5c fon & 
famili envoyant brufler fes liures,crioit que par mefme fen- 
tence on le deuoit quant 5c quant condamnera eftre brufle 
tout vif, car il portoit 5c conferuoit en fa mémoire ce qu'il s <£, 
contcnoicnt . Pareil accident aduintà Gcruatius Cordut 
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accufc d’auoir en fes Iiurcs loué Brutus 5c Cafsius. Ce Sé- 
nat vilain , fcruilc , & corrompu, & digne d vn pire maiftre 
que Tibère, condamna fes clcrits au tcu. Il fut content de 
faire compagnie à leur mort , Se fc tua par ab ftinence de 
manger. Le bon Lucanus cftant luge par ce coquin Néron; 
furies derniers traits de fa vie, comme la plufpartdu fang 
fut délia efeouté par les veines des bras , qu’il f’cfloit faites 
tailler à fon médecin pour mourir, & que la froideur eut fai. 
fi les extremitez de fes membres, & commençait à Rappro- 
cher des parties vitales-, la dernicre chofc qu’il eut en îa mé- 
moire, ce furent aucuns des vers de fon liure delà guerre de 
P ha riale, qu’il rccitoit , 5c mourut ayant celle dernicre voix 
en la bouche. Cela qu’ c floit-cc , qu’vn ten dre & paternel 
congd qu’il prenotTd^cs'ènlans ; rep relentant les a-dieux 
& les cftroits embralTemens que nous donnons aux nô- 
tres en mourant-, 5rvn effet de cette naturelle inclination, 
qui r’appclle en noftre fouucnance en cette extrémité, le* 
chofes, que nous auonseu les plus cheres pendant noftre 
vie ?Pcnfons nous qu’Epicurus qui en mourant tourmen- 
te, comme il dit, des extrêmes douleurs de la cholique,auoie 
toute fa confolation en la beautede la do Arine qu’il laif- 
ioit au monde , euft reccu autant de contentement d'vn 
nombre d’enfans bien nais & bien efleuez, s'il en euft eu, 
comme il faifoic delà production de fes riches eferits? & 
que fil euft elle au chois de laiffer apres luy vn enfant con- 
trefait 5c mal nay , ou vn liure fot & inepte, il nechoifift 
pluftoft,& non luy feulement, mais tout homme de pareille 
fuffifance, d'encourir le premier mal’heur que l*autrc?Ce 
feroit à Iaducture impiété en Sain<5t Auguftinfpour exem- 
ple) fi d’vn cofte on luy propofoic d’enterrer fes eferits, de- 
quoy noftre religion reç oit vn fi grand fruid , ou d'enter- 
rer les enfans au cas qu 'il en euft, fil ft'aymoit mieux enter- 
rer Tes cnfans.Ët ic ne Içay (i le naymerois pas mieux beau- 
coup en auoir produit vn parfaitement bien forme', de 
raccointancc des Mufes , que de l’accointance de mi fem- 
me. Acettuy-cy tel qu’il clt, ce que ie donne, ic le donne 
purement 5c irrcuocablcment , comme on donne aux en» 
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fins corporels. Ce peu de bien, qucicluyay faiiS, iln’eft: 
plus en madifpofition. llpeuc fçauoir aflezdc chofcsque 
icnefçay pluSj&tcniçdcmoy ce que icn’ay point retenu: 

Ccqu-Uf iudioit que tout ainfi qu’vn clliangcr, i’emprun - 
tafl edeluy , fi befoin m’enve noit. S» ic fuis plus fage que 
luy ,»leftplus riche que moyTll c ft peu d'hommes addon- 
nez à la poëfie , qui ne fc gratifiaflent plus délire peres de 
l'Enéide que du plus beau garçon de Rome: & qui ne fouf- 
frifl'ent plus aifement l’vnc perte que l’autre. Car félon Ari- 
iio tc, de tous ouuricrs le poète cft nommément le plus 
A moureux de fon ouuragc. llefl malade à croire , qu'Epa- 
minondas qui fe vantoit de IaifTcr pour toute pofteritc des 
filles qui feroyent vn iour honneur à leur père (c’cftoyenc 
les deux nobles victoires qu’il auoit gaigné fur les Laccde- Tf ^- f» 
monicns)cuft volontier s confcnty d’efehanger celles là,r«.j»v 
aux plus gortjiafcs de toute la Grèce: o u qu’Alcxandrc SCeTT 4 
Czlar ayent ïamais louhaitc d'eftre priuez de la grandeur 
de leurs glorieux fai&s de guerre, pour la comn '' J 
uoir des enfins & heritiers , quelques parfaicls 
pliz qu’ils peulTcnt élire. Voire ie fay grand doubtc que 
Phi dias ou autre excell ent üatuaire , aymaft autant la con- 
feruation & la duree defes enfans naturels , comme il fe- 
rait d’vnc image excellente , qu’auec long trauail & clludc 
il aurait parfaite félon l’art. Et quantàcespafsionsvitieu- 
fes & furieufes , qui ont efehauffé quelque fois les pères à 
l’amour de leurs filles, ou les meres enucis leurs fils, encore 
fcntrouue-ilde pareilles en cette autre forte de parenté: 
Tcfmoing ce que Ion recite de Pygmalion , qu’aya nt ba- 
fly vnc flat uc de femme de beauté lmgulicre, il deuintfi!!^^*' ^ 
cfperduemcnrcfpns de l’amour forcené de ce lien ouura- 
ge, qu’il falut , qu’en faucur de fa rage les dieux la luy yiui- 
fiaffent: 


Tmtdtum mollejcit ebur,f>ofit6qHc rigore 

Çi ubfiditdtgitit . 
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Des armes des Varthes . 


Ch ap. IX. 



'Est vne façon vitieufede lanoblefTedenoftre 
temps, & pleine de mollcitc, de ne prendre les ar^ 
mes que fur le poinâ: d'vne extrême necefsitc: 3e 
f’en defe^arger au&i toft qu’il y a tant foie peu 
d'apparence , que le danger foit efloigne' : D’où il furuient 
^ pluficurs defordres: car chacun criant & courant ifesar- 
mes,fur le point de la charge, les sms font à lacer encore leufc 
cuiralle, que leurs compagnons font délia rompus. Nos pè- 
res donnaient leur faladc,lcur lance, 3c leur s gantelets à por- 
ter, 8c n abandonnoient le refte de leu r équipage . tant que 
la courueeduroit. Nos trouppes font à cette heure toutes 
troublées Sc difformes , parla confuliondu bagage 3c des 
valets qui ne peuuent efioigner leurs maiftres, àcaufede 
leurs armes. Titc Liuc parlant des noftrcs, lmoler*nujïms L~ 
beriicorferâ \tx*rmâ hnmensgerel>4nt . Plufieurs nations vont 
encore 3c alloient anciennement à la guerre fans fe commit 
ou fccouuroient d'inutiles dcffcnlcs. 

Termina <jueù capitum raptus de fttbere cortex. 

Alcxan dre, le plus hazardeux Capitaine qui fut iamais, Par» 
moit fort rarcmcntrEt ceux d’entre nous qui les mefprifent 
n’empirct pour cela de guère leur marche. S’il fevoid quel» 
aju’vn tue' par le defaut d’vn harnois , il n*en cft guere moin- 
dre nombre , que l’empefehement des armes a niâ; perdre, 
? n g 3 g« foubs leur pefantcur, ou froiflez & rompus, ou par 
1t vn contre-coup, ou autrement. Car ilfcmble,àlavcrice',i 

X vo ‘ r k P°^ s des noftrcs & leur efpcfTcur,quc nous ne cher- 

chons qu'à nous deffendre , & en fommes plus chargez que 
eouucrs.Nous auons allez à faire à en fouftenir le faix,entra* 
ucz & contraints, comme fi nous n'auions à combattre que 
du choq de nos armes : Et comme fi nous n’auions pareille 
obligation à les deffedre, qu»clles ont ànous. Tacitus peint 
plailammcnr des gens de guerre de nos anciens Gaulois,, 
ainfi armez pour fc maintenir feulement, n'ayans moycn ny 
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d'offéfer ni d’eftre offcfez, ny de fc rcleuer abbatus. Lucul- 
lusvoyât certains homes d’armesMedois, qui faifoient front 
en l’armcc de Tig: ânes, poilamment & malaifémcnt armez, 
côme dis vne priion fer , prit de la opirfiô de les deffairc 
aiTemcntj& par eux commença fa charge & fa vi&oirc. Et k 
prefent que nos moafquctaircsfont en créditée crov qu ora 
tro uuera quelque inuention de nous emmurer pour no us 
engarentir, & nous taire tramer à la guerre enfermez dans 
de» baftions , comme ceux que les anciens faifoient porter 
k leurs clcpbahs . Cette humeur cft bien cfioigncc de celle 


du ieunc Sdpion , lequel accufa aigrement fes l oldats, de ce 
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qu'ils auoient femé des chauflcs-trappcs foubs l’eau à l’en- 
droit du folle, par où ceux d*vne ville qu’il afsicgcoit, pou- 
uoient faire des fortics fur luy : difant que ceux qui aiTail- 
loient, deuoient penfer à entreprendre, non pas à craindre: 
E i craignoit auec raifon que cette prouiiion endormift leur 
vigilance àfc garder, Udiétaufsi à vn icune homme , qui 
luy faifoit montre defon beau bouclier : Jl eftvraycmcrtt 
bea u, mon fils ^ mais vn foldat Romain 3ôit auoir plus d e 
fiance en ta main dextre , qu en la gauche . Or il n’cft que la 
couftume, qui nous rende infupportablela charge de nos 


armes. 


L'huibergo indoflohaueino, Sd'clmomteùa, 
Due di quclli guerrier d’i quali io canro. 

Ne noue o didoppo chentraro inquclU 
Stanza, el'haueano mai mcli da canto, 

Che facile à portai comme 1a relia 
Era lot, perche in rfo l'aucan tanco. 


L'Empereur Caracalla ailoit par pays i pied arme' de toutes 
pièces, côduifant fon armee. Les piétons Romains portoiét 
iton feulement le morion, l’efpce,^ l*efcu:car quant aux ar- 
mes, dit Ciccro, ils cftoien t fi accouftumez 1 les aqoir fur le y* 

dos , qu’elles ne les empefehoient non plus que leurs mem 
bres: arma tnim.mtmbrÀ mthtti tffi dicunt. Mais quant & quant 
encore, ce qu'il leur falloit de viurcs , pour quinze iours, le 
certaine quantité de paux pour faire leurs rempars , iufqucs 
à foixitcliurcs de poids. Et les foldats de Marius ainfi char- 
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gcz, marchants en bataille, cftoicnt duits à faire cinq lieues 
en cinq heures, & fix f’il y auoit hafte. Leur difcipfinç mili- 
taire cftoit beaucoup plus rude que la noftre : aufsi produi- 
foit elle de bien autres effefts . Le j eune Scipi on reformant 
fon armée en Efpaigne,ordonna â fcs fôldats de ne manger 
"que d ebout , Siric de cuit. C e trahît cil mcrueilleux 1 ce pro- 
pos, qu u fufrcproché à vn foldat Laccdcrnpnié,qu’cftantà 
rcxpcditiS d\nc guerre, on rauoitveu fous le couucrt d*v- 
nc maifon: ils eft oient fi durcis à la pcinc,que c’eftoit honte 
d’eftrcveû (oubs'vn autre toitft que ccluy du ciel , quelque 
temps qu’il fift. Nous ne mènerions guère loing nos gens à 
ce prix là . Au demeurant M vccllinus , homme riourry aux 
guerres Romaines, icmcrque curicufcmcnt la façon que les 
l J at thés auoient de f’armer, &larcmcrquc d’autant quelle 
eftoit efloignee de la Romaine. Ils auoient, dit-il, des armes 
tifiues en manière de petites plumes, qui n’cmpcfchoicnt 
pas le mouuctncnt de leur corps : 8c fi cftoicnt fi fortes que 
nos dards rciailiiftbient venants àIcshurtcr(ccfontlcsef- 
cailles - , dequoy nos anccftrcs auoient fort accouftumc' de fe 
feruir 1 ) Et en vn autre lieu: Us auoient , dit-il, leurs cheuaux 
forts Ce roides, couuerts de gros cuir, 8c eux eftoient armez 
de cap à pied , de grofles lames de fer , rengees de tel artifi- 
cc,qu'à l’endroit des iointures des membres elles preftoient 
au mouuemcnt. On euft diéf que c’eftoicnr des hommes de 
fencar ils auoient des accoufttemcns de tefte fi proprement 
afjis , & reprefentans au naturel la forme & parties du vifa- 
ge, qu’il n’y auoit moyen de les aflener q par des petits trous 
ronds, qui refpondoicnt à leurs yeux , leur donnant vn peu 
delumierc, & par des fentes, qui eftoient à l'endroidt des 
nafeaux, par où ils prenoient allez inalaifemcnt haleine* 

, . v IJ j. ^ flexilts induEîif animatur Umi ru membrif , 

/ j 5 Hônibilu'viftt, crcdxf ftmulacra mouert 

Ferre 4, cogrutôcjue viros Jpir are métallo. 

Far vefhtm etjuu,f errata fronte mmantur , 

Ferrato/ijue mouent Jècuri vulncrif armos . 

Voila vnc defeription, qui retire bien fort à l’cquippage 
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à’sn homme d'armes François, à tout fcs bardes. Plutarque 
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muns harnois n’en pcfoient que foixante. 

N Des Hures. 
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C H A P. X. 

E ne fay point de doute, qu'il ne m’aduienne fou- 
uent de parler de chofes, qui font rrfieux trai&cjs 
’ cher les maiftres du mefticr,îc plus vcritablcmét. 
• C’cft icy purement I'cllay de mes faculté* naturel- 
les, Sc nullement des acquifcs:Et qui me furprendra d’igno- 
rance, il ne fera «encontre moy : car à peine refpondroy-ie 
àautruy de mes di (cours , qui ne m’en refpôds point à moy, 
njr n’en fuis fatisfaift . Qiiiferaen cherche de fcicnce, fila 
pcfchc où elle fc loge : il n’cft rien dequoy ic face moins de 
profcfsion. Cclonticy mesfantaifics, parlcfqueilesicne 
tafehe point à do nner à connoillrc les chofes, mais m oy:cl- 
les me feront à l’aduenture connues vn iour , ou l’ont autre- 
fois eftc,felon que la fortune m’a peu porter fur les lieux, où 
elles eftoient cfclaircies. Mais il nean’en fouuicnt plus. Et fi 
ie fuis homme d<* q uelque Icçon.ic fuis homme de nulle re- 
t ention . Ainfi iene pleuuy aucune certitude, fi ce n’cit de 
faire conoifire iufques 1 quel poinct monte pour cette heu- 
re, la connaillânce quei’enay. Qu,’ on ne s’attende pas aux 
matières^ mais à la façon que i’y donne. Qiton voyecnct 
que i’emprunte , fi i’ay feeu choifir dequoy rchaufler ou (ê- 
courir proprement l'inuention,qui vient toufiours de moy. 
Car ie fay dire aux autres, non à ma telle, mais à ma fuite, ce 
que ic ne puis fi bien dire, par foiblefic de mon langage, ou 
par foibleiîe de mon fens . le ne compte pas mes emprun te, 
î clcspoifc. Et fi ie les cuiïc voulu faire valoir par nombre, 
ic m'en fu fie chargé deux fois autant . Ils font tous , ou fort 
peu s’en faut , de noms fi fameux & anciens , qu’ils me fem- 
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tient fe nommer aflez fans moy. Esraifons, comparaifons, 
arguments , fi i’en tranfplante quclqu’vn en mon folage , & 
* confons aux miens, à efeient i’en cache l’autheur, pour tenir 
en bride la témérité' de ces fentcnces hafiiues,qui fe ictrcnt 
fur toute forte d’eferits : notamment ieuncs eferiti, d'hom- 
mes cncorcs viuants:& en vulgaire, qui reçoit tout le mon- 
de à en parler , Se qui fcmblc conuaincrc la conception Se le 
deflein vulgaire de mcfmcs. le veux qu’ils donnent vnena- 
zardc à Plutarque fur mon ncz,& qu’ils f efe haudent à iniu- 
rïer Seneque en moy . 11 faut mufler ma foiblcflc foubsccs 
grands crédits . l'aimcray quclqu’vn qui me fçachc déplu- 
mer: ic dy paiMairtc’ de iugemet , Se par la feule diftinéHon 
de la force & beauté' des propos. Car moy , qui, a faute de 
mémoire, demeure court tous les coups , à les trier, par rc- 
connoiflance de nation, fçay rresbien connoiftre,à mefurer 
ma portée, que mon terroir n’eft aucunement capable d’au- 
cunes fleurs trop riches , que i’y trouuc fcmccs , Se que tous 
les fruifts de mon crcu ne les fçauroient payer.De cccy fuis 
ic tenu de rcfpondre , fi ie m’empefehe moy-mefme, s’il y a 
de la vanité Se vice en mes difeours, qucicnc fentopoint, 
ou que iene foye capable defentiren mclereprcfcntant. 
Or il efehappe fouuent des fautes à nos yeux: mais la mala- 
dic du jugement confiftc à ne les pouuoir apperccuoir dors 
qu*vn autre nous les defcouurc . Lafcience & la vérité peu- 
vent loger chez nous (ans jugement , & le iugement y pëut 
aufsi cftre {ans elles : voire la reconnoiflancc dc l’ignorance 
eft l’vn des plus beaux Se plus feurs tefmoignagcs de iuge- 
ment que ie trouue. Ie n’a y pdint d’autre ferg ent de bande, 
à ranger mes pièces , que la fortune . A tnefme que mes ref* 
lieries ie preientent , ic les enttfle : tantoft elles fepreflent 
en foule, tantoft elles fe trainent à la file. le veux qu'on voye 
mon pas naturel & ordinaire ainfi détraqué qu’il eft. Je me 
lai(Tc aller comme ie me trouue . Aufsi ne font ce point icy 
matières , qu’il ne foit pas permis d’ignorer , & d’en parler 
cafuellement & témérairement . Iefouhaitcroisauoir plus 
parfai&e intelligccc des chofes,mais ie ne la veux pas acnep. 
ter fi cher qu’elle courte. Mon deflein eft de p 3 $cr douce- 
* * ment. 
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nwnt,&mfclüb<ir:cufcrnct»c.cciji3Jm»ireft©t!«Tiff. llh'eft 
tien pourquoy ie m cruci l leratpprc h tel t c oton vas poyt la 
iptnoc , Ut c t<3quc ^tâtK^Sâ qu’cQc fotr t le n e cherche 
auxlittrH^aînY^^tcr Jupbr.’.r P”va honnefteamu- 
fêmen w>’J üikilidû:,ic nfy ;d*ei chc $jue h fcicnce^B jtrai-. 
£e4e h ^onnoHlàticc depioyw?a>-i:nc.. > , aTciüî m’m ftruUç à 
frjcn monin & 4 bi en ytu te..^: t 7» . •* • • .■« 

- ~ - i - ~ •~ 4 “ 4 

- ' ^^Tïinfuus Admet# fuièt oforjet cqutu. , 
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Les4»ffkalt*£*fu eu rencontre ç o titan t ^ic ni a rong e p at 
m« iorvt»l<^ip Ica UÙktëf p;cs leutauoir tau vue dm^e où 
dcuitSMte in f jpîî»uoîs v Je^ypkrdrou, & le rcmps;car rty 
v* cfpr i tpr itn u u tien Ce qyciçpp -roy deia prcpi tore char-* 
gc» ie I cv.OiY rtoinienm'yo hil mi^ : icn iofev i icn iists Çiy*- 


^^cqn.wuatiott^itpyWiMO" *f©j> iosnc csblouit 
moniugcrocnr, I'auri4cc3Ü*UÆc. Wi.tuuri'YeoiJÙjntl, 
îc s*f <Uf»i ÿt ~ H U ü c c t uc i«-U «ivre 8ï tjucic à'y'taaLL te à 
XepOQtfo.; ^o<!t/}nli qv^popriugcpdu liiilrcdcJ'cGatl.it- 
tç» on no4tt orîjpnned* paflcfile* yaqt par dcJÇd ;en bp CT-* 
coçttaficàjAiMîTw .veue5,.fpttdia|n« repritifo-'à: reitereçî. 
Si<t> lim e nteSàfthc , i’en pcent'7 n autre , n-ûchitpa Jdon- 
ne^uVuit heures , oùi'ciumy derien faire ccmm«iie« ^ me 
r.:r.^ • — L|| — remt» n ouncmx. r pom ce qu e le» 




W W* ma f e-nMcn: '^us ^join» tejl»» rpidea t ny aux 
Grtc*} : p*rce<lUe rpon eugéme^te üc lU'cpaTjÀùp» ijebe- 
faigncî irn^ptisnik^pfiswflc imcUigwico. Üntte ica 
Uu/év&Arikroem ptiifanfc, ia^emnte de» mdderriesie L 
^^^rJ^cc-re^ab^^^^^jjfcrsKic kjmJjBtod 
ib» fctÜlcre ) jdwucs <j u'onVv 2 ma Ci; 


( s*illcî fout loger fbiib» ïofîltr*)'jtügaeî i r J WÊ 
Quant /va Amadii, SctcHt* fcuJc«i'dfctici,iHn’dntpas cU 
Idercditd'arjreftcricnleihent mon enfonce » le «lira v encor* 
cccy/>y hvdiincnt.ou tcmanriKrnenc,cptc celte vieille amè 
poifontc,ncfelatiteplus*cbajtoüUlcr, non feulement A l’A-* /f^kv ^ 
rfflorp, m»«. chcûrea ait boa Guide: fafiuilitéyicfesinucn- j. „ rJ \.,t 
uoo* ». »j\ri nroat rany. uderritois , i peine m‘cnccoti«r.ncnl a K 
cllra.atewe iicure - te dy libreuutnt mon aduvs de rcuMct 

cholei, votre 5e deccUcs oui facoaTTcns à foduentare ma 
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fuftifance-, 6 c que rêne tiens aucunement eftredc ma iuri£> 


iiragô {ans force, euefgartLi vectelautheur, mon iugement 

ne f’en croit pas: lf n’elt pas fi outrccuidc def’oppofera 
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ou de s'arrefter à l’efeorceî ne pOUuant pénétrer Hifques au 
fonds; où de regarder la chof c parq ue lquc faux l uftre : Il fe 
contente de fe garentir feulement du trouble fit du defrei- U 
glertient a quant à fa fqiblefle, ijlajeconttoift , & aduouc 
volontiers, llpcnfc donner iulicinterprctatiorûyx appa- 
rences, que fa conception luy ptefente : mais êllfe-forit im- 
bccillcs fiiimparfaiftes . Laplds-part des fables d’Efojw ont . 
pluficurs feos. 6c intelligences t teux qui icsniythologifcnt, 
en cboifilTcnt quelqucvifage, quiquadre bien à> la fable: 
mais pout la plufpar t j 'ce n’cft que le premier vifage & fo- 
perfifiici ; il y en a d’autres plus vifs yplus dTentiéls& inter-' 
nés , auquel ':ils n’ont feeu pénétrer : voila comme Fehfâÿ? 

„ Mais pour fuiure m’a route: U ma touftoacs feroblé;qu*cn U * 

po efic. y Virgile, Lqercfe * Catulle , fiçHÔflcci demient Ât 
bien lomgk. premier rang: J^fignamm cnt_Vir©le en fes 
Gcorgiqucs f que i’cfanw; le plus accomplir o iiuragc delà * • 
Pboiier'a comparution duquéfon peut recqnnoiftfe aifé- 
ment qu’il y a des endroids de i’Æneide j aufquelyauthcur 
g uilafonnccncorequelquc lourde pignc.s' ilcneuftcU loi- 
fir: Etle anquiefme liurèen rÆneide mçfcmblc le plus 
parfaid. l’ainieaufsi Lucain, &: le pradique volontiers, non 
tant pour fonftiic, quepour fa valeur propre vérité’ de 

fes opinions &iugcmcns . Quant au bonTecence, b mi- 
j, gnardifev& lcsgraccs du langage Latin ,icletrouueadmi- 
rable à teprefenter au vif les mouucmcns de l’amc, & b 
condition de nos moeurs : â toute heure nosa& iona me re- 
louent àiuy s.lc ne le puis lircfi fouuent que ie n'y tronne 
quelque beauté & grâce nouucBcy Ccux des temps voifins 
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à Virgilefe plaignaient, dequoy aucuns luy comparoienc 
Xacrcce. le fuis d'opinion , que c’elt a la vérité vnc compas 
rai Ton inégale : mais i’ay bien à faire à me rafleurer en cette 
creance, quand ie me treuue attaché à quelque beau lieu de 
ceux de Lucrèce * S’ils fe piquoienc de cette comparaifon» 
qucdiroicnciU delà bcttilc & ftupidirc barbarclque, de 
ceux qui luy comparât à cette heure Ariofte:& qu’en diroit 
Arioftc luy-melme? • 

O feduminfip'tens (çp infacetum! 

l'cdime que les anciens auoient encore plus! fe plaindre 
de ceux qui appafîoïcnt Plaute à Tcrcncc (cettuy-cy fen* x 
bien mieux f on Gentil-homme) que Lucrèce à Virgile/ 

Pour fceftimat ion & préférence de Tcrcncc,faitbeaucoup< 
que le pere de leloquence Romaine l’a fi fouuent en la bou.» V 
che, fcul de Ton rang: & la fcntaicc,que le premier tuge des fy. 
poètes Romains donne de foa compagnon * llm’eli fou* 
lient tombe en fa^ufie, commeen noftre temps , Ceux qui 
(çjtneflent de. faire des comcdiesjainfi que les Italiens f qui 
y font aflex heurcuxJVmpIoyérlt trois ou quatre arguments 
de celles deTcrcAcc , ou de MautcYpour’en faire vnc des 
Içutt. Us coudent en vnc feule Comédie , cinq ou fixeon* 
iPsdeBoccacc . Cequilesfaicainfifc charger dematme^ 
c’elHadcffiancc qu'ils ont defêpouuoir fouftenir de leurs 
ffpprcs grâce»., il faut qu'ils trouucnt vn corps oû fMp- 
p»uycr : & aayantr pas du leur aflez dequoy nous arrefter, 
il» feulent que le tonte nousamufe. lien va de mon au- 
theur tout aucon traite : les perfections fit beautez de fà f a< 
fon de dire* oou* font per q^'apaedt defon fublcftTSa 
gemitleflè Scfl migdaraifit nous retie nnent par tout . Ilelfc 
par tout fi pla ifant..; • ;^TT 

Liquidas puroque fimillimas amni, \ 

je nous remplit tant Lame de fes grâces * que nous 4n du* 
blioni celles defa fable. Ccttemeime confideration metU- 
t6 plus auant.lt voy que les bons 6c anciens Poctes ont eut* 
télaffcâttion & larccherchc, non feulement des fantaRi* 
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qucs eleuations Espagnoles & Pcrrarchiftcs,mais des poin* 
tes mermes plus douces & plus retenues, qui (ont l’orne» 
ment de tous les ouurages Poétiques des ficclcs fuiuams. 
Si n’y a il bon iuge qui les trouucà dire en ces anciens, & 
qui n’admire plus fans comparaifon, legale poiiflure & cw- 
te perpétuelle douceur & beauté flcuriflàntc desEpigram- 
mes de Catulle, que tous les efguillons , dequoy Martial c f- 
guife la queue des liens. C’cft cette mcfmc raifon que ie di- 
fo y rantoft, comme Martial de foy , mi nui illi tngento Uboun- 
duinfult, in cnius locam matffi* fttcctjfeut . Ces premiers là , fans 
i’cimouuoir & fans fc picquerfc fontaficz fentir ï ils ont 
dequoy rire par tout , Il ne faut pas qu’ils fc chatouillenf: 
ceux-cy ont befoing de (econrs effranger: à mefurc qu’ils 
ont moins d’efpiit , il leur faut plus de corps : ils montent 
àchcual parce qu’ils ne font aïïcx forts (ur leurs iambef. 
Tout imfi qu’en nos bals , ces hommes de vile condfr 
tiori, qui en tiennent efcole, pourne pouuoir rcprcfentdf 
le portât la decence denoftre noblrlfe. cherr henr ifere- 
commander par des fauts périlleux, & autres mouucmcnts 
citran ges 6c baltelerelques. Et les Dames ont meilleur mer» 
ché de leur contenance , aux danfes où il .y a diueffesdet- 
ccmpcures 6c agitation de corps, qu'en certaines autres din- 
fes de parade, ou elles n’ont iîmplcment^u'i marcher Vri 
pas naturel , 6c représenter vn port naif St leur grâce ordi- 
naire, & comme i’ay veu aufsi les badins cxcellens, veftus crt 
lfuràtousles iours, & en vne contenance commune, rtOü# 
donner tout leplaiftr qui (e peut tirerdo leur art: Icsap- 
prentifs, q ui ne (ont de (j haute lcçon^anoir befoin de f’én- 
fariner lé yifage,fe tr aueftir , fe contrefaire en mouucmcntf 
3e grimaces iauuagcs,pour nous appre fter i rirc.Cette mîé-t 
ne conception le rcconnpilt mieux quen tout autre lieu, en 
la comparaifon de l’Æneide &du Furieux. Celuy-làonle 
void aller à tire d’aifle, d’vnvol haut & ferme, fuiuanttouf» 
iours fa poinfte : cettuy-cy voleter &4àuteler de conte ert 
cdnte,comme de branche en branche^itfe liant à fes aidés, 
que pour vne bien courte trauerfe: Srprendrepiedichaf- 
que bout de châp, de peur que.l’halaxne te la force luy faille. 






'£xcur$ujq*c brtucs tentât. 

oila donc quant à ccttc forte de fubie&s , les aatheurs qui 
me plaifcnr le plus . Quant à mon autre leçon, qui meflevn 
peu plus dcfrtiift auplaifir, par où i'apprens à ranger mes _ 

opinions & conditions, les iiurcs qui m’y ferucnt.c’cft Plu- 
tarque depuis qu'il eft François, & Scncque. Ils ont tous */_ 
deux cette notable commodité pour mon humeur , que la 
fcience -que i’y cherche, vefttiaiclce à pièce* defeoufues, 
qui ne demâdent pas l'obligation d’vn long trauail, dequoy ' 
ic fuis incapable . Ainfi font les Opufcules de Plutarque de 
les Epiftrcs de Scncque, qui font la plus belle partie dclcurs 
eferits, tfr}* plus profitable- U ne faut pas grande entreprin- 
feppur m‘y mettre, de les quitte où il me plaift. Car clics 
n’ont point de fuittede dépendance des. vncs auxan très. Ces 
autheurs fc rencontrent en la plus part des opi.doos vtilcs 
te vrayes : comme aufsi leur fortune les fit naiftre enuiron 
mcfinc fieele : tous deux précepteurs de deux Empereurs 
Romains: tous deux venus de payseftranger: tous aeux ri- 
ches de puiffims. Leur inftruétion eft de la crcfme de la obi - 
lo fo phic.de prefentee d’vnc fimple façon de pcrtin cntc.Plu- 
tarque eft plus vmtorme de confiant: Scncque plus ondoyât 
dediuers. Cctcuy-cyfc peine, feroidit defc tend pour ar- 
mer la vertu contre la foiblcflc, 1a crainôe, de les vitieux ap- 
pctitsd’autrc fcmblc n’eftimer pas tant leur effort, de dcfHai- 
gnerd’en bafter fon pas defc mettre fur ii garde. Plutarque 
a les opinions Platoniques , douces de accoramodables à la 
focieté ciuile : l'autre les a Stoiques de Epicuriencs , plus èfi- 
loignecs de l’vfage commun, mais félon moy plus cô modes 
£n particulier, de plus fermes. U paroiil enSencqnc qu’il pre- 
fte vn peu à la tyrannie des Empereurs de fon temps : car 
tiens pour certain, que c’cft d'vn iugement force, qu’il con- 
damne la caufè de ces genereux meurtriers de CæfanPl» 
que elt libre partout. Scncque eft plein de pointes de fai 
lies , Plutarque de chofcs . Celuy là vous efenauffe plus. I 
Tou scfmcut; ccttuy-cy vôùTcon tente d’auantage , & vo us 
pay e mieux : il nouTguidc . l’autre nous poutfe. Quant ï 
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Cicero, les ouuragcs qui me pcuucnt feruir chez Iuy à mon 
defleing.ce font ceux qui tràitfent de la phiiofophie,fpecia- 
lcpicnt morale. Mais à confcffcr hardimet la vérité (car puis 
IW^S/qu’on a franchi les barrières de l’impud ence, iln’yaplusdc 
bride) la Façon d’efaire me fcmblc ênftüyeufc : & toute au- 
tre pareille façon. Car Tes préfaces, définitions , partitions, 
etymologieSjCÔfument la plus pan de fon ouurage.Ce qu'il 
y a de vifôc de mouelle ( eft eftouffe par ces longucrics d‘ap- 
prets- Sii’ay employé vnc heure à le lire , qui cil beaucoup 
pour moy, & que ic r'amentoiuc ce que i’en ay tiré de fuc & 
de fubftâcc, la plus part du temps ic n’y trouue que du vent: 
car il n'cft pas encore venu aux argumcnts.qui féruent à fon 
propos, & aux raifons qui touchent proprement leneud 
queiecherche.Po urmoy.qui nedemadequ’a deücnirplus 
fage, non plus fçauant ou cloquent : c es ordonnances logi- 
ciennes & Ariftotelique* ne font pas à propos. Ic veux 
qu’on commence parle dernier poinft ; i’entens affezquç 
felt que mort & volupté, qu’on ne s’amufe pas àlesana- 
tomizer. Ic cherche dos raifons bonnes & fermcs,d arriuce, 
qui m’inftruifent à en fouftenir l’effort. Ny les fubtiiitcz 
.grammairiennes, ny l'ingenieufe contexture de parolles 
& d’argumentations n’ylcruent: le veux des difeoursqui 
c^«,d°nncnt la première change dans le plus fort du doubtc: 
leslîcns langultfcnt auto u ^du pot . Ils font bons pour l’cf- 
colc, pour le barreau, &pour leTcrmon, où nous auons 
loifirdefommeiller: &fommc$ cncores vn quart d’heure 
apres,a(Tcz à temps, pour en retrouucrle hl. Ileft befoin de 
parler ainfi aux iuges , qu'on veut gaigqpr à tort ou à droit,- 
aux en fans , Sc au vulgaire , à qui il faut tout dire , & voir ce 
qtiiportcra.Ie ne veux pas qu'on s’ employé à me rendre aé* 
tentif, & qu’on me crie cinquante fois , Or oyez, à la mode 
de nos Hérauts . Les Romains difpicnt en leur religion, 

[ _ qu e nous difons en la noftre , ShtÇm»cwJU ; ce font 

j autant de parolles perdues pour moy » l*y viens tou t pre-, 

/ parc du logis: il ne me faut point d’allcchcment, ny de faul- 
fe: iemâge bien là viande toute crue: 3c au lieu de m’cfguir 
for Iappctit par ccs préparatoires ôcauant-icux, on me !• 
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laflc & affadit. La licence du temps m'exeufera elle de cette 
facrilcge audace, d’cTiimcr aufsi trainans les dtaloghîncs de 
Platon mcfmc, cftoufiâns par trop fa matière? fcc deplcin- 
dre le temps que met à ces longues intcrlocurions-vaincs & 
préparatoires, vn homme,qui auoit tant de meilleures cho. 
ses à dire ? Mon ignorance m'exeufera mieux, fur ce que ie 
ne voy rien en la beauté' de fon langage. le demande en ge- 
neral lesliures qui vfent des fricnces, non ceux quilcsdref- 
’ fent. Les deux premiers , & Pline , & leurs fcmhlablcs , ils 
n’ont point de Ut açr, ils v culée auoir à faire à gens qui s’en 
foientaduertis eux me fines : ou s’ils en ont.c’cft vn ,Uoc*ge t 
fubflantiel & qui a fon corps à part. le voy aufsi volontic^ 
les Epiftres tL^/Ctticum , non feulement par ce qu’elles con- 
tiennent vnc tref-ample initru&ion de 1 Hiftoire & affaires 
de fon temps: mais beaucoup plus pour ydcfcouurjr fes 
Jbumeurs priuées. Car i’ay vnc fingulierc curiofitc , coram e 
i'ay di ft ailleurs . de connoiltre lame & .les naïfs îupeme ni 
de mes autheurs. ll faut bien auger leur fut'hlance.matsnort 
* pas leurs moeurs , ny eux par celle montre de leurs, eferits, 
qu’ils étaient au théâtre du monde. I’ay mille fois regretté, 
que nous: 
vertu: 


A. 
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chez Plutarque, que chez luv-mcfmc. Icc hoiürorpluftoft 
defçauoir au vray Icsdcuisqu’iltenoitcnfatemcâqucl- 
quVn de fes pr iuez amis. la veil le d‘vnc batajllc t q uc les pro- 

Î ios qu'il tint le lendemain à fon arme'c: & ccqu'dfaifoit en 
on cabinet & en fachambrc.quc ce qu’il faifoi t emmyla 
place & au Sénat . Quant à Ciccro, ie fuis du iugcmem co- « , _ 

mun, que hors la fcicncc.il n’y auoit pas beaucoup deicceU cVw! 
Icncç en fon amc : ile ftoit bon citoyen .d’y ne nature debo- 
naire.co mmcfont volontiers les homes gras.& gôfTcurî.t cl 
qu’il e ffoit i mais d cmollelTc A: de vanité ambiticufe , il en 
?uoi (fan*, mentir beaucoup. Et fine fçay comment l’cxcu- 
fer d'auo ir cftimé fa poçfie digne dcltre roifeen lum ière . > 
Ce n’çft pas grande imperfection, que de maj faire des vers. 
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ma ‘* irapcrfcâion de n’auoir pas fenty combien ils 
ciloient indignes de la gloire de forfnora. Quant à Ton 
éloquence*, elle eft du tout hors de comparaiion , ie croy 
que iamais homme ncPegalera. Le ieunc Ciccro,qui ni 
reflêmblc fon pere que de nom, commandant en Me , il fe 
trouua vn iôur en fa table plulicurs cllrangers , & entre au- 
tres vjæihus al&is au bas bout, comme on lé fourre fouucnt 
aux tables ouuertes dcsgrâds.-Cicero s’informa qu’ilcftoit 
ài’yadc&s.gcnts, qui luy dit fon nom : mais comme celuy 
qui fongeoit ailleurs , &: qui oublioit ce qu’on Juy rf fpon- 
doit,il le luy redemanda encore dc'puis deux ou trois foisî 
feruiteur pour n’cftre plus en peine dcluyrcdifolifou- 
uent méfme chofe,& pour le luy faire connoifirc,par quel- 
que cir confiance, Cefi, dit-il, coCarftius dequi on vous a 
di& , qu’il ne fait pas grand eftat de l'eloquence devoftre 
pcic auprix de laiienne : Ciccro s’eftant foudainpreque' de 
cela, co qynanda qu’on empoignait ce pauure Ç altius., & le 
fit tresbtçn toiiètcr en fa prefencc : voyla vn.rnal courtois 
hofie. Entré ceux mcfmes,qui ont eftimé toutes choies * 
contées cçftc fienne éloquence incomparable , il y en a eu, 
qui n’onc.pas lai (Té d'y rernerquér des fautes : Comme ce 
grand Brutrn fon amy ^ difoif Jme_ç'eftoit vne éloquence 
calice & e frenée, gy elum bem. L e s orateurs voiUhs de 

fon licdç, reprenoient au (si en luy, ce curieux foing de cer- 
taine longue cadance , au bout.de fes claufcSj gcjibtoicnc 
ces m.àxsjtflc'ndeàtur, qu’il y employé ff fouucnt.Pour moy, 
l’ayme mieux vne cadance qui tombcplus coupt, coupée en 
yambcsi St' mefle il parfois bien rudemet Tes hombies,tfiais 
rarement, ren ayremerqué ce lieu à mcsaurdjlcs. Vro 

me minus dift ftntm ejfe mJlem , qukm ejfe fenem , énuqtum ejftm. 
Les hinoriens font ma droitte baie: car ils font plailàm & 
ayfez: Arquant 8ç quantl’homme èn gencttlljdoqui'ittcher- 
chc h connoiflànce., y paroift plurwf.&plüs.«arrer qu*en 
nul autre lieu ila-varictc Ac.vemé de fes coadkiésÀJiterncs, 
en gros &: en détail , la diacriité-dés moyens' defon alTem- 
blage , &.4cs accidents qi^le menacent. Or ceux qureferi- 
uent les vies , d'autant qu’ils s’amulent plus aux confcils 
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qu'aux eucnements : plus à cc qui part du dedans , qu’à ce 
qui arriue au dehors ; ceux-là me font plus propres. Voyla 
pourquoyentoutesfortes,c’eftmon homme que Plutar- ^ 
quBpc fuis bien marry que nous n’ayons vnc douzaine de £ • 

Laertius, ou qu'il ne (oit plus eftendu,ou plus entcndu:Cir 
iefuis pareillement curieux de connoiftrc les fortunes 8c la 
vie de ces grands précepteurs du inonde, comme de con- 
noiftre la diuerfitc de leurs dogmes & fantafies. En cc gen- 
Tcd'eftudedcsHiftoircs, il fout feuilleter fans diltinCtion 
toutes fortes dàutheurs & vicils & nouucaux , 8c barri- 
gouins& François, pour y apprendre les chofcs,dequoy 
diuerfement ils traitent. Mais Cxfar finguliercmcnt nie 
femblc mériter qu’on l’cftudic.non pour la fcience de l’Hi- 
, flo ire feulement , mais pour luy mcfmc : tant il a de perfe- 
dion & d’excellence par dciïustoui les autres :quoy que 

Sallufte (bit du nombre. Certes ie lis cet autheur aucc vn 

*. — » - , 

peu plus de rcuerécc 8c de rcfped, qu’on ne lit les humains 
ouurages : tant oft le conftdcrant luv-mcfmc parfes aftiô s; 

8c le mirac le de fa gr^ideur : tantoft ja pureté 8c inimit able 
poliïïure de fon langage, qui a furpallé non feulement tous 
les Hiftoricns, comme ditCicero , mais à l'aduenture Ci- 
ccro mcfmc : Aucc tant de fynceritc en fes iugemens , par- 
lantdc fc* ennemis, que (àuf les foulTes couleurs, dequoy il 
veut couurir fa mauuaifc cau(e, & l’ordure de fa pcftilente 
— » - *• yv -* • ‘" ^itTOumeràret. 


>ar luy, qu’il 

n’y foit aile beaucoup plus du ficn, qu’il n‘y en met. l’ayme 
les Hiftoricns . nu f ort fimplc» . ou exccllens : Le s (impies, 
qui n’ont point dequoy y meûer quelque chofe du leur,&: 
qui n’y apportent que le foin,& la diligence de r’amaflcc 
tout ce qui vient à leur notice, (c d'enregiftrer à la bonne 
foy toutes chofes , (ans chois 8c (ans triage , nous laiftent lé 
iugéméne entier, pour la connoiflance de la vérité. Tclefl: 
entre autres pour exemple , le bon FroilTàrd , qui a marché 
eh fon cfttreprifc d’vnc fi friche naîfucté, qu’ayant foit vnç 
faute, il né craint aucuncmét de la rcconnoiftre 8c corriger» 
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Aïo Essais d e Michel de Montaigne.' 
co l'endroit, où il en a elle aduerty : & qui nous reprefente 
la diuerfite' incfme des bruits qui couroicnt, & les different 
rapports qu’on luy faifoit.C’ell la matière de l’Hillo’irenuë 


& informe: chacun en peut faire Ion proffit autant Aril a 

: cnoifir 


d’entendemét. Les bien excelles ont la fuffifancc de 1 
ce qui e(l digne d'cllrc fçeu, peuucnt trier de deux nippons 
celuy qui cil plus vray-femblablc:de la condition des Prin- 
ces & deleurs humeurs, ils en concluent les confeils,& leur • 
attribuent les paroles côuenables : ils ont nifon de prédre 
l’authoritc de rcigler nollre creance à la leur : mais certqF 
cela n’appartient à gucrcs de gens. Ceux d’entre-deux (qui 
cfUa plus commune façon)ceux là nous gailct tout:ils veu- 
lent nous mafchci les morceaux ; ils fc donnent loy de iu- 
ger Se par côfequcnt d’incliner l’Hiiloire à leur fantafie: car 
depuis que le iuge méçpend d’vn collé,on ne f e peut garder 
de contourner & tordre la narration à ce buis, lis entrepre- 
nent de choilir les chofes dignes d'ellrç fçeuës , Se nous ca* 
chent fouucnt telle parole , telle adion priuéc,qui nous in- 
ftruiroit micûxjobmcttct pour cho%s incroyables celles 
qu’ils n’entendent pas:& peut élire encore telle chofe pour 
ne la fçauoir dire en bon Latin ou François. (Qu’ils cftalcnt 
hardimét leur cloquccc & leur difeours: qu’ils lugent à leur 
polie, mais qu’ils nous laifset aufsi dequoy iuger apres eux : 


& qu’ils n’altcrentnydifpenfent par leurs racourdmcns St 
par leur-choix, rie furlccoçps de la maticre:ains qu’ils nous 


la renuoyent pure & entière en toutes fes dimenftons. Le 
plus fouucnt on frie pour celle charge, Se notamraét e&TC* 


licclcs icy, des perfonnes d’entre le vulgaire, pour celle feu- 
jcconfideratiôdc fçauoir bien parlcr-comme fi nous chcr- 
cfiions d'y apprendre la gr3mtt>air<»:& eux ont raifiân n’ayâs 
ciW gagez que pour cela”, Se n’ayans mis en vente que le ba- 
bil, de ne fe foncier aufsi principalement que de celle par- 
tie. Ainfin à force beaux mots ils nous vont patifiant vne 
belle contexture des bruits, qu’ils ramalTent e s CHTcfour» 
jes villes. Le s feules bonnes hiftoircs font celles, qui ont 
elle clcritcs par ceux mefmcs qui commandoi cnt aux aflâî- 
7g5 3 ouqui cRoicnt participans à les c onduire, ou au moins 
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qui ont eu U fortune d'en conduire d’autres de mefme for- 
te. Telles font quafi toutes les Grecques & Romaines. Car 
piufieumefmoins oculaires ayans efcritdçnicfmc fubieft 
/comme il aduenoit en ce temps-là , que la grandeur & le . 
fçauoir fc rencontroicnt communément ) s’il y a de la fau- | 
te , elle doit élire merucillcufement legcrc , & fur vn acci- 
dent fort doubteux. Que peut-on efpercr d’vn médecin / 
t rai éta nt de la guerre, oTnfvn Hcholîcr traiétant les dcf . : 
fei ns dêsTnnccs? Si n ous voulons remerquer la religion» ' 
que les Romains auoient en cela , il n’en faut que cet exem- 
ple: Afinius Pollio trouuoit es hiftoircs mcfmc de Carfar 
quelque me fconte.cn quov il cftoit tombe , pour n' a uoir 
peu i etter les yeux en tous les endroit; de fon armcc . & en 
auoiref eu les particuliers» qui luy rapportoient fouuc nt 
des choies non aller vérifiées , ou bien pour n'auoir cflc 
alTcz curicufemcnt aduerty par fes Licutcnans des chofcs, 
qu’ils auoient conduites en fonabfcnce. On peutvoirpar 
là ,.fi cette recherche de la vérité cft délicate, qu'on ne fe 
puifle pas fier d’vn combat à la fciencc de celuy, qui y a ro- 
mande ; ny aux foldats, de ce qui s’elt pafle près d’eux, fi à la 
mode d’v nc information judiciaire, on ne confronte le» 
telmoi ns , k reçoit les obieé ts fut la preuue des ponéti llcs, 
de chalque accident. Vraycmcnt laconnoiflàncequcnous 
auons de nos affaires cft bien plus lafehe. Maiscecya efte 
fuffi famment traiétc par Bodin . & félon ma conception . 
Pour fubuenir vn peu à b trahifon de ma mémoire, & à fort 
défaut,!] extrême , qu'il rn’cft aduenu plus d'vne fois, de 
reprendre en main des liu rcs, comme rtfeents, &à moy 
inc onnus , que i’auoy leu loignculement quelques an- 
nées a u parauant , 8c barbouille de mes note s : ily pris 
en couftumc depuis quelque temps, dadioultcr au bout 
de chafque liurc( ie dis de ceux defquels ie ne me veux 
feruir qu’vnc fois ; le temps auquel i’ayacheué de le lire, 
te le jugement que i'en ay retire en gros : à fin que cela 
me reprefente au moins l'air & idée generale que i’auois 
conccu de l’authcur en le lifant . le veux icy tranferire 
aucunes de ccs annotations. Yoicy ce que ic mis il y a 
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cnuiron dix ans en monGuicciardin (cor quelque langue 
que parlent mes liurcs, ic leur parle en la mienne. 11 cft 
hiftotiographe diligent , Se duquel à mon aduis t autant 
cxacremct que de nul autre, on peut apprendre la veritddes 
affaires de Ton temps : aufsi en la plufpart en a-il cite acteur 
luy mcfmc,& en rang honnorablc. Il n’y a aucune apparen- 
ce quepar haine, fâuctir, ou vanité il ayt deguife les enofest 
j dequôy font foy les libres iugemens qu’il donne des grâds-, 

& notamment de ceux, par lefquels il auoit : cftc'auancc , 3c 
employé aux charges, comme du Pape Clément feptiefmc. 
Quant à la partie dequoy ilfcmblc fe vouloir prévaloir le 
plus, qui font (es digrefsions 3c difeours , il y en a de bôs 8c 
enrichis de beaux traits, mais il J’y cft trop pleu:Car pour ne 
vouloir rien laitîcr à dire , ayant vn fuicèt fi plain & ample, 
te à peu près infiny , il en deuient lafehe , te (entant vn peu 
le caquet fcholaftiquc. l’ay aufsi remerque cecy,quc de tant 
d am.es te effeds qu’il iuge, de tant de mouuemens te con- 
fcils, il n’en rappqjteiamaisvn feula la vertu, religion, te 
confcience: comme fi ces parties li eftoient du tout eftein- 
tes au monde: & de toutes les actions, pour belles par appa- 
rence qu’elles (oient d’elles mefm es, il enreieCtclacauleà 
quelque occafion viticafe , ou à quelque proufit. Il cft im- 
pofsible d'imaginer, que parmy cet infiny nombre d’a&ios, 
dequoy il iuge , il n’y en ait eu quelqu’vne produite par la 
voye de la raifon Nulle corruption peut auoir faifi les hom- 
mes fi vniuerfcUcment,quc quclqu’vn n’efchappc de la con- 
tagion: Cela me fait craindre qu’il y ayevn peu du vice de 
fon gou(l;3c petit eftre aduenu, qu’il ait eftime d’autruy (c- 
lonfoy. En mon Philippe de Cominesjil y acccy: Vous y 
trouucrcx le langage doux & aggrcablc , d’vne naifuc fim- 
plicite',!a narration purc,ôc en laquelle la bonne foy de l’au- rg 
theur reluit cuidemmfcnt, exempte de vanité parlant de foy, . 
te d affection & d’enuîc parlant d’autruy: fes difeours te cn- 
- hortcTncns,accompaigncz,plusdcbontcIe&dcvefité,que 
d'aucane exquife fufhfancc , te tout par tout de l’authorité 
te grauité , reprefentant fon homme de bon lieu , & clctté 
aux gnns affaires. SurleSmcmoirês demonfieur du Bellay: 
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Celt toujours plaifir de voiries chofes eferites par ceux, 
qui ont cflàyé comme il les faut conduire: mais il ne fe peut *• 
nier qu’il ne fedccouure euidcramét cnccsdcuxfcigneurs 
icyvn grand dcchct delà franchifc& liberté d’eferire, qui 
reluit es anciens de leur fortes comme au Sire de Iouinvtile 
doraeftique de S. LoyV,Eginar3 Chancelier de Carlcmai- 
gnei & de plusfrcfchc mémoire en Philippe de Comincs. 
C’clt icy pluftoft vn pl aidoyer pour'lc Roy François, con- 
tre l’Em pereur Charles cwquiclmc , qu’vnc hiflo irr. l7n.» 
veux pas croire, qu'ils ayent rien changé, quant au gros du 
faitt-, mais de contourner le iugement des euenemens fou- 

uertt contre raifon,ànolireauantage,i5c dobmettre tout ce 

qu’il y a de chatouilleux en la vie de leur maiftre, ils en font 
meflicntcfmoing lesrcculcmcns de mçfsicurs de Montmo- 
rency 8c de Brion , qui y font oubliez, vbirr lr 
Mad ame dEffampcs, ne rytrouue point. O n peut couurir 
lesiéHôns iecretcc*,rruis de taire ce que tout le mode fçait, 
de lqs chofes qui ont tiré des effets publiques, & de telle 
cénre^ucccjc'cft vn défaut incxcufable. Somme pour auoir 
l’eut icre connoiÆmce du Roy François, & des chofes ad* 
venues de fotï temps , qu’on faddrefle ailleurs, fi onnfert 
croid. Ce qu’on peut taire icy de profit, ccft par la dcdu&i$ 
particulière des batailles 8c exploits de guerre , où ccs gpn« 
rds-hommes frfont'trouuca : quelques paroles 8c avions 
priuees d aucuns Princes de leur temps , & les prattiques & 
négociations conduites parle Seigneur de Langcay.ou il y 
a tout plein dctholcs dignes d'eftre fcfcücs, & dcs dtfcoyrs - 
non vulgaires, -r. . : 

D'Lcm„(. ■ 
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L me fcmble que la vertu efl chofe autre, 8c plus 
noble, que les inclinations à la bonté , qui naif- 
fenten nous. Les âmes réglées d'elles mefrpes & 
bien nées , cllétTuŸucnr mefinc train,~g re|HC- 
Cn a ^ifliiS^JiL çlmc vilag c que les vertücïïfcs, 
Maisla vertu fonneic ne fçayqüby’dc plus grand 5fde plus 
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a&if,quc de fe lailler pat vne hcureufe complexion, douces 
.. ment & pailiblement conduire à la fuite de la raifon. Ce- 
luy qui d’vnc douceur 8c facilité naturelle, mefprifcroit le* 
offenfes reccues, feroit chofe tresbellc&: digne de louan- 
ge : mais celuy qui picquc& outré iufquesau vif d’vne of«» 
fcnlcT farmcroit des armes de la raifon contre ce furieux 
appétit de vengeance , & apres vn grartcTco nfl iét , f en rcita 
droit en fin mqiltrc.teroit tans douotc bea ucoup plus. Cfc; 
luy-là icroit bicn,& ccfluy-cy vcrtueulcment : l’vne aétion 
fepourroit dire bonté., l’autre vertu. Car il femble quels 
nom de la vertu prefuppofe de la difficulté 8c du contrite,’ 
& qu'elle ne peut f’cxercer fans partie. C’eft àl’auenture 
pourqupy nous n ommons Dieu bon, for t>&liberal.8rduj 
ftc,mai snousncle nommons pas vertue ux: Ses operations 
font toutes naitucs fans effôrt.D cs Philofophes no- feu- 
lement Stoïciens, mais encore Epicuriens (ôcccftc enchère 
ic l’emprunte de l’opinion commune, qui éft faulfe , quoy 
que die ce fubril rencontre d’Arcclilausjàccluy qui luire-, 
prochoir, 'que beaucoup de gents pafToient de fon cfcnole 
cnrEpicurienne,& iamais au rebours: Iccroy bien. Des 
coqs il fc fait des ch*ppons affe z , mais de s chappons ihre 
~ f en fait iamais dcsçOqs. Ca r à la vérité en fermeté &riv 
gueur d opinion* & dcprcceptct Ja fcétc Epicuricnnenq 
cede aucunement à ln Stoïque. E* vn -Stoïcien rccônoifiàée 
meilleure foy,queccs.4ifp utatcurs *'qWÎp°ur combattra 
£picurus,& fe donner beau ic u,luy font direceàquoyibne 
* a~v* «c ~pcni 4 l-imais, contournant les parol es à gauche, argumen- 
V tans par la loy grammairienne , autre fens deX» façon de 

p arler.^ autre creance T qpç celle qu’ils fçauent qu’il auoit 
* en famc,& en fes mœurs, dit qu’il a laide d’eftre Epicurien, 
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pour cette confideration entre autres,qu’il trouue leur rou- 
te trop hautaine & inaccefsible : <yijfn *>or4aiwr, 

m $,A*VjtA m -, omnejjue Tartufes CT tohmi {y 

ruinent. ) Des philofophes Stoicicns& Epicurics ,dif-iç, 
ify ch a plufieurs qui ont iugé, que cen’cftoit pas a fiez d’a- 
uoirl’amc en bonne a{sicttc,bicnrcglcç.& bien difpofcci 
îavertu: ccn’éftoitpasaflfcz d'auoir notrcfolutiont & not 
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difcour s , au dcflus de tous les écarts de fortunc:mais qu’il 
fâlloic encore rech ercher lesoccaGons d*cn vcnirà la prc u-j/’ *sC.- ... 

ucols V eulent guetter delà douleur /dcuncccfsi te ,3c du JW*** „ * * £ : ‘ 

mdpru7pour les combattr e, 3cp our tenir leur ame en ha- 
leine: mulmm fit» éulijtti ~hrtin Lu fin*. C’cft l’vne des raifons, 
pourquoy Epaminondas ,qui cftoit encore d’vnc tierce fc- 

■ • • *• ■ r • * »*-« Jm >! >■ > t- 


il CT 
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<5te,rcfufedcsrichetTcs que la fortune lùy met en main, par 
vnc voyc tref-lcgitimc:p our auoir, dit- il, à fçfcrimcr con - 
tre la pauureté, en laquelle extrême il (ê maintint toujours. 


■an 


Socratcsf ella voit, ce me femblc, encor plus rudement, con- X» 


Cernant p our (on cxcrcicq^a malignité de fa fcmmc.qui elb ^ 
vit eÆty à fer efmoulu.Meteirus ayant fcul de tous les Séna- 
teurs Romains entrepris par 1‘cffortdefa vertu, de foufte- 
nirla violence de Saturnines Tribun da peuple à Rome, 
qui vouknei toute force faire palier vneloy iniutte ,en fa--'-'’ 
ueur delà commune: 3c ayant encouru par là , les peines ca- 
pitales queSatuminus aueit cftablics contre les refufans, 
cntrerenoicceux.qui en cette cxtremicé,le conduifoient en 
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bâen,oü il y culfc danger , c’cft ortie p rop re office dv n hom- 
mede vertu. C es paroles de Mcteiïus nous reprefencenc 
bien clairement ceque Vvouloy vérifier, que b vertu refu- 
frhrfacifcré pour compagne-, 3c qu e ccncaifc^d o uce.Sc pa- 
chanr-evd îe. par oTiTcconduficnt les pas réglez dVnc b on- 
ne imb nation d e natu re ;nM(t pas celle de u vraye vertu.El- , 

un riâTmfA iTnt*#» Xr «fninikitv innii* Ait 1. 
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l a ifo rde urdc fa coutCe: ou <b» difficulté* internes , que luy 
apportent les appétits defordonnez 3c impcrfcôiôs de no-* 
ftrecoodition le fuis venu iufqucs icy bien à mô aife: mais 
itu bourde ce difcouts^l me tombe en fantaûe que famé de 
Socrates-, qui cft la plus parlai de qui foit venue à ma côn- 
noifiâncey (croit à mon compte vne ame de peu de recom- 
mendation: Car ic ne puis conceuoir en ce perfonnage au- 
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cun effort de vicieufe coneupifccnce, Au train de & vertu, 
ie n’y puis imaginer aucune ûkfticultdny aucune contrain- 
te : i c connoy fa raifoffTÎ pÿiffmte & fi uuiitrc ffc chtüby, 
qu elle n’tuft jamais donné moyen à vn appetlt'vnicux,. 
fe ulement de naUtVc. A vnc vertu fieOeüeequc U ûecnc,ic 
ne puis rien mettre criTcfte : Il me femblc la voir marcher 
d’vn victorieux pas Se triomphant , en pompe# *fonai£c, 

ianscinpcfchcmçht.neucilourbicr.Si la vertu ne peut iuicc 

que par le combat des appétits contraircs > d»roas nous deq 
„ qu’elle ne fe puiffe paffer de l'alsiltâcc du vice, & quelle luy 
doiue ccla,d’e3 dire mife en crc^jt & c» honncur?Quede* 
uiendroit auûi cette brauc& gerieVeufe volupté Epicuri- K 
cnne, qui fai& crtat de nourrir mollement en fon giron,# 
y faire tollaircrlavcrtuiluy donnant.pour (r> iotiets, la fc d* 
te, les lieur.rsjla pauuicré,Ià morf.'îc lesgchennefc*ü ie ptr* 
fuppofe que 1a vertu parfaite fc connoift à combattre# 
porter patiemment la douleur, à fouftenir les efforts delà 
goutterons s'esbtanler de fon afsiccte,ii ie luy donne pour 
Ion obied neccilâirc lafprcté 8c la difficulté , que dcuicn- 
dra la vertu qui fera montecà tel pojnct, que dcjipn-fenic f 
ment mcfprjfet la douleur, mais de fen efiou*, r,^edt fc Ai» 
rc chatouiller aux pointes d’vne forte, colique , *coaunenfl: 
celle que bsHpkutiens ont eibblie,# de bqüdkpluüeuts 
d’entre eux nous ont biffe par leurs actions , dcs'prenocs 
ttcj-ccrtaines'Cômeont biert d’autres, que ie trouuràuoir 
c ^ furpaffé par effcdVles règles mcfmeydelcur di fci pline^X cf- 

'Qu moinglc ieune Caton: Quand ic levoy mourff# fc defehk . 

■ ier les cn traiil ciUc ne me purs co ntât jçfTàe croirefigqjle-r 
ginfcutt lors Ion aove exciopre tota lement dç trou 
bjc "c d’eftroy :ienepub crouc,qu’u le.rnàmtint feu lemcnc 
encetee dcfnarcKe, que les règles d.eU/efteStwqueloy 
ordonnoicnt,nCtifc,fans cfmodon # iinpafsibieiilyatmt 
cc me femblc, en b vettu de ect homme, trop de gailbrdi/c 
&deverdeur,pourf‘cnandlerli. Ieccovfansdoubtcajuü» 
fentit du plaifir gede la volupté, en vnc f inoblcAÛion, # 
qu’il s y agftrca plus qu en ant re de celles de ù ,vle. Su: i*ijt é 
CÂttjam morttni* n*ctHmj7tJjr^4fiitrtU le le ctoy fi auât, 
T~ -■ ~ ~ ^ - ' que 
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que i’entré en doubtc fil eult voulu oiy loccifinmTvn ii 
b el cxploift luy fuft oitcc. Et üjaJjqBc^ qui luyj)jj(bj$ em- 
braflcrlés commoditcz publiques plus que les Tiennes, ne 
me tenoit en biid.c jctombetoissilcment en cette opiniô T 
qu’il fçauoit bon grcTla fortune (fouoir mis fa vertu à vne 
fi belle e Tpreu uc, & d'auoir faUQâfccc brigand f ouler amc 
pieds l 'ancienne liberté. <jçT(ît patrie. 1 1 me lcmblc lire en 
cette ad ion ,ie ne Içav quelle efiouy (Tance de Ton ame, Sc 
vne efmotion de ptaifir extraor dîna ire, & d’vn e volupté vb 
rile.lors qu’elle confideroit b noblcfle 9c haultcur de lod 
entrepfife. • 1 ‘ , ; * - . 

"DtlibcntA morte fcrocror.\ 

Non pas aiguifee par quelque cfperancc de gloire • comme 
les iugemes populaires Sc efFcmmcz d aucuns hommes ont 
£ugé:car cette conJrderatiqn elh trop baffe, pour toucher Yn 
coeur ûgenetcox,fihaultain& (iroidej mais pour la beau- . 

. te' de behofe mcfme en foy : laquelle il voyoit bi<fo plus 
clair, & en fa perfection , luy qui en manioyt les refforts* 
que nous nc pouuons faire. LaPhilofophicm’afai&plai- 
fur de iuger i qu’vue fi belle adion euftefté indécemment 
logée en toute autre vie qu’en celle de Caton :& qu’à b ficn- 
nc feule il appart cooit définir ainfi. Po urtant^oiflonnâ-ii 
félon Talion 9c à ion bis 9i aux Sénateurs quiTaccompa- 
gnoycntjdeprouuoir autrement à leur faid. Catoni, tjnum 
\ iacrtiibtlem tutnr a wbutfei grautiatim , rimant tpfe perpétua con- 
: fiantu robaraniffet, f empereur tu pnpofltà tonfliio permanfifet : ma- 
• ntnAum potins ^nùtm4jrannt Imitas afpiciitulus trat. Toute mort ç , . ^ j 

d oiteffrede me (me s là vie. Nous ne deuenons pas autre* .q Jlra- , e, 

• pour mourir; ffftterprete toufiourela mort parlayie> £c r J T ‘ *'. ' * 

fi on m'en recite quelqu'vne forte par ; 



par apparence, attachée 


* ~ 4ious qtfe-le doiue rabattre quelque chofe diwluftrc de fa /• 
vertu? Etquideceuxqui ont laccruelle tant foit peu tein* 
te delà vraye philo fophie, peut fe contenter d'imaginer 
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<joaatcs, feulement fr^nc de crainte & d e pafsion.cn l'ac- 
cident dclaprilon, de les fÂs.&d cfiTcondemnation ? Et 
qui ne rcconnoilt en Iuy,n'on feulement de U fermete' & de 
la conftancc(c’eftoit Ton afsiettc ordinaire que celle-là) mais 
en corc ic ne fçay quel conteïïTfcfnent nouueau , & vne alle- 
grefTe cniouce en Tes pro pos & façons dernières? A ce tref- 
laillir , du plaiiir qu'il fent a gratter la ïambe , apres que les 
fers en furent hors; accufc-irpàs vne pareille douceur de 
ïoyc en fon amc, pour cftrc defenforgee des incomnaodi- 
tcz p a lie es , & ? mcfmc d'entrer en connoifTance des cho- 
fes aducnir?Caton me pardonnera,! 5 il luy plaid; fa mort eft 
plus tragique,* plus tenduc ; mais cette-cy eft encore, ie ne 
*' * fçay comment, plus belle. Ariftippus à ceux (juilaplai- 

gnoyen t, Les Dieux m'en enuoyent vnetelie. fit-U.Qn void 
aux âmes de ces deux pcrfônages,fic’3c leurs imitateurs^ car 
de fcmblablcs , ic fay grand doubte qu'il y en ait eu ) vne fi 
1 ^-^c^parf aidc habitude :à la vertu, qu’elle leur eft p aflec cncom- 
plcxion.Ccn'cft plus vertu penible,ny des ordonnances de 
la raifon, pour lcfquelles maintenir il faille que leur amefe 
> yoidifle : c’cft l'cAencc mcfme de lcura mç , c*eft fon train 
naturel ^ordinaire. ïïï l’ont rendue tellc.par vn long excr- 
cice des prcoepŸes dHa philofophic , ayans rencontré vne 
'"Belle Se riche natu re. Les pafsions vitieufes , qui naifTent 
en nous, ne trouuent plus par où faire entree en eux. La for- 
ce Se roideur de leur ame , eftouffe Se efteintlcs concupif. j 
cences, aufsi toft qu'elles commencent à fesbranlcr. Or 
qii’il ne foit plus beau , par vne haulte &c diuine refolution, 
d'empefeher la naiffance des tentations , & de f’eftre formé 
à la vertu, de maniéré que les fcrocnces mefmes des vices en 
foyent defracinccs: que d’empefeher à viuc force leur pro- 
grezj&r f eftant laifTé furprendre aux cfmotions premières 
des pafsions, f’armer & fe bander pour arrefter leur courfc, 

& les vaincre : & que ce fécond cffeéfc ne foit encore plus 
beau ,que d’cftre Amplement garny dvnc nature facile & 
dcbonniirc.de defgouftccparfoy mefmcdcladcsbauche 
& du vice, ienc penfe point qu’il y ait doubte. Car cette 
tierce & dernière façon, il fcmblc bien quelle rende vn 
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homme innocent, mais non pas vertueux: exempt de mal 

faire, mais non aflez apte à bien faire.Ioint que cette Condi- 
tion cft fi voifinc à llmpcrfcdion &: à la foiblcfle. q ue ie né^ 
fçay pas bien comment en demcilcr les confirmât les diftin- 
guer.Lesnoms melmcs ae oontë Ce dmnoccce, font i ce x 
te caufe aucunement noms demefpris. le voy que plufieurs 
vcrtus.ç ommela chaftcte, fobricté,& tempérance, p euucnt 


arriu cr à nous . par dcffaillance corpor elle. Latcrmete aux 
dangers(fi fermeté il la taut appcllcr) le mefpcis de la mort, 
■la patience aux infortunes , peut venir 5c fctrouucfouuent 
aux hommes, par faute de bien iuger dctelsacddens,&ne 
les conccuoirtels qu'ils font. La faute d*apprehedfion & l a 
befti fe.contrcfont ainfi par fois lcreWc&s vertueu x. Com- 
me i ay veu fouuenc aduenir , qu’o» a loué des hommes^le 
ce , dequoy ils meritoyent du blafme* Vn Seigneur Italien 
tenoit vnefois ce propos en ma prefence , au def-auantage 
de fa nation: Que la lUbtilite' des Italiens &laviuacire' de 
leurs conceptions cftoit ft grande, qu’ils preuoyoict les dai* 
gers & accidens qui leur pouuoyent aduehir,dc ftloing, 
qu’il ne falloir pas t routier effrange, fi on les voyoit fouucnt 
à la guerre prouuoir àlcurfcurté, voire auant que d'auoir 
reconnu le péril : Que nous & les Efpagnols , qui n’e liions 

F as fi finsyülions plus outre \ & qu’il nous falloir faire voir 1 
ceü & toucher 1 la ftiain , le danger auant que de nous ed 
effrayer, & que lors àufsi nous n'a uions plus de tente: Mais 
que les ADerhâs & les Souy(fes,piùs grolsicrs fie plus lourds, 
n’auoycnt le fens de fe rauifet, i peine lors mefmcs qu’ils 
eftoyent accablez foubs les coups. Cen’eftoit a laducnturc 
que pour rire:Si cft-il bien vray qu’au mefticr de la guerre, 
les apprentis fe jettent bien fouuent aux hazards, d'autre 
inconfideration qu'ils ne font apres y auoir cfté cf- 
chaudcz. '* 

hdud inurus^tuuttum notiAgl orU in Artois , 

Et pHcdwcc decus primo cert amine pofit. 
Voytapourquûy quand dniuge d vnc aâion particulière. 


il faut confidercr plufieurs circonftances , & l'homme tout 
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entier qui Ta produire, auanc la baptizer. Pour dire vn mot 
de moy-mcfmc : l’ay veu quelquefois mes amis appeller 
prudence en moy , ce qui cftoit fortune ; & eftimer aduan- 
tage de courage & de patience, ce qui cftoit aduantage 
de iugement & opinion ; & m'attribuer vn tiltre pour au- Jm 
trc;tantoftàmongain ,tantoftàma perte. Au demeurant, v?î 
il f’en faut tant queie foisarriuc à ce premier & plus par-' 
faiét degré d’exccllence.où de la vertu il fe faiétvnc habitu- ■ 
de; que du fécond mefmc , ic n’en ay faid guère de preuue. -rj 
le ne me fuis mis en grand effort,* pour brider lesdeftrs 
dequoy icme fuis trouuc prefle. Ma vertu , c*cft vnc vertu, 
ou innocence , pour mieux dire, accidentale & fortuite. Si 
iefufle nay d’vne complcxion plus dcfrcglce , ie crains ^ 
qu’il fuit allé pi tcufcmçnt démon fa ift : car ic n ay cflayd 
g uère de fermetéen mon ame,pour tdufte nir des paftions, 
ii elles euflent efté tant foit peu véhém entes, le ne fça y 
point nourrir des qucrelles,& du débat chez moy. Ainfi , ie 
ne me puis dire nul grand-mercy , dequoy ie me txOuue 
exempt de plufieurs vices: 

fi vitiis mediocribus,& me a paucis 
Mendoft ef natura.alioijui reêîa velut fi 
Egregiomjperjbs reprebendai cor pore nxuos. 



le le doy plus à ma fortune qu’à ma rai(bn:EUe m’a ftûétnaf. 
ftred vrtt raccfamcufc en prud’hommie, & d*vntrcs-bon 
pere: ie ne fçay f’il a e fcoule' en moy partie de fes humeurs, 
ou b icnTi les exemples dome ftiques, & la bonne inftituriô 
de mon chtancc,y ont Infcnfiblcmcn t ay dé; ou ii ie fuis au- 
trement atnli nay; 

Seu librajeu me feorpius ajpicit 
• * Jormidolofhypdrs violentior < 

Ndtdhs hors, Jeu tyrannus 
Hejperi <e Capricomus vndU. 

Mais tant y a que la plupart des vices ic le s ay de moy mef* 
mes en horreur. L a rcfponfc d’Antifthcnès à celuy, qui luy 
demandoit le meilleur apprcntillàgc: Dcfapprcndrc le mal t 
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fcmble Parreftcr à cette image. le les ay dis-ie , en horreur, 
d’vnc opinion fi naturelle & fi mienne, que ccmefmcin- 
ftinétôcimprc{sion,que i’enay apporté delà nourrice, ie 
It l’ay conferué.fans qu’aucunes occalions me l’aycnt fçeu fai- 
re altcrcr.Voirc non pas mes difeours propres, qui pour f’e- 
ftre desbandez en aucunes chofcs de la route commune, 
me licentieroyent aifemcntidcsaârions, que cette natu- 
relle inclination me fait hair. le diray vn monftrc: mats ie le 
diray pourtat. le trouue par là en pluficurs chofes plus dar- 
reft Sc de règle en mes mœurs qu’en mon opiniô: tic ma cô- 
tu pifcencc moins desbauchee que ma railon . Ariftipjsus 
cftablîtdcs opinions fi haidicscn faueur de la volupté & 
des richclTes, qu’il mit en rumeur toute la philo fopldc à l’en- 
contre de luy .Mais quant à fes mœurs , Diony fiurlc tyran 
luy ayant prefenté trois belles garfes , afin qu’il en fift le 
choisâl rcfpondit, qu’il les choififloit toutes trois , tic qu’il 
auoit mal prins à Paris d’en préférer vncàTcs compagnes. 

Mais les ayant conduittes à fon logis,il les renuoy a, fans en 
tafter. Sonvallct fctrouuant furchargé en chemin de lar- 
,' r pent qu’il portoit a pres luy:il luy ordonna qu’il en verfaft & 

icttaft !i ,cc qui luyFafchoit. Et Epicurus, duquel les dog- w , 
mes font irreligieux & délicats, fe porta en fa vie tres-deuo- 
tieufement & laboricufemcnt.il cfcritivnficnamy,qu‘il 
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ne vit que de pain bis tic d’eaue 


^ le priede luyenuoycrvn 
voudra faire quelque Fom- 

M f " 'r • 


! u P cu de formage .pour quand il voû _ 

pt ueux rcpas.S eroit-il vray, que pour eftrc bon tout à faift, 
. il nous le faille eftrc par occulte, naturelle tic vniuerfclle pro 
prietc',fiuis loy,fàns raifon,fans excmplc?Lcs desbordemes, 
aufqucU ie me fuis trouue engagé , ne font pas Dieu mcrcy 
despires.Ielcsay bien condamnez chez moy, félon qu’ils le 
valent :car mon iugcmét ne f’eft pas trouué infcéfc par eux. 
Au rebours, ie les accufe plus rigoureufement en moy , que 
en vn autre. Mais c’cft tout: car au demeurant i’y apporte 
trop peude rcfiftancc, & me lai fie trop aifement pancherà 


l’autre part de la balance,{âuf pour les régler , & empefeher 


du mefiange d’autres vices, lefqucls ^entretiennent tic s’en- 
fre-cnchaiacnt pour laplus part les vos auxau>res ,quinc 
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f en prend gardc.Lcs miens, ie les ay retranchez & contrains 
les plus fcul$,& les plus Amples que i ay peu: 

ncc vitré 

5 , Errortmfouco, 

Çzr quant à l’opinion des Stoïciens, qui difen t, le fage cru- 
urcr quand ilceuure par toutes les vertus cnfemble , quoy 
q u’il y en ait vne plus apparen te félon la nature de i’aâion: 
(Se à cela leur pourroit feruir aucunement lafimilitudedu 
corps humain^car l’aétiô de la colère ne fc peut exercer, que 
. touteslcs humeurs ne nous y aydcnt,quoy que la colère pré- 

domine) fi de là ils veulent tirer pareille confcquence -, que 
quand lefauticr faut , il faut par tous les vices cnfemble , ie 
ne les encroy pas ainfi Amplement ; ou ie ne les entend pas: 
car ie fens par effeél le contraire. Ce font fubtilitez aigues, 
infubftantiellcs,aufqucllcs la philofophic farrefte par fois, 
le fuy qu elques viccs:mais i’en fuy d’autres, au tât que fçau-. 
roit faire vn f aimSt. Aufsi deladuoûcnt les Pcripâtcticiens, 
cette connex* c r &“coufture indifiolublc : & tient Ariftote, 
qu’yn homme prudent Se iufte, peut cft re & intemperât Se 
incontinant.S ocratcs aduouoit a ceux quf rcconnoifToicnt 
en fa phyfionomic quelque inclination au vice, que c’cftoit . 
à la vérité' fa pro pcnlion naturelle, mais qu’il l' auoit corri- 
gée par difriplincTËt les familiers du philofophe Stilpo di- 
loient^ qu’eftant này fubjeél au vin & aux femmes , il fc- 
floit rendu par eltude tres-abftinent de Tvn & de l’autre. 
Ce que î’ay aerien, iel’ay au rebours,par le lôrt de ma naif. 
fancc^ienelc tiens ny de loy nyde précepte ou autre ap- 
prcnti/lagc. L'innocence qui crt en moy,clt vne innocen- 
ce niaifç • peu de vigueur.&: point d’art, l e hay entre autres 
/•^vices, cruellement Iacruaute,& par nature Se par iugement, 

( comme l’extreme de tous les viccs.Mais c^eft iufqucs à telle 
. J mollcflè,quc ie ne voy pas elgorgervn poulet (ans dcfplai- 
i fir, & ois impatiemment gémir vn Heure fous les dents de 
/ mes chiens: quoy que ce (oit vnplaifir violent que la cha£> 

/ fc. Ceux qui ont à combattre la volupté, vfent volontiers 
de cet argument; pour montrer qu’elle cft toute vitieufç & 
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def-raifonnablc -, que lors qu’elle clt cnfon plus grand ef- 
fort, elle nous maiftrife dctaçô, que la raifon n’y peut auoir 
accci: & allèguent l'expérience que nous en fentqps en l’ac- 
cointance des femmes. 


cîtm Um prtftgitgduiU corput , 

•Atqnein eo eji Vcnutjvt multebrù conférât arud. 
où il leur femblequele plaifir nous tranfporte fi fort hors 
denous.quenoflredifcoursnc fc auroitlors faire fonoffi- 
ce, t out perclus Sc rauy en la voluptd . le fçay qu’il en peut 
aller autrement j & qu’on arnucrapar fois , fi on veut, àre- 
ictter l’amefurcemcfmc inftant, à autres penfemens: Mais 
il b faut tendre deroidir daguet. le fçay qu’on peut gour- 
mâdcr l'effort de ce plaifir,& m'y connoy bien,& n’ay pbint 
crouué Venus fi impcrieufeD celle, qucpluficun plus 
reforme* que moy , la tefmoigncnt. le ne prens pour mira- 
de, comme fai& la Royne de Nauarre , en l’vn des comptes ir 
de fon Heptameron ’( qui efl: vn gentil liure pour fon cltof- 
fe)ny pourchofe d’extreme difficulté , de palier des nuiéfs 
entières, ch toute commodité &: liberté', auccvncmaillrcf- 
fc de long temps defircc , maintenant la foy qu’on luyaura 
engagée de fc contenter des baifers & fimples attouche- 
mens. Iecroy que l’exemple du plaifir delachafTc y feroit 
plus propre: comme il y a moins de plaifir , il y a plus de ra- 
uifTcment, & defurprinfe, paroùnoflre raifon cflonnce 

{ >erd ce loifir defe préparera l'encontre: lors qu’apres vne 
ongue qucfte^labcftc vienten furfautàfeprcfcntcr, en 
lieu où à l'aduenturc , nous l’cfpcrions le moins. Cette fe- 
coûfTe, & l’ardeur deccshuces, nous frappe, fi qu’il feroit 
malaifé à ceux qui aiment cette forte de petite chafTe.dc re- 
tirer fur ce poinâ b penfee ailleur s. Et les Poètes font Dia - 
ne viftorieufe du brandon & des flefehes de Çupidon. 

Quif non mdUrum qu,u dmor cwrn luùet * 

Hxc inter obliuifatur? 

Pourreuenir a mon propos , icmccompafsionne forrten- 


1 propo: 

drement des affligions d’autruy, & pl;u rerois aifc'nicnt par 
* compagnie, fi pour occafion que cc foir , ic fç mois pleurer. 
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Il n’cft rien qui tente mes larmes que les larmes : non vraye» 
feulement, mais comment queccfoit, ou fcintcs,ou pein- 
tes. Les morts ic ne les plains guère , & les enuierois plu- 
ftoftj maisic plains bien fort Tes mouran s . Les Sauuagcs 
ne m’ofrcnlcnt pistant, derolhr & manger les corps des 
f rcfpaiïcz , que ceux qui les tourmentent & perfccutent vi- 
uans. Les executions mcfme de la iuftice,pour raifonnablcs 
qu’elles foient, ie ne les puis voir d’vnc veue ferme . Quel- 
qu’vn ayant à tcfmoigner la clemencc de Iulias Cæfâr:ll 
pftoit,dic-il, doux en fcs vengeances: ayant forcé les Pirates 
*}, fe rendre à luy, quil’auoient auparauant pris prifonnicr 

«j»- . &mis à rançon- d’autant qu'il les auoit menaflez de les faire 

mettre en croix, il les y condamna- mais ce fut apres les auoir 
faict cftrangler. Philomonfonfccretairc ,qui l’auoit voulu 
empoifonner, il ne le punit pas plus aigrement que d’vnc 
mort fimple. Sans dire qui eft cet autheur Latin, qui oie 
alléguer pour tcfmoignuge de clemencc, de feulement 
tuer ceux, dcfqucls ona cfté offcnlc, il eft: aifc'À deuiner 
qu'il eft frappe' des vilains & horribles exemples de cruau- . 
té, que les tyrans Romains mirent en vfage . Quant à moy, 
pn la iufticc mcfme, tout ce qui eft: au delà de la mortGm- 
plc». me fcmble pure cruauté : Et notamment à nous, qui 
deu rions auoir r cfpcfi d'en enuoyer les âme s en bon cftatj 
ce qui ne fe peut . les ayant agitees & dcfefpc rces par tour- 
mens. insupportables. Ces j ours paflcz.vn foldat prifonnicr. 
ayant apperceu d’vnc tour oùilcftoit, qucle pcuplefaf- 
fembloic en la place, & que des charpentiers y dreflôicnt 
leurs ouurages,creut que c’eftoit pour luy: & entré en lare- * 
folutipn de le tuer , ne ttouua qui l’y peuft fccpurir , qu’va 
yieux clou de charrette , rouillé , que la fortune luy offrit, 
k . | /• ^ r^Dcquoy ilfcdonna premièrement deux grands coups au- 

; tour de la gorge: mais voyant que ce auoit efté fans cfFcâ, 

bien toft apres, il s'en donna vn tiers , dans le ventre , où il 
laiilà le clou fiche*. Le premier de fcs gardes, qui entra où il 
cltoit , le trpuua en cet cftat , viuant encorcs : mais couché 
fk toutaffoibly de les coups. Pour employer le temps auant 
qu’il dcffiillift,on fe halla de luy prononcer (à fcntcncc.La- 
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quelle ouye ,& qu’il n’eftoit condamné qu’l auoir la telle 
tranchée, il fcmbla reprendre vn nouucau courage: a ccepta 
du tin, qu’il auoit retuie: remercia (es iuge sde lad ouccur 
iuefperce d e leur condcmnation. Qu’ il auoic prins party, 
. d appellefft mort , pour la crainte d’vnc mort plus afpre & 
insupportable: ayant conccu opinion par les appreAs qu’il 
auoit veu faire en la place, qu’on le voufift tourmenter de 
quelque horrible fupplice : & scbla eftrc deliuré de la mort, 
pour 1 auoir changée . le confcillerois que ces exemple! de 


rigueur, par le moyé defaucls on veut tenir le peuple en of- 
fice, l'exerça (Tcnt contre les corps des criminels . Car de les 
voir pviuer de fepulture,*dclcs voir bouillir, & mettre 1 
quarticrs,cela toucheroitquafi autât le vulgaire, que les pei- 
nes, qu’on fait foufïrir aux viuasjquoy que par effett, ce foit 


peu ou ricn,côme Dieu dit , Qui corfut occüunt, cr pofte* non 
hubentqtioifucunt. Etlespoctes font fingulierement valoir 
l’horreur de cette peinture, & au dedus de 1a moft. 


Heu reliquiétf femUfîi régis, demdatis 0 fît bus, 

Per terrant finie dclibutasfœdè dtuexarier. 

le me rencontray vn iour 1 Rome , fur le poinél qu'on def- 
failoit Catcna,vn voleur infigne : on l’eftrangla fans aucune '{***&' • 
émotion del’afsiilance, mais quand on vint aie mettre à 
quartiers^ bourreau nedonnoitcoup,quelepcuplencfui< , 
biltd’vnevoix pleintiue, & d’vnc exclamation, comme (I 
chacun euftpreftéfonfentiment à cette charongne. Il faut 
exercer ces inhumains excez contre l’cfcorcc,non contre le 
.vif, Ainfi amollit, en cas aucunement pareil, Artaxerxcs, « 


l'alpretc des loix anciennes dcPcrfc, ordonnant que les Sci 
neurs 


r* r'v-:' 


¥ 


1 rs qui auoient failly en leur eftat , au lieu qu’on fcs'^ 
ouloit fouetter, fuflent defpouillez. & leurs veftemen s 
fouette z pour euxT~& au lieu quoq leur fouloit arracher 
les chcueux , q u’on leur ollaft leur hault çhappeau feu - 
lemcnt. Les Ægyptiens fi deuotieux, dlimoicnt bien fatil- Cv •'« 

faire à la iullicc diuine,luy facrifians des pourceaux en figu- J*"#” 

rc, & reprefentez : Jnucmion hardie, de vouloir payer crç 


peinture 6c en ombra 




uloir payer eq 
énticûc. le~y 
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en vnc faifoncn laquelle noos abondons en exemples in- 
croyables de ce vice, par la licence de nos guerres ciuiles: 0c 
ne void on rien aux hiftoires anciénes, de plus extremc,que 
ce que nous en cflàyôs tous les iours.Mais cela ne m'y a nul- 


lementappriuoifé. A peine me pouuoj -ic perfuader, ayant 
que ie l’cu (Te veu , qu'il fe fuft trouuc des âmes fi farouches. 


qui pour le fcul plaifir du meurtre , le voulurent cômettre; 
hacher Zc dedranchcr les membres d’aurruy -, aiguifer leur 
efprit à inuenter des tourmens inufitez , Zc des morts nou- 
u elles , fans inimitié, fans profiétj & pour cette feule fin, de 


• r 

guc'. »•- 


jouir du plaifant^pcâadc, des geftes, & mOuucméspitoya- 

ihommi 


blés, des gémi démens, & voix lamentables , d’vn homme 
mourir en angoifte.Car voila i'extreme poinit, où la cruau- 
té' puifle atteindre . Vt hom« homtitttn, non tMtvijion time»s,un- 
tùm frtRitumi tetiiti. 1 ) e moy, ie n*ay pas lceu voir feulcmct 


lans dciplajfïr ,pourfuiure Zi tfler vne befte innocente, qui 

>o< ~ 


efl fans deffenfe, & de qui nous ne receuons aucune offenfe. 
Et comme iladuient communément que le cerf fefentant 


re- 

dc- 


t pïfifZ hor» d’haleine Zc de fofee , n’ayant plus autre remede, fe 
± iette & rend à nous mefmesqui lepourfuiuons , nous* 

’ mandant mercy par fes larmes, 

(juteslucjHC cruentuf 
*sftcjue imploranti fimilw 

ce ma toufiours femblévn fpeétade tref-dcfplaifant . le ne 
prens guere belle envie, à qui icne redonne les champs. 
Py thagoras les achetoit des pefeheurs & des oyfeleurs,pour 
en faire autant. 



i 




primôquc ictde fer arum 
IncaluiJJe puto maculxtam fanguineftrrum. 

Les naturels fanguinaires à l’endroit des belles, tcfmoignct 
vue propenf ion naturelle à la cruauté’. Apres quon le fut 


Igg 
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appriuoilé à Rome aux {pcétacles des meurtres des ani- 
maux. on vint aux hommes & aux gladiateurs. Nature a,(ce 
% — ti ï_ i-..- à 


crams-ic ) elle melme attache à l’homrric quelque inftinô à 
l’humanité-Nul nç prend fon esbat à voir des belles f entre* 


loue: & carcficr ; ôc nul ne faut de le prendre à les voirfen- 
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tredefchirer Scdcfmcrnbrcr. Et afin qu’on ne fc moque de 
cette fympathic que i'ay aucc elles , la Théologie mefme 
nous ordonne quelque faueur en leur endroit.Et côfideranc 
qu'vn mefme maifire nous a logez en ce palais pour fon fer- 
«ice, 6c qu’elles font, comme nous , de fa famille -, elle a rai- 
fon de nous enjoindre quelque refpeft& affettion enuers 
elles. Pythagoras emprunta 1a Mctcmpfychofc, des Ægyp- 
tiens, mais depuis elle a elle' reccue par plufieurs nations, 8c 
notamment par nos Druides: 

Morte cxrent anim <e, fcmperouc priore reliSla 
Sede, nouit domibus viuunt, habitant que recepte. 

La Re ligion de nos anciens Gaulofs. portoit que les ame* 
cftans ct crnellcs , ne ccflbicnt defc r emuer 8c changer de 
place d’vn corps à vn autre : méfiant eu outre à cette fanta- 
ue, quelque confideration de la iufticc diuinc. Car félon les 
dcfporremens de l’amc , pendant quelle auoit elle chez 
Alexandre, ils difbient que Dieu luy ordonnoit vn autre 
corps à habiter, plus ou moins pénible, 8c rapportant à fit 
cpndition: 

muta fer arum 

Cogit in ncla pati, truculent os ingerit vrfis, 

Prxdonéfque lupn, fallaces vulpibus addit. » 

sitque vis per varios dnnos per mille figeras 
Egit, letheco purgatos famine tandem 
Rurfiis ad humanx reuocat primorita forme. 

§i elle auoit elle vaillante , Ia log eoient au corps d*vn Lyo n; 
fivoluptueufe, en cëluyd’vn pourceau; li lafehe , en ccluy 
d vn cerf ou d’vn licure ; fi malitieufe, en ccluy d’vn renard: 
ainfi du refte-, iufques à ce que purifiée par ce chaftiment, el- 
le rçprcnoi t le corps de quelque autre homme*, 

Jpfe ego, nam memirù , Troiani temporebelli 
Panthoides Euphorbut eram. 

Quant à ce coufinagellc&ntre nous 8c les belles, ien’cn 
fey pas grande recepte: ny de ce aufsi que plufieurs nations, ^ ^ fôt 

8c notamment d es plus anciennes 8c plus nôblcs, o nt’' 01 
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non feulemét rec«u des bettes 2 leur focietc 8r compagnie^ 
mais leur ontdonné vn rang bien loing au de (Tu s d’eux : les 
cttimans tantoll familières, & fauories de leurs dieux,& les 
ayans en refpeô & reuerence plus qu’humaine , & d’autres 
ne reconnoiffans autre Dieu , ny autre diuinité qu'elles. 
tcilud 4 lurbâris profiter benrjîcium confecrdtd. 

crocodilonadorxt 

Pars bac , iüd pauct /attirant ferpentibus ibin , . , 

Effigies faert hic wtet aurea Cercopithcci. 

hic pifeem fluminis , iüic 
Oppida tôt a canem yencrantur. 

Etrintcrpretation mcfmcqùe Plutarque donne à ceter- 
t cor, qui eft tresbien prife, leur eft encore* honorable- Car 
il dit, que ce n’eftoit le chat, ou le boeuf (pour cxcmplc)que 
<1** IcsÆgypticns adoroienc: mais qu’ils adoroient en ces bc- 
fles-là, quelque image des facultcr diuines: Encette-cyla 
paticce & rvtilitc ; en ccttc-l à, la viuacite'.ou corn e nos voi- 
lins les Bourguignons auec toute rAilem aigncTI’impatien- 
ce de le voir entermer : par où ils reprd'entoient la liberté, 
ulls aymoient & adoroient au delà de toute autre faculté 
iuine, & ainfi desautres. Mais quand ie rencontre parmy 
* les opinions plus modérées, les difeours qui cflàyent à mô- 
trer la prochaine retterablâcc de nous aux animaux& com-* 
bien ils ont de parti nos plus grands priuileges-, & auec 
Combien de vray-femblancc on nous les apparie-, certes i’en 
rabats beaucoup de noftrc prefomption, & me demets vo- 
/ lonticrs de cette royauté imaginaire, qu’on no m donne fur 
les autres créatures Qua nd tout cela en feroit à dire, fi y a-il 
vn certain relpctt , qui nous attache , & vn general deuotf' 
d’humanité', non aux belles feulement,qui ont vie & (enti- 
ment, mais aux arbres mefmes & aux plantes. Nous dcilbns 
la iullicc aux hommes, & la grâce & la bénignité aux autres 
créatures, qui en pcuuent citrc capables. Il y a quelque cô- 
mcrcc entre elles & nous , & quelque obligation mutuelle. 
Icnccrainpointàdirelatcndrclfe de ma nature fi puérile^ 
que ic ne puis pas bic refufer à mon chic la fefte, qu'il m‘of- 
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fie hors de faifon , ou qu'il me dem ande. Le» T urcs ont de» 
aumoincs Se des holpitaux pour les belles : les Romain» 
auoient vn foing public d e la nourriture des oyes, par la vi - 
gilance d cfqucllcs leur Capitole auoit cüé fauuc : les Athe- 
niensordônerenc que les midcs & mulets , qui auoient fer- r" 4 * 
uy au baflimentdu temple appelle Hccatompcdoq,fuflcnt 
libres , & qu’on les laiflàft paillrc par tout fans empêche- 
ment. Les Agrigentins auoient en vfage commun, d’enter- 
rer ferieufement les belles , qu’ils auoient eu chères : com- 
me les cheuaux de quelque rare mérite , les chiens & les oy- 
feaux vtiles : ou incline qui auoient feruy de palTe-temps 1 
leurs enfans. Et la magnificence, qui leur eftoit ordinaire 
en toutes autres choies, paroifToit aufsi fingulicrcmcnt,! la 
fumptuofité Se nombre des monuments-cUeuez à cette fin: 
qui ont duré en parade , plufieurs ficelés depuis. Le» Ægy- 
ptiens cnterroict les loupsjes ours,les crocodifcSjles chiés, 

& les chats , en lieux facrc's : embaufmoient leurs corps , 8c 
porto ient le deuil à leurs trefpas. Cimon fit vne fepulture . 
honorable aux iuments , aucc lefquelles il auoit gaigné par 
trois fois le prix de la courfe aux ieux Olympiques. L’ancié 
Xanthippus fît enterrer fon chien fur vn chef, en la colle 
de la mer, qui en a depuis retenu le nom. Et Plutarque fai- 
foit, dit-il, confcience , de vendre 8c enuoyer à la bouche- 
rie , pour vn léger profit , vn bœuf qui lagon long tem ps 
fcruy. 

1 _ ' apologie de Rjiimond de Seconde, 

C H A P. XII. 

. # v . r 

Est à U vérité' vrac tref-vtile & grande partie 
que la fcicnce : ceux qui la mclprifcnt tefinoi- 
gnét allez leur bellife:mais ie n’cllimc pas pour- 
tant fa valeur iufques à cette mefure extrême 
qu’aucuns luy attribuent: Comme Herillus le philofophe, 
qui logeait en elle le fouuerain bien ,&tcnoit qu’il fim en **V£T 
, elle de nou s rendre figes & content : ce que ie rte croy pa s : L y-*— ? ^ 
ny çc que d'a utres ont did, que la fcicnce cit mcrc de toute 
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• vertu, & que tout vice cft produit par l'i gnorance. Si cela 
"cft vray, il cft fubieit à vne longue mterpretation. Ma mai- 
fon a cfté des long temps ouuerte aux gens de fçauoir,& en 
cft fort conneuë:car mon pcrc qui la commandée cinquan- 
te ans, & plus j.cfchauffc de cette ardeur nouuelle , dequoy 
le Roy François premier embrafla les lettres & les mit en 
crédit, rechercha aucc grand foin & defpcnfc 1 accointan- 
ce des hommes dofles, les rcceuant chez luy, comme per- 
sonnes fain<ftes,&ayans quelque particulière infpiration 
de fagefle diuine ; recueillant leurs fcntcnccs, & leurs dis- 
cours comme des oracles, & aucc d'autant plus de reuéren- 
ce, & de religion, qu’il auoit moins de loy d'en iuger : car il 
n’auoit aucune connoiflànce des lettres, non plus que fc* 
prcdcceflcurs. Moy ic les ayme bic,mais ie ne l es adore pas. 
Entre autres, Pierre Bunel , homme de grande réputation 
de fçauoir en Ton temps, ayant arrèfte' quelques iours à Mô- 
taigne en h compagnie de mon pcre,auec d'autres hommes 
de fa forte, luy fit prefent au defloger d’vn liurc qui s’intitu- 
le Thtûloffd aéiHr/hs : fine, Liber truturdrum m*gjln JuhnondiJe 
Seconde. Et par ce que la langue Italienne & Efpagnolle 
cftoient familières à mon pere, & que ce liurc cft bafty d vn 
Eipagnol barragouiné en terminaifons Latines, il cfperoit 
qu’auec bien peu d ayde, il en pourroit faire fon profit, & lé 
luy recommanda , comme liurc tref-vtile & propre à la fài- 
fon, en laquelle il le luy donna: ce fut lorsque les nouuel- 
letcz de Luther commençoient d’entrer en crédit, &ed 
branler en beaucoup de lieux noftrc ancienne creance. En 
quoy il auoit vn tresbon aduis-, preuoyant bien par difeours 
deraifon, que ce commencement de maladie dedineroit 
aifement en vn exécrable atheifme : Car le vulgaire n’ayant 
y pas 1 a faculté de iuger des chofes par elles meftnes , fe laid 
l tant emporter à la fortune &aux apparences, apres qu’on 
^ luy a mis, en main la hardiefte de mefprifer Sc contreroller 
J les opinions qu’il auoit eues en extrême rcuercnce, comme 
/ font celles où il va de fon falut , & qu’on a mis aucuns arti- 
des de fa religion en doubtc& à la balance., il iettetantoft 
aptes aifcmét en pareille incertitude toutes les autres pie 
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çe* de fa creance, qui n’auoicnt pas chez luy plus d authori- 
teny de fondement, que celles qu’on luy a esbranlces : & f c - 
coue comme vn ioug tyrannique toutes les imprefsions, 
qu’il auoit reccuës par l'authorité des loi*, ou rcocrence de 
l’ancien vfage, 

N * m cupide conculcdtur ni mis ante metutum . 
entreprenant deflors en auant , de ne receuoir rien , à quoy 
il n’ait interpofé fon decret , 6c prefte particulier confcnte- 
menc. Or quelques iours auant fa mon , mon pere ayant de 
fortune rcncôtrc ce liure foubs vn tas d’autres papiers abâ- 
donnez, tne commanda de le luy mettre en François.II faiÆ 
bon traduire les aytheurs, comme ccluy-là.où il n’y a guère 
que la matière à reprefenter : mais ceux qui <Jnt dôné beau- 
coup à la grâce, & à l’elegance du langage . ils font dan ge- 

a _£Htreprcndre , nommément pou r les rapp orter à vn 
M 101 ™ plus toible. C’cftoitvne occupation bien eftrange 
& nouucllc pour moy: mais cftant de fortune pour lors de 
loifir, & ne pouuant rien refufer au commâdemét du meil- 
leur pere qui fut oneques, i’en vins à bout, comme ie peuz: 
a quoy il print vn fingulier plaifir, & donna charg e qu’on le 
nftimptinjcn cequi fut cxccutcaprc» laLmortiJc trouuay 
belles les imaginations de cet autheur, la contexture de 
fon ouurage bien fuy uie ; 6c fon delTein plein de pieté. Par 
ce que beaucoup de gens s’amufent à le lire , & notamment 
ks dames, a qui nous deuons plus de fcruicc, ic me fuis 
trouuefouucntàtncfmc de les fccourir , pour defeharger 
^ U e lu ^^ c ^ cu * principales obtenions qu’on .luy faiéL 
Sa fin cft hardie & couragcufe:car il entreprend par raifons 
humaines & naturelles, cftablir 6c vérifier contre les athei- 
ftes tous les articles de la religion Chreftiennc. En quoy, î 
dire la vente , te letrouucfi ferme & füieureux, queic 
ne nenfe ooint ou’il foir i r..- ^ 


‘ ■ 


m 





ne penfe point qu’il foit pofsiblcdc mieux faire en cet ar- 
gument-h } Ôccroy que nul ne lacfgalé. Cet ouurage me 
lemblant trop nchc 6c tropbeau, pour vn autheur, duquel 

le nom fou fi peu connu , 6c duquel tout ce que nous fça- 
uos.c'c/t QU’ll eftoif Ffnaon^l C rJ. . I 


le nom Ion li peu connu , 6c duquel tout ce que nousfça- 
uos.c'cft qu’t 1 eftoit EfpagnoI,faifantprofefsion de Mcdc- 
anc a Thou.oufc , il y a enuiron deux cens ansj ie m’enquis 
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autrcsfois à Adrianus Tumcbus, quifçauoit toutes chofes, 
que ce pouuoit eftrc de ce liurc : il me refpondit, qu’il pen- 
foit que ce fuft quel que quinte eflpncc ti rée de S. Thomas 
a'Aquin : car de v ray cet elprit là, plein d vnc érudition m- 
hnlc & (Tvnc lubtilitc admirable, eftoit feul capablede tel- 
les imaginations. Tant y a que quiconque en foit lautheuç 
& inuenteur ( & ce n’eft pas raifon d’oltcr fans plus grande 
occafion à Sebondc ce tiltre)c’eftoit vn trff-luftafant hom- 
me & ayant pluûeurs belles parties. La première reprehen- 
(ion qu’on fait de Ton ouurage j c’en que les Chrcftiensfc 
font tort de vouloir appuyer leur creance, par des rations 
humaines , qui ne fe conçoit que par fq y<? & par vnc infpi- 
xation particulière de la grâce diurne. En cette obie&ion, il 
fcmblc qu’il y ait quelque zcle de pie te: & à cette caufe nous 
faut-il auec auunt plus de douceur & de rcfpeA cfliycr de 
fatisfaireàceux qui la mettent enauant. Ce tctôii mieux la 
charge dVn homme verfe en la Théologie, que de moy.qui 

* n’y fçay rien. Toutesfois ieiujcainfi qu'àvncchofc fidi- 

uinc & fi haultaine furpaflànt de fi loingl humaine in- 

.!• .(V i**.f . v.ritp . de hauclle illplcu à il 



preiteencorcjL5iuisiv“‘''»'* ’***' — . , B 

onïnlcëî?ê7oour la pouuoir çonccuoir & loger en nous:& 
nëcrÔy pas* que les moyens purement humains enfoyent 
aucunement capables. Et s’ils leftoicnt, tant d âmes rares & 
excellentes, & fi abondamment garnies de forces naturel- 
les es ficelés andens , n’cufiènt pas faüly par leurs difeours* 
d’arriuer à cette cônoiflànce. C’eftla foy feule qui cmbiaflo 

viucment & ccjtainemçi^ dc n ° ftrc L R ,^ 

TTelonTMaisce n’eft pas à dire , que ce ne foit vnc tresbcUc 
-guTeïïouablc entreprinfe , d’accommodcrencore au feiai-, 
ce de noftrç foy , les vtils n^tu r çls.gL. humain s, que ; Dieu 
nous a donnez. Il ne iault pas doubler que ce ne foit 1 vlage 
le plus honorable, que nous leur fçaunons donner : & qu il 


nv^ftoccupation jv deflein plus digne dvn homme Chrc- 
ftien.que dcvîfcr par tous ieseff udes 


men.qucdcv ile r par tous ic> cuude s & penfements a em- 
~ bclLir,clVcndrë& amplifier la ventd d e (âcrcmcc. Nous^nc 






Livre sicorbî , 
nous contentons point de feruir Dieu d’cfprit &d’ameî 
nous luy deuons encore , & rendons vnc rcucrcncecorpol 
relie : nous appliquons noz membres racfmcs, & noz moïïT?’* 

0-1 _ _t r * ait - 


R 1 A *ivA UIUU* ^ \ 

uements& les chofcs exterpes il'honorer. Il en faut feirtfÇ' 
de mefme, 6c accôpagncr^jptrc foy de toute laraifon qui*" 
eft en nous: mais coufiours auec cette rcfcruation,dc n’efti- 


r . . v* a cul* 

mer pas que ce loir de nous qu’elle defpende,nyquc nos ef- 
forts & arguments puiflent atteindre à vne fi fupcrnaturcl-» 
le & diuinefcience.Si elle n’entre chez nous par vncinfufiô 
extraordinaire: fi elle y entre non fe ulement nar 
mais e ncore par tnôycns humains .elle n’vclT pascn fad i- 
gnitéjiY en la fplendeur. Et certes ie crain pourtant o», 
nOUS ne la îouyfsions que par cette voye. Si nous tenions i 
Dieu par l'entremife d‘ vnc foy viue : fi noustenions à D icU 
par luy , non par nous : fi nous auions vn pied & vn fonde- 
ment diuin , les occafions humaines n’auroient pâlie poq* 
uoir de nous esbranler, comme elles ont : noftre fort ne fe-» 
roit pas pour fc rendre à vne fi foiblc batterie : l'amour dd 
la nouuCTfcté, la contrainÔc des Princes , la bonne fortune 
d vn party,le changement téméraire 8c fortuite de nos opi- j* 
nions, ft’aùroicnt pas la force de fccoiicr & altérer noitrd 
croyace : no* ne la lalhiôs pas troubler à la merCy d’vn nou^ 
uel argument, & à la per fuafioif; non pas de toute la Rhcto. 
rique qui futonques: nous foufticndrionsccs flots d vne 
fermeté inflexible & immobile : 


J üifôs fluftus rupes vt vajiu refundtt , 

Et Virïus circùm Utr Antes diJiipApqmditi 

Mùlc [ha. J . 

Si ce rayon de la diuînitc’ nous touchoit aucunement , îl y 
paroiftroit par tout :non feulemcnf nos paroIIcs,mais enco- 
re nos operations en porteroient la lueur &lcluftre. Tout 

CCCIU1 Dlrtîroir ^nnnc rm 1* v.rrAtr J I 


te qui p artiroit denous.on le verroit illuminé de cette rio 
blc clarteLNous deurions auoir honte, qïiv’s 


tocs il ne fut unaais partifan, quelque difficulté & cftrange- 
te que maintinftfa doôrine,qui n’y conformait aucuncmct 
Us deportemens & fa vie: Serai fi diuine Cccelefleinflitu-» 

réËKÊk- -• - . £e é 
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tion ne marque les Chrefticns que parla langue. Voulez-* 
vous voir cela ? comparez nos moeurs à vn Mahomctan, à 
. vn Paycn, vous demeurez toufiours au defloubs: Là où an 
• regard de l'auantage denoltrc religion, nous deurions luire 


en excellence , d’vnc extrême ^incomparable diftance: & 


7 rr 


rvn* 






deuroit on dire , font ils ft iuft^fi charitab les , li bons ? ils 
font donq Çhrclticns.Tou tes autres apparences font com- 
mune* à toutes religions : efpcrancc, confiance, euenemes, 
ceremonies, pcnitence, martyres. La merque pcculiercdc 
noltrc verite deuroit cftre no ftrr : yertu-, mmi» elle eftaufsi 
la plus cclclte merque, & la plus difficile': & que Ccft la plus 
digne production de la vérité. Pourtant eut raifon noftre 
^on S * L °y s > S uan ^ ce R°y Tartare, qui s’eftoit fai cl Chre- 
3 ^ ilien, dclTcignoit de venir à Lyon, baifer les pieds au Pape, 

& y reconnoiftre U fanâimonie qu'il clpcroit trouucr en 
nosmcaurs,dc l’cn deftourner inltammcnt^epeurqu’iu 
contraire, noltrc desbordéc fa çon de viurc ne le dégoutaft 
d’vtreli iainéte creanc e. Combien que depuis il aduint tout 
a diucrfemcntjà cet autre, lequel eftât aile' à Rome jfour met- 

me cfFcft , y voyant la diflbîution des prélats , & peuple de 
ce temps là, s’eftablit d’autant plus fort en noftre religion*, 
conliderant combien elle deuoit auoirdc force & de diui- 
nitc', à maintenir fa dignités la fplendeu r, parmy tant de 
corruption, & en mains fi vicie ufes. Si nous auiôs vnc feule 
goutte de roy,nous remuerions les montaignes de leur pla- 
ce, dift la fainétc parole: nos aétions qui feroient guidées 
& accompaignécs de la diuinité , ne feroient pas fimplemct 
humaines, elles auraient quelque chofe de miraculeux, co- 
rne noftre croyance. Breuis ejl injhtutio hiu hontfi* ludique, fi 
treJUt. Les vns font accroire au monde, qu’ils croyent ce 
qu’ils ne croycnt pas. Le» autres en plus grand nombre, fc 
le font accroire à eux-mcfmcs,nc fçaehants pas pénétrer' 
que c’eft quecroirç. Nous trouuons effrange fi aux guerres, 
qui preflent à celle heure noftre cftat, nous voyons flotter • 
lescuenemcnts &diucrfificr d’vnc manierç commune JC 
ordinaire : c*cft que nous n’y apportons rien que le noftre. 
La iufticc, quieft en l’vn des partis , clic n*y cft quepour c~ 
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ricment & couucrture : cDc y cft bien alléguée : mais elle n’y 


cft ny receuë, ny logée, ny efpoul'éc : elle y cft comme en la 

bouche deXaduocat, non comme dans le coeur & affeéiion 
i ! . JT? ’r ■ r j' .T”' TT — 


-de la partieToieu doit ïon fccours extraordinaire à la foy 
à la religion , non pas à nos pafsions. Les hommes y ( o 


de. 


eligion , non pas à nos pafsions. Les hommes y font 
-conducteurs , & s*y flhlent de la religion : ce deuroit eftrc 
tout le contraire. Sentez , fi ce n’eft par noz mains que nous 
la menons: à tirer comme de cire tant de figures contraires, 

<r büé * m 


’vnarciglc fi droitte 8c fi ferme. Quand s'eft il veu mieux 
u’çn France cil n^iours ? Ccu x^ut l’ont prinfc à gauche, 
ît prinfc à droitte , ceux qui en difent le | 
ceux qui en difent le blanc, Tcmployent fi pareillem 


qu’ 

ceux quijjpnt 


mr, 

i 


leurs violentes 8c ambiticuf.es cntfcprinfcs , s*y conduifcni 
d’vn pjogrez fi conforme en desbordement fie iuiuilicc, 
qu'ils rendent doubteufe 8c malaiféc à csoirc la diuerfitc 
qu’ils pretedent de lcuw opinions en chofedc laquelle de-* 
pend la conduittc & loy de noftrc vie. Peut-on vcoir parti* 
de mefmecfcholc &difcipline des moeurs plus vnies, plus 
▼nés? Voyez l'horrible impudence dequoy nous pclotonS 
lesraifons diuines: 8c combien irreligieufement nouslcS 
auons &reiettécs_& çeprinfes félon qjjc îa fortune nous a 


changé de placeen ces orages publiques. Ccfte propofitiô 
-jr fubiedé ' ‘ÉMÉ 


li folenne : S’il cft perwés au fubieift de fgrebcllcr fie armer 
co ntre fon Princo pour la defenfe de la religion : fouuien* 
h e vous en quelles^ couches celte année paftée l'affi rmtti utf 
d’icelle cftoit l'arc-boutant d vn parti : la negatiuc, de que! 
autre parti c*eftoitlarc-boutant: Et oyez à prcfentdc quel 
quartier vient la voix & inflruftion de l'Vnc 8c de l’autre: M 
fi les armes bruyefll moins pour cefte caufe que pour ccllc- 
U. Et nous bruf lôs les gcnts,qui difent, qu’il faut fairofouf- 


ffir à U vérité' le ioug de noftrc befoing:& de combien faiék 

SU’ 


la France pis que de le dire?CôfcflbnsTa vérité , qui trieroic 
de l'armée mefme légitimé , ceux qui y marchent par le feul 
zcle d’vnc affection rcligi#ifc, 8c encore ceux qui regardée 
feulement la protection des loix de leur pays, ou feruicc du 
Prince , il n’en fçauroit baft ir vnc compagnie de genf-dar- 
mes complettc. D’où vient cola, qu’il s’en trouuc fi peu, qui r 
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aycnt maintenu mcimc volonté & mcfmc progrès en nos 
mouucmens publiques, & que nous les voyons tantoft n’al- 
ler que le pas, tantoft y courir à bride aualc'e2& mcfmcs 
hommes, tantoft gafter nos affaires paYleur violence & af- 
frété, tantoft par leur froideur , mollette & péfànteuf ; fi ce 
n’cft qu’ils y font pouffez par des confidcrations particuliè- 
res & cafiielles , félon la diuerfité defquclles ils fe remuent ? 
Icvoy cela cuidemmcnt, que nous ne prêtions vol ontiers à 
la deuotlon que les otticcs,qui flattent noz p'afsions.li n’cft 
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la dcu otion que les othccs,qm nattent noz p alsions,il n’elfc 
point d hoitiïitc excellente commêla (ÿreftienne. Nqftré 
zelefait mcrucillcs,quand il va fécondant noftrc^ente vers 
C-^la^fme, la cruauté , l’ambition , l’auarice , la detradion , la 
rébellion. A contrcpoil »vers la bonté, la béni gnité, la tem- 
pcrancc.fi, comme par miracle f quelque rar e complcxion 
ncl'y^portc7 il ne va ny de pied , ny d'ai le. Noftre religion 
ëlt laide pour extirper les vices: cllç les couure,les nourrit, 
les incite.il ne faut point faire barbe de foarre à Dicu(com- 
mc on did; Si nous le croyions, ie nedypas par foy, mais 
d ’vne fimple croyance : voire ( & ic le dis à noftre grande 
confufion)finousle croyions ôcconnoifsions comme vne 
autre hiftoirc , comme l*vn de nos compaigno ns , nous l*af— 
merions audeflus de toutes autres ch oies, pour l’infinie 
bonté Sc beauté qui reluit en luy : 4 M. moins marcheroit il 
en mcfmc rang de noftre affedion, quo.les richettes,les 
plaifps, la gloire & nos amis. Le meilleur de nous ne craind 
point 3c l’outrager, comme il craind doutrager fon voifin. 


fôh parent , ion mailtrc. Eit-il fi fimple entendement , Ie- 
m^el ayant d'vn coltcTobieft d’vn de nos vicieux plaifirs, & 
de l’autre en pareille connoiflànce & pcflùafion, l’cftatd’v- 


ne glojrc immortelle, entraft en brigue de l'vn pour l’autre ? 

Et fi nou^y renonçons fouucnt de purmcfpris: car quelle 
enuic nous attire au blafphemcr, linon à l’aduenture l’cnuie 
mcfmc dcl’offcnfe? Le pbilofophc Antifthenes , comme 
on l’initioit aux myftcrcs d'Orphpus , le preftre luy difânt, 
qucceuxquifcvoüoyentà cefte religion, auoyent à rece- 
uoir apres leur mort des biens éternels & parfaids : Pour- • 
quoy îi tu le crois ne meurs-tu donc toy-mcfmts? luy fit-il- 
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Diogcnes plus brufqucmeat fel'vrti mode, &plusloing 
de noftre propos, au prcftre qui leSrefchoit de mefmc , de 
fefapcde fon ordre, pour parue. iir aux biens de l’autre 
monde: Veux-tu pas que iecroycqiTAgefilaiis &Epami-t B; . y . 
nondas , fi grands hommes , feront misérables . & que t oy ~ 
qui n ’es qu’vn veau. Sc qm nç fajÿ pen qui vaille r feras biep 
he ureux, par ce que tu csj>rcftrc?Cc s grai. les promefles de 




la béatitude femelle fi nous ^cs recCuionSdc pareille au- 
tborite' qu’vn difeours philofop 


ïphique, nous n’aurions pas 
la mort en telle horreur que nous auons : 
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N r n ixmfcmoriens dijjolui conqucrcrctur , 

mx*t f ire forxslvéfiémcjue relinquere vt anguit 
yjxuieretyprdongx Jenex xut cornuxcerHus, * 
veux eftre difloult,dirions nous, 8c eftre auccques Icfus- 
Chrifi. La force du difeours de Platon de l’immortalité' de 
I’ame , po utlà bien aucuns de (es difciples à la mort , pour 
iouïr plus promptement des cfperanccs qu’il. lcutdonnoit. 

Tout cela c’eft vn figi^ tref-cuidcnt que nous ne rcccuons 
noftre religion qu’à noftre façon 8c par nos mains , 8c non 
autrement que comme les autres religions fc rcçoiucnt. 

Nous no us fommes rencontrez au pays, où clic cftoiten 
vfage, où nousregardons Ion ancienneté, ou l’authorité des ^f^T**"* 
hommes qui l’ont maintenue, où craignons les menaces 
qu’elle attache aux mefcrcans, où fuyuons fes promefles. 

Ces confidcrations-là doiucnt eftre cmployc'cs à noftre * 
creance, mais comme fubfidiaires:ce font liaifons humai- 
nes. V ne a utre région , d’autres tcfmoings . pareilles p ro- 
mefles 8 c menafles , nous pourroient imprimer par mcft nc 
vov e vne creance contraire. Nous fommes Chrcfticns à. 
mefmc tiltrc que nous fommes ou Perigordins ouAIlercus. 

Et ce que dit Plato, qu’il cft peu d’hommes fi fermes en l’a- üt *._ 
theifme, qu’vn danger prcflànt ne rameincà la rcconnoif.^’^X^jfj 
(ànccde la diuinc puiïïancc: Ce rollcnc touche point vn 
vray Chrefticn : C’cft à faire aux religions moitellcs 8c hu- 
maines, d’eftre rcceucs par vne humaine conduite. Quelle 
foydoit-cceftrc,queladafcheté&lafoibleflede coeur pla-> 

Ec iij 


\k 



tcnt en nous & eftablûicpt ? ! 
cju’clle croid,qucpour/i’auoir1c coufagçde le dcfcroirc. 
Vneviticufcpifsion ca, rune celle de l’incoftancc& da l'e- 
ftonnement, peut* défaire ennoftre amc aucune produ- 



fi 


Wtï 
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qyc la vTcillcfl c ou les maladies les%pprochetjjic leur mort.: 
la teneur d’iccile les remplit d’vnc nouucllrcrcance , pat 
l’horreur dç leur condition à venir. Et par ce que telles im-; 

{ >refsions rendent les courages craintifs , il défend en fes 
oix toute inftrü&ion de telles menaces, & lapcrfuafio que * 
des Di eux il puiflç venir i l'homme aucun mal , finon pour 
fon pluTgrand bten quand il y ctchoi t , & pour vn mcdcci- 
cttcCt. Ils r écitent de BiQn,quThfc& des athciTmesde* 
fi ÎS Theodorus,!! auoit elle long temps fe moquant des hom- 


mes rcligieu x:mais la mort le furprenant, qu ’il fc rendit r. ux 


plus cxt rgmcTîu perltitions : comme li les pieux s’olloicnt 
êc le remettofent ieion 1 affaire de Bion. Platon, & ces cxc- 




plcs,.v eulét côclütre,que nous fo mrtfts rameoezà la crean- 
ce de Dieu, ou par railon . ou par Force . L’Atheïfmc cflaqt 
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vne propofition, comme defnaturéc & monftrucufc , difti-r 
cile aufsi, & mahifee d’eftablir en l’efprit humain , pour in- 
’ folent &dcfrciglé qu’il puifle eftre : il s’en cil veu allez, par 
vanité & par fierté' de. conccuoir des opinions non vulgai- 
res , & réformatrices du monde, en afïcélcr la profcfsion. 
par contenance: qui, s’ils font allez f6ls,nc font pas allez 
forts, pourl’auoir plantée en leur confcicnçe. Pourtant ils 
ne lairront de ioindre leurs mains vers le cicl,fi vous lcnr at*- 
tachez vn bo coup d'efpcc erl la poitrin c:&fruand la crainte 
ou la maladie aura abata .V appelan t! rette liccntieufe fer- 
itcur d'humeur volage, ils n e lairront pas de fe reucnir,& fc 
laillcr tout dilcrctcmcnt ma nier aux creances & exemples 
publiques. Autre chofc cft,vn dogme ferieufement digère. 


autre chofe ces imprefsions {uperficiellcs : lefquelles nlfcs 
c d'vn cfprit defmanché, vont nageant te- 


dela desbauchc 
merairement St: inccrtaincmçnt en la fantafie. Hommes 
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•bien miferablcs & efceruellez, qui tafchcnt «Tertre pires 
qu’ils ne pcuuentlL’errcur du paganifme, & l'ignorance de \ J 

noltrc fainetc vérité, Lillâ tomber certc grande arac: mais 
grande d'humaine grandeur feulement, encor^s en cet au , 

tre voifin abus , que les cnf|fis Se les vieillai ds te trouucne 
plus fufccptibles de religion^ comme fi elle naifloit & tiroit 
ton crédit de nortre imbécillité. Le ncud qui deuroit attfc^ 
cher nortre iugemet & nortre* olontc, qui dcuioit cfticin-^ 
dre nortre amc & ioindre à noftrcCrcatcur,ce deuroit cftr© 
vn ncud prenant fes rcpliz Se fes forccs,non pas de nos con- 
fidcrationSjdc noz railons & pafsions -, mais d’vhc c ' rein te 
diuine & fupcrnaturcllc, n’ayant qu’vnc for«jc,Yn v ilagc,& 
vnluftrc,quicftl’authorkc'dc Dieu & (à grâce. Or nortre 
coeur & nolhe aine citant régie & commandée parlifoy, 
çeft raifon qu’elle tire auferuice defon deftein toutes no& 
autres pièces Çrlor^lcur portée. Aufsi ncrt-il pas croyable, 
que tonte certc machine n’ait quelques merques empre in- 
tes de lamiin de ce grand architcirtc.ft qu’il n’y ait que lque 
image ~ és choies du monde raportant aucune ment àl’ou- 
urier. quTlcs a baftics 8c formées. Il a laiflé en ces hauts ou- 
urages le charartcrc 4c fa diuinitc,& ne ticyqu’inoftrc im- 
becillité,quc nous ne le puifsions defcouunr. C’eû ce qu’i^ 
nous dit luy-mcfm c , que fes operations inuiGblcs, il no us 
les Tmniffftp-par lrsvifi b'Tcs.S cbondcPcfttrauailléice di- 
gne cftudc,& nous montre comment il n’cft pièce du mon- 
de, qui dcfmentcfon faifteur. Ce feroit faire tort à la bonté 
diuinc,fiTvniucrsncconfcntoitànortrccrcancç.Lccicl,la , 
tcrre,les clcmens,nortre corps & nortre atnc, toutes chofes ^ ÇiXv» * 
y confpircnttil n’cft que de trouuer le moyen de fen feruirj 
elles nous inftruifent,fi nous fommes capables d’entendre. 

Car ce monde cft vn temple trclTainvft.dcdans lequel l'hom - f* *■' 

me e ft introduit, pogr y contempler des ftatucs,non ou - 
uree rde mortelle main .mais relies que la diuine pcnT cc 
2 fa iift fcnfibles . le Soleil, les crtoillos , les eaux & la te rre, 
po ur nous reprefenter les intelligibles L es choies inui- 
fibles deDicu, dit Saimft Paul , apparoiflènt par la crea- c ^*r i ' 1 
tiondu monde, confidcràntfa fapiencc éternelle, & fa di- 
* E c iuj 
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ydtquc adeoftciem coeli non inuidct orbi 
Jpfe DeuSj'imltûfqHc [nos corpufquerecludit 
Semper volnendo:fcquc ipfum mculcat gr offert, 

Vt bene cognofet poJùt,doc1f&tquc'\idendo . j 

Qiuliscat, doccdtque fuu attendereleges. 

jpr nos raifons & nos difeoufp humains ccd comme la ma» 
tierc lourde Sc llerile ^ la grâce de Dieu en eft la forme :c cfl 
elle qui y donne la façon & le prix.Tout ainli que les aétiôs 
yertueufesde Socrates 3c de Caton demeu rent vaines Sc 
inutiles pour nîauoir eu leur fin , Sc n’au ôir regarde* l’amour 
Sc obcyllance du vray créateur de to'ïïtes choies , & pour a- 
uoir ignore’ Dieu: Amfi eft-ildenos imaginations Sc diH- 
CoursTTÏs^nt^îIcrqûccorps, mais vnc malle informe > fans 
façon Sc fans ioqr , li la foy Sc grâce de Dicu»n’y font ioin- 
<dcs. La foy venant à teindre Sc illuftrer les argumens de 
Scbonde, elle les rend fcrrmfs & folides: ils font >. 4 "» blés 
de feruir «ÿaehominement , Sc de première guyde à vn ap- 
prcntif,pour le mettre à la voy c de ccft e eonnoüTancc: ils le 
façonnent auctyicment Sc rendent capable de la grâce de 
pieu, par le moyen de laquelle fe parfournit Sc fe parfaiéfc 
apres noftrc creanc e. le fçay vn' homme d’autho rité nour- 
ry aux lcttrcs, qui m*a~contcfle' auoîc-cfté rame né des erreurs 
4e la mc fcrcance par l’entremile clés argumens d e Sebonde. 
£t quand on les aeipouillcra de cet ornement , Sc du fe- 
cours Sc approbation delà foy, & qu’on les prendra pour 
fantafies porcs humaines , pour en combattre ceux qui font 
précipitez aux cfpouuantablcs Sc horribles tenebres de l’ir- 
religion, ils fctrouucront encores lors, aufsi folides &, au- 
tant fermes,quc nuis autres de mcfme condition qu’on leur 
puifle oppofer. De façon que nousderons furies termes de 
(lire à nos parties, 

Si mclius g nid habcs^ccerfavcl imperium fer . • 

Qu ils fouffrentla force de nos preuues, ou qu’ils nous en 
faeçn t voir ailleurs , Sc fur quelque autre fubied^de mieux 
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tiflùes,& mieux cftoffees. le me fuis fans y pcnfcràdemy 
défia engagé dans là féconde obieélion , à laquelle i’auois 
propofcdc rcfpondre pour Scbondc. Aucuns difcntquc 
fcs albumens font foiblcs &ç ineptes à vérifier ce qu'il veut, 
&entrcprennétdclcs choquerayfcmét.llfaut fecoucr ceux 
cy vn peu plus rudement:car ils font plus dangereux & plus 
malitieux que les premiers. On couche volontiers les difts 
d autruy à la faucur des opinions qu’on a prciugecs en foy: 
Avn athcïfte touseferits tirent i l’atheilmc. Ilinfcétcde 
fon propre venin le matière innocente. Ceux cy ont quel- 
que préoccupation de iugement qui leur rend le goult fade 
aux raifons de Scbondc. Andcmeurant il leur fcmble qu'on 
leur donne beau ieu , de les mettre en liberté de combattr e 
noflrc religion par les armes pures humaines, lacpielTé ils 
n’ofe royent attaquer en la ma/eltc pleine d'authontç^ d 
com mandement. Le moyen que ie prens pour rabattrccc- 
ftc frenclic,& qui me fcmble le plus propre, c*eft de froide/: 
& fouler aux pieds l’orgueil , & l’humaine fiertcrleur farc 
fentir l'inanité.la vanité, & dencantifc de l’h omme: leurîtr- 
racher des poings, les chetiucs armes deleur raifonrlcur fai- 
re bailler la telle & mordre la terre, foubs l’authori té & re- 
uerence de la majefté diuine. C’cftà elle feule qu’appar- 
tient la fcience & la fapience : elle feule qui peut eftimer de 
foy quelque chofe,& à qui nous defrobons ce que nous 
nous contons,& ce que nous nous prifons. 

Où yfy ta QpxUo 0 8 toi fjuéyct a&w $ laurror- 

Abbatons ce cuider , premier fondement de la tyrannie du 
maling efprit. Deus fuperbu refiflit : humilias datent » Ut gratuits. 
L’intelligence eft en touts lesDicux , dit Platon, & point 
- ou peu aux homme^. Onc’ell cependant beaucoup de con- 
folation à l’homme Chrcfticn , d evoir nos vtils mortels & 
caduq ues, fi proprement aflortis àlîoftre toy lainîtc&d l- 
uine:qüëlors qu’on les employé aux fuieâs de leur nature 
mortels & caduqdS,ils n*y foyent pas appropriez plus yiie- 
ment, ny auec plus de force. Voyons donq fi l’homme a en 
ûpuifiàncc d’autres raifons plus fortes que celles de Sc- 
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bonde: voire s’il eft en luy d’arriuer à aucune certitude par 
argument & par difeours. Car faind Auguftin plaidant 
contre ces gents icy,a occafion de reprocher leur iniufticc* 
en ce qu’ils tiennent les parties de no lire crcap cc faulfes, 
quenoltrerailontautacftablir. E t pour montrer qu’aflez 
[‘ ' * déchoies pcuucnt élire & auoir elle' , defquclles noftrc 

difeours ncfçauroit fonder la nature & lescaufcs:illcur 
v met en ausnt certaines expériences connues , ôc indubita- 
blés, auxquelles l’homme contelic rien ne vcoir.Et cela fai & 
rJ'wiL. comme toutesautres chofcs , d'vr.e curicufc fc ingeni- 

rendre, que 
eft befoing 

d’aller triant des rares exemples: ôcqu elle eftfi manque ÔC 
fi aucugle, qu’il n’y a nulle fi claire facilité , qui luy foit affez 
clair£ que l’aifé ôe le malaifé luy font vn : que tous fubicôi 
egalement, ôîla nature en général defaduouc fa iûrifdi- 




Itfl 


:ulquc fi fouucnt , que noftrc fageïlc n’cft que folie 
h! Vf* deuànt Dieu: que de toutes les vanitez la plus vainc c’en: 

•V l’homme : que l’homme qui prefume de Ion fçauoir , ne 

fçait pas encore que c’cft que" fçauoir : & que l’homme , qui 
, 1 • ' n’eft rien, f’ilpenfccftrc quelque chofe, fc feduit foy-mef- 

' . ; 1# * mes,& fc trompe? Ces îcntcnccs du fainft Efprit expri- 

. ment fi clairement 5 c fiviuement ce que ie veux mainte- 
►]J f 11V ' nir, qu’il ne me fmdroit aucune autre preuue contre des 

gens qui fc rendroientauee toute fubmifsion ôcobcyflàn- 
' | {- ccà fon authorité. Mais ceux cy veulent cftrc fouëtezi 

j! 5/ ?• leurs propres defpcns, 5c ncveulent fouffrir qu’on com- 

batte leur raifon que par clic mcfmc. Confidcrons donq 
j. iifj* • pour cette heure, l’homme feul, fins fccours cftrangcr, a*- 

j me’ feulement de fes armes-, & defpoîirueu de la grâce ÔC 

* J connoiflance diuine, qui eft tout fon honneur, fa force, ôc 

I; ^ U fondement de foneftre. Voyons combien iladetcnu: 

I i!?r || en ce bel équipage. Qujd me face entf^drç par l’effort de 

fon difeours, fur quels fondemens il a bafty ces grands ad- 
uantages, qu’il penfe auoir fur les autres créatures. Qui luy 
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H perfuadc' que èc branle admirable delà voûte ccleltc , la 
lumière éternelle de ces flambeaux roulans (i fièrement fur 
/a telle, les mouûcmcns cfj^uücnublcs de celte mer infi- 


nie, foycnteftiblis S: {^continuent tant de hccics, pour fa 
commodité & pour tonleruicêTElfc-il poisible de rien ima- 
giner fi ridicule , que celle mifcrable & chetiue créature, 
qui p’eft pas feulement maiftrcfl'e de foy,expofce aux oflfen- 
fes de toutes chofcs , fcïic malflrefl'c &: empcrierc de IV- 
niuers? duquel il n’cllpas en fa puilîàncc deconnoiflrela 
moindre partie, tant fei>faut delà commander. Et ce priui- 
kge qu’il f’attribue d’eltre fcâlcn ce grand baftirtient qui 
Wft la ft^fifancc d’en recon noiftre laU?eauté 8c les pièc es, 
fcul qui en puiffe rendre gra~cc& l'architecte, & tenir con - 
tc de l a rcccptc & miles du mondc7qu i luy a feelé ce priui— 


legc?qu’il nous montrclcttrcs de celle bcllaôc grande ch 

il! 


ge. Ont elles elle ottroy ces en faueur des fâges feulement? 
Elles ne touchent guère de gents. Les fols &. les melchants 
font-ils dignes de faueurfi extraordinaire? 5c citants b pire 
pièce du monde, d’eftre préférez à tout le relie? en croirons 
nous cefluy-bj Quorum tgtturcAuf* yuis dirent effefhim ejft mun- 


dumïEorum fcilicet nnimannum,iju<e rAtionc htuntur. fit fitnt Jij 
homines i quibus profcftb mhïltjl melitis. Nous n’aurofïs iatnais 


alTcz bafoué l’impudence de cet accouplage. Mais j^uuret 
qu’ailcnfoy digne d’vn tclauantage ? A confidcrcr cette 
vie incorruptible des corps cclcltcs,leur beauté, leur gran- 
deur, leur agitation continuée d’vne ft iullc règle: & 

cum fiifpicimus magni cxlcflin mundi 


T emplit fupcrJleUifîjuemicantibus Æthcrajixum, 

tnr. 


r- 


Et venit in mentent Lune Sçhfcjue viurur, 

A côfidcrcr la domination & puiUance que ces corps U ont, ■ a* 

non feulement fur nos vies & conditions de nollrc fortune, -‘•Y KV {-*■ 

ladlt etenim vitat hominum fufpendit etb uJlrU: 'ce- 

rnais fur nos inclinations mefmcs, nos difcours,nos volon- 




tc 2 : qu’ils regiflent , poulTent Se agitent à la mcrcy de leurs 

iior 


influanecs , félon que noftre raifon nous l'apprend & le 
trouue: 
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Jpeculatdquc longe 

Deprendit tacitis dommantt a legibus asTra, 

Et totum alterna mtmdum ratione moucri , 

* 

Fatorûmque vices certis difcernerejîg nis. 

A voir que non vn homme fcul , non viuloy , mais les mo- s 
. narchiçs,lcs empircs, &: tout ce bas mon de fe meut au bran-* * 
le d es moindres mouucmens cel dtés": 

Quantdque quant parai faciant dtferimina motus: 
Tantum eJlboCregnum,quod regibus imperat ipfis: 

fi noftrc vertu , nos vices , noftrc fuffifance & fcicnce, 
mefmc difeours qudnous j^ifons de la force des aftrcs, « 
cette comparaifon d’eux à nous, elle vicnt.comrac iuge no- 
ltrc raifon, par leur moyen & de leur faueui 1 : 

* fitrit alter amore, 

Et pontum tranare potcj}.& vertere Troiam , 
vdlterius Jors ejlfcribendis legibus apta: 

E cce patrem nati périmant, natôfqu e parentes « - 

Kîutuâque armati coeunt in vul nera fratres-, 

Non yoilrum hoc bellum ejjcoguntur tanta mouere » 
Jnque Juas ferri pœnas , lacerandaquc membraj 
Hdt quogue fatale e{l ficipfum expendere fatum. 


fi nous tenons delà diftribution du cielcctte part de raifon 
qnenous auons, comment nous pourra elle cfgalcr àluy? 
comment foubs-mettre à noftre fcience fon cflcncc&.feS 
conditions? T out ce que nous voyons en ces corps là , nous 
eftonne; qua tfiblitio , qua ftruflfcnU, qui Iteflif , qua machina , qut 
mimflri tanti eperis fucrunt ? pourquoy Ips priuons nous & da- 
me^ de vic,& de difeours? y auons nous reconnu quelque 
ftupidite' immobile & infcnfiblc , nous qui n’aijpns aucun 
cômercc auec eux que d’obciflàncc? Dirons nous, que nous 
n auons veu en nulle autre créature, qu’en l’hpmmc, l’vlàge 
d’vncamc raifonnable? Et quoy? Auons nous veu quclqu* 
chofc femblable au foleil ? Lai(fc-il d’eftre, par ce que nous 
n auons rien veu de femblable? & fcsinouucmcnts d’eftre, 
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par ce qu’il n’en cft point de pareils ? Si ce que nous n*auonx 
pasveu, n’eft pas , noftrc fcicncc cft mcrucillcufcmcntrac- 
courcic. Qu<t funt UnU tntmt Anguflu ? Sont ce pas des fonges 
de l’humaine vanité , de faire de la Lune vnc terre celeite ? y 
deuiner des montaignes, des vallces, comme Anaxagoras# 
y planter des habitations & demeures humaines , & y dref- I* 
fer des colonies pour noftrc cômoditc' , comme fait Platon 
& Plutarque? & de noftrc terre en faire vn aftrc cfclairant Sc 
lumineux? Inter ceterâ moruktdtis tncommodd , c r hoc ejl , Cdlego 
mentium: nec tAntïtm ncceftittu errundi t fed errorum Amer. Corrupù- • 
tile corpus tgfTMàt /tnirrum , cr depnmit terre J M inhdbiUUo ftnfu n 
m ulu cegiunitm. L a prefomption cft noftrc maladie naturel- 
le & originelle TTa plus calami tcufc & fragile de toutes l es 
créatu res c’eft l'homme , & quant Sc quant , la plus orgueil- 
leufe. "Elle le lent & le voïd logée icy panny la bourbe Sc le 
ficn t du monde , attachée & douce à la pire , plus morte & 
croupie partie de l’vniuers , au dernier cftage du logis , & le 
plus cfloignc de la route cclefte,auec les animaux de b pire ^ 
côdition des trois: & fc va plantant par imagination au dcf-^jf^IÎ 
fus du cercle de la Lune, & ramenant le ciel foubs fes pieds. 

C’eft par la vanité de cette mcfmc imagination qu’il s’égale 
à Die u , qu’il s’attribue les conditions diuines, qui fe trie 
foy-mcfme Sc fcparc de la preftè des autres créatures , taille 
les parts aux animaux fes confrères Sc compagnons , Sc leur 
diftribue telle portion de facultcz Sc de forces, que bon luy i *** •• 

femble.Commentconnoift-il par l’effort de fon intelligaa -^^^* 
ce, l es branles internes Sc fecrcts des animau x.? pSquene 
comparaifon d'eux à nous concludilla beftife qu’il leur at- 
tribue? Quand ic me iouc à ma chatte, qui fçait, fi elle pafle 
fon t eps de moy plus que ic ne fay d’elle ? N ous nous entre- 
tenons de fmgcncs réciproques. Si i’ay mon heurede com- 

• menccr ou de refufcr,aufsi a elle la liennc.Platon en là pein- 
ture de l’aage doré foubs Saturne , compte entre les princi- 

• paux aduâtages de l’homme de lors, la communication qu’il ■' * 
auoit aucçlcs bcftes,dcfqucilcs f’enquerant Sc s’inftruifant, * 
il fça uoitles vraycsqualitez. Sc différences de chacune d’i- 

• cellcf ; par où il acqueroit vnc tref-parfaifte intelligence Sc 
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prudence j& cnconduifoit de bien loing plus heureufemet 
Ta vie, que nous ne fçaui ions faire. Nous faut-il meilleure 
prcuuc a iuger l’impudence humaine fur le fai t\ des belles? 
Ce gvâd autheur a opine qu’en la plus part de la forme cor- 
porelle , que nature leur a donne , elle a regarde feulement 
T’vfage des prognoftications , qu’on en tiroit en fon temps. 
Ce defaut quicmpcfchc lacommunicationd'cntrccllcs&: 
nous, poürquoy n’cft-il aufsi bien à nousqu à elles ? C’efta 
deuiner à qui eitlTFautc de ne nôïïsentcndrc point: 

nous ne les entedons non plus qu’elles nous. Par cette mef- 

me raifon elles nous pcuucnt cfHmer belles , comme nous 
les cftimons. Ce n’cll pas grand’ mcrueillc.li nous ne les en- 
tendons pas , aufsi ne failons nous les Bafques & les Tro- 
glodytes. Toutesfois aucuns fe font vantez de les entendre, 

jujl-. comme Apollonius Thyancus,Mclampus,T:rcfias .Thaïes 

& autres. Et puis qu’il eftainfi, comme difent les Cofmo- 
graphes, q u’il y a des nations quircçoiucnt v n chien pour 
leur Roy, il Faut bien qu’ils dônent certaine interprétation 
à la voix ôc mouuements . Il nous faut remerquerlaparité 
qui ell entre nous. Nous auons quelque moyenne intel- 
ligence de leurs fens -, aufsi ont les belles des nollrcs , cnui- 
ron à mcfmc mcfure.Ellcs nous flatte nt, nous m ena (font, 8c 
nous requièrent: & nous elles . AYTdëmeurant nous decou- 
urons bien cuidemment , qu entre elles il y avne pleine & 
entière communication, & qu’cllci s’entr entendent , non 
feulement celles de mefrac clpccc , mais aulsi d cfpcces di- 
i&fcsî^ 

Et mut* pccudesy & demque fecla ferarum 
- 'ËiflimiUs fiitrunt voces variafîjuc clutrc 
Cttnt ipetus nnt dolor ej}, aut cum iam 


■rv 


En certain abboycr diuhicn lcchcualconnoiftqu’ilyada 

Tâcblcrc: de certaine autre ficnnc voix , il ne f’effraye P®) n '‘ 
X^eft^Tnefm-«qui n’ont pas de voix, par la focictc d of- 
fices, que nous voyonsentre elles ,- nous argumentons alte- 
rnent quelque autre moyen de communication: leurs mou- 


uemens difeourent & traiâçnt. 
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Non aIU longe ntioncattjueippividctur • 1 • •» - 

Protuhere adgeilttm pueros tnfanti* lingut, 

pouirquoy non,tout aufsi bien que nos muçts difputcnr,ar- 
gum entent, &r cotent des hiftoires par frgnesH-’en aÿ veu de 
{i fouplcs & formez i cela, qu'à la vérité, il ne leur manquoit 
rienàlapcrfeftion dcfcfçauoir faire entendre. Les amoih- ; - v 
reuxfc coflrouflcnt.fe reconcilient, fe prient, fc rcmcrc ict. — -•*» ‘r 
a'afsi gnTnt, & difcqyn fin toutes choie s des ycux7~ 

E’1 filent io ancorfdolç p » 

Haucr prieghi & parole. 

Quoy des rrfains? nous requérons, nous promettons, appel- 
Ions, congédions , menaçons, prions, fupplions, nions, rc- 
fufons,interrogcons,admirons, nombrons, confcflbns, re- 
pentons , craignons , vergOignons , doubtons, infttuifons, 
commandons, incités, encourageons, iurons,tefmoignons, 
accufons, condamnons, ab{bluons,iniurions,mefprifo^, . - 

deffionSjdefpitonSjflatfons.applaudillbnSjbcniflomjhumi- 
lions,moquons,reconcilions, recommandons, exaltons, fe- 
ftoyons,refiouilTons,complaignons, amidons, defeonfor- 
tons,dcfcfpcrbns,cftopnons,cfcrions,taifons:fe quoy non? 
d'vne variation & multiplication àl’enuy de lalanguc.Dcla *•* ^ 
teftenous conuions , renuoyons, aduouons,dc(âduouons, 
defmcntons , bienveignons , honorons, vénérons, dcfdai- 
gnons, demandons, efeonduifons, égayons, lamentons, ca- » 
relions, tanfons,foubfmcttons, brauons,cnhortons, mena- 
çons,aircurons,enqucrons.Quoy des fourcils?Quoy des ef- 
paulcs ? Il n’eft mouuemcnt, qui ne parle , & va langage in- 
telligible fans difciplinc , & vu langage publique : Qui fait, 
voyant la variété & vfage diftinguc des autres , que ccttuy- 
cy doit pluftoft eftre iuge' le propre de l'humaine naturelle 
lai(Te à part ce que particulièrement la ncccfsirc'en*pprcnd 
foudain à ceux qui en ont bcfoin :&lcs alphabets des doig ts, 
fe grammaires en geftes : 8 c les fcicnces qui ne s’exercent & 
ne s'expriment quepariccux: Et les nations que Pline dit 
nVyoir point d'autre langue. Vn Ambadàdcur de la ville 
J,lLJ — ~ apres auoir longuement parle aif R0y Agis de 
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Sparte ,luy demanda: Et bien, Sire, quelle rcfponfevcux-tti 
que ic rapporte ànos citoyens?Que ic t’ay laifle dire tout ce 
que tu as voulu, Se tât que tu as voulu, fans iamais dire mot. 
voila pa s yn taire parlicr & bien intelligib le? Au refte, quel- 
le fotfe de noitre iuttifancc ne rcconnoiilons nous aux ope- 
rations des animaux ? cft-il police Ircglcc aucc plus d’ordre. 



diuerfifiee à plus décharges &d’ofhccs, &plu^conftam 

à miel? Cette dif- 
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ment entretenue , que celle des mouches ; 
politiond’aétions Se de vacations fiotflonnee, lapouuon» 
Aous imaginer fe conduire fanfdifcours & fans prudence? 

Hif cjuicLm figriu attjue h<ec exempta, fequuùf 
Effeapibut part cm divin* mentit. fa hauflui . 

Æthereosdixere. 
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Les aronddles que nous voyons au retour du printëps fore* 

M tous les coins de nos maifons , cherchent elles fans iuge- 
M,ôc choififTcnt elles fans difcrction de mille placcs,cel- 
Iç qui leur cft la plus commode à fe loger ? Et en cette belle 
& admirable contexture de leurs baftimcns,lcs oifeaux peu- 
uent ils fe feruir pluftoft d’vne figure quarree^ q«e de la rô- 
de; d vn angle obtus, que d*vn anglc'droit , fans en fçauoir 
les conditions &les efFefts? Prennent ilstantoft de l’eau, 
tantofl de l’argille/ans iuger que la dureté s’amollit en I’hu- 
mc&ant? Planchent-ils de moufle leur palais , ou de duuct. 


* BtSBtjKË 1 "■* » - 
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^fans preuoirque les membres tcdrrt de leurs petits y feront 

ils 


plus mollement & plus àl’aifc? Se couurent-ils du vent plu- 
vieux, & plamendçm^og^ connoiftrc le» 

conditions lifferentes de ces vents , & confidercr. que l'vn 
leur cft plus falutaire que l’autre ? Pourquoy efpefsit farai- 
gqpc fa toile en vn endroit , & relafch c en vn autre } fe fert 
à cette heure de cette fqrte de ncu4j tantofl cc ^ c ^ elle 
n’a & deliberation, & penfement , & îonclufion ? Nous re- 
connoiflons aflez en la plus part de leurs ouurages, combien 
les animaux ont d'excellence au defliis de nous, iecombicn 
noftrcart eft foibleàles imiter. Nous voyons toutesfais 
aux noftraaplus grofsicrs^cs fàcultez que nous y employés 
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& que noflrc amc f*y fert de toutes Tes forces ! pourquoy 
n‘cn cftimôs nous autant d’eux? Pourquoy attribuons nous 
à ie ne fçay quelle incli nation naturelle &: feruile T lp< nug p.. 
ccsnuifurpaflenr tout ce que nous pouuons par nature 



nous elle nous abidonne au hazard & à b fortune, & à que- 
fier par art , les chofcs necelîàires à noftrc conferuation ,SC 
nous refufe quant & quant les moyens de ^b'iSuoir arriiicf 
par aucune inftitution fie contention d’cfprit , à b fuftifan- 
cc naturelle des belles: de manière que leur ftupidité b ru* 
talc furpafTc en toutes comrooditczjout ce que pcutnoft ra 
diuin e intelligence. Vrayemcnt à ce compte-nous aurions V ■. 

bienrailon de l’appellcrvne rref-iniuftcmaraftre; Mais il 
nen ell rien, noftrc police neft pas fi difforme & dcfrcglce. 

Nature a embrafle vniucrfellcmcnt toutes fes créatures : & J - 1 

t) en eft aucune,qu*cllc n’ait bien pbincmét fourny de tous ■ / f • . r 

moyens neccflaires i b conferuation defoneftre: Car ces X V • jfli 

plaintes vulgaires que i'oy faire aux hommes r ( comme la li- , 

cccede leurs opinions les efl eue tantoft au dpflus des nues» . , 

& puis les raualc aux Antipodes ) que nous 'ftàftftlM le fcul 
animaUbandonnc,nud fur 1a terré hue, lie', garrotté, n’ayant j 1 

dequoy s’armer &couurir que de b dcfpoutllçd'autruÿ:li 
où toutes les autres créatures , nature les a rcueftucs de co- - 

quilles; de gouttes, tPcfcorfejdc poil, dchinc,dcpgintcs,dc 
cuir, débourre, déplume jdcfcaillejdctoifonj&defoyo ' 

félon le befoin de leur cftrcdes a armées de griffé$,dc dents, / * iy **? 

de cornes, pouraflaillir&pourdcfcndre,& les a elles mef- 
mes inftruites à ce qui leur eft propre, à nager ,i courir, ivo- g 

ler,lchantcr:làoiU‘hommencfçaitny chcminer,nypadcr, cy t s& ^ | 

ny manger,ny rien que pleurer fans apprentiflage. ‘ m * 


Tum porro,pner vt ftuU proie Ebu ab vndit 
N ÀhiujutdHi httmt uc et ififtns, mdiiM omrti , 

' n,: 
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Sentit erùm vwHjUifyuefitam quam pofîitabuti. 

Qui fut doute qu'vn entant arriueàla force de fc nourrir,’ 
ne feeuft quefter fà nourriture ? & la terre en produit, & Iuy 
en offre âffbz pour fa ncccfsitc, fans autre culture 8c artifice: 

Et finon en tout temps, aufsi ne fait elle pas aux belles, tef- 
moing les pro uifions, que nous voyons taire aux fourmis 8 c 
autres^ p our IcTfailons iterllcs de lannee . Ces nations, que 
nous venons de dcfcouurir ft abondamment fournies 
viade 8c de brcuuagc naturel,fans foing Ôc fans façon, nous 
vicnricnt d’apprédre que le pain n’efc pas noftrc feule nour- 
riture^ que fans la bouragc,nôftrc mercNature nous auo it 
munis à pla nte de tout ce qu’il nous falloir : vqirc,com me il 
eft vrai-fembiable,pIuTpIamement &: plus richement qu’el- 
le ne fair à prefent,quc nous y auons méfié noftrc artificci 
’ Èt ütttà nïtidufrugci vinetaque Utx 
t Spontefux ÿrimhm moruhbus iÿfd irtxuit , 

' ‘ ;• . Jfifc deditfycesjcetnsy pabuU Letfi, 

Qu* riunc. \/x nojlro grxnicfcunt auEli Ubàre , . . 

Conterimûfcjuc boucf & vires 4°ri coUrum . 
lcdesbordemcnt8c defregfcmentdc noftrc appétit deuan- 
çant toutes les inuentions , quenous cherchons de l'af 1 ’*" 
uir. Quant aux armes, nous en auons plus de naturelles 
la plus part des autres animaux plus de diuers mouue- 
mens de mombfcs, 8c en tirons plus de feruicc naturel- 
lcrftcnt Si: fans leçon : ctux qui font dui&s à combattre- 
nuds, onlsfsiroid feietter auxbazards pareils aux noftrcs. 

Si quelques beftes nous furpaflent en cctaduantagc, nous 
en furpaflons plufieurs autres : Et l’induftrie de forti 
fier le corps & lç couvrir par moyens acquis, nousl’auons 
parvn inftin£ï ^précepte naturel, Qu’il foie. ai nfi^’clcphât 
aiguife&r efmoult fes dents , d’êfqucUcsirfcfcrfàlaguerrC 
(car il en a de par ticulicres pour cet vfagc,lefquellcs il cfpar- r 
gnO, $C ne les employé ducUffcmctot à fes autres ftruicts)- 
Quand les tauHtaux Vont au cornbac,ils refpandént & iettét 
la poufsicred fentoUr-d’eük: les fanglicfsaffinent leurs def- 1 4- 

fenfes :8c richqeiutMJti, quind il doit venir aux prifes auccle* ' 
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pour n’auoir pcurcceuoir l’inftruâion delà parollcparles 
orcilles 5 maispluftoft pourcequcle fcns de l’ouye , duquél «.w’.c 

ils font priuez, fc rapporte iccluy du parler, &fe tiennent 
cnfemblc d'vne coulturc naturelle : En façon, que ce que 
nous parlons, il faut qu e nous le parlions premièremen t à /.-w ,» 
nous, gc qu e noas le facions fonner aq dedans à nosorei l- 
les gluant q ue de l’cnupyer aux cftrangcrcs. l'ay dift tout cc- 
cy.pour maintenir cette rcfscblance,qu’il y a aux chofes hu- 
main es: 3c pour nous ramener &ioindre à la prelîc.Nous ne 
. fortunes ny au dclTus ny au deflbus du refte : tout ce qui cft 
foubt le Cicl,dit le Sage,court vnc loy 8c fortune pareille. 

Jndupedita JûisfiuliSus omnii vinciïi. 

«T a quelque différence, il y a des ordres & des degrez: mai» 
c’eft foubs le vifage d'vne mcfme nature: 

res tjueequcfito ri tu proccdit> & omnts 
F aederc rutturt certo dif :riminx fcruxnt . 

Il faut contraindre l'homme , 8c le renger dans les barrières 
de cette poücc.Le mifcrablc n’a garde deniamber par effcft 
au delà: il cft entraué & engage' , il cft affubic<fty de pareille, 
obligation que les autres créatures defon ordrc,&d‘vnc co 
dition fort moyenne, fans aucune prcrogatiuc , précellence 
vrayc& effcntielle.Ccllc qu'il fc donc par opiniô,&par fan- 
tafic.n'any corps nygouft: Et s'il cft ainfi,qluyfeul de tous ^ , -- , 

les animaux,ait cette liberté' de l'imaginatiô, & ce dcfrcglc- 
met de pcfecs,luy reprefentât ce qui cft,ce qui n’cft pa$,& ce 
qu’il veut j le faulx & le véritable ■> c*cft vn aduanrage qui luy 
cft bien cher vendu, & duquel il a bien peu à fc glorificr.'Car 
delànaift lafource principale des maux qui le preflent, po 
ché , maladie, irrcfolution, trouble, dclcjpoir . le 3y donc, 
pour reuenir à mon propos, qu'il n'y a point d'apparcce,d*e- 
ftimer,quc les beftes facent par inclination naturelle & for- 
cée, les mcfincs chofes que nous faifons par noftrc choix 8c 
indurtric.Nous deuons conclurrc de pareils effc<fts,parcil!c s 
fac ultcz,&: de plus riches effefts des tacultcz plus riches £ 
côfcller par côfcqucnt,qu c ce mcfme difcours,cettc mcfme 
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454 Hssau oiMichsi, ”dh Wontaicnh.' m 
yoyc que nous renôs à Ceuurer, aufsi la tiennét les animaux, 
ou quelque autre meilleure . Pourquoy imaginons nous en 
eux cette contrainte naturelle , nousqui n’en elprouuons 
aucun pareil effeét? Ioint qqil cftplus honorable d'eftre 
achemine' & obligé à reglement a gir par naturelle 6c incui- 
table condition, £ plus approch ant de la diuinitc , que d’a- 
gir reglement par liberté^ téméraire 8c f ortuite ; 8c plus feur 
de lailler à nature , qu’à nous l es reines de noftre conduittc. , 
Ta vanité jlc noftre preiomption faiefc, que nous aimons 



priferoy bien autant des grâces toutes miennes 8c naifucs, 
que celles que i’aurois elle mendier 6c quefter dclappren- 
tiflàgc. Un’cft pas en noftre puiflàncc d’acqucrirvneplus 
b elle recommandation quedeftre fauorife de Dieu & de 
*• Nature . ï’ar ainli le renard , dëquoy fc te ruent les habitans 

de laThrace , quand ils veulent entreprendre de paficr par 
deflus la glace de quelque riuicrc gclec.&lc lafchcnt deuanC 
eux pour cet cffcft, quand nous le verrions au bord de l’eau 
approcher fon oreille bien près de la glace, pourfentir fil 
orra d’vno-Iongue &d*vnc voifine diftancc, bruire J*cau cou- 
rant au defloubs,& félon qu’il trouue par là, qu'il y a plus ou 
t/i* ?» Z" '■-f-' moins d’cfpcftcur en la glace ,fc reculer, ou s’auanccr, n’au- 
rions nous pas raifon deiugcr qu’il luy paflèpar latefteCe 
mcfmc difeours, qu’il feroit en la noftre: 6c que c’eft vnc ra- 
tiocination 6c confcquéce tirée du fens naturel: Ce qui fait 
bruit, fc rcmuc^ce qui fc r e muc,n*cft pas gele’icc qu i n’cft pas 
g cie cil : linuîdc,&cc qulcd liquide p lie fous le faixPCardat»’ 
rîa feulement à vnc viuacitc du fens de l’ouye, fan* 
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difeours 6c fans côfcqué£e,c ’cft vnc chimère, & ne peut en- 
trer en noftre imaginatiô. De mefrac faut-il eftirner de tant 
^ * de fortes de rufcs&d’inuétiôSjdcquoy les bcftcsfecouuréf' 

*% des entreprifes que nous faifons fur ellcs.Et fi nous voulons 
! T - prendre quelque aduantage de cela mcfme, qu'il cft en nous 

les faiftr; de nous en feruir , 8c d en vfer à noftre volonté. 
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«cn’eft quccemefraeaduajttigç^ucitous auoas lçsvns fur 
les autres. Nous auons à cette condition no» cfdagcs,&: les ^ «. . g 

Climacidcs cftoiét-cc pas des femmes en Syrie qui feruoict-^ 1 ”>] •- 

couchces à quatre pattes, de marchepied & d'cfthcilcaux 
dames à monter en coche? Et la plus part des perfonnes li- 
bres, aband^>nentpourbienj££crcs^ 

& leu r cftrc à la puilfancc d autruy. Les femmes Se concubi- j f v ^. q^. 
nés des Thraces plaident à qui fera choilicpourcftrc tuée 
au tumbeau de fon mary. Les t yrans onr-ils jamais failly de 
trouuc r aflez d'hommes vouez à leur deuotion : aucus d’eux 
adioudans d auantage cette ncccfsitcdc les accompagner i 


la mort, comme en Iavie?Dcsarmc'esenrieresfe font ain- 
fin obligées à leurs Capitaines. Le formule du ferment en 
cette rude efcole des eferimeurs à outrâcc, portoit ces pro- 
naelTes : Nous iurons de nous laitier cnchainer, bru (1er, bat- 
tre, 6t tuer de qlaiue , & fouffrir tout ce que les gladiateur* . 
légitimes fourfrent de leur maiflrej engageant trefreligieu- 
fement & le corps & lame à fon feruice : 

Vre meum fi \ts flumma cdput , O* finrrù 

Corpus , gr intort 0 ycrbcrctcrg* ficd. 

Ccftoitvnc obligation véritable, &fi il s'en trouuoitdix 
mille telle anne'e, qui y entroyent &s’y perdoientv Quand 
les Scythes enterroient leur Roy , ils cftrangloicnt (ur fon 


corps, la plus fauorie de fes concubines, fon efehanfon, cf- » ~ - 


cuyer d’efeuirie, chambellan ,huifsicr de chambre dccuifi-'*'^'** 


nier. Etenfonanniuerfaire ils tuoient cinquante cheuaux 
montez de cinquante pages, qu'ils auoient empale' par l'cf» 
pinc du dos iufqu es au gozier , & les laifloicnt ainfi plantez 
en parade autour delà tombe. Les hommes qui noutfer- 
uct, le font à mei lleur marché, & pour vu traidemét mo ins 
curieux & moins fauorable, que ccluv que nous t aifons au x 
oyfcau x, aux cheuaux, & aux chiens. A ciucl foucv ne nous 
démettons nous pour leur commodité? Il ne me femblc 
point, que les plus abicôs feruitcurs façcnt volôtiers pour 
leurs maidrcs,cc que les Princes s'honorent de faire pour 
ces belles. Diogcncs voyant fes parcts en peint de !c raebo 
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Essais de Michel de Montaigne. 
fr ter de feriiitudc : Ils font fols . difoit-il. deft celuy qui me ’ 

tr aftte &C nourrit, qui me fert:&_cc ux qui entretienne ntl et 
belles, le doiuent dire pluftoft les feruir, qu’en élire ferais. 

Et fi elles ont cela de plus gcncreux.qu c jamais Ly 5 ne s*af- 


feruit à vn autre Lyon.ny v n chcual à vn autre chenal par 
* faute de coeur. Comme nous allons à la charte des belles', 
vont les Tigres & les Lyons à la charte des hommcs:& 


w&x- ont vn pareil exercice les vncs fur les autresrlcs chiens fur 
v 4 j- A— Ç* J cs Heures, les brochets fur les tanches , les arondcles fur les 
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ç igalcs, les elpcruiers fur les merles & fur les alloücttcs: 

ferpente aconit puüos 
Nutrit, (p inuenta per douta rur* làceru, 

Et leporem tut ctpretm ftmulét louis, &gencrofc 
In ftltu ‘ïcntntur nues. 

Nous partons le fruift de noflre chafl*e a ticc noz chiens & 
qvfcaux, comme la peine fie l'indullrîc TEt au dçrtus d’Am- , v 
phipolis en Thrace , les chaflcurs fiT les faucons fauuages, 
partent iuftement le butin par moitié: comme le long des 
6- *W“ P^us Marotides, li le pefeheur ne laifle aux loups de bonne 
foy, vncpart cfgalc de faprife, ils vont incontinent defehi- 
rer fes rets. Et comme nousauons vne charte , qui fc côduit 
plus par fubtüitc , que par force , comme celle des colliers 
de noz lignes & de l’hameçon, il s’en void aufsi de pareilles 
entre les belles. Ariftotc dit , que la Seche ictte de fon col 
b°yau long comme vne ligne, qu’elle ellend au loing en 
^ le lafehant, & le retire à foy quâd elle veut:à mefure qu’elle 

> • r * npperçoit quelque petit poilTon s’approcher, elle luy laifle 

. \ , ' ■ mordre le bout de ce boyau, cftant cachée dans le fable, on 

dans la vafc,& petit à petit le retire iufques à ce que ce pe- 
• tit poillbn fait li prés d’elle, que d’vn fault elle puiflè l’attra- 
S : 1 ff ' per. Qujuit à la force.il n’cll animal au monde en butte de 

Y ô. w _ et. .y tant d’olfenfcs, que l’homme: il ne nous faut point vne ba<* 

I - laine, vn elephant , Se vn crocodile, ny tels autres animaux, 

j* r jip-r- ^ dcfquels vn fcul cil capable de deffairevn grand nombre 

d'hommc sîlcs poulx font fuftifans pour faire vacq ucr la di- • 
'IiIiLe future de Sytïyc’ cft le delîcu.icr d’vn petit vcr.guc le coeur 
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& btvtcdVn grand &triumphant Empereur. P ottrquoy di- 
fons nous,quc c*eft à l'homme feience & connoiflàncc, ba- 
ftieparart & par dilcours,dedifcerncr les chofes vtilesi 
fon viure,& au fecours de Tes maladies , de celles qui ne le 
font pas, de connoiftre la force de la ru barbe & du polypo- 
de;& quand nous voyons les cheures de Candie, fi elles ont Owj 

reccu vn coup de traift, aller entre vnmilliô d’herbes choi- ‘ 

firlediclamepour leur gucrifon,& la tortue quand ellea"*”"* > , 

mange de la vipere, chercher incontinent de roriganutn } 
pourfepurger, le dragon fourbir &cfdairer fesyeuxauec- / Ui r*^»L 
ques do fenoil , les cigongnesfe donner elles mcfmes des 
dyftercs à tout de l'eau de marine, les dephâs arracher non f 
feulement de leur corps &de leurs compagnons, mais des J 
corps aufci de leurs maiftres ( tcfmoin ïèluy du Roy Porus ’ 
qu’Aiexandre dcffic)les iauelots & les darda qu’on leur a tet- 
ÿez au combat, & les arracher fi dext rement, que nous ne le 
fçaurions faire auec fi peu de douleur : pourquoy ne difons 
nous de mcfmes , que c*eft (cicnce 8c prudence ? Car d'alle- 
gucr, pour les déprimer, que fclt par la feule initru&ion 8C 
maiftrife de nature, qu’elles le fçauct, ce n’cft pas leur ofter 
le tiltre de fcicnce & de prudence : c*eft la leur attribuer! 
p lus forte rai fon quà nous. pour l'honneur d'rne fi certa ine 
ma iftrefle d'efcole.' Chrylippus .bien qu’en toutes autre! 
choies autant defdaigneux luge de la condition des ani- 
maux, que nul autre Philofophe, confideraht les mouue- 
ments du chien, qui fe rencontrant en vn carrefour à trots 
chemins, ou à la quelle de fon maiftre qu’il a cfgaré , ou à la 
pourfuitte de quelque proye qui fuit deuant luy , va elTayït 
vn chemin apres l’autre , 8c apres s’eftreafleure’ des deux, 8c 
n’y auoir trouué la trace de ce qu’il cherche, s’eflance dans le f— 
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troiliefme fans marchander : il eft contraint de confclïcr, 


qu’en ce chien là, vn tel difeours fe parte : I’ay fuiuy iufques 
àce carrefour mon maiftre à U trace , il faut neceflaircment . _ _ 

qu’il parte par l*vn de ces trois chemins : ce n’cft ny parcec- 
tuy-cy,ny par celuy-làjil faut donc infailliblemct qu'il paf- 
fc par cet autre : Et que s’afleurât par cette côdufion 8c dif- 
eours, il ne fc ferc plus de fon fentiment au troifiefmc che- 
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458 Essais de Michel de Montaigne. 
jnin.ny ne le fonde plus, ains s’y la ifl e emporter par la force 
de la raifon. Ce traid puremet diale&icicn , & cet vfâgé de 
propofitions diuifecs & conioin&es.&dc la fuffifantc énu- 
mération des parties,vaut-il pas autant que le chien le fça- 
che de foy que de Trapezonce ? Si ne font pas les belles in- 
capables d’eftre encore inftruites à noftre modc.Les merles, 
les corbeaux, les pics , les perroquets, nous leur apprenons 
à parler:& cette facilite', que nous recônoiflons à nous four- 
nir leur voix & haleine fi fouple & fi maniable , pour la for- 
mer & l’aflreindrc à certain nombre de lettres &dc fyllabes, 
tcfmoignc qu’ils ont vn difeours au dedans, qui les rend 
ainfi diîciplinables & volontaires à apprendre. Chacun cil 
faoul , ce croy-ic, de voir tant de fortes de fing eries que les 
battelcurs appre nnent à leurs chiens : les dances , où ils ne 
** taillent vnc ie 





c cadence du fon qu’ils ôyent plufieürs di- 
uers mouucmcnts & faults qu’ils leur font faire par le com- ■ 
mandement de leur parolle : mais ic remerque aucc plus 
d’admiration cet Cffcd, qui cft toutesfois allez vulgaire,des 
chiens dcquoyfeferuentlcsaueugles,& aux champs & aux 
villesrie me fuis pris garde comme ils s’ai relient à certaines 
portes, d'où ils ont accoullumé de tirer I’aumofiie", comme 
il* cuitent le choc des coches & des charrettes, lors mefme 


que pour leur regard, ils ont aflez de place pour leur pafià- 
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gcfi’cn ay veu le long d’vn fofle de ville, laiflcr vn fentier 
plain & vni, & en prendre vn pire , pour efloigner fon mai- 
ftrcdufolTc'. Comment pouuoit-on auoirfaid conccuoir , 
à ce chien, que c'clloit fa charge de regarder feulement à la 
fcurctédcfon maillrc,& mcfprifcrfcs propres cômoditez 
pour le feruir? & comment auoit-il la connoifiance que tel 
chemin luycltoit bien allez large, qui nelcfcroit pas pour . 

. vn aueugle? Tout cela fcpcut-U comprcdr e fans ratiocina- 
tion?ll ne faut pas oublier ce que Plutarque dit auoirveuà 
Rome d’vn chien, aucc l’Empereur Vefpafian le perc au 
ThcatredcMarcclius.Cechicnferuoit à vn batteleurqui 
ioüoitvne fi&ioni plufieurs mines &à pluüeurs perfon- 
nagcs,& y auoit fon rollc. H falloit entre autres chofcs qu’il 
contrefillpour vn téps le mort , pour auoir mangé de ccr- 
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tainedroguetaprcs âuoir au al le le pain qu’on feignoit cftrc 
cette drogue,il cômcnça tâtoft à trembler & briler,comme 
s’il euft cfté eftburdYÆnalcmcts'eftendant & fè roidiflànt, 
côme mort, il fe laillà tirer & traîner dvn lieu à autre , ainfi 
que portoit le fubiedfc du ieu, & puis quand il conneut qu’il 
eftoit temps, il commença premièrement à fe remuer tout 
bcllemét,ainfique s’il fe fuit reuenu dvn profond fommeil. 
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&leuant la tefte regarda çà Se là d’vne façon qui cftonnoit 
.esbeufse 


tous les afsiftâs. Les beufs qui fcruoictaux iardins Royaux 
de Sufc,pour les arroufer & tourner certaines grades roues 
à puifer de l'eau, aufquelles il y a des baquets attachez ( co- 
rne il s’en void plusieurs en Languedoc)on leur auoit ordô- 
Dc d'en tirer par j our iufqucs à cent tours chacunes çfto icc 
fi açcouftu mez àce nombre , qu’il cltoit împolsiblc par âu- 
cunc foret de le ur en faire tirer vn tour d’auâta ge . frayant 
faiô leur tafchêllss’arreltoict tout court Nous fommes en 
l'adolefcccc auat q ue nous fçachiôs compter iufqucs à ce t, 
6c venons de defc ouurir des nations qui n’ont aucune con - 
poiflan cc des nombres .il y a encore plus de difeours à iri- 
ftruir c àutruy qu’à cftrc inftruit . Or laiflântà part ce que 
Demoentus lugcoit & prouuoit , que la plus part des arts, 
les belles nous les ont apprifp s:Côme Taraigneee à tiftre & 
à coud rc.l'ar ôd elle à baftir, le cygne Se le rofsignol la mufi- 
quc,& plufieurs animaux par leur imitation à faire la méde- 
cine: Ariftote tient que le s rofsignols inftruifcnt leurs p e- 
tits à c hanter, Se y employait du temps Se du foing Td'ou îl 
adqictq ceux que nous nourririons en cagc,qm n’ont point 
eu loifir d’aller à l’efcole foubs leurs parcs, perdet beaucoup 
delà grâce de leur chat .Nous pouuons iuger par là, qu’il re- 
çoit de l'amendement par difciplinc Se par cftudc : Et entre 
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les libres mefme, il n’cft pas vn Se parciljchacü en a pris fclô 
Û capacité. Et fur la ialoufic de leur apprétiflagc,ils le « 
tet à rcûy,d'vnc côtentiô fi courageufe,que par fois Invain- 


cu y demeure mort, laleinc luy Paillant pluftoft que 1a voix. 
Les plus ieuncs ruminct pcnfifs,& prcnct à imiter certains 
couplets fie chàfonrlcdifciplccfcoutc la leçon de fon pré- 
cepteur,^ en red compte aucc grâd foing: ils fciaiicnc l’vn 
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tantoft.tantoft l'autrc;on oyt corriger les fautes, & fent-on 
aucunes rcprehenfions dupreccptcur.I’ayveu(dit Arrius) 
autresfois vn elephant ayant à chacune cuifle vn cymbale 
pendu ,&vn autre attaché à fa trompe, au fon dcfquels tous 
les autres dançoyent en rond,s’cüeuans & s'inclinant à cer- 
taines cadences, félon que l’inftrurhcnt les guidoit,&y p 
auoit plaifir à ouir ccfte harmonie. Aux fpetaclcs dcRome, 
ilfc voyoit ordinairement desclephans drcffczàfe mou* 
uoir & dancer au fon de la voix , des dances à plulicurs cn- 
trclaflcurcs, coup cures & diuerfes cadanccs très -difficiles 1 
apprendrc. il f’en cft vcu.qui en leur priuc , rememoroient 
leur le^on^fexerçovent par foing 8c par cft udc pour n’e- 
Itrc tàccz & battuz de leurs maiftrcs. Mais cett’ autre hiftoi- 
rc delà pie, de laquelle nous auons Plutarque mefnvé pouf 
refpondant, cft eftrâgc:Ellc eftoit en la boutique d’vn bar- 
bier à Rome, & faifoit merucillcs de côtrefairc aucc la voix 
tout ce qu’elle oyoit*,Vn iour il aduint que certaines trom- 
pettes Parrcfterent à fonner long temps deuant cette boti- 
tique:depuis cela & tout le lendemain, voyla celle pie pen- 
fiuc, muette & melancholiquejdequoy tout le monde eftoit 
efmcrueillé, & penfoit-on que le fon des trompettes l’cuft 
ainfi eftourdic & eftonnee -, & qu’auec l’ouye, la voix fc fuft 
quant & quant cfteinte: Mais on trouua en fin .que c’eftoit 
vne cftudc profondcj & vne rctrai_c\gjjif 9 y-mcfmes , fon 
cfpnt l’cxercitant 6c préparât (a yoix, à reprefenter le fon de 
- ces trompettesrdc maniéré que là première voix ce fut celle 
li,d'exprimcr parfaitement leurs reprifes , leurs pofes,& 
leurs muances-, ayant quiôc' par ce nouuel apprentillàgc,& 
prisàdcfdain tout ce qu’elle fçauoitdircauparauantlcne 
veux pas obmettre d alléguer aufsicet autre exemple d’vri 
chien,que ce mcfmc Plutarque dit auoir veu(car quic à l’or* 
drc,ic lcns bien que ic le trouble, mais ie n’en obfcrue non 
plus à renger ces excples, qu’au refte de toute ma befongney 
luy cftant dans vn nauirc. Ce chien eftant en peine d’auoir 
l huylc qui eftoit das le fond d'vne cruche, où il ne pouuoic 
arriucr de la langue, pour l’cftroite cmbouchcurcduvaif- 
feau, alla quérir des cailloux , & en mit dans cette cruche 
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iufques à ce qu’il eu ft fait h au fier l’huyle plus près du bord, 
où il la peuft atteindre. Cela qu’cll-cc>fi ce n’eft l’cffcd d’vn 
cfprit bien fubtil ? On dit que les corbeaux de Barbarie en 
font de mefme,quand l’eau qu’ils veulent boire cil trop baf 
fe. Cette adion cil aucunement voifinc decequcrccitoit 
des ElepbanSjVn Roy de leur nation, luba^quc quand parla p . r 
fine Hc de ceux qui leschaflent, l'vn d’entre eux fctrouue 
pris dans certaines folles profondes qu’on leur préparé , 6c 
les recouure Ion de menues broHiillcs pour les tromper, fes 
compagnons y apportent en diligence force pierres, 6t pie» 
ces de bois , afin que cela l'ayde à fen mettre hors. Mais cet 
animal rapporte en tant d’autres effeds à l’humaine fuffi- 
(ànce,que fi ic vouloy fuiure par le menu ce que i’expcriéot 
ch a appris, ie gaignerois aifement ce que ie maintiens ordi- 
nairement, qu’il fe trouuep lus de différence de tel homm e 
à tel ho mme, que de tel animal à tel homme.Lc gouuerncur 
d’vn elcphant en vne mailon pnuce de Syrie , defroboitl 
tous les rcpa$,la moitié de la pertfion qu'on luy auoicordo- 
ncc:vn iourlr maiflrc voulut luy-mcfme le penfcr,&vcrû 
dans fa mâgcoircla infle mefure d’orge, qu'il luy auoit pre. 
fente , pour ûlnonrriturc: l'elephant regardant de mauuaia 
oeil ce g ouucrncur ? fcpara auec la trompe. & en mit à part la 
mo itic.dccLirant pat U le tort qu’on luy faifoit. Et vn autre, 
ayat vn gouuerncur qui mefloit dans (a mageaille des pier- 
res pour en croiftrc la m efure , f’approcha du pot où il fa i- 
foiccuy rc fa chair pour fon dtlner , &r le luy remplit dccca - 
dte.CcucTîontdcs t&c&s particuliers rmais ce que tout le 
monde a vc«,8c que tout le monde fçait,qu’en toutes les ar- A . 

mecs qui fe conduifbrcnt du pays de Leuant ,l*vne des plus S"*^- 
gsindes forces confiftoit aux elephans ,delquelson tiroit 
des effeds fans comparaifon plus grads que nôus ne faifons 
à pcefent de noftrc artillerie, qui tient à peu près leur place 
ch vne battaille ordônce (cela ell aifé à iuger à ceux qui con 
netffent les hiftoires anciennes) 
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Horum maiore$ t & dorjb ferre cohortes , 

Partent aliquam & euntem m prxlia 

Jlfalloit bic qu’on fc rcfpôdift à bon cfcicnt de lacrcâce 
ccs bcftes & de leur difeours, leux abandonnant la tefted’v^ • 
ne battaillc-,là où le moindre arrcll qu’elles enflent fçeu fzW 
re,pour la grandeur & pefanteur de leur corps ,1c moindre 
effroy qui leur euft faid tourner la tefte fur leurs gés, eftoit 
fuffifant pour tout pcrdrc.Et f’cft veu peu d‘cxmplcs,où ce- 
la foir advenu , qu’ils fc reiedaflent fur leurs trouppes 
lieu que nous mcfmcsnous rcicdônslcs vns fur les autres, 
& nous rompons. On leur donnoit charge non d’vn mou- 
ucmét Ample, mais de pluficurs diuerfes parties au combat: 
comme faifoie nt aux chiens lesEfpagn ols à la nouuelle cô- 
quefte des In dcs;aufqucls ils payoient foldc,& faifoiét par- 
tage au butin. ht montraient ces animaux, autant d’addref* 
càc deiugemcntipourfuiure& arrefter leur vidôire, à * 
charger ou à reculer, félon les occa Aôs, à diftinguer les amis 
des ennemis, comme ils faifoict d'ardeur & d’afpreté. Nous 
admirons & poifons mieux leschofcs cftrangcrcsque le* 
ordinaires :& fans celaie ne me fuflepas amufeaeelong 
rcgiftretCar félon mon opinion , qui contrcrollera de pccs 
ce que nous voyons ordinairement es animaux, quiviuent 
parmy nous, il y a dequoy y trouucr des effeds autant admi< 
rables,que ceux qu’on va recueillant és pays & Aèdes eftri- 
gers. C’cftvnemefmc nature quiroulcfon cours. Qui en’ 
auroit fufflfamment iuge le prefent eftat ,en pourrait feui. 
remet côclurrc 8c tout l’aducnir & tout le pafle. I ay veu au*, 
tresfois parmy nous , des homes amenez pir mer de loingr 
paysjdcfquelsparcequcnousn’entcndiôs aucuncmét 
le langage, & que leur façon au demeurant & leur contcna* 
ce, & leurs veftemens, cftoient c^u tout cfl oignez desno- 
ftres,qui de nous ne les eftimoit « fauuagcs & brutes ? qui 
n’attribuoit à ftupidité & à bcftife,de les voir muets, igno- 
rons la langue Françoife, ignorons nos b ajfc-m ains, & nos 
inclinations fcrpentecs; noïlrc porFSt no ftre ma intien, fur 
Tcquci fans faillir, don prendre ion patron la nature humai- 
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nc?Toutce qui nous fcrable cilrangc,nous le condamnons, 
& ce que nous n’entendons pas. Il nous aduicnt.ainfiau 
jugement que nous faifons des belles: Elles ont pluficurs 
conditions , qui fe rapportent aux noftrcs : de ccllcs-llpar 
comparaison nous pouuons tirer quelque coniedure: mais 
decequ'cllesontparticulicr,quc fçauôsnous qucc , cfl?Le< 
cheuaux,les chiens , les boeufs, les brebis, les oyfeaux, & li 
plufpart des animaux , qu i viuçnt auec nous . rcconnoiflcn r 
no ftrc voi*.& fc laiflcnt conduire par cllcfti fai foit bien en. 
coré la murène de Craftùs , & irenoit à luy quand illappcl- 
loitrffcle font aufsi les anguilles, qui fctrouucntcn la fon- 
taine d'Arethufe: & i ay veu des gardoirs aflez , où lcspoif- 
fons accourent , pour manger , à certain cry de ceux qui les 
traident. • m.m • •• j — tv-'-.h 
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Vocem quijîjue fit venit citât us. 


Nous pouuons iuger de cela.'Nous pouuonsaufsi dire, que 
les elephans ont quelque participation de religion , d’autât 
quTapret plufieurs ablutions &c purifications , on les void 
liiaflahs leur trompe, comme des bras; 5c tenans les yeux 
fiffhce vers le Soleifleuant fe placer long temps en médita» 
tiots U contemplation , i certaines heures du iour; de leur 
propre inclination, fans inftrlidion & fans précepte. Mais 
pour ne voir aucune telle apparccc es autres animaux , nous 
ne pouuons pourtirtteftabhr qu’ils foient fans religion, Sc 
ne pouuons prendre eivaucunc part ce qui nous cil caché. 
Comme nous voyons quelque chofe en cette adion que le 
philofophc Cleanthes remorqua, parce qu’elle retireaux 
noftrcs: Il vid,dit-il,dcs fourmis parti rdc leur fourmilière, 
portana lecorps dVn fourmi mort , vers vneautre fourmi» 
liere.dc laquelle plusieurs, autres fourmis lcurvindrentau 
dtuant,commeponr parler à eux, fie apres aüotr cfté enfem- 
blcqùelquc piece,ceux-cy f’en retournèrent,' pour conful- 
ter,pCnCet, auec leurs concitoyens ; & firent ainfi deux ou 
trois voyages poin la difficulté de la c3pitulation:En fin cet 
dénuées vcnm,ap p orter ent^aux premier^ yn y erde l«iir rat. 








4^4 Essais de Micmil d e Montaigne.' 
nicrc, commcpourla rançon du mort . lequ el ver les pre- 
miers chargèrent ^ur leur dos , Se empo rtèrent chez eux, 
Inflans aux autres le corps du trefpall é. Voila l'interpréta- 
tion que Cleanthes y donna : tefmoignant par là que celle» 
qui n’ont point de voix , ne laiflent pas d'auoir prattique & 
communication mutuelle * de laquelle c’cft noftrc deffaut 
que nous ne (oyons participans * & nous méfions à cette 
caufc fottement d'en opiner. Or elles produifent cnco- 
res d’autres effeéls qui furpaflent de bien Ioing noftre 
capacité, aufqucls il fen faut tant que nous puifsions àrri- 
uer par imitation , que par imagination mefme nous ne 
les pouuons conccuoir. Pluficurs tiennent qu’en cette gri- 
ffe , -r de Se derpiere battaillc naualc qu’Antonius perdit contre 

\ l- Augufte , fa galère capitaineflc fut arreftee au milieu de fa 
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courfe,parcc petit poiflon, que les Latins nomment remon, 
àcaufc de cette ficnne propriété d’arrefter toute forte de 
vaifleaux, aufquels il f attache. Et l’Empereur Callgulavo- 
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Î jantauecvne grande flotte en la coftede laRomanic, fa 
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culc galère fut arreftee tout court, par ce mefine poiflon; 
lequelilfit prendre attaché comme lleftoitau bai de foi» 
vai fléau, tout defpit dequoy vn fl petit animal ppuuoit for- 
cer Se la mer & les vents , & la violence de tous fes auirona, 
/ pour eftre feulement attaché par le bec à la galete.( car c’cft 


vnpoiflon à coquille )& f’eftonna encore non fans grande 
raifo 


on, de ceque luy eftant apporté dis le batteau, il n’auoit 
plus cette force, qu’il auoit au dehors. Vn citoyen de Cyrix 
que acquit iadis réputation de bon Mathématicien, pour 
auoir appris la côdition de rheriflbn.il a fa tafniere ouuer- 
tcàdiucrs cndroits&à diuers vents j &preuoyant le vent 


1 

| ‘ ".^T^/Sducnirjil va boucher le trou du cofté de ce vent-là* ceque 

■*<—*4*- f.*f pt* remorquant ce citoyen, apportoit en fa ville certainesprc- 
di&ions du vent, qui auoit à tircr.Le cajnclcon préd la cou- 
leur du lieu,où il cft afsis:mais le poulpe fc donne luy-mef- 
me la couleur qu’il luy plaift, félon les occafions, pour fe ca» 
cher de ce qu'il craind , Se attrapper ce qu’il cherche:Aq ca-* * 
mcleô c*eft changement de pafsiô,mais au poulpe c’cft chS- 
gement dï&ion. _Nou$ auoMj^uelqucs mutations de cou- 
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leur, à la frayeur ,1a cholere, la honte, & autres payions, qui 
altèrent le teint de noftre vifage-, mais c^lt par l'cffcd de la 
fouffrance, comme au camcleon.il eû bien en la iaunifiè de 
nous faire iaunir,mais il n’cft pas en h dilpofition de noftre 
volonté. Orcescffcélsque nous rccOnnoiffons aux autres 
animaux, plus grands que les no lires , tcfmoignent en c«x 
quelque faculté plus exccîlctc,qui nous cil occulte-, commf 
il cil vray-lerablable que lont plulictirs autres de leurs cOn-» 
ditions & puillànces, defqucllcs nullcs apparences ne vien-* 
nentiufquesi nous. De toutes les prédictions du temps 
pafic, les plus anciennes & plus certaines clloycnt celles qui fc"**^* ~*** 
fc tiroient du vol des oyfcaitx. Nous n’auons rien de pareil 
hy de fi admirablc.Cette règle, cet ordre du branfler de leur 
aille, par lequel on tire des confequcccs des chofcs à venir* «. 

il faut bien qu’il foit conduit par quelque excellent moy en 
à vnc fi noble operation . car c*eft prefter à la lettre , d’aller 
attribuant ce grand efFeél,à quelque ordonnance naturelle, 
fans l’intclligcncc, confcntcment,& difeours, de quilc pro-* 
duit:& cft vnc opinion euidemment faulfe. Qu’il foit ainfiî , 

La torpille a cette <ftndition,non feulement d’endormir les 
membres qui la touchent, mais au trauers des filets , & de la ' 
fccnc, elle tranfmct vnc pefanteur endormie aux mains de 
ceux qui la remuent Sc manient:voirc dit-on dauâtage,que 
fionverfedcl’cau dcfluijonfcnîpcttc pafsion quigaigne 
contrcmont iufqucs à la main,5c endort l’attouchement au 
■- — icrs de l'eau. Cette force efl mcrùcilleufc;mais elle n’elfc 
pas inudleà la torpille : elle la fent & f’en ferr ; de maniéré 
que pourattraper la proyc qu’elle qucllc,on la void fe tapir 
foubs le limon, afin que Ici autres poiflôns fccoulanspar 
deflus, frappe? & endormis de cette licnne froideur, tom- 




culte diuinatrice,& la mettent en vfage. Les chafleurs nous 
afieurent, que pour choifir d’vn nombre depetitaphiens, 
ccluy qu’on doit confcrucr pour le meilleur* il ne faut que 
Mettre 1a mere au propre de le choifir elle mcfme;comnie fi 
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on les emporte hors de leur gifle , le premier qu 'elle y rap- 
u ~ p ortera, fera toujours le mcilleuriou bienfi onVaitfemblat 
d’cntourncrdeleulcgiftcjdc toutes parts, ccluy des petits, 
au fccours duquel elle courra pre mièrement. Par où il ap- 
pert qu’elles ont vn vlagc de prognoflique que nous n'auôs 
pJB-.ou quelles ont quclqucvertu à iuger de leurs petits, au- 
tre & plus viuc que la noftrc » La manière de naiftre,d’cngé- 
drer, nourrir, agir, mouuoir^viurc & mourir des belles, eftât 
fi voifinc de la noflre, tout ce que nous retranches de leurs 
caufes motrices, & que nous adiouftons à noftrc condition 
au de iTus de la leur , cela ne peut aucunement partir du dif- 
cours de noftre raifon. Pour reglement de noltrc fantc , les 
médecins nous proposet l’cxcple du viurc des belles, & leur 
façonrcar ce mot cil de tout temps en la bouche du peuple: 

Tenezjchiulds les pieds (g* U tejle , 

^4h demeurant viuc ^ en bejle, 

, 4M 

La génération cil la principale des aéliôs naturellesmousa- 
uons quelque difpoiitiôdc mcbres,qui nous cil plus propre 
à cela:toutesfois ils nous ordôncnt de n#us ranger à l’afsict- 
tc & difpofition brutale, comme plus cffcdluellc: 
moreferarum , 

Qu.tdrupcdumcjtie magis rrtu,plerumque putantur 
Concipere ' \xorcs .ejuta fie loca fumer e pojfunt, 

• Fc6loribus pofitis fublatis femina lumbis. 

Et reiettet co mme nuiiiblcs ces mouucment s indiferets, & 
infolents T que les femmes y ont meil c dclêur creu; les ra- 
menant à l’exemple ôcvfage des belles de leur face, plus 
* modefte &rafsis. 

. Nam mulier pïohibet Je concipercatque répugnât, 

Clunibus ipfa >ir# V encrem fi Uta retrattet , 

^ ^itcjue exojfato cïet omnipt6loreflu6lus. 

•*** «vtf- E i ’jcjt enim Jûlei retta regione vîâque 

Vomerem y (itque locis auertit feminis iElum. 

Si c’cft iullicc de rendte à chacun cequi luy cfl: dcu,lcs be- 
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quiferuent,aymenc & deffendcnt leurs bien-faifteurs, 

& qui pourfuyuent 5c outragent les cftrangers 6c ceux qui «vra- 
ies offenfent, elles reprefentent en cela quelque air de no- «yv- t-tw 
fixe iufticc : comme aùfsi en confcruant vne cqualité tref- ^ 


équitable e n la difpenfation de leurs biens à leurs peti ts. 
Quant à l’amitié, elles l’ont fans comparaifon plusyiuc 5c 


plus conftantc,quc n'ont pas les hommes. Hyrcanus le chic 4— ^ 
du Roy Lyfimachus’fon maiftre mort, demeura obftine' fus 
ibn lift, fans vouloir boire ne manger : ôc le iour qu’on en 
brulla le corps,il ptint fa courfe , 5c fe ietta dans le fcu,où il 
fut bruflé. Comme fît aufsi le chien d'vn nomme' Pyrrhus* vî< i-\ 

car il ne bougea de dcfliis le lift de fon maiftre, dcpùis qu’il f ‘ 

lui mort:5c quand on lemporta,il fe laiflà enlcucr quant 5c 
luy,5c fînalcment fe lança dans le bufeher où on bmfloitle 
corps de fon maiftre.il y a certaines inclinations d’affeftiô, 
qui naiflèht quelquefois èn no us, fans le côfcil de la raifon , 

Î [ui vien nent d'vnc temefite fortuitc.quc d'autres nomm ât 
ympathic: les bcltcs en lont capables comme nous. Nous 
voyons les cheuaux prendre certaine accointance desvns 
aux autres, iufqucs' à nous mettre en peine pour les faire vt- 
nrc ou voyager fcparcmcnt:On les void appliquer leur affe- 
ftion à certain poil de leurs compagnons , comme à certain 
vifagc:& où ils le rencontrent, f’y ioindre incontinent auec 
fefte 5: demonftration de bicn-vueillanccjôc prendre quel- 
que autre forme à côtrc-cccur 5c en haine. Les animaux ont 


choix comme nous, en leurs amours : 5c font quelque triag e 
de leurs fcmellcs.l ls ne font pas exempts de nos ial 


oufîeséc 

d’cnuics extrêmes 6c irréconciliables. Les cupiditer font ou 
naturelles 5c ncceflaires , comme le boire 5c le manger; ou 
naturelles ôc non ncceflaires , comme l’accointarncc des fe- 
melles-, ou elles ne font ny naturelles ny neccflàircsrde cette 
dernicre fortefont quafi toutes celles des hômcs:clles font 
toutes fupcrfluës 5c artificielles: Car c*cftmerueillccQbien 
peu il faut à nature pour fe contenter, côbicn peu elle nous '*'***"' 
a lai (Te à defircr:Les apprefts à nos cuifînes ne touchent pas 
fon ordonnancc.LcsStoiciens difent quvn homme auroit 
dcquoyfcfubftanter d'vnc oliuc par iAir. JLadclicatcflcdc f-^ 
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nos vins, n’cft pas de fa leçon, ny la recharge que nous ad- 
iouftonsaux appétits amoureux: 


ncquetlld 

Mxgno progMtum depofeit confulc cunrmm . 


I 


Ces cupiditcz cftrangcres , que l'ignorance du bien,& vno 
faulfe opinion ont coulées en nous , ont en fi grand nom- 
bre.qu’clles chalïent pref^uc toutes les naturelles: Ny plus 
nymoinsqucfienvnccitcjilyauoit fi grand nombre d’e- 
ftrûgcrs.qu’iis en miirent hors les naturels habitas, ou eilei- 
gnifl'cntlcurauthoriré&puilïànceancienne/vfurpanten- y 
ricrcmcnt , & f’en faifillànt. Les animaux font beaucoup 
plus réglez que nous ne fommes, & fe côticnnent auec plus 
de modcratiôfoubs lcslimitcs que nature nous a preferipts: ' 
Mais non pas fi exactement , qu'ils n'aycnt encore quelque 
conuenanccà nollredcsbauche.Et tout ainli comme il fieft 
trouue' des defirs furieux , qui ont poulie les hommes à l’a- *•’ ' 
" *3 mour des belles , elles fe trouucnt aufsi par fois elprifês de 

noftreamour,&reçoiucnt des affections monllrucufesdv* 

ne efpccc à autrc: Tcfmoin l'elephant co rriual d'Ariftop ba- 
ncs le grammairien,en l’amour d’vnc icune bouquetière en 
la villcjkl’Alexandrie, qui ne luyccdoit en rien aux offices 
dvn uourfuyuant bien pafsionnc':carfc promenant parle 
tnarcnc,où Ion ven d oit des fruiCts,fl en pr enoit auec fa tro- 
pe, &IcsIuypoîtoft:iInclapcrd oitdevcue,quclcmoins 
qu’il luy elloit pofsibIc-,& luy mettoit quelquefois la trom- 
p e dans le feinpar defloubsfon collet, &l uy tafloit les tet- 
tins. Ils recitent aulsid’vn dragon amoureux d vne fille ; & 

Jvneoyccfprifc de l’amour dvnenfântjcn la ville d’Afope; 

'im- qt—jf &d'vn bélier feruiteur delà mencllrierc Glaucia : &ilfe 
’ void tous les iours des magot9 furieufement cfpris de l’a- 
mour des femmes. On void aufsi certains animaux f’addon- . ", 
ncr à l’amour des mafles de leurfexe. Oppianus & autres 
recitent quelques exemples, pour montrer la rcucrence que 
les belles en leurs mariages portent à la parenté; mais Ici- 
periencc nous fait htrn fouucnt voir le contraire; 
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me htbetur turpe innenct 
Ferre patrem tc'go.jit ajno fux fili* coninx: 

Qu.tfquecrc imtjmt pecudes caper:ipfûj»e cuius 
Semioe concept.* eJl,cxillo concipit des. 

De fubtilité malitieufc, en cft-il vnc plus exprertê que celle 
du mulet du philofophc Thaïes? lequel partant au trauers 
d’vnc riuicrc chargé de fel , Se de fortune y cftint bronché, (i 
que les lacs qu*il portoit en furent tous mouilicz,f’eftant ap. w ^ ff !i . }> JJ; 

perçeu que le fel fondu par ce moyen , luy auoit rendu îi 1 - ?5- 
charge plus legere, ne falloit iamais aufsi toft qu’il rencon- 
trait quelque ruüTcau,dc fe plonger dedans autc fa charge, 
iufqucs à ce que fon maiftre defcotiurant fa malice , ordon- • ‘J 

na qu'on le chargcaft de laine, à quoy fe trouuant mefcôte, 
il ccrta de plus vlcr de cette Hnerte 11 y en a pluficurs qui re- 

{ (refentent naïfuement levifage de noftre auarice-, caron 
eur void vnfoin extrême de furprédre tour ce qu’elles peu. 
uent,&: de le curicufcment rocher, quoy qu’elles n’en tirent K 


} »oint vfage. Qu.i t à la mcfnageric.cllcs nous furpalTent non 
culemcnt en cette prcuoyancc d’amaflèr & efpargncr pour 
le temps à venir, mais elles ont encore beaucoup de parties 
delafcicnce, qui y cft nccertàirc. Les fourmis éftendent 
au dehor s de l'aire leurs grains & fcmcnccs pou ries e fuen- 
ter,rcfrcfchir & fcchcr, quand ils voyent qu’ils commencée 
âfemoifirôcàfcntirlcrance, de peur qu’ils ne fe corrom- 
pent &r pourrifTent. Mais la caution & preuention dont ils 
vfent à ronger le grain de froment,furpafle toute imagina- 
tion de prudence humaine : Par ce que le froment ne de- 
meure pas toujours fec ny fain , ains l’amollit, fe refoult Se 
deftrempe comme en laid , f’achcminantà germer &pro- 
r± j , duircrdc peur qu'il ne dcuicnne fcmencc, &: perde fa natu- 
re & propriété de magafin pou r leur nourriture , ils ro n- 
gent le bout, pat ' ou le germe a couftuppc de fortir. Quant 2 
la guerxe,que ert la plus grande Se pompeufe dcsadiôshu-^ ^ 
J maincSjie fçaurois volontiers, fi nous nous en voulons fer-^üT 
uir pour argument de quelque prerogatiuc, ou au rebours “" r 
pour tcfmoignage de noftre imbécillité Se imperfediom 
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commedevray,la fcience de nous encre-deffâirc & entre» 
tuer, de ruiner & perdre noftre propre cfpece,ilfcrablc 
quelle n’a pas beaucoup dequoy te faire délirer aux belles 
qui ne font pas. 

quando leoni 

Fortior eripuit vitam leo , quo nemore vnquai n 
Exptrauit aper matons denttbut dprif 
Mais elles n’en font pas vniuerfellcment exemptes pourtât: 
tefmoing les furieulcs rcncÔrres des mouches à miel, & les 
entriprinfes des Princes des deux armées contraires: 

ftpe duobus 

Régi bus incejiit magno dijcordia motu, 

Continuôque antmos vulgi (ptrepidaruia beüo 
Corda licet longe prafcijccre. 

le ne voy iamais cette diuine defeription, qu’il ne m’y fem* 
blc lire peinte l'ineptie & vanité' humaine. Car ces mouue- 
mens guerriers, qui nous rauiflpnt de leur horreur & cfpou- 
uantement, cette tempefte de fons & de cris: 

Rulgur vbi ad calum fe toUit,totdque circum 
Ære renidefcit tellusyfubtcrque virum vt 
Excitur pedibus fonituf,clamorequc montes 
I6h reicÇlantvoccs ad fidera mundi . 

cette effroyable ordonnance de tant de milliers d’hommes 
armez, tant de fureur, d’ardeur, & de courage, il eft plaifant 


* confiderer p^ir combien vaincs occafionselle eft agitée, 6c 
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par combien legeres occafions efteinte. 

Tandis propternarratur amorcm 
Gracia Bar baria dira coüija duello . 

Toute l'Afiefe perdit &fe confomma en guerres pour le 
macquercllage ae Paris. L'enuie d’vn feul homme , vn def» 
pit, vnplaifir.vncialoufie domeftique, caufcs qui ne de» 
uroient pas efmouuoir deux harageres à fefgratigner, c*cft 
l’amc & le mouucmct de tout ce grîd trouble. V oulôs nous 
en croire ccur mcfmcs qui en font les principaux autheurs 
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& motifs?Oyons le plus grâd, le plus yifVorieux Empereur, 
& le plus puiffànt qui fufl onques , fc iouant & mettant en 
rifee trcf-plaifamment & trel-ingcnicufcmcnt, plufieurs 
batailles hazardees& par mer & parterre, lefang & la vie 
de cinq cens mille hommes qui faillirent fa fortune , &r les 
^forces de richclTcs des deux parties du mode cfpuifces pour 
le fcruice de Tes entreprifes: 

Quod fut tût Glapnyrxn Intonius, hxncmihi pccnxm 
Fuluix cqpjhtuitf/ê quoque vtifutuxm. 

Fuluiam ego vt futuxmi quid finie Manius orct 
Padicem } fxctxm? non puto y fi ftpiam. 

~dut futuc , dut pugnemus , dit : quid fi miht vita 


Chxrior ejlipia mentulalfigna amant. 
:rte' oc confcience de n 


(l'vfc en liberté' dcconfcience"Üc monLatin,auecq le côgé, 
que vous m’en aucz donc'.) Or ce grâd corps a tarde vifages 
&de mouucmens, qui fcmblentmcnaflcr le ciel & la terre: 
Quant multi Lybico và{uuntur mdrmorefluflui, 

S mus vbi Orion hybern'u conditur vndit : 

Ve l cùnt foie nouo denpt torrentur arijîx , 

•Aut Hermi campo y aut Lycix fUuentibus xruk, 

« Scuta fonant , pulfuque pedum frémit excita teüus. , 

ce furieux monArc, à tant de bras & à tant de telles, Celt 
touliours l'homme, foibîc, calamiteux, & mifcrablc.Ce n’cft 
qu’vnc formillicrc efmeue & efehauffee, 


J t nigrum campu agmen: 

vn foufne de venr contraire, le croaflcmcnt d’vn vol de cor- 


beaux, le faux pas d'vn cheual -, le pelage fortuite d’vn aigle; 
vn fonge,vne voix,vn ligne, vnc broucc matiniere,fuffi(cnt 
à le renuerfer & porter par terre. Dônezluy feulement d’vn 
rayé dcSolcil par le vifagcjle voila fondu& efaanouy :quon 
luy efuctcfculemct vn peu de poofsiereaux yeux, cômc aux 
mouches à miel de noftrePocte,voila toutes nos enfeignes, 
nos lcgions,& le grandPompeius mefmes à leur tcAe, rom- 
pu & fracaffcrcar ce fur luy, ce me femble,que Settoi ius bat- 
tit en Elpagne à tout ces b elles armes, quiontaufsifcruy à 
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à Eumcncs contre Antigonus, à Surena contre CrafTus: 

/// wo/#5 animorum , atque h*c certamina tant* 

Pulneru exigui uEht comprejja (juie/cent. 

QuVîn defcouplc mcfmqs de nos mouches apres, clics aurSt 
& la force & le courage de le dissiper. De frefehe mémoire, 
les Portugais afsiegcanslavillcde Tamly, au territoire de 
Xiatinc,lcshabitansd’iccllc,porterét furla muraille quâtité 
de ruches, dequoy ils font riches . Et auec du feu chalTerent £ 
les abeilles fi viucment fur leurs ennemis, qfrils abandon- -w 


r* . - 1 . 

k Mf- 

llil 
■ | < 

Il ■ ‘ 

' i * ' I f-ÿf* 

" r iV! I • ' 


• Mb.. nu. A. «-»A- 

<3 

— — 



* t 

perent leur entreprinfe , ne pouuants foulfcnir leurs af. 
fauts & piqucurcs. Ainfi demeura la liberté' de leur ville, à 
cenouueau fecours: auec telle fortune , qu’au retour du 
combat, il ne s’entrouua vnc feule adiré. Les âmes des 
E mpereurs & des fàuatiers font icttec s à mcfrac moule. 
Conüderant l’importance des actions des Princes Sc leur 
poids, nous nous perfuadons quelles foient produises par 
quelques caufes aufii poifantes 8c importantes . Nous nous 
trompons : ils font menez & ramenez en le urs mouuemcns, . 
par les mcfmes rellors , que nous (omme s auxnoftres . La 
mçl me railôn qui nous f ait tanfer auec vn voifin, d refle en- 
tre les Princes vnc guerre: la mefmeraifon qui nous fai<5t 
.fouetter vn hquais,tombant en vn Roy , luy fait ruiner vnd 
•prouincc. ils veulent aulsi legerement que nous, mais ils 
pcuucnt plus . Pareils appétits agitent vn ciron & vn élé- 
phant. Quant à la fidélité , il n’cft animal ad mon de traiftre 
au prix de l’homme . Nos hiftoires racontent lavifue pour- 
luitte que certains chiens ont fait de la mort de leurs mai- 
res* Le Roy Pyrrhus ayant rencontre' vn chien qui gardoit 
vn homme mort , Sc ayant entendu qu’il y auoit trois iours 
qu’il faifoit cet office, commanda qu’on enterrait ce corps, 
ôc mena ce chien quant & luy . Vn iour qu’il afsiftoit 
aux montres generales de fon armée , ce chien apperce- -/ 
uant les meurtriers de Ion maiftre, leur courut lus, auec 
grands aboys Sc afprctc de courroux, Sc parce premier in- 
dice achemina la vengeance de ce meurtre, quicnfutfaite 
picn toit apyespar lavoye d e U milice. Autant en fit le chien 
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du {âge Hefiode , ayant conuaincu les enfans de Ganiftor<v 3 
Naupaôicn,du meurtre commis en la per fonne de Ton mai- 
ftre.Vn autre chien cftant à la garde d’vn temple à Athènes, 
ayant appcrccu vn larron facrifegc qui emportoit les plus 
beaux ioyaux, femit àabbayer contre luytant qu’il peut: 
mais les marguillers ne s’eftans point efucillcz pour cela , il 
fe meit à le fuiure , & le iour cftant venu, fe tint vn peu plus • aV 

efloigne' de lny,{âns le perdre iamais de veue: s’il luy effroi 
à manger, il n’en vouloit pas, & aux autres paflans qu’il ren- 
contrait en Ton chemin, il leur faifoit fefte de la queue , & 
prenoit de leurs mains ce qu’ils luy donnoient à manger : fi 
Ton larron s’arreftoit pour dormir , il s’arreftoit quant & 
quant au lieu mefmcs. Lanouuellc de ce chien cftant venue 
aux margu illers de cette Eglife , ils fe mitent à le fuiure à la 
trace, s’enquerans des nouuellcsdupoildecechien, &cn 
fin le rencontrèrent en la ville de Cromyon,& le larron auf- 
fi, qu’ils ramenèr ent en la vi lle tj!A thcncs t où il fut puny . Et 
lesiugesen reconnoiftance de ce bon office, ordonnèrent 
du public certaine mefure de bled pour nourrir le chien, & 
aux preftres d’en auoir foin . Plutarque tcfmoigne cette hi- 
ftoirc, comme chofetref-auercc & aduenuc enfonfiede. 

Quant à la gratitude ( car il me femble que nous àuons be- C 
foing de mettre ce mot en crédit) ce fcul exemple y fuffira, 
qu’Appion récite comme en fiyantcftc luy mcfmc fpcâa- 
teur. Vn iour, dit-il, qu’on donnoit à Rome au peuple le 
plaifirdu combatde pluficurs b cftes cftrangcs, & principa- 
lement de Lyons de grandeur inufitec , il y en auoit vn en- 9 
treautres, qui par fon port furieux, £ar fa force &grofleur 
de fes membres, & vn rugiflement hautain & efpouuanta- ( ■ ~ 

ble, attirait à foy la veue de toute l’afsiftancc. Entre les au-^.1- 
très efclaucs , qui furent prefentezau peuple en ce combat 
des belles , futvn AndrodusdeDace, qui eftoit à vn Sei- 
gneur Romain, de qualité confulairc . CcLyonl’ayantap- 
perceu de loing, s’arrefta premièrement tout court, comme 


efiant entré en admiration , & puis s’approcha tout doucc- 


cirant entre en admiration , «puiss’ap] 
ment d’vne façonmolle8cpaifible,commepourentreren 
rcconnoiiTancc aucc luy. Cela faicl, & s’eftant afl'eurc de cç 
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qu’il cherchent , il commença à battre de la queue à la mode 
des chiens qui flattent leur maiftrc,& à baifer, & lefeher les 
mains &1cj cuiffcs de ce pauuremifcrabIc,tont trâfi d’efïroy 
ic hors de foy. Androdus ayant repris fes efprits par la béni- 
gnité' de ce Lyon , & rafleuré fa veue pour le côfidcrer & re- 
cônoiftrcc’cftoit vn fingulier plaifir devoir les carefles,&les 
feftes qu’ils s ’ctrefâifoictrvn à l’autre. Dequoy le peuple aiât 
eflcuc'des crisdcioye, l’Empereur fitappellcr cetcfclaue, 
pour entendre de hiy le moyen d’vn fi eftrange euenement. 
Il luy recita vnc hiftôirc nouuelle& admirable. Monmai- 


thoritccnlaprouince, ictrouuay mon plus court, dcgai- 
gnerlcs folitudes & les contrées fablonncufes & inhabita- 
bles de ce pays là, refolu , fi le moyen de me nourrir venoit 
à me faillir, de trouucr quelque façon de me tuer moy- 
mcfmc- Le Soleil cftant extrêmement afpre fur le midy, & 
les chaleurs infupportables,ic m’embatis fur vne cauerne 
cachée & inaccclsiblc , & me icttay dedans . Bien toft apres 
y furuintcc Lyon, ayant vne patte fanglantc & blcfTee,tout 
pla intif & sémillant des douleurs qu’il y foufftoit : à fon ar- 
xiucei’eu beaucoup de frayeur , mais luy me voyant mufle 
dans vn coing de fa loge, s’approcha tout doucement de 
moy, mcprcTentant fa patte offenfee, &mc la montrant 
comme pour demander fecours: ieluy oftay lors vn grand 
efeot qu’il y auoit,&*m’cfl:ant vn peu appriuoifé à luy,prcf- 
fant fa playe en fis fortir l’ordure qui s’y amafloit , l’efluyay, 
& newoyay le plus proprement que ie peux: Luy fe fentant 
allégé de fon mal, & foulagé de cette douleur, fe print à rc-- 
pofer,& à dormir, ayant toufiours fa patte entre mes mains. 
JDclien hors luy & moy vcfquifmcs cnscble en cette caucr- 
nettois ans entiers de mefmcs viande s: car des beftes qu’il 
tuoit à fa chafle.il m’en apportoit les meilleurs en droits, que 
ic fiifois cuire au Soleil à faute de fe u , & m’en nourriflois. 
A la longue , m’eftant ‘ennuyé de cette vie brutale & fauua- 
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ge, comme ce Lyon eftoit aile vn iour à la quelle accoutu- 
mée , ic partis de là , & à ma troificfmc ioumec fus furpris 
par les foldats , qui me menèrent d’Affriquc en cette ville i 
mon maiftrc,lcqucl foudain me condamna à mort,& à dire 
abandonne' aux belles. Oràce que icvotcc Lyon fut aufsi 
pris bien tort apres, qui m’a à cette heure voulu récompen- 
ser du bienfait & guerifon qu’il auoitreccu de moy. Voila 
rhilloirc qu’Androdus récita à l’Empereur, laquelle il fit 
aufsi entedre de mainjà main au pcuple.Parquoy à la requê- 
te de tous il fut mis en liberté', & abfous de cette conderia- 
tîon , & par ordonnance du peuple luy fut faift prefent de 
ce Lyon . Nous voyions depuis , dit Appion , Androdus 
conduifant ce Lyon à tout vnc petite lailic, fe promenant 
parles cauerncsiRomc, rcceuoir l’argent qu’on luy don- 
noit: le Lyon fclaiflcr couurirdcs fleurs qu’on luy icttoit, 
& chacun dire en le rencontrant : Voila le Lyon hofte de 
l’h omme, voila l’homme médecin du Lyon . Nous pleu- 
rons fouucnt la perte des belles que nous aimçns, aufsi font 
elles 1a notre. 

PoJ } bellstor etjuut pofitii infignibtu Æthon 

It UcrymAm>°Mttifque bumcflstgrandibui ors . 

Comme aucunes de nos nations ont les femmes en com- 
mun, aucunes à chacun la Tienne: cela ne fe void-ilpas aufsi 
entre les belles ,& des mariages mieux gardez que les no- 


1 


lires? Quant àlafocicte’& confédération qu’elles dreflent 


entre elles pour fe liguer cnfemblc,& s'cntrc-fecourir , il fc 
void des boeufs, des pourceaux, & autres animaux, qu’au cry 
deceluy que vous offenfez, toute la trouppc accourt à Ton 
aide , & fe rallie pour fa deffenf e . L’cfcarc, quand il a a ualc 
l’ameçon du pcfcheur,fcs compagnons f’allcmblcnt en tou- 
le autour de luy,& rongent la ligne: & fi d’auenturc il y en a 
vn, qui ait donne dedans la nafle , les autres luy baillent la 
queue par dehors, & luy la ferre tant qu’il peut à belles dets: 
ils le tirent ainfiau dehors, & l’cntrain ent . Les barbi ers, 
quand l’vn de leurs compagnons efl engage' , mettent lalt- 
gne contre leur dos, drcilàns vue efpinc qu’ils ont dentelea 
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comme vnc fcie,à tout laquelle ils la feient & coupét. Quat 
aux particuliers offices, que nous tirons l'vn de lautre,pour 
j. J.- le icruicc de la vie, il s’en void plulrcurs pareils exe pies par- 
rny cllcs.lls tienncntquc la baleine ne marche iamais qu’el- 
le n*ait au douane H'cllcvn petit poiflon fcmblablc au gou- 
jon de mcr,qui s’appelle pour cela la guideda baleine le fuit, 
fe laidànt mener & tourner aufsi facilement , que le timon 
fait retourner la nauire:& en rccompenfe aufsi , au lieu que 
toute autre chofe,foit belle ou vaifleau,qui entre dis l'hor- 
rible chaos de la bouche de ce monilre, cfc incontinét per- 
du 5c cnglouty, ce petit poilfon s’y retire en toute feureté, 
& y dort, & pendant fon fommeil la baleine ne bouge:mais 
aufsi toit qu’il fort, clic fc met à le fuyurc lans cclTc : 6c fi de 
fortune elle l'e fcartc , elle va errant ç à 8c là , & fouuent fe 
froiffànt cotre les rochcrs.commc vn va ifleau qui n’a point 
«ie gouuernaiL Ce que Plutarque tcfinoignc auoirveuen 
Mlle d'Anticyre. Il y a vnc pareille focietc' entre le petit oy- 
*(^ 4r feau qu’on nome le roytclct, 8c le crocodile : le royteletfctt 
*7 de fcntincllc à ce grand animal : & fi l’ichncumon fon çn- 
nemy s’approche pour le côbattre, ce petit oy feau , de peur 
qu’il ne le furprenne endormy, va de ion chan t & à coup de 
-bec refueillant 1 & l’aduertiflànt de fon dangcr.il vit des de- 
* meurans de ce monllrc , qui le reçoit familièrement en fis 
bouche, & luy permet de becqueter dans (es machoiicrcs, 8c 
ent re fes dents , 8c y recueillir les morceaux de chair qui y 
fontdemeurcz : & s’il veut fermer la bouche , il l’aduertit 
premièrement d'en iortiren la ferrant peu à peu (ans l’e- 
ftreindrc & l odenfcr. Celle coquille qu’on nomme la Na- 
cre, vit aulsi ainlm aucc le Pinnothere, qui elt vn petit ani- 
’ mal de la forte d’vn cihcrc , luy feruant d'huifsicr & de por- 

tier afsisà l'ouuçrturedc celle coquille, qu’il tient conti; 
nucllcment entrcbaaillce & ouucrte, iufquesà ce qu’il y 
voyc entrer quelque petit poiflon propreàleur prilc:car 
lors il entre dans la Nacre, 8c luy va pinlant la chair viue , 8c 
la contraint de fermer fa coquille: lors eux deux enfemble 
mangent la proyc enfermée dans leur fort. En la maniéré 
de viurc des tuns , on y remarque vnc lingulicrc fciencc des 
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trois parties de la Mathématique. Quant à l’Afljrologic , iis 
l'enfcigncnt à l’homme: car ils s'arrêtent au lieu où le loi - 1 
ftice d’hyucr les furprend, & n’en bougent iulques à l’cqui- 
noxecnfuyuant: voyla pourquoy Arillotc mefmelcurco- 
cede volôtiers ccfte fciccc. Quant à la G comctrie & Arith- 
métique, il* font toufiours leur bande de figure cubique, 
carrée en tout fens, & en drertent vn corps de bataillon, fo- 
lidc, clos,& enuironne' tout à lcntour , à fix faces toutes cf- 
galles : puis nagent en ccfte ordonnance carrcc^utant large 
derrière quedeuant, de façon que qui envoid & compte 
vn rang, il peut ailcment nombrer toute la trouppcjd’autat 
que le nombre de la profondeur cft cfgal à la largeur , & U 
largeur, à la longueur. Quant à la magnanimité, il cft malai- 
fc' de luy donner vn vifage plus apparent, qu’en ce faiô du 
grand chien , qui fut enuoye' des I ndes au Roy Alexandre : jv . J-s-- ■ 

on luy prefenta premièrement vn cerf pour le combattrc,& • I i 

puis vn langlicr, & puis vn ours,il n’en fit compte, & ne dai- , “ , 

gna fe remuer de fa place : mais quand il veid vn Lyon , il fc 
dreflà incontinent lur fes pieds , montrant manifeftement 
qu’il dcclaroit ccluy-là fcul digne d'entrer en combat auec- _ ^ 

ques liay.Touchant la repentance & rcconnoiftàncedes fau-^^jC^Mr p 
tes, on récite d’vn Eléphant , lequel ayant tue fon gouuer- '~t * 

neur par impetuofité dccholcre, en print vn ducil li cxtre-^ v *i 
me, qu’il ne voulut oneques puis raâger, & fc laillà mourir. 

Quant à la demence, on recite d’vn tigre , la plus inhumai- 
ne befte de toutes, que luy ayant elle baille vnchcureau, il fc y Wr * . 

fouffrit deux iours la faim ayant que de le vouloir offenfer, ^ ny f*~- j 
& le troificfmc il brifa la cage où il cftoit enfermé ,pour al- 
ler chercher autre pafturc,nc fc voulant prendre auche- 
ureau, fon familier & fon hofte. Et quant aux droiffts de U 


prend à ceux qui voyagent par mer, & notammét en la mer 
de Sicile, de la condition des halcyons , furpafic toute hu- ^ ^ .«»*■/*/ ’ 
mainc cogitation. De quelle efpecc d’animaux a iamais na- , 

tare tant honore le* couchcs,la naiflàncc, & l’ enfantement» 
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caries Poètes difent bien qu*vne feule illcdcDclos, cftaqt 
au parauant vagantc,fut affermie pour le fcruice de .l'enfan- 
tement de Latonc : mais Dieu a voulu que toute la mer fuft 


arrcftec, affermie & app ïanic ,fans vagues, fans vents & {ans 

>n fait les pe tits, qui cft iufte- 
*plus conrtlour de l’an : & par 


arreitcc, atrermie « appiamc,! 
plùyc,ccpcndant que 1 nalcvôî 
ment epuiron le Solftlcc, 1^ 


fonpriuilcge nousauons lept jours &fcpt nuiéts,aufin 
coeur de l'hyucr , que nous poùuons nauigucr fans danger. 
Leurs femelles nc rcconoiilcnt autre malle que le leur pro- 
pre, falsifient toute leur vie fans iamais l’abandonner : s'il 
vient à élire débile & cafte, elles le chargent fur leurs cfpau- 
les, le portent par tout,& le feruent iufques à la mort. Mais 
aucune fuffifancc n’a cncores peu atteindre à h co nnoiflan- 
cc de celle merueilleufc fabrique, dcquoyl’halcyon com- 
pofe le nid pour fe's petits, ny en deuiner la matière. Plucar-* 
que, qui en aveu & manie pluficurs , penfc que çc foit des 
areftes de quelque poiflon qu'elle côioinél & lie enfemble, 
les cntrclaflànt les vncs de longues autres de trauers , Se ad- 
iouftat des courbes & des arondifleméts, tcllcmct qu’en fin 
elle en forme vnvaiftèau rond prcllà voguer: puis quand 
elle a paracheué de le eonftruire , elle le porte au batement 
du flot marin, là où la mer le battant tout douccraét^uy en* 
feigne à radouber ce qui n'cfl pas bien lie , & à mieux forti- 
fier aux endroits où elle void que fa ftruélure fe dcfment,& 
fe lafehe pour les coups de mer: & au contraire ce qui cft 
bien ioinél, le batement de la mer le vous eftreinâ,& vous 
Je ferre de forte, q ujl ne fe peut ny rom pre ny difloudrc,ou 
endommager à co ups de pierreTn y de fer , fi ce n’cft à toute 
peine. Et ce qui plus cft à admirer, c*cft laproportio Se figu- 
re de la concauité du dedans : car elle cft compofée Se pro- 
portionne de maniéré qu'elle ne peut receuoir ny admettre 
autre chofe, que l'oifeau qui l'a baftie:car à toute autre cho- 
fc,ellc cft impenetrablc,clofc,& fermée, tellement qu’il n’y 
peut rien entrer , non pas l’eau de la mer feulement. Voy la 
vnc defeription bien claire de ce baftimet 8c empruntc'e de 
bon lieu : toutesfois il me fcmblc qu'cllonc nous efdaircit 
pas encor fuffifaramentla difficulté de celle architeâure. 
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Or de quelle vanité noui peut-il partir, de loger au defiouz 
dcnouSj&d'intcrprcterdcûdaigncufcmcnt les effets que 
nous ne pouuons imiter ny comprendre ? Pour fuyurc en- 
corcvn peu plus loinj» celle cqualité Sc correfpondanccdc 
nous aux bcilcs,lc pnuilege dequoy noftrc amc Ce glorifie, 
de ramener à fa condition , tout ce qu’elle conçoit, de def- 
pouillcr de qualitcz mortelles & corporelles , tout ce qui 
viét à elle, de ranger les chofcs qu’elle eftime dignes de Ton 
accointances dclucftir & dcfpouillcr leurs conditions cor- 
ruptibles, & leur faire laiflcr à part , comme veftements fu%, 
perflus & viles, 1’cfpeflcur ,1a longueur, la profondeur, le 
poidSjlacouleurjrodeurSafpret^lapolifTcurc, la dureté', U 
mollesse tous accidents fenfiblcs , pour les accommoder 
à fa éôdition immortelle Sc fpirituelle: de maniéré que Ro- 
me Sc Paris, que i’ay en l’amc.Paris que i’imaginc,ic l’imagi- 
ne 8dc comprcns,(àns grandeur Sc fans lieu/ans pierre, fans 
plaftrc, Sc fans boisree mefme priuilcge,dif-ie , femblc cftre 
bien cuidemment aux belles : Car vn cheual accoutumé 
aux trompettes , aux harquebufades , Sc aux combats , que , 
nous voyons tremoulfer & frémir en dormant , cflcndu fur 
(à litière, comme s’il clloit e n la mcflcc , il eft certain q u’il 
con çoit en fon amc vn fon de tabourin fans bruit orne ar- 
mée tSsârmêr&fanscorpi. 

Qui ppc videbit equot fortes , cum membre iacebunt 

In fbmnis,fudarc tamen,Jpiraréque f*pc, 

Et quaji de palma fummas contendere vira. ' r '* 
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Ce licurcqu’vnleuricr imagine en fonge,apreslequel nous - ' 

le voyons haleter en dormant, alonger la qucue,fccoiier les 


iarrccs , Sc reprefenter parfaitement les mouucmcns de fa 
eourfe : c’cft vn Heure fans poil & faai ÆS». 


Venantumquc canes in molli pepe quiete , 

* J allant entra tamen fubit'o , zvcéfque repente 
' Mittuht^ crebr as reducuntnaribus auras t 
Vt vefligi* fi teneant imentaferttrum : 
ExprgtfifliqMc^fcquMUKr mania fxpt 
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4S0 Essais di Michel ci Montaigni« 
Ceruorum fimulacra yfugequafi dcdita cernant: 

Vonec difcujiit redeant erroribus ad Je. . À: 

Les chiens de garde, que nous voyons fouucnt gronder eit 
fongeant, & puis iappcrtoutà faidt , & s’cfueiUer en fur- 
faut , comme s’ils appcrccuoicnt quelque cftranger arri- 
' ucr -, c et cftrangcrquc leur amevoid .c* cft vn homme fpi- 
rituel J&Timpcrccptiblc ,fans dimenfio n , fans couleur, & 
lanseftre: 

Confueta domï catulorum blanda propago 
Vegere,Jape leuem ex oculu volucrémquc foporem 
Vifcutcre 3 & corpus déterra corriperc iiÿUnt, 

. , Proinde cjuaji ignotas faciès attjue ora tueantur. 

t rjjj .. Quant à la beauté du corps , auant palier outre, il me feu- 

tzJ! k XîÆ^droit {çauoir fi nous fommes d'accord de fa defeription: 
Ileft vray-fcmblable que nous ne fçauons guère , que c*eft 
£ que beauté' en nature & en general , puifquc à l’humaine & 

«w- nous donnons tant de formes diuerfes,de la- 

quelle, s’il y auoit quelque prefeription naturelle, nous la 
reconnoiftrions en comman,côme la chaleur du feu. Nous 
en fantafions les formes à noftrc appétit. 

Turpts Romano Belgtcus orecolor. ___ 

Les Indes la peignen t noire & bafannee , aux Ieures groïïcs 
& enflées, au nez plat & large : & chargent de gros anneaux 
~ d'or le cartilage d entre les naseaux, pour le faire pédre iuf- 
ques à la bouche ; comme aufsi la balievre, de gros cercles 
enrichis de pierreries , fi qu’elle leur tombe fur le menton, 

& cft leur grâce de montrer leurs dents iufques au defiouz 
des racines. AuPerules plus grandes oreille s font les plu? 
belles, & les eftende nt autant qu’ils pcuuent par artifice. Et 
vn homme d’auiourd’huy, dit auoir veu en vnenatio Oric- 
talc,ce foing de les agrandir, en tel crédit, & de les charger 
de poifants ioyaux, qu’à touts coups il palToit fon bras ve- 
llu au traucrsd'vn trou d’oreille. Ileft ailleurs des nations, 
qui noirciflcnt les dents aucc grand foing, & ont à mcfpris 
de les voir blanches:ailleurs ils les teignent de couleur rou- 
ge. Non feulement en Bafque les femmes* fc trouucnt plus 
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belles la telle «fermais allez ailleurs ■ 5c qui plus eft,en cer- 
taines contrées glaciales, comme die Pline. Les Mcxicancs 
content entre les beautez,lapctitcfledufront,8c où elles Ce 
font le poil par tout le relie du corps , elles le nourrillcnt au 
front,& peuplent par art : & ont en li grande recommanda* 
tionla grandeur des tetins, qu’elles affectent de pouuoir 
donner la mamelle à l eurs enfans par deflus l'cfpaulc. N ous 
formerions ainli la laideur. Les Italiens la façonnent grotte 
& mafsiuc : les Efpagnols vuidée & cltrillce : & entre nous, 
lvn la fait blanchc,l'autrc brunc.Tvn molle & dclicate.l’au- 
tre forte Se vigoureufe : qui y demande de la mignardife, 8c 
de la douceur, qui'dc la fierté , & maiefté. Tout ainfi quels 
préférante en beauté , que Plato n attribue à la figure f phe- 
rique.les Ep icuriens la donnent à la pyramidale plufto fl.ou 
carrée : 5c n^peuuent auallcr vn Dieu en forme de boule. 
Mais quoy qu’il en foit , nature ne nous a non plus priuilc- 
gez en cela qu’au demeurant , fur fes loix communes. Et fi 
nous nous iugeons bien, nous trouucrons que s’il cft quel- 
ques animaux moins fauorifez en cela que nous, il y en a 
d'autres, & en grand nombre, qui le font plus, multis on* 

m«hbm deconyincimur: voire des terreftres nos compatrio- 
tes. Car quant aux marins, laifiànt la figure , qui ne peut tô- 
ber en proportion , tant elle cft autre : en couleur, netteté, 
poliflurc, difpofition, nous leur cédons alfez:& non môins, 
en toutes qualitez, aux acrces. Et celle prerogatiuc que les 
Poètes font valoir de noftrc ftaturc droide , regardant vers 
le ciel Ion origine, 

Pronacjuc cum fpeftent animalia cetera t errant t 

Os homini fublime dédit , celumqueyiderc 

lu fit , & erettos ad jÿdera toUerevultus. 

elle cft vrayement poctiquercar il y a plufieurs bcftioles.qui 
ont la veue renuerfée tout à faiél vers le ciel : & l'cncolcure 
des chameaux, 6c des auftruches,ie la trouue encore plus rc- 
leue'e & droite que la noftre.Qucls animaux n’ont la face au 
hault , 6c ne l'ont deuant. Se ne regardent visàyis , comme 
nous: 8cnedefcouurcnt cnleuriuttc pofturcatirnnt du ciel 
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& de la terre que l’homme? Et quelles qualitez de nollrc 
corporelle conftitution en Platon & en Cicero ne peuuent 
feruir a mille fortes de belles? Celles qui nous retirent le 
plus, ce font les plus laides, &lcs plus abic&cs de toute la 
bande :cir pour l’apparence extérieure & forme du vifage, 
ce font les magots : 

Simia quant fimil'u , tarpifîima bcJlia>nobis ! . 
pour le dedans & parties vitales , c’elUc pourceau. Certes 
quâd i’imagine l'homme tout nud(ouy en cefexe quifem- 
ble auoir plus de part à li bcautc')fcs tares, fa fubicéîion na- 
turcllc, & fes impcrfcôions , ie trouue que nous auons eu 
(” t /' plus de raifon que nul autre animal, de nous couurir. Nous 

auons cfté excufables d’emprunter ceux que nature auoit 
fàuorifc' en cela plus que nous , pour nous parer de leur be- 
auté', &c nous cacher loubs leur dcfpouille,de laine, plume, 
poil,loyc. Remerquons au demeurant, que nous fommes 
lefeut animal, duquel le defaut offenfe nos propres compa- 
gnons , & fculs qui auons à nous defrober en nos a&ions 
naturelles, de noftrc efpccc. Vrayement c’cft aufsi vn effc& 
digne de conlidcration, que les maiftres du meftier ordort- 
^ C nent pour remède a ux pafsions amoureufes. l’entiere veue 
& libre du corps qu’on recherche : que pour refroidir l'a- 
mitié , il ne taille que voir librement ce qu’on ayme. 

J lie quod objcœnxs in etperto corpore partes 
Vider at , in curfu qui fuit, ha fit amor. 

Et encore que cette rcccptc puiflfe à l’auenture partir dvno 
humeur vn peu délicate & refroidie :fi cfl-cc vn merucil- 
| «-^ cUX ^S nc no ^r c dcfail lâccj que l’yfagc & la connoiilân- 

j i k 7.-0-^-^ ce nous degoute les vns !j- autre s. Ce n’ell pas tât pudeur, 

• j , qu’art & p rudence , qui rendnos dame» li cir confpeftes.à 

1 fi'tf .Alfl nous refufer rcntccc de leurs cabinets, a uânr qu’elles foient 

pcintes&pare'cs pour la montre publique. „ ' ] 

Née encres nojbras hoc fallit , qtto magu ipfe 
Omnia fummopere hos vît <x, pojl feenia celant , 

Qws retincre volunt adJlriElciquc ejfc in amorc. 
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g .* uu en piuucurs animaux, il n’cft rien d'ciix que nous n'ai- 
mions, & qui ne plaifc à nos fens : tic façon que de leurs cx- 
crcmcns nlefmes & de leur dcfchargc , nous tirons non feu -. 

n cntdela triandife au manger: nuis nos plus riches or- 
nem ens Se parfums. C e diuours ne touche que noitra 
commun ordre, & n'cft pas fi facrilcgc d'y vouloir com- 
prendre c es dûlincs , fupcrnaturcllcs Se extraordinaires bc - 
autez , qu’on voi d par lois reluire entre nous , comme des 
«{1res f oubs vn voile corporel £ terrcflrc. A u demeurant la 
part meTme que nous faifonsaux animaux, des faucursdè ' 
nature, par noftre confclsion ,cllc lcureft bicnauantagcit- 
1c. Nous nous attribuons des biens imaginaires & fantafti- 
ques , des biens futurs Si abfens , delqucls l’humaine capa- 
cité ne fc peut d’elle inefmc refpondrerou des biens que 
nous nous attribuons faulfcmcnt, par la licence de noflre ■ jrfa * 
opinion, comme la raifort, la feiençe & l’honneur : & à eux, '* ^ 

nous latdons en partage des biens eflcntiels, maniables SC 
palpables, la paix, le rcpos,la fecur itc, l'innocence Se la fa n- 
té : la fantc, dif-ié, le plus beau Se le plus riche prcfent,quc 
nature nous fçachcfairc.De façon que la Philolophie.voi- 
rc la Stoïque, oie bien dire qu’Heraditus Se Phcrccydcs, 
s’ils euflenç peu efehanger leur fagede auecqucs la (ante, & 
iedeliurer par ce marche, l’vn de l’hydropiiic, l’autre de 11 vw 
maladie pédiculaire qui le predbit , ils eudent bien f.iift. 

Par où ils donnent encore plus grand prix à la fagede , Il 
comparant & contrcpoifant à la unté, qu’ils ne font en cet- 
te autre propofition, qui eftaufsi des leurs. Usdifentque 
fiCircécuft prefenté à Vlydcs deux breuuagcs , l’vn pour 
faire deuenir vn homme de fol (âge, l’autre de fagcfol, 
qu’VlydcseuddcupluftodacceV.J'celuydc la folie, que 
deconfcntir que Circceuft change' (à figure humaine en 
celle d’vnc befte : Et difentqucla fageG'c mcfmccuft par- 
lé à luy en cette manière : Quitte inoy , laide moy U , 
pluftoft que de me loger foubz la figure & corps d’vn 
afnc. Comment? cette gra»dc& diuinefapicncc,les Phi- 
lofophes la quittent donc , pour ce voile corporel & ter- 
re dre? Ce n’cll donc plus parla raifon, par le difcoursjic par 
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ptezdcsincommodircz humaines? ont-ils efté defehargez / 
des accidents qui preflent vn crochctcur ? ont-ils tiré de la 
Log ique quelque confolat ion a la goûte? pourauoir fçeu 
cômc cette humeur ic loge aux iôihtures, l’en ont ils moins /■ «a 
fencie ? font-ils entrez en compofitiô de la mort , pour fça- üu? 
uoir qu’aucunes nations s'en rcfiouylîcnt : &rdu cocuage,*^'** 
pour fç auoirlcs femmes cflrc commun e s en quelque r e- 
gion ? Au rebours, ayans tenu le premier rang en fçauoir , 
lvn entre les Romains, l’autre , entre les Grecs , SC en la fài- 
fon où la fciencc fleurilToit le plus , nous n’auons pas pour- 
tant appris qu’ils ayent eu aucune particulier* excellence en 
leur viervoire le Grec a aflez affaire à fe defeharger d aucu- 
nes tafehes notables en la Tienne. Aontrouue' que la volu- 
pté & la fante' foyent plus fàuoureufes à celuy qui fçait l’A- 
ftrologic, & la Grammaire : 

illiterati num minus neruirtgent? ^ v 
& la honte & pauurctc moins importunes ? 

Sciltcet (g* morbis & debilitate careb'vs , t 
£f luElum & curant ejf notes ><& tempor 4 Vfce 
Longa ttbi pojlhtec fato mçhorè dabtmtur. 
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fqucls l’aymcrois 1 
aduis, tient rang entre les chofes neccflàir esrà l a vie , com me 


la gl oire, la noble de 7 la dignité 7 ou pour Je pîusjcommc la 
rich'effe , Sc telles a'ÏÏtres qualitcz qui ^feruent voirement: 


L* - ♦ V 


mais de l oing^c plus par fantafi e que par nature. Il ne nous 
faut guerenon plus d’officesTdc reigles, & de loix de viurc. 


mà 


en noffre communauté, qu’il en faut aux grues & formis en 
la leur. Etneantmoins nous voyons qu'elles s’y conduifcnC 
très ordonnément , fans érudition. Si l’homme eftoit fage, 
il prendrait le vray prix de chafque chofe , félon qu’elle fe- 
rait la plus vtile & propre à fa vie. Qui nous contera par 
nos avions SC deportemeds , il s’en trouucra plus grand 
nôbre d’cxccllcns entre les ignoras, qu’entre les 1 çiuans: ic 
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liber Jhonorttttipnlcherjrcx dènique regum: 

Trtcipue fanùsfùfi cùm pituite molcjh eft. 

Il fcmblc à la rente, que nature, pour la confolation de no- 
ftre cftat mifcrable & chétif, ne nous ait donné en partage 
que laprcfumption.C’eft ce que dit Epicte tc,que l'homm e 
n’a ri en proprement ficn t qp c l'vfagc de Tes op inions: Nous 
n’auons que du vent &de la fumée en partage. Les dieux 
•ont la fanté en cllencc , dit la philofophic , & la maladie en 
intelligence : l’homme au rebours , pottede fcs_bicnsj>ar 
fantafic, les maux e n cllencc. Nous auons eu raifon de faire 
valoir IcsTorccs de noftre imagination : car tous nos biens 
ne font qu’en fonge. Oyez braucrcepauurc& calamiteux 
animaL Il n’eftricn, ditCiccro , ûdoux que l’occupation 
des lettres : de ces lettres , dif-ic , par le moyen defquelles 
l'infinitc des chofcs , l’immcnfe grandeur de nature, les 
cicux en ce monde mcf;ne,&lcs ccrrcs,&lcs mers nous fonr 
defcouucrtcs : ce font elles qui nous ont appris la religion, 
Ja modération , la grandeur de courage : & qui ont arrache’ 
noltrc amc des tenebres , pour luy faire voir toutes chofcs 
hautes, battes, prcmicrcs,dernicrcs, & moycnnesrcc font 
elles qui nous fournifl’ent dequoy bien & heureusement 
viurc, &nous guident à pafler nottre aage fans dcfplaittr 
& fans ofFen fe. Ccftuy-cy ne fcmblc il pas parler de la con- 
dition de Dieu tout-viuant & tout puittànt?Et quant à l’ck 
fc<â , m ille femmelettes Ont vefeu a u village vnc vie plus 
çquablc , plus doiKc , & plus confia nte , que ne fut la 
'.iienne. 

.. Drus lüefult "Deusjnclutc Mcmm’y 

"Quiprincfps vit* rationem muemt etm^qm 
N une appclljtur fipienti.t,quîquc per artem 
Fluflibtu c tenta vit Am tanttfjue tenebris , 

In tem trunquillo & tam clarA luce locauit. 


Voyla des paroles trefmagnifiques Sc belles : mais vn bien 
léger accident* mit l’cntcndcmét de ccftuy-cy en pire cftat, 
que cduydu-moindre berger: nonobftant ce Dieu precc- 
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ptcur& celle diuinc fapiencc. De mefmc impudence eft 
cette promefl'c du liurc de Dcmoeritus: le m’en vay parler 
de toutes chofcs. Et ce foc tiltre qu’Ariftote nous prefte, 
de Dieux mortels:& ce iugetnent de Chrylippus, que Dion 
cftoit aulsi vertueux que Dieu. Et mon Senccareconnoift, 
dit-il , que Dieu luy a donné le viure : mais qu’il a de foy le 
bien viure. Conformement à cet autre, In hirtnte herèglo- 
rumur : éjHod non contingent ,fi id donum 4 Dto non à nebis hibere- 
mm. Cccy cft aulsi de Scneca : Que le fage alafottitude 
pareille à Dieu: mais en l’humaine foiblcflc.par où il le fur» 
monte. Il n’eft rien fi ordinaine que de rencontrer des 
traiâs de pareille témérité : Il n’y a aucun de nous qui f’of- 
fen le tant de fc voir apparier à Dieu > comme il fait défi 
voir déprimer au rang des autres animaux: tant nous fom- 
m es plus jalo ux de no ftrcintercft, que dcceluy denoftre 
créateur, ^lais il faut mettre aux pieds celle fotte vanité, ' 
lîcffecoiierviuemcnt & hardiment les fondemens ridicu- 
les, fur quoy ces fau fies opinions fc baftiffcnt. Tant qu’il 
pcnferaauoir quelque moyen & quelque force de foy, ja- 
mais l’homme ne reconnoiftra ce qu'il doit à fon maiftre: 
il fêta toujours de fes œu fs pôuiles,commc on dit:il le faut 
mettre en chcmifc. Voyons quelque notable exemple de 
l’eifcâ de fa philofophie. Pofsidonius eftant prefle d’vnê 
ildouloureufe maladie, quelle luy faifoit tordre les bras, 
6c grincer les dents , penfoit bien faire la figue k la douleur 
pour feferier contre elle: Tu as beau fairè. ft ne diray-ie pas 
que tujois mai. Il fent mcfmes pafsions que mon laquays, 
mais il fc braue fur ce qu’il contient aumoins fa langue fous . 
|es loix de la feétc. fe fuccnmbere non ofotttbtt herbu glorUnttm, 
Archefilas cllant malade de la goutte , Carncades qui le 
vint viliter, f’en rctournoit tout fafchéùllerappella, &Iuy 
montrant fes pieds &fa poitrine :I1 n’eft rie* venu de li 
icy,luy dit-il .Ccftuy-cy a vn peu meilleure grace:car il fent 
auoir du mal , & en voudrait eftre depeftré. Mais de ce mal 
•pourtant fon cœur n’en eft pas abbatu &affoibly. L’autre 
fc ticut en là raideur , plus , ce crains-ie , verbale qu’elîerv» 
ticlle. Et Dionyûus Hcracleotes afflige’ d’vne cuifon vç- 
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hemétedes ycux,fut rage à quitter ces rcfolutiôs Stoïques. 
Mais quand U fcience feroitpar effcttcc qu’ils difcnt,d’e- 
moufler & rabattre l’aigreur des infortunes qui nous fuy- 
u en t, que fait elle, que ce q ue fait beaucoup plus puremen t 
l’ign orance 6c plus euidetnmcnt ? Le pmlofophc Pyrrho 
doutant en mer le hazard d'vne grande tourmente , ne pre- 
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fentoit i ceux qui eftovent aucc luyàimiterquelafecurité 
d’vnporccau, qui voyagcoitauccques eux, regardant cette ^ 
tempeftefans cffroy.La philofophicau bout de fcsprcce- 

; >tes nous renuoye aux exemples d’vn athlète 6c d’vn mu- 
etier : aufquels on void ordinairement beaucoup moins 
dereflentiment de mort, de douleurs , 6c d’autres inconue- 
nicns,& plus de fermeté', que la fcience n’en fournit onques 
à aucun, qui n’y full nay & prépare de foy-mefmesp*rha- 
bitude naturelle. Qui fait qu’on incifeSc taille les tendres 
membres d’vn enfant & ceux d’vn cheual plus aifement que 
v les noftrcs, fi ce n’eft l’ignorance? Combien en a rendu dfc \\ >• 

- malades la feule force de l’imagination? Nous envoyons 
ordinairement fc faire faigner, purger , & medeciner pour ' 

/ guérir des maux qu’ils ne fentent qu’en leur difeours. Lors 
que les vrais maux nous faillent, la fcience nous prcftélci 
liens : ccftc couleur & ce teint , vous prefagent quelque dc« 
fluxion caterreufc : cette faifo n chaude v ous menafle d’vhe 
• cmotionficureufe:cettecoupeuredelaTignevitaledevo-- 
ftre main gauche, vous aduertit de quelque notable 6c voi- 
finc indifpofition rEt en fin elle f en addrefle tout detrouf- 
fement à la fanté mefme : .Cette allcgrcfle & vigueur de 
ieunefle, ne peut arrefter en y neafsiettc, il luy faut defro - 
•ber du fang 6c de la force, de peu r qu’elle ne fc tourne con- 
tre vous mcfmes- Comparer la vie d'vn homme afleruyi 
telles imaginations, à celle d’vn laboureur , fc biffant aller 
•après fon appétit naturel, mefurantles chofesaufeul fen-.w.^, 
timentprefent, fans fcience & fans prognoftique, qui 
-du mal que lots qu’il l’a : où l’ autre a fouuent la pierre en 
Tame auant q tril Tait aux reins : com me s’il n'eftoit point 
âflezà temps pour fouffrir le mal lors qu’il y fera , il l’anti- 
ci pe par fantafic. 6c luy court au deuant. Ç ç que ic dy do 
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la mcdccinc,fe peut tirer par exemple généralement à to»^ 
tcfcicncc: De là cfl venue celle ancienne opinion des phi- 
lofophes, qui logeoicnt le fouuerain bien à larcconnoif- 
fance de la foiblcllc de noilre iugement. Mon ignoran- 
ce me prefte autant d’occafion d'cfpcrancc que de crain- 
te’.^: n’ayant autre réglé de ma Tante , que celle des exem- 
ples d’autruy , & des cucncmcm que ic vois ailleurs en pa- 
reille occafion , i’entrouue de toutes forces : &m’arrclle 
aux comparaifons , qui me font plusfauorablcs. le reçois 
la Tante les bras ouucrts , libre , plaine, &: entière: & aiguife 
paon appétit à la iouir , d’autant plus qu’elle m’cftàprcfenr 
moins ordinaire & plus rare : tant f’enfaut que ie trouble 
fon repos 8 c fa douceur , par l’amertume d'vne nouucllc 
& contrainte forme de viurc. Les belles nous montrent 
alTcz combien l'agitation de noflre cfpritnousapportcde 
maladies. Ce qu’on nous dit de ceux du Brefil , qu’ils ne ; 
mouroyent que de vieillcfle , on l’attribueà lafercnitédc 
jranquillitédcleurair: ic l’attribue pluftollà la tranquil- 
lité 8 c ferenité de leur amc , defehargee de toute pafsion» 
penfee 8 c occupation tendue ou defplaifante : comme 
gents qui pafloyent leur vie e nvnc a dmirable fimplicitc 
je ignor aa&kfan s lettres, fans loy , laps Rov, fans relligion 
cmelconquc, E t.d‘011 vient ce qu’on ttouuc par experien- 
iC, p-».cc, que les plus grofsiers & plus lourds font plus fermes 
h2£ XÏ* .& plus dcfirablcs aux executions amoureufes ? &quel’a- 
■ *— mour d’vn muletier ferend founent plus acceptable , que 

celle d'vn gallant hommc?finon qujn cettuy-cy l’agitation 
* **ui e ^ g f arnc tr ouble fa forc e corporclIc, 1 â 7 pmpt < & lafle: com- 
jnc clic lâlfc aulsi & tr ouble ordinairement foy-mefmci. 

Ht. Qui la dcfincntjquilaiccteplus couiliimicremcntàlama- 
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nie, que fa promptitude , fa pointe , fon agilité', 8 c en fin fa 


/orce propr e? Dequoy f efait la plu s fubtile folie que de 
U plus fubtile ifageltc ? Çqmm edcs gr andes amitiea naif- 
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lent des grandes minutie z , des/an tez vigoreufes les mor- 
telles maladies: ainfi des rare s & vi f ucs agitations de noz 
.amp, les plus excellentes manies , ft plus; détraquées: il n’y 
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« quVn demy tour de cheuillç à patTcr de l*vn à l'aut re. 

Aux avions desliommcs infcnfcz, nous voyons combien ^ 

proprement f’aduient la folie , aucclcs plus vigourcu tes 
opérations de noftre imc. Qui ne fçait combien cft im- 
perceptible le voifinage d’entre la folie auc c les gaillar- 
des cl outions d'vncelpr it libre; Se Icscffcéts d’vnc vertu 
fuprcme& extraordinaire? Platon dit les tnilancholiqucs ^ ^ 

plusdifciplinables& cxcellens: aufsin’cn eft-il point quif- 4 *** 4 ^ 
ayenttantdc propcnfionàla folie. Infinis cfprrts (c treu- 
uent ruinez par leur propre force & foupplcflc. Quclfault 
vient de prendre de fa propre agitation & allcgrclle, l’vn 
des plus iudicicux, ingcnieux;&: plus formc's à l’air de cette 
antique & pure poelic, qu’autre poète Italien n’ayedelong 
temps cfté ? N’a-il pasdequoy fçauoir grc à cette tienne 
viuacitc meurtrière ? à cette clarté qui raaucuglc î à cette 
cxiûc , Se tendue apprehenfion delà raifon , qui l’a mis 
lànsraifbn ? àla curicufc Se Iaborieutc quefle desfeien- v>< . 
ces, qui l'a conduicà la beftife? à cette rare aptitude aux"»'*- 4 '* 
exercices de lame, qui l’a rendu (ans exercice & tans amc? 
leu plus de detpit encore que de compafsion,dclcvoir 
à.Fçrrarc en fi piteux cftac furuiuantà foy-mcfmes, mef- 
fconnoiflânt Se toy & fes ouuragcs-, lcfqucls fans fon fçcu,8c 
toutcsfoisàfa vcuc,.onamiscn lumière incorrigez &in- . 

formes. Voulez vous vn homme fain, le voulez vous règle'. 

Si en ferme & (cure pofturc ? affublez le de tenebres d’oifi- 
ucté & de pefantcur. Il nousjaut abeftir pour nous atTagirr 
Se n ouscsblouir, pour nous guider. E t fi on me dit^ que la 
compiodité d’auoic l'appétit froid & moufle aux douleur» 

Se aux nv«ux, tire apres foy cette incommodité , de nous 
rendre aufsi par confcqucnt moins aiguz & frians , à lai 
iouyllàncc des biens Se des plaifirs : Cela cft vray > mais la 
mifcrc de noftre condition porte , que nous n’auons tant à 
iouyr qu’à fuir , S: quel’cxtrcmc volupté ne nous touche 
P** comme vne legere àa\\\c\ir:Sr£niHshominei bond yukm nu- 
ljfenîwnt: no us nçfcntfliis point i’cnt icrc fanté . com me la 
moin dre des maladies^ 1 . . 



Jÿr' «o^point de mal, c'eft le plus auoir de bien , que l’homme I I 
pmllc cfpcrcncommc difoic Ennius. 

Nïmium boni ejl> eut mhil ejlmali. 

Carcemcfme chatouillement & aiguifement’, quiferen- 
__ ^ 0r * tr c en certains plaid rs, Je fêmblc nous enleuerau de dus 
de la Tante' fimplc, & de l'indolence j cette volupté a&iue, 
mouuante,& ie ne fçay comment cuifantc & mordante, cel* 
i k ,à mefme,nc viTc qu a l’indolence, comme à Ton but.L’ap- 

MM,»..:» LJI. • . /■ ... * 


chequ à chaflcr la peine que nous apportc le defir ardent & 
furieux, & ne demande qu’à l’adouuir , & fc loger en repos, 

& en l’exéption de cette heure. Ainh des autres.le dy donc, 
que ft la fimplcfle nous achemine à point n’auojrde mal, cl- 
ic nous achemine à vn tref-heureux eftat félon noflre con- 
dition. Si ne la faut-il point imaginer fi plombée , qu’dlif 
foit du tout fans fentiment . Car Cranror auoit bicri faifon 
de combattre l’indolence d’Epicurus, fi on la bafiHToiti?. 
profonde que l’abort mcfme Sc la naifiànce des maux en fuflf 
à dire.Ic ne loue point cette indolence qui n’eft ny pofsible 
ny defirablc. Ic fuisjcontcnt de n’eftrc pas malade: mais fi ie 
^ s » ic yeuxTçau o ir queic l e fiusi& h on me cautcrifc ou 
... incife, ic le veux fentïrT De vray , quidcfracineroitlacôd-« • 
r^w-, - noifiànce du mal, il extirperoit quand Ôc quand la connolf." 

Tance delà voluptc',& en hn anéantirait l’homme, ifininthd 
Jolerr ,non fntt nupru ment de continrit tmnutmtuiis in Anima, Jfut>+- 1 

rt'in corpore. Le mal, cft à l’hôme bien à Ton tour. NyiadoÜ- 
Icur ne luy cft toufiours à tuir , ny la volupté toufiours à fui» 




P et,t qui nous rauit à l’accointance des femmes , ilne cher 
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ure. Ccft vn trcf-grand aduantage pour l’honneur de lu 
gnorance, que 1a fcience mefmc nous reiefte entre Tes bras, 
quand elle le trouue cmpcfchcc à nous roidir contre la pc- 
fantcur des maux : elle cft contrainte de venir à cette com- 
pofition, de nous lafchcr la bride , & donner congé de nous 
fàuuer en fon giron, & nous mettre fousfafaucur aiabry 
des coups & iniurcs de la fortune . Car que veut elle dire 
autre chofc , quand elle nous prefehe de retirer noftre pen- 
fcc des maux qui nous tiennent, & l’entretenir des voluptez 
perdues j & de nous feruir pour confolation des maux pre- 
fens, de la fouuenance des biens pafîcz, &d*appellcr à no- 
ftre fecours vn contentement efuanouy,pour l’oppofer àcc 
qui nous prelîe ? LeuAtlones tgritudinitm in éuo Cdtione 4 cogiUnèU 
tmltflu,crreuoulione *d contcmpltndtu yolupUtes punit fi ce n’cft 
qu’où la force luy manque, elle veut vfer de rufe , & donner 
vn tour de fou ppleflc & de iambe, où ' 

1 des bras vient à luy faillir 


Car non feulement à vnphilofo- 

phe, mais fimplemcnt à vn homme rafsis , quand il fent par 
cffeét l’alteration cuifante d'vnc Heure chaude, quelle mon- 
noye eft-ce , de le payer de la fouuenance de la douceur du y 
vin Grec? Ceferoit pluftofthiy empirer fon marche, 

1 Chcricordai Cilbendoppialaaoia. 

De mefmc opinion eft cet autre confcil,'que la philofophie 
donne j de maintenir en la mémoire feulement le bon-heur 
pâlie, & d’en effacer lps defplaifus que nous auons fouffertsj 
comme fi nous auions en noftre pouuoir la fcience de l’ou- £ 
bly: & confeil duquel nous valons moins epcorc vn coup. 

Suants eji bborumpreteritorum memorix. 

Comment? la philofophie qui me doit mettre les armes à la <*\ 
main, pour c ombat tre la fortune,qui me doit roidir le cou- f 
rage pour foûllcr aux^pîcds toutes lcsüduerfttez humaines, 
vient elle à cette mollelTe , de me faire conniller par ces de- ( 
ftours couards & ridicules ? Caria mémoire nqus reprefen-^) , 
te , non pas ce que nous choifilTons , mais ce qui luy plaift. 
Voire iln’eftrien qui imprim e fi viucmcnt q uelque chofc 
en noftre f ouuenance , que le Jéfir de loubllcr : Ccft vnc 
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& de la terre que l’homme? Et quelles qualitez de noftrc 
corporelle couflitution en Platon & en Ciccro ne pcuuent 
feruir a mille fortes de belles? Celles qui nous retirent le 
plus, ce font les plus laides , & les plus abicâcs de toute U 
bande : car pour l’apparence extérieure & forme du vifage, 
ce font les magots : 

Simia quant fimtlU , turpifoma bejlia^nobis ! 
pour le dedans & parties vitales , c’cll le pourceau. Certes 
quâd i’imaginc l'homme tout nud(ouy en cefcxc quifem- 
blc auoir plus de part à U beauté)fes tares, fa fubieétion na- 
turcllc, & fes impcrfcâions , ie trouue que nous auons eu 
!' plus de raifon que nul autre animal, de nous couurir. Nous 
auons elle exeufabies d’emprunter ceux que nature auoit 
fcuorife en cela plus que nous , pour nous parer de leur be- 
auté, Sc nous cacher foubs leur defpouille,dc laine, plume, 
poil , loye. Rcmerquons au demeurant , que nous fommes 
le feul animal, duquel le defaut offenfe nos propres compa- 
gnons , & fculs qui auons à nous dcûobcr en nos aéüoas 
naturelles, de noftrc efpccc. Vraycmcnt c’cft aufsi vn effe Ct 
digne de confidcration, que les maiftres du mefticr ordort- 
, 1 , , c nent pour remede aux pafsions amoureufes , l’cntiere veue 

& libre du corps qu'on recherche; que pour refroidir l’a- 
mît ié, il ne faille que voir librement ce qu’on ayme. 

J lie qu'od obfcœnas in aperto corpore partes 
Vider at , in curfu qui fuit, hxfît amor. 

Et encore que cette receptc puifle à l’aucnture partir dVne 
humeur vn peu délicate & refroidie :fi cft-cc vn merucil- 
, . , , . leux ligne de noftrc dcfaillâce* que l’vfaec& la connoiilân- 
.*■ ce nous dégoûte les vns autre s. Ce n’elt pas tat pudeur, 

qu’art 8c p rudence ,qüîrcndnos dame» fi cirç onfpcftes , à 
nous refufer rentrée de leurs cabinets, a uant qu’elles foient 
peintes & parées pour la montre publique. 

Nec Générés nojlras hoc fallit , qui) magu ipfe 
Omnia fummôperc hos vit <e pojl feenia celanty 
Qups reiinere volunt adJInEloquc ejje in arnorc. 
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La où en pluficurs animaux, il n’cft rien deux que nous n’ai- 
mions,& qui ncplaifc à nos fens : de façon que de leurs cx- 
crcmcns mcfmes & de leur defeharge , nous tirons non feu - 
leme nt de la friandife au manger : mâîT nos plus riches or- 
nem ens Se parfums. C e diieours ne touche que noltre 
commun ordre , & u'clt pas fi faciilcgcd’y vouloir com- 
prendre c es diurnes , fupcrnaturellcs & extraordinaires b c- 
autez , qu’on voi d parfois reluire entre nous , comm e des 
aftrcs f oubs vn voile corporel & tcrrcflrc. A u demeurant la 
part mefme que nous faifonsaux animaux, des faucursdè ‘ 
nature, par noftrc confclsion , elle leur eft bien atiantagcit- 
ic. Nous nous attribuons des biens imaginaires & fanrafti* 
ques , des biens futurs & ablens , deiqueis l’humaine capa- 
cité ne fe peut d’elle mefme refpondrecou des biens que 
nous nous attribuons faulfement , par la licence de noftrc 
opinion, comme la raifort, la fcience & Thonneur : 5c à eux, * 
nous laifl’ons en partage des biens cflcntiels, maniables ÔC 
palpables, la paix, le reposez f ecur itc, l'innocence & la fj n- 
ré : la fantc, dii-ic, le plus beau & le plus riche prcfcnt,que 
nature nous fçachc fairc.De façon que la Philofophie.voi- 
re la Stoïque, o(c bien dire qu’Heraclitus & Phcrccydcs, 
s’ils eulTcnÇ peu efehanger leur fagefle auecqucs la fantc, SC 
fedeliurcr par ce marche, l’vn de l'hydropilic, l’autre de la v., 
maladie pédiculaire qui le prefloit, ils euflentbien faict. 

Par où ils donnent encore plus grand prix à la fagefle , la 
comparant & contrepoifant à la fantCjqu’ils ne font en cet- 
te autre propolition, qui cil aufsi des leurs. Ilsdifcntquc 
fiCircceuft prefenté à Vlyfles deux brcuuagcs , l’vn pour 
faire deuenir vn homme de fol (âge, l’autre de fige fol, 
qu , Vlyflcscuftdcupluftoftaccc^..J v celuydc la folie, que 
deconfcntir que Circccuft change fa figure humaine en 
celle d’vnc befte : Et difent que la (agefle mefme euft par- 
le’ à luy en cette manière : Quitte moy , laifle moy là , 
pluftoft que de me loger foubz la figure & corps dvn 
nfne. Comment? cette grasdc& diuincfapiencc, les Phi- 
lofophes la quittent donc , pour ce voile corporel & ter- 
xelirc?Ce n’cft donc plus parla raifon, pat le difcoursi& pur 
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ptexdesincommoditez humaines ? ont-ils cfté defehargez 
des accidents qui preflent vn crochctcur ? ont-ils tiré de la 
Logi que quelque confolatio n à la goûte} pour auoir fçeu 
corne cette humeur te logeaux idintures, l’en ont ils moins (W-a 
fenric ? font-ils entrez en compofttiô de la mort , pour fça- 


pofttiô de la mort , pour fç.- 
uoir qu’aucunes nations s’en refiouyflrnt: ôcdu cocuage,f * 
pour fç auoirlcs femmes cftre communes en q uel que r é- 
gion? Au rebours ,ayans tenu le premier rang en fçauoir , 
lvn entre les Romains, l’autre , entre les Grecs , & en la fai- 
fon où la fcicncc flcurifToit le plus , nous n’auons pas pour- 
tant appris qu’ils ayent eu aucune particulière excellence en 
leur viervoire le Grec a allez affaire à fe defeharger d’aucu- 
nes tafehes notables en la fienne. Aontrouué que la volu- 
pté & la fantc foyent plus fauoureufes i ccluy qui fçait l’A- 
ftrologie, & la Grammaire : 

iDiterati num minus nerui rigent ? ^ ’ . r 

& la honte & pauurctc moins importunes ? 

Scilicet (y* morbis & debilitate urebif , i 

St luflum & curam cjfugies l & tentporx "\itz 
Long* nbl poji hétefato mçltore dabmtur. 



aduis, tient rang entre les chofes ncccflaircsàla vie, comme 

' * 


la gl oire, la noble fle , Ta dignité ou ppurjc plus comme la 
richeflc , 8c telles autres qualitcz qu i y f eruent voirement: 


;qua 

mais de loüng,îc phis parrantafic que par nature. Il ne nous 
faut guère non plus d'offices ,dc reigles, & de loix de viurc. 


N 


èn nollre communauté, qu’il en faut aux grues & formis en 
la leur. Etneantmoins nous voyons qu'elles s’y conduifcnt 
très ordonnément , fans érudition. Si l’homme efloit fage, 
il prendrait le vray prix de chafque chofe , félon qu’elle fe- 
rait la plus vtile & propre à fa vie. Qui nous contera par 
nos allions & dcportcmeWs , il s’en trouucra pl us grand 
nôbrc d’cxccllcns entre les ignoras , qu’entre les fçïuaiîs: îc 
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Q ' f 

Liber })onordtuip*lcher jrcx déni que regum: 

Prdcipuè ftnus^nifi cum pituitd molejh efl. 

11 fcmblc à la vérité, que nature, pour la confolation de no- 
ftre cftat mil érable & chétif, ne nous ait donné en partage 
que la prefumption.C’eft ce que dit Epitilct e,quc l'homm e 
n’a ri en proprement ficn.quc l’vfagc de Tes o pinions; Nous 
n’auons que üu vent &de lafumce en partage. Les dieux 
ont la fantc en cifcncc , dit la philofophic , & la maladie en 
intelligence : l’homme au rebours , pollcdc fe s bien spar 
fantafic, les maux e ncfl’cncc. Nous auons eu raifon de faire 
valoir IcsTorces Je nollrc imagination : car tous nos biens 
ne font qu’en fonge. Oyez braucr ccpauure& calamiteux 
J, animal Il n’eftricn, ditCiccro , fi doux que l'occupation 
. des lettres : de ces lettres , dif-ic , par le moyen defqucllcs 
l'infinité des choies , Timmenfe grandeur de nature, les 
deux en ce monde mcf:ne,& les tcrrcs,&lcs mers nous font 
dcfcouuertes : ce font elles qui nous ont appris la religion, 
la modération , la grandeur de courage : & qui ont arrache' 
nollrc amc des tenebres , pour luy faire voir toutes chofcs 
hautes, balTcs, premières, dernières, & moycnnesree font 
elles qui nous fourniflent dequoy bien & hcurcufcmenc 
viurc, & nous guident à palTer nollrc aage fans dcfplailîr 
& fans ofFen fe. Ceftuy-cy ne fcmblc il pas parler de la con- 
dition de Dieu tout-viuant Se tout puiflànt?Et quant à Tek 
feâ, mi lle femmelett e s Ont vefeu a u village vnc viç plus 
cquablc , plus douce , & p lus confi ante , que n ç.fut la 
‘,-ficnnc. . 

.1 D«« iüe fuit Deusjnclutc Memmiy 

Qjuprirtetps vit* rattonem muent edm^m 
N une dpptlldtur fitpientid y qu!cjuc per artem 
Fluflibtu è untis vit dm tdntifjue tenebris. 

In tamtrdTHjuillo&'tdm clara lucclocduit. 

VoyU des paroles trefmagnifiques Rebelles : mais vn bien 
léger accident, mit lentcndcmct de ccftuy-cy en pire cftat, 
que ccluy dirmoindrc berger : nonobftant ce Dieu precc- 
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48 S Essais de Michel de Montaigne. 
ptcurôc celle diuine fapicncc. De meGne impudence eft 
ccttcpromeffeduliuredc Democrirus: le m’en vay parler 
de toutes chofcs. Et ce fot tiltre qu’Ariftote nous prefte, 
de Dieux mortels:& ce iugetnent de Chrylippus, que Dion 
eftoit aulsi vertueux que Dieu. Et mon Scneca reconnoift, 
dit-il , que Dieu luy a donné le viure : mais qu’il a de foy le 
bicnviurc. Conformement à cet autre, In yirtnte >rrtglo~' 
rumur: juod non contingent >fi id donum a Dto non 4 nobis hdbere- 
mm. Cccy eft aulsi de Scneca : Que le fage alafortitude 
pareille à Dieu: mais en l’humaine foiblefrc,par où il le fur- 
monte. Il n’eft rien fi ordinaine que de rencontrer des 
traiâs de pareille témérité : Il n’y a aucundc nous qui fiof- 
fenfc tant de fe voir appariera Dieu y comme ilfaitdcft 
voir déprimer au rang des autres animaux: tant nous fom- 
m es plus jalo ux dé noftreintercft, que decehiy denoftre 
créateur. ü 1 is il faut mettre aux pieds celle fotte vanité, ■ 
&Tccotierviuement 6c hardiment les fondemens ridicu- 
les, fur quoy ces faufies opinions fc baftiflent. Tant qu’il 
pcnferaauoir quelque moyen & quelque force de foy, ja- 
mais l’homme ne reconnoiftra ce qu’il doit à fontnaiftrc: 
il fera toufiours de (es œu fs pOulles,commc on ditril le faut 
mettre en chcmifc. Voyons quelque notable exemple de 
l’effcâ de ù philofophie. Pofsidonius cftant preffé d’vnè 
fidouloureufe maladie, qu’elleluy faifoit tordre les bras, 
6c grincer les dents , penfoit bien faire la figue à la douleur 
pour feferier contre elle: Tuas beau fairc. fi ne diray-ie pas 
que tu foismal. Ilfcnt meïmes pafsions que n}on laquay*, 
mais il fc braue fur ce qu’il contient aumoins fa langue fous , 
|cs loix de la fcétc. (utenmbert non ofortebàt ytrbuglorunttm. 
Archcfilas cfiant malade de la goutte , Carneadcs quiie 
vint vifiter, f'en rctournoit tout fafchéûl le tappeila, & luy 
montrant fes pieds &fa poitrine : Il n’eft ricA venu de là 
icy ,luy dit-il .Ccftuy-cy a vn peu meilleure grace:car il fent 
auoir du mal , & en voudrait cftrc depeftré. Mais de ce mal 
pourtant foncceurn'cn eft pas abbatu &affoib!y. L'autre 
fc tient en fit raideur , plus , ce crains-ie , verbale qu’elfeiv» 
ticllc. Et Dionyfius Heraclcotes affligé d’vue cuifon vç- 
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hemctcdes yeux, fut râgé à quitter ces refolutiôs Stoïques. 

Mais quand la fcience feroit par cffeél ce qu’ils difenr, d’e- ^ 

moufler & rabattre l’aigreur des infortunes qui nous fuy-. 
uent,quc fait elle, que ce q ue fait beaucoup plus puremen t 
l’ig norance 8c plus cuidcmmcnt ? L e phtlofopnc Pyrrho 
courant en merle batard d’vnc grande tourmente , ne pre- . 

fentoiticeuxquicftoyent auec luyàimiterquelafecurité \ 

d’vn porccau, qui voyageoit auecques eux , regardant cetté & 
tempefte fans cffroy.La philofophic au bout de fes prece - 
ptes nous renuoye aux exemples d’vn athlète & d’vn mu- 
letier: aufquels on void ordinairement beaucoup moini 
dereflentiment de mon, de douleurs , 8c d’autres inconue- 
niens,& plus de fermeté, que b fciencen’en fournit onques 
à aucun, quin’y fullnay & prépare de foy-mefmes par ha* 
bitude naturelle. Qui fait qu’on incifeSc taille les tendres 
membres d’vn enfant & ceux d’vn cheual plus aifement que 
lesnoftres, ficen'eft l'ignorance? Combien en a rendu di . 

• malades U feule force de l’imagination? Nous envoyons 
ordinairement fc faire faigner, purger , & medeciner pour ’ 
guérir des maux qu’ils ne fentent qu’en leur difeours. Lors 

S uc les vrais maux nous faillent, la fcience nous preftè les 
ens : celle couleur & ce teint , vous prefagent quelque de- 
fluxion caterreufe : cette faifon chaude vous menafle d’vüe 
émotion ficureufe : cette coupeuredeUügnc vitale de vo-- 
(Ire main gauche, vous aduertit de quelque notable 8c voi- 
fine indifpofition : Et en fin elle f’en addrelfe tout detrouf- 
fement à b fanté mcfme : ,Cettc allegrclfe & vigueur de 
ieune(Te,nepeutarrefter eny neafsiette, illuyfautdcfro - 
- ber du fang 8 c de la for ce , de p eur q u’elle ne fc tourne con- 
tre vous meTmes, Comparer b vie d'vn homme alferuyà 
telles imaginations, à celle d'vn laboureur, felailTant aller 
apres fon appétit naturel, mefurantleschofesaufeul fcn-. w , r ^ M ^^ k ,-/^.t 
timent prefent, fans fcience & fans prognollique , qui 
-du mal que lors qu’il l’a : où l' autre a fouuent la pierre en 
lame auant q tril l’ait aux reins: com me s’il n'eftoit point 
allez à temps pour fouffrir le mal lors qu’il y fera , il l’anti- 
ci pe par fantafic. 8c luy court au dcuant. Ç ç que ie dy dç 
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49° Essais de Michel de MontaicneT 
la medccine,fe peut tirer par exemple généralement à tou- 
te fcicncc: De làcft venue celle ancienne opinion des phi- 
lofophes, qui logeoicntle fouueraiii bien à larcconnoif- 
fanec de la foiblclfc, de nollrc Jugement. Mon ignoran- 
ce me prefte autant d’occafion d'efperancc que decrain- 
te:8c n’ayant autre règle demafanré ,qucccîledcsexcm- 
plcs d’autruy , & des euenemem queie voisaillcurs en pa- 
reille occafion , i’en trouue de toutes forces : Scm’arreile 
aux cocnparaifons , qui me font plusfauorables. Icrcçois 
la fanté les bras ouucrts , libre , plaine, 8c entière: & aiguife 
mon appétit i la iouir, d’autant plus qu'elle m’eft Iprclènf 
moins ordinaire 8c plus rare : tant f’enfaut queie trouble 
fon repos 3c fa douceur , par l’amertume d’vnc nouuelle 
& contrainte forme de viurc . Les belles nous montrent 
alTcz combien l’agitation de noflrc efpritnous apportede 
maladies. Ce qu’on nous dit de ceux du Brefil , qu’ils ne ; 
mouroyent que de vieillcfie , on l’attribue à la ferenité SC 
tranquillité de leur air : ic l’attribue pluftotlàla tranquil- 
lité Se ferenité delcuramc, defehargee de toute pafsion» 
penfec Se occupation tendue ou dclplaifantc : comme 
gents qui pallbyent leur vie env ne ad mirable firoplicitc 
j>c jgnoiao.cc^fans lettres, fans loy, fa ns R oy» fans relligion 
quelconque, E ui’on vient ce qu’on trouue par expérien- 
ce^ *--4^ que les plus grofsiers 8c plus lourds fout plus fermes 

. . L%‘ Q_ !.. J /■ |_ | • /- s a _ 1*_ 


< î*;H •) * fVj ' ' y*? & plus dcfirablcs aux executions ampureufes ? 8c que l’a 

Iti • i ,1 ÎXLv-'C — -W«- mourd’vn muletier ferend founent plus acceptable , que 
WW “ celle d’vn gallant hommeffinon qu'en cettuy-cv l'agitation 



■ . , de l’arnc trouble f a force corporeHè,Ia ~rompt,8c lafle; com- 

~ * r jnè elle lâlïc au fsi & jroubie or dina irement foy-mefmd. 
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Qïïtîf dcïmcnt ,qui la ictte plus couftumicrcmcnt à la ma- 
nie,que fa promptitude , fa pointe , fon agilité, 8c en fin fa 


force propr e? Dequ oy refait la plu s fubtile folie que de 
- la plus ^ bti 5 âge fie ? C qmmc dcs gr andes amitié* naif- 
liiÜkîf" ' fcnTHcTgraiulcs ini 


mimiticz , des fanteE vigoreufes les mor- 
telles maladies : ainfT3c$ rare s & yjf ucs agitations de noz 
amp, les plus excellentes manies , 8c plut, détraquées: il n*y 
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* qu’vn dcmy tour dç chcuillc à paflcr de l*vn à l'aut re. 

Aux avions deïliommcs infenfez, nous voyons combien 
proprement faduient la folie , aueclcs plus vigoureufes 
oprrations de noftrc amc. Qui ne fçait combien cft im- 
pciceptible le voifinage d'entre 1a folie auec les gaillar- 
des cl cuations d'v nccl pr it libre ; Se les effets d’vue vertu 
fuprçme& extraordinaire? Platon dit les mdancholiqucs ^ 
plusdifciplinablcs& cxccllcns: aufsin’cn cft-il point qui 
ayenttantdc ptopenfionàla folie. Infinis cfpritsfctrcu- 
uent ruinez par leur propre force & foupplcfTc. Quclfaulc 
vient de prendre de fa propre agitation & allcgrclfc, l’vn 
des plus iudicicux,ingcnicux;&: plus formc's à l'air de cette 
antique Se pure poclic,qu’autre poète Italien n’ayedelong 
temps cfté ? N’a-il pasdequoy fçauoir grc’ à cette iïenne 
viuacitc meurtrière ? à cette clarté qui raaueuglc ?àcctto 
exade , Se tendue apprehenfton delà raifon , qui l'a mi* 
fansraifon ? à la curieufc & Iaborieufc quelle desfeien- 
ces, qui l’a conduira la beftife? à cette rare aptitude aux’»*-'-* 7 ’• 
exercices de l’amc, qui l’a rendu fans exercice & fans amc? 
leu plus de dcfpit encore que de compafsion , de levoir 
àjrerrarc en fi piteux cftat furuiuantà foy-mcfmes, mef- 
fconnoifïant & foy & fes ouuragçsj lefqucls fans fon fçcu,& 
toutcsfoisàfa.vcuc,onamiscn lumière incorrigcz & in- 
formes. Voulez vous vn homme fain , le voulez vous règle', 

$£ en ferme & fcurc pollurc ? affublez le de tenebres d’oifi- 
ueté & de pcfantcur. Il nous faut abeftir pour nous affagirr 
Se n ouscsblouir, pournous guider. E t Éi on me dit^ que la. 
commodité d’auoicrappetTt froid Scmoullc aux douleur», 

$caux maux, tire apres foy cette incommodité , de nous 
rendre aufsi par confcqucnt moins aiguz & frians, à la 
iouyllince dcsbicns&dcs plaifirs : Cela cft vray i mais la 
mifcrc de noftrc condition porte , quenous n’auons tant à 
iouyr qu’à fuir , & que l'extremc volupté' ne nous touche 


pas comme vne lcgcrc douleur.rtf nius hommes bon* quÀm nu~ 
hfeniuinï. no us ne fentons point l’cn ticrc faute » com me la 


moin dre des maladies. 
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* pungit 

Jn cute vix fummd violatum phtgttU corpus , 

Qmnio v titre nihil que J quam mouet . //ce /##4f vnum> 
Quoi me non torquet Ut us tut per. cetera qmjquam 
Vue quett aut Janum fcfc, tut fentire valcntem. 

< -* ' 

Noftr e bien e ftre, ce n'eft que la priuatio n d’eftre mal.Voila 
pourquoy la feâe de philosophie , qui a le plus fait valoir la 
volupté' , encore l’a clic rengee à la feule indolence . Le n’a- 
uoir point de nul, c'cft le plus auoir de bien , que l’homme 
puifle cfpcrer: comme difoit Ennius. 

Nimium boni efl, eut nihil ejl malt . 

Carcemcfme chatouillement & aiguifement’, qui fe ren- 
contre en certains plaifirs, 2c fcmble nous enleuerau de (Tus 
’delafantc fimple, & de l’indolence j cette volupté aéliue, 
mouuante, 5c ic ne fçav comment cuifantc & mordante,cel* 
k là mefme,nc vife qu’à l’indolence, comme à fon but.L'ap- 
petit qui nous rauit à l’accointance des femmes , ilnechcr- . 
chc qu'à chaficr la peine que nous apporte le defîr ardent 6r 
furieux, Ôc ne demande qu’à l’artouuit , & fc loger enrepds, 

& en l’exéption de cette fieure. Ainfi des autres.le dy donc, 
que fi la fimplefl’e nous achemine àpoint n*aaojr de mal, el- 
le nous achemine à vn tref-heureux eftat félon noftre con- 
dition. Si ne la fcut-il point imaginer fipIorabee : , qu’dfc 
fbit du tout fans fentiment . CarCrantor auoit bièri tàifoq 
de combattre l’indolence d’Epicurus, fi on la bafiUToitf? 
profonde que I*abort mcfme 2c la naiffancé des maux en fuft’ 
i dirc.Ic ne loue point cette indolence qui n’eft ny pofsible 
rty defirable. Ic f uis co nt ent de n’eftre pas malade: mais fi i* 
l'c fuis, ic veux fçauoirqïïe ic l e fuTs7& fi on me cautcrifc ou 
incile, ie le veux fentir . De vray , qui dcfracin croit la cod- 
noifiàncc du mal , il extirperoit quand 6c quand la connolf- 
fancc delà volupté', 6c en fin ancantiroitl'hommc. ifîki hibil 
Joferr>nm [vu nugnt mtrctde continjrit immsnittiis tn dnimo , fiifÿf" 
ri* in torport. Le mal, cil à l’homc bien à fon tour. Ny la dbtl- 
IcUr ne luy cft toufioursà fuir , ny la volupté' toufiours à fui- 
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ure. Ccft vn trcf-grand aduantage pour l'honneur de lu 
gnoranec, que la fcrcnce mefme nous reiefte encre Tes bras, 
quand elle fctrouuc cmpefchec à nous roidir contre la pc- 
fanteur des maux : elle eft contrainte de venir à cette com- 
portions de nous lafeher la bride , fit donner congé de nous 
feuuer en fon giron, & nous mettre fousfafaueur àlabry 
des coups & iniures de la fortune. Car que veut elle dire 
autre chofe , quand elle nous prefehe de retirer noftrc pen- 
fee des maux qui nous tiennent, & l’entretenir des voluptez 
perdues j fie de nous feruir pour confolation des maux pre- 
lens, dclafouucnanccdes bienspafler , &d’appcllcrà no- 
ftre fccours vn contentement cfuanouy.pour l’oppofer à ce 
qui nous prede ? Letutiontt dgrUtuLnam in duotdûone à ccgitAndé 
m*leiïiA,crTeuoCAtione éi conlemplend/u yolufriAtes ponitfi ce n’cft 
qu’où la force luy manque, elle veut vfer de rufe , fie donner 
vn tour de fou pplclfc & de iambe, où la vigueur du co rps fie 
des b ras vient a lu y faillir . Car non feulement à vn philofo- 
phe, mais fimplement i vn homme rafsis , quand il fent par 
effeÀ l’alteration cuifante d’vnc Heure chaude, quelle mon- 
noyc cft-ce , de le payer delafouuenance de la douceur du 
vin Grec? Ce feroit plullofthiy empirer fon marché, 

i ChcricordarfiilbendoppialaBoia. 

De mefme opinion eft cet autre confeil,‘que U philofophie 
donne ; de maintenir en la mémoire feulement le bon-heur 
piftc,Sc d’en effacer Içs dcfplaifirs que nous auons foufferts; 
comme fi nous auions en noftre pouuoir la fcicnce de l’ou- 
bly: fie confeil duquel nous valons moins epeore vn coup. 

Suints ejl hboruot preteritorum mentor U . 

Comment? la philofophie qui me doit mettre les armes à la 
nsain, pour c ombat tre la fortune^qui me doit roidir le cou- 
rage pour foûllcr âux’pieds toutes lcsTdùcrfrtei humaines, 
vient elle à cette mollefïc , de me faire connillerpar ces dc- 
ftours couards Se ridicules ? Car la mémoire nqus représen- 
te, rvon pas ce que nous choifilTons, mais ccquiluy plaift. 
Voire il n’cft rien qui imprime fi viucmcnt quelq ue chofe 
en noftrc fo uucnance, quclc Jefir de l'oublier: Ccftync 
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494 Essai s de Michel de Montaigne. 
bonne manière de donnePen garde, & d’empreindre en flO- 
ftre ame qutlqu c chofc , que de la folliciter de la perdre . Et 
cela c fl fjulx. Eji Jitum m mbu , ht & dJuerft qntfi perpétué obü- 
monc olruéimits , zr fecundé lucundc cr fttéuiter memtnenmus . Et 
cccy cil v ra v,M«n/n; etum que nolor. obliuifa non pojfum que yolo. 
Et de qui eft ce confcil? de ccluy , qui ft y nus fépienlem profite» 
fit au jus. 

Quigenui humanum ingenio fùpcr<tuit,& omnes 
Fr&flrmxtt fl clins , exortm vtï <etheri us fol. 

De vuider & defmunir la memoire,cft-cc pas le vray propre 
chemin à l’ignorance? 

Incri mnlorum rente Jium ignorantid cjl. 

Mous voyons plulieurs pareils préceptes , par lefqueis 
nous permet d’emprunter du vulgaire des apparences friuo 
les , où la raifon viuc ôc forte ne peut allez : pourucu 
qu’elles nousferuent de contentement &de conlblation. 
Où ils ne peuucnt guérir la playe , ils font conrcnts de l’en- 
dormir & pallier, le croy qu’ils ne me nieront pas cccy, que 
s’ils pouuoicnt adioufter de l’ordre , & de la conftance , cil 
vn clbt dévie, qui fc maintinft en plaifir & en tranquillité 

Ï 'par quelque foiblclTc & maladie de iugement, qu’ils ne l’ac^ 

ceptaflent: 

pot Are, finir gère flores 

InctpiMtypattârque vtl mconfitltus hxbcri. 

Ilfctrouucroit çluficurs philofophcs de l’aduis deLycas: 
Cettuy-cy ayant au demeurant fes moeurs bien réglées , vi- 
uant doucement & paifiblcmcnt en fa famille , ne maquant 
à nul office do fon deuoir enuers les fiens & étrangers , fê 
confcruant tresbiendes chofcs nuifiblcs, s’eftoit par quel- 
que alteration defens imprime' en laccrucllc vnercfueric: 
C’eft qu’il penfoit eftre perpétuellement aux théâtres à y 
• voir des pafletemps, des fpeâaclcs, & des plus belles comé- 
dies du monde. Guerv qu’il fut par les médecins, de cette 
humeur pecc ante , à peine qu ’il ne Jesmift cnprocczpour 

le rétablir en la douceur de ces imaginations. 
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pol meorcidiQu amictj 
Ncnfêriujhs, ait , eut fie extort a voluptés. 

Et demptus per vim menti) •ratip mises errê r. 

D’vne pareille rcfueric à celle de Thrafylaus , filsdePytho- 
dorus , qui fc faifoit à croire que cous les nauircs qui rclaf- 
choienc du port de Pyrec, fie y abordoicnr , ne trauailloicnt 
que pour Ton feruicc : fc rcfiouilfant de la bonne fortune de 
leur nauigation, les recueillant aucc ioye. Son frère Crito, 
l'ayant fait remettre en fon meilleur fens , il regrettoit cette 
forte de condition, en laquelle ilauoic vefeu cnlicflc, 6c 
defehargr de tout defplaifir. C’eft ce que dit ce vers ancien 
G vcc, qu’il y a beaucoup de cômoditc' à n’cftrc pas fi aduifé: 
Ervw (ppcrur [mSiri ’ihqos Æios* 
EtrEcclcIiafteiEnbcaugoupjdcfagcflc, beaucoup dedef» 
plaifir:&,Qui acquiert fciencc,f'acquicrt du trauail fi c tour-, 
ment. Cela mefme, àquoy la philofophie confent en gene- 
ral cette dernière recepte qu'elle ordonneà toute forte de 
ncccfsitez , qui eft de mettre fin à la vie, que nous ne pou- 
uons fupporter. pUtel? pare. Non pLuen nudcumtjue lus exs. P un - 
git doltrîhelfodidi fine : fs nutUs es, dd sugnlum: (in teflus trmss PhU 
tani/s, iâe(}fortitHMne, rt(ifle. Et ce motdcs Grecs conuiucs 
qu’ils y appliquent, isidi, sut dites: Qui Tonne plus for- 
tablemct en la langue d'vn Gafeon, qu’en celle de Cicéron, 
qui change volontiers en V. le B. 7 
Viscèr e fi refît ne feu, deçede périt if* 

Lufjhfttis, cdtfli fatu , atsjue btbiûi: 

Temptes xbtre tibi eft, ne potum Urgites xcjuo 
Rsdexty & put (et Ufciux deCentiiu set as. 
qu’eft-cc autre chofe qu’xnc confcfsion de fon impuiflan- 
ccj fie vn renuoy, non feulement à l'ignorance , pour y cftrc 
àçouuert, mais à la ftupidite mefme , aunonfentir, fie au 
non cftrc? 

Vcmocritum pojlqukm m.iturx vetuslas 
idmonuit memorem , motus langstefcere mentstr 
S ponte fm letho capvt obnins obthltt ipfe. • - - % .. - ; 
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C’eft cc que difoit Antifthenes , q u’il falloit faire prouifion 
ou de fens pour entendre, ou de ücol pou r fc pendre: Et ce 
que€hryfippu$ allcguoitfurcc propos du pocteTyrtzas, 

Ve U vertu , ou de mort approcher. 

Et C rates difoit.q uc l’amour fc gucriiroitpar Iafinm.fi non 
par le temgsj à qui ces deux moyens ne plairoicnt , par la 
hârtTCeluy S extius , duquel Senccquc & Plutarque parlenc 
aucc fi grande recommandation, s’cftantietc'jtoutcs choies 
laiflces , à l'cftude de la philofophic , délibéra de fc précipi- 
ter en la mer, voyant le progrez d e fes e ftudcs trop tardif & 
trop long. Ucouroit à la mort, au dcffault de la fcience. 
Voicy les mots de la Ioy,fur ce fubicô : Si d'auenture il fur- 
uient quelque grand inconuenient qui ne fepuifie remé- 
dier, le port cil prochain : & fe peut-on (àuuer à nage, hors 
du corps , comme hors d*vn efquif qui faiâ eau : car c’cft la 
crainte de mourir , non pas le defirdc yiurc , qui tientle Col 
attache' au corps.Comme la vie fe rend par la fimplicité plus 
" plailantc ."elle fen rend aufsi plus innocente & meilleure, 

, comme iecommeçoistantoft à dire. Les (Impies, dit SainÆ 
Paul, & les ignorant, s’efleuent& fcfaififlcnt du ciel -, Ce 
nous, atout noftre fçauoir, nous plongeons auxabyfmes 
infernaux, le ne m'ar refte n y à Valcntian , cnncmy déclaré 
delà fcience 6c de s lettres, ny a Licinius , tous deux Empe- 
reurs Èomâins, qiïiles nomnaoient le venin 6da pelle de 
touteftat politique: nyàMahumct, qui (comme i’ay en- 
tendu) interdiâ la fcîence a fes hommes: mais l’exemple de 
cc grand Ly curgus & fon authorite doit certes auoir grand- 
poids", & la rcucrcnce de cette diuine police Laccdemo- 
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nicnnc, n grande, fi admirable , 8c fi long temps llcurifiàn- 
te en vertu & en bon-heur, fans aucune inllirutio 


: inftitution ny exer- 1 

"cïcedc lettres. Ceux qui reuiennent de ce monde nouueau 
quiaefté defcouucrt du temps de nos per es, par les Espa- 
gnols , nous peuucnt tefmoigncr combien ces nations, uns 
magiftrat , 8c fans ioy , viuent plus légitimement & plus rè- 
glement qucles noftrcs , où il y a plus d’oftiders Ôcde loix; 
qu'il n’y a d antres hommes, & qu'il ny a d’actions. 

' * Dicitta- 
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Dicitutoricpicnc 8c di libelli, 

D'cf'aminc 8c di carte, di procure 
Haono le maru 3c il feno, 3c gran fait elli 
, Di chiofc,di configli & dilctturc, 

Pcrcui le faculu de poucrclli 
Nonfonomai ce le cina Heure, 

Haono dictro 3c dioanzi 3c d'ambi i Uri, 

Nota iprocuratori Se aduocati. 

C’cfloit ce que difoit vn Sénateur Romain des derniers fie* 

. des, que leurs prcdeceflcurs auoient l’halcinc puante à l’ail, 
& l’eftomach mufquc de bôncconfcicnccr&qu au rebours, 
ceux de Ton temps nefentoient au dehors que le parfum, 
puans au dedans à toute forte de vices : c^eft à dire, comme 
icpcnfe , qu’ils auo ient beaucoup de fçauoir & de fuffifan - 
i ce,Se gra nd faute de prud'hômie.L'in ciuilitcM’ignoranccda 
^ fimpldiè.la judeffe s accôpagncnt volontiers de l'innocen- 
ce :1a curio lite'.la fiibtilitc', le fçau oir, trainét la malice i leu r 
fuitte: l’h u mih t e,la c ra i n t c,ro b c îïïanceTlâdebônalrcré (qui 
font les pièces principa les p our la côfcruation de la focicte' 
humainc)demâdent ync anie vu idc, docile & prefumat peu 
defoy. Les Chrcfliens ont vnc paiticulierc connoilïànce, 
côbien la curiofite cil vn mal naturel fie originel en l’hôme. 
Le foi n de s'augmeter en fagçfle Se en f cicncc, c^ut la pre- 
mière mîn£3u_g|rc^^âlm^cïï^^ye, par cru il s’elt pre- 
cipite' à la danation éternelle. L’orgueil dl fa perte Se fa cor- 
ruption: deft l’orgueil qui iette l’hômc à quartier des voyes 
communes ,-qui luy fait cmbralfcr les nouucrfetcz , & aimer 
mieux dire chef d’vnc trouppc crranrc,& dcfuovec,au fen- 
tier de perditiô, aimer mieux dire reget & précepteur dcr- 
reur Se de menfonge,que d’ellre difciplc en l’efcnole de vé- 
rité , fe laiflant mener Se conduire par la main d'autruy , à la 
voyc battue Se droiduriere . C’ell à I'aduanturc ce que elle 
ce mot Çrec ancien, que la fuperllition fuit l’orgueil, & luy 
obéit cômcàfon pere:» iû ailmi. 

O cuider, combien tu nous empefehes! Apres que Socrates 
fut aducrty.qu e leDieu de fagefle luy auoit attribué le n on ^ 
de Sage, il en fut dlo nnc : Se ic re c herchant g cTccouant par 
tout, n’v trouuoît aucun fondemét à cette diuine lent en ce. 

: \ : ir m : ; ' 
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Il en fçauoit de iuftcs, tempérants, vaillants, fçauants com- 
me luy:& plus cloqucts, & plus beaux, & plus vtilcsau pays. 

En Hn il fc refolut, 'qu’il n’eftoit diftinguc des autres, 8cn’c- 
ftoit fige que par ce qu'il nefe tenoit p astel: & que Ton 
"P ltirnoit beftife fingnli cro à l'homme, l’opinion de 
•®^.s f->- fcicncc & dc fagclle : ftc quefa meilleure doflrinceftoit la 

doctrine dc l'ignorance, & la (implicite fa meilleure fagelfe. 

/' La faimftc Parole déclare mifcrablcs ceux d’entre nous , qui 
m ;V l f’eftiment: Bourbe &ccndrc,lcur dit-elle, qu’as-tu à te elo- 

' k rifier?& ailleurs. Dieu a fait l'homme femblable à l’ombre, * 

J de laquelle qui iugera, quand par l’efloignemet de la lumiè- 
re elle fera efuanouyc? Ce n’cll rien que dc nous:ll a’en faut 
tantquc nos forces conçoiucnt la haulteur diuinc , que des 
ouuragcs de noftrc créateur , ceux-là portent mieux fa mar- 
que^ font mieux fiens,quc nous entendons le moins.C’cft 
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auxChrcfticns vncoccafion de croire, q ue de rencontrer 
vnc chofc incroyab leMallc cft d’autantpîu 
qu’elle cft contre l'hu maine raifon . Si 1 
Ion, ce ne ferait plus miracle; Se. ficllceftoit félon quelque 


exemple , ce ne feroit plus chofc ftngulicrc. Mtlu*t fatur Peut 
rt/faentlo, dit S.Auguftin:EtTacitus,S4»tfj«J tji ac reutrentitu JU 
dàu Ptornmtreicre /ju.tm /rirr.EtPlaton cflimc qu’il y ait quel» 

Î uc vice ^ i mpiété à tro p cur i cufcmcn t s’enquérir & de 
>icu,& du m5dc,&: dëfcaufes premières des chofes.^f/^M 
ilium quiJêm ptrentem huius ‘ îniuerfuxtu inuewre^dtfficdt: cr» {KM 
Î4 m t >1 h tneru, truite /ire in Attife us, nef M y dït Cicéron. Nous difons 
bien puilTancc, vérité, iufticc: ce font parollcs qui lignifient 
quelque chofc dc grand: mais cette chofc là, nous nela 
voyons aucunement , ny ne 1a conceuons. Nous dilons que 
, ^ Dieu craint,quc Dieu Ce courrouce, que Dieu aime. 

Immorulu mortah ftrmonc notantes. 

Ce font toutes agitations Se cfmotions , qui ne peuuent lo- 
£ Ü3^’gcr en Dieu félon noftrc forme, ny nous l’imaginer félon 1a 

■ à .v 7 r .. » a ' .1 J _ /■_ o • . r . 
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Livre s i c o h ' 49 $ 

La prudence comment luy peut clic conucnir,qui effc l’cflitc 
entre le bien & le mal: vcuquenul mil ne le touche? Quoy 
la taifon & tintclligcce, desquelles nous nous feruons pour 
par les choies obfcures arriuecaux apparentes: veu qu’il n’y 
arie n d'obfcurl Dieu ? la îuftice, qui diftribuc à chacun ce 
qui luy appartient , engedreopour la focicté & communau- 
té des homtnes, comment eit-cllc en Dieu? La tempérance, 
comment? qui cft la modération des voluptez corporelles, 
qui n'ont nulle place en la diuinitc > Lafortitude a porter 
douleur, le labeur, les dangers , luy appartiennent aufsi peu: 
ces trois chofes n’ayans n,d accez près de luy . Parquoy Ari- 
lloteleticntegallcmcnt exempt de veitu de de vice. Xtque 
grau Ktftt tr* Irrunpotijl, tjuod fu tJu rjfent,imbealL rjfenl 0 m- 
nuu La participation que nous auons a b connoillânce de la 
\çritc,qucllc qu’elle Toit, ce n’cft point par nos propres for- 
ces que nous l’auons acquife . Dieu nous a allez appris cela 
par les tefmoings,qu’ila choifi du vulgaire, (impies & igno- 
• xans, pour nous inftruirc de les admirables fircrcts: Noft. c 
foy ce n’ eft pas no dre acqucft , c'eft vn pur pr efent de la li- 
bcraliré d’autr uy . Ce n’cft pas par difeours ou pour noftre 
cntcdcmcnt.quc nous auons rcccu noftre religion, c’eft par 
authorke A: pat co mmandement eltrangcr . La fo ihlclTc de , 
noftre iugcmctn ous y aidcplus quclafotcc,^ noftre aueu- 
^lemen tplus que n oftre clair-voffcn ce.Ccft par l’cntrcmilcj^-w-i- 
de noftre ignorance, plus que de noftre fticnce, que nous 
{ommcsfçauants de diuin Içauoir. Ce n’eft pas mcrucille, fi 
nos moyens naturels & terreftres ne pcuuent côceuoir cet- 
te connoilTancc fupcrnaturelle & ccleftc:apporto ns y feule- 
ment du noftre, robciflàncc&lafubic&ion: ca r comme il 
il eft eferit; Ic deftruiray lalapic ncedes la ges7&abb atray 
la p rudence des prud ens » Ou cftlc lage? où cft lclcriuain? 
où eft Iedifputateurdc ce ficclc?Dieu n'a-ilpas abefty la fa- 
piencc de ce monde? Car puis que le monde n’a point con- 
neu Dieu par fapience, illuy a pieu par la vanité de la prédi- 
cation, fauucr les croyans. Si me faut- il voir en fin-, s’il cft eu 
la puilfance de l’hômc de trouucr ce qu’il cherche: A: fi cette 
quelle, qu’il y a employé depuis tant de fieclcsft’a cnrichy 4e 
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quelque nouuelle force, 3c de quelque vérité folidc. le croj 
qu'il me côtcflcra,s’il parle en confcicnce,que tout l*acqücft' 
qu’il a retiré d’vnc fi longue pou rfuittc, c*cft d’auoir appris 1 
rcconno iftrc fa foiblcnc.Lj gnorâcc qui eftoitnarurcllcmct 
^cn nous, nous l’auons par longue cftudc côfirmce 1 1 aucrce. 
( 11 cft aduenu aux gens véritablement fçauans,ce qui aduieot 
. f 7^\ aux cfpics de bled : ils vont s'efleuantôt fehauflânt la telle 
— ' f ydroitc&ficrcjtàtqu’ilsfontvuidcsimaisquâdilsfontplcins 
J & grofsis de grain en leur maturité , ils commencent a s’hu- 
/ milicr 3c baifler les cornes.Parcillcmcnt les hommes, ayans 
^tout cflayc'.tout fondé, & n’ayis trouué en cet amas de fdé- 
• ce & prouilion de tant de cho fcs diaerfe s , rien demafsif Bc 
de fcrmc7& rîcnTqüc v anité,ils ont renonc é à leur prefomp- 
tion, 3c rcconncu leur côdition naturelle ^ C’cft ce queVel- 
leius reproche à Lotta,& à Ciccro, qu’ils ont appris de Phi- 
^ , lo, n’auoirrien appris, Phcrecydcs, l'vn des fept fages,efcri- 

*** uant à Thaïes, comme il expiroit, l'ay, dit-il, ordonné aux 
miens, apres qu’ils m’aurôt enterré, de te porter mes e faits. 
S’ils contentent & toy & les autres Sages, publie les : linon, 
fupprime les . Ils ne cont ie nnent nulle cer titude qui me (k- 
tisface à mov-mcfmc . Aufil nefay-iepas profcfsion de fça- 
uoir la vcritc’^iy d’y atteindre, l’ouurc les chofcs plus que ie 
ne les dcfcouure. Le plus fage home qui fut onques, quand 
on luy demad a ce qu’il f<paoo it,r c fpo nd i t, q u’il {çauoit cela, 
'“ h * y qu’il nTîçauoit rié. II v crifiolt ccqu’on dit, que la plus grâd 
part de ce q nous fçauons, cft la moindre de celles que nous 
»gnorons:c’cft à dire, que ce mefme q nous penfons fçauoir, 
c’cft vne piecc,& bien petite,dc noftrc ignorâce.Nous fça- 
uons les chofcs en fonge t di t Plat on,8 c les ignorons en véri- 
té .Omnes peut Trcteres nihtl cognofa,mbil pcrcipi,nibil feiri pojfe Jixe - 
rnnf. AngHÏlot fenfiisjmbecilles 4r>imos y brtujd currtcuU >tU. Ciccro 
mefme, qui deuoit au fçauoir tout fon vaillant, Valerius dit, 
^* 2 . a, r- que fur fa vicillelTc il côinéça à defeftimer les lettres. Et pc- 

dant qu’il les traiftoit, c*cftoif fans obligation d’aucun par- 



ty:fuiuant ce qui luy fembloit probable, tantoft en l’vne fe- 
fte, tantoft en l’autrc:fc tenant toudours fous la dubitation 
de l'Acadcmic-P/tt/ul*»» 
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rm , Juhiuns flerumque cr mih't JiffidetH . I’auroy trop beau icu, 
fi »e vouloy confidcrcr l’homme en fa commune façon 8c 
en gros: &le pourroy foire pourtant par fa règle propre; 
qui iuge la vérité' non par le poids des voix, nuis par le nom. 
bre. LailTons là lcpeuple, 

Quj ifigiUns ftertity 

Mor tua eut vit * efl^propc iam viuo atque videnti : . , ‘ 

qui ne fefent point, qui ne fciugepoinc, qui Iatfle Ta plus 
part de fes focultcz naturelles oiGues. le veux prédre l’hom- 
me en fa plus haute afsictte.Confidcrons-lc en ce petit nô- 
bre d’hdmmes excellents 3c triez.quiayâts efté douez d’vne 
belles particulière force naturelle , l’ont encore roidicSt 
aiguifee par foin , pareftude & par art, & l’ont montée au 
plus hault poind de fageife, où clic puiiTe atteindre . Ils ont 
manie' leur amc à tout lens, fie à tout biais, l’ontappuyccfic * ' r 
effançonnec de tout le fecours effranger, qui luv a elfe pro- 
pre, fit enrichie ôcornce de tout ce qu'ils ont peu emprun- 
ter pour fa commodité, du dedans ôc dehors du monde:c*cft 
en eux que loge 1a hauteur extrême de l’humaine nature. Ils ' 
ont réglé le monde de polices fit de loir Ils l'ont inftruit par 
arts 8c fciéccs, fie inftruit encore pirl’cxcple de leurs moeurs 
admirables. le ne mettray en compte , que ces gcns-li , leur 
tefmoignage,fic leur expérience. Voyons iufques où ils (ont 
allez, fit à quoy ils fe font tenus , Les maladies fie les deffauts 
que nous trouuerons en ce college là, le monde les pournr % " 
hardiment bien aduouer pour Gens . Quiconque chcrchO 
quelque chofe , il en vien t à ce poinft, o u qu'il dit, qu'il la 
trou ucc; ou qu 'elle n çfç peutir o uuer.ou qu'il en cft encore 
en quelle. Toute la philofophic cft defpartie en ces trois 
gcnrcs.Son delfein cft de chercher la vérité, la fcience, fit U 
certitude. Les Peripateticiens,Epicuriens, Stoïciens, 5c au- 
tres, ont pcfél’auoir trouuee. Ceux-cy ont eftably les fcicn- 
'Ces,q nous auôs,fic les ont traittees, corne notices certaines. /• 

Clitomachus,Carncades,8dcs Academicicns,ont dcfcfperé 
dcleur qucfte-jficiugéqucfovccité ne fc nounou conccuoir 
par nos moycs.La fin de ceux-cy, c’cft La foiblcfic St humaine 
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fo a Essais deMichel de Montaicni. , 
ignorance. Ce party a eu la plus grande fuitte, & les fc&a- 
nurs les plus nobles. Pyrrho & autres Sceptiques ou Epc- 
chillcs , de qui les dogmes, plufieurs anciens ont tenu, tire* 
d'Homcre,dcs fept fages, & d’Archilocus, & d’Euripidcs, & 
y attachent Zcno, Dcmocritus,Xcnophancs,difent-, qu’ils 
font encore en cherche delà vérité': Ccux-cy iugent , que 
ceux-là quipenfent l’auoirtrouuec, fc trompent infinic- 
ment ; & qu’il y a encore de la van ité trop hardie ,, en ce fc - 
cond degré, qui a ffe urç que les force s humaines ne font 
pas capables d’y at tei ndre . Car cela , d’cftablir la mefure de 
noflrc puiflance , de connoiftte & iuger la difficulté de» 
choies « c’cft vne grande Se extrême (cicnce, de laquelle ils 
doubtent que l’hommcloit capa ble. 

Nil feiri (juifjuis fwtdt, id quoqtte nefcit t 
. > *An Jcirt pojüt, quo fenil frire fatetttr.. 

L’ignorance qui fe fçair, qui fc iuge, &c qui fc condamne,ce 
n’êftpas vne entière ignorance: Pour l’eftrc^l faut qu’elle 
f f n . s’ignore foy-mcfme. De façon que la profefsiô desPyrrho- 

jr-**l* -P* Wfcl fiien s cîl, de branfler,doubter,&: enquérir, ne fafleurer de 
rien, de rien ne fc rcfpôdrc. De» trois avions de ratne,l’i ma- 
ginatiuc, l’appctitiue,& la confentantc , iis en reçoiucnt les 
deux premicrcs.'la derniere,ils la fouftlcnnct,& la maintien* 
nent ambiguë, fans inclination > ny approbation, d’vnc ptrt 
ou d’autre, tât foie elle légère . Zenon pcignoit de gcjftc foa 
imaginatiô fur cette partitiô des facultcz del’ame : La main 
cfpanduc & ouucrte.c’eftoit apparence: la main à demy fer- 
rée, & les doigts vn peu croches, confcntcmétde poing fer- 
me , côprchenliomquâd de la main gauche il venoit encore 
àcloircccpoing plus cftroic,fcicncc. Or cette afsicttcdc 
leur iugement droicle , & inflexible, reccuant tous obicâs 
fans application & confentement, les achcmincàleur Ata- 
raxicjqui cil vne condition de viepaifiblc,rafsifc, exempte 
des agitations que nous reccuons par l’imprcfsion de l’opi- 
nion &fcicn ce, que nous penfonsauoir des chofcs . D’oil 
nailTcntla craincle, l’auaricc,l’enuic, les dcûrs immodéré*, 
l'ambition,l’oi gucil,h fupcrftition, l’amour de nouueilcté, 
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brebclüon,hdefobcyflWe,l’opinia(lretc,&hpIus paît * 
des maux corporels: Voire ils s’exemptent par là, de laia- 
louiic de leur difcipline. Car ils débattent d’vnc bien molle 
façon. Ils ne craignent point la rcucnchc à leur difputc. 
Quand ils difent que le poifant va contre-bas , ils feroient 
bien marrisflu’on les en creuftj & cherchent qu’on les con- 
tredic , pour engendrer la dubitation & furfcancc de iuge- 
mcnt,qui eft leur fin. Ils ne mettent en auant leurs propo- 
rtions, que pour combattre celles qu’ils penfenr, que nous 
ayons en noltre creance. Si vous prenez la leur, ils prédront 
aufsi volontiers la contraire à fouftenir : tout leur eft vn; ils 
n’y ont aucun choix. Si vous eftablificz que la neige foit 
noire, ils argumentent au rebours , qu’elle eft blanche. Si 
vous dittes qu’elle n’cft ny Tvn, ny l'aurre, c’eft à eux à main- 
tenir qu’elle eft tous les deux. Si par certain hibernent vous 
tenez, que vous n’en fçauez rien, ils vous maintiedront que 
vous le fçaucz.Ouy, & fi par vn axiome affirmatif vous 


feurez que vous en doutez, ils vous iront débattît que vous 
n’en doutez pas •, ou que vous- ne pouuez iuger & cftablir 
que vous en doutez. Et par cette extrémité de doubre , qui 
fe fecouc foy-mcfme , ils fe feparent & fe diuifent de plu- 
ficurs opinions,de cellÂvwcfmes,quiont m;vintcnu en plu- 
fieurs façons , le doubte &: l’ignorance. Pourquovne leur 
fera-il permis, difent-ils, comme il eft entre lesdogmati- 
ftes, à l'vn dire vert, à l’autre iaulrre, à eux aufsi de doubter? 
Eft-il chofc qu’on vous puiflepropofer pour l’aduoücr ou 
refufer, laquelle il ne loit pas loifible de confidcrcr comme 
■mbigue ? Et où les autres font portez , ou par h couftumc 
de leurs pais, ou par l'inftitution des parens, ou par rencon- 
tre, comme par vnc tempefte , fans Jugement & fans choix, 
voire le plus fouucnt auant l’aage de difcrction ,àtcllcou 
telle opinion , i b fefte ou Stoïque ou Epicurienne , à la- 
quelle ils fe treuucnt hypothéquez , afleruiz & collez, com- 
me à vnc prife qu’ils ne peuucnt defmordre : ^uàmcum^He 

difàphrum, Irtlut temf>tjldtr , deLtt, dJeun, un/juam 4 J fixttm, àd~ 
hétrefeuM. Pourquoy à ceux-cy , ne fera-il pareillement con- 
cédé, de maintenir leur liberte,fic confidcrcr les chofes fans 

I » •• • • 
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obligation & fcruitude ? Hoc libérions cr fot niions , qvoa iiue- 
gTA dits efl indianels pote fl au N’eft-ce pas quelque aduantage, 
defecrouuer defengagéde la neccdîcé , qui bride Ici au- 
tres? Vaut-il pas mieux demeurer en fufpcns que de s*in- 
frafquer en tant d’erreurs que l'humaine fanrauc a produi- 
ses ? Vaut-il pas mieux fulpendre ta perfuaftop , que de le 
métier à ces diuilîons feditieufes & querclleutcs ? Qu'iray- 
icchoitîr? Ce qu’il vous plaira, pourueu que vous choi- 
fifsiez. Voila vnc lotte rcfponfe : à laquelle il fèmblc pour- 
tant que tout le dogmatifme arriuc : par qui il ne nous eft 
pas permis d’ignorer ce que nous ignorons. Prenez le plus 
fameux party , iamais il ne fera il leur , qu’il ne vous faille 
pour le deffendre , attaquer & combattre cent & cent cÔ-t 
traires partis. Vaut-il pas mieux Ce tenir hors de cette méf- 
iée ? Il vous êft permis d’cfpoulèr comme voftrc honneur 
& voftrc vie , la creance d’Ariftorc fur 1’ctcrnitc de l’amc, 
&dcfdirc&defmcHCirPlatonlàdcHus, &icuxil fera in- 
terdit d’en doubter? S’ileft loiliblcà Panattius defoufte- 
nir fou jugement autour des arufpices, fonges, oracles, va- 
ticinations, defqucllcs chofes les Stoïciens nedoubtent 
aucunement : Pourquoy vn fage n’ofera-il en toutes cho- 
fes, cequcccttuy-cy ofc en celles qu'il aapprinfès de Tes 
maiftres : cftablies du commun confentementdc l'efcho- 
le, de laquelle il cft fedateur & profeifeur ? Si c’cft vn en- 
fant qui iuge, il ne fçait que c’eft :fi c’eft vn fçauant,ileft 
præoccupé. Ils fcfont referuez vn merueillcux aduantage 
au combat, s’eftans defehargez du foin defe couurir. Il ne 
leur importe qu’on les frappe, pourueu qu’ilsfrappent, Sc 
font leurs befongnes de tout : S’ils vainquent » voftre pro- 
poûtion cloche ; G vous, la leur : s’ils faillent , ils vérifient 
l’ignorance, (i vous faillez, vous la vérifiez : s'ils prouuent 
que rien ne le fçache, il va bié, s’ils ne le fçauent pas prou- 
ucr, il cft bon de mcfmes :pt qum» in udtm rt p*ru contrtrüun 
ptrlibns moment* inneniuntur ,f4Ctlius dbytrdjtu pdrte djfertio Jit~ 
(liœdtnr. Et font cftac de trouucr bien plus facilem£t,pour- 


fl 


quoyyncchofcfoit ftufle, guenon p as qu’elle foitvrayc, 

-çr 


: ce gui n’cft pas,guc ce qui cft:& ce qu’ils ne croyét pas, , • 


Mât 




que ce qu'ils croyéc . Leurs façons de parler font , le n'efta- 
blisrien:Il n’cft non plus ainli qu’ainün, ou quony l’vn ny 
l’autrcilenclccompicns point. Les apparences font éga- 
les par tout: la loy de parlcr,& pour Se contrc.efl pareille. 
Rien ne fomble vray qui ne puill'e icmblcr faux. Leur mot 
facraincntaljC'cft «n*» , c'eft à dire , ie fouftiens, ic ne bou^ 
ge. Voyla leurs refreins, & autres de pareille fubftance. 
Leur cffccl , c'eft vne pure , entière , Sc cref-parfai&c fur- 
feanec & lufpcniion de iugcmcnt.lls feferuent de leur rai- 
fon , pour enquérir & pour débattre: mais non pas pour 
arrefter & choifir. Quiconque imaginera vne perpétuelle 

icntc t Se fan» 


ccltre.il 


con- 


fantafic autant que 


— if 

le puis , par ce que plulirtrs la urouuent difficile à concc- 
uoir,& les autheurs mcfincs la reprefontcnc vn peu obfcu- 
renient Se diucrfcmcnc. Quant aux aûios de la vie, ils font 
en cela de la commune façon. Ils fe preftent Se accommo- 
dent aux inclinations naturelles, à l'impulfiô Se contrain- 
te dcs'paffions, aux conftitutions des loix Se des coutu- 
mes, Se à la tradition des arts :non tntmntts Peut tfld fore , fed 
idntmmmoJo ‘WWi.Ils lailfent guider I ces choics-U.leurs 


aétions communes , fans aucune opination ou jugement. 
Qui fait que ie ne puis pas bien allbrtiràcedifcoursjce 
ion die de Pyrrho. Us le peignent (lupi 

J irenant vn train de vie farouche Se inauociablc, attendant* 
ehurt des charettes, fe prefentant aux precipices,refufànt 


qu'on dit de Pyrrho. Us le peignent (lupide & immobile. 


Fc 


de s'accommoder aux loix. Cela eft enchérir for fadifei- 
linc. U n’a pas voulu fc faire pierre ou fouche : il a voulu 
c faire homme viuant,difcourant,& raifonnant,iouydant 
tous plaifirs Sc commodltcz naturelles , embefoignant 
& fe ferait de toutes fes pièces corporelles Se fpintucllcs, 
en rciglc 8e droiture. Les priuileges fantaftiques , imagi- 
naires, Sc faulx,que l’homme s’eft vfurpé,dc regenter, d'or- 
donner , d’eftablir, il les a de bonne foy renoncez Sc quit- 
tez. Si n’eft-il point de fedfce,qui ne foit contrainte de per- 
mettre à fonlagc de fuyurc allez de chofes non côprinfcs. 
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ny pcrccucs ny côfcntics.s’il veut viure.Et quad il m6tecn 
mer, il fuie ce deflein.ignorani s’il luy fcravtile:& fcplie,à 
ce que le vaiiTcau cil bon , le pilote expérimenté , la laifon 
cômode:circôllâces probables fculcmct. Apres lefquelles 
il dl tenu d’aller, & le laitier remuer aux apparâces , pour- 
ncu qu’elles n’ay et point d’exprelTe c6trancte.il a vn corjîs 
il a vn’ ame.lcs fens le poutTenc, l’cfprit l’agite. Encore qui! 


«etrcuue point en foy cette propre & finguliere marque 

m 


de iugcr,& qu’il s’appcrçoiue, qu’il ne doit engager Ton 
côfen temen t.attédu qu il peut dire quelque faulx pareil à 
ce vray:il ne laide de côduire les offices de fa vie pleineméc 
& cômodcmcnt. Combien y a il d’arts , qui font profcfsiô 
deconlîftcrcn laconieûurc, plus qu’en la fcience ? qui ne 


décident pas du vray & du faulx,& fumet fculcmct ce qu’il 
femblcîlly a,difcnt-ils,& vray Wfaulx ,&y.aen nousde- 


quoy le chercher, mais non pas dequoy l’arrefter à la tou- 
che. Nous en val6s bien mieux, de nous laitier manier fans 
inquifîtion, à l’ordre du môde. V ne amc garatie de preiugé 
a vn mctueilleuxauancemétvcrs la tranquillité. Géts qui 
jugent & contrerollent leurs iuges , ne s’y foubfmetlét ia- 
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■ I,. - al o .««nt 
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» -, ' Il fl* 1 . 1 : 1 mîmes. fi 


. a y- quelque force etlrangcre , defga 

d’autant plus apte k loger en foy la diuinc, ancitiilant fon 
iugemer, pour faire plus de place à la foy : ny mefcrcant ny 
cftablilîànt aucun dogme côttfc lcsloix & obfcruaccs cô- 
muncs, humble, ob citlànt,difcipjinablc, ftudicux,cnncmy 
juré d‘hcrclie,&: s'exemp t ât par cSfcquent de s vaines 6c ir*» 


< 1A‘! sh 


H* 


y *’*' 
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Ions. Accepte, die rEccl cfiafte.en bonne part les choies au 
vifageôc au gouft qu’cllcsicpresétatà toy,du iouràlaio ur 
née:IeHcmèürant ë ft hot s de fa connoiÜancc.P owwwwoàt# 
Cùgiuttones homtniï ,<juonù ~)t*ru ( unt.V oila cûmét,Hes trois ge- 
nerales fedtas de Philofophic, les deux font exprefle pro- 
feflion de dubitatiô Se d’ignorance.& en celle des dogma- 
tises, qui cft troi(îefme,il cft aile à dcfcouunr , que la plus 
arc n’ont p ris le vilapc de l’aUcurScc que pourauoir meil- 
cu re mine.lls n’ont pas tant pente nous eftablir quelque 
certitude, que nous môtrer iufqnes où ils eftoienc allez en 


F 

le 


cette chaire de la vérité, auAnt dofh JîngiU nugisifiùm norui. Ti- 

Sc 


fnarus ayant à inftruirc So crates de ce qu'l l lçait des Dieux, 


du môdc,& des homes, propofe d'en parler cômcvn hom- 


mc h ivnhômç, 6c qu'il luffit ,li les raiions tant probables, 
comme les raifons d’vn autre:car les cxaûes rai Ions n’eftrc 
• en fa main,ny en morcelle main.Ce q l’vn de (es Sedtaceurs 
a ainfin imité : yt pntnro, cxpluulro.nec umtn , >/ Pythtni polio, 
<trlA "Vi fini çy fixa, jux Jixero:fèd,yt homuculut,vnl>AbiUA cottfitt- 
rdfejuem . Et cela fur le difcours du mcfpris de la mort: dif. 
cours naturel ^populaire. Ailleurs il 1 a traduit, fur le pro- 
pos mefmc de Platon. Si font, Je Dtorum ntiur* ortûjHe munit 


JjJferenlts , minmiJ^uod h*l>rm*i in Ammo conftâutmur,hAuJ tnt 
ourum. ytE^uum tfi emm memmiffe,cp me, tjm tufferum , bominem 


efff,cy iuditeiis:yt,fi probobiltA Jieetur,mbil >Ut'à re^uirAtis. 

Ariitate nous entalfc ordinaircmét vn grâd nombre d’au- 
tres opiniôs. Se d’autres crcaccs,pour y comparer la ficnc. 

Ce nous faire voirdc combié il cft allé plus outre, 8e côbié 
il approche de plus près la vcrifimilitude. Car la vérité ne 
fciuge point pat authorité Se tcfmoignagc d’autruy. Et t ^ ^ 
pou rtant cuica religieufemét E picurus d’e n alléguer en fe s 
«Ecrits. Cettuy-Ukeft le prince des dogmatiftes , &c fi noue 


apprenons de luy, que le beaucoup fçauoir apporta loc- 
>uot 


cation de plus doubter. On lcvcoidàcfci'.nt fe couurir 
fouucnc d’obfcurité H cfpcflc Se inextricable, qu’on n’y 
peut rien eboilir de tan aduis. C’eft parefte# vnPyrrho- 
nifmc foubs vnc forme rcfolutiue.Oyez la pfotcftation de 
• Ciccr®, qui nous explique 1a fànttftc d’autruy par la fiénî. 
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Qui requirunt, éjuid de jud^ue rt ipji fentumut: turiofeta iJfdciuttt , 
ètùm necej/i e/l. Hét in pbilofopbid m/w, contré •mni* di/ferenJi,nul- 
hmjue rem dpertè iudmndi , profefté d Socrdte, repetitu db ^frcejtldy 
confirmât* à Cdrnedde^fijue *i no/lrdm Tnget étittm. Ht fumtu,qtti 
•mntbus yewfdlfé éju*J*m dJtmfld e/fe dtctmus, tdntd ftmtlitMcbne , 

* ytintjtrmlldtn/u cerU tudtcdnat çr dJfenUenJt noté. Pourquoy, 
non Ariftote feulement , mais la plus part des philofophcs, 
ont ils afFcdté la difficulté , fi ce n’cft pour faire valoir la va- 
nité du fubjed , & amufer lacuriofitcde noftrcefprit,lujr 
donnant où fc paiftre, à ronger cetoscreuzêc defehame”? 
Clytomachus aftermoit nauoir iamais fçeu , par les eferitt 
de Cameades, entendre de quelle opinion il eftoit. Pour* 
quoy a cuite aux Tiens Epicurus.la facilite' ; & Heraclytus en 
a eftd furnommé La difficult é cft vne monoye 

que les ftauans cmploycnt, corne les lo ueurs de pafle-pafle 
pour ne delcouurir la vanité dëTcurait : & de laquelle l'hu- 
maine beltne ic paycaÿTemcnt. 

Clctrtis ob obfcuram lin*uém,mégis inter inanet: ~ 

Omnté enim Jlolidi mégit éimirxntur émantquey 
Jnuerfis qu<t fub verbu Utttantta cernant. 

Cicero reprend aucuns de Tes amis d’auoir accoutumé de 
mettre à l’aftrologie , au droit , à la dialeâique, & à la géo- 
métrie, plus de temps, que ne meritoyent cesarts:5c que ce- 
la les diucmfettdesdeuoia.dc la utc, plus vtiles & honne- 
ftes. Les philofophes Cyrcnaiques mefprifoycnt efgale- 
ment la phy Tique Sc la dialeâique. Zenon tout au commé- 
cement des liures de la rcpublique.declaroit inutiles toutes 
les liberales difciplincs. ChryfippusdMoit, que ce que Pla- 
t on & Ariftotc au oyent_efcrit de la Logique , ils l’auoyent 
eferit par ieu 8c par exercice ne pouuoit croitc qu’il* 
euflcnt p.-irlc a certes dVn cfi vaine matière. Plutarque lef 
dit de la Metaphyfique, Ëplcnrus l'euft encore* dift de là 
Rhétorique, de la gtfammairc.poëfie, mathématique, & hors 
laphyfique.de toutes les auttcsfcienccs:& Socrates de tou* 
' w Lf r ’ J ^ tc 1 s >^uf celle des moeurs _g g de la vie. D e quelque chofe qu’ô 
t’enquilt a iuy , il ramenoit en premier lieu toufioun l’eiH 
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qucraDt à rendre compte des conditions de fa vie, prefenre 
&palTec Jefquclles ilcxaminoit &iugeoit:cftimantrout 
autreappretilTjgc fubfecutifàccluy-la &fupemumeraire. 

Pérum mw pldceint t< l U Ur* f « UtmMm n ,b,l pro- 

fite runt. La plus part des ans ont citéainfi raefprifésparle 

nrn f ‘n Cf ? UOlr ' M , al5 'K* 0 ™ F 3S P^fç. qu’il fufthotsde 
propos d exercer leur efpm és chofcs mcfmcs , où il n *y a. 

noitnuUefoIuüce profitable. Au demeurant, les vus ont 

Citimc Plato dogrnatifte, les autres dubitatcur,lcs autres en 

c " ,incs ch ° co„. 


SP 


& 


mcn. a .oü tK l c ,( 5 ac ! acphilorophie,pour ra on.,cr,cô- 

bienslcftonmdiircrcntparoü nousallafsions. De Platon^ 
nafquircnt dix fe&es diuerfes, dit-on. Aufsi,d mon gré i,-^ * ^ 

mau infttiidbon ne fut titubante, & rien affèueranfe fila 

fiennene! cft. Soçt^iÇo ^ que fa fige, femmes 
”i?L^^ e j^LQci»xIçûg ëndrcr les a utres.qp pf?i> l r 
lt^d>ng ç fl 4|- Ç r elies. Que luy par le tiltre dcSgf hommt 
quîInDicux uy auoycnt déféré, f’eltoit aufiùdesfaid en 
fon amour viri|* & mcntale,de la faculté dcnfenter:fc con- 
tentant dayderfc fauonr de fon fccours les engendrants: 
ouunr leur narurcjgrailfcr leurs conduitsrfacilircr l'ylTue de 

fonifi r T" 1 ” -n“ gCr d ' iCClU)r : ,C ba P tiwr : ,c nourrir : le 

fortifier : 1 emmaillo jtt er & c.rçondrrexerçint & maniant 
n engin, aux périls & fortunes dautruy. Ileftainfidela 
plus part des autheurs de ce tiers genre , comme les anciens 

mrnidTv qUé l ** l * d ' Anix ^^ Democritus, Par- 

maiidepX enophanes, & autres.lls ont vnc forme d’eferire 

douteufe en fubftacc& en dcfliin, enquerat pluftoft qu'in- || 

«ruilant. encore qu’ils entreicment leurftile decadance* 

1 mtarque? combien dirent ils tantoft d'vnvifaec .tantoft • 1 t 

d vn autre,pour ceux qui y regardent deprez ? E? I CJ recon- 
ciliatcurs des Iurifconfoltcs deuoyent premièrement le* 
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concilier chacun à foy. Platon me rcmblcauoir aymé c eflô 
r ' , rT , * < f ormc dcphilofophcr par dialogues, àefeient , pourloççr 
plusdeccmmenr endiuerfes bouches la d iucrfi te* & varia» 
tion de Tes propres fantafics. Diuerfement traitterlcs ma- 
tières, cft aufsi bien les traittcr,quc côformcmcnt,& mieux: 
à fçauoir p’us copicufement & vtilcmcnt. Prenons exem- 
plrde nous Les arrefts font le point extrême du parler do- 
.. gmat ifte & rcfolutif: Si eft ce que ceux que noz parlements 
prefententau v • pic, les plus exemplaires, propres à nour- 
rir en luy la rcL -ence qu’il doit à celle dignité', principale- 
ment par la futJftncc des perfonnes qui rcxerçcnt,prcnnct 
leur beauté,non de la concIufion,qui eft i eux quotidienne. 
Se qui eft commune à tout iuge,tant comme delà difeepta- 
tion & agitation des diuerfes Se contraires ratiocinations, 
que la matière du droit fouffre. Et le plus large champ aux 
rcpi chenfions des vns philofophcs à l'encontre des autres, 
fe tire des conrradiftiôs & diuerfitcz,cn quoy chacun d’eux 
fe trouuc empcftre':ou par deflein, pour monftrcr la vacilli- 
tiondcrcfprit humain autour de route, matière, ou forcé 
ignoramment , par la volubilité Se incomprchcnfibilité de 
toute matière. Que lignifie ce refrein? en valicu gliftant !ç 
coulant fufpendons noftrc creance : car , comme ditEu- 
ripides, « f. » 

les oenures de "Dieu en diuerjcs 
Façons ,nons donnent des trauerfes. 

Semblable à celuy qu’Empedoclcs femoit fouuent en les 
Iiurcs,commc agité d’vne diulne fureur, & force' de la véri- 
té'. Non non , nous ne Tentons rien , nous ne voyons rien, 
toutes chofes nous font occultes, il n’é eft aucune de laquel- 
le nous puifsions cftablir quelle elle eft:Rencnantà ce mot 
diuin, C»giOtnnts moruhum timule, cr tncerU dJmuenttonti ru- 
fine erprouidentu. U ne faut pas trouucr eftrange , fi gens 
dcfcfpcrcz de 1a prife n’ont pas lailfé d' auoir nlailir à lachaf 
fc.reftudccftantdcYovvnc, occupation plailantc: 5 c fi plai- 
iinte,qucparmy Iesvolûptcz, les Stoiciens défendent aufsi 
celle qui vient de l'cxcrcitation de l*cfprit, y veulent de b 


rtifi 




P 






bride, & trouu cnt de l'intcmperancc à trop fçiuoir.De mo- 
~ iblc 


le 


critus ayant mange à la table des ligues , qui lentoicnr 
miel,cômençafoudain à chercher cnion efprit ,d'ou leur vc- 
noit cette douceur inufitec,& pour C’en cfclaircir/’alloit le- 
uer de table, pour voir l'afsicttc du lieu où ces figues auoyét 
efté cueillies: fa chambrière, ayant cntcndula cau^cdccc 14^> .^ v .^ r • 
remuement, luy die en liant, qu’il ne fc]' c ““’ft plus pour ce- {***"^£ u 
la-, car Ceftoit qu’elle les auoit mifes en v n , v “ llcau, où il y a- 


uoit eu du miel.ll fc dcfpica,dcquoy clic auoit ofte l’oc- 
calion de cett e recherche, &: defrobe m a ,-àfâ curiofit c, 
Vajuv dit-il, tu mas fai cl dcfplailir , ie n airray pourtant 
d’en chercher la caulc, comme li elle cltoit naturel le. Et vo- 
lontiers n ’cuft failly de trouucr quelque raifonvraye, à vn 
cffcflfaux&fuppofc. Cette hiftoirc d’vn fameux & grand 
Philofophc, nous reprefente bien clairement celle pafsion 
ftudicufc,qui nous amuf e à la pourfuy te des choie», de l’aç - 
qucl t dcfquellcs nous fortunes dclcfpcrcz. Pl utarque récité 
vn pareil exemple de cjbclqu’vn , qui ne vouloit pas cllre 
cfclaircy de ce, dequoy il eftoi t en doute, rour ne perdre le 
plaili r de le chcrcnencom mc l’autre, qui ne vouloit pas que 
fon médecin luy o flalt l'alteration de la heure, pour ne per- 
dre l e plailir de l’aflouuir en bcuuant . Sd/iHS eft (uptrtucuA dtf- 
(ert, 4 f u*m mhtl. T o ut ainfi qu’en toute palture il y a le plailir 
fouucnt feul, & tout ce que nous prenons , qui cil plaifant, 
n’ell pas toufiours nutritif,ou rainrPareillemcnt ce que no- 
ftre efprit tire de 1a fcicnccjc laillc pas d’eftre voluptue ux, 
encor e qu’il ncloit ny alimentant ny fa luta irc. Voicy com- 
mc ilsdUent: Laconiidcration de la nature cft vnc pafture 
propre à nos efprits, clic nous cfleue & enfle, nous fait def- 
daigner les chofes baffes Sc terriennes , par la comparaifon 
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des fupcricurcs Sc celcllcs : la recherche mcfmc des chofes 
occulte; &c grandes cil trcfplaifante , voire à ccluy qui n’en 
acquiert que la rcucrencc, & crainte d’en iuger. Ce font des 
mots de leur profcfsion. La vaine image de ccflc maladiut 
curiofitc', fc void plus expreflement encorcs en cet autre ex- 
emple , quils ont par honneur fi fouucnt en la bouche. Eu- 
doxusfouhaittoit &prioitlcs Dieux , qu'il pcuftvnc fois 
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voir le folcil de prcs,comprendre fa forme , fa grandeur, SC" 
fa bcaut é.àpcinc d’en cftrc bruflé foudain ement. Il veut au 
orix de fa vie, acquérir vnc fciéce, de laquelle l’vfagc & po£ 
cfsion luy foit quand Se quand ollce.Et pour celle foudai- 
ne Se volage connoiiïancc, perdre toutes autres connoiflàn- 
ces qu’il a, & qu’il peut acquérir par aprcs.le ne me perfua- 
de pas ayfemcnt, qu’Epicurus, Platon, Se Pythagoras nous 
ay ent donne pour argent contant leurs Atomcs,lcurs Idées, 
éc leurs Nombres. Ils eftoyet tropfagcs pour eftablir leurs 
articles defoy, dechofcfi incertaine, & fi dcbattablc : Mais 
en cette obfcuritc& ignorance du monde, chacun de ces 
grands perfonnages, f cil trauaillc d’apporter vnc telle quel- 
le image de lumière : & ont promené leur ame à des inuen- 
tions,quicullcnt au moins vne plaifantc Se fubtilcapparc- 
ce, pourucu que toute faufle, elle fc peuft maintenir contre 
les oppolitions contraires: FmcHUfUe ifià pro tngnitjtnfHntnr, 
non tx feuntu yi. Vn ancien, à qui on reprochoit,qu’ilfaifoit 
profcfsiondclaPhilofophie, deftquellc pourtant en fon 
iugement, il ne tenoit pas grand compte, refpondit que ce- 
la, c*cftoit vrayement philofopher. Us ont voulu conlïdrtcr 
tout,balanccr tout , & ont trouuc’ celle occupation propre 
à la naturelle curiofité qui cften nous. Aucunes chofes , Us 
les ont eferites pour le befoin de la focicté publique, com- 
me leurs religions:& a efté raifonnablc pour cette confide- 
ration,queles communes opinions, ils n’aycnt voulu les ef- 
plucher au vif,aux lins de n’engedrer du trouble en l’obcy f- 
lancedcs loix& couftumcs de leur pays. Platon traittece 
myftcre d’vn icu allez defcouucrt. Car où il eferit fd6 foy, 
il ne preferit rien à certes. Quand il fait lelegiflatcur,il em- 
prunte vn ftyle regenunt & a(Tcucrant:& fi y mefle hardi- 
ment les plus f antaftiques defes inuentions : autant vtiles à 
perfuader à la cômune, que ridicules à perfuafer à foy-mef- 
mc:Sçachantcôbien nousfommes propres à rcccuoir tou- 
tes imprefsiôs,& fur toutes, les plus farouches & énormes. 
Et pourtant en fes loix, il a grand foing^quion ne chante en 
publiq que des poefies,defqucllesles fabuleufes feintes ten- 
dent à quelque vtile fin : eftant A facile d'imprimer touts 
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fantofmcscn 1 cfprit humai/i, qucc'eft iniufticedcnelcs 
paiftrc pluftoft de mciifongcs profitables, que de menfon- 
ges ou inutiles ou dommageables. Il die tout deftrouflee- 
incntcnla République, que pour le profit des hommes, 
îl eft fouucnt beioin de les piper. Il cftaifcà diftincucr les 
vnes le&es auoir plus luiuy la vérité, les autres l'vtiliçé.pat 
celles cy ont gaigné crédit. C’eft la mifcrc de noftre cô- 

°"*q“ c fouucnt cc q uirc prcl'entcà noftre imagjnat i6 
pour leplusvrav, ne s’ v prclcntc pas p our le 
noflrcvic.Lcs plus hardxcs lcièci! Hplcuriomf, Pyrtl.o- 
menncjnouucllc Academique, encore loin elles concrain- 
ftes deie plier à la loy ciuile.au bout ducomptc.il y ad’au- 
très fubicets qu’ils ont belutez, qui* gauche,qui à dextre, 
chacun fe trauaillant d’y donner quelque vifage , à tort ou 
à droit.Car n’ayans rien trouué de fi caché, dequoy ils n a- 
yem voulu parlerai leur eft fouuent force de forger des cô- 
levures foibles & foies : non qu'ils les priniTen? eux me A 
» mcs PÇ«r fondcmft,nepour cftablir quelque vérité, mais 
p«.rl exercice de leur eftndc. NonUmUfcnf^uodJiccrtnt, 
jiam exeretre uigtntd mataru Afficultdte ^Utniur^oluife '. tt fi 
on ne le prenoit ainfi , comme couuririons nous vnefi 
grande inconftancc,varicté,& vanité d'opiniôs , que nous 
voyons auoir elle produites pat ces âmes excellentes ôc 
admirables ? Car pour exemple, qu’cft-il plus vain , que de 
vouloir dcuiner Dieu par nos analogies te conieftn res ^ I#» 
lemonde,à noftre capacité & knos loix? Se nous 

Jcruirauxdclpcnsdcladiuinit^deccpetitefchantillondtt - 

luffilanec qu'il luy a pieu dcfpartir à noftre najutcilccon- - 

dition ? & par ce que nous fie pouuons eftendre noftre 
voie îufques en ion glorieux fiege, l’auoir ramené ça bas à 
noftre corruption & à nos mifcres?Dc toutes les opinions 
humaines & anciennes touchant lareligion, ccllclimc , 
fcmble auoir eu p lus de vray-femblance & plus dTxcuk . t t 
qui re cq n no UI en t J jjeu comme vnepuilUncêinconipr e- ^ Mfc 
, hcnliblc, origin e & conicruatncc de toutes <&dfes . rn TTr^ 

*ZbU t0UtC F! ^ reccilanc 4' PrcnanTcî^bon nr 

part honneur & la rcucrcnce , que les humains uy rca- 
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Mais i peine me feroit on accroire,que U veue de nox cru- 
cifix,& peinture de ce piteux fupplice , que les ornements 
6c mouucmems cérémonieux de noz hglifes, que les voix 
accommodées à la deuotion de noitre penfee, & cette ef- 
motion des fens n’efehauftent lame des pcuplcs.d’vnc pal- 
fion rcligicufc, de très- vtilc cffcéh De celles aufqucllcs on 
a donné corps comme lancccllïté l’a requis, parmy cette 
cécité vniucrfclle, ieme func.ce me fcmblc,plus volôtiers 
attaché à ceux qui adoroient le Soleil^ 

la lumière commune, 

L'oeil du monde: & f Dieu au chef porte des y eux, 

Les rayons du Soleil font fs y eux radieux , 

Qui donnent vie à tous, nous maintiennent (yr gardent, * “ 
Et les fai 61 s des humains en ce monde regardent: 

. Ce beau, ce grand foleil,qui nous faitt les fai fus. 

Selon qud entre ou fort de fes dou^e mai f ns : 

Qui remplit f vniuers de fes Vertus connues: 

Qui ivn traitt de fesyeux nous dijîipe les nues : 

L efpritf ame du monde, ardant flamboyant, 

En la courfe dvn iour tout le C iel tournoyant , 

Plein £ tmmenfe grandeur, rond,vagabond (y* ferme: 

Lequel tient dejfoubs luy tout le monde pour terme : 

En repos fans repos, oyflf (y* fans feiour. 

Fils aifné de nature, (y* lepereduiour . 

D’autant qu’outre celle fienne grandeur 6c beàuté , c’clt la 
pièce de cette machine, que nous dcfcouurons la 
eüoignec de nous :& par ce moyen fi peu connue ,q 
cltoy6t*pardônablcs,d en entrer en admiration 6c reucren- 
cé.Thales, qui le premier s’enquefta de telle matière* cfti- 
ma 
der, 

bre. Anaximcncs, que lair cftoit Dieu, qu’il cftoit produit 
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& immcnfc, toujours mouuant. Anax agoras le premier a 
tenu, la defeription Si manière de toutes chofes,eftrc con- 
duitte parla iorcc Si ration d’vnclpric infini. Alcmxona 
donné la diuinite au boleil,à la Lunc,aux aftrcs, Se à lame, 
Py thagoras a faidh Dicu,vn cfprit efpandu par la nature de 
toutes chofcs,d’où noz âmes lont dcpn(cs.Parmcnides,vn 
cercle entournaut le ciel,dc maintenant le monde par l’ar- 
deur de la lumière. -Empcdocles diloit élire des Dieux,le$ 
quatre natures , dcfqucllcs toutes chofes font faittes. Pro- 
tagotas.n’auoir rien que dire,s’ils font ou non>ou quels ils 
font. Dcmocritus , tantoft que les images & leurs citcui- 
tions lont Dicuxjtantoft cette nature, qui eflancc ces ima- 
ges: Se puis, noftrc fcicncc & intelligence . Platon tiilBpe 
la creance à diuers vifagcs.il dit au Timce.lepe rc du mon- 
de ne le pouuoir nommer. Au x loix,qu’ilnclcfaut enqué- 
rir de fan cftre. Et ailleurs en ces mcfmcs liures ilfaiûlc 
mondc.lc ciel, les aftrcs, la terre, & nos âmes Dieux, & rc- 
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çoit en outre ceux qui ont elle reccuz p ar l'ancienne infti- 
tution e n chafquc rcpubliquc.Xc nopnoo rapporte vn pa- 
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rcil trôublcde la dilciplincdc Socrates. Tantoft qu’il ne ? 
fc faut enquérir de la forme de Dieu: & puis il luy fait efta- 
blirquclc Soleil cft Dieu, & lame Dieu: Qu’il n’y en a 
qu’vu, & puis qu’il y cnaplufieurs. Speufippus neueu de 
Platon, fait Dieu certaine force gouucrnant les chofcs, 8C 

niiVllerftanimale. IffiOntn i rrfti* liwirp oiif rVft l'eforit.. 


qu’elle cft animale. Anftotc,à celle heurc,quc c’cft l’efprit, 
à ctftc heure le mondc:à cette heure il donne vn autre mai* 
ftre à ce monde, Si à cette heure fait Dieu l'ardeur du ciel. 
Zcnocratcs en fait huiéfc : Les cinq nommez entre les Pla- 
nètes, le fixicfmc compofé de toutes les cftoiles fixcs,com- 
mc de fes membres: le fcptiefmc Se huiûiefme,lc Soleil Se 
la Luuc. Hcradidcs Ponticus ne fait que vaguer entre fes 
aduis.&cnfinpriuïDicu dclentiracnt: Si le fait remuant 
de forme à autre, Si puis dit que c’eft le ciel &la terre. 
Thcophralle le promeinc de pareille irrefolution entre * 
toutes lès fantalics:attribuant l’intendance du monde tau* 

% toil à l’entendement, tantoft au ciel, tantoft aux cftoilles* 
Strato, que c’cft nature ayant la force d’cngcdrcr,augmcn- 
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ter & diminuer, fans forme Scfentimenc. Zcno, laloyna- 
turcllc,commandant le bien & prohibant le raahlaquelle 
loy cft vn animanc:& ofte les Dieux accouftumcz,lupitcr, 
Iuno.Vefta.Diogcncs Apolloniatcs,qucc’cft l’aagc.Xcno- 
phane s faitt Dieu rond, voyant, oyant,non rcfpiranc , n’a- 
yant rien de commun aucc l’humaine nature. Arifto eftime 
la forme Je Dieu incomprenable.lc priuc de fcns,& igno- 
re s’il cft animant 011 autre chofc. Clcanthes,tantoft la rai- 
fon, tantoft le monde, tantoft l’jime dénature, tantoft la 
chaleur fupreme entourant Se enuel^âc tout.jPerfèüs au- 
diteur de Zcnon,atenu,qu’onafiunômc Dieu* , ceux qui 
auoycnt apporté quelque notable vtilité à l’humaine vie, 
de les choies mcfmcs profitable*. Chryfippus faifoievn a- 
mas confus de toutes les precedentes fenten ces, Acom- 
pte entre mille formes de Dieux qu’il fait, les homes auffi, 
qui font imraortalilcz. Diagoras & Theodorus nioyent 
tout fcc, qu’il y euft des Dieux. Epicurus faiét les Dieux 
lutfants,tranfparcirts,& peiftabcs, logez,cômc entre deux 
forts, entre deux mondes, à couuert des counsrreaeftus d’v- 
ne humaine figure 8c de nos membres , lesquels membres 
leur font de nul vfage. 

£>o Dtîimgcnus effe femper duxi,& dictm cxlitum , 

S cd cos non car Arc opinor^uid a^at humanum^enus. 

Fiez vous à voftrePhilofophic:vantez tous d’auoir trouué 
la feue au gafteau , à voir ce tintamarre de tant de ccrucllcs 
philofophiqucs. Le trouble des formes mondaincs.agai- 
gné fur moy, que les diuerfes moeurs & fantaifies aux mié- 
nes.ne medciplaifcnt pas tant, comme elles m’inftruifent; 
ncm’cnorgucilliftcnt pas tant comme cUes m’humilient 
en les conférant. Et t out autre choix que ccluy qui vie nt 
delà mai n cxpteflcdc~î)icu, me jfcmble choix de peu de 
p r ç rogatiûe.Lcs polices du monde ne font pas moins co n* 
traircs en ce lubie# , que les cfcholcs : par 06 nous pou- 
Uons apprendre , que la fortune mcfmc n’eft pas plus di- 
«crfe & variable , que noftreraifon , ny plusaucuglc 
iftconfidcrcc. Les choies les plus ignorées font plus pro- 
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près à cftrc déifiées : Parquoy de faire de nous des 
comme l'ancienneté* cela furpaflc l'extrême foiblcftcdc 
difeours. l’eufte encore pluftoft fuyuy ceux qui adoroienc 
le fcrpcnt'le chien & le beruT : d’a utant que leur nature flç. 
leur cftrc nous eft moins conneu -, 5c auons plus de loy d'i- 
magincrcc qu’il nous plaid de ces bcftcs-là,&Icurattri- , 
bucr des facultez extraordinaires. Mais d’auoir fanftdcs 
Dieux de noftrc condition , de laquelle nous deuons con- 
noiftre l’impcrfc&ion , leur auoir attribue le defir, la 

vcngcancc5,l<smaria gcs,lcs générations, & les pa- 
rentèles, l’amour, 6c la ial oqiic, nos membres & nos os» 
nos heures fie nos plaifirs , nos morts & fcpulturcs-.ilfaut 
que cela ioit party d’vne mcrucillcufc yurclïc de l’cntcri- 
dementhumain. 


Quxprtcul \fque dieo diuino db numine dijhtnt , 

Inquc Deîtm numéro <jux Jim indiens ~\idcri ♦ 

F«rnu,*Mts } '>eflunt,omAtiii noùf *nt:jTcncr4,coniugi* t corrutù)nes, 
»mni<Lfue trdduRd dd fimilitudinem imbeallildlubHmdtu : rtdrh 
Cr perturidtis dntmis intlncnniur.dc(ij>imus tnim Deorum cupiMu- 
tes, dgrituitnes , irdeundus. Comme d’auoir attribue la di- 
uini té no)j feulement à la foy, à la vertu, Il l’honneur, ‘con- 
corde, liberté, vi&oire,picté:maisaufsi à la volupté, frau- 
de, mort,cnuic, vieillclfe, mifcrcràla peur, il la heure & 
à la male fortune, & autres iniurcs de noftrc vie, frefledff 
caduque. . j 

Quidiuuat hoCjtemplis nojîros indue ere mores ? 

O curux in terris ammx c&lejhum mines' 

Les Ægyptiens d’vne impudente prudence, defendoyent 
lür peine de la hart7~quc n ul euft k dire queScrapis&If* 
leurs Dieux, eu lient autres fois cfté hommcs:& nul n'igno 
*oir, quils ne l’eu lient die. Et leur effigie reprcfenteele 
doigt fur la bouche,fignifioit,ditVarro, cette ordonnan- 
ce myftcri cufcà leurs preftres , dctairçl eur origine mor- 
celle , comme par rai ton neceflai re annullant toute leur 
vénération. Puis <^qc rhommc~|defiroic tan t de fappa- 
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rierà Dieo.il eud mieux faift. dit Ciccro.de ramener à fov 
le» co nfluions diulnes , de les attirer ç a bas, que d'cnuoy er 
Uhaut lai corruption & la mücrcu nais à le bien prcndic.il 
a fart en plülieurs taçonsJSc l’vn, & l’autre , de pareille va- 
nité d'opinion. Quand les Philofophes élpelucncnrlâTue^ 


nité d'opinion. Quand les Philofophes èfpelu 
rarchie de leurs dieux , & font les empreflez à distinguer 
leurs alliâccs,leurs charges, & leur puillance,ie ne puis pat 
croire qu'ils parlent à certes. Quand Platon nous dechinre 


le verger de Pluton , de les commodicez ou peines corpo- 
relles , qui nous attendent encore apres la ruine de arican- 
tüTcment de nos corps, & les accommode au reflèntiment, 
que nous tuons en cette vie. 

Secrtti celait colles , cÿ* myrte* c'trcum 

Sylux tegit, cnrs, non ipf* in morte relimjuunt. 

Quand Mahumec promet aux Tiens vn paradis rapide, paré 
4>r 8c de pierreries, peuplé de garfesd excellé te bcauuWc 
vins, de de viurcs (inguhers, ievoy bit que ce lonc des mo- 
queurs qui fepliétà nodre bcdifc,pour nous emmieller de 
attirer par ces opmifis de cfpcrancejjconucnablcsi nodre 
mortel appétit j Si font aucuns detnodres tombez en pa- 
reil cTrcur,Cc pr omettants aptes la rclurrçiftion vnevic tcri 
reftre de t emporelle . accompagnée de toutes for tes de 
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plaifirs de rammodittz mbndaincs.'' C royons nous, que 
Platon, ltÿtitu acu'fcs conceptions Gcelcdcs,&fi grande 
accointâeeèudiuinité, quelCÏucnomluy en ed demeuré, 
ait «dirai que l’homme, une pauurccrcaturc.euft rien en 
luy d’applicable à cette incomprchenfrblc puiflancc? de 
.qu’il aiteetu que nos prifes langui liant es fu lient capables, 
n y lafortddanoftreicns ailée jobufte, pour participer à la 
bcatitackjou-peinectcrocLle? U -faudrait luy dite de la part 
de (a laifon humaine : Si les plaifirs que tu nous .promets 
tn l'autrç y i$ * f© nt de ce ux que i'.iy tency ça bas_, cela n’s 
«îan 4*i aaa iQ JaS2 Liafijiltc: Qu ^nd tous mcscinq tens 
dcnaturejqralw combles de liclfc, ’de cette amc failic de 
foutAoconwnçcniont quelle peut defircr de cfpcrcr, nous 
fcauons çc quelle peur ! ccù , cc ne feroit cncorcs lient 
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quelque chofc lu mien , il n ’y a rien dc diinn : 
p Vît autre, que ce qui peut appartenir à cette nqftrçconcii- 
fion"prcTente,il ne peur cftrcmis en compte. Tout çonteti- 
te ment des mortels cfl mortel. La r ccônoidance de nos pa- 
rons, tic nos encans, de nos amis, fi elle nous peur touenev 
& chatouiller en l’autre monde. fi nous tenons encore* à vil 
tel plailir, nous foinmes dans les commoditez rcfrcfttçs 
finie*. N ous ne routions dignement co mcuoir h grandei 
de ces hautes &: dinincs proinctlcs , frïïous lespouuonsai 
cunemcntconceuoir: Po ur dignement les imaginer, il 1< 
faut imaginer inimaginables, indu ibles & incôprchcfiblcs, 
& parfâiclcmcnt autres, que celles de noilrc mifcrablc“'* 
pcricnce. Ocuil ne fçauroit voir, dit Saiuâ Paul: & ne peu. 
monter en cœur d’hôtne,! heur que D ieu prépare aux fient. 
Et fi pour nous en rendre capables,on reforme" Se rechange 
noftrccftrc (comme tu dis Platon en tes purifications) c 
doit clke d’vn li extrême changement Hé fi vmuc rfâ 
par la dodfrine phyiiquc, ce ne (era plus nous: • 

HeclorerAttuncc»tn hclla çerubst, ? M 

Tr.iiïtu dh Æmonio non crut HtCioriquo. 
ce fera quelque aurtc chofc qaircceuia ç<u recompenfes. 

t » • ^ # v‘ ~ v»j • ' , ^ 

cjuod mutàtitr,xbffolttrti'.r } intanzrg): 

T rdijciuntHr entm pJrterittpfc ord.'mrjnxrr^U.' , * x 

Var en la Metépfychoft de Py ch agora s, & cliangemer d’hï- 
bitatiô qu’il imaginoir 3nx âmes , penfonsoous qàe le lyonj 
dans lequel cfH’ame de Cmfar, cfpoufc les pafsiôs, quitoui 
choient Cefar, nvquc cciouluy “? Si cîctboic encore luy^ 
ceux-là auroient ration, qui combutansoetre opinion con- 
tre 'Platon , iuy reprochent - que Je fils fi* pourtoit troui 
ucra cheuauchcrfamcrc. reoeftue'dV n corps deunutc , & 
femblables abïurditcz . Etpenfons noug crûtes mutations 
qui fc font des corps dej animau x* en aupres dtrrffcfme efpe- 
ce,lcs nouueaux venus oefoient aütros qu« leurs preiieccfc 
feurs? Des (tendres dVn Phoenix s’ongendre , ce dit-*on, vn 
ver , & puis vn autre Pheenjx : ce fccofid-jphceiiix * qui peut 








imaginer, qu’il ne foitsucreqnc le premier ? Les vert qui 
foiHnoftrcloyc,on Icsvoid comme mourir & allécher, & 
, de ce mcfmc corps le produire vn papillon, &c de là vn au- 
crever, qu’il i’croic ridicule dlimer dire encore* le pre- 
mrcr.C cqmaceirdvnefoisd'ciltc,n'cft plus: 
rVrr Jt nixteri/m noiïrxm colîegertt 
} ' Pojl obitutr , rwrfumijue rede*erit, vt fit a nunc ejl, 
sdt(jncitn-utn nobit fucrmt dit a luminx vit*, 

Pcrtine.it quidyuAm txmcn ,t<fnos iicjuo<jne 
Inreruipt.x femel cttmjk répéta WA r.oilrJ. 

Et quand tu dis ailleurs Platon , que ce fera la partie fpiri- 
j.’tue’ticde l'homme,'* qui il touchera dciomr dcsrccom- 
1 pcofë de l'autre vie, tu nous dis chofc d’auflî peud'ap- 
** p. rci ce. 

cet tiifoljîs YâdtCtbus vt neauitvllint 
l'ifîicerc lofeoculm rernporfum corpore toto. 

* . C.arà recompte ce ne fera plus l’homme, ny nous par con- 
lèq-jenCÎ qui touchera cette ioui i .Iêmcc::C.»r nous femmes 
' battis ch dem pièces principales clfenticlles, dcfqucllesla 
« /cparati jn,cVft la morf & ruine de noftre dire. 

J nti- emm îaEIa c^inmcdstfx, vxgtcjhC 

. Titenxrtir.t px^im mot ta ai> fnfilm ormes. 

Nous ne difons pas qpe l’homme lo uflrc, qu and les vers 
- luy ron gent {es nJ?nîBr;î 1 ^lcq.uoy fl viTnalt, oc qucl a ferre 
. les cbnîo^mcT 

Av • ■£* nJnl hocadnot, qui coitu coniu^ii^He 
rv Cûrpàra Atùuc umm* confijlimn* muter apti. 

■ P’atiantagc,lur quel fondement de leur iuilicc peuoent les 
dieux rrcûnoiftre & rccôpcnfcr à fhôme apres la mort Tes 
avions bonnes &vcrtueufes,pais que ce font eux me fines, 
qui les ont acheminées & produites en luy ? Et pomquoy 
Soffenfent ils & vengent fur luy les vicieufes, puis qu’ils 
lonc eux mefincs produit, en ccttecôdition faatiue,&: que 
d'vnfcolcl indc leur volon té .ils le pcuuent cmp dc hcrdc 
faillirîÊpicurqi oppoicroit-il pas cela ÎPlaton.auccgratl 
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apparence de l'humaine raifon, s’il ne fe couuroic fouuent 
par cette fcntencc, Qu'il cft impofsible d’eftablir quelque 
chofcde certain, de l'immortelle nature, par la mortelle? 
Elle ne fait que fouruoyer par tout, mais fpccialemôt quai 
elle fc mefle des ch ofcs diuincs . Qui le fcnt plus cuidera- 
ment que nous? Car encores que nous luy ayons dôné des 
principes certains & mfalliblcs, encore que nous cfclai- 
rions les pas pat la fainfte lampe de la vérité , qu’il a pieu à 
Dieu nous communiquennous voyons pourtant iourncl- 
lement pour peu qu’elle fe démôtc du l'entier ordinaire, Sc ' 
quelle le deftoume ouefcartedela voyc tracée & battue 
par l’Eglife,cômc tout aufîî toft elle fe perd Vembarrallc r ' 
s’entrauc, tournoyât ôc flottant dans cette ma vafte, troù 
ble, & ondoyante des opinions humaines, fansbride 
fans but . Autfi toft quelle perd ce grand ÔC corama i ch 
min; ellcfevadiuifantôc diflîpant en mille routes liuer- 
fes. L’hônac ne peu t cftre q ce qu’il cft, ny imaginer qie fe 
Ion fà portée: C’cft plusgrâdc prefompti 6,ditPlutarquqi 
ceux qui ne font qu hômcs, d’entrepré dre de parle: Ôc dif^ 
courir des dieux,& des demy-dicux,qu c ce n’cft à vn hom- 
me ignorant de muliquc , vouloir jug er de ceux qui chant J 


courir d es dieux, 3c des demy-dicux,qu c ce n’cft à vn hora- 
rant dëmuiiquc, vouloir jug er de ceux qui chant 
tent ou à vn homme qui ne hitiamais au camp , vouloir 
diiputcr des armes &_dc la guerre, en prefumant comprcn- 
dFc par quelque légère conictture , les effeéks d’^n art quj 
cft hors de fa connoiflance . L’ancienneté penfr, ce croy» 
ie, faire quelque chofe pour la grandeur diuine , de l'appa- 
rieri l’homme, laveftir defcsfacultez, ôceftrcner defes 
belles humeurs 6c plus honteufes ncccflîtcztluy «JfFra’nt de 
nos viandes à manger, denosdanfes, mommeücs & far-*, 
ces à la refiouir: de nos veftemens à fc couurir, & maifongl 
àlogcr, la carrelfant par l’odeur des encens ôcfonsdcfeî 
mu tique, feftons 6c bouquets, ôepour l’accommoder à 
nos vicieufcs patfions , flattant fa iuftice. d’vnc inhumai uç 
vengeance: l’efiouilfant de la ruine ôc difüpation des cho* 
^,u<tfe s par elle créées ôc conferuecs : Comme Tiberius Sem* 
promus, qui fit brufler po ur facrifice à Vulcan, les ri- 
çlîcs dcfpouillcs ôc armes qu’il auoit gaigné fut les cnnç- 
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mis en U Sardcignc : EtPaulÆmylc, celles deMaccdoi-<l 
ne, à Mars & à Mincrue. Et Alexandre, arriuéà l’Océan “ A 
Indique, iettaen mer en faueur de Thetis,phifieurs grands t'Atç - 05 
vafcsd’or: Rccnplilfant en outre les autels d’vnc bouche- 
rie non de belles innocentes feulement , mais d’hommes 
auflï: ainll que plulieurs nations, & entre autres la noltre, 
auojcnç en vfage ordinaire : Et croy qu'il n'en eft aucune ■ 
exempte d'en auoir fait elTay, 

Sulmone creatos 

Quftuorhic iuuencs tôt idem, quos educ.it V fem y 

Vmentes rapir y inferia quoi immolet vmbru. 

Les Gctcs fe tiennent immortels , 6c leur mourir n'eftiv» ck» 
que s’acheminer vers leur Dieu Zamolxis.Dc cinq en cinq 
ans ils dcfpcfchcnt vers luy quclqu’vn d’entre eux, pour le 
requérir des choies ncc cllàircs . Ce députe e ft choijî au 
Tort. Et la forme i dc ledcfpcrchcrapres l ’auoir de Bouche 
informé de fa' charge , elt . que de ccuxquiTalfiftcnt , trois 
tiennent debout autant de iauclinçs , fur lefqucllcs les ju~ 
très le lancent ï force de bras . S'i l vicnt à t'cnfcrrgrcpJieu 
mortel, 6c q u’i 1 trefp a (le fo ûHâi rT, ce leur e ft certain argu- 
ment de faueur diuinc7s'i l en cfchappcT iIs l’cftimentmcf- 
çhant & cxeccable,& en députent encore vn autre de met 
mes. Ameftris mcrc dcXcrxcs , deuenue vieille, ht pour 
vnc fois enfeuelir touts vifs quatorze iouuenccaux des 
meilleures maifons de Perfc, fuiuanc la religion du pays, 
pour gratifier à quelque Dieu foullerrain . Encore au- 
iourd'huy les idoles de Tcmixtitan fe cimentent du fangp,t* » 
des petits enfants: de n’aiment fâcrificcque de ces pue- r ■'**'*• — ***' 
rilcs 6c pures âmes infticc affamée du une de l'inno- 
cence. 

Tantum rtlivjo potuit fwtdcrc mtlmrum. 

Les Carthaginois iraraoloicnt leurs propres enfants à Sa- 
ttfrnc: 6c qui n’ch auoit point, en achetoir,e(lant ccpcdant 
kpere 5c la mctc tenus d’afîiftcrà cet office, auec conte- 
nance gaye 6c contente. Ocftoit vne cllrangc fitntafic .de 
vou loir payer la bfoc diumetlc no ffr e âfïïiflion. C 6mc les 
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Lacédémoniens qui mignardo ient leur Diane, par bon- 
Tellement des jeunes garçons, qu*ils faifoient foueter en fa 
laucur.louuent iuiques à~la mort.C’cftoit vne humeur fa- 
rouche, de vouloir gratifier" l’archiccftc delà fubuerfion 
de fon baftiment : Ec de vouloir garentir la peine deuë aux 
coulpablcs, par la punition des non coulpablcs: que la » ' 

Ijr-w/*, ij f Vjxvpauurc Iphigenia au port d’Aulidc, par fi mort & par fon 
immolation defehargeaft enuers Dieu l'armée des Grecs 
des offenfes qu'ils auoient commifcs: 

Et cafls irtceflè ntibcndi tempore tn rpjô 
Uojhn concidcret nutefatu mœjh parentif. - . 

Et ces deux belles Se genereufes âmes des deux Decius,pe- 
rejcfils, pour propiticr la faueur des Dieux enuers les af* 
faites Romaines, s’allalïcnt îetter à corps perdu à traders*^ 
le plus cfpcz des ennemis. Oju fuit tanta Deorttm intenta* „ "V# 
p ldc/tri populo fynuno n on pojfcnt % nifi uUi^rtrlorc tihJferti Mo in c • 
que ce n'cft pas au criminel de fe faire foueter à fa mefure, 

&à fon heure .c’cft aùiugc, qui ne met en compte dccha- "p-.. 
filment, que la peine qu’il or donne ! & nc peuc attribuer 
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à punition ce qui vient à gré à ccluy qui le foutfirc. La ven- 
geance DiuinepreSippofe ribîïre diflentimét entier, pour 
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iaiufticc, & pour fioftre peine. Et fut ridicule l’humeur de 
\ Polycrates tyran de Safmos, lcqiicl pour interrompre le 
5 *‘*“-*- cours de fon continuelbon heur, & le compéfcr , alla iet- 
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ter en mer le pliis chef 8c precieùx ioyau qu'il cull:, cftîmâfe* 
que par ce malheur apofte, il fatis faifoi c à larcuolution Sç 
viciUÎtudc de la fortune. Et elle pour fe moquer de fon 
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i neptie,^ que ce mefmc ioyau rcuint encore en fes mains, 
trouuc au ventre d*vn poiflon.Et p uis a quel v fage,les def- 
chirements &defmembrcmcntsclcs Corjbantcs, des Me- 


' 


feux, u- • - na dcs,& en noz temps des Mahomëtans, qui s’csbalaffrët 

• ■* ^ v ^g e » l'eftomach.'les membres^pour gratifi er leur pro* 

phete : veu que l'oftcnle conhltc en la volonté , non en la 1 
poiftrine, aux yëüx,aux genitoTres*cn'l’ëmbonpoin&,aux! 
efpau lcs,& au eâfier?7Y»MJ efi perturbât mentis cr feitlusjuis 
fulpiefuror/M fie Jijpbcentur, ^HOMibmiiHttHKhoimnes $uhk**f+. 
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uiunt. Cette côtcxturc naturelle regarde par fon v fige, non 
^culcmcm nous , mais auffi le feruice de Dieu 6c des autres 
hommcsx’cft iniufticc de 1 affoler h noflrc cfcrcnt,commc 
de nous tuer pour quelque prétext e que ce l'oit. C e femblc 
eftre grand' falchcté dctraluion, de maftiner & corrom- 
pre les fondions du corps, itupides & férues, pour cfpar- 
gner à lame, lafolicicudc de les conduire iclon raifon. 
ybi iutoi Dtoi liment , fit fie prtpitios bibere merentur. In regu 
Ubtâinu 1/olupiÀttm CdftrAii funt guidât» ,fed ntmo ftbi , ne ")nr ejfet , 
iubtnte Domino, mAnm mtulu. Ainiî rcmpliiToicnMls leur re- 
ligion de plufieursmauuais effets. 

pépins olim 

- Rclioio peperit fcclcroft at^ue imptx 

Or rié da noftrc ne le peut apparier ou rapporter en quel- 
que façon que ce foit, à la nature diuinc, qui ne la tache Se 
marque d’au tant d’imperfeckiô. Cette infinie beauté, puif- 
fance, & bonté, comment peut elle fouffrir quelque cor- 
rcfpondâcc Se l'un dieu de à chofc fi abiedte que nous fouî- 
mes, fans vn extrcfmc intereft Se déchet de fa duiine gran- 
deur ? tnfirmum Do ferlins efi bominibu: cr fluUam Dtt ftpientitu 
rjlhomimbus . Stilponlc philofophc interrogé- fi les Dieux 
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s’cfiouylTcntde nos honneurs de lacriftccs : Vous çftes in« 


j. __(EegéépaF nos raifonsxftp 

pelle raifon nos relucries de nos longes 1 , ailée laditpenfc 
de la philofophic.qui djt,le fohnofmo & le mcfchanr.for- 
, ’ ccncr p ar railon ; m ais que c’cft vnc railon de particulière 
forme) nous le voulo ns allcruir aiu apparences vaincs Se 
foiblcsde noftrc entendement', luy qmafaiél&nous Se 
noflffcconnotfiinco. Par ce que rien nefe faic de rié , Dieu 
n’aur» fçcu b allie le monde (ans matière. Quoy,Dieu nous 
* a-il rais en main les clefs Se les derniers rcllorts de fa puif- 
fance' , S’cft-il obligé à n’oucrepafler les b ornes denoftre 
> f cicncc J M ctslccas,^ hommc.quc enayes peu remarquer 

icy quelques traçcs de fes cifc&s : pcufcs-cu qu’il y aie cuir 
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ployé tout cc qu'il a peu,& qu’il ay t mis toutes Tes forme* 
& toutes (es idées , en cet ouuragc ?Tu ne vois que l'ordre 
& la police de ce petit caueau ou tu és logé, au moins fi tu 
la vois : fa diuinité a vne iurifdiétion infinie au delà : cette 
picce n'eft rien au prix du tout : 

omnia citm cxlo terraque mar/ejue, 

Nil font tld fommam fommaï totim omnem. 

C'eft vnc loy municipale que tu allègues, tu ne fçays pas 
quelle cft Pvniucrlcllc. Attache toy à cc à quoy tu és fub- 
îcdt, mais non pas luytil n’eft pas ton confrdirc , ou conci- 
toyen» ou compagnon: S'il s’eft aucunement cômuniqué 
à toy, ce n’eft pas pour fe raualcr à ta petiteiTe, ny pour te 
donner le contrerplle de fon pouuoir. Le corps humain ne 
peut voler aux nues, c'eft pour toy : le Soleil brSfleiâns fe- 
iour U courfc ordinaire : les bornes de mers & de la terre 
ne fcpeuuent confondre: l’eau cft inftable & fans ferme- 
té : vn mur cft fans froidure impénétrable à vn corpsfoli- 
dej l'homme ne peut confirmer ià vie dans les flammés, il 
ne peut eftre & au ciel & en la terre , & en mi lie lieux en « 
femble corporellement. C' “cft pour toy qu'il a faiû ces rci- 
gles: c'eft toy qu’elles attaquent. Il a tefmoignéaux Chre- 
ftiens qu’il les a toutes franchies quand il luy a pieu. De 
▼ray pourquoy tout-juiflànt, comme il cft,auroit>il re- 
ftreint fes forces ^ certaine mefure? enfau çur de qui auroit 
-il renoncé fon priuilege ?Ta rai fon n’a en aucune autre 
choie plus de veritiroilitude 6c de fondement, qu'en ce 
qu’elle te perfuade la pluralité des mondes , 

Terrdmtjue & folem> htnam , mare , cetera <jua font , 
Non ejfe vmca,fed numéro magif mnumcrali . 

Les plus fameux efprits du temps pafte, l'ont creue, 6c au- 
cuns des noftres mefmes , forcez par l'apparence de la rai- 
fon huraaincD’autant qu’en cebaftimét,quenous voyôs, 
il n’y arien fcul 8c vn , 

cùminfommaresnulldfit>na , 
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Outre etiam atquc etiam taies fateare necejfe cjî , 

Ejfe altos alibi congrcjfus mat criai , 

Qualis hic ejl auido complcxu quem tenet eether. 

Notamment fi c'cftvn animant , comme Tes mouuements 
le tendent fi croyable,quc Platon l’alîcurc,& pluficurs des 
softres ou le confirment, ou ne l'oient infirmer: Non plus 
que cette ancienne opinion, que le ciel, lcscftoilles,&:au- x- c.Uxtr.ff* 
ttes membres du monde, font créatures copofécs de corps 
&amc: mortelles, en confideration de leur compofition: 
mais immortelles par la détermination du créateur. Or s'il 
yap luficurs mondes, comme Dcmocrit us, Epicurus Ce 
prefquc toute la philoTophie a penfé , que fçauons nous fi 
lcs-principcs Sc les rcigles de cettuy-cy touchent pareille- . 

'ment les aunes J Ils ontàl’auantureautrevifage & autre 
police. Epicurus les imagine ou fcmblables , ou dificm- 
blables. Nous voyons en ce monde vne infinie différence ^ 
le variété, pour la feule diftanccdcs lieu x. N y le bled ny le Je 
vin fe yoid, ny aucun de nos animaux, en ce n ouucau coin C""*' 
du monde, que nos pères ont defcouuert : tout y cft di- 
uers. Etau temps pafié, voyez en combien de parties du 
monde on n’auoit connoiflànce ny de Bacchut, ny de C c- 
res. Qui en voudra croire Pline & Hérodote, il y a des 
efpeces d’hommes en certains endroits, qui oit fort peu 
de reflemblance à lanoltrc. Et y a des formes nelhlTcs Sc 
ambiguës, entre l’humaine nature & la brutale. Il y a des 
contrées oûlcshpramcsnayficnt fans tefie , portants les 
yeux & la bouche en la poitrine: où ils font tousandrogy- 
nes:où ils marchent de quatre pâtes: où ils nom qu’vn œil 
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Vnica qn*gignatur i &' vnica folique crefcat : 

Ce que tontes les efpeces font multipliées en quelque nô- 
bre : Par où il fembe n’efire pas vray- fcmblable, que Dieu 
iitfaidccfeulouuragcfâns compaignon : &quc la ma- 
tière de cette forme aytefté toute clpuifcc en ce fculin- 
diuidu: 
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au front, 5c la telle plus femblablc à celle d’vn chien qu’à 
la noftre:où ils font moitié poilïon par embas , 5c viuct en 
l’eauroù les femmes accouchent à cinq ans, 5c n*cf» viucnc 
que huichoù ils ont la telle li dure & la peau du front, que 
1 le fer n’y peut mordre, 5c rebouche contrcioù les hommes 
font fans barbe : des natiôs , fans vfage de feu : d’antres qui 
rendent le fperme de couleur noire. Quoy ceux qui natu- 
rellement fc changent en loups, en iumens , 5c puis enco- 
re en hommes ? Et s'il cil ainlî, comme dit Plutarquc,qu’cn 
.quelque endroit des Indes, il y aye des hommes lans bou- 
che, fc nourrilfans de la fenteur de certaines odeurs, com- . 
bienyaildenosdeferiptions faulfcs ? U n'eftpius rilible, 
ny à l'aduanturc capable de railon & defocicte : L’ordon- 
nance 5c la caufc de nollrc baflimé t internc,feroient pour 
la plus part hors de propos. D’auantagc, comb ien y a il de 
choies en noftre connoilfancc, qui combatte nt ces belles 


rciglcs que nous auons taillées & prcfciiptcs à nature ? Et 
nous entreprcndronrd’y^ttachcr Dieu mef 


i mcfinc • Combien 


de chofcs appelions nous miraculcufcs, 5c contre nature ? 


Cela fc fait par chafque homme, 8c par chafque nation, 
félon la mefure defon ignorance. Combié trouuons nous 
' de proprietez occultes 5c de quint’ cllènces? car aller le-» 
Ion nature pour nous, ce n’ell qu'aller félon nollrc intclli- 
gence, autant qu'elle peut fuyure, 5c autant que nous y 
voyons : ce qui cil audelà , cft monftrucux 6c defordonné* 
Oràcecomptç,auxplusaduifez 6c aux plus habites tout 
fera donc rnonllrueux : car à ceux-là , l'humaine raifon a 
perfuadé, quelle n’auoit ny pied,ny fondement quelcon- 
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que: non pas feulement pour alTeurer fi la neige cftblan- . 
che : 5c Anaxagoras la diloit noire : S’il y a quelque chofe» 


ou s’il n’y i nulle chofe: s’il y a fcicnce, ou ignorance: cç 
que MctrodonisChius nioit l'ho mme pouuoir dire. Ou fi 
. nous viupns ; comme Euripides cft en doubte,fi l»vic que 
nous viuons cft vie, ou fi c’cft ce que nous appeli ons mort* 
’qüi foicvie: p ~ ' • ' ” ^ 

t eî Qf M'iifatotlcq Qcuur, 
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Et non fans apparence. Car pourquoy prenons nous til- 
tre d’çftrc,dc çcr ioftanfcqui K;eft qu’vnc eloife dis le cours ; 
infini d'vnc nui& éternelle, & y ne interruption fi briefue • 
de noftrc perpétuelle &c naturelle condition ? la mort oc- 
cupant tout le d cuant,& tout le derrière de cc momen^ 
encor e vne bon n e partie de ce mome nt. D’autres iurenc 
qu'il n'y a point de mouucment, que rien ne bouge: com- 
me les luyuants de Mclillus.Car s’il n'y a qu’vn,ny ce mou- 
ucracn t fphxrique ne luy peut feruir, ny le mouucment de 
lien à autre, comme Platon preuue, Qu’il n'y a ny généra- 
tion ny corruption en nature. Protagoras, dit qu'il n’y a 
rien en nature , que lcdoubtc:Quc de tontes chofcs on 

{ >ent cfgaleroentdj/puten&dcccla mcfinc.li on peutéga- 
emcntdilputcr de toutes chofcs: Manfiphancs, que des 
choies, qm Icmblcnt , rien cft non plus que non cft« Qu’il 
n’y a autre certain que j incertitude. Parmcnidcs,quc de ce 
qu’il femblc, il n’eft aucune chofc en general. Qu’il n’cll 
P qu’vn Zenon, qu’vn mcime n cft pas; Et qu’il n’y aérien. Si 
' vncftoitjilferoitoucnvnautcc, oucnfoy-raefme.S'iUft 
en vn autrc,ccfoiu deux. S'il cft .cn foy-mcfmc, ce font en- 
' corc deux, le comprenant, & le comprins . Selon ces dog- 
mes, la nature des chofcs n’cft qu’vne ombre oufaufieou 
vaine. Il m’a toufiours fcniblé qu’àvn homme Chrefticn 
cette forte de parler çft pleine d’indifcretion & d’itreuerf- 
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l'apparence qui.fr’offre à nous, en cçs propofiiiôs, il la fau-. 
droit reprefenter plus rcueremuient de plus religiéulernéc. 
Noftre parler a fesfoiblcficsôc Tes deffaulcs, comme tout 
le relie. Laplus part des of calions des trouble* du monde* 
fontGrammariens. Norprqcez n e nayllcnt que du déba t 
de l'interpr étation des loixjlfc lattis part des guerres , de 
cette impniflàlicc dtTn auoir fçeu clairement exprimer les" 
conuentions SeTradez dfâccpirddcs Princes. Combien 
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de querelles Se combien importances a produit au monde 
le doubec du feus de cette fyllabc , Hoc ? Prenons U elaufe 
que la Logique mcfmes nous prefentera pour la pins clai- 
re. Si vous diètes , Il faiét beau ternes , & que vous difficz 
vérité, il faiéidonc beau temps. Voyla pas vnc forme de 
parler certaine i Encore nous trompera elle : Qu’il foit 
ainii , fuyuons l’exemple : fi vous dites , le ments , Se que 
vous dilïïezvray, vouS mentez donc. L’art ? la raifon , la 
force de la conclusion de cette- cy , font pareilles à l’autre, 
toutesfois nous voyla embourbez. le voy les philofophcs 
Py rrhoniens qui ne peuuenc exprimer leur generale con- 
ception en aucune maniéré de parler : car il leur faudrolt 
vn nouuftau langage. Le uioftre eft tout formé de propofi- 
tions afiirmatiues,qui leur font du tout ennemies. Defà- 
çon-que quand ils difcnc , le d oubtc>on les tie nt inconti- 
nenc à la gorge, pour leurTâire^aoue^ qu’aumoins aifeu- 
fèïïT& ïçauent ils cela, qu’ils doubten t. Ainfin on les a 
contraints de lc-lauùerdaùs cette comparaifon de la mé- 
decine , fans laquelle leur humeur feroie inexplicable. 
Quand ils prononcent, l'ignore, où, le doubte , ils difenc 
que cette ppopofitiô s’emporte elle mcfme quant Se quac 
le refie :ny plus ny moins-qiic la rubarbe, qui poulie hors 
les mauuaifes^humeurs , Se s’emporte hors quant Se quant 
cllc-m cfines. Cette fantafie éft plus feurcmet conccuë par 
interrogation : Qucfçay-ie ? comme iclaportcà la deuife 
d’vne balance. Voyez comment- onfe preuault de cette 
fbçte deparlec pleine d’irrçucrence. Aux difputcs qui font 
à pxcfenc en noftre religion, fi vous p reliez, trop lesaduer- 
fàircs . ils vous diront tout dcftroulT émcnt , qu’il n'eftpas 
en la püiflâncc de Dieu de faire quefon corps foit en Para- 
dis & en IaTcrrc, <Sc en p fufic urs lieu x enfcmblc.Et ce moç- 
queur ancien comment il en faiét Con profit • Au moins, 
dit-il.cll-ccvne non lég ère con folation à l'homme, de ce 
-*■ , r '~? (• quil vend Uieu ne pouuôir paS toutes chofes : car il ne 
» ^ Fc peuftüW quand îlîë voud roit, qui eft la plus grande fa- 

que nous ayons en no ftre condition '• il ne peut faire 
‘h ♦'!••• - les mortels immortels, ny rcuiurc Je* çrclpaflca , nyque 
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celuy qui avefcun ait point vefcu, ccluy qui a eu deshon- -v 
ic les ait point eus, n’ayant autre droit furlcpafTé i 
que de l’oubliâcc. Et afin que cette focieté de l’homme à r 


sieurs, ne 
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Dieu, s’accouple encore par des exemples plaifans,il ne 
peut faire que deux fois dix ne foyent vingt. Voy la ce qu'il 
dit» & qu’vn Chrefticn deuroit cuiter de patter par fa bou- ' 
che. Là où au rebours, il fembleque les hommes recher- 
chent cette folle fierté de ligagc pour ramener Dieu à leur 
mefure. cras vel atra 




Nube polum pater occupât *) , 

Vel f>lej>uro } non tamen initum 
Quodcumque rétro ejl ejjîciet , neptt 
Tiifjincrct infeRumcjuc reddet 
Çjuod fueiens femel hora vt xit» 


Quand nous difons que l’i nfinité des ficelés tant patt es 
qu’auenir n’eft à Dieu qu’vni nftant : que fa bonté, fapic n- D'jHT. £ l- 
ce, pujfTance font mcfme chofcauecques fon eflcncc i no * ' 


% 




ftre parole le dit, mais noltre intelligence ne lapprehende 
point. Et toutesfois noftrc outrecuidance veut faire pattes 
la diuinité par noftrc eflamine ; Et de là s'engendrent tou- 
tes les rclucriçs fie erreurs , defqucllcs le monde fe trouue 
Ikifi, ramenant & poifant à fa balance , chofc ficfloignéc 
de fon poix, Mtrum fto procédât impnbtta* corda humant, pdmulo 
édùjuo inwtat* fitccejfu. Combien infolcmment rabrouent 
Epicurus les Stoïciens, fur cequ’il tient l’cftrc véritable- 
ment bon fie heureux, n’appartenir qu’à Dieu, fie l’hom- 
me fàge n’en auoir qu’vn ombrage & iimilitudcICombicn 
temerairemétont ilsattachéDicuàladcftinéc.'(à la mien- _ 

ne volonté qu'aucuns du furnom de Chrcfticnsne le fa-îwr-f ^ r ~' 3r * 
çent pas encore ) 6c Thaïes. Platon . fi e Pythagoras l’ont 
attèruy à la nc ccfiité. Cette fierté de vouloir dcfcouurit 
Dieu par nos yeux, a faift qu’vn grand perfonnage des 
noflrcs a attribu é à la diuinité vnc form e corporel le. E t 
xft caufc de ce qui nous aduient tous les iours , d’attri- 
buer à Dieu, l es euenements d’importance, d*vne parti - 
culière aflig nation : Pa r ce qu’ils nous poifcut,il fcrablc 
•V ' L1 ij 
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qu’ils luy poifcntaufli,&: qu’il y regarde plus entier 6c plas 
attentif, qu'aux cucncmcnts qui nous font legets,ou d vnc 
fuitte ordinaire. Magna dtj curant , fana neglignni. Eicouccz 
Ton exemple : il vous eiclaitcira de fa raiion : Née m regnu 
y quidemregesomniamimmacurant. CpmmcfiàccRoy-b , c’e- 
ltoit plus 6c moins de remuer vn Empire, ou la feuille d’vn 


n 
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ar bre: & h la prouiucnccs ’cxcr çoit autrem ent» inclinant 
1 cucncmgt d vnc bataille, que le fault dVne puce. La main 


% 


— y 1 d c f° n gouucrnemcnt, le preltc à toutes choies de pareille 
teneur, mcfmc force , 6c mefmc ordre : nollre intereft n'y 
apporte rien : noz mouuemcnts & npz mefures ne le tou- 
cnent pas. Dent ita artifex magnm in magnis , "VI miner non Çu i» 
fartas. Noftre arrogâcc nous remet toufiours en auant ccc- 
te blafphcmeufc appariation. Par ce que nos occupations 
nous chargent, Straton a clheinc les Dieux detoute im- 
munité d’offices, cômc font leurs Prcftrcs. Il fait produire 
& maintenir toutes chofes à nature ; & de fes poids 6c 
mouuemcnts conftruit les parties du monde: delchargelt 
l'humaine nature de la crainte des jugements diuins. Quoi 
beatum aternûmque ftt , id net habere negottj quicquam , net exhtbert 
atlteri. Nature veut qu’en chofes pareilles il y ait relation 
pareille. Le nombre donc infini des mortels conclud vn 
pareil nombre d’immortels : les chofes infinies , qui tuent 
&. ruinent, en prefuppofent autant qui confcrucnt & pro- 
fittent. Comme les âmes des Dieux, fans languc.fàns yeux, 
fans oreilles, Tentent entre elles chacunc.cc que l’autre 
fent, dcipgcnt noz pcnfées.-ainfi les amesdes hommes, 
quand elles font libres 6c déprinfes du corps , par le fom- 
meil,ou par quelque raumement, deuinent, prognofti- 
quent, 6c voyait chofes, qu’elles ne (çauroient veoir mef* 
lecs au corps . Les hommes , dit Saindt Paul .(ont deuenus 
fols cuidans cïlrc fagcs,& ont mué la gloire de Dieu in- 
corruptible, en l’image de l’homme cor ruptible. Voyez 
vn peu ce baftelagc des déifications anciennes. Apres U 
grande 6c fuperbe pompe de l’enterrement , comme le feu 
venoit à prendre au hault de lapyramidc,& faifir le lift du 
trelpallc.ils laiflbient en mcfmc temps ckhapper vn aigle. 
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lequel s’en volant à mont ,fignifioit quclame s’en alloit c-w* 
en Paradis. Nousauons mille médailles, & notamment^ '£/*’ 
decetcc.honncftcfemmedc Fauftinc,où cet aigle eft rc- v ' *• * ’*"*'“' 
prefenté, emportant à la cheurcmortc vers le ciel ces ame 9 
déifiées . Cêft pitié que nous nous pippons de nos propres 
lingeries & inuentions , 

Quoi finxcre timent ; 

comme les enfans q ui s’effrayent de ce mcfinc vifage qu’il s 
ont b arbouillé & no i rcy à leur compagnon tjuiemum 
infeltcms fit domine , cuifuA Ju^nentA JomtnAnlur. C'cft bien loin 
d’honnorerccluy quinousafai<fts,qued’honnorer celuy 
que nous auons’faid. Auguftc eut plus de temples que lu- 
piter,fcruis aucc autant de religion dccrcance de miracles. 

LcsThafiens en recompenfc des biens- faits qu’ilsauoient 
receuz d’Agcfîlausduy vindrent dire qu’ils l’auoient cano - 
nifé : Voftr c nation, leu r dit-il. a cli c ccpouuoirdc fai re~- — >- 
Die u qui bonluy icmhlc ? Fai&cs en pourvoir l’vn d entr e 
vous, & puis quand fauray veu c omme il s’en rcratrou ué.oir jr— w 
ie vous di ray g randm ercy de vo ftrc offre. L’homme cft bié£~.£., 
infeofé : 11 nefçau roitTorgervn ciron, 6c forge des Dieux t ^ *> 
à douzaines. OyczTrifmcgiftc louant noltrc luthiance: 

De toutes les chofes admirables a furmonté l’admiration, tV*' 
que l’homme ayt peu trouucr la diuine nature, & la faire. 

Voicy des arguments de l’efcolc mcfme de la philofophie. 

eut Diuos & c*li numinx Joli, 

4ut folinefciredxtum . 

51 Uieu eft, il cft animal j s’il cft animal , il a fens ; Sc s’il a 
£cns, il cft fubieft à corruption. S’il eft fans corps^l cft fans 
ïmc,& par confcquent fans aiftion; & s’il a corps.il eft pe- 
ndable. Voyla pas triomphe? Nous fommes incapables 
d’auoii: faiû le mondc.il y a donc quelque nature plus ex- 
ellcntc, qui y a mis la main. Ce fcroitvne fotte arrogan- 
ce de nous eftimer la plus parfaicle chofe de cet vniucrs. 

a donc quelque chofe de meilleur: Cela c’cft Dieu. 

Quand vous voyez vne riche &pompcu(c demeure, cn- 
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corc q ucvousncfçachicz qui en cdlcmaid rcjfi ne dire* 
Vous pas qu’ellcToît fa idc p ou r des m s. Et cette dm ine 
Uruifturc, que nous voyons du palais celcde, n’auons n ous 
pas à croire, que ce Toit le logis de quelque maidre plus 
grand que nous ne Tommes ? Le plus hault cd-il pas t ouf- 
iours le plus digne» Et nous Tommes placez au plus bas. 
Rien fans ame &ians raifon ne peut produire vn anim anc 
capable de raifon. Le monde nous produit : Il a donc ame 
& raifon.Chafquepârtdenous cd moins que nous. Nous 
Tommes part du monde. Lemondeed doncfourny de Ta- 
gdlc Se de raifon , & plus abondammét que nous ne Tom- 
mes. C’ed belle choie que d’auoir vn grand gouucrne- 
.fCf ^j^l. mc nt. Le gouuernemcnt du monde appartiét donc i qucl- 
• <£^-JV« / ~JCquchcurcufc nature. Les adres ne nousfonc pas de nuy- 
Tance : ils font donc pleins de bonté. Nous auons b cfoing 
de nourriture, auflî ont donc les Dieux, & Te paiflent des 
vapeurs de ça bas. Les biens mondains ne font pas biens à 
Dieu : Ce ne font donc pas biens à nous. L'offenfer , 6c Te- 
rtre ofFcn Tc^Tojit egalement tefinoignages d'im bccillitc : 
Cclt donc Tolliedc craindre Dieu. Dieu cd bon par fà na- 
ture j l'homme par Ton indudric, qui cd plus.La lagcfle di- 
uinc,ôc l’humaine fageilc n'ont autre dirtinûion, finon 
que cclic-la cd éternelle. Or la duree n’cd aucune acccifiô 
à la fagefle : Parquoy nous voyla compagnons.Nous auôs 
,w-a^~«*wÿ*vie,raifon& libcrtéjedimons la bonté, la charité, & laiu- 
ftice : ces qualitcz font donc en luy. Somme le badiment 
.< & le desbadiment, les conditions de la diuinité,Tc forgent 

i par l’homme lelon la relation à foy. Quel patron 6c quel 
modcle/Edirons,eflcuons,&gro(ÏÜTons lcsqualitcz hu- 
maines tan t qu’il nous plaira. Enfle toy pauurc homme, fie 
encore, & encore, 6c encore, 

non fi te ruperù , inquit , 

* 

Profila non Denm , tjutm cogurt non poffdut , ftâ femttipfoi fro tlU 
{obtîntes, non tllttm , Jedfrtpfoi,non comptrdnt. Es cho- 

fçs naturelles leî offerts ne rapportent qu&-demy*leur$ 
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caufes.Quoy cette-cy ? clic cft au delfus de l’ordre de natu- 


re,!^ condition cft trop hautaine , trop ciloignce, & trop 
iftrii 


maiftrefle, pour fournir quenoz conduirons l’attachent 
& la garottent.Ce n’eft par nous qu’on y arriue, ccttc roue* 
te cft trop balle. Nous ne fûmes nô plus près du ciel fu rie 
m ontScnis. qti’.iu tond de la mer: c onfultez en pour voir 
auec voftrc aftrolabe. Ils ramenct Dieu iuiques à l’accoin- 
tance charnelle des femmes, à combien de lois, à combien 
dcgcncrations.Pauhna femme dcSaturninus, matrone de 
grande rcpuution à Rome , pcnlanc coucher a? c c le dieu 
Serapis,fc trouuc entre les bras d‘vn lien amoureux . pa r le 
macquercllagc dcsTrcftres dejrc tcmple.Varro le plus fub- 
til ôcTè pluslçauant autheur Launjcnïcsliurcs de la Théo- 
logie, clcrit,que lefccrcftin de Hercules , icttât au fort âW-ffyut 


t/* '>•« 
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ne main pour foy,dc l’autre, pour Hercules: ioua cotre luy 


Vn foupper & vne garfc:f’il gaignoi r.aux defpens des otfrâ- 

(. Il perdit, 


des:s’il perdoit, aux liens. U perdit, paya fon foupper & fa 


garfe.Son nomfutLaurcntinc,qui veid den uid ce D ieu 
entre fes bras, luÿ difant au furplus , TjïïcTeltmdcm ain, le 
premier qu elle rencontrerait ,1a paycroitcckftcmcnt de 
Ion lâlaire. Ce fucTaru ncius T jeune homme riche, qui la 


«à 


mena c hez luyj3c auec le tc m psla la ifla hcriticr c.Elle ù fon 
tour, cfpcranc faire chofc aggrcablei ce Dieu , laillà heri-' 


tier le peuple Romain : Pourquoy on luy attribua des ho 

- *• ' ' 


ncurs diuins. Comme s’il ne luftîfoir pas, que par double 
eftoc Platon fuft originellement defeendu des Dieux, & a- 
uoir pour autheur cômun de là race » Neptune:!! cftoi t te- 


nu pour ceruin à Athènes , qu’Ariftdn aÿât voulu iouir de L~ 
la belle Peridyone,n’auoit fçcu. Et fut aduerti en fôgc par 
le dieu Apollon, de la tailler impoilue 8c inta&c , iuiques à 


ce quelle fuft accouchée. C’eftoiét le pere & mere de Pla- 
ton. Combien y a il es hiftoircs, de pareils cocuages , pro- 
curez par les Dieux, côtrc les pauures humains? 8c d es ma- 
ris iniurieufement déferiez en faueur des enfants? En la re- 


ligion de Mahomet,il le trouuc par la croyance de ce pçu- 
ple, aflcs de Mcrlins: aflau oir enfants fans per e , fpiritutls» 


pays diuinemcc au ve ntrede s puc ë Tes:& p ortent vn nom, 
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qui le lignifie en leur langue. Il nous faut noter, qu’àcha- -.5 
qucchofe,iln’cft rien plus cher, & pluseftimable quefon 
cltrc(Le Lyon, l’aigle, le daulphin , ne prifentrien audef- 
fus de leur cfpccc) 8c que chacune rapporte les qualitcz de A 
toutes autres-chofcs i les propres qualitcz:lcl'qucllcs nous 
pouuôs bien eftendre & racourcir,nuis c’cll tout-, car hors 
• de ce rapport, 8c de ce principe, noftre îmaginatiô ne peut 
aile/, ne peut rien diuiner autre, 8c eft irapofliblc qu elle À' 
forte de ià,Sc qu’elle palfe au dclà;D’où naillënt ces ancié- . 3 
mes conduirons. De toutes les formes, la plus be lle cft ccl- ..lai: 
le de l'homme: Dieu donc cil de cette forme. Nul ne peut 
cltrc heureux fans vertu : ny la vertu cftrc lâns raifon : 8c 
nulle raifon loger ailleurs qu’en l’humaine figure : Dieu cft 
donc rcueftu de l’humaine figure. Itâ tfi wformâium ântïcipé- 
tum mtnuhm no/iris, *W bomim t <juum de Dco collet, fo rmé occurr ât t ' 
bumutâ. Po urtant diloît plailamment Xenophancs, quetî . V 
les animaux fe forgent des dieux-, comme il cftvray-fenufl 
blablc qu’ils facent. ils les forgent certainement de melme 
cux,8cfe Glorifient, comme nous. Car pourquoy ne dira 
vnoylonainji: Toutes les picccs~de l’vniucrs me regar- 
dent , la terre me fert à marcher , le Soleil à m’cfclairco les ; J 
cftoillcsà m’infpirerlcursinfluanccs: i’dÿ telle commodi- .^, 
té des vents, telle des eaux : Il n’eft rien que cette voûte re- 
garde fi fauorablement que moy •: le fuis le mignon de na- 
ture? Eft-cc pas l’homme qui m« trai&c, qui me logc,qui 
me fert ? C'cft pour moy qu’il fait 8c femer 8c moudre : S’il 
me mange, aulsi fait-il bien l’homme fon compagnon ; ÔC 
ilfay-ic inoy les vers qui le tuent , 8c qui le mangent. Au- 
tant en diroit vnc grue; 8c plus magnifiquement encore 
pour la liberté de fon vol , 8c la polfc^iou de cette belle 8c 
haulte région. Tâm hUntU concilutrix , cr *ém fuiefl Unâipfé ■ 
pâturé. Or donc par ce mcfme train, pour nous font les de- ' ‘ 
ftinecs.pour nous le monde, il luiék, il tonne pour nous; 8c 
le créateur, 8c lcs.crcaturcs,tont eft pour nous. C’cft le bue 
8c le poinét où vife l’vniucrfité des chofes. Regardez le rc- 
giftre que la philofophie a tenu deux mille ans, 8c plus, 
des affaires cclcftcsdesdicuxn’ôtagijn’ont parlé, que pour | r 
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rhommr.cllc ne leur attribue autre confultatipn, & autre 
vacation.Lcs voyla contre nous en guerre. 

âomitofquc Hercule a 


domitojque Herculea manu 
Telluns luuenes , va de pertculum 
Fulgens contremuit domus 
Snunrm veteris. 

» i j 

Les voicy partifans denoz troubles , pour nous rendre la 

f >arcillc de ce que tant de fois.nous Tommes partisans des 1 

eurs. ( 

Ncptunus muros mdgnôquc emota tridenti 
Tundtment a (jHJtit,totâmcjuex fedtùus vrlcm 
Erutt: hîc Juno Sexto fxuifîima portas 
Prima tenet. 

Les Cauniens, pour la ialoufie delà domination de leurs Zs t*— 
dieux propre», prennent armes eivdos.leiour de leurdcuo-’’ I 


tion,& vôt courant toute leur banlieue,frappant l’air par- 
cy par-là,à tout leurs glaiues.pourchalTant ainfin à outran- 
cc,& bannillant les dieux cftrîgers de leur tcrritoire.Leurs 
puilfances font retranchées félon noftrc neccffité.Qui gué- 
rit les cheuaux, qui les homme$,qui la pelle, qui la teigne, 
qui la toux, qui vne forte de gale , qui vnc autr e *dto mini- . 
mit elUm rebus praud rehiie infrrtl Dtos : q ui fait naiftre les rai» 
fins, qui les aux : qui a ta charge de la paillardise , qui dcla^^ 
marchadife:à chalque race d’artifans,vn Dieu: qui a fapro- 
uincccn Orientée fon crédit, qui en Ponant, 

hîc iUius arma 

Hîccurrusfuit. 

•* O SanElc spolia, (juivmbilicum ctrtumterraruobtines : 
Patiada CecroptdtyMmoïa Creta Dianam , 

Vulcanum tell us HipJipyUa colit. 

Junonem SparteyPelopaxdépjue Myceruty 
Pinigcrum Fauni Mxnal is ora caput. 

Mars Latto ^encrandws % 
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Qui ni qa’vn bourg ou vnc famille en là podefsion : qiü 
loge feul,qui en compagnie , ou volontaire ou neccftairc. 

IunEUque funt migno tempU nepotis duo . 

II en eft de fi chétifs & populaircs,(car le nombre s'en mÔ- 
te iufqucs à trente fijc mille,) qu'il en faut entader bié cinq 
o u fix i produire vn cfpic d e bled>& en prennent leurs nôs 
■Huiers. Trois à vne porte: ccluy del’ais, ccluy du gond, 
ccluy du fcuii. Quatre A vn e nfant, protecteurs de fon 
maillot, de Ion boirc,dc7on mangcr,dc fon tetter. Aucuns 
certains,aucuns incertains & doubteux. Aucuns,qui n'en- 
trent pas cnco rc en Paradis. 

Quos,quomam c<tli nondum dijnumur honore, 

Quss dedimuâ certc terras } bal>t tire fmamus. 


w 


aj 


Il en eft de phyfîciens,de poètiques.dc ciuils. Aucuns,rao- 
yens entre la diuinc & humaine nature, raediatcurs,cntre- 




metteurs de nous A Dieu. Adorez par certain fécond ordre 
d'adoraciÔ,& diminutif: Infinis en tiltres & office$:les vns 
bons, les autres mauuais.Il en eft de vieux & caftez, &: en eft 
de mortels. Car Chryfippus cftimo it qu’en la derniere co- 
flagration du monde tous les dieux a u royent A finir, fauf H , 
Iuppiter. L'homme forge mille pl allantes focictez entre 
.Dieu & lay.Eft-il pas fon compatriote 3 

lou 'u incmdbula Creten. 


Voicy l'excufe, que nous donnent, fur la confiderationde 
ce fubjcCt,Sceuola grand Pontife, & Varro grand Théolo- 
gien, en leur temps: Qu'il eft befoing que le pleu plc igno- 
rc beaucoup de choies vraves . & e n croye beaucoup de 
"Elu Iles. qvMm ~\mt4tcm y tpt4 hkeretur^ûtqHÏratxriZitur tï expedtn » 
qModfullitur. Les yeux humains ne pouucnt appcrccuoir les 
choies que par les formes de leur connoiffance.Et ne nous 
fouuient pas quel finit print le miferaUc Phaethon pour 
auoir voulu manier le s renés des chcuaux de fon pere, d’v- 
nc main mortelle. f «Joftrc efprit retombe en pareille pro- 
ton de urftc diflipc & fe froiffe de me Ane, p ar fa témérité. Si 
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vous dénudez à la philofophic de quelle maticrecft le So- 
Icil.quc vous refpondra elle, finon, de fer , & de picrre,ou 
autre eftoffe de fon vlagcfScnquicrc on à Zenon que c'eft 
que nature?Vn fcu»dic-il,artifte, propre b engendrer , pro- 
cédant reglcméc. Archimedcs maiftre de cette fcience qui 
l'attribue la prcficancc fur toutes les autres en vérité & 
certitude: Le Soleil, dit-il, eft vnDieu de fer enflammé, 

Voyla pas vnc belle imagination produire de l’incuita-^^^A-» 
blcncccflitédcs demonftrationsgcomctriqucs?Nôpour-'“*‘ x 
tant fiincuitableéc vtile, qucSocratcsn'ayrcftimé, qu'il 
fufHfoitd'cn lçauoir,iufqucs h pouuoir arpenter la terre 
qu'on donnoit & reccuoit:& que Polyænus, qui en auoit 
elle fameux ÔC illuftrc doûcur , ne les ayt prifes b nu fpris, 
comme pleines de faulfcté , ôc de vanité apparente , apres 
qu’il eut goufté les doux fruiéts des jardins poltroncfqucs 
d' Epicurus. Socrates en Xcnophonlur ce propos d'Ana- 
xagoras, eftîmc' par l’antiquité entendu au dellus de touts 
autres, és chofcs celeftcs & diurnes, dit, qu'il fe troubla du 
ccrueau , comme font tous hommes , qui perferutent im- 
modérément les connoiflanccs, qui ne font de leur appar- N 

tenancc.Sur ce qu'il fâifoit le Soleil vne pierre ardétc,il ne 
s’aduifoit pas. qu'vnc pierre ne luit point au feu, &,qui pis 
eft, qu'elle s' y confommc. E n ce qu’il faiioitvn, du Soleil 
&du feu, que le feu ne noircit pas ceux qu’il regarde : que 
nous regardons flxemcnt le feu: que le feu tue les plantes , , 

& les herbes.C’cft b l'a duisdc Socratcs.& au mien aufsi,lc " ' 
plu s figement iugé du ciel ? q ue n'en iuger point. P laton 
ayants parler des d aimons au Timee: C’eft entrçprinlc, v*- 
dit-il, qui furpafle noftrc portée: il en faut croireces an- 
crés, qui fe font didbs engédrez deux. C’eft cotre raifon do 
refufèrfoy aux enfants des Dieux» encore que leur dire ne 
foitcftably par raifon s necelTaires,ny vray.fcmblablcsrpuis 
qu’ils nous refpondcnt, de parler de chofcs domeftiques 8c 
nmilieres.Voyons fl no us auons quelque peu plus de clar* 
téonja connoilfance des chofcs humaines & naturelles. 

N'eft-cc pas vnc ridicule enrrcprinfe, àccllcs aufqucllcspar 
‘noftrc propre confeÛîon noftrc fcience ne peut atteindre, 
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leur aller forgeant vn autre corps, & p reflan t vne’forme 
fàulfe de noflre inucntion: comme il fc void au mouuem£t 
des planctes , auquel d’autant que noflre efprit ne peut ar- 
riucr, ny imaginer fa naturelle conduittc, nous leur pre- 
ftons du noflre, des rcflbrs materiels, lourds, & corporels: 

temo (lurent) aura fumnut 
Curuatura roU 3 rttdiorum drgenteus ordo. 

Vous diriez que nous auons eu des cochers , des charpen* 
tiers, 6c des peintres , qui font allez drefler là hault des en» . 
gins à diuers mouucmcnts , & ranger les rouages 6c entre- 
laflcmcns des corps ccleflcs bigarrez en couleur, autour du 
fufeau de la nccemté, félon Platon. 

Mundus domus ejlmdxima rcrum , 

Qttdm quoique dltitorue fragmine%ÿn£ 

Ctngunt,per qudm limbus ptElus bis fcx fignif, 
SteüimicAntibus , dit ns in oblique dthere , lunx 
Bigot acceptât. 

Ce font tousfonges & fanatiques folies . Que ne plaifl-il 
vn jour à nature nous ouurir fon fein , 6c nous faire voir au 
propre, les moyens & la co nduire de fes mo uuements, & 
y pr éparer nos yeux î O Dieu quels abus, quels raefeomtes 
nous trouucrions en noflre pauurc fcience ! le fuis trom- 
pé, fl elle tient vne feule chofe,droiâemcnt en fon poinâ: 
&. m‘en partiray d’icy plus ignorant toute autre chofe,que 
mon ignorance. Ay-ic pas veu en Platon ce diuin mot, que 
nature^feft rien qu’vnc poefle ainigmatique ? Corne, peut 
eftre, qui diroit, vne peinture voilée 6c tenebreufi: , entre- 
luifant d’vnc infinie variété de faux jours à exercer nos c6- 
icârures . Latent iflo omnti crdjîis occultât* çr circumfuf* tentbris: 
*VI nulU dcies hum dm tngenij Uni * fit, epu penctrdre in ulum, irrum 
introït pofiit. Et certes laphilofopnien’cft qu’vnc poefièflb- 
phiftiquee.* D’où tirent cesautheurs anciens toutes leurs 
authoritez, que des poètes î Et les premiers lure nt poètes 
eux tnefmcs, &c la traifterenten leur a rt. Platon n’cfl qu*vn 
poète delcoufu .Toutes les fcicnces fu£humainc$ l’accou- 
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firent du Aile poétique. Tout ainfi que les femmes cm* 
ployent des den ts d'y uoirc, où les leurs naturell es leur mâ- 
qucnc, & a ulictTdcl c urvray teint r en forcent vn dcqucl- 
que matière cftrangcrc: comme elles f ont des cûlilcs de 
drap & de feutre, 6c dcl’cmbonpoin&dc cocon: & au veu 
& fccu dvn chacun s’cmbcllincnt d’v ne beauté faulfe 6c 
empruntée: ainûfàiclafcicnce ( 6c noftrcdroicraefmea, r r,#,- 
dit-on. des fidions légitimes fur lcfquclles il fonde la vc-w'-Ü^ b 
rité de la milice ) elle nous donne en payement dccnprc- 
fuppolicion, les chofes qu'elle mefmes nous apprend cftre 
inuentecs: car ces cpicyclcs, excentriques, concentriques, 
dequoy l'Aftrologic s’aide 1 côduirele branlle de Tes cftoil- 
les, elle nous les dônc,pour le mieux qu'elle ait feeu inuen* 
ter en ce fubied; comme aulH au rcAc,la philofophic nous 
prefente, non pas ce qui cl* , ou ce qu'elle croit, mais ce 
quelle forge ayant plus d'apparence 6c de gentillclTc.Pla. 
ton fur le difcoursdel’efiatde noftre corps & de celuy des 
bcAcs: Que ce, que nous auons did , foit vray, nous en a(- 
feurerions, linousauions fur cela confrmation d’vn ora- 
cle. Seulement nous alleurons , que c’cft le plus vray-fcm- 
blab lcracn c, que nous ayons fccu dire . Ce n'efi pas au ciel 
feulement qu'elle enuoyc fes cordages , fes engins & fes 
roues: confierons vn peu ce qu'elle dit de nous mefmes 
6c de noftrc côtcxture. ll n’y a pas plus de rétrogradation, 
trépidation, acccflion.rcculcmcn t, rauiflêracnt , aux aArcs 
de corps celeftes, qu’ils en ont forgé en ce pauure petit 
corpshumain. Vrayemcncilsontcuparlà,raifondel'ap-fJ*j -~*7 
pelicr le petit môdcjjât ils ont employé dcpiccesde de vi-'f’ * u ’ C* 
liges a le maçonner & baftir . Pour accommoder les mou- 
ucmens qu’ils voyent en l'homme, les diuerfes fondions 
Se facultez que nous (entons en nous, en côbien de parties 
ontilsdiuifénofireamePcn combien de fiegeslogoe?àcô- 
bicn d'ordres ded'cAagcsont ilsdeparty ce pauure hom- 
me, outre les naturels 6c pcrcéptiblc$?& à combien d’ofli- ^ 

ces Si de vacations? Ils en font vnc chofc publique imagi-:^ 
nairc. C'eft vn fubied qu'ils tiennent 6c qu’ils manicnt:on 
leur laide toute puiflancc de le defeoudre , renger , raflem- 
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* . bler &eftoffer chacun à fa fantafie,& H ne le poflcdçnt pat 

encore. Non feulement en vérité, niais en longes mcfracs, 
ils ne le pcuucnt régler, qtvil ne s’y trouuc quelque caden- 
ce, ou quelque fon,qui cfchappe à leur architecture, toute 
énorme qu’elle cft,& rapiécée de mille lopins faux & fan* 
taftiqucs.Et ce n’cft pas rail'on de les cxculei:Car aux pein- 
tres, quand ils peignent le ciel, la terre, les mers, les monts, 
les ifles efcartecs,nous leur condonons, qu’ils nous en rap- 
, portent feulement quelque marque légère: &comtnede 

' *^ U ’ V ^‘ — chofes ignorées, nous contentons d’vn tel quel ombrage 

), & feint. Mais quand ils nous tirent apres le naturel, ou au- 

tre fubieét,qui nous eft familier 6c connu , nous' exigeons 
deux vne parfaiétc 6c exaCte reprefen ration des lineamens 
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ic des coulcurs.-& les mcfprifons,s’ilsy faillcnt.Iefçay bon 
gréàlagarceMilcfienne, qui voyant le philofopheTha* 
•• t ^ ' > les samufer continuellement à la contéplation de la voûté 

! .ccleftc,&tenirtoufiours les yeux efleuez contre-mont, luy 

- mit en Ton paflage quelque chofe à le faire broncher, pour 

laducrtir qu’il ferait temps d’amufer fon penfementaux 
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chofes qu i feraient dans les nues,qua nd il auroit pouruea 
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à celles quiT!! oient à les pieds . TtTe Iuy confcilloit certes 
~bicn, de regarder pluftoft àfoy qu'au ciel: Çar, comme dit 
Dcmocritus par la bouche de Ciccro, 

Quoi tfi ânteptitiy ntmofleftét: ulifcntMiurplé^u. 

Mais noftrc condition porte, que la conrioiiTance de ce 
que nous auons entre mains, eft aufli efloignee de nous, 8C 
« 4* ft"'- aufl i bien au deffus des nues , q ue celle des aft res : Comme 

> ~<fit Socrates enTlaton^pfàquiconquelè mefle de la phi- 
^ lofophie , on peut faire le reproche que fait cette fcmmeà 
f : Thaïes, qu’il ne void rien de ce qui eft deuant luy. Car tout 

philofophe ignore ce que fait ion voiiîn : ouy & cequ’il 
fait luy-mcfmc , & ignore ce qu’ils font tous deux , ou be- 
lles, ou hommes. Ces gens icy, qui trouuent les raifons de 
Sebonde trop foibles,qui n’ignorent rien,qurgouucrncnt 
J lemonde,quifçaucnttout: r - 

Quf marc compt fiant caufc^uid tempera annum , . . „ 
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S tell* Jpontcfua, wjj&vc vagentur & errtnt: 

Quii promu objcuntm Lun * , (juid proférât orbem, 

Quid veht & pojïit rerum concordu dtfcors : 

n ont ils pas quclquesfois fondé parmy leurs liures,les dif- 
Üculcez quifcprcl’cntcnt, àconnoilicc leur élire propre} 
Nous voyons bien que le doigt fcincut, & que le pied fa 
mcut.qu aucunes parties fc brûlent d’elles mefmcs (ans no* 
lire conge , Sc que d'autres nous les agitons par nollrc ou *- 
donnance,que certaine apprehcnfion engédre la rougeur, 
certaine autre la pallcur, telle imagination agicen laratç 
feulement, telle autre au cerucau, l’vncnous caufc le rire, 
l’autre le pleurer, telle autre trâfit & ctlonnc tous nos fens, 

Sc arrefte le mouuemêt de nos membres,^ tel obicàl l’cûo* 



xcdeces admirables reflors, jamais bôme ne la feeu: Omnit^l 
'merUrâùonetCf in ndtur* mjjtfltte âbàtta, ditPhne; & S. Au- 
g\idin,Modm,mio corpcnbus jullurent finit us, omnino mirus tf, ntt 
comprtheoli abhomine potef : cr hoc ipfe borna efl. Et fi ne le mcif 
on pas pourtant en doubte: car les opinions des hommes; 
Ibnt rcceues à la fia tte des creances anciennes, parauth o-» 
tité Sc à crcdit,commc ii c’ciloic religion & loy. On reçoit 
comme vniargon ce qufen el\ communément tenu : on 




reçoit cette vérité, ’auecrout fon baftiraent & attelage 
d’arguments & de prcuuts, comme vn corps ferme & foïi- 
de, au'on n*csbranlc plus, qu’on ne iuge plut. Au contrai- 
re, enacun à qui mieux mieux, vaplailrant & confortant 
cette crcSce rcccue,de tout ce que peut là raifon, qui e£ vn 
Vtil foupplc contournablc,& accommodablc h toute figu- 
re. Ainli fe remplit le inonde & fe confit en fadeze Sc e n 
mcçfopgc. (Je qui taitt qu'on ne doubte de guère do 
chofes , c’cft que les communes irapreflîons ,on ne les ci- 
fa yc ia raaisjon n'en fonde point le pied,où gic la faute Sc la 
foiblcflc.on ne débat que fur les branches: on ne demande 
pas fi cela cil vray , mais s'il a eilé ainfin ou ainfin entendu, 
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On ne demande pas fi Galien a rien dift qui Taillc:mais.s’il 
a diû ainfin,ou autrcmcnc.Vrayemcnt c’cftoit bien raifon 
que cette bride 6c contrainte de la liberté de nos iugemés. 

Se cette tyrannie de nos creances, s’eftendift iufqucs'aux 
cfcholes &aux arts. Le Dieu de la fcience fcholaftiquc, 
c’en Ariftote : c*cft religion de débattre de lès ordonnan- 
ces , c omme de celles de Lycurgus à Sparte . Sa doârino 
nous iert de loy magiltralc:qui ait a lauafntùrc autant fauh* 
fequ’vnc autre. le ne fçay pas pourquoy ie n’acccptallc 
autant volontiers ou les idées de Platon, ou les atomes d l * 3 * * * * * £* 
picurus, ou le plein 6c levuidedcLeucippusScDemiocrï- 
tus, ou l'eau de Thaïes, ou l'infinité de nature d'Atiaximan- 
der, ou l’air de Diogenes , ou les nombres & fy mnictrie de 
Py thagoras, ou l’infiny de Parmenidcs, ou l’vn de Mufaeus* 
ou l’eau 6c lcfcud’Apollodorus, ou les parties fimilairee 
d'Anaxagoras , ou la difeorde 6c amitié d’Empedocles,ou 
. le feu de Heraclitus,ou toute autre opinion, (de cette con- 
fufion infinie d’aduis 6c de fentéces,que produit certcbch* 
le raifon humaine par là certitude 6c clalr-voyâce, en tout 
, ce dequoy elle fe méfié) queieferoy l’opinion d’Ariftote; 
fur ce fubicél des principes des choies naturelles:Lcfquels 
principes il bafiic de trois pièces, matière, forme 6c priua- 
fcion.Et qu’eft il plus vain que de faire l’inanité mefmejCau-* r 


tïJv chofes qui font? Cela toutesfois i . 

Jîl '">£ , pour l’exercice de la Logique. On n’y débat rien pour le 
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i fclon la loy & ordonnance de ce commencement, le relie 

des pièces du baftirqft fécondait ai fément, fans ce demen- 
1 J,’ cettc vo y c nous wouuons noftrc raifon bien fon* 

L ac ' dce,&difcourôsà boule-veue: Car nos maiftres prcoc- 

3 cupent 6c gaignent auant main , autant de lieu en noftrc 

qu’il leur en faut pour conclurrc apres ce qu'ils 

veulent} 

■ 9 r 

rmu 

■■ 


ii.A. 


creance, 




f 


K 

I 


i j.’» 


w 




•A 


Ir 


4 



*, Lilrti si c 6Kii 'J4J' 

Veulent -, à la mode des Gcomccricns parl eurs demande s 
Allouées: le confcntcmcnc Se approbation que nous leur 
prêtions» leur donnant dequoy nous traincra gauche Se à 
dcxtrc,& nous pyrouetter à leur volôté.Quicôquc cft crcu 
de lès prcfuppoiuions , il cil no lire mailtrc & noftrc Dieu: 
il prèdia le plant de (es fondemés fi ample & fi ailé, que par 
iceux il nous pourra monterait vcut.iufqucs aux nues. En 
cette pratique St negotiatiô de fciécc, nous auôs pris pour 
atgér cotent le ruot dePy tbagoras:q uc chacun expert doit 
eft rc crcu en fon art. L e Dialecticie n le rapporte a u Gram* 
miiricnde la lignification des mots: le Khctoricjcn em- 
prunte du Dialecticien les lieux des arguments : le Poète* 
duMuficien lesmclurc!:lcGcomctricn,dc l'Anthmeticicn 
les proportions: IcsMctaphyficicns prennent pour fon- 
dement les corieClutes de la Phyfique. Car chalque feife* 

•a lès principes prefuppolez,paToù le iugement humain eft 
bridé de toutes parts.Si vous venez à choquer cette barriè- 
re, en laqucllcgill la principale erreur.ils ont incontinent ^ 
cette fcntcncc en la bouchc;qu’il ne faut pas débattre con- L ^ 
trcceux qui nient les principes. Or n*; peur il «uoirdes 
principes aux hômes, fi la diuinité ne les leur a rcuclcz : de 
tout le dcmcurant,& le commencement, Se le milieu & 1a 
fin,ce n’ell quefonge Se famcc.A ceux qui combattent pat 
prefuppofitionnllcu rfautprcfuppofcrau c6traircJcmc f-> 
me axiome, dequoy Ion débat . Car toute preroppofition 
humaine, K toute enonciation , a autant dauthorité que 
l*autt c 1 fi la rai fon n’en f ai&la différence . Ainfinillesfauc 
toutes mettreà la balance: ôc premièrement les general- 

* 1 " erfuafion de lacer- 
A' d’incertitude 

extrême . Et n’cft point de plus folles gents, ny moins phi- 
lolophcs, que les Philodoxes de Platon. Il fautfçnuoirü 
le fèu eft chaud,fi la neige eft blan chc,s’il y a rien de dur ou 
de mol en noftre connoiffance. Et quanti ces refponfcs, 
dequoy il fcfiiiCt des contes anciens: commcà celuy qui 
mett oit en doute la chaleur, àqaionditqu’illcicttaftdS s 
Icfè ttià celui quinioit la froideur de la g lace, qu'il s’en roift 
. v , . ni m 


les. Ce celles qui nous tyrannifenf. La perft 
titude.cft vn terrain tèlmoignagc de folie, 
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dans le icin: clics font trcf-indigncs de la profcüïon philo- -, • 
fophiquc.S’ils nous culïent laillc en noftre cftrc naturel, rc- Vfl 
ceuansls? apparences cftrangcres félon qu’elles fc prclen- 
téc à nous par nos fens;& nous culïent laillc aller apres nos *! 
appétits (impies, ie régler par la condition de nollrc naif- 
iance.ils auroict raifon de parler ainfi: Mais c’eft d’eux que 
nous auons appris de nous rcdtc iuges du mode: c’eft d’eux 
que nous tenons cette fantalic, qucl arailon h umaine eft 
contrcrollculc gçnerallede çyut ce qui e ft au dehors & au 
dedâs de la voûte celeftc, qui cmbraüc tout, qui peut tout: 
par le moyen de laquelle tout fc fçait,& cônoift. Cette rcA 
iu\ ponl'c feroit bône parmy lcsCanibalcs > qui iouilfcnt L’heur 
d’vue longue vie, tranquille, Ôcpaifiblc, fans les préceptes 
d’Ariftotc, & fans la cônoillàncc du nom de la Phyfique. 

Cette rcfponfc vaudroir mieux à l’aducture, ie auroit plus 
de fermeté , que toutes celles qu’ils emprunteront de leur 
raifon & de leur inuencion . De cette.cy feroient capables 
auec nous, tous les animaux, & tout ce , où le commande- 1 ^ 
ment eft encor pur & (impie dclaloy naturelle: mais eux 
ils y ont rcnôcé.U ne faut pas qu’ils me dicnt,il eft vray,car 
vouslcvoycz& fentez ainlin.il faut qu’ils me di£r,G ce que ». 
ie pçnfc fentir , ie le feus pourtant en cffc& : ie fi ie le fens, 
qu,’»ls me dient apres pourquoy ie le fcns,& comment, ie 
quoy:qu’ils me dient le nom,rorigine, les tenans & abou- 
tilTans de là chaleur, du froid, des qualitcz de celuy qui agir, 

&dc celuy qui fouffr c:ou qu’ils me quittât leur profeLfion* gLf 
qui eft de ne rcccuoir ny approuuer né , que par la voye de 
la raifontc’cft leur touche à toutes fortes d’eflais. Mais cer- 
tes c’eft v ne touche pleine de faulfeté,d’erreur,de foiblclTe, ‘j* 

• ie défaillance . Par où la voulons nous mieux cfprçuucr.q 
par elle mcfmc?S’il ne la faut croire parlant de foy , à peine -Ci 
icra elle propre à iuger des chofes eftrâecrcs: fi elle cônoift 
quelque chofc,aumoinsfcra-cc foncftrc& fonjdomicilc. * 
Elle cften l’atne,& partie, ou efted d’iccllc Caria vrajrc rai- m- 
fon&eircntielle,de qui nous dcfrobôslcnomàfaulfcscn- y, li 
feignesjcîlclogedanslcfcindc Dieu, c’eft là fon giftc& la 
ïcuaitce.c'eftdclàoùcllcpart, quand il plaift à Dieu nous : 

1 •»* 






É 




I 


fl 


Lly km second. 547 

«n faire voir quelque rayô: cômc Pallas jaillit de la tefte d e 
io n pcre,pour fe cômuniqucr au mqnde.Or voyons ce que 
l'humaine raifon nous a appris de foy & de l'amc:no de l’a- 
mc en general , de laquelle quali toute la philofophic rend 
les corps cclcftcs 6c les premiers corps participants: ny do 
Celle qThalcs attnbuoit aux chofes mcfmes, qu'on ticc in- 
animées, côuic par la côfidcration de l*aimât:m ais de cclla 
qui nous appartient, que nous deuons inicujTconnoiftre* 

Ijrneratur cm m cjHJt fit ndtura animai, 

Nat a fit , an contra nafcentibiu infinuetw , 

Et f mulmtercat nobifeum morte dtrem pta, 

*An tenebras orci vifat , vaftdfquc bornât, 

*An pecudes alixs dmtnittts infinuet fe. 

ACratcs&Dicæarchus, qu’il n’y en auoit du toutpointi^ < ~*/ v 
mais que le corps s'csbranloit ainfi d’vn mouucmcnt natu- 
ici: à Platon, que c’cftoît vnc fubftancc fe mouuanr de foy- .v a-* 

mcfmc; à Thaïes, vnc nature fans repos: à Afclcpiadcs, vnc ^U \ ^ 
cxcrcitationdcsfcns: àHefiodus & Anaximander, choie 
compofee de terre & d’cau:à Parmcnidcs,dc terre 3cdc feu: 1 

à Empcdoclcs, de fangt 


Saniuincam.'vomit Me animant: 




a Poflidonius , Clcanthcs & Galcn , vnc chaleur ou com- t 

plcxionchalcureufe, eJuûït* 

I gneus ef olhs vigor, & coclefHs origoi 
à Hippocrates, vncfpntcfpandu par le corps: àVarro,va 
air rcccu par la boucnc,cfchauflfé au poulmon,attreropé au j** 
ca?ur,&efpaodaparcoutlecor-ps:à Zcno,laquint‘cHencc 
des quatre elemcns : à HcraclidcsPonticus, la lumière: à ^ ^ ““ 

Xenocrates, & auxÆgyptiens, vn nombre mobile: aux 
ChaldccSjVne vertu fans forme déterminée. 

Habitum (jvendam vitalem corporit ejfe , 

Harmoniam Graci tjuam dictait. 

N’oublions pas Ariftotc, ce qui naturellement fait mou* 
uoirlc corps, qu’il nomme entclechie: d’vne autant froide 
inaction que nulle autrr.car B ne parle ny de l'efséce,ny de 
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l’origine, ny de la nature de l’amc, mais en rcmerque feule- 
ment l’ctt'cd. La&ancc, Seneque, Se la meilleure part en- 
tre les dogmatises, ont confclfé qucc’elloit choie qu’ils 
n’entendoient pas. Et apres tout ce dénombrement d’opi- 
nions: H arum f tnlenïurum gu* ' \er * fit , Deusdhqw IrUcrtt , dit 
Ciccro. le connoy par moy , dit Sainâ Bernard , combien 


Di eu cd incomprchcnliblc, puis que les pi èces de mon 

1 ~ ^ THêi 


cil repropre, ieneles puis comprend re. Heraclitus, qui 
tenon, tout cSrc plein d’ames Se de daimons , maintc- 
noit pourtant , qu’on ne pouuoic aller tant auant vers 
la connoillancc de lame, qu’on y peud arriucr, fi pro- 
fondecllrc fou cllcncc. Il n’y apas moins de dillenlion, 
ny de débat à la loger. Hippocrates & Hicrophilus la met- 
tent au ventricule du cerucau: Dcmocritus Se Aridote,par 
tout le corps: 




Vt borna fiepe vdetudo cùm dicitur ejfc 
Corpom, & n»n eji tamen hdcpnrs vüd'ïdlentU. 


Epice js, en l’edomach: 

Hic exulut cnim pauor de met ta, h<ec loca ctrcùrn 
Idtitid mulcent. 

Les Stoïciens, autour & dedans le coeur: Erafidratus,ioi- 
gnantla membrane de l’Epicrane:Empedocles,aufang: 
cômc atilfi Moy fc, qui fut lacaufe pourquoy il défendit de 
mangcrlc fang des bedes , auquel leurame ed iointe : Ga- 


lon a penfé que chaque partie du corps ait Ton ame : S trato 
igee entre les deux lourcils: Qu* facu auiâtm fiténimnt , 


l’alo 


éut~\bi habile t, ne (pttnnAum fùJemefl: dit Ciccro . le laide 
volontiers à cet homme fes mots propres: Iroy-icà l’elo- 
qucnce altérer Ton parler) loint qu’il y a peu d’acqueftà 
defrober la matière de (es imt' , ntions.Elles font & peu fre- 
quêtes, de peu roides,& peu ignorées. Mais la raifon pour* 
quoy Chrvfippus l’argumente autour du cœur, comme les 
autres de (a fe<dc,n’cft pas pour edre oubliée : C’cd par ce, 
dit-il, que quand nous voulons aficurer quelque chofe, 
noos mettons la main fur l’cdomach : Sc quand nous vou- 
lons prononcer, «><*, qui fignifie , moy, nous baifions vers 


t il 


V*.’ 






0 

i 

m 

Pi 'i 


549 


Pefto mach de la machoucrc d’ctabaî.Cc lieu ncfcdoitpafc 
fcr. fans rcnaerqucr la vanité d’vn fi grand pcrfonnag c: Car 
outre ce que ces conliderations font d’elles mclmcs infini- 
ment légères, la dernière ne preuue qu’aux Grecs, qu’ils 
ayent lame en cet endroit là. Il n’cft jugement humain . fi 
t endu, qui ne fommcillc par fois. Qu e craignons nous à di- 
re? V oila lesStoiciés pères de l’humaine prudécc,qui tron- rH 
uent,quc l’ame d’vn homme accable' fous vnc ruine, naine 


&ahanne long temps à fortir, nefepouuant dcfmcfler de 
la charge,côrae vne lburix prinfc à la trapcllc. Aucuns tien. 
nent,que le monde fut faidt pour donner corps par puni- 


tion, auxefprits decheus par leur faute, de la pureté en 
quoy ilsauoicnt efté créés: la première création n’ayant 
efte qu’incorporelle: Et que félon qu’ils fe font plus ou 
moins cfloignez de leur fpintualité , on les incorpore plus 
& moins alaigrement ou lourdemét- De là vient la variété 
de tant de matière creee.Mais l’cfpr it,qui fut pour fa peine 
inueiti du corps du Soleil, dcuoitauoirvncmcfurc d’altc- 
lAuun bien rare & particulière . Les extremitez denoftre 
perquifitien tôbent toutes en csblouiircment.Comrae dit 
Plutarque de la telle des hiftoircs, qu’à la mode des char- 
tt s, l'orec des terres cônucsclt faific de marcfts,forefts pro- 
fondes, défères & lieux inhabitables . Voila pourquoylcs 
plus grofïïeres & puériles rauailerics , fctrouucntplusen 
ceux qui traittent les chofes plus hautes,& plus au&n&sY* 
byfmants en leur curiofité 6c prcfomption. La fin &: le c6- 


menccmcnt de fciencc,fe ticnnét en par eillTb efhfc. Voyez 
prendre à mont rclioràPlïcon en les 
Voyez chez luy le iargon des Dieux: M 
il, quand il dé finit l’homme, vn animal à deux pieds, fans 


nuages poétiques: 
Mais à quoyfongeoic 


plume : fourni liant i ceux qui auoient enuie de fc moquée 
de luy, vne plaçante occafion? car ayans plumé vn chapon 
vif,ils alloient le nommant , l’hommé' de Platon . Et quoy 
les Epicuriens, de quelle fimplicitéeftoient ils allez pre- 
mièrement imaginer , que leurs atomes, qu’ils difbicne 
eftre des corps ayans quelque pcfantcur , & vn mouucméc 
■ naturel c6trc bas,culTcnt bafli le mondc:iufques à ce qu'ils 
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fulTcnt aduifez par leurs aducrfàircs, que par cette deferip- 
don, iln'eftoit pas poffiblc qu’ils fc ioignilTent fie fc prin- 
fcntl’vnl l’autrcjleur chcutccftantainli droite & perpen- 
diculaire, & engendrant par tout des lignes parallèles? Par- 
quoy il fut force, qu’ils y adiouftall’cnt depuis vn mouuc- 
ment de codé, fortuite : & qu'ils fournilfcnt encore à leurs 
fttomes»des queues courbes fie crochues, pour les rédre ap- 
tes à s’attacher fie fc coudre. Et lors mclinc , ceux qui les 
pourfuiuent de cette autre confédération , les mettent ils 
g>a» en peine? Si les Atomes ont par fort formé tant de 
lortes de figures, pourquoy ne fc font ils iatnais rencontrez 
àfaircvne maifon fie vn loulicr? Pourquoy demcfmcne 
croid on,qu’vn nôbre infini de lettresGrequcs vctfecs era- 
my la place,feroiét pour arriucr à la contexture de l’Iliade? 
Ce qui eft capable de raifon,ditZcnon,eft meillcur,que ce 
qui n'en eft point capablc:Il n’cft rien meilleur que le mô- 
dc:Il eft donc capable de raifon.Cotta par cette mefmc ar- 
gumetation fait le mode mathcmaticié: Et le fait muficien 
fie organifte, par cette autre argumétation auffi de Zenon: 
Le tout eft plus que la partie: Noussômes capables defa- 
gelTc,fic sômes parties du monde.il eft donc fage.il fc void 
infinis pareils exéple$,non d'argumens faux fculemcc,mais 
ineptes, ne fc tenans point , fie accufans leurs au theurs non 
tant d’ignorace,que d’imprudécc,cs reproches que les phi- 
lofophcs fc font les vns aux autres fur les dillèntiôs de leurs 
opinions, & de leurs feétes. Qui fagoteroit fuffilammét vn 
amas des afhcrics de l’humaine fapiéce,ildiroit mcrucillcs. 
l’en aftcmblc volontiers, comme vnc tnontre,par quelque 
biais non moins vtile que lcsinftruétions plus modérées. 
logeons par U ce que nous auons 1 eftimer de l’homme, de 
jon lcns 6c de la raiïon , p uTs qu’en ces grands perfonnages, 
fie qui o nt porté fTh autTÏÏûmaine fufnfancc, ,ll s’y trouue 
tics deftauts li appar ents 6c fi grofliers . Moyi’aimc mieux 
croire qu’ils ont rraitté lalcien^c cafuellcmét , ainfi qu'vn 
iouct à toutes mains, fie fc font esbatus de la raifon,comme 
d’vn inftrumét vain &friuolc,mcttans ( cnauant toutes for- 
tes d’inuécions fie de fantafics tantoft plus tcnducs,tantoft 
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plus lafches. Ce mefmc Platon, qui définit l’homme com- 
me vnc poullcjdit ailleurs apres Soccat cs.qu'il ne fçaic à la 
vérité que fe tt que l'homme, & que c'cft l'vnc des pi èces 
du monde d'autant difficile connoiflancc. Par ccftc variété 
& inhabilité d'opinions, iis nous mènent comme par la 
main tacitement à cette refolution de leur irrcfolution. Ils 
font profellion de ne prefenter pas toufiours leur aduis à 
vifage defcouucrt & apparent: ils l’ ont caché tancoft fous 
des vmbrages fabuleux de la Poefie,tantoft foubs quelque 
autre mafque : Car noftrc impeffc&ion porte cncorcs ce- 
la, que la viande crue n’cft pas toufiours propre à noftre 
cftomach : il la faut aftcchcr, altérer & corrompre: Ils font 
de mefraes: ils obfcurciirent par fois leurs naihies opimôs 
& iugemens , & les falfifient pour s’accommoder à l’vfagc 
publique. Ils ne veulent pas faire profellion cxprefic d v i« 
gnorancc,& de l'imbécillité de la railon humaine, pour ne 
faire peur aux enfans: Mais ils nous ladefcouurcnt allez 
foubs l'apparence d’vne fcience trouble & inconftante. le 
confèillois en Italie à quclqu’vn qui eftoit en pci ne de par- 
ler Italien, que pourucu qu’il ne cherchait qu’à fc faire en- 
tendre, fans y vouloir autrement exceller , qu’il cmploiail 
feulement les premiers mots qui luy viendroient à la bou- 
che, Latins,François , Efpagnols , ou Gafcons , & qu’en y 
adiouftancla terminaifon Italienne , il ne faudroic iamais 
à rencôtrer quelque idiome du pays, ouThofcan, ou Ro- 
main, ou Vencticn , ou Piemontois, ou Napolitain , & de 
fcioindre à quelqu'vne de tant de formes, le dis de melrae 
de la Phiiofophie : elle a tant de viliges & de variété , & a 
tant diét» que tous nos Congés & refueries s’y trouucnt. 
L’humaine phantafie ne peut rien conceuoir en bien ôc 
en mal qui n’y loir : Nihd i*m âbÇurdè Aui fottfi , quoi non Jt- 
cAtur *!> ÂU^ho pbilofopborum. Et i’en lailTc plus librement al- 
ler mes caprices en public : d'autant que bien qu’ils 
foyent nez chez moy , & fans patron, ic fçay qu’ils trou- 
ucront leur relation à quelque humeur ancienne, & ne 
faudra quelquvn de dire : Voyla d’où il le print . Mes 
moeurs font naturelles : ie n’ay point appedé à les ba- 
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llir, le fecours d'aucune dilciplinc : Mais touces imbe- 
dllcs qu'elles font, quand l’cnuic m’a prins de lesreci- 
ter, 5c que pour les faire lortir en publiq , vn peu plus de- 
ccramcnt, îc me luis mis en deuoir de les afïïflcr, & de dif* 
cours , &c d’exemples : ç*i cfté mcrucille à moy-mclme , de 
les rencontrer par cas d’aducnturc, conformes à tant d’e- 
jceinples 5c difeours philofophiques. De quel regimenc 
çftoit ma vie, ic ne l'ay appris qu’apres qu’elle cft cxploic- 
tee 5c employée. NouuclU figure : Vn philolophc impre- 
medité 5c fortuit. Pour reuenir à noftrc ame,ce que Platon 
a mis la raif o n au cçrucau , l'ire au cœ ur , 5c la cupidité au 
Ÿoye Til elt vray-lcmblablc que ç*a cfttTpIufio ft vnc inter- 
prétation des mouuemens de l ame, qu vnediuiûon,& fe- 
paration qu’il en ayt voulu faire, comme d’vn corps en 
plufieurs mcmorcs.Et la plus vtay-femblable de leurs opi- 
nions cftjque c’cft toufiours vne ame,qui par fa faculté ra- 
tiocine, Ce louuient, comprend, iuge, defire & exerce tou- 
tes fes autres operations pardiuers inltrumens du corps, 
comme le nocher gouucrnc fon nauirc félon l’cxpericnce 
qu’il en a, ores tendant ou lafehant vne corde, ores hauf* 
iant l’antenne , ou remuant l’auiron par vne feule puifTan- 
çe conduifant diuérs effets : Et qu’elle loge au cerucau : ce 
qui appert de ce que les blcfTurcs .5c accidcns qui touchée 
celle partie, offenfenc incontinent les faculccz de l’amc: 
delàiln'cftpas inconucnient qu’elle s’clcoulc paxlcreftc 
du corps : 

— medium non ieferit vnqu.vn 

Cæli Fhoebus iter : rxdiis tamen ommx luflrdt, 
tomme le loleilefpand du ciel en hors fa lumière & lès 
puiiranccs , ôc en remplit le monde. 

Cetters pxrs xnimt pertotum dij?itx corpus 
-Pxret, & xd numen nientu moménque mouctur. 

Aucuns ont di&,qu’ily auoitvne amegeftcrale, comme 
vn gtâd corps, duquel toutes les âmes particulières eftoiéc 
extrÿ(Jcs ,& s’y eu retournoient, fc remefiant toufiours 
à cefte matière vmucilclle: 


■t 
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Veumndmqueire peromnes 
Terrajque traElufque marts ca( unique profundum : 

U inc pecudes, arment A, viros,gcnui omne feratUm 
Quemque ftbi tenues nxfccntcm arcejjere vitas 
Scslicet hue redis demie , at refolutA refem 
Omni a : nec morti ejfe locum : 

<f autres , quelles ne faùbienc que s’y refioindre & r atta- 
cher: d’autres, qu'elles eftoient produites de lafubftance 
diuinc : d’autres , par les anges , de feu 8 c d’ai r. Aucuns de 
toute ancienneté; aucuns, fur l’heure inefmc du befoin. 
Aucuns les font defeen dre du rond de la Lune. dc y retour- 
ner. Le commun des anciens , qu’ell es fon t engendréesde 
perecnfils, dVnc pareille manière éc production que tou- 
tes aütfcscüolcs naturelles: argumentants cela parlarcf- 
ièmblance des enfans aux peres , 

Injhllata p<ttris virtus tsbi : 

Fortes créant ur fortibus & bonis : 

- & qu’on void efcouler des peres aux enfans , non feulcmét 
les marques du corps, mais encores vne rclTemblâce d’hu- 
meurs , de complexions , Sc inclinations de lame. 

Venique cur acrum violentia tnfîe leonum 
Seminium fequitur , iolus ^stlptbus, (yfu** cerüis 
%A patribus datur, (3* patrius pauor incitât artus , 

Si non certa fuo quia femine femini6que t 
Vis animi parster crefcit c um corpore toto ? 

que là dcflus fc fonde la iuftice diuine , panifiant aux en« 
fans la faute des peres : d’autant que la contagion des vices 
paternels cft aucunement empreinte en lame des enfans, 
de que ledefreglement de leur volonté les touche. D’auan- 
tage , que fi les araes venoient d’ailleurs , que d’vne fnitte 
naturelle, Sc qu’elles euflent efte quelque autre chofe hors 
du corps, elles auroient recordation de leur eftre premier } 
attendu les naturelles facultcz,qui luy font propres, do 
difeourir , raifonner de fe fouucnir, • 
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f in corpus nafentibus infnuatur, 

Cur fiper aateattam xtatem memimjfc ne<juimut t 
Ncc vefligiaocflarum rcrum vlla tenemut ? 

Car pour faire vaiui» la condition de nos âmes, Comme 
nous voulons, il les faut prefuppofer toutes fçauâtes ,lors 

S u’ellesfont en leur (implicite ôc pureté naturcllc.Parain- 
n elles cullent cfté telles , eltâs exemptes de la prifon cor- 
porelle, auiE bien auant que d‘y entrer, comme nous et 
perons qu’elles feront apres qu’elles en feront fortics. Et 
*le ce fçauoir, il faudroit quelles fc rcirouuinfTcnt encor* 
eftans au corp5, commediloitPlaton.quc ce que nous ap- 

Î Menions, n’cfloit quvn rcHouûcnir de ce que n ous auions 
çeu: choie que chacun parexperiécc peut maintenir cftrc 
faulfe. En premier lieu d’autant qu’il ne nous re(Touuienc 
iuflcmcnt cpic de ce qu'on nous apprend : & que fl la mé- 
moire faifoit purement fon office, aumoins nous fuggerc- 
roitelle quelque traiél outre l’apprcntillagc. SccondcmÉt 
ce qu’elle fçauoit eftâten fa pureté, c’cftoitvncvraycfcié- 
ce, connoillant les chofcs comme elles font, par fa diuin* 
intelligence: là où icy on luy fait rcceuoirla menfonge 
Ce le vice, fi on l’en inftruitjen quoy elle ne peut employer 
fa rcminifccnce, cette image & conception n’ayant iamais 
logé en elle. Dédire que la prifon corporelle eftouffe de 
manière fes facultez naifues , quelles y font toutes eftrin- 
tes : cela efl premièrement contraire à cette autre creance, 
de reconnoiftre les forces fi grandes. Ce les operations que 
les hommes en fentent en cette vie, fi admirables, que d’en 
auoir concl u cette d iui nité Ce éternité palféc , Ce l'immor- 
tali téàv enir: 

Nam f tantopere cfanimi mutât a poteJUt, 




Omnis vtattarum exciderit retinentia rcrum y 
Non vt obinor ex ab letho tam lonnor errât. 




vt opine. 

En outrc,c’cfl icy chez nous, Ce non ailleurs , que doiuent 
cflre confiderécs les forces Ce les cffcéts de l'amc : tout le 
rcflc de fes perfections , luy cfl vain Ce inutile : c’efl de l’c- 
âatprcfcnt, ^uc doit élire payée Ce reconaeaë toute üm 
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immortalité, & de la vie de l’homme, qu’elle eft comtable 
feulement: Ce feroie iniufticc de lu/ auoir retranché fes 
moyens & fes puilïanccs,dc l’auoir dcfarracc.pour du téps 
de là captiuité Se de fa prifon,de la fuiblcflc Se maladie, du 
temps où elle auroitefté forcée & contrainte, tirer leiu- 
gcmcnt&vnc condcmnation de durée infinie & perpé- 
tuelle: Se des’arrefter à la côfideration d’vu temps fi court, 
qui cft à I aduenture d vne ou de deux heures , ou au pis al- 
ler, dVn ficelé (qui ji[onti^£lusde_£roportion à l’infi- p? 
ni té qu’vn inftanc ) po ur de ce moment d r interuallc, ordô- ^ 

ner Se cifablir dehnitiuemcntdctoutfon cftrc. Ce feroie 
vnedifproportion inique, de tirer vne recompenlc éter- 
nelle en confequcnce d vne fi courte vie. Platon , pour le 
fâuuer de cet inconucnicnr,vcut que les payements futurs m» û— • ; 

fe limitent à la durée de cent ans, rclatiucment à l'humaine ** """ 

durée : Se des noltres allez leur ont donne bornes tempo- 
relles. Par ainfin ils iugeoient, que la génération luyuoit 
la commune condition des choies humaines: Côincaulîi 
û vie, par l’opinion d’Epicurus &de Dcmocritus.qqia 
cfté la plus reccuê, fuyuant ces belles apparcnccs.Qu’on la 
voyoit naiftre , à mefmc que le corps en cfloit capable : on 
voyoit efleuçr fes forces comme les corporelles, on y re- 
connoiiToit la foiblcfic de fon enfance, & aucc le temps la 
vigueur Se fa maturité': & puis fadeclinatio Se favicillcfie, 

& en fin la décrépitude: 

gigni pariter cnm corpore , & 

Crefeerefentimus ,paritcrquc fenefeere mentent. 

Ils lappcrccuoient capable de diucrlcs, pallions, & agitée 
de plufieurs mouucmés pénibles, d’où elle tomboit en laf- 
fitude Se en douleur , capable d’alteration & de change- 
ment id’aliegrefic, d’aflbpiircmcntj&dc langueur, fubic- 
aux oftenfes, comme l’cllomacb on 

, fanari > corpus vttgrum 

Cemimus , (y fleSU medicina pojje vidémui ; 
csblouye fie troublée par la force du vin: dcfmué de fon af» 
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fiettc,par les vapeurs d’vne ficurc chaude : endormie par 
l’applicatiô d’aucuns mcdicamés, & rcueillcc par d'autres. 

corpoream naturam antmt efjenccejfe cjl t 
Corporeu quoniam telis iflû-juc laborat. . 

On luy voyoit cflonner & renuerfer coucesfcs facultcz par 
la feule morlure d’vn chié malade, & n’y auoir nulle fi gri- 
dc fermeté de difeours , nulle fuffifancc, nulle vcrtu,nulle 
xcfolution philofophiquc, nulle contention de fes forces, 
qui la peuft exempter de la fubje&ion de ces accidtns : La 
faliutd' vn chétif maftin verfee fur la main de Socrates , fc- 
coucr toute fa faRcflc &tout cs fes grades & fi rcglees ima- 
ginations, les anéantir de manière qu’il ne reftaft aucune 
trace de ià connoitfance première: 
v , tü animai 

Gonturbatur , & diui/k feorfum 

Difieftatur codem Mo dijbrafl* veneno . x 
Ec ce venin ne trouucr non plus de rcfifiance en cette ame, 
qu’en celle d’vn enfant de quatre ans: venin capable do 
faire de ue ni r conte laphiloio phic. ficlleefto it incarnée, 
furieufe înfcnfcc : h que Caton, qui tordoit le coUla 
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mort mcfmc & à la fortune, ne peuft fouffrirlavcued’vri 
miroir, ou de l’eau , accable d’efpouuantement & d’efftoy, 
quand il feroit tombé par la côtigion d’vn chien enrage', 
en la maladie que les médecins nomment Hydroforbie. 
vitmorbi dijiraSla per artut 
Turbat agent animant, fpumantes tequore falfô 
Vcntorum vt validisferuefcunt viribus vnd<e. 

Or quant à ce poin£t,la philofophie a bien armé l’homme 
pour la fouffrance de tous autres accidens,ou de patience* 
ou fi elle coufte trop à trouuer, d’vne deffaitte inffaillible, 
enfe defrobant tout àfaiû du fentiment : mais ccfonc 
moyens, qui feruent à vnc ame cftant à foy,& en fes forces* 
capable de difeours Ce de deliberation:non pas à cet incô- 
uenientjoù chez vn philofophe, vneame deuient l’ame 
d’vn fol , troublée , renuerfee ,& perdue. Ce que pluficurs 
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occafions produisent, comme vne agitation trop vchemé- 
te, que, par quelque forte padion^’amc peut engendrer en 
foy-mehne: ou vne blelTurc en certain endroit delaper- 
fonne : ou vne exhalation de l'cftomach.nous icâant à vn 
esblouyfTement & toumoyement de telle: 

morbis in corpom juins errât 
S xpe animus. démentit enim^delirâque futur , 

Inter Jumquc gruui Lcthu rgofertur in ultwn 
Ætemumque foporemficulis nutûque cadenti. 

Les philofophei n*ôt,cc mefemblc,gucrc touchccctte cor* 
de, non plus qu’vnc autre de pareille importance. Ils ont 
ce diléme toujours enla bouchc,pour côfoler noftrc mor- 
telle condition ; Ou l’^me cil mortelle, ou immortelle: Si 
mortclle.ellc fera fans peinc:Si immortclle.cllc ira en arac- 
dont» Ils ne touchent jamais l'autre branche : Quoy. fi elle 
va en cmpirann kt laillênt aux poètes les menaces des pci » 
nés fatures:Mais par là ils le donnent vn beau leu. Ce font 
deux omifsions qui s'offrent àmoy fouuent en leurs dif- 
cours. Iercuicnsà la première: Cette ame pert l'vfage du 
fouucrain bien Stoïque, fi confiant & fi ferme. Il faut que 
nofire belle fagefie fc rende en cet endroit, & quitte les ar- 
rues. Au demeurant, ils confideroicnt aufsi par la vanité 
deThumaine raifon , que le mefiange & focictédcdeux 
pièces fidiuerfes, comme cfi le mortel & l'immortel, cft 
inimaginable: 

Quippe etenim mortale xtemo iungere^ vnk 
Confèntircputare , (pfunn mutuu poffe , 

Vejipcrc ejl.Qutd enim atucrfint ejfeputundum efî, 

»/ fut mugit inter fe dijiunftum difcrepitânfque , 

Quint mortale quod ejl , immortali utqueperenni 
Iunflum in çoncilio fxuut tolerare procellus ? 

Dauantagc ils fentpyent l'ame s'engager en la mort, com- 
me le corps. 

fimtd xuo fejft fttifiit , 
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Ce que , félon Zenon , l’image du fomraeil nous mont 
•(Te z. Carileftimc que ccd vne défaillance & chcutcde 
lame aufsi bien que du corps. Ctotrtbi ànimum, cr fu[t Lti 
putatdtfueitciJtre.Et ce qu'on apperccuoiccn aucuns,lafor- 
ce , 6c la vigueur fe maintenir en la fin de la vie, ils le rap- 
portoycntàla diuerfitedes maladies, comme on void les 
hommes en cette extrémité, maintenir, qui vn fens,qui vn 
autre, qui l’ouir, qui le fleurer , (ans alteration:& ne fc void 
point d affoibliilcmét fi vniuerfcl , qu’il n’y refte quelques 
parties entières 6c vigoureufes; 

Non alio patio quant fi pes citm iolcttgriy 

Jn nullo caput interea fit forte dolore. 

L avcuc de noftre jugement ferapport ei la vérité, comme 
Ait Paul du chat huant, à lalplcndcur du Soleil, ainfi que 
dit Anitote:l'ar où le l'çaurions nous mieux côuaincre que 
parfigrofsiersaucuglcmcns en vne fi apparente lumière? 
Car l'opinion contraire,de l’immortalité de lame, laquel- 
le Ciccro ditauoir efté premiercmÉtintroduittcjaumoins 
dutefmoignage des liures,parPherecydes Syrius du temps 
duRoyTullus (d’autres en attribuent rinuentionàTha- 
lcs:& autres à d’autres) c’cft la partie de l’humaine Icicnce 
traidee aucc plus de referuation 6c de doute. Les dogmati- 
ses les plus fermes, foht contraints en cet endroit princi- 
palement, de fc reietter à l’abry des ombrages de l’Acadc- 
mie.Nul ne fçait ce qu’Ariftotc a cflably de ce fubicâ,non 
plus que touts les anciens en gcneral,qui le manient d'vne 
vacillante creance: nmrratifiimam fnmilttnùum rugit quant 
frobtnùum. lls’cft cache loubs le nuage des paroles &fcn$ 
difficilcs,& non intelligibles ,^ a laille à fes fcéta tcurs, au- 
tant à débattre fur fon jugement que lur la m atière. Deux 
choies leur rendoient cette opinion plaufible : l’vne, que 
fana l’immortalité des âmes, iln*yauroit plus dequoy af- 
feoir les vaines efperances de la gloire, qui eft vne confide- 
jationdc merueillcux crédit au monde: l’autre, qucc’cft 
Vne tref-vtile impreffion , comme dit Platon, que le» vi- 
ces, quand ils fe defrobcrqnt de la vcue^c connçiflàncc de 
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LnutTtfinoiyiLicc» demeurent coulioutscn buttcàladiui- 
nc,qui les pourfuyura, voire après la more des coulpablcs. 

Vn loiug extrême tient l’homme d'allonger fon eftre*,il y a 
pourueu par toutes Tes pièc es. Et pour la confcruationd u 
co rps, font les fepulturcs: pour la conlcruation du nom» U 
gloire. Il a em ployé toute Ion opinion a le rebattu ( impa- 
tient de lalortune) ôcà s’eftançonner parfes inuentions. 

Lame par Ton trouble de (à foib Lcllc , ne pouuant tenir lur 
fon pied, va queftant de toutes parts des confolations, ef. 
peranecs de fondements, Se des circonftances cftrangercs, 
où elle s’attache de fc plante. Et pour légers Se fantaftiques 
que fon inuention les luy forge, s’y rçpofc plus feuremenc 
qu'en foy,& plus volontiers. Mais les plu* aheurtez à ccfté 
4 iufte Se claire perfuafion de l’iraroorcalitc de nos cfprits* 
c’eftmcrucillccômcilsfc fouttrouucz courts ficiropuif- 
fans à l’eftablir par leurs humaines forces. Somnii funt non do~ 
untu,fedoj>ütis:diCoii vn ancien. L’homme peutrccônoiftrc 
par ce tcfmoignagc, qu’il doit l la fortune de au récontre, 1a. 
vérité qu’il d’cfcouure luy feul;puis que lors racfme,qu’clle 
luy cft tôbec en main, il n'a pas dequoy la ûifir Se la main- 
tenir, & que faraifon n’a pas la force de s’en preualoir. 

Toutes chofcs produites par noftrc propre difeours Se 
fuffifancc.autant vrayes que faulfcs,font fubicûcs à incer- 
titude & débat. G’cft pour le chaftimcnt de noftre fierté. 

Se inftrudion de noftrc mifcrc & incapacité, que Dieu 
produifit le trouble ,dc lxconfufion de 1 ancienne tour de 
Babel. To ut ce que nous entreprenons fans fon afliftancc , , 
to ut ce que nous voyons fins la lampe de fa grâce ,~ c<T 
rf çft que vani té Se folie : Lell cncc mclme de la vérité , qui ^ 
cftvnitormc Ce comtantc, quand la fortune nous en àon-.^.u% 
ne U pofiefsion , nous la corrompons de abaftardiftons 
par noftrc foiblclTe. Quelque tram que l’homme prenne *\*~ i *' 
de foy , Dieu permet qu’il arriue toufiours à cette mefme 
ponfufion,dc laquelle il nous reprefente fi viuemcnt l’ima- 
ge pat le iufte chafticment, dequoy il bâtit l’outrecuidan- 
ce de Nemtoth, & aneâtit les vaincs entreprinfes du bafti- 
mpnç de i à Pyramide . P txd*t* ftpitntum [tpitntium . g rprw» , 
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j 5 o Essais d* Michel di Montaigne.' 
ient'um prudentium rcprol/ 4 bo. La diucrfité d’idiomes & de lan- 
gues, dequoy il troubla ccc duurage, qu'eft-cc autre chofc, 
que cette infinie & perpétuelle altercation 8c difcordanco 
d’opinions & de raifons, qui accorapaignc & embrouille 
le vain baflimcnt de l'humaine fcicnce ? Et l’embrouille v- 
tilement. Qui nous ticndroit,fi nous auions vn grain de < 
connoiiranceïCc Saindk m'a faiâ: grand plailir : Ipfo ytilitd- 
tisocculutio, 4 nt humihuiu extrciutio tfl, 4 ut eUtioms Altritio. Iuf- 
quesà quel poinétdcprcfomption & d’infolcnce,ne por- 
tons nous n oftrc aucuglcmcnt & noftre beftifcîMais pour 
reprendre mon propos:c’cftoit vrayement bienraifon,quc 
nous fufsions tenus à Dieu (cul, & au bénéfice de fa grâce, 
de la vérité d’vnc fi noble creance, puis que de fa feule libe* 
Tali té, nous receuons le fruiâ de l’immortalité,lequel con- 
cile en la iouyllâncc de la béatitude éternelle. Confefïbns 
ingenuemcnt.quc Dieu fcul nous l’a diû,& la foy : Car le- 
çon n cft-ce pas de nature & de noftre raifon. Et qui recè- 
lera fon cftre & les forces, & dedans & dehors, fans ce pri- 
pilcgcdiuin :qui verra l’homme, fans le flatter, il n*y verra 
" ny efficace, ny faculté,qui lente autre chofc que la roort& 
la tcrre.l’lus nous donnons,& dcuons,& rendons à Dieu, 
nous en faifons d’autant plus chreftiennement. Ce que ce 
philofophe Stoicicn dit tenir du fortuit confentement de 
la voix populaire,valoit-il pas mieux qu’il le tinft de Dieu?' 
Cùn> de Animorum etermttte dijfenmus , non lent moment t*m Apud 
nos bdbei eonfenfns bommum , dut ùmtntium inferos , 4 ut lolentmm* 

1 y t or h ac public a perftuftone. Or la foiblcflc des argumens hu- 
mains fur ce lubicdt,Tc connoift fingulicremcnt par les fa- 
buleufescirconftances, qu’ils ontadiouftccsà la fuite de 
cette opinion, pour trouuer de quelle côdition cftoit cette 
noftre immortalité.LaifTons les Stoicicns, rfnrdm nobisldr- 
g untMrytAntjMAmeornictbuSydiu mdnfuros dinnt Animes, femper,negîh 
qui donnée aux âmes vne vie au delà de cette cy, mais finie. 
La plus vniucrfclle 8c plus rcceue fantaific,& qui dure iuf- 
ques à nous , ç'a efté celle , de laquelle on fait autheur Py- 
thagoras-.non qu’il en fuft le premier inuenteur,mais d’au- 
tant qu’elle rcceut beaucoup de poix, de de crcdit,par l’au- 
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thoricé de Ton approbationrC’eft que les âmes àu partir de 
nous ne faifoient que rouler de lvn corps à vn autre , d'vn 
ly on à vn cheuf l,d'vn cheual à vn Roy ale promenants ain- 
û fans cctTcjdc maifon en m aifon . Et luy diloitfeiouucnir 
auôir cité Aitliaiidcs, depuis Euphorbus , en apres Hcrmo- 
timus, en fin de Pyrrhus cftrc palféen PythagoraS : ayant 
mémoire defoy de deux cents fixans. Adiouftoyent au- 
cuns, que cc$ meimes âmes remontent au ciel par fois, ÔC 
en : dcuallcn t cncorcsî 

O pater arme atiquas ad ccelum bine ireputandu 
‘ * Sublimes awnuu : it crû ntejuc ad tarda rchcrll 
CnY^mra^ udt lucis miferis tam jduuUJtpiÀût 

a Origenc les fait allcr& venir etcrhcllemct du bon au tnàti-» 
nais eftatX'oplnionqucVarro récite, eft, qu*cn quatre et* 
quarante ans de reuoludan elles: feüeioigrrencà leur pre^ 
'micr corps. Chryfippus,. que cela doibt aduenir apros cer-» 
•i tain efpece de temps inconnu & non limité. Platon(qui 
dit tenir de Pindare &dc Pancieobc poëfic cette croyâcc)- 
des infinies viciflitudcs de mutation, aufqûclles Pâme eft 
pxcparee,n*ayant ny les peines, ny les rccompenfes en l’ai 
tre mÔde,que temporellcsjcomnie fa vie en cettuy-cy n’efb 
que tcmporclle,concludjm e lle vnc fingulierc fçichcedes 
affai res du ciel, de l , enfcr 1 & t Picy, o ù ellc^ pafI?, rcpâÜré, Sc 
fei o urne à plusieurs voyages-; m aticrqi fâremi n|£ct ce. V ol~ 
cy fon progrès ailleurs ; Qui à bien tcfctiiil fo leiôintlfoa*' 
ftre, auquel il eft afligné : qui mal , il pafle en femmc:& fi' 
lors tneime il ne fe corrige point, il fc rcchartgeiew fecfttt'de ’ 
condition conoenable àfcsmœursviciculcs : &nevc l rra i 
fin îi fes punitions , qu‘il ne foit rcuenu à fa naiue confli- 
tution, s’eftant par la force de la raifon défait des quali- 
tcz groffieres^upides^ élémentaires, qui eftoyét en luy* 
Mais le ne veux oublier l’obic&ion que font les Epicurifis 
i cette tranfmigration de èorpsen autrc.Ellc eft plailantei 
Ils demandent quel ordrcily auroit, filapreflcdcsmou* 
ransvenbit à cftrc plus grande que des n/iiflans. Caries 
âmes deüogeepdc leur gifle feroyent à fe fouler à qui 
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j 6 i E ss aïs de Michzl dk Monta i cn*.' 
pre ndroic placcla première dansée nouuclcftuy . Et de- 
mandent aulsi,à quoy elles palTcroicnt leur temps, ce pen- 
dant quelles attendroient qu’vn logis leurfull apprefte; 
ou au rebours s’il nailToit plus d’animaux, qu’il n’en mour- 
roit.ils difent que les corps (croient en mauuaisparty, at- 
tendant l’infufion delcuramc ,&cn aduiendroit qu’au- 
cuns d’iceuxfe mourroientauant que d’auoir elle viuans. 

Dmrfueconnubia ad veneris ,parttlf<jue fer arum, 

Effe animxs prxjlo deridiculum ejje videtnr, - . 

Et Jp e tiare rmmortales mortaha membra • \ j 
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lnnttmero pumero t certarcnuc praproperanter 
Inter fc,qu<e prima potijîimâqifeinjinuetur. 

D’autres ont arrefte l’aine au corps des trefpafTez pour en 
animée lcs.fcrpcnts,les vers.âc autres bettes, qu’on dit s’en- 
gendrer de lacorruption de nosmembres , voire de de nos 
ccndrcs:D’eutrcs la diuifent en vnc partie mortellc,& l’au- 
tre iimnorcclle: Autres la font corporelle. Se ce ncâtmoins 
immortelle : Aucuns la font immortelle , fans fcience Se 
fins tonnoiiTancc. Il y en a aufsi des noftrcs înefmes qui' 
ont.cftimc,quc des aines des condamnez, il s’en faifoit des 
diablcsicomme Plutarque penfe, qu’il fc face des dieux de 
celles qui font fauuees: Car il cil peu de chofcs que cet au- 
theur là efabliflVd’vne façon de parler fi refoluc, qu’il fait 
cefto-cy : maintenant partout ailleurs vnemanieredubi- 
tatricc,& ambiguë.- Il tàuicftimcr ( dit-il ) & croire ferme- 
mtsttt, quelei Ames des hommes vertueux félon naturel 
félon iuilicc diuine, dcuicnnent d’hommes fainôs &tlc 
üin&s demy-dieux > & dedemy-dieux, apres qu'ils font 
parfaitement, comme és iacrificcs de purgati on, ncttoicz 
Se pacifiez, cftans deliurez de toute pafsibilùé 6c de toute 
morcalicé,ils deuiennent, non par aucune ordonnance ci- 
uilc.mais à la vcrité,& félon railbn vray-fcmblable , dieux 
entiers Se parfaiâs , en reccuant vnc fin très heureufe Sc 
tref-Rlpricufc. Mais qïïTlc~vôûdravôir, luy , ,quie(l des 
plus" retenus pourtant Sc modérez delà bande, s’efear- 
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moucher auec plus de hardicflc,&: nous conter Tes no ira-* 
des fur ce propos, ic le renuoyd à fan difeours de U Lune* 
&duDxmon de Socrates, là oùaulsieuidunmcntqu'cij 
nul autre lieu,. il fc peut aducrer, lot myftcrcsdetâ philo- 


fophica uoir beaucoup d’cflrajn^ctcz communcsTflicc ce U 

"TET" 


les delà poclle : l'entendement humain fc perdant à vou- 
Joir iogdcr «Je contrcrollcr toutcs^hoics mlquesau bout: 
tout ainii comme, laflez & crauaillcz de la longue coui fe 
dç noftre vie ; n ous retombons, cuj enfantillag e. Voyla les 
belles & certaines inftruftions^ucnbus tirons deja fci r 
çncc humaîneTlur lelubitct'dc noftre aine. Il n’y a point 
moins de témérité en ce qu’ctlCAOUS apprend des parties 
corporelles. Choifillons en w.n,ou donc cxcmplestcarau* 
trçmenc nous noùs pcrdtiofis dans cette mer trouble & 

Vafte des erreurs m,cdccinalcs. , Sçaehop.s, là on. .s'accorde- 
au moins en cccy , de quelle maûaft les hommes fe pro- 
dui lent les vns des autres. .Car : qu4nt à leur premiè re p ro-*~ 
duétion , ce n'cft p as me r uci 1 lc„ fl en- c IiôTe iT haute & an*. 
CicnneTlenten dcmcnt^a tuAjm fetroH^l^& ^i(Iipe^ 
çhcjaus le phyfteien,' duquel Socrates fut le difciplç &: lo 
DjignqnJclon Ariftôxcnus, difoit, & Içs hommes tfcles a* 
irfm auxauo ‘ rc ^ faiûsd’vnlrptonktÂcux» espeimé par.^ 

la chaleur delà terre. Pythagora? dit noftre fewênç#çftrc:**-À*^ 
Vefcurpcdci)oftrei)Kilicuriang:Platon,rcfcoulcincnt de 
U moelle de l’efpinc du dos : ce qp>] argumente de çç , qu e 


,*v« 


çct en droit fe font l_c pr emier , de là UlktédÔ~la bcjfopfl ne:, 

Alcméon , partie delà fubil^nce .du cçnteaii tXi». w 


i , parue de ia lu nuance du cçrueau : & qu’ilfqie, 
aipô.dit-il, les yeux troublent: à çeux qui fc traïuiljcm pu- 
tjrç mci’urc à cet exercice: Demp,<i?tBs*vnç fubilaçoextrai-, 
tcd.c touçqja mailc corporelle : Epicurus., extraire de 


■l'amc & du çprpf s ArjÂoté^.v^ sxçrçmeçt ti^defali- 
[t dernier ^ui>{ffpr\nd,cn nnv membre. 

V dijgçrd U chalcÿ dcs#:iiiu>i-. 

rcs :cc qu’ils ^i‘au/enremc^cj&rrs^ou re nd’. 


'lent du 
litres 


du fang le 
,du fatfg, 


des gouttes Je pu r fuiilUM ^uây il lçi^le qpjl yait pias, • 
d'apparence, tipnpcuc titer .qucl^ucapp^icricç d’vnc ; 
xjonfufion lî Or po^n^nK^Rfièià^cttcfcnicn-: 
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Montai^ni . 1 
te,combicn en font-ils d’opinions contraires? Ariftotc & 


ffiics- ïL,. _ 

4 * / Dtmocritus tiennent qoe les femmes n’on t point de (per- 
;■ i jj.a-.-~ me : &qucccn’cft qu’vne lucurjju’clles cflaYicent par I 
chaleur au plailir CC du mouucmét,qgi n e fort de rien à la 
gcncratîofi 7 Ga|cn auToncraire, &Tcs~ïuyuans , que fans la 
rencontre des femences, 4 a- gén érat ion ne fc peut faire. V«ù i 
f : n • . laies medecîns,les^pliil0jophcs,& lcsiurifconfoltÿ J & les 

k '; v’jfc . theologicns > auxpriftspc-flo.mcflcaucc nos femmes, fur la 

’ • ' *Cuf difputc > àquclstcrmes'l«si«mmes portent leur fruiéh Et 

, ■ d moy ie fecours par Pc-xemplc de moy-mcfme,ccux d’entre 

kM m ■''' ' r I ' 


M. 

y • . 






eux, qui mainti ennent la gtdTlcllc d'onze moy s. Le monde 
* eft bafty de cette expérience * il ne il ii iimplc femmelette 


qui n^puiflc dire fon aduis fur toutes ces concertations, ie 
it i 


}(N4jf * iwwrwj »f rmm rwvr ; m jrvj* «» 

I i ‘I. ^ 7 , . ment Ptë&goras nous en comt 

v ’ mêla mefnrede toutes chofcs, 

•fte nt la fienne . Si ce n eïT lüy , l 


nous n’en ^aurions eftre d’accord. En voila allez pour 
> • vérifier qûcl’hbmtdc n’cft non plus inrtruit de la connoifr 
iànccdcfoy, en la patrie cbrporelle, qu'en lafpintuelle. 
Nouslaùons propofé luymcfmcs i foy , & là raifon »à f* 
rai fori, pour voir ce qü’cllcjious en difoit.il me icmble a& „ 
fta auO if montre' combié peu elle s’entend en cllemcfmc. ' 
Et ^ui fte s’entend eif (by, enquoyfc pe ut il entendre? 

^ hthJ«9éml>llmjrtj>eJiit tgtre, quijiânefcidt, Vraye- 
kgoras nous en comtoit de belles, faifant l’hom- 


qui ne fçeut iamais fcule- 
fa dignité ne permettra pas 


[û’auürçcTeatürcayt cetaduantagc. Or luy eftant en foy fi 
ontraife,i: fvn iugéttfcnïiùbuertiflant l’auite.fans ccffe, 
cettt'fauorablcpropofiriôn ncftoitqu’vnerifec^qui nous 
rhenoit à conclurrc par ncccfsicc’ la neanrife du compas it 
du compaflcur. Quand Thaïes cftime la ccmnoiftànce db 
l'homme tref-diflicileà l’homme , il luy apprend, la con^ • j 

noillanccde toute autre çlïofe luy eftre rropofsible. Vous, 

ng corps,con- 


pfour qui i’ay pris la peine d’eftendrevn 


tréma court utftc, licrefuyrcz point de maintenir vortré 
Scbôde.par lafortne ordinaire d’argumehee^dequoy vous 
eftes tous les ibursiriftriiirfcySf bxcrtéfdfcri cclàvoftrccf^ 


prit & voftrerftudèicàr cfc dernier tourd , cfcrim'c î cv,Une 


Iclaueempioycr quc^cottime Vfl extrême remede. Ceft vu 


à * 
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- coup dcfcfpcrc,auq ncl il fout abandôncr vos armes, po ur 
faire perd re à voftrc ad ü crlâirc l es t ienn es : &vntourfc- 
crct, duquel il (c faut feruir rarement & releruciucnt: C ’eft 

t rande témérité de vous perdre pour perdre vu autre. Il ne 
tut pa s vouloir mourir pour le venger, comm e fie Go» 
brias:Car citant aux prilcs bien eftroicics aucc vnlêigneur 
de Pcrfe,Datiusy furuenant rcfpce au poing, qui craignoit 
de frapper, de peur d'aliéner Gobriasul luy cria, qu’il don- 
nait hardiment, quand il deuroie donner au trauers tous 
les dcux.I’ay veu rcprouucr pour fniuftcs, des armes Se c6- 
ditions de combat hngnlicr dcfefpcrces , Se aufquellcs ce- 
luy qui les offroit,racttoic luy 6cfon côpaignon en termes 
d’vnehnàtousdeuxineuitable , Les Portugais prindrent 
en la merdes Indes certains Turcs prifonniers, lcfqucls yv-a- v/*£-w. 
impatiens de leur captiuité , fc refolurenc , & leur fucccda, ~ 

frottant des clous de nauire l’vnà l’autre, & foifans tom- 
ber vn£cftinccllc_de^cu dans les caques de poudre ( qu’il H 
yauoic en l’endroit où ils eftoient gardez) dembraferSe 
mettre en cendre eux, leurs maiftres Se le vailleau. Nous 
fcco uons icy le s l imices Se dernières cloftures des fcicnces: 
aufquellcs l’extrémité cft vitieufe, comme enTâ vertu. Te- 
nez vous dans la route commune, il ne fait mie boa élir e 
fr fubtil &: fi fin. S ouuicnne tous de ce que dit leproucr- 
beThofean, 
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Chi troppo t'aflbcciglia.C feaaezza. 

le vous conseille en vos opinios Se en vos difeours, autant 
qu’en vos moeurs, &en toute autre chofe,la modera- 
ti on Se l’attrcmpancc,^ la fa i tte de la nouucllctc Se de l*e - 
fl rângcté.Toutcs les voyes extrauagantes me iafcliét. Vôus 
qui par 1 authorité que voftrc grâdcur vous apporte, & cn- 
cores plus par les auautages que vous donnent les qualités 
plusvoftres, pouucz d’vn clin d’œil commander à qui il 
vous plaiftjdcuicz donner celle charge à quel qu’vn, qui 611 
profcfsion des lettres, qîii vous euftbtcrt autrement appuié 
’ Se enrichi cette fantafie.Toutcsfois en voicy alTcz,pour co 
quevousenauez à faire.’ Epicurus difoitdesloix.quclcv 
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pires nous eftoiée fi uccclfaircs, que fans cllcs,les hommes 
s’entrcmangcroicnc les vas les autres. Et Platon vcrifiequc 
* fans lois. nous viurions comme belles. Noltrc cfprit cft vn 
vt il vagab6d,dâçcrciix 8c cernerai re: il cft malaifc d’y ioin- 
dre L'ordre 8c lamcfure: de mon temps ceux qui onc quel- 
que rare cxccllcucc au dcfVus des autrcs,& quelque viuaci- 
té cxtraordinaire.nous les voyons quafi tous, débordez eu 
„ licence d’opinions,& de mœurs: c'en miracle s’il s’en ren- 
••Krôtre vn ralfis & fociahlc. On a raifon de donner à l’cPpric 
humain les barrières les plus contraintes qu’on peur. En 
l’cltudc.com m cau rcftc,il luy faut côpccr fie r égler fes mar- 
fhesfil luy faûttailler par art les limites de fachafic. On le 
bride 8 c garrotte de religions T fie de loix. de coultumes, de 
s,ac prccc ptes.de pcincs.fie rccOpenfcs mortelles 8c 


Icicncc, 



immortcllcs:en corcs void»on que par la vol ubilité fie dif^- 
>pc à toutes ces li ailos.C^cfivn corps vain, 
qui n a par où dire fai fi fie alfcné:vn corps diuers 8c diffoi- 


V 


foluti6,il efeha pp < 
qui n a par où cftrc | 

mc.auql on ne peut aifeoir nœud ny prils. Certes il clt peu <; 
d’ames fi réglées, fi fortes & bif nées, à qui on fc puilfc hcc 
de leur propre conduire: fiequipuilTcncauccmodcratiô 
, & fans ccmcucc,vogucr en la liberté de leurs iugcmcns.au 
dclùdcs opinions communes. Il cft plus expédient de les 
metereen tutelle. C’ait vn outrageux glaiuc àfon pollef- 
feur me fine, iuc l‘cT p rit,à qui ne fça it s’en armer ordonné-^ 
ment Se dilcrcttemcnt.Ët n’y a point de belle, à qui il fail- 
le plus iultcmcin donner des orbiercs , pour tenir farcuc 
fubfcctc,ge contrainte deuant fes pas-, 5c la garder d’extra- , j 
uagucr ny çi ny là, hors les ornières que l’v fige Se les loix 
luy tracct.Pârquoy ilVous fiera mieux dcvousrcllèrrer dâs 
le train acco.ultumc, qucl q u’il foie, que dc ictccrvoltrcvol 
à cette licence effrcneeTM aisfi quclqu’vn de ces nouucaux 
docteurs, entreprend de faire l’ingénieux en y oltrc prefen- 
' ù ce, aux defpcns de fonfalut & duvoltre : pour vous def- 

” l ■ faire de cette dangereufe pelle, qui fc refpâd cous les iours 
en vos cours , ce prclcruatif à l’cxtrcmc pecefifite' , empef- 
chera que la contagion de ce venin n’ofFcnfcra,ny vous, 
ny voflrt a Aida a ce, La liberté donc 8c gaillardile de ces 
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Livre second. ç 6 j 

cfprits anciens, produifoit en la philofophic & fciéccs hu- 
maines, pluficurs fcébcs d’opinions differentes, chacun en- 
treprenant de iuger & de choifir pour prendre pacty.Mai» 
à prefent, que les hommes vont tous vn train : fit cenis f i- 
buftUm dtfhrulrfit fentrntijs diAteit çy confecruttfunt , Tritium, 




f tAnonfrobénl» coçMlur itftruhr t Et que nous rcceuoiïs les 
arts par cioilc autnoritc oc ordonnancc:Si quclescfcfiûles 


n’ont qu’vn patron & pareille inllitutidfi & difciplinccir- 
confcripte, on ne regarde plus ce quclcsmonnoyespoi- 
(ent & valent , mais chacun à Ion tour , les reçoit félon le 
prix, q ue l’approbation commune Se le cours leur d onne : 
on ne plaide pas de l’alloy,mais de l’vfage : ainfife metten 
egallement toutes chofcs. On reçoit la médecine, com- 
me la géométrie*, & lesbattelagcs, lescnchantcmcns ,lcs 
liaifons,lc commerce des efprits des trefpalTcz.lcs progno- 
ftications, lcsdomifications, Ce iufqucsi cette ridicule 
pourfuitte de la pierre philofophale, tout fe met fans con- 
tredit! . Il ne faut que lçauoir , que le lieu de Macs loge au 
milieu du triangle de la main,ccluy de Venus au poüce 
dcMcrcure au petit doigr.Sc que quand la menfalc couppe 
le tuberclc de l’cnfcigneur,c’clV figne de cruautc:qnand d- 
le;faut fous le mitoyen, & que la moyenne naturelle fait vn 
angle auec la vitalc,fous mcfinc endroir.quc c’cft ligne d'v- 
ne mort mifcrablc : Que fi à v ne femme la natui elle cft ou- 
uert c, & ne ferme point lan^lc auec la vitale, cclà dénot e 
qu’ elle fera mal chaftc. l e vous appelle vous mcfineàtcfc . 
mofn,'h auec cette fcicncc , v n homme ne peut paûct auec 
réputation & faucur parmy toutes cûpagnics. Theophra- 
flusdifoit, que l'humaine connoifiance acheminée par Ics/Sf^a 
fens.pouuoic iuger des caufcs des chofcs iufqueS à certaine^" . 

mefure, mais qu’eftant arriuee aux caufcs extrêmes Se prc-«.k-7*ff 
mieres, il falloir quelle s’arreftafi:,& quelle rebouchait: 

rlr fa fnitilrrfp rtn rlr la rknfi'c PV/Î 


caufe ou de fa foibldfe,ou de la difficulté des chofcs . C’efî ' 
vne opiniô moycnc & douce-, q noftrc fuffifance nous peu 
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I , . j A \ ^ "1““/ » vu» cuou ramy.iaa- 

,'fc 1 g c r?y nué , î *3 ucce qM çftoic inc onnu à vn ficelé . le 

‘|i ' T jjgclg ruuiant l’a cfc1arcy;& o uc les kicnccsK les arts ne fc 

r+s-**- i££^£Ea ^inoule >a insrcfo 7 HIent &fi gurcntpcuà peu. 

en les maniàr nnliïT>.-.>- x t-'- ‘ . r 
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t - L "-n , p '~r ~~ y 1 — eue peu rf peUf 

J n l cs 1T ^uat ce pohilant à pluiîeurs fois , comme les ours 

façonendeurs petits en les Idcluntàloifir. ce que ma for- 

ce ne pco t defcouari^ie ne laide pas de le fonde r &: cfoie,-? J 
oc en rctaitant & pdtriliant cette nouuclle matière, la re- 
muant & 1 efehauffanc,! ouurci ccluy qui me fm t.quelqne . 
façilitépourciLiouir plus à ionaife .&rlaluy rends plu» 
foupple: 6 c plus manucilc: 



-'V 



vthymettU foie 
Cera remollefcit, traâUtaque pollice multus 
Vertiturinfaçies, ipsoejuc fit vttlu vjù. 


Autant en fera le fécond au tiers qui eft caufe que la diffi- 
culté ne me don pas dcfcfpcrer j tiy aulïïpeu mon impuif- 
Unce , car ce n cft que la mienne . L’homme eft capable de 
toutes chofcs,comme d’aucunes:Et s’il aduouc, comme die 

I heophraftus, 1 ’ignorâcc des caufes première» & des prin- 
opcs.qu il me quitte hardiment tout le relie de fa fcience: 
5 i le fondement luy faut, fon dffeours efl par terre : Le dif. 
puter & rcnquerir,n’a autre but& arreft que les principes: 

II cette fin n’arrefte fon cours, il fe iette à vnc irrcfoluciô in. 
Unie. Nênpotejl 4 Üui 4 ho nufu minute comprebenJ^uonum em- 
tttumrerum efl Jeflnitto (omprtbendenJi . Or il eft vray-fem- 
blablequcûl’amc fçauoit queloucchofc, ellcfcfçauroic 


. * cucicit; 

P r cniicrerncnt elle m c fmc; & fi clic fç a u o i t quelque 
. ton d^, t e fergit fo n . egr gs fciûàcE^ant cou 


chofe 
toute au- 


i)f ' • [ÜU[C au _ 

. tre choie . Si on void iufques auiourd’huy les dieux de U 
médecine fc débattre denoftre anatomie. 

Muletier in Troiam } pro Troiajlabtt sipoüo: 

' quand atcédons nous qu'ils en (oient d accord?Nons nous 
— mmcs plus yoifins, que ne nous eft labhmrhrnrdeU 



nc gc.ou la pefantcurde la pier re. Si l’hômc ne ft connoift, 
comment cpnnoift-il Tes fiin&ions 8c Tes forces ? U n’eft 
pas àl’aduanturc, que quelque notice véritable ne loge 
chez nousj mais c’cft par nazard . Et d’autant que par mefc 
tnevoye, mcfmc façon 6c. conduitte , lescrreursicrcçoi- 
uentcnnoftreame, elle n'a pas dequoy les diftipguer,ny 
dçquoy choiiir la vérité du menfong e. Les Académiciens 
reccu oicfit quelque inclination deiugemcnt-,5: trouuoiéc 
trop crud,dc dire qu’il n’eftoie pas plus vray-femb labié que 
lanege fuft blanche , que noire j &quc nousnc fufEons 
non plus afTeurcz du mouuemcnt d’vnc pierre , qui part de 
noftrc main, que de celuy de la hui&icfme fphcrc . Et pour 
cuitcr cette difficulté' 6c eftrangcté , qui ne peut à la vérité 
loger en noftrc imagination,que malaifcmcnt; quoy qu’ils 
cftabliftent que nous n'eftions aucuncmét capables de fça- 
Uoir,& q ue la vérité cft cngoufrec dans des p rofon ds abyfc 
mes, où la veuç humaine ne peut pénétrer:» aduouoiét Us, 


r,A lcsvnes choies plus vray-femb labiés que les autres; &rc- 
ceuoicnt en leur iugement cette faculté , de fe pouuoir in- 
cliner pluftoft à vne apparence, qu’à vnc autre . Ils luy per- 
la^ mcttoient cette propenfion, luydeffendant toute rcfolu- 
tion. L’aduisdes Pyrrhonicns cft plus hardy, & quant 6c 
quant plus vray-fcmblablc. C^r cette inclination Acade- 
mique^ cette propenfîon à vnc propofition pluftoft qu’à 
B . vnc autre, qu’cft-cc autre chofcquelareconnoifTancede 
quelque plus apparente vérité, en cctte-cy qu’çn cellc-là?Si 
\ noftrc entédement cft capable de la forme, des lincamens, 

? du port, 6c du vifage, de la vérité, il la verroit entière, auffi 
bien que demie, naiflantc,& impcrfai&e. Cette apparence 
de verifimilitude, qui les faiét prendre pluftoft à gauche 
qu’àdroidc, augmentez la; cette once de verifimilitude, 
qui incline la balace, multipliez là de cent, de mille onces-, 
['• il en aduiendra en fin, que la balance prendra party tout à 
fai&,& arreftera vn chois 8c vnc vérité entière. Mais com- 
mét fe laifiènt ils pliera la vray-fcmblacc, s’ils ne co nnoifc 


c r à la vray-fcmblacc, s’ils 


fentlevray? Comment connoiflcnt ilsla fcmblance de/: c, 
dequoy ils ne connoiiTcntpas l’cftcnce? Ou nous pouuont 
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iugcr tout à fai<ft,ou tout à fai& nous ne le pouuons pas.St ■ 
nosfacultcz intclle&ucllcs &fcnfiblcs, (ont fans fonde-» 
mec Se fans picd,(i elles ne font que flotter Se vanter, pouf , 
ncac laidons nous emporter noftrc iugemée à aucune par- 


tie de leur operation, quelque apparence qu’elle fembli 
nous prefenter . Et la plus feurc afliette de noftrc entende 


menr,& la plus heureufe , ce feroit celle-là , où il fc main 
tiendroit radis, droit, inflexible, fans branfle Se fans agica 
tion. Inter fAfâ^éi dntmi 4jfenfHm,mhil interefi. Que 
les chofes ne logent pas chez nous en leur forme & en leu 
eflencc, &ny Faccnt leur entrée de leur force propre 
authorité, nous le voyons aflez. Parce que s’il eftoitainfi,. 
nous les rcceurions de tnefmc faço n: le vin feroit tel en 1% 
bouche du maladc.qu’cn la bouche du f ain.Cclui qui a des 
crcuafTes aux doigts,ou qui les a gourds,trouucroic vne pa- 
reille durté au bois ou au fer,qu’il manie, que fait vn autre. 
Les fubjeâs cft rangers fe rendent donc à noftrc mcrcy , ils 
logét chez nous,comme il nous plaid. Or fî de noftrc parc 
nous reccuions quelque chofe fans alteration , ft les prifcs 
:nc alfe 


humaines eftoienc allez capables & fermes, pour (âiflrla 


vente par nos propres moyens, ces moyens eftanscom- 
ïri&f muns à tous les hommcs>ccttc vérité fc 


.üT 


l.7k 


j. 










reietteroitde main 

eh main dcl’vn à l’autre. Et au moins fctrouucroitj.il vne 
cho fe au monde, de tant qu*il y en a . qui fc croiroit 'par 
hommes d’vn confentcmentvniuetfc l . Mais ce, qu’il ne,, 
void aucune propofition , qui ne loic débattue Se contro- 
• uerfe entre nous, ou qui ne le puifle cftrc , montre bien que 
noftrc iugcmét naturel ne fâifit pas bien cl aircmét ce qu il 
éaTht : car mon jugement ne le peut faire receuoir auiu- 
gëment de mon compagnon : qui cft ligne que ic l’ay faift 
par quelque autf e moyen, que par vne naturelle puillance, 
qui (oit en moy & en tous les hommcs.Lailfons à part cet- 
te infinie confufion d'opinions, qui fe void entre les phi- 
lofophes mefmcs , & ce débat perpétuel & vni ucrfcl en la 
.connoilfancedf 5 chcfcs. Car cela clt prefuppofe tfef-yc- 
riublemçnc, que d aucune chofe les hommes, ic dy les fça- 
uans , les mieux nais, les plus fuffifâns, ne font d’accord* 


rf» ’ -i. ■ «rî* 

• h- . -pi 


Kt 

B 


r 










€ 
■ * 


i-: 


I 





Lrvm sicoks.' 5? 1 

non pas que le ciel foit fur noftrc telle: car ceux qui doub- 
ccnc de touc, doubtent au (TI de cela : Se ceux quinicntque 
nous puiflîons comprendre aucune chofc,difcnt que nous 
n’auons pas compris que le ciel foit fur noftrc telle : Ce ces 
deux opinions fonr,en nombre, fans compai aifon les plus 
fortcs.Outrc cette diuerfité & diuifion inhnie, par le trou» 
blc que noftrc iugement nous donc à nous mcfmcs. Se l’in- 
certitude que chacun fent en foy,il eft aile à voir qu'il a fon 
aflîcttc bien mal aftcurce . Combien diucrfeinent iugeons 
. nous des chofes ? côbicn de fois changeons nous nos fan- 
tafes? Ce que ic tiens auiourd’huy. Ce ce queiccroy ,ielc 
tiens , Se le croy de toute ma croyance ; tous mes vtils de 
tous mes rciïors empoignÉt cette opinion, & m'en rcfpon- 
dent, fur tout ce qu’ils peuucnt: iene fçauroiscmbralTcr 
aucune veritd ny conferucr aucc plus d’aflcurance, que ie 
fay ccttecy. I’y fuis tout entier-, i’y fuis voircmcnt : mais ne 
m’eft-il pas aduenu non vne fois, mais cent , mais mille. Ce 
tous les iours d’auoir embraffë quelque autre choie à 
ces mcfmcs inftrumens,cn cette mcfmc condition, que de- 
puis i’ay iugec faulle? Au moins faut-il deuenir (âge à (es 
propres dcfpcns. Si ie me fuis t rouué fouucnt trahy f oubs 
ccrte couleur,!! ma touche ie trouu e ordinairement fauTlc, 

& ma balance ineple Se iniuftc,qucllcallc~ürâcc en p uil-ie 
prend re à cette fois ^ plus qu’aux autrcs?N’c ft-cc pas fottife, 
de me lai (1er tant de fois pipper à vn guideîToutesfois,quc 
la fortune nous remue cinq cens fois de place, quelle ne 
face quevuider Se remplir fans celle, comme dans vnvaif- 
leau, dans noftre croyance, autres Se autres opinions,touf- 
j ours l a prefente Ce la dernière c’cft la certaine . Se l'infaHi- 
ble.Pour cet te- cy, il faut abandonner les biens.l’honncuc. 
la vie, & le falut,& touc. 

pojicrtor ma r cyçritt. 

Perdit immutatfenfus ad priflwa qudtque. 

Quoy qu’on nous prefehe , quoy que nous apprenions, il ;r ?. 
faudroit toufiours le fouucnir qu e c’cft l’homme qui don- £ ££' 

MC, Se llhômcqqi rrçnir • r Vft Tn c mortelle main quinou» 
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fji Essais de Michii de Mostaiûni; 
le prcfcntc;c > cft vnc mortelle main qui l'accepte. Les cho- 
fesepi nous viennent du ciel, ont feules droid & authori- 
té de pcrfuafion, feules merque de vérité : laquelle auflî ne 
voyons nous pas de nos yeux, ny ne la reccuons par nos 
moyens ; cette fainéte & grande image ne p ourroit pas en 


vn fi chctil domicile, fi Dieu pour cet vlage ne ld préparé, 
" fie ’ 


fî Uicu ne le reforme & fort ifie par fa grâce & faucur par- 
ticulière &:Iuperna turellc. Aû môTns deuroit noftre con- 
ciitionfautiue,* nous faire porter pins modérément ficre- 
tenuëmencennoschangemens. Il nous deuroit fouuenir, 
quoy que nous reccuflîons en l’entendemét , que nous re- 
ccuons fouucnt des choies faulfes,& que c*cft par ces mcC- 
mes vtils qui Ce démentent & qui fe trompent fopucnt.Or 
n’cft-il pas mcrutillcjS’ils fe demcntcnt,eftan$ fi ayfcz à in- 
cliner & à tordre par bien legeres occurrences.. Il cft cer- 
tain que noftre apprehenfion, noftre iugcraét Se les faciil- * - 
tezde noftre amc en general, fouffrent félonies mouue- 


ments Se alterations du c orps , lcfqucllcs alterations font 
continuelles. N’auons nous pas l’cfpric plus c fueillé , la 
mémoire plus prompte, le dilcours plus vif,cn (anté qu’en 
maladie ? La ioye Se la gayeté ne nous font elles pas 


voiries fubic &s qui fe prefen te nt à noftre a me,d'vr 
aut re viiàge.’qïïc le chagrin Cela mclicholie ? Pcnfczvous 
que les vers de Catulle ou de Sappho , rient à vnvicillar< 
aua ricieux & rec higné , c omme à vn ieuqcitommc vigoU' 
teux Sc ardent ? Cleomenes fils-d Anaxandridas eftant ma- 


lade, les amis luy reprochoicnt qu’il auoit des humeurs & 

* *■ tyH 


fantafics nouuclles , Sc non accouftumécs: Iccroybicn 
fit-il, aufli ne fuis-ic pas ccluy que ic fuis eftant fain: eftant 
autre, aülh lont autres mes opirnos & tantafics.En la chi- 
cane de nos palais , ce mot eft en viàge , qui fe dit des cri- * 
mincis qui rencontrent les iuges en quelque bonne tram- 
pe, douce Sc débonnaire yg*ude*t de Un* fsrtun*. Car. il eft 

certain que les iugemcnsft rencontrent par fois plus ten- 

.4-/^' d us à 1a c6dcmnation. plus cfpineux & aipres , tantoft plus 
t fac iles, ay!ez,Sc enclins à l'exeufe. T el qui rapporte de fa 

* maii on la douleur delà R outtc , la ialoufie , o u le larrccio 
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de fon valet , ayant toute lame teinte & abbrenuée de co- 
lère, il ne faut pas doubter quefon iugement ne s'en altère 
vers cette part là. Ce vénérable Sénat d’Arcopage,iugcoit t. jL, 
de nuiâ, de peur que la veuc des pourfuy uans corroinpift 
fa iu ftice. L’air rnclîne & 1a ferenué du ciel , nous apporte 
quelque mutation, comme dit ce vers Grec cnCiccro, 

Taies funt hominum mentes, quali pater ipfe 
' Iupptter , auEhfera lujbauit Umpaie terras. 

Ce nefont pas feulement les Heures, les breuuages, Arles 
grands accidens, qui renuerfent noftre iugcmét:lcs moin- 
dres chofes.du monde le tourncvirenc. Et ne faut pas dou- 
ter, encores que nous ne le (entions pas, que fi la Heure 
' continue peut atterrer nofireamc, que la tierce ny appor- 
te quelque alteration félon fa inefure & proportion. Si l*a- 
. poplcxic afToupit & cflcint tout à fait! la veuë de noftro 
intelligence, il ne faut pas doubter que le morfondement 
nelcsbloiiifTc. Et parconfequcnt,àpcinefe peut-il re n» 
contrer vne fcul ë~nëure en la vie, où nqftrciugcmen tlo 


trouueènTadeuëalËcttc, noftrc corps eflâcfubicâà tant 
de continuelles mutations, 6c cftoffé de tant de fortes de 
refïorts, que i’en croy les médecins y combien il eft malai- 


fé, qu’il n’y en ayt toufiours quelqu'vn qui tire de trauers. 
Au demeurant , cette maladie ne fc dcfcouurc 


ire pas fi aiffc» 

ment, fi elle n’cft du tout cxtreineAc irrémédiable: d autSt 


que la raifon va toufiours torte, boiceufe , & dcshanchcc : 

& auec le menfonge comme au ce U vérité. Par ainfin,il eft 
ma lai fil de defcouürir fon mefeompee , & dcfrcglcmcnt. 

. l'appelle toufiours raifon, cetteapporcncc de difeours quo 
chacun forge^en'foy reette raifon , de la condition de là* ^ 
qutdîe, il y en petit' au oit cent contraires autour d’yiimef- 


mt fubicûi c’éft vn inft rumen t de plomb, 6c de circulons 

Mt *' — ‘ — — ié — - 


gcable, ployaBle , 6c afcc ororôodable à tout b iais fleS ton* 
tes mcfurcs : il ne «fie que la fufSfanccde lcfçanoircon* r, ^ 
jpf tourner. Quelque bon deflein qu’ait vn iuge , s’il ne s’ef * 

co nte de prcS,à q uoy peu de gens s’amiifênt; l’inclination >-»-<-*-«*- 
i l’ amitié, à la patenté,* la beauté, & à 1a vengean ce, 6c non 
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574 Essais Michel di Montaigne. 
pas feulement chofes fi poifantes, mais cet initinfl f ortui- 
te, qui nous fait fauonlervric ch oie plus qu’vnc autre . Se 
qui nous donc ians le congé de ia railon, le choix, ci) deux 
pareils fubiccts, ou quelque vrabrage de pareille vaqité, 
pcuucntinfinucrinfenfiblement en fon iugement, la re- 
commendation ou dcffaucur d’vnc cau fc, & donnei tpcntc 
à. la balance. Mov qui m’cfpic de plus prez, qui ay les yeux 


incciramment tendus fur moy , corn inc ccluy qui n’a 


Tort arfaircaillefirs 


"f quu fuit ayCIo ■ M 

> J - . -. . ... * J 

Xcv 9cltd<t mttnatur or* t . * . ", 

Qutaryndàtcm terrext, vnicc . .. 

P - Securtu , jr ' 

à peine ofcroy-ic dire la vanité 8c la fuiblcfiè que ic trouue 
à- : ' chez moy. fay le pied fi inûablc Se fi mal afin, ic le trouue 

fi ayfeà-croulcr , & fi preft au branle , & ma veue fi defre- 
; /«-*■ * glée, qu’à iun ic mefens autre» qu’apres le repas : fi ma fin- 

témcrid,&la clarté.dWbeau iour,mcvoyla bonnette 
homme : fi i’ay vn co r qui me prette l’ortei l, me voylà ren- ù 


me mclmc forme ores plus ores moins aggrcable : Main- 
tenantiefuis à tout faire, mai ntcnantàjjgn faire : ce qui 


xn’efl plaifirVcette heure , me 


cine. Ille 

fait mille agitatios indiferettes 8c cafucîes chez moy. Ou 
l’humeur melancholiquc me tient, ou la cholérique, 8c de 
fonauthoritc priucc,à cett heure le chagrin prédominé 
r en moy, à cette heure l’allegrette. Quand ic prends des lir> 
\ urc$,i’auray appcrceu en tclpalïagc des grâces excellentes,, 
7 & qui abrôtrcru mon amej qu’vnc autre fois i’y retombe,. 

i’ay beau le tourner & virer, i’ay beau le plier & le manier,. 
<-c ? cftvnc mode inconnue 8c informe pour rnoy. En mes 
efens mefines, ic neretrouue pas toofiours l’air de ma pre-,' 
■ miere imagination ; ic ne içaycequc i’ay voulu dire: 8c 
jfi’cfchaudc lbuuét à corriger,# y mettre vn nouucau fens, 


x 
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po urauoir perdu le premier q ui valk>it_mieux. le ncfay 

3 u alïcr & venir : mô iugcmét ne cire pas toufiours auant,, 
flotte, il vague, 

yelut minuta mapvo 

** • • /• * »v 

Vcprenfa nanti tn mari vej un tente vento. 

Maintcs-fois ( comme il m'aduient de faire volontiers ) 
ayant pris pour exercice & pour esbat.à maintenir vue cô- 
craire opiniou à la mienne, mon cfprit s’appliquât & tour-, 
nant de ce codé- là, m'y attache fi bien, que icne trouue 
plus la raifon de mô premier aduis, & m'en dc/pars.Ic m*é- «*-/ 

traihc quafi où ic panchc, comment que ce foie, & ra’em- £. 

J >orte de mon poix. Chacun à peu près en diroit autant de/ 
oy, s’il fe regardoit comme moy. Les Prefeheurs fçauent, 
quel’cmotion qui leurvicôt en parlant, les anime vers 
creance: &: qu’en cholcrc nous nousaddonnonSplusiU^jîj^fjrdL* 
dcffcncc de noftrc propofitiô,l’imprimôs en nbus,& l’cm- 
. bradons a uec plus de véhémence & d'app r obation , que * 
nous ne faif ons cftans en noftrc fen s froid & re pofé. V ous 
rccicczTîmplemenc vnc caufcà l’aduocat,iTvous y refpon<J. 
chan cellant Ce doubteuxlvous Tentez qu’il luy.cft in diffe-» 
rent d e prcndrcYfouft cn Trl’vn ou l'a u tre p attyiTâïïézToùs. 
bien pa yé pour y mordre . & pour s’en formalifcr .commg^ 
ce-il d'eneftre interd it ,y a-il efehauffé fa voJbutcTTa rip 
Ion &r ïa fcience s’y c7chauftcnt quant Se quant :. voy là vhb 
apparente Se indubitable vérité , qui fe prefente à Ton en- 
tendem.ent : il y defeo dure vnc toute nouùcîle lumière, Set 
le croit à bon efeient ; & le lcpeifuàdcâjnfi. Voire ic nç 
Içay fi l'ardeur qui oaift du dclpit. Se de robftinatiô.àl’cn^ 
cotre de l’imprcffiô Se violence du magiftrac, Se du dâgcr:£l 
Ou l’intercft de la repuWnô,n'ontenaoyé td‘h6mcfouft:c-‘ 
nir iufquau fcu,l’opiniô pour laquelle entre fcsâmis,& en' 
liberté, il n’eu ft pasyoulcrs’çfchaudcr le bout du doigt. Le* 


cft à faducturc louftcnablc,qu*clk n’a aucune autre alleur o 
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Sc mouucmcnt,quc du foutflc^c fcs vcnts, & que fans leur 
a gitation elle refteroit fans a&ion , comme vn nauire en 
pleine mer, que les vents abandonnent de leur fccours. Et 


,‘l 

V. 


fl BjAï* , 

[ fimiCi tu, J - qui maintiendroit cclà, luyuant le party des Peripateti 
‘ ' | jcv cicns , ne nous feroit pas beaucoup de" tort, puis qi?il cf 


,quc la plus part des plus belles adiôs de 1' 
Se ont befoin de cette impuUion des pal 


il cil 
ame,pro- 


—*X 




connu, 

cèdent Se ont bcfoin de cette impuUion des pallions, La 
vaillance, difcnt-ils , ne ftfpeuc parfaire fans lafliftancede 
. ... „ .î, la cholcre. ” * , 

* / «——! . ... 'L , 

*-*•>*■• ' Semprr^uxforhStfortifsimusldmen in furore. J 3n V A 

Ny ne court on fus aux mefehants , & aux ennemis , alTc^ 
vigoureuferaét, fi on n’cftcourroucé'.Et veulent que ï’Ad-i 
uocat infpirc le courroux aux iuccs , pour en tirer iuiUçe 4 
< Les cupiditez emeurent Them iftoclcs . e meurent Demo- 

’ ^' V T“ x ’j fthênês : se ont poufiS les philofophcs aux trauaux, veil- 

y- Jécs,& pérégrinations: Nou s meinent à l’honne ur, àlj 

dodrinc,à lafanté , fi ns vtilcs. Eteette lalcheté d’amc à 
fouffrir 1 cnnuy Se [a fafeherie, fert à nourrir en la côfcien- 
f ce, la pénitence & la repentance : Se à fentir les fléaux de 

Pieu, pour noftre chaftiment ,& les fléaux de la corrcdiô 
politique. La compaffion fert d’aiguillon à la cfcroence,6c 
la p rudencëüè nous confcrüérTSi: go ùucrncr , eft efueiliée 
i t '*~ par noftre c rainte : & combien dét elles adionspacl’am- 
pîtfôn? com bien par la prcl omption j .Aucune eminente 




t 


. 
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^cgààllardc" rertu en hn t n*cft fans quelq ue agitation défi- 
zlée. Scroit-cc pas l’vnc des raifonrqur auroitmeu les 


.t 


II 


- 


réglée. scroit-cc pas i vnc des raifonsqi 
Epicuriens -, à dclchargcr Dieu de tout foin Se follicitudc 
de nos affaires: d’autant que les effeds mefmcs de fà bonté 
ne fe pouuoient exercer enuers nous, fans esbranler fon 
repos, par le mo yen des paflion s , qui font comme des pi- 
qucuresîêlonicitationsachcminans lame auxadiôs ver- 
tueufes ? Ou bien ont ils creu autrement , Se les ont prim* 
fcs, comme tempeftes, qui dcsbauchent honteufement 
l’ame de fa tranquillité ? Vt nurit trdnquillu<a intelligitnrjiHiU, 
Btminimâ quidrm ,durd fluBus commouente : Sicunirm quittas 
fUstUm Jldtm cirnimr, quum ptrturbdtio nulU cf, ^ u muni quedi. 
' Quelles 
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Quelles différences de fens & de raifon, quelle contrarié- 
té d’imaginations nous prefente la diuci lice de nos pafliôs? 

' Quelle aireurancc pouuons nous doncq prendre de. chofe 
fi indable Se fi mobile , fubie&c par fa condition à la mai- 
iltifedu trouble, n’allant iamais qu’vn pas force & cm- 
bhmtéfSi nollrciugcnicntcft en main à la maladie raef- 
ntes , & à la perturbation , fi c’elt de la folie & de la témé- 
rité, qu’il êft tcnudcrcccuoir l’imprcfliô dcschofcs, qucl- 
le fcurté pôduorls nous attendre de luy ? N'y a il point de 
barJicflc à la philofophic, d’crtimer des hommes qu’ils ^ 
pfôdtiifent leu rs plu s gran ds effefts, & plus approch ansit^S»--— ■ 
dé la djuinUé , quand ik Ga nt hors deux', & furieux & in-yl^JV. ; 
fenfezllTbU'i h ou s amendons par lapriuation de iiolVrc^j^jn^ 

■ tiifônV&'fiirtûffoupi^ment. Les deux voyes naturelles, ^ ^ 

L^.4» Mkaplâv àm v^K«n«*V /J*-c TYtfiiv ^ u nr^iwnir 1 r /•ni! ro 


. 
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pour etttrèt âli ckbinctdès Dieux, Sryprcucoir le cours 
de s deftinées ,'fo ht ‘la foreur fit le fomme il. Cccy eft piaf- 
fant à confiderer.f’âr la diflocation , que. les pallions ap- 
porttnt à nôftrc rdiloni nous deuenons vertueux: parfen 
Mri>rt^Kîr«n v hii>fa‘Tilfedr ou lîunàpc de la mort apporte. 


v/i vv&jk •• j . 7 I . 

extifpatio n i qlit oulhmâgc de 1: 

• . nous dtiienohs prophctcS:^-d<mins. lam 
* • fîv*rc A* w 4 *IVii f r> 1 i. nR?.ciiriiVu(iri 


tiers iehéfcrtttVu. Ccffvn^î.nuLbuliafme, quclafain- 
ôe Vérité a infpi’ré en ftfpm wbphiquc , qui luy arra- 


: contré Ta prôpoficion , qiffilîffat : t ranquille de nofl rc 

é , l* citât raflîs . Peftat plùsiafl? AYéla pn itorop nie luy 

touil le acquérir, luit pas (on mcifl* **^-- XT - rt ;,ri * 

. A I -'- * _ I u J rs a* n-. < r < l 


eft plus endorrnleq uc le 
ge que la folie î noz fon 
cours :Ja pire placé * ‘ 


yyHHpiKt. Noftrc veillée 
dormir : ntmrcTagcfTc moins fa- 


' v nous.Maiipenftéllcpi-, .B, 
temerquer^qnela voix, qui fait f clprit, qu5d il tlVdeprins 
, del’hotpmc» fi clair-voyant, fi grand, fi parfait*-, fie pôndat 
* qu'il cil en l’homme, fi terreftre, ignorant Se ténébreux, 
c’eftvncvoix partant de l'e^rit qui eft en rho«mr,.rrrrc- 
fisc , ignorant & ténébreux : Se à cette caufe voix inffablq 
Se incroyable! le n’ay point grande expérience de ces agi- 
tations véhémentes, citât d’vnc complcxion molle Se poi- - 
fimtéjdefqucllcs U plupart rurprcnnen&fubïteméc noftre 

Oo 
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«me, fans lay donner loi/îr de fc rcconnotftrc t ,M^is cette 
! ^ palfion.gu’on dit cftre produite par ToUrn etc, au cccurde» i 

ï hommcs,quoy qu'elle s'ac hemine ancc Ioilîr &d’vn. 

n CVa jjZZ; progrès mefuré , clic reprefente bien cuidcmmcnt , à ceux 
qui ontcflaycdcs’oppofcri Ton effort, la force de ccttc 
conuerlipn de alteration, que noftrc iugemet fouffre. l’ay 
Ç?w W-jLv autrefois entrepris de me tenir bandé pour la fpuftenir Se 
» rabattrc:car il s’en faut tat que ic fois de ceux, qpiconujét 

p les vices, que ic ne les fuis pas feulement , s'ils ne m'çntrai- 

nentrie la fentois naiftre,croiftrc, Se s’augmenter en delpjt 
>,« s?p. 72 SSa.dc ma refit an ce : Se en fin tout voyant deviuant, me faille 




-jt- &poflcdcr,de façon que, comme d’vnc y urclfe, l'image des 


choies me comméçoità paroiftre autre que dccouftumc: 

“ :c le 


ic voy ois cuidc m mcnt groflîr & croiftrc les aduaniages du ; 
Tubicét que i'âll ois d e fi ram, &c aggradir~& enfla' par le vét 
de mon ima^a tiojiTlcs difEemtez de jnpn entreprife, 
s’aifer & feplanir; mon difeours & ma confcicncc , fc ti* 
“rcc arrière : MïîTce feu cflantcuaporé, tout i vn inftant, 
comme de la clarté d’vn cfclair,mon amc reprendre vne 


autre forte de veue, autre eft at,&: autre iugement : Les dif- 
ïcultczdc la retraite, me fcraolc 


Se les mefmes chofes d 
chaleur du deflr ne m 


cr grandes & inuincibles, 
’ièn autre gouft Se vifage, que U 
Ifàuôit prelentécs.Lequel plus vé- 


ritablement, Pyrrho ^cn Içait rien. Nous ne fommesia- .1 
mais fans maladic. L^rficurcs ont leur chaud & leur froid: - 

des effets d'vnc païGon ardente , nous retombons aux cf« | 
fcéts dVne palfionfrillcufc. Autant que ic m’eftois ictté en 
auanc, ic mecelance d’autant en arriéré. 


.jk • 


Quiïu vbï alterna procurrens gurgitc pont us,. 


N une rwt ad terras fcopuh'fjue ftperiacit vndam , 
tmquefim 


Spum 'us, extremdmque finu perfundit avenant ; 




1 1 

m 


N h ne rapidus rétro atque xjfa reuoluta reforbens 


Saxa fugit > lirtu/qtse vado labentc rclinquit. 1 
Or de la connoillàncc de cette mienne voluDilitifj i* 


A 

aypar 


accident engendré en moy quelque conftace d’opinions: 
& n’ajr guère altéré les miennes premières Se naturelles. 




If 


• LiVXl lICONfti /7^ 

Car quelq ue apparence qu'il yayt en lanouucllc;é,ic tre 
chang e pas'ailémcnt.dc peur que i’ay de perdre au chan - 
ge : Ec puis que le ne fuis pas capable de choilir , ie prends 
le choix d’autruy, & me tiens en l’afllette où Dieu m’a mi*. 
Autrement ie ne me fçauroy garder de rouler fans celle. 


(Ainli mefuis-ie, par la g râce de Dicu .con fcruc entier. fan s „ 4 
agitation de trouble dcconlcicnce, aux anciennes crcan- 


■ces de noltre religion, au trauersde tant de feC tes Se dçdi- 




uifion s, qucnoltrclieclea prod uitcs. Les eferits des an- 
x dis les bons eferits , pleins & folides, me tentent. 


it 


-dcns,ic 

& remuent quafi où ils veulent : ccluy que i’oy, me fcmble 

t ’toufiours le plus roide : ie les trouue auoir raifon chacun 
à Ton toür,quoy qu’ils fc contraricnt.Ccttc aifance que les 
bons efprits ont , de rendre ce qu’ils veulent vray-fcmbla- 
ble; 6c qu'il n*cft rien fi cftrangc.à quoy ils n’entrcprennét 
: dé donner aller de couleur, pour tromper vne Gmplicité 
pareille à la mienne, cela montre euidemment la foiblcile 
de leur preuue. Le ciel Se les cftoilles ont branllc trois mil- 
le ans ,* tout le monde l’auoit ainficrcu,iufqucsà ce que 
Geanthes le Samicn, ou ( félon Theophrafte) N icctas Sy* 
racufien s’aduifa de maintenir que c’cftoit la terre qui le 
znouuoit , par le cercle oblique du Zodiaque tournant à 
l’entour de fon aixieu. Et de noftrc temps Copernicus a fi 
bien fondé cette doûrine, qu’il s’en fert tref-reiglémcnt à 
toutes les confequcnces Aftrologienncs. Que prendrons 
nous de lé, finon qu’il ne nous doit chaloirîecjuel ce foie 
des deux? Et qui Içaitqu’vne tierce opinion d icy à mille 
ans> ne renuerfe les deux precedentes ? 

Sic voïùendd *tds commutât tempord rerum , 

Quoique fuit pretio ,fù nullo déni que honore , * 

Porto dliudfuccedit , gr ècontemptiluf exit , 

Inque dies md*u dppetitur 3 florétque repertum 
Ldudtbu * , (ÿ* miroejimortdles inter honore, 

Ainli quand il feprefentc à nous quelque doûrine nou- 
velle, nous auons grande occafion de nous en deftier , Se 

Oo i } 
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de confidcrcr qu’auant qu’elle fuit produittc, fa contraire 
cftoi tenvogue:& comm e elle a cfté reuerfee par cette- cy, 
il pourra nailtreà laducn ir vnc tierce inuencion, qui cho- 
quera de îuclinc la lecondc. Auant que les principes qu'A^ 
rmocc a îmrodum.fuilcntclï credic, d’autres principes cô- 
tentoient la raifon humaine, comme ceux-cy nous côten- 
tent à cette heure. Quelles lettres ont ceux-cy, que! priui- 
legc particulier, que le cours de noftrc intien cion s'arrcflc 
à eux , & qu’à eux appartient pour tout le temps aduenir, 
]a pollcflion de noftre creâcêhls ne font non plus exempts 
du boute-hors, qu’eftoient leurs dcuancicrs.Qnand on me 
preire d’vn nouucl argument, c’cft à moy à efhmcr que ce, 
à quoy ie ne puis fatisfairc.vn autre v fat îs Fera: Car de croi- 
tc toutes les apparences, desquelles nousnepouuôs nous 
deffaire, c’eftVnc grande fimplcflc: Il en aduiendroit par 
là, que tout le vulgaire, & nous Sommes tous du vulgaire, 
auroit fa creance contournable, comme vue giroüctte:car 
fon amc citant molle & fans rcli fiance, feroit forcée de ro* 
ceuoir fans cclfe , autres & autres im p refil ons j la der nière 
effaçant toufîours la trac e de la preceden te. Cciuyquifc 
Frouue toiblc, il doit relponJrc luyuant la pratique, qu’il 
en parlera à fon confcil , ou s’en rapporter aux plus Sages, 
d cfqueis ilâ rccëu fon appr entillagc. Combien y a-il que 
lamcdccine eft au monde? On dit qu’vn nouucau venu, 
/-qu’on nomme Paracclfe, change Scrcnucrfc tout l’ordre 
■^des rciglcs anciennes» & raaintiét que iufques à cette heu- 
re, elle n a Seruy qu’à faire mourir les hommes.Ie croy qu'il 
vérifiera aifémcntçcla: Mais de mettre mavicà laprcuue 
dcfanouuellc expérience, ie trouucqucce ne feroit pas 
grand’ fagdfc. Il ne faut pas croire à chacun , dit le préce- 
pte , par ce que chacun peut dire toutes choies. Va hom- 
me de cette profcfEon de nouuelletcz , Sc de reformations 
phy fiques, me diioic , il n'y a pas long temps, que tous les 
anciens s’efloient notoirement mefeontez en la nature Sc 
mouuenjciis des vencs,c «qu’il me feroit tref-euidemment 
toucher à la main, fi ic voulois l'entendre. Apres que i’cuz 
eu vn peu de patience à ouyr fes argumonts, qui auoicnc 
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tout plein de verifimikitude : Comment donc, luy fis-ie. 


ceux qui nauigeoient foubs les loix de Thcophraflc, al- 
lomnt-il 


ils en Occident , quand ils tiroient en Lcuant ? al- 
loicnt-ilsàpofté, ou à reculons î Ccd: la fortune, me rc- 
fpondjfcil : tant y a qu’ils fc mefeontoient. le luy rcpli- 
quayflrs, q uci'aymois mieux fuynre lc#cffccls,quel a 
xaifon. Or ce I Jfit cholës,qui le choquent ibuucnt : & m’a 
Ion diâ qu'en la Géométrie ( qui penfc auoir gaigné le 
hault poincl de cer|itudc parmy les feiences ) il le trouue 
des demondrations incuitables , fubuertiflans la vérité de 
rcxpcriécc: Comme Iacqucs Pclcticr mcdifoitchcz raoy, 
qu’il auoit trouué deux lignes s’achcminans l’vne vers 


l’autre pourfe joindre, qu’il verifioit toutesfois ne pou 

’ “ in 


uoir jamais iufqucs à l’infinité, arriucrà fc toucher : Ht les 
Pyrrhoniens 11e fe icruent de leurs argumens & de leur rai- 
fon,que pour ruiner l’apparence de l’cxpericncc : &e(t 
merucillc, iufqucs oit laloupplcffèdc noftrcrailon, lésa 
fuiuis à ce deflein de combattre l’euidcnce des effeéts: Car 
ils vérifient que nous ne nous raouuonspas, que nous ne 
parlons pas,qu’il n'y a point de poifant ou de chault,aucc- 

2 ucs vnc pareille force d’argumentations , que nous veri- 
ons les chofcs plus vray-icmblables. Ptolomcus,qui a 
elle vn grand personnage, auoit cftablyles bornesdeno- 
flrc monde : tous les philofophcs anciens ont penfé en te- 
nir U mcfurc, fauf quelques Ifics efeartées, qui pouuoient- 
cfchapperàlcur connoilTance: c’cullcfté pyrrhonÜcr,tl 
yamillc ans, que de mettre en doubte la fcience de la 
Cofinographie, Se les opinions qui en elloient reccucs 
d’vn chacun : c’cftoiç, herefie d’aduoüer des Antipodes: 
ToyUdenollre ficelé vnc grandeur infinie de terre ferme, 
nonpasvne iflc,ou vnc contrée particulière: mais vnc 
partie cfgale à peu près en grandeflç à celle que nous con- 
noillio ns, qui vient <f élire dcfcouucrte. Les Géographes 
de ce temps, ne faillcnt pas d’aficurc^quc mes-huy tout eü 
trouué & que tout cil vca ; 


tium quodadefi prffto,J)hcct } (ypollcrevidctvr. 
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Sçauoir mon H Ptoloméc s’y eft trompé autrefois ,’fur le* 
fondemens de faraifon, fi ce ne lcroit pas fottifede méfier 
maintenant à ce que ccux-cy en difent:Et s’il n’cft pas pftjs 
vray-fcmblablc , que ce grand corps , que nouS appelions 
le mo nde , cil chofe bien autre que nous ne iu gcôs, 
dit,qu il change de vilage à tout fcns:que 
les 6c le Soleil, renuerfent par fois le moui 
y voyons: changeant l’Orient à l’Occident. Les Preftres 
./Egyptiens dirent à Hér odote, que depuis leur premier 


enous appelions 
neiu gcôs^Platon 
:lccicl,l«ftïoil- 
lAnét, que nous 


Roy , deq uoy il y aüôIT onze mil le tant d’ans ( & de cdùs 
leurs Roys ils luy feirent veoir les effigies en ftatucs tirées 

; 4M 


apres le vif) le Soleil auoit changé quatre fois de routte 
Que la mer &la terre fe changent alternatiucment, lvnc 
en l’autre. Que la naifiànce du monde eft indéterminée. 
Ariftotc, Cicero de mcfmcs. Et quclqu’vn d’entre nous, 
qu'il eft de toute éternité, mortel Se renaï fiant , à plufieurs 
viciflltudcs : appellantà tcfmoins Salomon & Ifaie : pour 


crea- 


cuiterccsoppolïtions,qucDicua cfté quelquefois 
tcur (ans créature: qu’il a cfté oifif : qu'il s eft dcfdift defon 


oifiueté, mettant la main à cet ouurage:& qu’il eft par cô- 
, lèquct fubied au changemÉt.En la plus fameufe des Grec- 

ques efcholos,lc monde eft tenu vn Dicu,faict par vn autre 
Dieu plus grand : & eft compofé d’vn corps 6c d'vne ave, 
qui loge en fon cétrc, s’efpandant par nôbres de Mufique, 
»- — là circonférence : diuin,trcshcureux,tresgrand , tresfage, 
eterncl.En luy font d’autresDicux,la mer,la tcrrc,les aftrcs 
qui s'entretiennent d’vne harmonieufe 6c perpétuelle agi- 
tation &danfcdiuinc:tantoft fe rencôtrans , tatofts'efloi- 
gnans:fe cachans,montrans, changeans de rang, ores auât, 
6c ores derrière. Hcradytus cftablifioit le monde eftrc 
compofé par feu, 6c par l’ordre des deftinées , fe dcûflfr en- 
flammer 6c refoudre ci#cu quelque iour , 6c quelque iour 
encore renaiftre. Et des hommes dit Apulée '.Jigilldiim mor- 
toi**, cunfttM feneiui. Alexandre efcriuicâ fa mère, la nàrrà- 
"vn Preftre Ægyptien, tirée de léars monuments, 
témoignant l'ancienneté de cette nation, infinie, 6c com- 
prçnaiu {a naifiànce 6c progrez des autres païs au vray. 
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Cicero & Diodorus difent de leur temps,que les Chaldcés — 1. 

jenoient regiftre de quatre cens mille tant dans. Ariftote,^£^‘ 
Pline, & autres, que Zotoaftrc viuoit fix mille ans auat l'aa*^*^ 
ge de Platon.Platon dit, que ceux de la ville de Sais, ont des 
, mémoires par efetir, de huidb mille ans: & que la ville d’A- 
thenes fut baftic mille ans auant ladide ville de Sais. Epi- 
curus, qu'en raeftne temps que les chof.s font icy comme 
bous les voyons , elles font toutes pareilles , & en mcfmc 
façon , en pluficurs autres mondes. Ce qu’il euft did plus 
aflcurcmcnr, f il euft veu les fimilitudcs,&: conucnanccs de 
ce nouucau monde des Indes Occidentales, aucc le noftre. 


prefent & pafl j en lî cftrangcs exemple s. Eu vciité confi- , . 
derant ce qui cil venu à noftre fciënce du cours de cette 


police terreftre, ic me fuis fouuent cfmcrucillc de voir en ix-j* 
vnctrelgrandcxliftancc de lieux & de temps, les rencon- 
tres d’vn n gr and nombre d’opinions popuIaircs,fauuaR cs, 

& des mœurs & creances fauuagcs, Ce qui par aucun biais 
ne femblcnt tenir à noflre naturel dilcours. C’elt vn grand 


C’elt vn gran 

ouuri crdc miracles que l’cfprit humain. Ma is cette rcla- 
tiorçalcnc Içay quoy encore déplus heterodite : cllefe 
trouueaufsi en noms, & en mille autres chofes. Car on y 
trouua des nations, u’ayans(que nous fçachiôs) iamais ouy 
nouuclles de nous, où la circoncifion cftoit en crédit: où il 
# y auoit des cftats Sc grades polices maintenues par des fem- 
mes,fans hommes : où nos ieufnes & noftrc carcfme eftoie 
jrcprcfcntc, yadiouftant labftincnce des femmes: où nos 
croix eftoieneen diuerfes façons en crédit, icy on en hôno- 
roitlesfcpulturcs, onles appliquoitlà, & nommément 
celle de S.André,à fe deffendre des vifiôs noâurncs,& à les 
tnettrefur les couches des enfans cotre les enchanterons: 
ailleurs ils en rencôtrcrcnt vne de bois de grande hauteur, 
adorée pour Dieu de U pluie, & celle U bien fort auat dans 
la terre ferme: on y trouua vne bien exprefte image de nos 
pcnitenticrs :l*vfàgc des mitres, le ccelibat des Prcftrcs.l’ar t 
de diuiner par les entrailles des animaux facrif cz : l’ab ftU 
«îehcc d e toute lôrtë de chair & poiflbn,à icur viurc,l a fx- 
fon au x Prcftrci d vfcx en o ffi ciât de lan gue pai timlicrc-Sc 
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non vulgaire:& ccttc fantafie,q ue le premier dieu fut chaf 
fe par vn fecôd Ion frere pmfné:qu il s furet créez aucc tou- 
tes commoditez, lcfqucllcson leur a depuis retranchées 
pour leur pcchcjchangé leur tcrritoixe,& empire leur con- 
dition naturelle: qu'autresfois ils onteftéfubmergczpac 
l’inon iatiô des eaux cclcflcs,qu’il ne s’en fauua que peu de 
familles, qui fe ietterent dans les haults creux des monta- 
gnes , lcfqucls creux ils bouchèrent , fi que l'eau n’y entra 
point, ayâs enferme là dedans, pluficurs fortes d’animauxj 
que quand ils fentirentla pluie ccflcr, ils mirent hors des 
chiens, lefquels eftans reuenus nets & mouillez, ils iugeréc 
l’eau n’cftrc encore guère abaillcc-, depuis en ayans fait for- 
tir d’autres,& les voyans reuenir bourbeux , ils fortuét re- 
peupler le monde, qu’ils trouuercnt plein feulcmct de fer- 
pens. On rencontra en quelque endroit , la perfuaiion du 
iour du iugement,(î qu’ils s’ofFenfoient merucilleufcmcnt 
contre lesEfpagnolsquiefpandoitt les os des trcfpaffez, 
en fouillant les richclîcsdcs fepultures, difàns qucccsos 
efeartez ne fe pourroient facilemét rcioindre : la trafique 
parcfchâgc,&nÔ autre, foires & marchez pour cet cffcdl: 
des nains & perfonnes difformes, pour l’ornement des ta- 
bles des Princes: l’vfage de la faucôneric félon la nature de 
leurs oyfcauxjfubfidcs tyranniqucs:dclicatcfTes de jardina- 
ges-, dances, faults batclcrcfqucsjmufiquc d’inftrumens, ar- 
moiries, ieux de paulrac, ieu de dez & de fort, auquel i U 
s’efehauffent fouuét.iufqucs à fy ioucr eux mefmes.ôc lcpc 
libcrtéuncdccinc non autre que de charmcsda forme d’ef- 
crirc par figurer^ crcâce d’vn fcul premier homme père de 
tous les pcuples-.adoratiô d’vn Dieu qui vcfquit autrefois 
homme en parfaitte virginité, icufnc, & pœnitcncc, pref- 
chant la loy de nature. Se des ceremonies de la religion. Se 
qui difparut du monde, fâns mort naturelle: l’opiuion des 
géants: l’vfàgc dcs’cnyurcr dclcursbrcuuagcs, & déboîta 
d’autant:orncmcns religieux peints d’oilcraens & telles de 
morts, furplis,cati-bcnifle,afpcrgcz/emmçs Se feruiteurs, 
qui Ce prefentét à l’enuy à fe brufler & entcrrer,aucc le ma-* 
ry ou maiflrc trcfpalfc: loy que lesaifncz fucccdêt à tout Je 
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bicn,& n*cft referué aucune part au puifné.quc d’obeiflàn- 
ccrcouftumc à la promotion de certain oftuc de gi ade au- 
torité, que cel uy qui cri promeu prend vn nouuean n6.& 
qui tte le fien-.d e verler de la chaulx fur le genou de l’enfant 
freTchemét nay,cn luy dilànt, Tu es venu de pouldrc,& re- 
I tourneras en pouldre : l'art des augures. Ces vains ombra- 
ges de noftre rcligion,qui le voient en aucuns de ce# exem- 
ples, en tefnioigncnt la dignité &ladiuinité. Non feule- 
ment elle s’eft aucunement infinuce en toutes les nations 
infidèles de dcça,par quelque imitation, mais à ces barba- 
res auflî comme par vnc cômune& fupcrnaturellcinfpi- 
ration:car on y trouu cauffila creance du purgatoire, m ais 
p d’vjne forme nouucllcjcc que nous dônons au feu, ils le dô- 
nent au froid, & imaginent les âmes, 6c purgées, & punies, 
parla rigueur d’vne extrême froidure. Etm’aduertit cet 
exemple, d’vne autre plailânte diuerfîté:car comme il fy * 
trouua des peuples qui aymoient à dcffubler le bout de | 
leur membre, & en retranchoient lapeauàlaMahumeta- 
ne & à la Iuifue , il s’y en trouua d’autres , qui faifoient ii 
grande confcience de le deffublcr,qu'à tout des petits cor- J 
dons, ils portoient leur peau bien foigneufement cftirec & 
attachée au delfiis , de peur que ce bout ne vift l’air. Et de 
t cette diuerfitéaufsi, que comme nous honorons les Roys 
, & les feftes, en nous parant des plus honncftcsvcftcracnts 

que nous ayonsren aucunes régions , pour montrer toute 
& difparité& fubmifsionàlcurRoy,lcsfubiedsfcprclên- 
toicntàluy, en leurs plus viles habillements, & entrants 
au palais prennét quelque vieille robe dcfchirec fur la leur 
bon ne, à ce q ue tou t le luftre, & l’orncmét foit au maiftre. 
Mais fuiuons:Si nature enterre dans les termes de fon pro- 
grez ordinaire, comme toutes autres chofcs,aufsi les crca- 
CcSjlcs iugemens,& opinions des hommcs:fi elles ont leur 
rcuolution, leur faifon, leur naiilance, leur mort, corne les 
cboux'.fi le ciel les agite, 6c les roule à Ci polie , quelle ma- 
giftralc authorité & permanâte , leur allés nous attribuât? 
Si par expérience nous touchés à la main que la forme de 
noûre cftr c defpéd de l’air,du climat, 6c du terroir où nous 

I 
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raillons : non feulement le tain&,la taille, la complcxiô & 
les contenances, mais encore les facultcz de l'ame : Et fUgà 
iaeli non folùm dtlrobur corpornm,fed etum dnimorum fdeit, dit Vc- 
gecc : Et que la Decflc fundacrice de la ville d’Athencs, 
choiflt à la htucr,vne température de pays,qui filt les hom« 
mesnrudents, comme les preftres d’Ægyptc apprindrcnc 
li Solon: ^fthtnti itnut cætum : ex tjué ttum diutiores puUntnr 
t/ttucKcraJfum The(ns:itdatu pinrms Tbehdni, cr 'ultnttv. en ma- 
niéré qu’ainfi que les frui&s naifsét diuers,& les animaux, 
les hommes nailTent auffi plus & moins belliqueux, iuftes, 
3- <H**cmpcrans & dociles:icy lubicâs au vin , ailleurs au larc- 
cin ou à la paillardife: icy enclins à fuperftit ion, ailleurs à 
a^-— H a mefcrcancc : icy à la liberté , icy à la feruitude : capables 
d’vncfcience ou d’vu art:gro(7îers ou ingénieux: obeyflans 
i . ou rebelles : bons ou mauuais , félon que porte l’inclina- 

tion du lieu où ils font afïïs,& prennent nouuclle cotr.plc- 
*u xion,fionlcs change de place, comme les arbrcs-.qui fut 

la raifon,p our laquell e Cyrns ne vo ulut accorder aux Pcr- 
fes d'ab andonner leur pays afpre & boflu, pour fe tranf- 
porter en vn autre doux j&Lplaimdilant que les terres grafc 
les & molles font leshommcs mois , 5c les fertiles les cf- 
priés infertiles. Si nous voyons tantoftfleurirvnart, vne 
creance, tantoft vnc autre , par quelqucinfluancccclcfkj 
tel liccle produire telles natures, & incliner l’humain gen- 
# rc à tel ou tel ply : les cfprits des hommes tantoft gailfars, 
tantoft maigrcSjComme nos champs,que deuiennent tou- 
tes ces belles prerogatiues dequoy nous nous allons flat- 
tants ? Puis qu’vn homme fage fc peur mefeonter , 5c cent 
hommes, & plusieurs nations.voirc & l ’huma ine nature fé- 
lon nous,fc mefeonte pluficurs fle cjes, en cecy ou en cela: 
quelle fcurctc auôs nous que par fois elle celle de fe mefcG» 
ter,& qu'en ce fieclc elle ne foit en mefcompte?Ii me fem- 
ble entre autres tcfmoi^nagcs denoftre imbécillité, que 
celuy-cy ne mérite pas d cftrc oublié , que par deflr mcfmc, 
l’homme ne fçachc trouucr ce qu’il luy faut : que non par 
y r ii * ou yf^ ncc » nuis P ar imagination 5c par fouhait, nous ne 

* [’T^ ( n puissions eftre d'accord de ce dequoy nous auons befoing 
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pour noos cÔtenter.Laifl'onsà noftrc pcnfce tailler Se cou- 
dre à Ton plaiiîrrclle ne pourra pas feulement defirer ce qui 
luy eft propre , Se fc fatisfaire. 

fjùid entm ratione tint émus 
+Aut cupimttt? qui d tam dextrô pedeconcipis,vt te 
^ Connut non poeniteat gotique perafli? 

Ceft pourquoy Socrates ne requeroi t l es Dieux , finon de 


luy d onner ce qu'ils fçauoicnt luy cftrc f alutairc.Et U prie- r>.« 

rc des Lacédémoniens publique & priucc portoit, iimplc- 
ment les chofcs bonnes &: belles leur cftrc o&royecs: re- 
mettant à la difcrction de la puilfancc luprcmc le triage de 
choix d’iccllcs. 

Coniugtum petimut partûmque vxoris,at iUi 
Notum qui puer i,qmüfque futurs fit vxor. 

Eç le Chrefticn fupplic Dieu que fa vol6té foit faifte.- pour 
ne tomber en rinconucnicnt que les poètes feignent du 
Roy Midas.il requit les dieux que tout ce qu’il toucheroic 
feconucrtift en or:fa prière fut exaucée, fon vinfutor,fon 
pain or, & la plume de fa couche,& d’or fa chcmilè Se fon 
vertement: de façon qu’il fc trouua accablé foubs la iouyf- 
fânee de fon defir, Se cftrcnc d’vnc infupportablc commo- 
dité: il luy falut dcfprier fes prières: 

ttonitut nouitAtenuli , dtuéfque mtferque, 

Ejfugcrc optât opes, & qux modo voucrat,odit. 

Difonsde moy-mefmc. Iedemandois à la fortune autant 
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qu'autre chofc.l'ordrc Sainâ Michel eftant icunc : car c*e« 
ftc 


boit lors l’extrcme marque d’honneur de la noblcflc Fran- 
çoife ,& tref-rarc-Elle me l’a plailàinmcnt accordé. Au lieu 
de ine monter Se hauifer de ma place, pour y atteindre, elle 
m'a bien plus gratieuferaét traittê.clle la rauallé&rabaif- 
•fiiufqucsàmcscfpaules &audciroubs .Clcobis &: Biton , \ 

Trophonius Se Agamedes /ayants requis ceux la leur Deef» 4 
fe,ce ux-cy leur Dieu , d*vnc rccompenfe digne de leur pie 


té,curcnt la mort pour prefent: tit les opiniôs cclertcs fur 
fil nous faut, font diuerfes aux noftrcs. Dieu pourroic 


ce qui 
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nou s ottroy er les ri çhefos , les honne urs , la vie & la famé 
TncfmCj quelquefois à noftre domm age; car tout ce qui 
nous cft plailant , tic nous cft pas touiiours (alutairc : Ci au 
lieu de la guerifon, il nous enuoye la mort, ou l'cmpireméC 
de nos maux: Ftrg* tua crbacultu tuutipfd meconfoLtu junt: il 
le fait par les raifons de fa prouidccc,qui regarde bien p lus 
certainement ce qui nous cftdcu , que nousnepouuons 
faire.* & le deuons prendre en bonne part, comme d’y ne 
main tres-fâge & tref-araie. 

f confilium vif , 

Permittes ipfs expendere nummibut , quid 
ConuerùatnobU , rebufquc fit vtile noflrii: 

Chanorejl tlhs homo quant fibi t 
Car de le s jequerir d es honneurs » des charges, c’cft les re- 
q uerir, quils vous jettent à vne batai lle, ou au icu des dez, 
°u telle au tre ch ofc, de laqu elle hfHie.vous eft inconnue,' 
& le fruf& HouEtcux . Il n cft point de combat fi violent 
entre les philofophes, &fiafprc, que ccluy quifedreffç 
fur la queftion du fouuerain bien de l'homme : duquel par ' 
le calcul de Varro, nafquircnc deux cens quatre vingts fc- 

■ &«* Qui autem defummo ùono dijfenttl , de tôt* philo fophia rations 
diJputdÊ. . - 


Très mihi commit propè dijfentire vidcntnr> 

Pofcentes varia multum diuerft pabto. 

Quid dent ? quid non dem? renuit tu quod iubet alten 
Quod petit , id fane eji inufum acidumque duobus . » 

Nature deuroit ainfi rcfpondrc à leurs contcftations , & à 
leurs débats. Les vnsdifent noftre bieneftre, loger en la, 
vertu: d’autres, en la volupté; d’autres, au confentir à natu- 
re: qui en la fcience : qui à n’auoir point de douleur : qui à 
«clé laiflèr emporter aux apparences: &à cette famafie 
lemble retirer cet autre, de l’ancien Py thagoras: 

Nil admit ari propères ejlvna, Numici } 

Solâque qux pofit fteere (3* feruarc beatum , 
cft la fin de la fcélc “ 


qui 


: Pyrrhonicnc. Ariftotc attribue i 
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magnanimité rien n’admirer . Et difoit Archcfilas, les fou- 
ftenemens & l'eftac droit 6c inflexible daiugcmct.cftrc les 
bfens:mais les conlcntemens 6c applications dire les vices 
& les maux . Il cft vray qu’en ce qu'il l'eflablilloic par axio- 
me certain , il fc départoit du Pyrrhonifmc . Les Pyrrho- 
nicns,quad ils difent que le fouurrain bien c’cll l'Ataraxie, 
qui cft l’immobilité du iugcmét.ils ne l'entendent pas dire 
d'vnc façon affirmatiuc , mais le mefmc brille de leur ame, 
qui leur fait fuir les précipices, & fe mettre à couucrt du fc- 
tain,ccluy là mefmc leur prefente cette fantalîc, & leur en 
fait refuferv ne autre. Côbienicdcfirc, que pendant que ic 
■vis, o u quelque autre, ou Iuftus Lipfius,lc plus fçauant hô- 
me qui nous reftc,d‘vn cfprit tref-poly & iudicieux, vraye- ^ 
mét germain à mon Turnebus, cuit & la voleté, & la fanté, ^ 
6c allez de repos, pour ramafler en vn regiftre,fcl6 leurs di- / 
uiflons & leurs cialTes,fincerem£t 6c curieufement , autant I 
que nous y pouuons volr,les opinions de l’ancienne philo- J 
fophie, fur le fubie& de noftrccftreôt de nos mœurs, leurs/ 
con trouer fe$,lc créditât fuitte des parts,l'application de la 
vie des autheurs Se lèétatcurs, à leurs préceptes, es accidens 
mémorables & exemplaires ! Lebclouuragc Ôcvtilcquc 
ce fcrqit ! Au demeurant, fl c’eft de nous que nous tirons le 
règlement de nos moeurs, à quelle confuflon nousreiet- 


tons nous?Car ce que noftrc raifon nous y côlcille de plus 
Vrayrlèmblablc» c’cft g énéralement à chacun d'obé ir aux a *’**£. 
lo ix de foh pays, comme cft l’adui s d e Socrates infp irc(dic- ' 


il) d 'vn confeil diuin .Et par là que veut elle dire,flnon que 
noftredeuoir n’a autre règle que fortuite? La vérité doit 
auoir vn vifage pareil 6c vniuerfcl.La droiture 6c la iufticé, 
fiVhommc cnconnoiflbit, qui euft corps & veritablecf* 
fencc , il ne l’attachcroit pas à la condition des couftumes 
de cette contrée, ou de celle là : ce ne feroit pas de la fanta- 
ficdçs Petfcs ou des Indes, que la vertu prendroit fa forme. 
Il n’eift rien fubieét à plus cûcinuelle agitation que les loix.* 
Depuis que ic fuis nay.i’ay veu trois Sc quatre fois,rechan- 
ger celles des Anglois nos voiflns, non feulement en fujeéfc 
politique, qui cft celuy qu'on veut difpcnfcr de couftauce. 
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f&r- mais au plus important fubicél qui puilTecftrCyà içauoir de 
^ la religion. Dequoy i’ay honte & dcfpit, d’autant plus que 
c’eft vnc nation, à laquelle ceux de mou quartier ont eu 
autrefois vnclî priuccaccointice, qu'il telle encore en ma 
mailon aucunes traces de noftre ancien coufinage. Et chez 
nous icy.'i’ay veu telle chofe qui nous cftoit capitale, dcuc- 
nirlcgitimc:& nousqui en tenons d’autres, fomracs à mef- 
mes, félon l'incerutudc de la fortune guerrière, d'cllrc vn 
iour criminels de Izfc majefté humainefic diuine,nollre iu- 
fticc tombant à la mcrcy de l’iniullicc: Se en l’cfpacc de peu 
d’années de polfcllion, prenant vnc ci {en ce côtrairc. Com- 
ment pouuoit ce Dieu ancien plus clairement acculer en 
l’humaine connoillànce l’ignorance de l’cftre diuin:3c ap- 
prendre aux hommcs,quc leur religion n’clloit qu'vnc pic- ( 

ce de leur inucntion,proprc à lier leur fociete,qu’cn décla- 
rant , corne il fit , à ceux qui en rechcrchoient l’inllruélion 
de fon trcpicd,quc le vray culte à ch acun, e lloit celuy qn’û 
trouuoitoblcruin^rlVragedûncu, où il elloit î O Dieu, 
quelle obligatiô n'auôs nous à la bénignité de noftre fou- 
ucrain créateur , pour auoirdefniaifc noftre creance de ces 
vagabondes Se arbitraires deuotions. Se l’auoir logée lur 
l’éternelle baie delà fain&c parollc ? Que nous dira donc 
en cette neccŒté la philofophic? que nous fuiuiôs les lois 
de noftre pays, c’ eft à dire c ette mer flottante des opinions 
d’vn pcuplc,ou d vn Ptince,qui me pcindrôt la iufticc d'au- 
tant de couleurs, analréformeront en autant devifages, , 
qu’il y aura en eux de châgcmcns de palïïon .le ne puis pas 
auoirle iugement fi flexible . Quelle bonté eft-cc, queie 
voyois hyer en crédit. Se demain ne l'eftre plus : & que le 
traicél d’vne riuicrc fait crimc?QuçHc vérité eft-cc que ces 
moncaigncs bornent incnfongc au monde qui fc tient aa 
dclà?Mais ils font plaifans, quand pour dôner quelque cer- 
titude aux loix,ils difent qu’il y en a aucunes fermes, perpe- 
^ fty tucllcs le immuables, qu'ils nomment naturelles, qui font 
empreintes en l’humain genre par la condition de leur 
propre cfTencc : Se de celles U, quicnfaiél le nombre de 
trois, qui de quatre, qui plus, qui moins:figne,que c’eft vne 






- 
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marque aufli doutcufcquc le relie. Or ils font fidefortu- 
nez (car comment puis ic nommer cela , linon defortune, 
qucd’vn nombre de loix fiinfiny, il ne s’en rencontre au- 
moins ync que la fortune & témérité du fort ait permis 
cftrc vniucrlcllcment receue par le confcntcmcnt de tou- 
tes les nations? ) ils font, dif-ie, fimiferables, que de ces 
trois ou quatre loixchoifics, iln’cnyavnc feule, qui ne 
Toit contredire Se defaduouce , non par vnc nation , mais 
par plulleurs. Or c'cll la feule enfeigne vray. fcmblablc,par 
laquelle ils puilfcnt arg umenter aucunes loix n at urelles , 
que l'vniucrllté dés ap probation : car ce que nature nous 
aiutoit véritablement ordonné, nous lenfuiurions fans 
doubte d,’yn commun confcntcmcnt: & non feulement 
toute natioti , mais tout homme particulier, rellentiroit U 
force & la violence, queluy feroiteeluy , qui le voudroit 
pouffer au contraire de cette loy. Qu'ils m'en montrent 
pourvoir, vnc de cette condition. Protagoras Se Arillon 
ne donnoient autre clfcnce à la iullicc des loix, que l’autho* 
rite Se opinion du legiûatcnr: Se que cela mis ï part, le bon 
A l'honnelle perdoient leurs qualitez, Se demeuroient des 
noms vains.de chofcs indiffercntes.Thrafymachus en Pla- 
ton ellime q ujl n’y a point d’autre droit que la commodi- 
té du fapcricur. I l n’clt chofc , enquoy le monde foitfi di- 
jucrs qu'en coullumcs Se loix. Telle chofc cft icy abomina- 
ble, qui apporte recommandation ailleur s : comme en La- 
» . cçdcmoncU fubtilitéde defrober . Les mariagcsënrre lc$ ^ 
proche s font capitajcrnent défendu? entre nous, ils font ch 
ailleurs en honneur: 

i 9 

gentes ejfefenmtur , 

Jn quibus & tutogenitrix , & tuta parent* 

Jnngitur, & pieta* geminato crefat amorc , 

le meurtre des enfans, meurtre des pères, communication 
de femmes * trafique de voleries , licence à toutes fortes de 
voluptez: il n'cfl rien en fomme H extrême , qui ne fc trou* - 
ue receu par l’viàge de quelque nation. Il cft croyable qu’il ' 
y a de* loix naturelles: comme il fc voit ésautrcvcrcaturcs; ». • * 
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•mais en nous elles font pcrducs ^ccttc belle raifo n humaine 
s’ingérant par tout den raiiltifcr &commander,brouillant 
& confondant le vTfagedcs chofes, félon fa vanité & in- 


conflance. Nthl Hdqite dmplius nofhttm efl: tptod neftrum dico^r- 
tjs tji. Lesfubicpts ontdiuersluftres& dinerfesconfidcra- 
tionsî'c’tft de là que s'engendre principalement la diucrfi- 


té d’opinions-Vnc nation regarde vn fubieél par vn vifage, 
8c s’arrefte à ccluy là: l’autre par vn autrc.H n cft rien filior-. 



fa rible à imaginer, que de manger fonpere. Les peuples qui 
' ‘ — Y auoicntantiennement cette couftumc, la prenoient tou*- 
tesfois pour teimoignagede pieté 8c de bonnèafFe&ion, 
cherchans p ar là à d onner à leurs progeni tcurs la plus 3i- 


j > nc& honorablclcpulturc: lo geants en eux nicfmes 8c 
comme en leurs mocHcs,lcs corpsdc leu 


rpsdc leurs pcifs,& lcursrd* 
liques: ks viuifians aucuncmét 8c régénérants par la tranfc 
mutation'en leur chair viuc, au moyédeladigeftion 8c da 
nourri (Ternent. Il cft aifé àcôfidercr quelle cruauté&abo< 
minatiô c’en fl efte à des h6mes abbreuuez 8c imbus de cet* 
te fupcrftition , deictterla defpouilledcs par eils à là cor- 
juption de la tcrrc.& nourriture de s befîcs & des vers. Ly'- 



qui rcuiencau public, que i 

tarde p lus curicufemcn t à l a côf cruation de ce qui efl fieni 
8c cfiinïa que de cette double iiiRitûrion , à’airailli#& à., 
défendre, il s’en droit du fruiét à la difciplinc militaire . 
(qui cftoit là principale fcicnce 8c vertu, à quoy il vonlôlt 
duirc cette nation ) de plus grande confidcràÜDn, que n^r- 
iloit le defordre & l’iniufticc de fe prcualoif delà choie 
d’autruy. Dionyfius le tyran offrit à Platon vhefobbc à la 
mode de Perfe,longue,damafquincc,&parfumcc: Platon ‘ 
larefuGi,difant,qu’cftantnay homme, il ncfevcftiroitpas 
r-»cjtolontiersdcrobbedcfcmme: mais Ariftippusl’acccptjr, 

c7Jjx ^icauec cette refporilc, quçnulaçcouftrcmcnt ne bbtfâoft 

w c. 


'^J^^T^Ti corromprevnchafte courage.Sc s amis tançoient fa lafehe* 
\ te de prendre li peu àcoeur , que Dionyfius luy euft c’f'acHé 

fcn'Y * u >“ a .C«Ecs pefchcursfdic-iDfoufFréc bicncfeftrc b'aicnés 


fagcsLcs pefchcurj(dit-ii)fouffrét bicncfeflre baignes 

_ des ondes 




M 





itvm • i c © n ©» 5?$ 

des ondesdtUjaM^dcpiiii 1* <efte iufquan» pWf »-PJütf 

âufappcrvnRoujô. Diogenes lauoit fes choux, & le voyie 
palferSï tu IçiïïoTs viurc de choux, tu ne fcrois pas lacouc 
l vn tyran. A quey Ariftippus , Si tu fçauoisv furs^ 
KAme ^tu ne lauet ois pas des c houx.V oila aomment la rai* 
fon fourni ^apparence a diuers cA’cfls.C. eft 
anccs. qu’on ocut fai fir à gauche ôc_à d çxtrç^ 


hélium o terra hojjnta portât» 
ttïïo drmdntur eqttiy bellu0itc arment a minMtwrt 

rdtaminijdcmolimwrruficcedcreftttti , 

drype des, &fr*«*ùi9o concordta ferre , 

Spes eflpdcit. 


il^que™ luJlimemtt idesefp^^lle, fontràutilcs 6c ^ 
iinpuiffi^.LTFémVacS^cjates régrcgeoit fon demi pat .. £ /j — 
telle cirtonAattee,6 qu’iniullcmét le font mourirç çsmçf- 
chans luges! Aimcrôis tu donc mieux quccefuÏÏliilUuift* 
luy répliqua iLflôû^ortônsleTw^lcs percees, les Grecs . ^ 
tenoient cela pour vne marque de fcruitude.Nous nous ca- 
chons pour iouir de nos femmes, les Indiens le font en pu- 

blic. Les Scythes immoléitnt les eftranecrs en leurs tem- 
ples, ailleurs les temples fcf uent de franenife. s 

‘S Jniefurorvul*}, epuod numina 'uicinorum 
O dit {juififue locus, cum folos credat habendos 
EjJcVeoiquos tpfe colit 


.. a 

Tay ouy parler d’vn iuge, lequel où il rcncontrôit vti afpfe 
conflit entjcfliartolusôc Baldu$,& quclqucroaticrc agitée 
j — m©rrnir rn martre dcfonliurc* 


w- 


« 


connu entrerai tu iu» «. u^uu^ww . fi — 

dcplufieurs contrariété* , mettoit en marge dcfonliurc, » 
Qu eftion p our l’amy , c’cft à dfre que la fferité eft oit fera- v-, 
brouiilêr & deb atu e qa’cn pareille cauff, il pourroitfauo-- 
rifer celle des parties, que bon luy_fembleroit . 11 ne tenoit 
qui fauté d'efprit & de fuffifanccwqu’il ne peuft mettre pat 
tout.Qucftion pour l’amy . Les aduocats 6c lesiuges dçjio- . 
ftre t cmps,trouucnt à tou tes câü fcs , aflet de biÿ pour les 
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Accomm oder où bon leur fcmb lc . A vncfcicncc fi infinie; 
dépeçant de J’authprité de tant d’opinions , 4c d vn fub- * 


icd li arbitraire, il ne peut cftrc , qu’il n’en naiflè vne con- 
fufion extrême de iugemens. Audi n’cft il guère fi clair pro- 
cés, auquel les aduis ne fe trouuent diue rs:ce qu^nc coin» 
pag me a jugéd'autrç le iuge au contraire.# e lle me fines au 
"contraire vne autrefois. De quoy nous voyons des exem- 

Î )lcs ordinaires, par cette licéce,qui tache mcrueilleufcmét 
a ccrcmtfnicufc a uthor ité & luftre de nofire iuftice, de ne 
s'arreiler aux arrefts, «Secourir des vns aux autres ioges,pour 
décider d’vne mcfme caufe . Qiiant à la liberté des opiniôs 
philofophiqucs, touchant le vice 4c la vertu, c eft choie où 
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H 


\ la paitUrdifc,de quel 
codé Je par où on le fuft.EitbfcxHM holmptdiesji rutur* r«jut- 
rit,non genett, làti loto, dut ordint , fedformd, dUtt,fîguu mtiundu 
Epie ur us pulit . Ne émorti quidtm fitoflos àjdpunte dlunot tjfedr- 
hitntitur. Oudrimus dJéjudml tfé jue dt dtem iuuentt dmdnJtJini. 

Ces deux derniers lieux Stoiques, & fur ce propos , le re- 
proche de Diogarchus à Platon mcfme, montrent com- 
bien la plus (aine philo fophic fouffre de licences cfioi- 
gnees de fviage commun. 4c cxcciîiucs. Les loix pren- 
nent leur authorité de la poficifion Se de lViàge: il cft dan- . 
gereux de les ramener à leur naillance : elles groiïïfiènt Se 
s’annobliircnten roulant, comme no s riuiercs ; fuiuez les 
contrcmontinfqucsàlcurfource, ce n’cft qu*vn petit fur- ' 
jon d’eau i peine rcconnoiflàblc, qui s’en orgueillit ain- % 
fin. & fe fortifie en vie illii fant . V oyez les anciennes con- 
fiderations, qui ont donné le premier branle à ce fameux 
torrent, plein de dignité» d’horreur & de reuerence : vous 
les rrouucrcz fi légères Se fi délicates , que ces gens icy qui 
poifènttout. Se le lamentent à la raifon, 4c qui ne reçoi- 
uent rien par authorité Se à crédit, il n’cft pas merncfile 
s’ils ont leurs iugemens fouucnt tref efloignez des iugemés 
publiques. Gais qui prcncnc pour patron l’image premiè- 
re de nature , il n’dl pas meroeille , fi en la plufpart de leurs 
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opinions» ils gauchiflcnt la voye commune. Comme pour 
exemple, peu d'entre eux eu flent approuuc les conditions 
co ntraintes de nos mariages: gc là p lu spart ont voulu les 
fe mmes communes. & fans obligation . Ils refufoient nos 
ceremonies: (Jhryhppus difoit, qu’vn philofophc fera vue 
douzaine de eulebutes en public, voire fans haut de chauf- 
fes, pour vue douzaine d'oliues. A peine euftil donne ad 


uis à CliAhcncs de refufer la , bellcAgarifte fa fille.à Hip po- 
^clidc s, pourluy auoir veu faire l'arbre fourche fur vnc ta - 
biç. Metrcclçs laiclia vn peu indiscrètement vn pet en dif- 5 


JW cechtti es uJupdiét qui vir Contint fuifli, 

■MBiiHMiini 


putant» en prcfcncc defon cfcholc: & fc tenoit en fa mai- 
Jon cache de honte, iufques 2k ce que Crates le fut vifiter:&: 
adiouftan t à fes confolations & raifons , l’exemple de fà li- 
berté, fe mettant à peter à l’cnuy auec luy,il luy ofta ce feru. 

Î »ùle: & de plus, le retira à fa fête Stoïque, plus franche, de 
a fete Pcripatetiqucplusciuilc, laquelle iufques lors il 
auoit fuiuy . Ccquenous a ppelions h onnc ftctc. dcjfofcs 
faire à defcoim crt , ce qui nous cA ho nneAe de faire à cou- 
uert, ïm*appcl_l oicnt fottife.- & d e faire le fin à taire & def- 
aduoucr ce que nature, couflumc, & noftredcfir publient 
& proclament de nos a&ionsdls l'eAimoient vice . Et leur 
fembloit,quc c’eAoit affollcr les myAeres de Vcnus,que de 
les ofter du retiré facraire de fon temple , pour les expofee 
2 k là veue du peuple:Et que tirer les jeux hors du ridcau,c’e- 
ftoit les perdre . Ç^cA chofe de poids^uc la hontê.L a recc- 
Iation,rcfcruation, circôicription, parties de l’eAimation. 
Que layolupté trcf-ingcnieufcmcnt faiToitinAance', fous 
iemafque de la vertu, den'cArc proAituee au milieudcs 
quarrefburs, foulée dès pieds &dcs yeux delà commune, 
trouuant à dire la dignité de commodité de fes cabinets ac. 
couAiiméz. De là d>(ent aucuns, que d'oAer îles bordels 
publiques, CcA non feulement cfpandrc par tout lapai!- 
kirdife, qui eâoitaiItgnceàceiieulà,mais encore cfguil- 
tonner les hommes vagabonds & oiùfs à ce yiee par la 
maiaifancè. t 
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tion,& la confirmation de la liberté tfeucruy.Heraclicus Sc 
Protagoras, de ce que levin fernble amer au malade,*: gra- 
cieux au fàinri’auiron cortu dans l'eau , Se droit -à ceux qui 
le voyent hors de là: & dépareilles apparences contraires 
qui fe trouuentaux fubiets, argumenterét que tous fubietr 
auoient en eux les caufcs de ces apparences:*: qu’il y auoic 
au vin quelque amertume, qui fe rapportoic au goultdn 
nwladc;l’auiron, certaine qualité courbe, fe rapportât à 
luy qui le regarde dans l'eau . Et âinlî de tout le relie . 
cil dire, que tout eft en toutes ebefes, & parconlcqucnr 
rien en aucune:car rien n'cft,où tout cft.Cettc opinion me 


ramentoit rcxp crience que nous auons, q u'il n'cil auc un 

ilâgc, ouTroit, ouamer, ou doux, ou courbe, que J* 


fens nyv 

l’cfprit humain netrouue auxclçritt, qtf il xntrcprcnd de 


fouülcr.bn la parollc la plus nette, pure, & parfaire qui 
puifle eftrCjCombien de faüccté & de menfongea Ion fai et 
naiftre? quelle herclîc n’y a trouué des fondemens allez, Sc 
témoignages, pour cntrcprédrc& pourfcmaintcnirîCeft 
pour cela, que les autheurs de celles erreurs, ne fe veulent 
iarnais départir de cctcc preuuc du tefmoignage de l’intcr- 
preration des mots.Vn perfonnage de dignité, me voulant 
approuuerparauthoricé, cctcc quelle delà pierre philolo- 
p haie, ‘où il cil tout plongé: m'allcgua dernièrement cinq 
ou fix partages de la Bible , fur lefquels il difoitj s’ertre pre- 
mieremét fondé pour la décharge de la côfciéce:(car il clE 
de profelEon Ecclcfraflique) &à la vérité l’inuention n’en 
elloit pas feulement plaifante, mais encore bien propre- 
ment accommodée à la dclFcnfc de cette belle fcience. Pac 
ccttcvoyc,lc gaigne le crédit des fables diuinatriccs.il n’cft 
prognoitiqucur,s*il a cette authorité, qu’on le daigne fueil- 
leter, Sc rechercher curicufcment tous les plis Sc luftrcs de 
fcsparolles, à qui on ne face dire tout ce qu’on voudra, 
omme aux Sybillcs, U y a tant de mbyens d'interpreta- 
tion, qu’il eft malaifé que de biais, ou de droit fil, vnefi- 
prit ingénieux ne rencontre en tout fubiedl, 'quelque air, 
qui luy ferucà fonpoinfl. Pourtant fe trouuc vnlh le ou- 
blieux Sc doabtcux , en fi frequent Sc ancien v- r age . Que 
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l’authcur puiflc gaigncrccla, dattircr ôc cmbefongncr i 
foy la podcricé . Ce que non feulement hi luffifance , mais 
auCit,ou plus, la faueur for tuicc de la maticre peut g ligner. 
Qu'au demeurant il fc prefente par beftile ou par ftnefle, 
vn peu obfcuremcnt ôc diuerfement: ne luy chaille: Nom- 
bre d’cfprits le belutants & fccouants , en exprimeront 

Q uantité de formes,ou félon, ou à codé, ou au côtrairc delà 
cnne, qui luy feront toutes honneur. Il fc verra enrichi 
des moyens dc fcsdifciplcs. comme les regens du Landic. 
C’cftcc qui a faitvaloir plulicurs chofcs de néant, qui amis 
en crédit plulicurs clients , Ôc chargé de toute forte de ma- 
ticre qu’on avoulu: vnc roclmc choie rcceuant mille & 
nulle, & autant quil nous plaid d’images & côiîdcrations 
diuajfcs . Ed-il poflible qu’Homere aye voulu dire tout ce 
qu’on luyTait dire; ocqu ilfe ioitprcdc à tant &f»diuer- 
ks ligures, que les thcôtogiqns , legiflateurs , capitaines, 
philofophcs , toutes fortes de gents>qui traittent fcicnccs. 


U-va pour diuerfement & contrairemet qu ils les traittcnt,s ap- 
puyentdc Iuy,s en rapportent a lu y. Maid rc general a tous 


offices, ouuragcs. gcartifans: General Conleillcr à toutes 
entreprîtes ? Quiconque a eu befoin d’oracles ôc de prédi- 
rions , en y a trouuc pour fon faiél . Vn perfonnage fça- 
uant& de mesamis, c’cd merucillc quels rencontres ôc 
combien admirables il y fait naidrc,en faueur de nodre re- 
ligion: ôc ne fc peut atfémcut départir de cette opinion, 
queccncfoit ledelfein d’Homerc, (liluyed cctauthcur 
auffi familier qu’à homme de nodre lîcclcl Et ce qu'il trou- 
uc en faubur de la nodre, plufieurs anciennement l’auoient . 
trouuécn faueur des leurs . Voyez démener & agiter Pla- 
ton, chacun s’honorant de l’appliquer à foy , Je couche du 
codé qu’il le veut. On le promcinc & l’infero à toutes les 
nouucllcs opinions, que le monde reçoit: ôc le diffe- 
rente Ion àioy-mefmes félon lediffcrcnc cours des cho- 
fcs: On faiék defaduouer àfonfens, Içs mœurs licites es 
fonCeele, d’autant quelles font illicites au nodre. Tout 
cela, viuement & puilïammcnt, autant qu’ed puifTant ÔC 
vifi’efprit de l'interprctc. Sur ce mefme fondement qu’a- 
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«oit Hcracîitus, & celle Tienne fent#nce, Qne tontes cho- 
fesauoient en elles les vifages qu’on y trouuoit, Demo* * 
cricus en tiroir vue toute contraire conclusion : c’eft que 
lesfubieâs n’auoient du tou t rien de ce que nous y tro u- 
niohs: & dexe que le mTcTcfloit do ux à Tvn,&! amer à l'au- 
tre, iTargumentoit, qu J il n'cfloit ny doux , nyamer. Les 
Pyrthonicns* diroyent qu'ils ne içauenc s’il cft doux ou 
amer, ou ny l’vnny l'autre, ou tous les dcuxi car ccux-cv 
gaignent touiiours l e haut polnét de la dubitation/ Les 
Cyrenayens tenotent , que rien n’cfloit perceptible par le 
dehors, & que cela eftoic feulement pcrccptible,qtii nous 
touchoit par l’interne attouchement >comme la douleur 
& la volupté: ne reconnoiflantsny ton, ny couleur, mais ^ , 

certaines affrétions feulement , qui nojis en venoyenc : 8c 
que l’homme nauoit autre ficge de Ton iugement. Protaî- 
goras cftimoit cftre vray à chacun, ce qui iémbleàchacutrl 
Les Epicuriens logent aux fens tout iugcmcnt,&én la no* 
cice des choies ,& en la volupté. Platon» voulu, le iugo 
ment delà vérité, & la vérité mefme retirée des Opinion* 

- & des fens, appartenir à l’cfprit & à la cogitation. Ce pro- 

pos ma porté fur la coniideration des fens ,aufquclsgit le 
plu s grand fondement & prcutie de noftrc ignoracc. T out 
ce qui fe connoiil , ilfe connoifl fans doubte par la faculté 
du connoiHàut: car puis que le iugement vient de Topera- £ 
tion de celuy qui iuge, c'elt raifon que ccftc operation il la y Z T 
parfacc par fes moyens & volonté, non par la contrain-*''”- 
6tc d’zutruy : comme il aduiendroit , fi nous connoi (lions 
les chofes par la force & félon la loy dcleur cflcnce. O r 
toute connoiilance s’achemine en nous 
font nos maiilrcs: 

. •' • vis <jua munit* fidei 

proxima fert hununum in JhAhs, tcmpldque mentis, 

La f ciencc commence par eux , &fc refont en eux. Ap res 
tout, nous ne 1 cautions non plus qu’vnc pierre, fi nousnc 
fçauions, qu'il y a fon. odcur, lumiere/aüair.mcfnrc.poix ; 
m ollcfls, darté . af p rctc^ couleur, polifléure, larg eur , 
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profondeur- , Voylalcphnt & les principes de tout le ba- 
îlimcnt de noftre fcicncc. E c (clon aucuns, fciéccn’c ft rien 
autre chofe, que fentiment. Q uiconque me peut pouflerà 
contredire les lens,il me tient à 1a gorge , il ne me içuiroic 
faire reculer plus arriéré . Les fens font le com mencement 
& 1a lin de l’humaine connoiilance. 
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Jnuenies primit Ab fenfibus ejje crcAUm 
NotitUm y cri , ncque fenfus poffe refeÜi. 

Qwdmaiorc jide porro yuàm haberi 

Débet / 

Quon leur attribue le moins qu’on pourra, toufiours fau- 
dra il leur donner cclà , quepar l eur voyc-dc entr emife s’a- 
chcmine toute noftre inftruchon.Cic erp dit que C h ry lip- 
pus ayant cüayé de rabattre de la force des fens & de leur 
vertu, fe reprefentaà foy-mefincs des argumens au côtrai- 
rc, de des oppofitions fi vehementes, qu'il n'y peut fatis- 
fairc. Surquoy Carneades, qui maintenoit le côtrairt par- 
ty ,fc van toit de fe feruir des armes mefroes & paroles de 
Chryfippus#pour le combattre: & s'eferioit à cette caufe 
contre luy : O mifcrable , ta force ta perdu. Il n’cft aucun 
abfurde, fclon nous , plus extrême , que de maintenir que 
le feu n’efehauffe point , que la lumière n’efclaire point, 
qu'il ny a poinc de pefimt eur au fer,ny de fermeté, qui font 
notices que nous apportent les fens s ny creance, ou feien-' 
Ce en l’homme, qui le puific comparer à celle-là en certi- 
tude. La première conlideration que i'ay fur le fubied des 
fens, cft queic mets en double que l’homme foit prouucu 
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de cous fens naturels. le voy plufieurs animaux, qui viucnc 
vnc vie entière & parfaide, les vns fans la veuc,autres fans 
l'ouyc: qui fçai t fi à nous aufli il ne manqué pas encore vn. 
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deux, trois , 6c plufieurs autres fens ) Car s’il en manque 
quelqu’vn , noftre difeours n’en peut découurir le defaut. 
C’eft je p riuilcge des fens, d’ edre Vextreme b orne de noftre 
ap percajance : Il n'y a rien au delà d'eux , qui nous puifie 
feruir à les dcfcouurir; voirç ny l*rn fçns n’en peut defeoo» 
urir l’autre. 
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*A npotcrunt oculos (turcs reprchenderc , an aura 
TafluSy an hune porro tattum Jàpor argua oru y 
*4n confutxbunt nares , oculhe reuincent ? 

Ils font treftous, la ligne cxcrcme de noftrc faculté. 
fêorjûm culquc poteftas 
Viuifa eftjua vit cuiqttc eji. 

Il eft impoüiblc de faire conccuoirl vn homme nature l- 
lem ent aucune t ~qu il D’y void pas , impofl ible de luy faire 
defirer la vcuc & regretter Ion defaut. Pârquoy , nous no 
deuons prendre aucune afTcurance de ce que noftrc aine 
eft contente firiatisfaiûe de ceux que nous auôs:veu qu’cl- 
lcn*apasdcquoy fentiren cela fa maladie fie fon imperfe- 
ction, fi elle y eft. Il eft impoffiblc de dire choie à cet aueu- 
glc, pa r difcours,argument, ny fimilitude, qui loge en Ion 
imagi nation aneûne apprchenlion, dclm nicre. de cou- 
leu r,&: de vcuc. il n’y a rien plus arriéré, qui puiflè pouflec 
le fens en euidcnce. Les aucugles nais, qu’on void defirer & 
voir, ce n’c ft pas pour entendre ce quils demandent: i l» 
ont appris de nous, qu’ils ont à dire quelque chofe, qu’ils 
ont quelque chofc à defirer, qui eft en nous, laquelle ils 
nomment bien, fiefes cffe&s fie confequenccs:maisilsne 
• fçauent pourtant pas que r ’cft.nYnc l'apprehcndcnt ny 
presny loing. l’a y veu vn Gentil-homme de bonne mai- 
son , aueugle nay , au moins aucuglc de tel aage , qu'il ne 
fçait que c’eft que de vcuc: il entend fi peu ce qui luy man- ^ ; 
que, qu’il vfc fie fefert comme nous, des paroles propres — x i { - y»? ■H'- I 
au voir , fie les applique d’vnc mode toute ficnne fi e parti- * 

culicrc. On luy preientoitvn enfant duquel il eftoitpar- ^ 
rain , l’ayant pris entre fes bras : Mon Dieu , dit-il ,1e bel 
enfant, <ju’il le fait beau voir»qu’ilalcvi(àge gay. Il dira 
comme 1 vn d’entre nous, Ccfte fille a vnc belle veuë, il lait 
clai r,il fait beau foleil.ll y a plus: car par ce que ce font nos 
exercices que la chafie, la paume , la bute , fie qu'il l’a ouy 
dire,ils*y affectionne fie s’y crobeibigne : fie croid y auoir 
la mefinc part, que nous y auons : il s’y picque fie s’y plaift, 
fie ne les reçoit pourtant que par les oreilles* On luy crie. 
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que vovla vn ligure , quand on eft en quelque belle (plana* 
de, où il puiiîc picquer .* 6c puis on luy dit encore, que voy- 
l*vnliéurepris:levoylaaufïifierdefaprile, comme il oit • 
dire aux au très, qu'ils le font. L’cfteuf • il le prend à la main 
gauche , & le poulie à tout fa raquette:de la harqueboufer, 
il en tire ï l’aduenture , & fe paye de ce que Tes gens luy di* 
fenc , qu’il eft on haut , ou collier. Que lçait-on (t le genre 
huma i n fait : vnelbctife pareille, à faute de que lque fens, 6 C 
que parce defaut , la plus part du vfla ge des chofesnous 
(oit cachéi’Que fçait-on.fîlcs difficultczque nous trouuôs 
en plulîeurs ouurages de nature, viennent dcfa?&fiphi* 
fieurs effets des animaux qui cxccdét noftre capacité , lont 
produisis par la faculté de quelque fens, que nous ayons à 
dire? & û aucuns d’entre eux ont vne vie plus pleine par ce 
moyen, & entière que fa noftre? Nous faillirons fa pomme 
quafi par tous nos fens : nous y trouuons de la rougeur , de 
]apolilfcure,de l’odeur & de 1a douceur: outre cela, elle 
p eutau oir d’autre s vertus , comme d'aflcichcr ou reftrein- 
dre, auiqucllës nous n auos point defens qui fê puifte rap* 
r porter. Les proprïétcz que nous appelions occultes ca 
( plulîeurs chofes, comme ù l’aymant d’attirer le fer, n'cft- il 
) pas vray-fèmbfab le qu’il y a des facultcz fenfitiues en na« 

1 turc propres ï lesiuger & à les appcrceuoir,& que le de- 
faut de telles facultcz, nous apporte l’ignorâce de la vraye 
cftcnce de telles chofcs i C’cft à laduantur e quelque fen» 
partic ulier, qui dcfcouure a ux coqs l’heure du matin 6c de 
n nnui&,& les efmcutà chanter : qui apprend aux poulies, 
âùànt tout vf age & ex pcricn cc.de craindre vn cfparuier, 6c 
non vncoye.nv vn pa on, plus grandes beftes : qui aduertit ■ 
les poulets de la qualité hoftile , qui eft au chat contr’cux, 

& à ne fe defficr du chien : s'armer contre le mi aulement, 
voix aucunement flattcufc > '‘nbn con t re l’a baycr, voix alpre 
& qucrclcufe. A ux frétions . aux fourmis , & aux rats , de 
choifîc toulîours ic meilleur formage 6c la meilleure poi- 
re, auant que d’y auoir tafté , 6ç quiachemine le cerf, l’clc- 
^hant &r le lcrpcnt à la connoifl anccde certaine herbe 
propre 1 leur gucrilon. ll nya fens , qui n’ait vnc grande 
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domination , Se qui n'apporte par Ton moyen vn nombre 
i nfiny de connoiilânces. S i nous auions à dire l'intelli- 
gence des fons, de l’harmonie, & de la voix , cclà appor- 
teroic vnc confufion inimaginable à tout le refte de noftre 
fcicnce. Car outre ce qui cft attaché au propre cfFcét de 
chafquc fens, combien d'argumens , de confequcnccs , Se 
de conduirons tirons nous aux autres chofcs par lacom- 
paraiiondc l'vn fens à l'autre? Qifvn homme entendu, 
.imagine l'humaine nature produire originellement fans 
la veue, &difcourc combien d'ignorance & de trouble 
luy apporteroit vri tel defaut , combien de tenebres Se d'a- 
ueuglcment en noftre amc : o n verra par U.combicn n ous 
importe , à l a connoiflancede larerité ja priuation d' vn 
aut re tel fens , ou de deux . ou de trois . il elle c ft en nous. 
Nous auons formé vnc vérité par la confultation & con- 
currence de nos cinq fens: mais à l'a duenturc f alloit-il 
l'ac cord de huiéh,ou de dix fens, &IcuïT contribuEfo n , 
pour l'appcrceuoir certainement Se en fon ctl cnce. Les 
iêétes qui combattent la icicncc de l'homme, elles la com- 
battent principalement par l’incertitude Se foiblciTc de 
nos fens; Car puis que toute co nnoiflancc vient en nou s 
par leur e ntremife Se moyen, s'ils faillent au rapport qu i ls 
nous font, s’ils corrompent ou altèrent ce, qu’ils nous 
charrient du dehors, fi la lumière qui par eux s’efcoulecn 
noftrc «ne cft obfcurcic au paflage, nous n’auons plus que 
tenir. De ccftc extrême difficulté font nées toutes ces fan- 
ta(ics:que chaque fubieét a en foy tout ce que nous y rrou- 
uons : qu’il n'a rien de ce que nous y penlons trouuer: Se 
celle des Epicuriens,q uc le Soleil n’eft non plus grand qu e 
ce que noftrc veue le iuge : 


Quicqmd td ejlj nihilofertur mxiore fig***, 

Qtùm noftru oculü qu<tm cemimus ejje videtur. ^ 

que les apparences , qui reprefentenc vn corps grand , à 
celuy qui en cft voifin , Se plus petit , à ccluy qui en eft cfc 
loigné, font toutes deux vrayes 
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Nectamtn hic oculü faüi conccdimut hilumi >-' J 

Troinie animi vitium hoc oculis adfingerc noli. 

& refoluemcnt qu’il n’y a aucunetrom pcrie aux fensrqu’il 
Taût palier à leur mercy, ôc cherc her ailleurs des railons 
pour exeufer le différence & côtr adi&ion que nous y trou- 
uôns.Voyrc inuenter toute autre menfonge & refuerie (ils 
«n viennent iufqucs là) pluftoft que d’accufer les fens. Ti» 
«agoras iuroit.quc pour prefler ou biaifer Ton ceuil,il n*a- 
uoi t ïamais apperecu doubler lalumîc rc de la chandelle.Ec 
'que cette fcmblance venoit du vice de l'opinion , non de 
i’ihUrumcnt. E)c toutes les ablurditcz la plus abfurdcaax 
Epicuriens, eft,dcfàuoucr la force & l’effcd des fens. 

, , Proindequodinquoque cflhis vifiimtempore,ycmmeJi* 
Ef fi non potuit ratio dijjolucrc confiant, 

Cur ca que fuerint iuxtim quadrata procul fint „ a» . 

Vifia rotunda.tamen preflat rattonis egentem •'’-*' ** 

Rtdderc mtndosc confiât vtriufique figure. 

Quant manibus mamfcfia finis cmtttcre quoquam. 

Et y iolxrcfidcm primant, (3 conucllere tota 
Fundamentx,quibus nixatur vita fitlûfijue. 

Non modo cnim ratio mat omnis,yitaquoque ipfit 
Concidat txtcmplo , nifii crederefienfibtu au fis t 
Vrecipitéfiqnclocos vit are, (3 cetera que fint 
Jngncrt hoc fiugienda. 

Ceconfeildefcfpcrc' & fi peu philofbpbiqne,nereprefcn* 
te autre chofc,finon qu e l'numaine fciécc ne fc p eut main- 
tenirque par raifon def-raifonnâb le, Toile & forcenée: 
mais qu’encore vaut-il mieux , que l'Homme , pour fe faire 
valoir, i*en ferue, & de tout autre rcmede , tant fantaflique 
(oit-il, que daduouer fa neceflâirc beftife : vérité fi defad- 
uamagcufc.il ne peut fuir, q ue les fens ne foie nt les fouuc» 
rains tuai (très de la connoiiuncc -• mais ils font incertains 
& ialii hablcs à toutes circ6itanccs.Cc inà > oûiifaut battre 
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à outrance: &,fi les forces iuftes nous faillent, comme elles 
font, y employer l'opiniaftrctc,latemtrité,l'impudécc. Au 
cas,que ce que diient les Epicurifis foie vray,à Içauoir, que 
nous n’auons pas de fciencc,!! les apparences des Cens font 
fauccs:& ce que difent les Stoïciens, s’il cft aulïï vray, que 
les apparences des fens font 11 fauccs qu'elles ne nous peu- 
ucnc produire aucune fcicnce : nous concluerons aux dck 
pés de ces deux grâdcs fe &cs dogmatises, qu'il n y a poin t 
dcfcicuce. Q uant à l'erreur fie incertitude de l’operation 
des fcns,chacun s'en peut fournir autant d'exemples qu'il 
luy plaira : tant les faultes fie tromperies qu'ils nous font, ^ , 

font ordinaires. Au retentir d'vn valon, le l'on d’vne trom- fZZ. 
pet te fcmblc venir deuanc nous, qui vient d’vnc lieue der- 
rière. 

Extantcfcjue procul medio degurgite monta . ; 

lidem apparent longe dinerfi licet. : .l i 

Et Juger c ad puppim colles campique vident*# ' * . 
duos agimus propter nduim. À V 

ybi in medio nobis equus acer obhcfit 
Elumine^equi çorpus tr an fuerfum ferre yidetür 
in aduerfum flumen contrudere raptim . 

A manier vne balle d*arqucbufe,foubs le fécond doigt,ce- 
fuy du milieu c ftant cntrc lalfé par dcllus , il faut ex treme- 
ment fe contraindrc,pour aduouer, qu’il n’y en ait qu’vne, 
tant le fens nous en reprefente deux. Car que les fens foyct 
maintefois maiftres du difeours , fi c le contraignent de re- 
ccaôir des irapreflions qu'il fçaitfic iugceftrchiulfcs, il fc . 
void à cous coups. le laifle ï part celuy de l'attotichemft; 
qui a Tes fondions plus voifincs, plus viues 8c fubftantiel- 
lcs»qui renuerfe tant de fois par l’cffcû de la douleur qu’il w 
apporte aux corps, toutes ces belles refolutions Stoiques, > vr :‘ J* 
& contraint de crier au veptre , celuy qui a cftably en Ion 
«une ce dogme aucc toute refolution, que lacoliquc t com- 
me toute autre malad ie fi c douleur . eft ebofe indifféran te, - 
n'ayant laforcc de rien rabbattre du fouucrain boir-bcur 
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& fecilité, en laquelle lcfagceft loge par fa vertu, lln’cft 
coeur li mol , quclcfon de nos tabourins de de nos trom- 
pettes lAfchauffc, nylid urquc. la douceur de la nautique 
n ductile & ne clntouiltcny aine fi rcucfchctqui ne fe fen- 
tc touchée de quelque rcucrcnqe, à confidercr ccftc vaftité 
i ombre de noz bglucSjla diucrhté d’orncmens.dc ordre de 
noz ceremonies, &: ouyr le fondeuotieux de noz orgues, < . 

& l'harmonie fi pofce,& rcligicufc de noz voix. Ceux raef- 
me qui y entrent àucc mefpris, fentent quelque frilîbn dis 
le ccrur,& quelque horreur, qui les met en dcffiâce de leur 
opinion.Qijant à moy,ic ne m'eftime point aflèzfort,pour 
o uyr en fens raflis,dcs vers d’Ho race, de de Catulle , chan- 
t ez d'vnc von fuffil a atc, par vnc b cljc_& ieunêl>ouchc.Ec 
Zenon auoit ration de duc ^uc la voix cftoit la fleur de la 
bcauté.O n m*a voulu faire accroire, qu vn h6mc que tous 
nous autres François connoifions, m'auoit impofé, en me 
recitant des vers,qu’il auoit faiûs: qu'ils n’eftoient pas tels 
furie papier, qu'en l*aii:& que mes yeux en feroient con- 
traire iugement à mes oreilles : ta nt la pro nonciation btîle 
crédit ï d onner p rix & f aç on aux ouurages, qui patient à (a 
mercy. Surquoy iPhiloxcnus ne fut pasfaichcux , en ce, 
qïTôyântvn, donner mauuais ton à quelque tienne com- 
pofitiô.il fe prinf à fouler aux pieds. Ce cafter de la brique, 
qui cftoit à luy:difant ,le romps ce qui cft à toy , comme tu 4 . 

corrom ps Çc qui eft à mo y. A quoy faire, ceux mefracs qur 
Te font donnez la mort d'vne certaine refolution , deftour- 
noient-tis la fade, pour ne voir le coup qu’ils fe fâifoycnt 
donner? i: ceux qui pour leur iantc défirent & comman- 
dent qu’on les inqife &^autcrtic i nc£cuucnt fouftenir là 
veue des appfcfts^vtils & operation du chirurgien, atten- 
du qïï£ la VfeÛé' ne doit auoir aucune' participation à cette 
douleur? Cclanefonc-cepas propres exemples i vérifier 
l’authorité que les fens ont fur le diîcoursîNous au 6s beau 
fçauoi'r q ue ces trèfles font emprun tées d’vn page ou d’vn 
lacquiis : que cette rougeur eft venue d’Efpagnc, de cette 
blanchcuroc politi que^, de l a mer Occanc : encore faut-il 
que la veue nouTTorcc d’en trouuer le fubjcft plus aima- 
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bic & plus aggrcablc, contre toute raifon. Car en cela il 
n’yarienduüen, 

vdufcrimur cultugcmm'u ,auré que tcguntw 
Criminarfars mimm 4 eji ipf i puelia fui. ' 

Stpc'ïbi fit quod amct inter tammultarcquiraa: , 

Decipithac oculot ^4cgidc,diucs amor. 

Combien donncnc à U force des fens les poetes, qui font 
Narciflc efpcrdu de l’amour de fon ombre: 

CuntUque miratur,quibus efi mrtbdu ipfi, 

$e cupit imprudent^ qui probat, ipfeprob'atur . 

D unique pctirpetituriparitcrque accendit ( 9 * ardet . 

U Pentendcmcnt de PygmaliÔ H troublé par l’impreflion 
dclavcuedelà ftatuc d’iuoirc , qu'il l’aime & la fer" 1 * 

▼iue: “ . ' * ‘ / ' 

Ofiul* dit , reidique putatXequiturque tenctque, 

Et crédit taCïU digitos infiltre membris , 

Et metuit preffos veniat ne liuorin anus. 

Qu’on logevn philofophe dans vnc cage de menus fileta 
de fer clair-femcz.qui (oie fulpédueau hault des tours no* 
lire Darne de Paris i il verra par raifon ardente t qu'il eft 
impofsible qu’il en tôbe^ & h ne fe fçauroit garder ( s’il n'a 
accouftumélcmcftierdcs coumcurs) quc lavcucdecctt e 
h aulccurcxtrcmc.ncrcfpouuatc& nc lctra fiflc. Car nous 
auons allez affaire denousallcurcr aux galerics,quifoncen ^ <~~'- 
nos clochers, û elles font façonnées à iour , encores quel* 
testaient de pierre. U y en a qui n’en pcuuenc pas feule- 
ment porter} la penfee. Qt£on iette vnc poultro entre ces 
deux tours d’vnc grolfeur celle qu'il nous la faut à nous 
promener deltas , il 0 Ij a fagclfc philofophique de fi g ran- 
de fermeté , qui puifle nous donner courage d’y march er, 
com me nous ferions fi elle cftoit à tertc.l ay f ouucnt cflavé 
celi , en noz montaignes de deçà , &fi fuis de ceux qui ne 
s’effrayent que mcdiocccincnc de telles chofts, qucicne 
pouuoy lbutfrir la veue de c ette prqfôdcur infinic,sâs hor * 
re ur fle tremblement de iarycta & de cuiflcs . encore qu’il 






*o8 



* 1 \mmmm 

Essais de Michil si Montaigne.* 

s’cn fallut bien raa logucur,quc ic nefufle du tout au bord, 
& ne u fie fçcu choir, il ie ne me fufle porté ï efeient au dan- 
ger. l’y r cmarquay auili, quelque haultcu r qu’il y eufi, 
pourueu qu’en cette pfte il s’y prclcntait vn arbre, oubof- 
le de rochc^pour loultcmr vn peu la vc uc, & ladiuifcr,que 
cclà nous allège & donne alieurancë^côme fi c’cftoit cho- 
fc dequoy à la cheute nous puifsiôs receu oir fecours: mais 
que les précipices coupez & vniz,nous ne les pouuons pas’ 
feulement regarder fans tour noyement de telle: ytdefriàj U 
ne 'ïtrttgine ftmul oiulôntm éntmfyue non fopit ; qui eft vnc cui- 
dente împofturc de la veue. Ce fut pourquoy ce beau phi- 

lofophe le creua les yciix , pour deicharger l’ame de la dek 
rrrrrrtr x .... — b ,.. 


b auche qu'ctlc en re ccuoi c ,&pouuo 1^philo(bphcr plus 

T, il le dcûblc aufsi faire efioup- 


en liberté. M ais à ce comte, 
perles oreilles , que Thcophraftus dit cftrc le plus dange- 


reux infiniment que nous ayons pour receuoir des irapre£ 
fions violentes SnoPs trouble rTSTchangcr ; & fe deuoit 
priucr en hn de tous les autres fens •, c'cft à dire de fbn eftre 
& de fa vie. Car ils ont tous cette puiflance, de comman- 
der noftrc difeours 8c nofire ame. Fit etiam ftpc ffucte y tutUm $ 
ftft yocum grduitdtc o* untibmM pelLntur ânimt ytbementim : [d- 
fe ttum curâ cr timoré. Les médecins tiennent, qu’il y a cer- 
taines complcxions , qui s’agitent par aucuns fons & in- 
fini mens iufqucs à la farcur.rc n aÿ vcû, qui ne pouuoient 
ouyr ronger vn os foubs leur table fans perdre patience: 8c 
n'eft guère h6me, qu i ne fe trouble à ce bruit aigre & poi- 
gnant , que font les limes en raclant lefer : comme ! ouyr 


maicher près de nous, ou ouyr parler quclqu’vn , qui ait le 

:mpcfché, plu " 


i 


pafïagedugofier ou du nez empefehé, pîufieurs s'en ef. 
mcuucnt,iufqucs à la colere & la haine. Ce flufieur proto- 
cole de Gracchus,quiamolliiToit, roidifibit, &contour- 
noit la voix de fon maifire,lors qu'il haranguoità Rome,! 
quoy feruoit il, fi le mouucment & qualité du fon , n’auoic 
forc e ! efroouuoir 8 c altérer le iugement des auditeurs) 
Vrayementil y a bien dequoy faire fi grande fefte de la fer- 
meté de cette belle piece,qui fe laiffe manier & changer au 
branflc & accident d*vn fi léger vent. Cette mefine pippe- 

rie a que 
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rie, que les 6ns apportent à noftre entendement, ils là rc- 
çoiuentà leur tour . Noftre arac parfois s'en rcucnchede 
mcfme.iU mentent, 6d fe trompent à l’chuÿ. Ce que nouç 1 
voyons & oyons agitez de colcre , noos ne l’oyons pas tel 
qu’il cft. 

Etfolcmjremwum } &dHpliGesfeeJltntUi**Tlul)4s. __ 

l/obic# que nous aymons . nous Icmblc-plus beauquïl 
n*cft: . ... 

... Multimodis igiturpruvas turpe'fijucvidemus 
Effc in deliuififummôque in honore yigere. 

& pl us laid ccluy que nous auons 1 con tre-cœur. A vn 
snc ennuyé & affligé ,1a clarté du jour fcmbIcobfcùrcic& 
tencbrçufc. Noz ieris iont non feulement altérez , mais 
fouucnt hebetez du t out , par les pafltons de l’amc . Com- 
bien de chofcs voyons nous, que nous n appcrccuonspas, 
fi nous auons rioltrc clprit cm pclcbé ailleurs? 

tnrcbtu cjuoqueapcrtis nojccre pojïis. 

Si non tducruu animum proinde effequafi omni 
TemporefemoU fiterintjongeque remou. 

Jl.femblc que l’ame retire au dedans , 6c amufe les puiflan* 
ces des fens. Par ainfi n &lc dcdans &lc dehors de l’hom- 
me cft plein de foibrefle &: de mensonge. Pe ux qui ont ap^ 
parte noltre vie à vn fongc,ont eu de la raTTon, à laduâture }£ — 
plus qu’ils ne penfoycntiQu^nd nous fongcÔs,noftrc amc ~ 
vit, agit, exerce toutes fcsfacultez, ne plus ne moins que - \y 

quand elleveille 5 mais fi plus mollement & obfcuremcnt}- 
non de tant certes, que la différence y foit; commedela 
nuiéfc à vne clarté vifuc: ouy, comme de la nuiék à l'ombre;: 
là elle dort.icy elle fommeille:Plus & moins*, ce font toufi- 
iours tenebres, & tenebres Cymmcriennc s.Nous veillons 

dormants, ficveillant s dormons, le ne voy pas fi clair dans 

T7TÏTT71 i : / , . r 


lefommeihmais quant au veiller, ie ne le trouue jamais af- 
fez pur 6c fans nuapc.E ncore le fommeil en fa profondeur, 
en dort par fois les longes: mais noftre veille r n'etfiamaTs A 
fi c f u cille, qu'd purge ÔC diflipebien ï poinfl: les r cfucnct, 
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q ui font les Conges desycillants. & pires que f onges. No- 
ftrcraifon & noftrcainc receuant les fanta/îcs &opiniôs, 
qui. luy naylfcnt en dormant, & authorizant les avions de 
noz fonges de pareilleapprobacion , quelle fait celles du 
iour mourquoy ne mettons nous en doubtc .fi noftrc pen- 
fer,noftrc agir.cft pas vn autre fôgcr.Sc noftr e veillcr,quel- 
que elpccc de dormirtSiT es fensiont noz premiers iuges, 
ce nelont pas les nolïrcs qu'il faut fculs appcllcrau con- 
fcil: car en cette faculté,les animaux ont autant ou plus de 
droit que nous. Il cft certain qu’aucuns ont l’ouyeplus ai- 
gue que l’homrnc,d’aucrcs la veue, d’autres lcfentimét.d’au- 
très l’attouchement ou le gouft.Democritus difoit que les 
Dieux ôc les b cft es auoy cnt les facultcz fcnfit iucs beau- 


i 


coup îTarpa rfaiâ xs que fFommc. Or entre les effetts de 
leurs lcns, I 


m, 


Tes nôfttcs , la différence cft extrême.; Noftre 
faliuc nettoyé & alTcche noz playcs,cllc tue le ferpent. 

T Antique in hit rebut cUfantU Ajferitafquc eji , 

Vt quod aliucibuL(J}yAli'ufwtt Acrcvçntnum. 

Sxpe etenim ferpen* Jwminit conu&A fitUux, 

DifperityAC fefe mandendo confiât ipfit . 

Quelle qualité donnerons nous à la faliue , ou félon nous, 
ou félon le ferpent? Par qael des deux fens verifieros nous 
faveritàblccflcnce que nous cherchons? Pline dit qu’il y a 
aux Indes certains Heur es m arins^ui nous font poifon,& 
no us a eux : dcmanicrc que du leu f attouchement nous 
les tuons : Qui lcra véritablement poifon , ou l’homme, 
ou le poiflon ? à qui en croirons nous, ouaupoiilon, de 
l'homme, ou à l'homme du poiflon ? Quelque qualité d’aic 
infe&c l’homme qui ne nuit point au bœuf*, quelque au- 
tre le boeuf, qui ne nuit point à l’hommqlaquelle des deux 
fera en vérité & en nature pcftilentc qualitcîCcux qui ont 
la iaunifTc, ils voy ent toutes chofcs iaun aftrcs & plus pa~ 
Hesjjuenous: , 
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Lmia prxterexfiuntqHtcunquetuentur 
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Ceux qui ont cette maladie que les médecins nommenc 
Hypoiphragma, qui eft vncluffuliô dcïàiig foubs la peau, 
voient coûtes choies rouges & fanglantcs. Ces humeurs, 
qui changent ainli les operations de noftrcvcue, qucfç.1- 
uons nous fi elles prédominent aux belles, & leur font or- 
dinairewCar nous en voyons les vncs,qui ont les yeux iau^ 
nés , comme noz malades de iaumflc , d’autres qui les ont 
\ fanglans de rougeunàjcclles là, il cil vray-femblable,quc la 

couleur des obicâs paroilt autre qu’à nous:quel iugemenc 
des deux fera levray? Car il n’cft pas di£t, que l e ll'cn ce des 
chofcs.fc rapporte à l’homme fcul.La durté , la blancheur, 
la profondeur, & l’aigreur, touchent le feruicc fie fciécedcs 
animaux, comme la noftre ; nature leur en adonné l’vlàge 
comme à nous. Qua nd nous prêtions l’ceil. les corps que 
nous rc gardons,nous les appcrccuonsplus longs & cften - 
jdus'. pl uhcurs beltes ont l'œil ainfip rclfé: cette longueur 
cfl d.onçâ l’aducnturc la véritable forme de ce corps, non 
pas celle que nos yeux luy donnent en leur alüctte or- 
dinairc. Si nous ferrons l’ail par detfoubs , les cho fes nous 
icmblcntdoubles: 

F*' ' 

Bina lucernxrum florentia lamina fldmniit , 

Et dupltces hontinum faciès } & corpora bind » 

Si nous auons les oreilles empefehees de quelque chofe, 
ou le palîage de l’ouye rclTerré,nous reccuons le fon autre, 
que nous ne faifons ordinairement : les animaux qui ont 
les oreilles velues, ou qui n’ont qu’vn bien petit trou au 
lieuderorcillcjilsn'oycntparconfequccpascc que nous 
oyons, & rcçoiuentle ion autrc.Nous voyons aux feftes & 
aux théâtres, qu’oppoünt à la lumière des flambeaux, v ne 
itre t einte de quelque couleur, tout ce qui eft en ce l ieu, 
tous appert ou vcrt,ou iauhe,ou violet: 

Et vul*o fxciuntid lut ex rujfdtjuevelx. 

Et fnrigincXyCum magnis intenta thextris 

volgxtx t rxbéfq uc trem entix pendent: ' 
ùconceJJumcauexifubttrjt^omnem 
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Scrrw/ jjffciem^trum matrum^ue dcorumque • *' 
Inf.amt, coguntquefuo voiture colore. 
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Il eft vray-iemblable que les yeux des animaux , que nous 
voionscftrcdcdmcric couleur, leur produilent les appa- 
rences des corps de melmes leurs yeux. Pour ieiugcment 
de l'operation des fens, il faudroit dôc que nous en fulliôs 
premièrement d’accord aucc les bettes,lccondcment entée 
.nous meimcs.Cc que nous ne fommes aucunement:# en- 
trons en débat tous les coups de ce que l’vn oyt, void , ou 
goufte, quelque choie autrement qu'vn autre.# débattons 
autant que d’autre choie, de la diueriité des images que les 
iens nous rapportent. Autrement oit , & void par la réglé 
ordinaire de. naturc,& autrement gouile, vn enfant qu’vn 
homme de trente ans : & ccttuy-cy autrement qu’vn fexa- 
gcnaire. Les fens font auxvns plus obfcurs & plus fom- 
brcs,aux autres plus ouuerts & plus aigus. Nous rcccuons 
les chofes autres & autres félon que nous fommes,#qu’il 
/^nous icmblc. Or noftrefemblcr citant il incertain St con- 
troucrfé,cc n'eil plus miracle,fi on nous dit, que nous pou- 


uonsauouer quela neige nous apparoiil blanche, mais 
* ‘‘ru 


que d’eftabür h de ion cllencc elle cil telle, & à la vérité, 
nous ne nous en fçaurions reipondre:# ce commcncemét 
csbranlc'jtoute la fcience du monde f'en va neceilairemenc 
à vau-l’eau. Quoy,quenozfcnsmcfmcs fcntr'-cmpcschét 
Tvn l'autre? vne peinture fcmble cilcucc àlaveue,au ma- 
niement elle ièmble plate: dirons nous que le mufque foit 


a gprcable ou non, q ui relîouit noilrc fentiment, # offen- 
Te noltre goult ? I l y a des herbes & des vnguçns propres à 


ï 
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vne partie du corps , qui en blcflènt vne autre : le miel eft 

Î »lailantaugouft,mal plaiiànt àlavcu c. Ces bagues qui 
ont entaillées en forme de plumes,quon appelle en deui- 
fc.pennes fans fin, il n y a oeil qui en puifle diieerner la lar- 
geur,# qui fciçeuit dcfFcndrc de cette pippcric, qucd’vn 
cofté clic n’aille en cflargiilânt, & s'appointât & cftrcfsif- 
fa/it par l'autre, mcfmcs quâd on la roulle autour du doigt: 
toutefois au maniement elle vous femblç equable en lar- 
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geur 6c par tout parcills.Ces per fo unes qui pour aider leur 
volupté, fc feruoienc anciennement de miroirs , propres à 

Î ;ro(sir 6c ag grandir l’obicft qu’ils rcprelcntent . aiiin q ue * 
es me mbres quils auoient à embefongner , leur plcuflcnt 
d’auâcagc par cette accroiilâncc oculaire : auquel des deux 
lensdonnoicnt-ilsgaigné, ouà laveue qui leur reprefen- 
toit ces membres gros Se grands à louhait,ou à l'attouche- 
ment qui les leur prelénroit petits 6c dcfdaignablcs? Sont- 
cc nos lcns qui preftent au fubjciè ces diuerles conditions, 
&c que les fubjeoks n’en ayenc pourtant qu'vne 2 comme 
nous voyons du pam que nous mâgeonS',cc n’cft que paiu, 
mais n oltre vfageenfaitdcs os,duIàng, de la chair , des 
po ils, Oc des ongles: 

Vt cibtti in membre dtquexrtus cum diditur omnes 
T>iJJwt t xtque allant nxturxm Jùfficttex Je, 


L’hum eur que fuccc la racine d*vn arbre» ell e fc fait tro nc, 
feuille 6c truidt: 6c i’a;r n'eftant qu’vn, il fefait par l’appli- 
3 cation à vne trompette, diuers en mille (ortes de fonsüSujL-: 

ce , dif ic , noz lcns qui façonnent de mcfme, de diuerfes 
qualitcz ces fub jcéfcsiou s’ils les ont telles? Et fur ce doub- 
te, que pouuons nous refoudre de leur véritable cûcncc? 
D’auantage puis que les acctdcns des maladies, de la rciue- 
. 1 ric.ou du fommcil , nous font paroiftre les chofcs autres» 
qu’elles ne paroilfét aux fains, aux fages,& à ceux qui veil- 
lcnt:n’cft-il pas vray-fcmblabtc que noftre afsicttc droiéke, 
& noz humeurs naturelles,ont aufsi dcquoydôncr vn cflrc 
aux chofcs, fc rapportant à leur côdition,& les accommo- 
der à foy, comme font les humeurs defreglees: & noftre 
fantéaulsi capable de leur fournir fonvilagc,c6me la ma- 
ladie?Po urquoy n’a le tempéré quelque forme des obiecîs 
relatiue à foy,comme l’intempcré: & ne leur imprimera-il 
pareillement fon chara&erc ? Le dcfgo ufté charge la fa deur 
a u vinvlc fain la faucur: l'altéré la friandife. Or noftre c-ftat 
accommodant les chofcs à foy , & les transformant fcloa 
foy, nous ne fçauons plus quelles font les chofcs en vérité, 
carricnneviencànousque falfifié & altère par noz |fcns. 
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prennent pa* le fubieâ eftranger.ains feulement leurs pro- ' 
près paffions : & par ainfi la fantafte & apparence n’eft pas 
du fubic&, ains fculemét de la paffion & iouffrâcc du fens-, 
laquelle paffion, & fubieéfc, font choies diuerfes : parquoÿ 
qui iug e par les apparëces. iuge par ch ofc autrcqn c le fub- _ 
icû.Ht de dire que les paffions des fcns,rapportcnt à 1 amc* 
la qualité des fubicts cftrangers pat reflcmblance -, cornent 
fc peut lame & l'entendement arfeurer de cette rcflcmblS- 
ce, n’ayant de foy nul commerce, aucc les fubicts cftragers? 
Tout ainlî comme, qui ne connoift pas Socrates , voyant 
fon pourtrait,ne peut dire qu’il luy relfcmble. Or qui vou- 
droit toutefois iuger par les apparences: lî •’cft par toutes, 
il cft impofsiblc, car elles s cntr’cmpcfchcnt par leurs con- 
trarierez & difcrcpances,c6me nous voyons par experitn- 
ce.Sera ce qu’aucunes apparences choifies règlent les au- 
tres? Il faudra vérifier cette choifie par vne autre choifie,la 
féconde par la tierce:& par ainfi ce ne fera iamais fait. Fina- 
lement, il n’y a aucune codan te cxiftécc. ny de no ftrc eftre ; 
ny de ccluy des obicfts:Et nous, Ce noftrc iugemét, Ce tou- 
tes choies mortellcs.vont coulâc Ce roulant uns celle: Ain- 
fin il ne fe peut eftablir rien de certain de lvn à l'autce,& le 
iugcant,& le iugé eftans en continuelle mutation Ce bran- 
le. Nous n'auons aucune cômunication à l’cftre,par ce que 
toute humaine nature cft toufiours au milieu , entre le nai- 
ftre & le mourir, ne baillant de foy qu’vnc obfcurc appa- 
rence & ombre, Ce vne incertaine Ce debiie opinion . Ht ii 
de fortune vous fichez voftrc penfee à vouloir prendre fon 
eftre , ce fera ne plus n e moins que qui voudro itcmRoir 
gn cr_ l'eau: car tantplusll lefrera gcp rcftcraccqui de fa 

nature coule i ' — ''' ir 

t enir & e 
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vne réelle fubfiftance , fc trouue dcccue,nc pouuât rien ap- 
préhender defubfiftant &pcr manant.parccquc to utou 
vient en eftre , & n > cft pas encore dutout, ou comm ence 
à mourir auant quil foitnay. Platon difoitquc les corps 
*'* an oicnt iamais cxiftcnce, ouy bicnnaiflauce, çftimant 
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uf cs> o< ^> -^u Homcrceullfai&rOccanpere des Dieux* &ThetisI* 
Cpvil ''ut^^hcic : pour nous montrer» que toutcschofes font en flu- 
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x* on J ,T » ua nce & variation perpétuelle. Opinion commu- 
4 XJ' ne a tous le» philofophcsauantfon temps, comme il dit: 
fauflc fcul Parraenides, qui refufoit mouuemcnc aux cho- 
l*" ri fes: dclaforcc duquel il fait grand cas. Pythagoras, que 
toute matière cil coulante & labile. Les Scoiciens,qu’i) n’y 
a point de temps prefent T &que ce que nous appelions 
prêtent, n’eft que la jointure & allemblagc dufucur & du 




paile: Heraclitus, q ue jama i s hom e n’eftoit deux fois entré 
cnmefme riuicrcT Epicharm us , que ccluy quia pieça em- 


p runté dcT ârgc nt,ne le doit pas maintenant Et que celuy 
qui cette nui acfte^conuic à venir ce matin difner, vient 


auio urd'buy non conuic -, attendu que ce ne font plus eux, 
i lsfon tde uenus autres Hit qu*il ne le pouuoit trouuer vne 


7ub ilacc mortelle deux fois en mcfme eftat: car par foudai- 
ueté & legercté de changement, tantoft clle di(Iipc,tantoft 
elle ra(Tcmble,elle vient,<5cpuis s’en va, de façon,que ce qui 
cômencc à naiftre, ne paruient iamais iufques à perfection 
d’cllrc.Pour autat que ce naiftre n’acheue iamais, Sc iamais 
n arreftc,cômc citant à bout,ains depuis !a feméce,va touf- 
jours fe changeant & muant d’vn à autre. Corne de femen- 
ce humaine fe fait premièrement dans le ventre de la mere 
fruict (ans forme: puis vn enfant formé,puis citant hors* 
du ventre , vn enfant de mamelle -, apres il deuient garçon-, 
puis confequemment vn ipuuenceau-, apres vn homme 
faiftj puis vn homme d’aagc; à la fin décrépite vieillard. De 
manière que l’aagecc génération fubfcquéte vatoufioun 
deifaifant & gaftant la precedente. 

Mutât cnim muruh naturtm totim *t<u. 

Ex altcKjut dlituJUtM excipere omnU débet , 

N ce manet ilLt fui fnulu rcs> omnia migrant, 

O mnix commutât tutura vertere cogit. 

Et puis no us autres fortement craig nons vne efpece de 
fnort » là où nous en auons délia pallë & en palïons tant 
d’autres. Cacnon îcùlcmcnt, commcdifoit Heraclitus , U 
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mort do feueft génération de l'air; 8c la mort Je l'air, gcn c- 

idc F eau. Mais encor plus mamfcltement lcpouupns^*-^ 


ration < 


nous voir en nous mefmes.La fleur d’aage fc meurt 8c paflV'* 
quand la vicillcflc flmiicnt:firia icuncflc fc termine en fleur 
d’aage d'hô mmcfaiCM'cnfancc en la icu ncflè,& lPprcmier 
aage meurt en rcnfancc:& le jour d ^ier me ur t en ccluy du 
'iourd’huy , 5c le lou rd'huy mourra en ccluy de demain : & 
n’y a rien qui demeure , ne qui fuit touflours yn . Car qu’il 
foit ainfi, fl nous demeurons touflours mefmes 8c vns, 
cômcnt cft-ce que nous nous cfiouy lions maintenant d*v- 
tiechofc,& maintenant d’vne autre? comment eft-ccque 
nous aimons chofcs contraires, ou les hayfïons , nous les 
louons,ou nous les blafmons? comment auons nous diffe- 
rentes affections , ne retenans plus le mefmc fcntimcnt en 
laroefmepenfce? Cariln’eflpas vray-femblable que fans 
mutation nous prenions autres paflions : 8c ce qui fouffre 
mutatiô ne demeure pas vn mefmc : 8c s’il n’cft pas vn mef» 
me, il n’eft donc pas auflnains quant&c l'eflre tout vn,chan* 
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gcaufll l’eflre Amplement, deuenant touflours autre d’vn 
autre, Etparconfequsntfe trompent 8c mentent les fens 
de nature, prenans ce qui apparoitt,pour ce qui cft, à faute' 


de bien fçauoir que c’cft qui e ft.Mais qu’cft-ce donc qui c ft 
véri tablement? ce qui cft etergef: c elt à dire.qul n'a ïama i» 
eu dcnaiflànce t ny n’aura jamais hn.aqui le temps n'appfr r- 
te ja mais aucune mutation . C ar c’eft chofe mobile quclc^.^-^/. 


temps, & qui apparoi A comme en ombre , aucc la matière +****— • 
lia 


coulante & fluante touflours ; (ans jamais demeurer flable 


ny permanente : à qui apparti ennent ces mo rs, denant 6c 


ap rss f &, a cfté,ou fera . L cfquels tout déprimé face mon- 
trent euidgment, que ce n’eft pas cho’fc qui foit: c ar ce fc- 
roitgrande fottife & faulfeté toutëapparente, Redire que 
cela foit , qui n’efl pas encore en cftrc , ou qui defla a ccfTé 
d’eftrc.Et quant à ces mo ts.prcfcnünftant,maintenant,par 
lcfquels il femblc que principalement nous fouftenons 8e 
fondons l'intelligence du temps , la raifon le dcfcouurant, 
le deflruit tout fur le champ: car clic le fend incôtinenr, 8c 


mp; 

le partit en futur 6c en pallé: comme le voulant voir qcccf- 
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ûircment delparty en deux. Autant en aduic nt-il à la n atn- 
” rc,quleftme (urec , comme au temps , qui la mesure: car il 
n’y a non plus en elle rien qui demeure, ne qui foit fiib- 
fiftant, ainsy font toutes chofcs ounees, ou naiflantes, 
ou mourantes. Au moyen dequoy cefcroit péché de dire 
de Dieu, qui cfUcfcul qui cft, que il fut, paillera: car ces 
termes là font dcclinailons, partages , ou vicifsitudcs de ce 
qui ne peut durer» nv demeurer en cftre . Parquoy il faut 
conclurrc que Dieu ieul cft , non point félon aucune me- 
v va fure du temps, mais félon vnc éternité imm uable & im- 
mobile, non mcfurcepar temps , ny fubicâc à aucune dc- 
. clinaifon: deuant lequel rien n’cft,ny ne fera apres, ny plus 
nouueau ou plus récent-, ains vn rcalement citant , qui par 
vn fcul maintenant emplit le toujours, & n’y a rien, qui vé- 
ritablement ioit, que luy feul: fans qu'on puiffe dire, il a 
efté,ou, il fera, fans commécement & fans un. A cette con- 
clufionli religieufe, d’vn homme payen, ic veux ioindrc 
feulement ce mot, d’vn tefmoing de mcfme côdition,pour 
la fin de ce long & ennuyeux difcours , qui me forniroit de 
matière fans fin.O la vile chofe, dit-il, & abicétc, que l’hô- 
m c, s’il ne s’efleue au deflus dcT huma nité ! Voila vn bon 
6^ mot, de vn vtilc defir : mais pareillement abfurdc. Carde 

j i l a brailee plus , 


faire la p oigné e plus grande q ue le poing , 
grande que le bras, & d’cfp crcr cniâbcr plus que de l’eftcn- 
dïïc de nos iambes , cela cft impofsiblc & monftrueux : ny 
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3 ue l’homme fc môte au dcfliis de foy & de l’humanité: car 
ne peut voir que de fes yeux.ny faifir que d e fes prifes. Il 
s’efleuera li Dieu luy prefte extraordinairement la main: Il 
s’eneueraabandonnant& renfcçantàfcs propres moyens, 
& fc lailfant hau(Ter«c foufleuer par les moyens purement 
cclcftcs.Ccft à noftre foy Chrefticnnc, non à fa vertu Stoï-^ 
que, de prétendre à cette diuinc de rairaculeufc metaraor- 
phofe. . 
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Va n o nous iugcons de l’artcuranee d’autruy en 
la mort,qui cft fa ns doubtc la p lu s ifcmcrquab lc 
a étion de la vie hu mai ne.il Iclaur prendre garde 
d’vne choie, que mal-aifémcnt on croit cftrc ar- 
nué à ce poinâ. Peu de gens meurent refolus , que ce foie 
leur heure dernière : dcn’cft endroit où la pippcriedel’e- 
iperance nous amufe plus. Elle ne celTc de corner aux oreil-^ 
les: D'autr es ont bien cfté plus malades lans mourir, l’affai-^." 
rc n’eft pas fi dcfclp cré qu’on pen fe : 6c a u pis aller , Dieu a •* 
bien f ai# d'autres miracles . Et aduient Gela de ce que nous 
faifons trop de cas de nous, llfcmblcquervniucrfitédes 
choies founre aucunement de noftre aneantillcmcnt, de 
qu’cllefoitcompafsionncc à noftre eftat. D’autant que no- 
ftre ve uc altérée le rcprefcntc les chofcs de me fines. & no us 
cft aduis quelles luy faîllétà mclu rc qu clic leur faut: Com- 
me ceux qui voyagent en mcr,à qui les raôtagncs , les cam- 
pagncs.lcs villes,lc ciel , de la te rre vont mcfinc branfle, de 
quant de quant eux: 

v rouehimur portUyterrxqucvrbéfjue recedunt. 

V£ni vid iamais vieillcllc qui ne louaft le temps pallï , & ne 
blafmaft le prelent , chargeant le monde de les mœurs des 
hommes.de ù. mifere & de Ton chagrin? 

jamc^ue caput quajjam grandit fujpirat arator, 

- Et cum tempora temponbut prxfentia confort 

VrtteritM) la udat fortunas fxpe par entif t 
Et crêpât anticptumgenui vt pietate replctum . 

Nous entraînons tout auec nous : d'où il s’enfuit que nous 
cftimons grande chofe noftre mort, &qui ne palfc pas fi 
aifément , oy lâns folemite confultation des aftr es : tôt circa 
" Tnum tdput tumuluuntts Deos, Et le penfons d’autant plus, que 
plus nous nous prifons. Commcnt>tant de fcience fc per- 
droit elle auec ta nt de dommagc,fans particulier foucy des 
deftinées? vne amc fi rare & exemplaire ne courte elle non 
plus à tuer>qu’vnc ame populaire & : inutrtcîcctt c vie, qui en 
couure tant d’autres, de quitant d'autres vies dépendent» 
ccupe tant de monde parfonvfage, remplit unt de 
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places, fe dcfplace elle comme celle qui tient à Ton {impie 
nœud? Nul de nous ne penfe a(Tez n’eflre qu’vn.De U vien- 
nent ces mots de Ccfar à fon pilote, plus enflez que la mer 
qui le menaiToit : 

ltaliam fl ctclo authorereeufa, 

Mepete ; foU tibi edufk h<tc ejl iufla tintorif, * . 

Vctforcm non noffe tuant , perruntpe procelLtt 
T ut tld Jecurc met: 

-i Et ceux-cy, 
crédit Um digna periculd Cdtfitr 
» FdtU ejfe fuit : tdntufjue euertere ( dtxit ) 

MefuperuUboreJl 3 pâruAquempuppefedcntem 9 
Tarn magnopeticrc muri. 

Et cette refucric publique, que le Soleil porta en Ton front 
tout le long d’vn an le deuil de fa mort: 

llle etiam extmSlo miferdtus Cxfire Romdm 
Cum caput obfcura nitidum ferrugine texit. 

Et mille fêmblaB les; dequoy le monde fe laifle fi ayfifment 
pipper , eftimant que noz in terefts altèrent le Ciel , & que 
fon infinité fe formalife de noz menues aâions. NonUnU 
tdlo fouet* nohf um tfà t noflnfdto morulit fit lllt q/tofut fiitrum 
& or • Or de îugerla refolution 8c la confiance , en ccluy 

«L. qui ne croit pas encore ccrtaincmét cftrc au danger, quoy 

«r qu’ilyfoit,ce n’cft pas raifon: 8c ne fùffit pas qu'il foit 

mort en cette defraarche, s’il ne s’yeftoit mis iuflemenc 
pour cet cffeft . Il aduient à la plus part, de roidir leur con- 
tenance & leurs parollcs , pour en acquérir réputation, 
qu'ils efperent encore iouïr viuans. D’autat que i'en ay veu 
mourir,la fortune a difpofé les contenances, non lear def* 
fcm. Et de ceux mcfmcs qui fe font anciennement donnez 
la mort, il y a bien à choifir , fi c’cfl vnc mort foudaine, ou 
mort qui ait du temps. Ce cruel Empereur Romain, difoit 
d efes prifonniers,qtfiHeur vouloit faire fcntir la mort: 8C 
fi quciquVn fe deffaifoit en prifon , Ccluy-lïm'cft cfchap- 
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'pé ( difoit-il. ) Il vouloic eftcndrc U more, & U faire fcntic 
parles tourna eus. 

Vidimut (p toto quamuii in corpore exfà > 

Nil anima lethaledntum, moré nique nefanda 
Durum fxuitia , pereuntu parcere marti. 

De vray, ce n’eft pas fi grande chofc, d’eftablir tout fàin & 
tout radis, de fe tuer ; il cft bié aifé de faire le mauuais. auit 
que de venir aux prifcs IPc maniéré que le plus efféminé 
homme du monde Hcliogabalus , parmy fes plus lafehes 
voluptez, dedeignoit bien de fc faire mourir delicatcmét,î£^ w |^~ 
où l’occafion l’en forccroit: Et afin que fa mort ne dcmcn-£L -J*- 
tift point le refte de fa vie ,auoit fait baftir exprès vne tour*"'*''*'^ 
fomptueufe, le bas & le deuant de laquelle eftoit planché 
d’ais enrichis d'or &dc pierrerie pour fe précipiter :& audi 
fait fairçdcs cordes d’or & de foyc cramoific pour s*cftran- 
glcr : & battre vne efpéc d'or pour s'enferrcr:& gardoit du 
venin dans des vaifleaux d’emeraude &de topaze, pour 
s’empoifonner , félon que l’enuie luy prendroit de choifir 
de toutes ces façons de mourir. , 

impiger (3* fortis virtute confia. 


Toutcsfois quant à ccttuy-cy , la mollcdcdefès apprefts 
dplus vray-fcmblablc qu e le nez luy euft faigne . qu i 
l’en euft mis au p ropre. Mais de ceux mclmcs, qwplus vi- 


ren 


goureux, fé font refolus à l'execution, il faut voir ( dif-ic)fi 
ç’a efte d’vn coup, qui oftaft le loifir d’en fèntir l'efFcdhCar 
c*cft à deuiner, à voir efcouler la vie peu à peu, le fentimét 
du corps fe méfiant à celuy de l’ame , s'offrant le moyen de 
fc repentir, fi la confiance s*y fufi trouuée, & l’obfiination 
en vnefidangereufe volonté. Aux guerres ciuiles de Cx- 
fàr, Lucius Domitius pris en la Prulfe , s’eftant empoifon- 
né, s*cn repentit apres. Il efi aduenu de nofire temps que 
tcl-rcfolu de mourir, & de fou premier effay n’ayant donné' 
allez auant, la demangéfon de la chair luy repouilànt le 
bras,fe rcbl cda bien fort à deux ou trois foisaprçs,mai* nfc 
peut iaruais gaigncrlur luy d'enfoncer le coup. Pendant 
qu’on faifoit le procès à Plantius Syluanus, Vrgulania fit 
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mcre-grandluy ennoya vn poignard, duquel n ayant pea 
Venir à bout d« fc tuer, il lefeit coupper les veines à Ce» 
gents. Albucilla du temps de Tybcrc , s’eftant pour fc tuer 
frappée trop mollcmét,donna cncorcs à fes parties moyen 
deremprifonner & faire mourir 3k leur mode. Autant en 
fit le Capitaine Dcmollhenes apres fa route en la Sicile. Et 
C. Fimbria s eftant frappé trop foiblemét , impetra de fon 
Vallet de l’achcucr. Au rebours x Oftorius , lequel pour ne 
fc pouuoir feruir de fon bras , dcfdaigna d’employer ccluy 
de ion fcruitcur à autre chofc qu’à tenir le poignard droit 
& ferme : & fc donnant le branle, çorta luy mcfrac fa gor- 
gc à l’encontre, & la tranfpcrça. Ccft vnc viande à la véri- 
té qu’il faut engloutir fans mafeher , qui nji le goficr ferré 
,i^lacc^t 'pourtantl'Enipcreur Adrianus Feit que fon mé- 
decin merquaft &circonlcriuiftcn fon tetin iuftcmét l’en- 
droit mortel, où ccluy euft à vifer, à qui il donna la charge 
de le tuer. Voyla pourquoy Cxfar, quand on luy deman- 
doit Quelle mort il trouuoit la plus fouhaitable , La moins 

m» g n V. * 1 O - f _ f - - — Ci I A r /\(X 
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S remeditee, refpondit-ilT& la plus courte. Si Cxfar 1 a olé 
Ire , ce ne m’cit plûslâlcKcté de le croire. Vnemort cour- 


uirc y te ne m wii **• 

te, dit Pline, cft le fouucrain heur de l avie humaine. IJ leur 
fafchc de laréconnoiftrc. Nul ne fc peut dire eftrc refolu 1 
la mort, qui craint à la marchander, qui ne peut la foufte- 
nir les yeux ouuerts. Ceux quon void aux fupplices courir 
à leur fin&haftcr l’execution , & la preffer , ils ne le font 
pas de refolution , ils fc veulent ofter le temps de la confl- 
derer: i’cftrc morts ne les faTchc pas, mais ouy bien le 
mourir. 


Emori nolo,fed me ejfemortuum , nihili ajiimo. 


V 

' Vv i s 


Ceft vn degré de fermeté , auquel i’ay expérimenté que le 
• !.. r mt fr trrrrnf dans les dan» 


poutrois arriuer , comme ceux qui Ce iettent dans les dan- 
gers, ainfi que dans U mer , à yeux clos. Iln y a rien , fclon 
moy, plus illuttre en la vie de S o crates , que d’auoir ta tré- 
feiours entiers à ruminer le decret de la mort î de lauoir 
digérée tout ce Icmps la , d vne trcf-certainc cfperance. 
(ans clmoÿTjans alufSiô»j Ôcd|y n train d’adions 
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paroll«S,rauallé pluftoft &anonchally,quC tendu &re- 
leué par le poids d'vnc celle cogitation.Ce Pomponius Ac- 
cicus, à qui Ciccro cfcrit,clhnt malade, fie appcllcr Agrip- 
pa fon gendre , & deux ou crois autres de Tes amys ; & leur 
die, qu’ayant eflayé qu’il ne gaignoit rien i fc vouloir gué- 
rir, & que tout ce qu'il faifoic pour allonger fa vie , allon- 
geoie auffi & augmentoit fa douleur, il eftoie délibéré de 
mettre fin à l’vn 6c à l’autre, les priant de trouucr bonne (à 
deliberation, & au pis aller, de ne perdre point leur peine 
à l’en deftourncr.O r ayant choifi de fc tuer par abltinence, 
voy la fa maladie guérie par accident: ce remède qu'il auoic 
employé pour fc deffaire , le remet en Tancé. Les médecins 
& les amis failans fclte d’vn fi heureux cuenement , & s’en 
rcfiouylTans auec luy. Te crouuerent bien crompez:car il ne 
leur fut polfible pour cela de luy (aire changer d’opinion, 
difantqu'ainfi comme ainfi luy falloic-il vn iour franchie 
ce pas, & qu’en cftanc fi auant, jl fç vouloir oftcc la peine 
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ilscufsét prins pour cux-mefmcs, les autres parfiatcrjc,ce- 
luy qu’ils pcnfoicnc lu\ dcuoircltre plus aggrcablc: mais 
vn^toïcicnluy dit ainli .'Ne te traanllcpas Marcellinus, 
L. comme fi tu deliberois de chofc d’importances cen eft pas 

grand* chofc queviur c,tcsvalct» & les bel les viucnt : mais 
c'cft grand’ choie de mouri r honneftement , iagement , Se 
conl tammcnt: Son ge combien il y a que tu fais mefme 
UTofc, manger, boire» dormir : boire, d ormir» & manger. 
"Nous rouons la'ns celle en ce cercle: Non feulement les 
mauuais accidents & infupportablcs , mais la faticté mef- 
me de viurc donne cnuicdcla mort. Marcellinus n'auoic 
befoing d’homme qui le confcillaft , mais d’homme qui le 
fecouruft: les feruiccurs craignoicnt de s'en mefler:mais 
ce philofophe leur fit entendre que les domeftiques (ont 
foupçonnez, lors feulement qu’il eft en doubtc, H la mort 
du maiftre a cfté volontaire : autrement qu’il feroit d’auffi 
mauuais exemple de rcmpcfchcr,quc de le tuer, d’autant 

que, 

lnuitnm <jm fenut, tient facit occidertti. 

Apres il aduertit Marcellinus, qu’il ne feroit pas racileant; 
comme le deflert des tables fc donne aux afïïftans , nos re- 
pas faiûs , auffi Uvicfinic,dcdiftribucr quelque choie & 
ceux qui en ont cfté les rainiftres. Or eftoit Marcellinus de 
courage franc & liberal: il fit départir quelque fomme à 
fes fcruitcurs , & les confola. Au refte , il n’y eut bcloin de 
fer, ny de Ging : il entreprit de s’en aller dt cette vie , non 
de s'enfuir? n on defehapperà 1a mort, mais de lcftàycr. 
Et pour fe donner loifir de la marchander,ayat quitté tou- 
te nourriture, le troificfme iour fuyuant , apres s’cftrefaiâ: 
« rro fer d’e au tiède, il défaillit peu i peu , 6c non fans quel- 

3 ~u c volupté à ce qu 'il difoit. De vray, ceux qui ont eu ces 
cflaHIâncesdccœur, qui prennent jpar foibleiTe,di(cnt 
n’y fentir aucune douleur, ains pluftoft quelque plaifircô- 
mcd’vnpaftàgcau fommeil&aarepos. Voyta des morts 
cftudiées 6c digerées.Mais afin que le feul CatÔ peuft four- 
nir à tout exemple de vertu, illcmblc que ion bon deftin 
luy fit auoir mat ca la main , dequoy il fe donna le coup ; 4 

ce quil 
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ce qu'il cuftloifir d’affronter la mort _ 

forceaqt. le courage au danger, au lieu 
ç’euft cfté à moy,dc le repreienter en là plus fuperbe affict- 
te, ç’cuft cfté dclchirât tour cnfanglanté Tes entrailles, plu- 
ftoft que l'cPpcc au poing, comme firent lesftatuiircs de 
Ion temps. Car ce fécond meurtre, fut bien plusfuticux , 
que le premier. 

k - ’ . »'•'•» 

Comme nofirc efprit tèmptfchc foy-mtfma, 

C H A P. XIII I. 
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P’E s t vneplaifàntc imagination , de conccuoir 
fvn pfprit balance iuftament entre deux pareilles 
’cnuics, Cartlcft.indubitablc, qu’il ne prend 1 -» 
Jamais party : d’autant que l'application & 
çhoix porte ipcqualité de prix : Se q ui nous logeroit entr e 
ja bo uteille & le jambon , aucc égal appétit de boire & d e 
mangcrji ln’y auroit fans doute remède, que de mourïr dc 
foif Se de faim, Pour pouruoir à cet inconuenient,lcs.$tof 
tiens, quand on leur demande d'où viét en noftre amc 
leétion de deux chofes indifférentes ( & qui fait que d vn 
grand nôbrç d’efeus nous en preniôs pluftoft l’vn que lau- 
trc.n’y ayant aqcunè raifon qui nous incline à la preferet 
ccjreîpondcnt, q ue ce mouucmcnt de l'ame cft extraor di-, 
nairc Se dcfreiglc , tenant en nous d'vne impulfi on cftran- 
gere , ac cidcntalc. Se fortuite. Il le pourroitdirc. 
fcmble, pluftoft , que aucune chofe ne fe prefentcü nous 
où il n*y ait quelque différence , pour legere qu'elle foit:& 
quj ou à l a vcuc,ou à rattouchcmcnt.il y a toufiours que 
que c hoix , oui nous fente Æf attire f q qov que ce /oit im 
pcrceptiblçmcnt. Pareillement qui prefuppoferavnefil- 
Icllc cfgalle menc forte partout, il eftimpoffiblede tou te 
impofl fibilitfqu’clle rompe, car par où voulez vous q ue 
la faut fée commence i Se d e rompre par tout cnfcmblc. il 
n*eft pas en nature: Qui ioindroit encore à cecy les pro- 
pofitions Géométriques, qui concluent par la certitude 
. ■C' ' - ' . Rr 
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conccnu plus grand que 

tenant, le centre aulli grand que fa circonférence: &qi 
trouucnt deux lignes s’approchans fans celfc l’vnc de l'au- 
tre, & ne fe pouuansiamais ioindre: & la pierre philofb- 
phalc, & quadrature du cercle , où la raifon & l’cfïct5b (ont 
ii oppofites : en tireroit à l'aduenture quelque argument 
pour fecourir ce mot hardy de Pline t folum cérium nihil ejfe 
certi , ct * homme nihil miferiut dut fuferbiut. 


Que nojbre defir s'accroij} par la malaifance . 
Ch ap. XV. 


L n’y a raifon qui n’en aye jne côtrairc, dit le plus 
âge party des philofophes. le remafehois tantoft 
ce beau mo t,qu’vn ancien allègue pour le mefpris 
de la vie : Nul bien nous peut ap porter plaifir , fi 
ce n’cd ccluy , à la perte duquel n ous lommes préparez : I» 
~îquo ejf dolor dmijjd ret,o timor dmittcnJd. Voulant gaigner par 
là, que la fruitiondc la vie ne nous peut cftrc v ray cment 
^ plaitânte,(î nous fommes en crainte de la perdre.il fc pour* 
roittoutesfois dire au rebours, que nous ferrons & era- 
b ralTon s ce bien, d’autant plus eftroit, & auecques plus 
d'affcftion. que nous le voyons nous cftrc mo ins feur 
craignons qu’il nous fou ofté . Car il (e fenteuidemmenr, 
comme le icu le preque à l’afliftance du froid , que froftre 
volonté s’aiguife auui par le contradc : 

c * nunquxm Danaen habuiffet aboies turrù 3 
Non effet Danae de Joue faEla parent . 

Vcft ri en naturellement ü contraire à nodre gouft 
quelalaticté.quivicntdc l'ailancc: ny rien qui Je- 
t ant que la raretés di fficulté. Omnium rcrutn 
T^ho dtbrtfiigsrc fericulo cref :it. 

G si! s nega^fttiaturamor nift gaudia torquent. 

_ jur tenir l’amour en haleine, Lycurgue ordonna que les 
1 Duriez de Laccdcmonc ne fepoqrroient pratiquer qu’à la 
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dcfrobée, & que ce fcroit pareille honte de les rencontre r 
co uchés cnfcmblc g u'aucccfucs d'autres,' L a difficulté des 
affignations,Ic danger des lurpriics, la hôte du lendemain* 

languor , filcntium t 

Et latere petites imo JjjtrUM. 

c’eft ce qui donne poincc à la fauce. Combien de ieux tref- 
lafciucmcnc plailants , nailPent de lhonncftc & vergon- 

Î ;neufc manière de parler des ouurages de l'Amour? La vo~ 
upcé mcfme cherche à s'irriter par U douleur. Elle cft bien 
plus fucrée* quand elle cuic^gk quand elle efcorche. La 
Courti&oc Flora difoit n'auüffiamais couché auec Pom- 


vaeuz à Sain& Iacqucs , & ceux de Ualicc à noftrc £)amc 


de Lorete: on lait au Ltegc grande telle des bains de Tru- 
ques^ en la Tofcane de ceux d’Afpa: il ne fc void guère de 
Romains en 1 c fcolc de rcPcrimc à Rome, qui eft pleine de 
François. Ce grand Caton fc trouua aufliEien que nous, 
dcfgoufté de fa femme tant qu'elle futficnnc.& la délira 


qua nd elle fut à vn autre. I‘ay chatTé an haras vn vieil ehe- 
ual, duquel à la lenteur des iuments, on ne pouuoitvenir 
à bout. La facilité l'a incontinent làoulé enuers les Tiennes: 
mais enuers les cftrangeres & la première qui palTe le long 
de fon partis, i l reuient i fes importuns hanniflements T dç 
à fes c haleurs furieufes comme deuit. N oftreappctit mef- 
prifè &outrcpa(Tc ce qui luy cft en main t pour courir apres 


ce qu'il n'à pas, 

TranfuoUt in mtdio pofita & fn^icnÙA captât, 
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tfa? EtSAtS DE MlCR/L DI MoNTAIGNS.' 

Nou* défendre quelque chofc,c*cft nous en do nmer enuie. 
ni fi tu fieruarepueüam 

Incipifjnciptet definere ejfe me a. 

Nous l’abandonner tout àfaidl.c’cll nous en engendrer 
mcfpris: La faute 3c l’abondance retombent en mcfme in- 
conucnicnt : 

* Tibiquod fupereji > mthi quod défit , dolet : 

Le dciir& la iouyiïancc nous mettent pareillemfo en pei-. ; 
ne. La rigueur des maiilrcllcs clt ennuyeu fe , mais l'ai lance 
6c U facilité l’ cfl, à vraydiMk encorcs plus , d'autant que le 
Inëfcôntcntcmcnt Sc lachokrenaillcnt de 1 cftimation, en 
quoy nous auons la choie dclirce , aiguifent l’amour , 3c le 
refe hauffent : mais la fatictc engendre le d egouft î c*eft tbc 
paflîon moufle, hebetée, laflc7& end ormie. 

5/ qua volet regtarc diu , ccntemnat amantem • 
contcmnite amantes , 

Sic hodie veniet ,fi qua négatif heri. 
pourquo y inuenta Po ppga d e mafqucr les beautez de Coh 
v ilage,quc pour les réchcrir à les amants ? Pourquoy a Ion 
voile iufqucs au deflbubs des talons ces beautez, que cha- 
cun délire montrer, que chacfi délire voir? Pourquoy cou- 
urent elles de tant d’cmpafchcmcns, les rns fur les autres, 
les parties , où loge principalement nofkrc dc lîr 3c le leur ? 

Et à quoy lcrue nt ces gros ballions , dequoy les noltrcs 
viennent d’armer les flancs , qu'à leurrer noltre appétit, 3c 
nous attirer 1 elles en nous clioignant? 

Etfu r it ad faite es . fofe cupit ante hideri, > - . 

Jnterdum tunica duxit operta moram . 

A quoy fert l’art de celle honte virginale ? cette froideur „ 
raiEfc, celle contenance feuere, celle profelEon d’igno- «7 
, rance des chofes, q u’elles fçauent mieux, que no us qui les 
en inftruifons . qu’à nous accroidrc le dciïr de vaincre, 
gourmander , 3c foulerà nollrc a ppétit , toute cette cere- 
monie, de ces obfticlcs ? Car il y a non feulement du plai- 
fir : maïs de la gloite encore, d’aifolir 3c-dcsbauchct cette 
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molle douceur, & cette pudeur infantine,&deTangeràla 
mercy denoftre ardeur vue grauité froide & magiftrale: y/ : 
C’cft gloire(difent-ils) de triompher de U modeft je j de la 
chaftecé, Sc de la tcmperâce:& qui dcfcôfeille aux Dames, , 
ces parties là,il les crahic,& foy-mcfmcs.il faut croire que . 


le cœur leur frémit d’effroy, que le fonde nos mots blcflc 
la pureté de leurs oreilles, qu clics nous en hailR-nt Sc s’ac- 
cordent à noftrc importunité d’vnc force forcée. La beau- 
tc,toutc puiffànte qu' elle clt,n*a pas dequoy fc faire fauou - 
rer fans ccftc entrcmlfc. Voyez en Italie, ou iLy a plus de 
Jbeautc^ vendre, Sc de la plus fine, comment ilTaut qu’elle 
cherche d’autres moyens cftrangcrs , Sc d’autres arts pour 
fe rendre aggreable:& fi à la vérité, quoy qu’elle face cftac^^ -r .. 

vénale & publique, elle demeure foible Sc languilTante. 

Tout ainfi que mefme en la vertu , de deux effeds pareils, 
nous tenons neantmoins ccluy-là , le plus beau Sc plus di- 


M - 


gne , auque l il y a plus d’cmpcfchcmcnc Sc de hazard pro- 
polS. C’cft vn effed de la prouidcnce diuine , de 


___ ^ _ ËÊÊÈÊÊSk , lepermettife 

; la faintcEglifc ellre agitcc.commc nous la voyons de tant 
! de troubles & d’orages, pour cfueiller par ce cantraftc les 
; ames pics, & les r’auoir de l’oifiueté & au fomnheil , où les 
i «aoic plongées vnc fi longue tranquillité. Si nous contre- 
poifons la perte que nous auonsfai&e, par le ndmbrc de 
ceux qui fefont dcfuoycx.au gain qui nous vîét pour nous 

:ué noltr 


cft rc remis en halcine^i efiilcitçnoitre zcicfic nos lorccs,à»- J * 
l’occahoh de ce combat, iencfçay fi lvriliténc furmonte 
'point le dommage. Nous auonspenféattacherplusfcrme 
le nœud de nos mariages , pour auoir ofté tout moyen de 
les difioudre, mais d’autant s’eft dépris Sc rclafché le nœu d 
de la vol onté & de l’affc&ion T q ue cclu v de la contrainte - 
/ $’cft eftrécy. Et au rebours , ce qui tint les mariages iRo. 

! roe, fi long temps en honneor & en feurt é, fut la liberté de *1 
[ l es rompre, qui vo udroit. Ils gardoient mieux leurs fem- 
mes , d aucant'qu’IIs les pouuoicnt perdre .* 8c en pleine li- 
cence de diuorces,inèjiaiIacinç^cw 
qu e nul s’en feruift. 

Q**ott IfCct, mrtét um efl . au odnonlictt, dcr.tts vrit, 

- - Rr iij 
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A cc propos fcpourroic ioindre l'opinion 4’vn ancié, que 
les fupplices aiguifent les vices plultoft qu’ils ne les amoc- 
tiffent; Qu’ils n’engendrent point lefoing de bien faire, 
c’cftrouuragedelarajfon,&dcladifcipliuc : mais feule- 
ment vn fomg de n’cftrc furpris en fai&nt mal. 

lAtiuf excifi pcjlit contagi 4 ferpunt. 
le ne fçay pas qu’elle foie vraye , mais cccy fçay-ic par ex- 
périence, que jamais police ne fetrouua reformée par là.. 
L'ordre & rciglement des moeurs , dépe nd de quelque au- 
tre moyen. L^s h iftoircs Grecques font mention des Ar- 


Ê ippces voilins de la S cy chic , qui viucnt Tans verge Se fans 
ifton à offenfer: que non feulement nul n’cntrepréd d’al- 
ler attaquer : mais quiconque s’y peut fauueir, il cil en fran- 
chifc, h caufc de leur vertu Se lainàcté de vic;& n’efl aucun 
fi ofé d’y toucher . On recourt à eux pour a ppointer les 
différends, qui naîflcnt entre les ho tnm èTd ailleurs. Il y a 
natiô, où la clofturc des iardins «5c des champs, qu’on veut 
côfcrucr, fc faiû d’vn filet de coton, 8c fc trouuc bien plus 
feurede plus ferme que nosfoffez Se nos hayes. Purt mji- 
f juu foliiciunt. ^fperu tffu&srius pr tient . A l’aduantoreYerC 
entre autres moyens , 1 ailance , i couurir ma maifon de la 
violcnccdenoz guerres ciuilcs. Ladefenfeattirer entre- 
prife.Ccla-deffiancc l’offcnfc, l’ay affoibly le deflein des 
loldacs, allant à leur exploit, le hazard, & toute matière 
de gloire miHcaircfqui a accouftu tné de le ur feruir de titre 


couragcufcmcnt, cft toufiours 
eropsoùla iufticeeft morte. le t 
na mailon lalche Se traiftrefle : ;jj 

Elle n’çft elofeà perfonno, qui y heurte. Il n’y a pour toute 
proaifiô, qu’vn portier , d’ancien vfage Se cçrcmonic:qu» 
ne fert pas tant à défendre ma porte, qu’à l’offlir plus dccé- j| 

ment Se gratieufement. le n’ay ny garde ny fcntincllc , que 
celle que les afircs font pourraoy. Vn Gcntil-hômcatorc 
de faire montre d'eftreen deffenfc, s’il ne fcft bien à point. 

Qui cft ouucrt d’vn cofté, l'eft par tout. Nos pères ne pen- 


Tiôtieres.Les moyens daiffiûl- 
lir, ie dy fans batterie Se (ans ai mée , Se de furpreiidrc noa 
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nutlons, croisent touts les tours, su deflus iuvj«u^< 
fegardcr. Les cfprits s’aiguifent généralement decçcofte 
là. . JL’inuafion touche touts,!! defenfe non, que les riches. 
La mienne eftoit forte lclonlc temps qu’elle fut faute, ic 
n’y ay rien adioufté de ce coftc la,& craindroy que fa force 


fc'tournaft contre moy-mefrac.loint qu'vn temps paifibl 
erra, qu’on les defortific. Il cft dâgereux de nt les p ou- 
re gari>ncr:& cft difficile de s’en allêurcr .Carcn mat 


uoir 


K Je gucrresinteftincs, voftr e vallet peut cftre du 
vous craignez. E t où la religion Icrt de prétexte, les parci 
tcz me fmcs Jcuicnncnt infiablcsauec couucrturc dciufti - 
cc. Les finances publiques n’entretiendront pas nozgar- 
nifonsdomeftiques . Elles s’y clpuifctoient. N ous n’auons 
|)as deqtjôy je faire (ans noftre ruine : ou plus incommo- 
Hêemenf ic inîuricufcmeht encore, fans celle du peuple. 
JL'eftar de ma perte ne (croit guere pire. Au demeurant, vous 
y perdez vouSjv'oz amis mefmcs s’amufent à acculer voftre 
inuigilancc & improuidcnce , plus qu’à vous plcindrc , Se 
l’ignorance ou hohchaîanceVux ofhccs de voftre profef- 
fion. Çc qpc tarit de maifons gardées fc font perdues, où v 
cette cy dure :mc fait foupçonn er ^qu’elles fc font nerdiic* 


>cs_ 


de ce ^u'cllescftoicnt gardées. Cela donne &l’cnmc._ 
ïaiîon à dallai liant. Toute garde porte vjfage de guerre: 

tjdhcz moyrmais tant y a , queic 


aye 


* ■ | , ,/ , #. • ■* «4 

C’eftla rctraittç à me repofer des eu ct- 
coing, à ia terapefte publique, 
-N< A 


SRJPft- - 
Tl*, v 

ILjk; 


comme ic fay vn autre coing en mon ame. Noftre guerre 
"teau changer de formes, le multiplier & diuernfier cn*±w 
jnoùueaux parti sjpour moy ic ncbougc.En trc taintdc mai.-Z~'^ 1 
ions armées ,moÿ leul > que ic Içachc, de ma condition, ay 
fie purement au cifcl la protc&ion d e la mienne: Et n‘c ri ay. 
jamais oJtc ny varlïdle d argenc,ny ntre,ny tapifteqc. le ne 
yeux ny me craindre, ny me fauucrà démy.Si vue pleine rc- 
c onnoiflàncC acquiert la faueùr diuinc, elle me durera it>C - 
q üWbout:(inon ,ifiy toufioursaftez dûré,poür rendre ma 
duree remct , qüablc& criregiftrible. Commemül 
t t’ente ahs.’ A: J ^ 
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Ve la gloire. 
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L y aie nom 6c la choie: le nom , c k eft vnc voix 
qui remarque Se fignific la choic:le nô , ce n’cft 
pas vnc parue de la chofe , ny de la fubftancc: 
r * c’cft vnc pi èce cftrangcrc io inéfceàla choie, & 
hors d’cllc.D icu qui clt en foy toute plénitude, & le coni- 
bledc toute perfcélion , il ne peut s’augmenter fie accroi- 
ftre ou dedans: mais Ton nom le peut augmenter & accroî- 
tre, parla benedidHon & louange, que nous donnons à 
fes ouuràgcs extérieurs. L aquelle louange , puis que noufe 
ne la pouuons incorporer en luy , d’autant qa’il n'y peut 
auoir accclEon de bien , nous l’a ttribuons à Ton nom , qui 
cft la piece hors de luy , la plus voifiné. Voylà comment 
c cltà Pieu fcul, à qui gloire Se honncurapp arti'èht : Et 
n’cft rien fi cfloigne de railon , que de no us en mettre eii 
quelle pour nous:car eftans indigens Se neceUîtcux au de- 
dans»noftrc cilcncc cftant impaifai«fte,& ayant contihuel- 
lemcnc befoing d’ameliorauon.c'cft là , à quoy nous nous 
deuons trauaillcr. Nous Tommes tous çrcq x deruides : ce 
n’cft pas de vent &dc voix que nousauons à nous rem- 
plir: il noi&fautdcjaj^ reparer: 

VnTTomroe affamé {croît bien (impie de chercher l ie 
pouruo ir pluftoft d’vn beau veftement. qued ’vn bonre- 
pas: il faïït courir a u plus prclle. Comme difent nos ordi- 
nal res prières , Glorutn excelfu De o , crin trrrâffâxhtminilm t. 
Nous iommes en dilette de beauté, lamé , fagcllc, vertu, & £ 
telles parties efTcnticlles : lesorhemens externes Te cher- 
cheront apres que nous aurons proueu aux choies neceA 
Aires. La Théologie trai&c amplement Se plus pertinem- 
ment ce {ubicû,mais ic n’y luis gucre ver!?. Chrvlippus 8c 
pioecivcs ont efté les p remiers autheurs & les plus Armes 
""du melprisdclagloirciEt entre toutes lès vbluptez , ils di- 
lbicut qii*il n’y en auoit point de plus dahecrciilc, ny plus 
à fuir, qucceite qui nous vie.it de l’approbation d autruy. 






LIVX1 SICOND. G)) 

Devray l’experience nous en fait fentir plufieurs trahifons 
bien dommageables. Il n’cft chofe qui empoifonne tant 
les Princes que la flatterie, ny rien par où les mefehans gai* 
gnent plus aifeement crédit autour d cux :ny maqucrclagc 
ii propre & fi ordinaire à corrompre la ch aft ctédas fem - 
m es. que de les paiftré 8c entretenir de leur s louanges. Le 


fi propre & fi ordinaire! corrompre la ch a ftttédts Fcm - f*- 

m es, que de les paiftré & entretenir de leur s louanges. Le 
premier enchantement que les Sirènes employent à p iper 
Vl yflcs.eft de cette nature. 

. Drps y ers nous,deçAj> tttjlomhle Vlyjfe, 

le plat gr *nd honneur dont le Grece fl<#rij?e. , 

Ces philofophes là difoient, que toute la gloire du monde 
ne meritoit pas qu’vn homme d’entendement eftédift fea- J 
lcm en t le doigt pour l'acquérir: -7. ■ 

Gloria yuAntahbet quid crit jiçloria tdntum efïl 

le dis pour cllefcnle: car elle tire fouuent àfafuittcplu- 
fïeurs commoditez,pour lefquellcs elle fe peut rendre de- 
.firablc: elle nous acquiert delà bieti-vueillance : elle nou 
tend moins cxpofçz aux iniures & offenfei d’autruy , 6c J-*-"— 
thofesfan b labiés. C’eftoit auflîdes principaux dogmes 
d*Epicurus : car ce précepte de fa fc&e ,cachbtavih, 


qui deffend aux hommes de s’empefeher des charges & ne- 
gotiatiôs publiques, prefuppofe auffi neccflàircmct qu’on 
mcfpriic la gloire: qui cft vue approbation que le monde 
fait des avions que nous mettons en euidenavCeluy qui 
nous ordonne de nous cacher, de de n'auoirfoingquedc 
nous , ficqui ne veut pas que nous foyons connus d’au-. 1 * 
truy,il veut encorcsmoins que nous en foyons honorez dcf. 
glorifiez. Auffi confeille il à Idomcneus.dc ne régler aucu-^^'^,. 5 ’ 
nement fes ac tions. pat l’opinion ou réputation comm a- K ^ u 
ne:fi ce n’eftpour euiter les autres incommoditcz accidernw*'^ 
talcs , que le mefpris des hommes luy pourroit apporter. 

Ces difeours là font infiniment vrais, à mon aduis , & rai* 
fonnabtes: Mais nous fbmnies, ic ne fçay comment, dou * 
blés cnn ous mcfincs,qui fait que ce que nous croy ons, 
nousnçle 


croyons j>as; de ne nous pouuons dettairc de ce 
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que nous condamnons.Voyons les dernteres paroles d'E» 
«— picurtîs, & qu’il dit en mourant: elles font grandes & di- 
gnes d’vn tel philofophe:mais fi ont elles quelque merque 
de la recômendation de fon nom, & de cette humeur qu’il 
defcriceparfcs préceptes. Voicy vne lettre qu’il di- 


auoiti 

ilavnpcu auant fon 

Epicvrvs a Hkamachvs saivt. 

» • 

Cependant que iepafTois l’heureux, Sc ccluy-là mefincs 
le dernier iour de ma vie,i’cfcriuois cccy, accompagné tou- 
tesfois de telle douleur en la veflie Sc aux inteftins,qi&l ne 
peut rien dire adioufté à fa grandcur.Mai s die cftoit com? 
penfceparle plailirqu'apportoità mona mc la fouucnan- 
cëde mesinuentions gede mcsdilcou rs. Ôr toy, comme 
requiert laffc&ion que tu as eu des ton enfance entiers 
moy, Sc la philofbphie, embralTe là prote&ion des erifans 
de Metrodorus: Voila fa lettre. Et ce qui me fait interpre» 
ter que ce plaifir qu’il ditlentiren fonamc, defesinuen- 
tions, regarde aucunement la réputation qu'il en cfpcroiç 
acquérir apres fa mort , c’cftl’ordonnancc de fontefta- 
ment, par lequel il veut que Aminomaèhus Sc Timocrates 
heritiers, fourniiTent pour la célébration de foinournai 
tal tous les mois de Ianuier»le$ frais que Hermachus or- 
donnerai t : Sc auflî pour la defpenfc qui fe feroit le vingt- 
icfmc lourde chafquc lune, au traittement des philolor 
phesfes familiers, qui f'afiembleroient à l’honneur de la 
mémoire de Iuy & de Metrodorus. Carneades acftéchcf 
^de l’opinion contraire : & a maintenu que la gloire cftoit 
pour elle mefitic d«firablc,tout ainfi que nous embrafi-. 
fons nos pofthumes pour cuxmcfmes.n’cn ayans aucu- 
ne connoillancc ny iouyflance. Ccftc opinion n’a pas 
failly d’cftfc plus communément fuyuie, comme font vo- 
loncicr s celles qui f'accommodcnt le plu s à nos inclina- 


tions. Ariilotc luy donne le premier rang entre les biÉsex- 
tcrrics:Euitc,commc deux extrêmes vicieux , l’immodcra- 
, tion,&àiarechcrchcrj&àlafuyr.lecroyquefioousauiô* 
ks li-ires queGicero aooit efcricfurccfQbic&jilnouscn 
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/ l'- s Livu sicoho.' 
conteroit de belles: car cet homme U fut fi forcené de cet- 
te pafcion, que s'il euft ofé, il fuft, ce crois-ie, volontiers tô- 
béenl’cxcczoù tombèrent d’autres, que la vertu mefme 
n’eftoit defirable , que pour l'honneur qui fc tenoit louf- . 
iours à fa fuitte: 

Psulum fepult* dijlit ine xtU % 

CeUtx vir tus: '' > . 

Qui eft vn* opinion fi fauliè, que ie fuis dépit qu’elle ait iav 
mais peu entrer en l’entendement d’homme, quicuftcct 
honneur de porter le nô de philofophe. Si cela cftoit vray, 
il n e faudrait cftrc vertueux qu’en public: & les operations 
de l’a me, où cil le vray fiege de la vertu, nous n’aurions que 
faire dclcs tenir en règle & en ordre , finon autant qu elles 
deburoient venir à la connoiifanccjd’autruy. N’v va il d6c 


-y- >pj‘ 
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que de faillit finement & fubtilcmcnt ? Si tu içai$,dic (Jar- 7-i, N 

neadcs,vn ferpent caché en ce lieu, auquel fans y pcnfer.fe 


V»vIh . 


va feoit ccluy , de la mort duquel tu cfpcrcs profit: tu fais 
mefehamment, fi tu ne l’cn aduertis : Et d’autant plus que . 
tona&ion ncdoibc eftrc connue que de toy. Si nous ne 
prenons de nous mcfmes la loy de bien faire: Si l’impunité 
nous eft iuflicc, à combien de fortes de mcfchancctcz au6 » 
nous cous les iours à nous abidôncr?C c que Sp.Pcduceus 
fit;de rendre fidcllcment cela que C.Plotius auoit commis 
à fa feule fcicnce,de fes richc(Ics,& ce que i’en ay faiét fou- J-J 




uent de mefme. ic ne le trouuc pas tant louable , comme i e 
tro uucrov cxccrablc,que nous y eufsions failly . Et trouue 
bon Ce vtilcà ramcntcuoir en noz iours, fexéplc de P.Sex- 


tilius Ruffus, que Ciccroaccufepour auoirrccucilly vne 
hérédité contre fit confciéccmon feulement, non côtre les 
loix,mais parles loix mefmes.Et M.Cra|Tus,& QJdorten- 
fius.lcfquclsà cauie de leur authorite'ôc puifiance, ayants 
efte pour certaines quotitez appeliez par vn eftrangcr à U 
fucccfsion d’vn teftament faux, à fin mie par ce moyen 
il y çftablift là partrfe contentèrent dcn*cftrc participants 
de la faulfeté,& ne refuferent d’en tirer du fruit • afièz cou-* 
uerts , s’ils fc tcqoicm à l’abry des acculâtions , Ce des 




m.: 






EstÂIS Bï'MlCHU 9! Momtaignï^ 


*cftDoins,& des loi*. Mm$ntrini Dtkmfe bâùtre teffe mjdtfiÇyt 

: & Fri- 


*£t trbiiror) mentemfuâm.Li vertu eft chofe bien vainc <_ 
uolCjli elle tire fa rccommâdation de la globe. Pour néant 
entreprendrions nous de luy faire tenir ion rang à part , & 

.fortuit 


la déioindrions de la fottunc:ca r qu’clhil plus fo rtuite que 
k r éputatio n? Profe&ofortun* m •mni n dominât ur: u rts cunflut 
ex Ubtdtnt mûris quàm ex Itero célébrât obfiuritsue . De faire que 
" i “ ’ “Ici ' ** 


les allions loient connues & voues , c’cft le pur ouuragc de 
lafortune.C’cft le fort qui nous applique la gloire, félon fa 
témérité, le l*ay veue fort fouucnt m archer auant le meri- • 
te : & fouuentQutrçpafler le mérite d’vnc lo ngue .mefnre. 
Celuy qui premier s’aduifà de la rcïlcmblance de l'ombre 
gloire , fit mieux qu’il ne vouloit ; Ce font choies ex- 
tournent vaines. Elleva aulli quelque fois dotant Ton 
:ps : 5c quelque fois l’excedc de beaucoup en longueur^ 
ux qui apprennent à la nobleflc de ne chercher en la 
llance que l’honneur:^»*y? non fit boneftnm tjuod nobilitâtum 
non fit: quegaignent-ilspar là, que de les inftruiredenefê 
bazarder iamais, lî on ne les void , 5cde prendre bien gar- 
de, s’il y a des tefmoins, quipuilTent rapporter nouuellcs 
deleurvaleur, là où il fc prelcnte mille occafions debien 
faire, fans qu’on en puiffe élire remorqué? Combien de bel.- 
les allions particulières s'cnfcucliffcnt da ns la foule d’vne 
bataille? Qu iconque s'amufe à contrerollcr auttuy pédant 
vne telle Wflee, il n’y eft guère erobefoigné.- 5c produit 
contre foy mcfmea le tefraoignage qu’il rend des deporte- 
inens de fes compagnons, vtr* cr untmi mâgnitudojso- 
nefînm illttd quod rnuximè nâturum fe futur, infàBis poJuum^Hon m 
tuduât. Toute la gloire, que ie p retens de ma vïc, Ctft- 


j J de l’auoirvefcue tranquille. Tranquille non félon Metro- 
f dorus.ouArcdïlaSjOuAriftippuSjraaisfelô moy.Pulfqueld 


■ft 




,qui fuft bonne en commun, que chacun la cherche en 
particulier. Aqui doiucnt Cafar 5c Alexan dre cette 
g randeur infinie de leur rcnommeci erfrà la fort une? Com- 
bien d’hommes a elle eftetnt, lut kcofriméccmcht dé leur 
f rogrex, defqucls nous n'auons aucune connoiflancc , qui 
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y appo rtoien t mefmc courage que le leur , fi le malheur de 
leur fort ne les euft arreftez tout court, fur bnaiftancc mef- 
me de leurs entreprises ? Au trauers de ca*it & fi extrême* 
dangers il ne me Tournent point auoir leu que Carfkraié 
cfté iamais blelTéîMillc font morts de moindres périls, que 
le moindre de ceux qu’il franchir. Infinies belles actions Ce 
doiuét perdre fans tefmoignagc, auant qu’il en vienne vne 
iprofht. Onn’eft pastoufiours furlchautd’rncbrcfchc, 
ouàbtcfte d’vnc arraec, àlavcue de Ton general, comme 
fur vn efehaffaut. On eft fgcpm e n tre b haye 6c le fiofTc : il 
fa ut tenter fortune contre vn poulla illcr : il faut dénicher 
quatre chétifs harquebuliersd vne grange : il faut feul s’ef- 
catter de b trouppe &c entreprendre fcul, félon la nccefilté 
qui s'offre. Et fi on prend garde, on trouuera, à mon aduis, 
qu'il aduient par expérience, que les moins efclattantcs 
occafidns font les plus dangereufes: 8c qu’aux guerres» qui 
fcfontpafïecsdc noftre temps, ils’cft perdu plus de g ens 
de bien, aux occafions légères & peu importantes, &il» 
conteitation de quelque bicoque , qu’es lieux dignes ÔC 
honnorablcs. Qiji tient fa mort pour mal employée, ficp 
n'cft en occafion iîenalee : au lieu d’illuftrcr b mort, il ob- 
fcurcit volontiers b vie, biffant efehapper cependant plu- 
fieurs iuftes occafions de fehazarder. Et toutes les iuftes 
font illuftrcs afTez: fa confcicncc les trompectant fuffifam- 
mcntàchacun. ckrï* eft , tcfltmonium tonfeitntù nofhr*. 
Q\ÿ n’cft homme de bien que par ce qu’on lcffaura, & par 
ce qu’on Pcn eftimera mieux, apres l'auoir fccu,qui ne veut 
bien faire qucn condition que fa vertu vienne à b con- 
noiflance des hommes, ccluy-là n'cft pas perfonne de qui 
on puillc tiret beaucoup de feruice. 

Credo ch'el reAo <li quel verno, cofc 
Faccflc deanc di tente ne coiuo. 

Ma far fin a quel tempo fi nafeofe, 

Çhe non ècolpa mia s'hoC non ieconto, 

Pçrçbe Orlando a far’opre virtuofe 
Pio ch'à narrar ic poi fempre era prenro, 

Ne mai fa alcun'dcli fuoi fatu efpreflo, 

Senon quaudo bebbç i tçAunomj appreflb. 

«. •/. :*ît. . 
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Essais ci Michil de Montaicnï, , i ' 
Il faut aller à la guerre pour fon deuoir, 8c en attendre cette 
recompcnfc.qui ne peut faillir à toutes belles aâions,pour 
occultes qu’elles foient, non pas mefmes aux vertueufes 
pcnfccs : c eft le contentement quVnc confciencc bien re* 
glec reçoit en foy de bien faire. Il faut cftrc vaillant pour 
loy-mclincs, 8c pour l’auantage que c’cft d’auoirfon court- 
gc loge en vncafficttc ferme & aflcurce, contre les aflauts 
de la fortune. 

Virtiu repulfe ne feu J ordid 
IntuminAtu fulgt honorions: 

N ce fumit ont ponit fecures 
*Arottrio popuLw aur*. 
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Ce n’cft pas pour la montre, que noftre am e doit iouet (on 
rollc, c'cft chez nous au dedans, ounulsyeu 


4 


ux ne donnent 

que les noltrcs: là clic nous couure de la crainte de la mort, 
des douleurs ôede la honte mcfme : elle nous aflcurc là, de 
la perte de nos en fans, de nos amis, 6c de nos fortunes: 6c 
quand l’opportunité s’yprefentc, elle nous conduit auifi 
aux hazards de la guerre. Non tmolumtnto dhjuo , ft diffus bo- 
neftdtu décoré. Ce profit eft bien plus grand, & bien plus di- 
gne d’eftre fouhaicé 8c cfpcré, que l'honneur 6c la gloire, 

3 ui n’cft autre choie qu’vn fauorable jugement qu'on fait 
enous. Il faut trier de toute vne nation, vne douzaine 
d'hommes, pour iuger d’vn arpent de terre, 6c le iugeincnt 
de nos inclinations^ de nos avions , la plus difficile ma- 
tière, 6c la plus importante oui foit , nous la remettons à la 
voix de la commune 6c de la tourbe, mere d’ignorance, 
d’iniuftice, 6c d'inconftancc . Eft-ccraifon de fai re dépens 
d re la vie d'vn fasLC ^hliilgemcnt des fols?>/f« i*idqu2 flulitms; 
epum ^nospngulÔwnitmnMjoTâlifAii pütïrëejft Itntuerfosl Qui- 
conque vife à leur plaire, il n'a ïamais faift, c’cft vne butte 
qui n'a ny forme ny prife. Nilum irutftimdbilt ejl , Àm dnimi 
mulùtudinis. Deraetrius difoit plaiûmment delà voix du 
pleuple,qu’ilnc faifoit non plus de recette, de celle qui luy 
fortoit par en haut , que de celle qui luy fortoit par en bas. 
Celuy la dit cncosc plus : Ego hoc ittdico , fi ^ttdndo turpe non fi*. 
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Umtn non tjfit non tune, 4 mm U 4 muliitudme km/fUfr.Null’ art, 
nulle foupplcfTe d’cfpiit pourroit conduire nos pas à la 
fuitce d'vn guide H deiuoyé & fi dcfreiglé. En cette confu- 


don vcnteufc de bruits de rapports & opinions vulgaires, 
qui nous poulFcnt, ilnefc peut cftablir aucune route qui 
vaille . Ne noift propofons point vnc fin fi flottante & vo- 
lage: allons conltamtnenc apres la raifon, que l’approba- 
tion publique nous fuiue par U , fi elle vcur,& comme elle 


dcfpcnd toute de la fortune, nous n'auons point loyde 
•» / * *•* - 
iclpc 


l’cfpcrcr pluftoft par autre voye que par celle U. Quand 
pour fa droiture iene fuiurois le droit chemin, iclcfùy- 
urois pour auoir trouué par expérience, qu’au bout du 
compte, c’cft communément le plus heureux, & le plus 
Vtilc. Dédit hoc prouidtnt 'u hominibu: munus , ht honrfld mégit lu- 
ttèrent . Le mariuier ancien difoit ainfin à Neptune , en vne 
grande tempefte : O Dieu tu me fauucras fi tu veux » fi tu 
veux tu me pcrdrasrmais ü ticndray-ic toufiours droit m on 
timon. lay veu de mon temps mill'hommes foupplcs, me- 
ftis, ambigus, & que nul ne doubtoit plus prudens mon- 
dains que moy, fe perdre où ie me fuis fauuc: 

Riji fitccejfu jioffe otrere dolo $ Æ 

PaulÆmyle allant en fa gloricufc expédition de Macédoi- 
ne, aduertit fur tout le peuple à Rome, de côtenir leur lan- 
' guedefes avions, pendant fonabfcnce. Que la licence 
des iugemens, eft vn grand deftourbier aux grands affaires! 


D’autât que chacun n’a pas la fermeté de Fabius à l’cncon- 

iai- z J"^ 


tre des voyes communes, contraires Sc iniurieufes: qui; 
ma mieux Iaiflcr dcfmembrer fon authoritc aux vaines fin* 
tafics des hommes, que faire moins bien fa charge,auec fa- 
uorablc réputation, & populaire confentement.il y a ie ne 
fçay quelle douceur naturelle à fc fentic louer , mais nous 
luy preftons trop de beaucoup. 

Lxuduri haud metuam , neq\ enim miht cornes fibrA ejl> 

: 5 h jinémque extremumqueeffe reatfo 

tuttm ■& belle. 
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le ne rn« foucie pas tant , quel ic fois chez au truy , coram# • 
le me loucie quel ic lois en moy-mclmc.Tcvc ux «ftretiçhe 
par moy, non par emprunt. t es étrangers nevovent quq 
les euenemcncs Se apparences externes : chacun peut faitq 
bonne mine par le dehors, plein au dedans de ficburc& 
d’effroy. Ilsnevoycnt pas mon copur, ils fie voyçqt ^ue 
mes contcnaccs.Un a railon de deferier rhypocrifie % qu> fe 
trouue en la guerre: car qu'cfl-il plus aifélk vn homme pra» 


^ t -v ûic.ciuc de eauchir aux dagers» Si de côtrefairc le mauuaia. 
r 5 ’.*TL 1 1 - — -.v. _ 1 j— : „ il . ? - * 


lit ayant le coeur plein de mollette ? Il y a tant de moyens d'e^ 

ï uitcr les occauons de Ce hazarder en particulier , que nous 

aurons trompé mille fois le monde, auant que de neasen-, 
gager à vn dangereux pas: Se lors mefmc , nous y trouuans 
cmpétrcz.nousfçauronsbic npour cccoup,co uurirnofttC 
jeu d'vn bon rifage, Se d 'vacparôlleaflêurc e.quoy que l’a- 
. : J 1 il,! i me n ^s t remble au dedans.- Et qui auroitTvfagcdcl*an- 

•f » — C - neau Platonique , rendant inuifible ccluy qui le portoit au 

£?%?**'**& ^ on donnoit le tour vers le plat de la main : *£• 
A fez de gents fouuentfe cacheraient, ou il fefautprefeoter 

le plus: Se fe repentiroient d’edre placez en lieu n honora» 
ble, auquel la neCeflité les rend adeurez. 


C * • • '.J i» 

facent deuant luy cinquâtc pauurcs pionniers, qui luy ou- 
ïe 


Falfm honor iuuxt, mendtx tnfdmid terret 
, Quem nifi mendofim mendscem? 

Voila comment tous ces iugements quifefont des appa- 
rences externes, fonc mcrueilleufcment incertains Se dou- 
teux: & n’cft aucun fi adeuré tcfmojn, comme chacun à 
foy-mcfme. En celles là combien auonsnous de goujats, 
compagnons de noftre gloire? Ccluy qui fe tient ferme 
dans vnc tranchée dcfcouucrtc, que fait-il en cela, que ne 

fi:Èv \ 1 Mm ■ m Wm 

Kü f . • .fj • *j TC 

irnt vili i • Jlf I i 

J 1 1 î 1- ^ r j f Eleuet^acceddi^ exdménqueimprobumintüs 

fjj Ljj ' ' Cdfàgestrtumd t nectc (jusfiucris extrs. 

V ! ! 


tirent le pas, Se le couurent de leurs corps, pour cinq fols 
our? 

non quicejuid turbiid Roms 


Nous appelions aggrandir noftre nom, l’cftendrc Se. Ce mec 

en plu- 
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en placeurs bouches : nous voulons qu’il y ibit receu en 
bonne parc, & que cette Tienne accroillancc luy vienne à 
profit: voila ce qu’il y peut auoir déplus cxculable encc 
ddlciniMais l’excez de cette maladie en va iufques là , que. 
piufieurs cher chent de faite parler d’e ux' cnçiuelqu c façon 
q ue ce Toit. Tr ogus Pompeius dit de H erolfratus, ôcTitui 
Liuius de Manlius Capitolinus, qu’ils cftoientplus déficit » 
feux de grande, que de bonne réputation. ‘Ce Vicecft ojrcfi* 
nairc. Nous nous foignons plus q u’on parade ndus, q p' c _ , 

comment on en parle; & nous cft âftcE qiié noftrc nonf 
coure par l;TBbucKe3ësTiommcs , en quelque Condition 
qu’il y coure. Il fcmble que l'eltre conncu, ce Toit aucune- 
ment auoir fa vie & fa duree en lagar4cd autruy . Moy, ie 
tiens que ic ne fuis que chez moy , & de cc;te autre mienne 
vie qui loge en la connoifiance de mes âniïsià la cônfidéreï 
iiuê*& Amplement en foy, icfçay bien qoe ie n en fent 
fruiéfc ny iouyiïance , que par la vanité d’vnc opiniô Tinta-, 
ique. Et quand ie feriy mort , ic m’en refientiray encorcs 
eaucoup moins: Er.fi p.crdray tout net, l’vfiige des vrayes 
vtilitcz,qui accidchtalemcnt la fui uent par fois: iic n’aurad. 
plus de prifepar où fai(ir.la reputation:nypar où elle puii-* 
te me toucher ny arriucr à moy . Car dena’attcdrcqwc rooiv 
nom lareçoiuc: premièrement ienay point dcmôrn qû£ 
foit allez mien: dedçuxquci’ay, l’vnclt commun irtouœ’ 
ma race , voire encore à d’autres . Il y jvnC' famille à Pari» 

& à Mont pellier , q ui fc furnomme Montaigne : v ne autre» 
en Brctaigne, & en Xaintongc, de la Montaigne. Le rc- ’ 
muement d’vne feule fyllabc , méfiera nos fùfces , de façon' 
que i’auray part à leur gloirc,& eux à l’aduenturc à ma hon- 
te: Et fi ,lcs miens fe font autrefois furno ramez Eyquem , 
furnom qui touche encore vne maifon connue en Angles 
terre. Quant à mon autre nom, il cft, à quiconque auraen- 
uie de le prendre. Ainfi i’honoreray peut eftre , vn croche-, 
tcur en ma place. Et puis quand i’aurais vne merque parti- 
culière pour moy , que peut elle merquer quand ic n’y fuis 
plus? peut elle defigncr& faÜrir l’inanité? 

tiunc leuior cippws non imprimtt ojjk. > 

Sf . 
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Laudittpoftcritas, nunc non è manibus illis> 

** Nttncnon è tumulo fortunatâijuc fouilla 
NaJcunturvioU? 

Mais de cccy i’en ay parle ailleurs. Au demeurant en toute 
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vncbataillc où dix mill’ homme s font ftropicz o u tuez, il 
*” n*cn.cft pas guîTizc dequo y l’o n parle. Il faut~que ceToit 


l'-l 


quelque grandeur bien emînente, ou quelque confequen- - 
ce d'importance, que la fortune y ait iointe,qui face valoir 
’ Vri’âction priuec, non d’vnharqucbuficr feulement, mais 
cî’vn Capitaine: car de tuer vn homme, ou deux, ou di x, de 
fc prefenter coürageufcmét à la more, c’cft à la vérité quel- 
que chofc à chacun de nous, car il y va de tout:mais pourlc. 
monde, ce font chûtes fi ordinaires, il s'envoid tanttous 
lesiours, & en faut tant de pareilles pour produire vn cf- 
(cà notable, que nous n’en pouuons attendre aucune par- 
ç ticulicrcrecoramnndation. 

: ctftf rnubu hic cognitus, ac utm 

Tritus,& èmedio fortune duEhu accruo. 

De tant de railliafTcs de* vaillans hommes qui font morts 
depuis quinze cens ans en France, les armes en la main ,« il 
n’y en a pas cent , nui foient v enus à noft re connoifiance. 
Xa memenre non des chefs feulement, mais des batail les 6c 
vi&oircycft cnfcuclic. Les fortunes déplus de la moitié du 
monde, à faute de rcgiftre,nc bougent de lc urp lace,& s’ef- 
uanouilTcnt fans duree . Si î auois cn ma poilclEon les cuc- 
nemens inconnus, i en penferois très -facilement fupplan- 
ter les connus, en toute cfpece d ’exemples. Quoy, que des 
Romains mcfmcs, & des Grecs» parmy tant d’eferiuains 6c 
de tcftnoings , 6c tant de rares & nobles exploits , il en eft 
venu fi peu iufques à nous? 

nos vix tenuis forme perlabitur aura. 

Ce fera beaucoup û d’icy à cent ans on fc Tournent en gros, 
que de noftre temps il y a eu des guerres ciuiles en France. 
Les Lacédémoniens facrifioientaux Mufes entrans en ba- 


J 


V 

1 

lui 


caille, afin que leurs ecft c^iflcnt bien èc dignement cF- 
:mft 


exits , cftinuns que ce faft vnc faucur diuin c , denoncom- 
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nantie, que les belles actions trouualTcnt des tefmoings qui 
lcurfccuirent donner vie & mémoire . Pcnlons nous qu’à 
chafqueharqucbufadc qui nous touche, & à chai que ha* 
tard que nous courons jil y ait lbudain vn greffier qui l'en* 

' rblle? & cent greffiers outre cela le pourionc ckriic , def- 
quels les commentaires ne dureront que crois iours, & ne 
Vicndrôtàlavcuèdcpeifoiine.Nous n’aucspasla millicf. 
nie partie des eferits anciens -, c’dl la fortune qui leur don*' 
ne vic,ouplus courte, ou plus longue^ (don la fauciti: de ce 
que nous en auons, il nous cltloiliblc de douter, fic'dlle 
pire, h'ayants pas veu le demeurant. On ne fait pas des hi- 
îtoircs de choies de fi pc unl faut auoir elle chef à conqu e* 
rir vn Empirc,ou vu Royaume,!! laut auoir gaigné cinq ua» 
te deux ba tailles alignées , toulioui $ plus fo i b le en nôbrc, 
côme Gsclar . Dix nulle bons côpagnbns Se pluiicurs gradf 
Capitaines , moururent à fa luittc, vaillamment Se coma- 
femcnc, defqucls les 116s n’ont dure qu'autant que leurs 
mes & leurs enfaus vefquirent: 

le 

quos finit t obfcnrx rc condit . 

De ceux mefine, que nous voyons b icn f aire, trois mois,oi A 
trois ans apres qu'ils y font demeurez , i I nc s'en parle non 
plus que s’ils n cullbiu iammsclté. {Quiconque confidcrera 
auec iufte inclure & proportiô, de quelles gens & de quels 
faits, la gloire fc maintient en la mémoire des liurcs,il trou» 
uera qu'il y a de nollre lieele, fort peu d’abUons.&r foi t peu ' 
deperfonnes qui y puifienc prétendre nul droit. Combien 
* auons n ous veu d’hommes vertueux, furuiure à leur propr e 

icp utatioryiui ont veu & louttert cllëindre en leur prclen* 
ce, l’honneur & la gloire crcf-iullcincnc ncquife en leurs 
ieuncs ans? Et pour trois ans de cette vie fâtaÜique Se ima- 
ginaire, allons nous perdant nollre vraye vie de cficnticllc, 
& nous engager à vnc mort perpétuelle ? Les fages fc pro- 
pofentvne plus belle & plus iulle fin , à vnc fi importante 
entreprife. fgftè f'éÛhfetiJfe mena rfl'.offioj frufh<s,it>ftim offic'tum 
«fl. Ilferoità l’aduanturc cxculablc à vn peintre ou autre 
artiian,ou cncorcs à vn Rhetoricié ou Grammairien , de le 
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trauaillcr pour acquérir nom, par Tes ouurages: mais les 
avions de ia vertu, elles font trop nobles d'elles mefmcs, 
pour rechercher autre loyer, que de leur propr e valeur : 6c 
notamment pour la chercher en la vanité des iügcmés hu- 
mains. Si toutefois cette faulfc opinion fert au public à ob- 
tenir les homes en leur deuoir : li le peuple en cft c fucillé à 
lavcrturfiles Princes font touchez, de voir le monde bénir 
la mémoire de Traian,& abominer celle de Néron : fi cela 
les clmcut-,de voirie nom de ce grand pcndart,autrcsfois fi 
c(froyablc& fi rcdouté,maudit 6c outrage fiiibrc mcnt par 
le premier efcolicr qui l‘cntrcprc nd:qu'ellc accroilTc hardi; 
~ mét,& qu’onlanourrilïc entre nouslcplus qu'on pourra; 
Et Platon employaut toutes chofes à rendre fes citoyens 
vertueux, leur confcillc aufli , de ne mcfprifer la b onne efti- 
tnation des pcuplc s.Et dit, que par quelque diuine infpira- 
” tion iUduicnt/quc les mefehans rocfinc fçauét fouuét tant 
de parole, que dopinion,iuftcmcnt diftingucr les bons des 
mauuais.Cepcrsônage 6c fon pédagogue sôtmcfueiireEç, 
6c hardis ouuricrs à faire ioindredes operations 6c rcucla- 
tiôs diuines tout par tout où faut l’humaine force. Et pour 
cette caufc peut cftrc , l’appelloit Timon en l’iniuriant , -le 
grand forgeur de miracles. Ft tui/cipoeu confugmnt id Dtum, 
ciutt explicite *rrumcnù exitum nonpojfunt. Puifquc les hommes 
par leur infumfancc ne Ce pcuucnt afiez payer d vnc bonne 
mônoy e,qu’on'y employé encore la fauUc.Ce moyen a cfté 
pratiqué par tous les Legifiateurs : & n’cft police, où il nj 
ait quelque mefiangc,ou de vanité ceremonieufc,ou d’opi- 
nion méfongere, qui fitruc de bride à tenir le peuple en of- 
fice. C'cfi pour cela quelaplufpart ont leurs origines 6c 
cômenccmens fabuleux, & enrichis de myftercs fupernatu* 
rels.C’cft cela, qui a dôné crédit aux religions bafiardes, 6c 
les a faites fauorir aux gens d’cntcdemcntiEt pour ccla^ue 
Numa 6c Scrtorius , pour rendre leurs homes de meilleure 
creance^lcspaifioient de cette fottife, l’vn que la nymphe 
Egeriâjl’autre que fa biche blâche, luy apportoit de la part 
■des dieux, tous les confeils qu’il prenoit. Et l'authorité que 
Numa donna à fcsloix fous tiltre du patronage de ceçtc 
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Deeflè,ZoroaftreLcgiftateurdcsBa£lrians&desPerfi:s,la /r 
donna aux fiennes,fous le nom du DicuOromazis:Trifmc-£*^ 
gifte des Ægyptiens,dc Mcrcurc:Zamolxis des Scy thcs,de W 
Vefta:CharôdasdcsChalcidcs, de Saturne: Minosdes Ca—-*-* 1 
diocs,dc Iuppitcr : Lycurgus des Laccdemoniés, d’Apollo: 
Dracon & Solon des Athéniens, de Minerue.Er toute poli- 
ce a vn Dieu à fa tcfte:faulfcméc les autrcs:vcritablcmct çcl- 
le,quc Moyfe drefla au peuple de Iudcc forty d’Ægyptc. La 
religion des Bedoins,cÔmc dit le fire de Iouinuille,portoic 
entre autres chofcs,quc lame de ccluy d’entr’enx qui mou- 
. roit pour Ton prince, s’en al loit en vn autre corps plus heu- 
rcux,plus beau & plus fort q le premier.- au moyen dequoy 
ils en hacardoicntbcaucoup plus volontiers leur vie* 

» J» ferrum mens prôna virU t Mueque capaces 
Mortify & ignAunm ejl rediturx parcere vitx. 

Voila vnc creance trcflàlutaire, toute vainc qu’elle foit. 
Châfque nation a plusieurs tels exemples chez loy:mais ce 
fiibiet meriteroit vndifcoursà part. Pour dire encore vn 
mot fur mon premier propos: ie ne confeille non plus aux 
Dames,d ’appél cr honneur, leur deuoir, "Uenimeonfuctudo 
loqmtur, id [ohm diciturhoneflum, quod e(l popHldrifarnd^loriofum: 
leur deuoir cft le marc:lcur honneur n’eft que l’cfcorcc.Ny 
ne leur confeille de nous donner cette exeufe en payement 
de leur refus: car ie prefuppofe , que leurs intentions , leur 
defir, Se leur volonté» qui font pièces où l’honneur n’a que 
voir, d’autant qu’il n'en paroift rien au dehors, foient enco- 
re plus réglées que les efFcûs. 

Qut,<jvi<t non liceat , non f*cit> ilLtfacit. 

L’offenfe & enuersDieu, & en la confidence, fcroitaufl l 
grad e de le defircr que de rëffeflbuer . Et puis ce lont afliAs 
d’elles mefrnes cachées 5 c occultes, il feroit bien aifé qu’el- 
les en defiobailent quelqu’vnc à la connoiiTance d’aut ruy, 
du l’honneur dépend, fi elles nauoiét autre rcfpcd à leur 
deuoir. Se à l’affcûion qu'elles portent à la chaftcté , pour 
elle mefmc .Toute perfonne d ’honneur choifit de perdre 
pluftoftfon feonncur,quedë pcrdrc|a l:onfcience. 

~ r . , ' Sfiij 
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De U pnfompuon. Chap. XV1J. 


L y a v ne autre forte de gloire , qui cil vnc trop 
bonne opinion, que nous conccuonsdc nodre. 
valeur. C’eft vn’atic&ion inconlîderce, dequoy 
nous nous chcrillons , qui nous reprefente à 
nous meftnes, autres que nous uclommcs. Comme la paf- 
lîon amourcuic prcllc des bcautez,& des graccs.au fubicék 



qu'elle cmbrallt; 6c tait o ue ceux qui en font efpris , trou- 
tient d’vn jugement troubl e & a ltère, ce qu’ils aiment , au- 


tre &: plus pariait qu'il n’cd.lc ne veux pas, que de peut de 
"faillir île ce code là, vn homme fe raefconnoillc pourtant, 
ny qu’il penfe cltrc moins que ce qu’il ed : le iugemet doit 
tout par tout maintenir fon droi t : Ceftraifon qu'il voye 
en ce lubieft comme ailleurs, ce que la vérité luy prefente: 
Si c’cd Cxfar, q u’il fetreuuc hardiment le p lus grand Ca- 
pitainc du mondeTNousnclommcsqucceremonic, la ce- 
remonie nous emporte, &: taillons la fubdance des chofcs: 
nous nous tenons aux branches. & abandonnons le troùC 
& le corps. Nous auons appris aux Dames de rougir,oyâcs 
fcul cmcnc nommer , ce qu’elles ne craignen t aucunement 
à faire: no us n’olonsappellcrà droit!! nos «Membres , & ne 
cr aignons pas de les employer! toute for te de desbauchc. 
La ceremonie nous dcfhid d’exprimer par parollcsies cho- 
ies licites Se naturclles.de nous i’en croyons: la raifonnous 
d effend de n’en faire point d'illicitLS Se ma nu ai les , &: per- 
fonne ne l'en croit. le me trouüc icy empedre es lois de U 
ccremonicîcarcllc ne permet , ny qu’on parle bien de foy* 
nyqtt’oncn parle mal. Nous la iairrons là pour ce coup. 
Ceux de qui la fortune (bonne ou mauuaifc qu’on la doi- 
uc appçller) a faiél palier la vie cnquclquc cminent degré, 
ilspcuuent par leurs aidions publiques tcfmoigncr quels 
ils font: Mais ceux qu’elle n'a employez qn’en foule, de de 
qui perfonne ne parlera, li eux mcfmesn’en parlent, ils fonc 
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cxcufablcs, s’ils prennent la hardiefle de parler d’eux mef- 
ceux qui ont intered de les cônoiftrç*, àl’cxcm-* 


mes enuers ceux qui i 
pic de Lucilius: 

lUe relut fidis arcana fodahbut ohm 
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Credebat libris , yî male ctffcrat , vpjmm . . 

Dccurrcns alto, necjueft ben'e : ijho fit , vtomnis ■ 
Votiua pateat yclttti deferiptx tabella 
Vita fems. 

Ccluy-la coramcctoic à fon papier (es allions 8c fes pen- 
fées,& s’y pcignoit ccl qu’il fc fentoie cftrc. Ktctd Xytiho cr 
Stauro titra fidem , 4«f obtreBitiont fuit. Il me ibuuicnc donc, 
que dés ma plus cendre enfance, on remerquoie en moy ie 
ne fçay quel port de corps, ft des celtes tclmoignâts qnc l- 
inc& lotte hercé.Ven veux <n 
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q ue vainc & lotte hcrté.Ve n veux dire premièrement cccy, 
qu’il n’eil pasTneonuenient d’auoirdes conditions &des 
propenfios, H propres Se fi incorporées en nous, que nous 
n’ayons pas moyen de les fçntir & rcconn oiftrc. E t de tel- 
les i ne 1 i rfânônsnâtürêncTTTcTôr^^ 
quelque ply.fàns noftrc fçcu Se confcntcmcnc. C’cùoit 


vne afféterie confentc de fa beauté , oui faifoit vu peu pa n- 
chet la telle d’Alexandre lur vn co ite, Se qui rcndoit le 
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parler d’Alcibiades mol & gras: Iulius Cxfar le grattoir la 
tclled’vn doigt, qui cil la contenance d’vn homme rcm- 
ply de penfemens pénibles: Se Ciccro, ce me fcmblc, auoic 
accoutumé de rincer le nez, qui fignific vn naturel moc- 
queur.Telsmouuemcns peuucnt arriuer imperccptible- 
raéc en nous. 1 1 y en a d’autres artificiels, dequoy ie ne pr- 
ie point. Comme les falutations, & rcucrcnccs, par ou on 
acquiert le plus fouuent à cort,l’hôncur d’cllre bien hiible 
Se courtois:on peut é lire huble de gloire . le fuis affez pro- 
digue de bonneccadês,notammét en elle. Se n’en reçois ia- 
raais fans reuenchc , de quelque qualité d’hommes que ce 
foit, s'il n cil à mes gages. le delirafled’aucuns Princes que 
ie connois, qu’ils en fulfent plus cfpargnas & inllcs di fpé- 
latcurs : car ainlîn indiferotement cl pendues , elles ne por- 
tent plus de coup : II elles font fans efgard $ elles font lins 
effeél. Entre les contenances dcfreiglées , n’oublions pas 
la morgue de l’Empereur Conllantius , qui en publicq 
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tenoit touliours la telle droiéte , fans la contourher 


ou fléchir ny çàny là ^ non pas feulement pour regarder 
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£48 Essais si Michel de Montaigne. 
ceux qui le falupien t à codé , ayant le corps planté immo* 
bile, fans fe laider aller au bcanile de Ton coche, lâns olcr 
n y cracher, ny Te moucher , ny cfluyer le vidage deuant les 
gens. JLcnclçayii ces gedes qu’on remerquoit en moy , c- 
Uoicnt de cette première condition , 5c fi à la vérité i’auoy 
quelque occulte propenfion à ce vicc}Comme il peut bien 
edre : & ne puis pas rcfpondre des branles du corps. Mais 
quant aux branûes de lame, ic veux icy côfcllcr ce que i’en 
lcns. Il y a deux parties en cette gloire : Sçauoir ed, de s’e- 
dimer trop, & n’edimer pas allez autruy . Quant à IVnc , il 
me femblc premièrement , ces confédérations deuoir edre 
jnifes en compte. le me lcns prede d’vne erreur dame , qui 
me defplaid, <5c comme iniquc,& encore plus comme im- 
portune. Pcllayc à li corriger: mais l’arracher ie ne puis. 
C’ed, que ie diminue du iude prix des chofes,qué ie polie- - 
de: & haude le prix aux choies, d’autant qu’elles font edrâ- 

f eres ,ablcntcs,& non miennes. Cette humeur s’efpand 
ien loing. Comme la prerogatiuc de l’authorité fait, que 
les m aris regardent les femmes propres d 'vn vicieux def- 
de in, èc plusieurs pères leurs enfants : ÀTnd fày-ie:& entre 
deux pareils ouurages , poilcroy touliours contre le mien. 
Non tant que laialoudedc monauanccment &amande- 
ment trouble mon iugement , & m’empefehe de me làtif- 
faire, comme que.d’ellcme fmcla maidiife enge ndre mef- 
pris de ce qu'on tient 8c re gentc. Les polices, les mœurs 
loingtaincs'me flattent, & les langues : Et m’apperçoy que 
le Latin me pippc par lafaucur de fa dignité , au delà de ce 
qui luy a ppartient.cômm e aux enfants & au vnlgairc.L’cc*' 
conomie, la mailon, le cheual de mon voilîn , en égale va- 
leur, vault mieux que le mien, d e ce qu’il n’edpas mien. 
Dauantage, que ie fuis très-ignorant en mon lai & : l’ad- 
mire l’afleurancc & promcflc,quc chacun a de foy : là où il 
p 'cd quafi rien que ie fçachc fçauo ir , ny que i’ofe me ref- 
pondre pouuoir laird le n’ay poinFmes moyens en pro- 
polition & p ar cftat TSc n’en fuis indruit qu ’apres l’cfreÛ : 
Autant doubteux de majorée que d’vne autre force. D’où 
iladuient, fj te rencontre louablement en vnc befongne. 
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q ue icle d6nc plus à ma fortunc.qu'à mon indult ric : d’au- 
tant que ie les dcllc ignc toutes au hazard & en craintc.Pa- 
rcillemcnt iay en general cccy, que de toutes les opinions 
que l'ancienneté à eues de l'homme en gros, celles que 
i’embrafle plus volontiers, & aufqucllcs ie m'attache le e 3V 

plus,cc font celles qui nous mc(prifcnt,auiliirent, Se aneâ- * • 


i.-rn 


t iflcnt le' plus.La Miilofophic ne me fcmblc jamais auoir fi 
beau ien, que quand elle combat noftrc prefomption Se 


vanité; quand elle rcconnoift d e bonne loy Ton irrcfolu - 
ti on,fafoiblcirc,& Ton ignorance . 11 me lèmble que la mc- 
rc nourrice des plus taulfcs opinions, & publiques & par- 


ticulières , c'cft la trop bonne opinion que l'homme a de 
foy.Ccs gens qui le perchent à chcuauchons fur l'Epicycle 
de Mercure, qui voient fi auant dans le cicl, ils m'arrachent 
l es dents . Ca r en l’tftudc que ie fay, duquel le lubicdt, c’clt 
l’homme, trouuant vnc fi extrême variété de iugemens, vn 
fi profond labyrinthe de difficulté les vncs furies autres, 
tantdediucrfité & incertitude, en l’cfchole mcfmc de la 
(àpience : vous pouucz penlcr , puis que ces gens-là n’ont 
peu fe refoudre de la cônoifiànccd’cux-mcfmcs , & de leur 
propre condition, qui eft continuellcmét prefente à leurs 
yeux, qui eft dâs eux ; puis q u'ils ne fçauent cômcntbtâfl c 
ce q u'eux mcfmcs font branflcr, ny comment nous pein- 
dre Se defehiffrer les rcilorts qu’ils tiennent Se manient 
tux-mefmcs, comment iclcs croirois de la caufe du flux Se 
icfluxdela riuiere du Nil. La curiofitédc contioiftre les 
chofes, a cité do nnée aux hommes pour fleau.dit la fainé bc 
E feriture, Ma is pour venir à mon particulier, il eft bien 
difficile, ce me fcmblc,qu ’aucû autre s’eftime moins, voire 
qu'auc un autre m'eftime moins, que ce que ie m’eftim e. le 
me tien de la commune forte , fauf en ce que ie m’en tiens: 
coulpablc des deffectuofitez plus balles & populaires : 
mais non dcfàduoüées,non exeufées. Et ne me prife feule- 
ment que de ce que ie (çaymon prix. S’il y a de la gloire, 
elle eft infule en moy fuperficiellcment , par la trahifon de 
macomplexion : & n'a point de corps, qui comparoifle à 
Uveuede mon iugement. I’en fuis arrolé, mais non pas 
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€fo Essais de Michel^de Monta ic ne.' 
tcinc. Car à la vérité , quant aux effc&s de l’cfprit, en Quel- 
que façon que ce foie, i l n'cft jamais party de m oy choie 
qui me contentait : E t l'approbation d'autruync me pa^ 
-pas. f'ay le iugement tendre & difficile ,& notamment en 
mon endroit : le inc lens flotter Se fiefehir de foibleile. le 
n’ay rien du mien, dequoy fatisfairc mon iugement : i’ay la 
veue afTez claire & rcigléc, mais à l’ouurcr elle fc (rouble : 
comme i’cdàyc plus euidemracnt en la poëflc.Ic l’ayme in- 
finiment ; le me connois allez aux ouuragcs d'au cru y: mais 
ie fay à la vérité l'enf ant qu and i*y veux m ettre la main ; ie 
ne me puis fouftyr. On peut faire le /ot par tout ailleurs, 
mais non en la Pocfic. 

mediocribus ejje poetis 

Non dij , non bominet , non concejfere columrue. 

Pleuftà Dieu que cette (èntence Ce trouuaftau front des 
boutiques de tous noz Imprimeurs, pour en deffedre l'en- 
crée à tant de vcrfificateurs. 


verum 

Nil fkurinéejlmala Porta. 


.m- 


' Qup n'auons nous de tels peuples ? Dionyfius le pere n’e- 
ftimoitrien tantdefoy, que (a poëfie. A laCaifon des ieux 
Olympiques ,aucc des chariots furpafTans tous autres en 
• magnificence, il enuoya aufli des Poëtcs 2c des Muficicns, 
en . j. » . pour prefenter fes vers, auec des tentes & pauillons dorez 

Ce lapidez royalement. Quand on vint à mettre fes vers en 
il* 1 * uanc » k k Qcur ^ excellence de la prononciation attira 

fur le commencement l'attention du peuple. Mais quand 
yar apres il vint à poifer l'ineptie de l'ouurage,il entra pre- 
mièrement en mclpris : & continuant d’aigrir fon iuge- 
ment, ilfcietta tantoftenfiiric, 2c courut abbattre Se def« 
durer par dcf p it tous ces p auil lons . Et ce que ces chariots* 
' ne feirent non plus , rien qui vaille en lacourfe,& quel» 

nauirc, qui rapporcoit fes gents , faillit la Sicile , & fut par 
la tcmpcllc poudéc & fracadcc contre la code de Tarcntci 
il tint pour certain que c’cftoitUrc des Dreux irritez çom- 
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meluytcontrece mauuais pç>ëmc:& les mariniers mcfmes, 
fehappez do naufrage, altoienc fécondant l’opinion de ce 
“tuplc : à laquelle, l 'oracle qui prédit ia mort.fcmbla aufli 
aucunement foubfcrire. Il portoit, que Dlonyfius feroit' 
près de fa fin, quand il auroit vaincu ceux qui vaudroient 
mieux que iuy. Ce qu’il interpréta des Carthaginois > qui 
le furpailoicnt en puiflancc.Et ayant affaire à cux,gauchif- 
foic fouuent la viétoirc, & la temperoit, pour n’encourir 
lefens de cette prédiction. Mais il l’cntendoit mal: carie 
Dieu marquoit le temps de l’aduantage, que par faucur & 
iniuftice il gaigna à Athènes fur les poètes tragiqucs,meil- 
leurs que luy : ayant faiét ioiier à l’enuy la fîenne, intitulée 
les Leneïcns. Soudain apres laquelle victoire , il trefpafTa : 
& en partie pour l’cxcemuc ioye, qu’il en conccut. Ce que 
ic treuue excufablc du mien, ce n’eft pas de foy,& à la véri- 
té: mais c’en à la comparaifon d’autres chofes pires, aux- 
quelles ic voy qu’on donne crédit. le fuis enuieux du bon- 
heur de ceux, qui fc fçauent rcfîouyr & gratifier en leur bc- 
fongne : car c*cft vn'moyen ay fé da Ce dôner du plaifir, puis 
qu ’on le tire de foy-meimes: Sp écialement s'il y a vn peu 
de fermeté en Icuropinîaftrife.ic fçay vn Pocte, à qui fort 
& foiblc, en foullc & en châbrc,& le ciel & la tcrrc,crient 
qu'il n’y entend guère. Il n’en rabat pour tout cela rien de 
la mefure h quoy il s’cfl taillé. Toufiours recômcncc,touf- 
iours rcconfultc : & toufiours perfifte, d’autant plus ahur- 
té en fon aduis , qu’il touche à luy fcul, de le maintenir. 
Mes o uurage s ,il s’en faut tant qu’ils mericnr,qu *autant de 
fois quclc lcsretâltc, auta nt de fois i em’cn dclp 


Cum relego ,fcrip fijje pudet , quia plurima cerno , 

Me quoque quifeci , iudice digna Uni , 

lay toufiours vne idée en lame, qui me prefente vne meil- 
leure forme , que celle que i’ay mis en befongne, mais 
ic ne la puis faille ny cxploidtcr. E t cette idée mcfme 
p’cft que du moyen eftage. l’argumente par là , que les 
productio ns de ces riches & grandes aines du temps pa f- 

i de lcxtrcmc eftendue ac mon • 
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^/2 Essais di Michel di Montaig nui* 
imagination &: fouhaift ; Leurs eferis ne me fatisfont pas 
feulement 6c me remplillcnt,mais ils m'eftonnent & cran» 
üfîcnt d’admiration. Ic iuge leur beauté, ic la v.oy,finon iuf- 
quesau bout, au moins fi auant qu’il m’eft impofsibled’y 
alpirer. Quoy que i'entrep renne, icdoibsvn iacrificeaux 
Grâces , com me dit Plutarque de quelqu*vi T,pour prati- 
quer lcurfaïïcur. 

.■ ... ' PlMmmfhmt, 

'Hr dtilcehominum fenfibus influi't , 

l Ti L | J ' 

uebentur Icptau omnia Granit. 

Elles m abandonnée par tont.’Tout cft grofsicr chez moy, 
il y a faute de polifture & de beauté : le ne fçay Faire valoir 
les choies pour le plus que ce qu’elles valent: Ma façon 
nayderien à la matière. Voyla pourquoy il me la faut for- 
te, qui aye beaucoup deprife, 6c qui luyfc d’elle mefme. 
Quand i en faifi des populaires 6c plus gaycs,c’cft pour me 
foiurc, moy, qui n’aime poin t vnc fagcflcccrcm onicufe & 
triflc,commcfait le monde: & p our m égayer, non pour 
égayer mon ftile , qui les veut pluftoft craucs , &fcucr«ï 
Aumoins fi ic doy nommer ftile, vn parler informe 6c (ans 
règle; Vn iargon populaire, & vn procéder fans définition, 
fans partition , fans conclu lion, trouble, à la façon de ce- 
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luy d’Amafanius & de Rabiriu s.lc ne fçay ny pla iic,ny rcf. 
iouyr,ny chatouiller: Le meilleur compte d u monde le fe- 
ch c entre mes mains.gç fe ternit. le ne fçay parler qu’en hô 
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cïcicnt. Ec luis du tout defnuc de cette facilite % que ievoy 
en plufieurs de mes compagnons , d’entretenir les premiers 
venus , & tenir en haleine toute vnc trouppe , ouamufer 
J* ns fc lairerj’orcillc d*yn prince , cfe toute forte de propos: 
la matière nclcur faillant jamais, pour cette grâce qu’ils 
» m-j.» ont de fçauoir employer la p remière vcnuc,& l’accommo- 
der I l’humeur & portée d e ceux à qui ils ont affaire. Les 
princes n’aÿment guère les Jifeours fcrmc s.ny moy à faire 
des comptcs.Les raifons premières & plus allées, qui font 
communément les mieux prinfcs,ie ne fçay pas les emplo- 
yer. Mauuais prefeheur de commune. De toute matière ic 
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dy volontiers les plus extrêmes chofes.quc i'en fçay. Cice- 
toeftime, qu’es trai&ezdclaphilofophic, le plus difficile A . . ' 

membre foie l'exorde: S’il elt ainfi, ie me prens à la coclu »* -)^^!^^^ ;•{ 
flon fagement. Si faut-il fçauoîr rclaiclicr la corde à toute’’" ^ * j 

forte de tons 7 Se le plus aigu eft ccluy qui vient le moins 
fouuentenieu. 11 y a pour le moins autant de pcrfc&ionà 
rclcuervncchofc vuide, qu’à en fouftenir vnc poifantc. 

Tantoft il faut luperHciellemcnt manier les chofcs,tantoft 
les profondcr.Ie lçay bien que la plus part des hommes fc 
tiennent cacc bas eftage, pournccôceuoir les chofcs quex^^ 
par ccttç première efeorfe: Mais iefçayaufli que les plus ; 
grands maiftres , &Xenophon&Plaron,onlesvoidlou-.K ly 

uent fe rclafchcr à cette baife façon, & populairc,de dire & 
traitter les chofcs, la fouftenans des grâces qui ne leur mâ- 
quent iamais. Au demeurant mon langage n’a rien de faci- 
le Se fluide: il cft afpre, ayant fes difpoiiuons libres Se def- 
reglees:Et me plaid aifflî jflnon par mon iugemcnt,par mô 
inclination. Mais ie fens bien que par fois ie m’y laide trop 
aller , & qu’à force de vouloir euiter l’art Se l’afFcâion , i’y 
retombe dVnc autre part j 

breuii cffcLborOt 

Obfcurusjîo. 

Platon dit, que le long ou le court, ne font proprietez qui 
oflenrny qui donnent prix au langage. Quand i’entrepré- ».• 

^rois de fuiurc cet autre ftileæquable, vuy fie ordonne’, ie -, 

n’y fçaurois aduenir: Et encore que les coupures & caden- 
ces de Salufte rcuicnnent plus à mon humeur, fl eft- ce que 
ie trcuue Cæfar Se plus grand. Se moins aifd à rcprcfcntcr. 

Et fl mon inclination me porte plus à l’imitation du par* 
lcrdcScnequc, icnc laifle pas d’eftimer dauaneage ccluy ■*. 
de Plutarque. Commcàtairc,àdireau($i,iefuy toutflm- * 

plement ma forme naturelle : D’où c*eft à l’aduanture que 
iepuis plus, à parler qu’àcfcrire : Lcmouucmcnt Se aûion 
animent lesparollcs, notamment à ceux qui fe remuent 
brufquement, comme ie fay,& qui s’efehauflent. Le porc, 
le vifagc,lavoix,larobbc, l’afsicttc, pcuuent donner que l» 



.Jf 





ïin-- v îii • 

. !• L~u du 

f» J. < 

w 1 ..Cf ' li 

«FËÉ 


th 


*•> 








*J4 Essais si M 1 (cmt bb Montaigne. 
que prix aux ch oPcs . qui d'elles mefmcs n’e n ontguere,c6-' 
me lcbabiTTMHÏaÏÏa le pleine en Tacitus de quelques ac- 
couftremcns cftroits de fou temps , Se de la façon des bacs 
ouïes orateurs auoienti parler, qui affoiblillbient leur 
éloquence. Mon langage François eft altère, & en la pro- 
nontiation & afflcüfs ,~par la barbarie de mon crcu . le ne 
vis iamais homme des contrées de dcçà,qui ne fentift bien 
euidemment fon ramage, & qui ne blcilaft les oreilles qui 
font pures Françbifes.Si n’cft-ce pas pour eltre fort enten- 
du en mon Perigourdin: car ic n’en ay nô plus d’vlagc que’ 
de l’Allemand, Se ne m’en chaule gucres. Ceft vn langage* 
comme font autour de moy d’vnc bade & d’autre , le Poit- 
tcuin, Xaititongeois , Angoulcmoifin, Lymofin, Auucr- 
gnat, brode, trainant, esfoiré. Il y a bien au dédits de nous, 
vers les montagnes , vn Gafeon , que ic treuue fingulicrc- 
ment beau, fcc, bref, fignifiant,ôc àla vérité vn langage ma- 
lle Se militaire, plus qu’aucun autre, que l’entende: Autant 
nerueux , & puiffant, & pertinent , comme le François eft 
racicux,dchcat,&abondant.Q uant au Latin, qui m’a cfté 
onné pour maternel, l’ay pcrdu par def-accoullumance 
la promptitude de m’en pouuoir feruir à parler: Ouy, & à 
eferire, enquoy autresfois icmc faifay appcllcr mai Are 
lean.Voyla combien peuicvauxdecccoftelà. La beauté 
eft vne pièce de grande recommendation au commerce 


grai 

des hommes : C’eft le premier moyen de conciliation des 
Se n’elt h mn me fi barbare Se fi rechigné. 


vns aux autres 

qui ne le lente aucunement fra ppé de là douccur.Le corps 
a vne grande part à noftre cftre,i 1 y tient vn grand rang:ain> 
fi fa ftruéturc & compofition font de bien iu ftc confidera- 
tion. Ceux qui veulent dcfprendrenoz deux pièces prin- 
cipales, & les fequeftrer l’vnc de l’autre , ils ont tort: Aurc- 
bours,il le» fuit r’accoupler Se rcioindre. Il faut ordonner 
à l'arae,non de fe tirer à quartier , de s'entretenir à part, de 
znefpriier & abandonner le corps ( auffi ne le fçauroi t elle 
faire que par quelque fingerie contrcfaiûe)mais de Ce r’al- 
lier i]uy,dc l’cmbraflcr, le chcrir,luy affifter »lc contrerol- 
1er, leconfcillcr, lercdreftcr, Se rameaer quand il four- 
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uoyc i l*c fpoufcrcnfommc,&luy fcruirdcmafy : à ce que 
leurs cffects ncparoiircnt pas diuers & contraires , ains ac- 
corJans 3c vnirormes. Les Chrcfticns ont vne particulière 
inftrudion de cette liaifon , car îls/çauent, quclaiuftice 
diurne embrafle cette focictc & io induré du corps & de 
lame, iufqncs à rendre le corps capable des rccompcn fcs 
etcrncllcs.Ét que Dieu regarde agir tout l'homme, 6c veut 
qu’entier il rcç oiue le chalticment,ou le loycr.fclon Tes de- 
mérites, La fede Peripatetique, de toutes leftes la plus ib- 
ciable, attribue à la fagellc ccfculfoing, de pou ruoirge 
procurer en commun, le bien de ces deux parties atlociecs: 
Et montre les autres fc&cs, pour ne s’étire allez attachées à 
la conlîdcration de ce meflange, s’eftre partializccs,ccttc- 
cy pour le corps , cette autre pour lame , d’vnc pareille cr- 
rcur:6cauoircfcarté leur fubjeâ, qui eft l'homme leur 

guide, qu’ils aduouent en general cftrc nature. La première 
diftin&ion , qui aye efté entre les hommes , & la première 
confidcration , qui donna les prareminences aux vns fur 
les autres, il cft rray-fcmblable que ccfutl’aduantagcdc 
la beauté. 




.- a.c 


arros diuifere tique dedere 
Pro /acte cuiufque (<r viribus ingcniôquc: 
iïam faciès multum valuhjviréfjue vigebant. 

Or icfuisd'vnc taille yn peu au deiTous de la moyenne. Cd ^ 

defFaue n’a pas feulement de la laideur, mais encore de l'in- — /> « 

commodité : à ceux rarimement, qui ont des commande- 
ments Ce de i charges : car l’authotité que donne vne belle 
prefence 3c majrilé corporclle.cn e(l à dirc.C.Marius ne re. 
ceuo it pas volontiers des foldats, qui n’euirent fi x pieds d e 
h au Ireur. Le courtifan a bien raifon de vouloir pour ce 
gentilhomm e qu'il drefle, vnc taille cômunc, pluftoft q ue 
toute autre: Et de refuier pour luy, toute cftrangçté, qui le 
fac e montrcraudoipt.Ma is de choifir, s'il faut à cette mé- 
diocrité, qu'il loit pluftoft au deçà>qu’au delà d*iccilc, ie ne 
le ferois pas à vn homme militaire. Les petits hommes, dit Z 4 — 

Ariftotc, f ont bien jolis, mais non pas bcaux: 8c fecônoift^^L 7 * T 
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éj.d Essais diMichii dk MontaisniI ‘ 
en la grandeur, la grande ame,comme la beauté,en vn grad 
corps & hault. Les Æchiopes & les Indiens , dit-il, eliiants 
leurs Roys & Magiftrats,auoicnt cfgardà la beautd 6c pro- 
ccrité des perfonncs.lls auoient railon:car il y a du rdpc& 
pour ceux qui le fument , & pour l’cnncmy de l effrojr , de 
voir à la tefte d’vnc trouppc, marcher vn c hef de belle & ri- 
chc taille: . 

Jpfc inter primos prxjltnti corpore Tumus 

Vcrtitur^rmn tçnens } & toto vcrticc Jùprà cjl. 

Noftrc grad Roy diuin & cclcfte, duquel toutes les circon* 
(laces doiuét cflrc remcrquecs auec foing , religiô & reuc- 
réce>n a pas rcfufé la rccô mandation corporelle, for- 
nu fnr* filmhominum. Et Platon auec la tempérance 6c la for- 
titude, ddïre la beauté aux confcruatcurs de (a république. 
C’c ft vn~grand defplt qu’on s'a ddrcflcà vous parmyvoz 
gens , pour vous demander où cil Mo nficur : & que vous 
n'ayez qüclc reltc de la bonnetade, qu'on fait à voftrc bar- 
bier ou à voftrcfccrctairciCôme il aduint au pauure Phi- 
lopœmcn: ci tant arriué le prem ier de (a trouppc en vn lo- 
gis,où on r«ttendoit,fonHoTtcïïè7 qui ne le cÔnoiftoitpas, 
6c le voyoit dallez mauuaifc minc,l cmploia d'aller vn peu 
aider à fes femmes à puifcrdc l’eau, où attiferdu feu , pour 
le (cruicc de Philopcemen: Les gentils- hommes delà luit- 
tccft5sarriucz,& l’ayants furpris embefongnéà cette bel- 
le vacation(car il n’auoit pas failly d'obeir au commande- 
ment qu’on luy auoit fai£t ) luy demandèrent ce qu'il fâi— 
foit- lilc paic,lcurrcfpondic-i l,la peine de ma laideur. Les 
autres beautcz,lone pour les femmes : la beauté de b taille, 
cft la feule beauté des hommcs.O ù cft la petite(Iè,nÿ la lar- 
géur&rondcurdu front, ny la blancheur & douceur des 
ycux,ny la médiocre forme dti ncz,ny la petitdfe de l’oreil- 
lc,&dcJa bouche, ny l’ordre 6c blancncur des dents, ny 
l’clpclfeur bien vnie d’vne barbe brune àefcorcedecha- 


taigne,ny le poil rclcué,ny la iufte proportion de tefte, ny 
lafraifeheurduteint, ny l’air du vifage aggrcablc, ny vn 
corps fans fcntcur, ny la iufte proportion démembres. 


peuucnt 
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peuuent faire vnbcl homme, iay'au demeurant, la taille^ 
forte &ramafTce,lc vifage^nço t>a$ gras,mais plcin,la com-" v>l *” C 
plcxion entre le iovial & le mclancholique, moycnncmf c 
fanguine & chaude, 9 

Vnie rigent fètit mihi crurd , fÿ* pcElord viÜUi 

La fânté forte & allègre , iufques bien auant en mon aage, 
rarement troublée par les maladies. I’eftois tel , car ic ne 
me confîdcrc pas à cette heure, que ie fuis «ngagé dans les 
auenues de la vicillefle, ayat pieça franchy les quarateans. 

minutatim vires & robur adultu/n 
Frangit } & in partent peiorem liquitur dtas. 

Cc qucic feray dorcfnauant, ce n e fera plus q uVndcmy 
cftre ; ce n e fera plus moy : le nTcfch appc tous les iour$,ôc 
raç d cfrobbcàmoy: 

Singula de nob'u anni prtdantur eimtes. 

D’addr effc 6c de difpofitiô. ic n’en ay p oint e tiffl e C fuis fil» 
d'vn pere difpoft, & d’vne allegrclTe qui luy dura iufques à % 
fon extrême vicillcirc.il ne trouua guère homme de la c6- 
dition , qui s’egalaft à luy en tout exercice de corps : com- 
me ie n’enay trouuéguere aucun, qui ne me furmofltaft}* 
faufau courir, en quoyi'eftoy des médiocres. Delamufît. 

2 ue,ny pour la voix, que i'yay tres-inepte, ny pour les in- 
rumés,on ne m’y a jamais Içeu rien apprédr e. A la danfc .à 
la pau lme.à la lufte . ic n*y ay peu acquérir qu*vn e bié fort : ^ 

legere Se vul gaire fuffifance:à nager.a elcrimcr,à voltiger, -~x 
& à faut ter , nulle du tout. Les mains, ie les ay fi gourdes, ^ 
que ic ne fçay pas eferire feulement pour moyjde façô,que 
ce que t’ay barbouillé, i’ayme mieux le refaire que de me 
donner la peine de le deraefler,& ne ly guère mieux, lemc 
fins poifer aux efeoutans : autrement bon clerc. le ne fçay ‘ 
pas clorre à droit vne lettre, ny ne fçe uz iamais tailler plu- 
me, ny tricher à table, qui vaille, ny equipper vn cheual de 
fon haraois, ny porter à poinû v n ôyfcau, & le lafchcr.ny 
- . Tt 
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parler aux chiens, aux oyfcaux,aux cheuaux.Mcs côditions 
corporelles font en fomme tresbien acco rdâtes à celles de 
la mc^l n’y a ricnd’allegtcril y a (êulcmétv né vigueur plei- 
ne 8c ferme. le dure bn^i à la peine , mais i’y dure , fi ic m’y 
porte moy-mcfmc,& autant que mon defir m'y conduit: 

Molliter auflerum Jludiof alloue Uborcm. 


_ JHHMHHi _i’eft chofe pc__ 

quoy ie vueille ronger mes ongles , & que ie vueille ache- 
ter au prix du tourment d’cfprit,&: de la contrainte: 

tanti mihi non fit opaci 

Omnis arena TagiflHodque in mare voluitur attrum . 

Extrêmement oifiEcxtrcmemct libre , & pa r nature 6c par 
art.Ic prefteroy aufsï volontiers mon ung,quc mon foing. 
I*ay vneame libre 8e toute ficnnc > accouftu mcc à fc con- 
duire à la mode. N'a yant eu iufqucs à cette heure ny com- 
mandant ny maiftre forcé.i’ay marché aufci auant,ôc le pas 

S u'ilm’apleu. Cela m’a amolly 8c rendu inutile au feruice 
’autruy, & ne m'a £û éfc bon qu’à moy : Et pour moy, il n'a 
«fie b» (oing de forcer ce naturel poifant, pardieux & fay- 
neant: Car méfiant trouué en tel degré de fortune dés ma 
nai fiance, que i’ay eu occafion de m’y arreiler : ( vnc occa- 
sion pourtât, que mille autres de ma connoifiàncc euflent 
prinfc, ponr planche pluftofi, à fcpafièr à la quafte, à l’agi- 
tation 8c inquiétude ) ie n ay rien cncrché,& nay aufii rien 
pris: . . 

Non agimur tumidis ventie *4quilone fecundo , 

Non tdmen aduerfu atatem ducimus auftrù: 

Viribui^n^enioJpecieyVirtitteJocoyrty V ' 

Extremi fri morHm y extr émit vfqttepriores. 
le nay eu befoin que de lafuÆfancc de me contenter r Qui 
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eft toutesfois vn reglement d’ame, à le bien prendre, efga- 
Icincnt difficile en toute forte de condition , & que par v- 
£gc,nous voyons fc trouucr plus facilement cncorcs en la 
diicttc qu'en l’abondance : D'autant, i l’aduanturc, que fé- 
lon le cours de noz autres pafsions,la faim des richelfcs cil 
plus aiguilcc par leur vfagc.quc par leur befoin.- & la vertu 
delà modération, plus rare, que celle de la patience JEt 
eu bcloin que de îouyr doucement des biens que Dieu pnr 
ia libéralité m auoit mis entre mains ; le n'ay gouflé aucu- 
ne forte de trauail cnnuicux: Icn’aycugucrcenmanicmét 
que mes affaires: Où, fi i'en ay eu , ça efté en condition de 
les manier à mon heure & à ma façon: commis par gents, 

E qui s’en fioyent à moy, & quiqpmcprellbicncpas,& me 
connoiffoÿcnt. Car encore tirent les experts, quelque (cr - 
u iced'vn chcual'fcIFif 1 & poufsif. M on enfance mcfmc a 
cite conduire d’vne façon molle Se libre, & lors mefme 
exempte de lubjc&ion rigoureufe. Tout cela m’adonné 
vne complcxiô délicate Sdncapablc dcfollicitudciiufqucs 
la,que i’ayme qu on me cache mes pertes , & les defordres 
qui me touchent.* Au chapitre de mes mifes, ic loge ce que 
ma nonchalance me couftc à nourrir & entretenir: 

htcncmpejùpcrjùnt, 

P** iominumfrüuru, quxprojlntfmbus. 



% 

i 


* 

V/ 



I ayracànefçauoirpas lecôpte dcccquei’ay,ponr/cntir 
moins exactement ma perte. le prie ceux qui viucntaucc 
moy,où l’affcchô leur m5quc,& les bôs effe&s, deme pip- 
per Se payer de bonnes apparanccs.A faute d’auoir aflez de 
fermeté, ptjÿr fouffrir l'importunité des acddfis côcraires, 
aufqucls nous fommes fubjeCts, Se pour ne me pouuoir te- 
nir tédu à régler Se ordôncr les affaircs,ic nourris aucac que 
ie puis en moy cette opinion: m’abandonnant du tout à la 
foitune,dc prendte t outes cho f cs ^u pis^ Se ce pis la,me rc- 
lou drç à le porter doucement & paticmmc o tTCcfttccla 
«ai, queie trauaille, Se le but auquel l'achemine tous 

T t ij 
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mes difcours. A vn danger , ie ne fonge pa s tant comment 
i*en cfchappcray,«iuc combien peu il importe que j'en cf. 
f "îEap pc: Quand i'y demeurcrois, que icroit ce? Ne pouuant 
régler les cucnemcns ,ic me règle moy-mefm c: 3c m’appli- 
que à eux, s’ils ne s appliquent amoy. Icn’ay guère d’arc 
pour fçauoir gauchir la fortune, 3c luy efehapper , ou la 
forcerj&: pour drefler & conduire par prudence les chofes 
à mon poinû.l’ay encore moins de tolcrâce,pour fiippor- 
ter le foing afpre & pénible qu'il faut à cela. Et la plus pe- 
* nible aille te pour moy, c’cftcftrc fufpés és chofes qui pref- 
fent,& agité entre la crainte & l’e fp c râ c eJLcdeüb crer, v o i- 
r eés chofes plus legeres,m*im po rtonc. te fens mon cfpric 
plus cmpelcné à iourfrir le pranfle, & les fccoufles diuerfes 
du doute, & de la confultation,qu’à fcraiïoir & refoudreà 
quelque party que ce foit»apres que la châcc cft liuree.Peu 
de paillons mot troublé le fommeihmais de s dcliberatiôs, 
lâmoin^rcmc lçtrouble.Tout ainüque des chemins, i’en 
cuite volontiers les coïtez pendants & glifïànj, & me iette 
dans le battu, le plus boueux»& enfondrâr, d'où ie ne puif- 
le aller plus bas, 3c y cherche feurté : Auflî i’aymc les mal- 
heurs tous purs, qui ne m’exercent 3c tracaflcnt plus, apres 


pouffent droiûement en la kmffrance. 


il ^ 


l’incertitude de leur rabillage:^& qui du premier faut me 

ilalo "* 

dubU plus torquent ma. U. 

Auxeucnemcns, ie me porte virilement, en la conduicfce 
pucrilcmét.L’horreur de la cheute me dône plus de ficburc 
que le cou p. Le icu ne vaut pas la chandcH c.Laua ricicux a 

f »lus m3UUai < f ""H- Ar IVpiiïïnn.rjnff n* a 1p ptmiw*/' J C 
bux.que ic cocu. Et y a moins de mal fouucnt , à perdre Cx 
vigne, qu’à la plai der. L a plus balfe marche, cftfla plus fc t- 
mcré’SlHc fiege de laconitancc; Vous n’y auezbefoing que 


devous’.Elle le fonde là,& appuie toute en foy. Gctexem- 
ple, d’vn gentil-homme que plufîeurs ont conneu , a il pas' 
quelque air philosophique ? Il fe maria bien au 2t en l’aagc, 
ayant palfé en bon compaignon là icuncflç , grand difcur,, 
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grand gaudifîeur.Sc fouucnant combien la matière de cor- 
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nardilcluy auoitdônédcquoy parler & fc moquer des au- k 
très: pour le mettre à couucrt , il elpoula vnc femme , qu’il 
priât au lieu,où chacun en trouue pour Ton arget , Sc dref- 
(a auec elle Tes allianc es:Bon iour putain.bon jour cocu.3 c 
n cft choie dequoy plus fouucnt & ouucrtemcnt , il entre- 
tinft chez luy les ruruenans,quc de ce lien defleinrpar où il 
brido it les occulces caquets des moqueurs, freimoullo ie 
la poinfte de ce reproche. Q uant à l*ambition,qui eitvoi- 
fincdclap rcfumptio^oufillcpluftoft, il cnil fallu pour . 
m’aduâccr.que la fortune me fuît venu quérir parle poing: 1 *y*5*~s~ t 
car de me mettre en peine pour vnc c/pcrance incertaine, ^ ******* 
êc ms fubmettre à toutes les difficultez.qui accompaignct 
ceux qui cherchent à fc poulfer en crédit , fur le commen- 
cement de leur progrez, ie ne l’eufle fçcu faire. 


fpcm pretio non emo , 

le m’attache à ce queic voy , & que ie tiens, & nem'eflon- 
gncgucreduport: 

éditer remut aquas, aller tibi raclai arenas. 


Etpuisonarriucpcu^ces auancemenrs , qu’en hazardant 
premièrement lcficnrF' n ' ’* * 


pic£,& cJlablir vn cftrc tranquille & repofe, il eft pardon- 
nable s’il iette au hazard ce qu’il a, puis qu’ainli côme ainli 
la neceflité l'enuoye a la quelle. 


Capienda rebut in malu prtcepsl/iaejl. 

Ét i’txcufc plufto ft vn cabdct, de mettre là légitimé au v ét, 
que ce luyà qui l’honneur de lamailbnclten chargc.qu’o n 
ne peut point voirncccflxtcux qu’à là faute . I’ay bien trou.- 
ttc le chemin plus court & plus aile , auec le confcil de mes 
■ bons amis du temps palTé , de me défaire de ce defîr , 8c de 
me tenir coy: 

Ttiij 
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CW yîf conditio dulcu,fmc puluere pdmt: 

Iugcancaufsi bien fainement , de mes forces, quelles ne- 
ttoient pas capables de grandes chofes. Ecmcfouucnanç 
de ce mot du feu Chanceucr Oliuicr,que les Françoisfem* 
" blent des guenons , qui vont grimpant contremont vn ar- 
bre, de branche en branche , gê ne ccfl cnt d’aller, iufqucs à 
ce quelles l'oycnc arriuccs àlaplushaùtebra nchc:& y mô* 
trent le cul, quand elles y font. V 

Tftrpe ejlquod nequext cdpiti çommittcrc pondus , 

Et prejjum infiexo mox <Urc tergdgenu. 

Les qualitez mcfmcs qui font en moy non reprochables, 

. ic les trouuois inutiles en ce fiecle. La facilité de mes 
A mœurs, on l'euft nommée lafeheté & foibUltè:la foy & U 
. :■ côicicncc s’y feuflent trouuecs fcrupuleufcs & fuperftiti- 
cufcsrla franchife & la liberté, importune, inconfidcrcc & 
/ téméraire. A quelque chofc fert le mal’heur.11 fait bon nai- 
ftre en vnliecle~fbrt depraué : car p ar comparaifo n d'au- 
troy, vous cites cftjmé vertueux à bon marché .~Qui neft 
“que parricide en nos iours & facrilege , il cft hômede bien 
& d’honneur: 

N une fi drpofitum non inficiatur tmicus. 

Si redcLit vétéran cum tou derugme foüem t 
Frodifiofk fides, & Thufcis diona Itbell is , 

* Qufque corondta lujirari début agn*. 

Et ne fut iamais temps & lieu, où il y euft pour les princes 
loyer plus certain & plus grand, propofe à la bonté ,& à la 
iuftice. Le premier qui s'auifera defe pouiTcr en faucur,& 

* en crédit par cette voyc là, ic luis bien dcçeu fi àboncôpte 
« ilnc dcuanccfcscompaignons. La forcera violencc,pcu- 

uent quelque chpic:mais non pas toufiours tout.Lcs maf- 
c hausses iuges de v^llagc,lcs artifâns.nous les voiôs aller à 
pair de vaillaccdc fciéccmilitaire t auécla noblcÜc.Ils ren- 
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dent des combats honorables & publiques & priuez : ils 
battent, ils défendent villes en nos guerres prefentes. Vn 
Prince cftoufFcfarecÔmandationcmmy cette prcffe.Qij’il 
reluife d’hu manitc,dcvcrité,de loyautc,dc tempérance, 8c 
fur t out dciuftice:marqucs rarcs,incônucs & cxilecs iC’cft 
la feule volonté des peuples dequoy il peut faire (es aftài- 
rcs:& nullcs autres aualitez ne peuuent attirer leur volon- 
té comme celles là: leur citants les plus vtilcs . Nihil cfl tdm 
fofuUrt <ftt4m kniut . Par cette proportion ie me fuilc trou- 
ue grand & rarc.Commc ic me t rouue pygmec Sc populai- 
re Jt la proportiO d'aucuns fieclcs paflez : Aufquels ileftoie 
vulgaire, fi d’autres plus fortes qualités n’y concurroicnt, 
de voir vn homme modéré en fes vengeances , molaurcf- 
fentiment des ofFcnfcs , religieux en 1‘obferuance de fa pa- 
rollc:ny double nyfoupplc, ny accommodant fafoyàla 
volonté d’autruy &aux occasions: Plus tort; lairrois-ie 
rompre le col aux affaires, que de plier mafoy pour leur 







tefmoig 

humeur couarde de feruile, dê s'aller defguifcr & cacher 
lotis vn mafque,& de n’ofer fe faire voir tel qu’on cft.Par là 
nos hômes fe drefïcnt à la perfidie . Eflans duits à produire 
des parolles faulfcs,',ils ne font pas confciéce d’y manquer. 

Vn coeu r généreux ne doit point dcfmcntir fes pcnfècs: il fis 
veut faire yoîr îulques au dedâs:tout y clt bon, ou aumôins, 
tout y eft humain . Ariftote eft ime office de magnanimit é, 
hay r & aimer à dcfcouucrc : i uger, parler aucc toute iran-- ^> ^ — & 
chifê:&au prix de la vérité, ne faire cas de l’approbation ott* 
réprobation d’autruy . Apollonius difoit q ue c’cftoitaux 
fêr fis dementir.dCaux libres de dire vcrité.C ’cft la première 
& fondamenralepartiedelavcrtu: 11 la faut aimer pour el- 
le mefme.Cclui qui dit vray, parce qu’il y eft d’ailleurs obli- 
gé , & par ce qu'il fert : & qui ne craind point à dire men~ 
longe, quand il n’importe à perfbnne, il n’eft pas véri- 
table fufnfàmmcnc. Monamc delà complexien refuit U 
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menteric, & hayt mefmcà lapcnfcr. lay vn’in ter ne vergo- 
gne Se vn remors piquànt,(i par fois elle m’cfchappc,cono- 
jnc par fois elle m’cfchappc, lesoccalîons mefurprenans 
Se agitansiropremeditement. Ilnefaut pas toufiou rs dire 
» ‘ î* t ' f ‘ •*?- tout.car ce feroic fottife:Mais ce qu’on dic.il faut qu ü fort 

V 'i • ’e(I^ -^tclqu’onlcpcpfc:autrcmcnt,c'cftm«fchanccté.Icnefçay 

quelle commodité ils attendent defefaindre Se contrefai- 
re fans celle : Ci ce n'eft f de n‘cn cftrc pas crcus.lo rs mefraes 



leur chcm ifc au feu, f i elle cftoit participée de leurs vrayes 
.30 • intcntions»qui eft vn mot d e l’ancien Mctellu s Macedoni- 





au dehors, qu'il n'eft au dcdans:côme faifoit Tibère. Et ne 
içay quelle part telles gens peuuentauoir aacôraerce des 
hommes, neproduifancs rien qui foitreceu pour comp- 
tant. Qui eft dcfloyal en u ers la vérité, l’eft a ufli enuers le 
menfonge. Ceux qui de noftrc temps ont confidcré en 1 c- 
— niBTiïïcmcnt du deuoir d’vn prince , le bien de fes affaires 
feulement: Se l'ont préféré au foing de fa foy S e confcicn- 
çc, diroient quelque choie à vn Prince, d equi la fortune 
^uroit rengé à tel poindt les affaires , que pour toutiamais 
-illcspcuft cftablir parvn feul manquement Se faute à (à 
* parole. Mais il n’en va pasainfî. On rcchct fouuét en pareil 
, marché ; on fait plus d'vne pais „ plus d’vn tra itté en fa vie. 
Le gain , qui les cônuie à la première dertoyauté, &quafi 
xoufiours il s’en pccfcnce.commeà toutes autres mefenan- 
, 1 H yÇ. vuj* ^ cetez: Les (âcrilc gcs, l es meurtres, les rebe llions, les trahi- 
f ons, s’cntrcprcn n ct ponr quelque elpcced c frui&. Mais 
cc premier gain apporte inbn:s dommages luiuans: icttant 
» ^ • ce prince hors de tout commerce , Se de tout moyen de ne- 
w, ■ èyV ' •• 
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gotiationpar l'exemple de cette infidélité. Solyman delà 
race des Ottomans, race peu foigneufede robfcruance'des 
pro méfies Se paches.lors que de mon enfance,il fit defeen- 
dre (on armée à Otrante, ayant feeu que Mercurin de Gra- 
tinarc, écleshabitansdeCaftro, eftoicnedetenusprifon-'V.^-*^ *£■ 
itiers, apresauoir rendu la place, contre ce quiauoiteftév!^~ r C~JÜ 
capitule parfesgents auec cux,manda qu’on les rclafchaft: 

& qu’ayant en main d'autres grandes entreprifes en cette 
contrée là, ce , ttc defioyauté , quoy qu’elle euft apparence 
4*vtilité prefenteduy apporteroit pour l'td ueni r , vndeferi 
écvnc deffiance d'inhnv prciu dice.Or deïnoy i’aime mieux 
eftre i mportun ée indiferet , que flatcur & diffim ûlé. 
l’aduouc qu’il le peut mcller quelque poindle de fierté , Se 
d’opiniaftreté , à Te tenir ainfin entier ôtouucrt comme ie 
fuis lans confidcration d’autruy . Et me femble que iede- 
uiens vn p eti plus libre, où illc faudroit moins eftre ; SC 
que ie m’clcbauficpar loppolition durefoeft. Il peut eftre 
auffi, que ie me laific aller apres ma nature à faute d’art. Pre- 
fentant aux grands cette mefinc licence de langue, &de 
contenance que i apporte de ma mailon: iefens combien 
elle décline vers lindifcretion Se inciuilité : Mais outre ce 
que ie luis ainfi faift , ie n’ay pas l'elprit allez foupplc pour 
gauchir à vne prompte demande,& pour en efehapper par 
quelque deftour: nypour feindre vne vérité, ny allez de 
mémoire pour la retenir ainfi feinte: ny certes affezd’af- 
ieurance pour la maintenir: &faislebraue par foiblcfie, 

Parquoy ie m'abandonne à la naifueté , Se à toufiours dire 
ce que ie pente, & par comolcxion, Se pardclfcin: laiflant 
ù la fortune d’en conduire leucncmcnt. Ariftippus difoit 
le principal fruift, qu’il euft tiré delà phi jofophiCj eftre , 
qu’il parloit librement Se buuertemcnt à chacun . t/cft vn ** 
outil dcroërucïlleux fcruice,quc la memoire,& tens lequel 
le jugem ent fait bien ù peine fon officcrelle me manque dq 
Dut. Gc quon meveutpropofer , il faut que ce foit à par- 
ccllesrcar de relpondrc a vn propos, où il y eu fi plufieurs di« 
tiers chefs, il n’eft pas en ma puinance . Iene fçaurois rece- 
ooir vne charge fans tablettes: Et quand i’ay vn propos de 
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confcquence à tenir, s'il cft de longue haleine , ic fuis réduit 
à cette vile &c mifcrablc necellitc>dap pr édire par coeur mot 
à mot ce que i'ay à due.-autrcmét ic n’auroy ny façon^iy af* 
lcurancc, cftant en crainte que ma mémoire vin ft à me faire 
vn mauuaistour.Mais ce moyen m’eft non moins difficilç. 
Po ur apprendre trois vers, il m’y faut trois he ures . Et puis 
en vn propre ouurage la liberté &authorité de remue? l’or. 
dre,de changer,vn mot, variant fâns cciTc la matiere } la rend 
plus malaifee à arrefter en la mémoire de fon autheur M Or 
plus ic m’en défie, plus elle fc trouble: elle me fert mieux, 
par rencôtrc,il faut que ie la folicite nonchalammant : car 
fi ic la prefle > ellcs’cftônc:& depuis qu’cll a cômcncé à cha- 
coler,p lus ie la fonde,plusellc s'empeftre 6c cmbarrafle:el- 
le me fert a fon hcurc,hon pas à la mi enne Cccy que ie feus 
en la mémoire, ie le fens en plu (leurs autres parties. le fuis 
le cômandemét,l’obligatiQn,& la côtrainte. Ce que ic fais 
aifément 6c naturellement, fi ic m'ordonne de le faire, par 
vnc cxprdTc 6c preferite ordonnance, ie ne fçay plus le Fai- 
re. Au corps mefmes,lcs membres qui ont quelque liberté 
6c iurifdiûion plus particulière fur eux, me refufentpar 
fois î eur obeiffance, quand ic lesdeftine & attache à cer- 
tain poimft & heure defcruice nccclfaire. Cette preordon- 
nance contrainte & tyrannique les rebute: ils ic croupit 




fent d'effroy ou de dcfpit,& fc tranfiifent. Autrcsfois cft An c 
en lieu, où c'eft difeourtoifîe barbarcfque, de ne rdfpondre 
à ceux qui vous conuient à boire : quoy qu’on m’y traitait 
Auec toute libcrté,i’e(ïayay de faire leboncorapaignon, en 
faneur des dames qui cftoient de la partie', félon Tviage du 
pays . Mais il y eut du plaifir : car cette menaife & prépara- 
tion, d’auoirà m’eiforcer outre macouftumc,& mon natu- 
rel,m'cftoupa de maniéré le gofier , que ic ne iceuz aualler 
vne feule goutte:& fus priué de boire, pour le befoin mcP- 
me de mon repas.Ie me trouué faoul & dcfaltcré , par tant 
debreuuagequemon imagination auoit préoccupé. Cet 
-effcfl: cft p lus apparent en ceux qui ont l’im agination plus 
véhémente &pailïan tc.mais il cft pourtant naturel :& n’cft 
aucun qui ne s en reftente aucunemcnt.On offroit à vn ex- 
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ccllent archer condamné à la mort, deluyfauuerlavic,s’il 
vouloit faire voir quelque notable preuue de fon art: il rc- 
fufa de s’e n cfTaycr.craignant que la trop grande contét ion 
de là volonté, luyhil tournoyer la main, & qu'au lieu de 
iâuucr la vie , il pcrdilt encore la réputatio n qu il auo it ac- 
quife aü tirer de l*arc.Vn homme qui penfe ailleurs.nc fau- 
dra point , à vn poutre près, de refaire toujours vn mcfmc 
nombre &mcfurcdepas, au lieu où il fe promène: mais 
s’il y cil auec attention deles raefurer 8c compter , il trou- 
uera que ce q u’il fàifoit par nature 8c par hazard»il ne le fc - 
ra pas fi cxaâcmcnt par dctTcin. Ma librairie, qui eft des 
belles entre les librairies de village, eftaffifcà vn coin de 
ma maifon:s*il me tôbc en fan tafie chofe que i’y vucillc al- 
ler chercher ou eferire, de peur quelle ne m’efchappc en 
trauerfant fe ulement ma cour, il faut que ic la dône en gar - 
de à quelqq' ’autrc.Si îe m’enhardis en parlant,à me deftour- 
ner tant foit peu, de mon fil , ie ne faux iamais de le perdre: 
qui fait que ic me tiens en mes difeours, coutrainél, fec, SC 
refTcrré ^cs gens q ui meferuent, il faut que ic les app elle 
par lenftpi de l eurs charges , ou de leur pays : càr iï m’cft 
trcfimalaifc de retenir des noms. le diray bien qu’il a trois 
fyllabes.que lêlon en eft rude, qu'il commence eu termine 
par telle lettre: Et fi ic durois à viurc long tcmps,ie ne croy 
pas que icn’oubliaffe mon nom propre, comme o nt feift , 
d’autres . !m dial la (Joruinus hic deux ans n ayant trace au- 5 - ^ W y*»** 
cune de memoire.Ce qu’on dit aufïï de George Trapezon-*. 
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ce. Et pour mon intcrcft,ic rumine fouuent, quelle vie e’c- 
floit que la leur: & fi fans cette picce, il me refiera afTez 
pour me fouflenir auec quelque aifance : Et y regardant de 
près, ie crains que ce'fcfaut, s’il eft parfaidfc, perde toutes 
les funâions de lame. • 

Plcnus rimarum Jttm , hac attjue illac perfluo. 

Il m cfl aduenu plus d’vnc fois, d’oublier le mot que i 1 au ois 
trois heures au parauant dôné ou receu d’vn autre: 8c d’ou- 
bli er ou i’auoy caché ma bourfc.quoy q u'e n die Cicer o. Ic 
m’aide à perdre, ce que ic ferre particulièrement . Mtmona 
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ttrtè non modo phtlofophi‘i,J' ri omnis yitd ">fum ) omneJijHt ârtts^ia* 
rtuximc conùnet. C’cftle réceptacle & l’cftuyde lalciencc, 
que la mémoire : l’ayant fi dcfFaillantc ie n’ay pas fort à me 
plaindre , H ie ne fçay guère: ie fçay en general le nom des 
arts, 6c ce dequoy ils traiâcnt , mais rien au delà. le feuil- 
leté les liures , ie ne les cftudie pas : Ce qui m'en demeure, 
c’cft choie que icnc rcconnoy plus dire d’au truy : Ceft ce- 
la feulement, dequoy mon iugeraent a faiû fon profit : les 
difeours 6c les imaginations , dequoy il s’eft imbu. L au» 
theur, le lieu, les mots, 6c autres circôftances, ie les oublie 
incontinent : Et fuis fi excellent en l’oubliance,quc mes 
eferipts mefmcs & compofitios.ic ne les oublie pas moins 
queferefte On m’allègue tous les coups à moy-mcfmc. 
lans que ie le fente: Qui voudrait fçauoir d’où font les vers 
6c exemples, que i’ay icy entaflez, me mettroit en peine de 
le luy dire ; ôc fi ne les ay mendiez qu’és portes connues & 
ftmcules : ne me contentant pas qu’ils fuflènt riches , s'ils 
nevenoient encore de main riche 6c honorable: Tautho» 
rite y concurrc quant 6c la raifon.Ce n’cft pas grande mer- 
ucillc fi mon liurc fuit la fortune des autres liures : defima 
mémoire delèmpare ce que i’efery, comme ce que ie ly : ôc 
ce que ie donne , comme ce que ie reçoy. Outre le deffaut 
de 1} mémoire, i’en ay d’autres, qui aydét beaucoup à mon 
ignorance : I ay l'clprit tardif, & moufle, le moindre nua- 
ge luy arrefle fa poindtc : en façon que ( pour exemple ) ie 
ne luy propofay iamaiscnigmo fi aifé, qu’il fçcuft deluc- 
lopper. Il n’cft fi vaine fubt i litéqui ncm’c mpcfchc : Aux 
ieux, où l'clprit a la part,~dcs échets, des cartes, des dames, 
& autres, icn y comprends que lesjplus grofliers traifts. 
Lapprchéfion.icray lente 6c embrouillée : mais ce quelle 
tient vne ibis, elle le tient bien , 6c l'erabrafle bien vniucr- 
fcllement, cftroitemcnt 6 c profon dément , pour le temps 
qu’elle le tient. I’ay la veue longue , laine & entière , tpais 
qui lclallcailécment au trauail, 6c fe chargée A celle occa- 
fion icnc puis auoir long commerce aucc les liures, que 
par le moyen du fcruicc d’autrny. Le ieune Pline inftruira 
ceux qui ne l’ont eflayé, combien ce retirdcmf t cft imp or- 
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ceux qui s’addonnent à ccttc occupation. Il n’eft 

f ioint ame fi chctifuc 8c b ru talc, en laquelle on ne voye re- 
uire quelque faculté particulière: il n’y en a point défi cn- 
fcuclic, qui ne face vnc faillie par quelque bout. Et com- 
ment il aduienne qu'vnc ame aueugle 8c endormie à toutes 
autres chofes, fc trouue vifuc,clairc,& excellente^ certain 

f tarticulicr effed , il s’en faut enquérir aux maiftres : Mais • 
es belles âmes, ce font les ames vniucrfellcs,ouucrtcs,5c 
preftes à tout : fi non inftruitcs,au moins inflruifablcs. C e 
que ic dy pour accufcrla mienne: Car foit par foiblcilcou 
nonchalance ( 8c de mettre à nonchaloir ce qui cfl à nos 
pieds , cc que nous auons entre mains , ce qui regarde de 
plus près l’vlagc de la vic,c’cft chofc bien eflongnée de raÔ 
dogme ) il n’en cft point vne fi inepte &c fi ignorante que 
la mienne, de plufieurs telles chofcs vulgaires, & qui ne fc 
pcuucnt fans hôte ignorer, llfautquei’cn conte quelques 
exemples : le fuis né 8c nourry aux champs, & parmy le 
labourage : i'ay des affaires 8c du mefnage en main, depuis 
que ceux qui me deuançoient en la potfeffion des biens 
que ie ipuys, m'ont quitté leur place. Or ic'nc fçay conter 
ny à get, ny à plume : la plus part de nos monnoyes ie ne 
les connov pasrny ne fçay la différence de l’vn grain à l’au- 
tre, ny en la terre, ny au grenier , fi elle n’eft par trop appa- 
rente : ny à peine celle d cntre.lcs choux 8c les laiducs de 
mon iardin. le n’entends pas feulement les noms des pre- 
miers outils du mefnage, ny les plus groflicrs principes de 
l'agriculture, & que les enfans fçauent: Moins aux arts me- 
chaniqucs,cn la trafique, & en la connoifiancc des mar- 
chandiles, diuerfité & nature des ftuids , de yins, de rian- 
dcs:ny à dteifer vn oifcau.ny.à medcciner vn chcual, ou vn 
chien. Et puis qu’il me faut fairç la honte toute entière, il 
n'y a pas vn m ois qu’ on me furptint ignorât degaoy le le- 
uain feruo itl faire du pain; &: îmc c’cftoitquc faire cu ucc 
du vin. On couiedura anciennement à Athènes, vne apti- 
tude à la mathématique ,‘ en celuy à qui on voyo.it inge- 
nie ufement agencer flefagoetpr vnc charge de brolfail les ; 
V raycxncnton tircroit dcmoy vnc bien contraire conclu- 
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lion : car q u'on me donne tout l’apprcft dfene cu iiînc, me 
voila é la faim. Par ces traits de ma confcflion , on en peut 


imaginer d'autres â mes defpcns: Mais quel queie me face 
con»oiftre,pourucu queie me face connoiftrc 1 
fuis, ic fav mon effe#. Et fi ne m’cxculc pas . d'olcf mettre 
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par eferit des propos ft bas & friuoles que ceux-cy.La baf- 
fefle du fubiet m'y côtrain#. Qu’on accufe Ci on veut mon 
proie#, mais mon progrcz,non.Tanty a que fansl’aducr- 
tiiremcnt d’autruy ,ie voy afler le peu que tout cecy vaut Se 
poife, Si la folie de mon deflein. C’eft prou que mon iuge» 
ment ne le defferro point, duquel ce font icy les EÜais. 

Najutns fis vfue licet,fis déni que M fus , 

Quantum noluerit ferre rogttus *4tl<u : 

Et pofi'ts ipfum tu deridere Làtinum , 

Non potes in nugas dicere plura méat , 

Jpfe ero quùm dixi : quid dentem dente iumtbit 
Jiodere ? came opus eji fstur ejfe velu. 

Ne perdus operam , quife mirantur , in lüos 
Virus habe , nos hcc nouimus ejfe nihil. 

le ne fuis pas obligé à ne dire point de fottifès , pouraea 
que ie ne me trompe pas à les cônoiftrc: Et défaillir à mon 
efeient, cela m’eft u ordinaire, que ie ne faux guère d’auùe 
façon, ic ne faux guere fortuitemcnt.C’eft peu de chofe de 
prefter à la témérité de mes humeurs les aûions ineptes, 
puis queie ne me puis pas dépendre d’y prefter ordinaire- 
ment les vitieufes. le vis vn iour à Barlcduc, qu’on prefen- 
toit au Roy François fécond , pour la recommandation de 
la mémoire de René Roy de Sicile, vn pourtrait qu’il auoit 

oyn’cft-il loiftblede 




mef- 


luy-mefmcs fait de foy. Pourquc 
me à vn chacun, de le peindre de la plume, comme il fc 
pcignoit d‘vn crconf le ne veux donc pas oublier encor 


cette 
l’irrefolution 


cicatrice, bien mal propre à produire en public. C’eft 
olution:dcfaut tref- incommode à la negoriationdes 
affaires du monde : le ne fçay pas prendre party es entre- 
prinfes doubteufes : 


O . 
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Ne fi, ne a» , nel cor mi fiions intcro. 

It fçay bien fouftcnir vac opiniS , mai s non pas la choifîr. 
Par cc quCs choies humaines,* quelque bande qu’on pan- 
chc, il le prefente force apparences, qui nous y confirmée: 

Oc le philofophe Chryfippus difoit, qu’il ncvouloit ap- 
prendre de Zenon & Cleanthez fes raaiftrcs , quc les dog- 
mes Amplement : ca r quant aux preuues Se râlions, il en 
foumi roit allez de luy-mcfm c:De quelque codé que ie me 
tourne, ic me fournis eouliours aflczde caufc &dc vray- 
femb lance pour m’y maintenir : Ainfi l’arrcfle chez moy le 
doubtc, & la liberté de choifir, iufques à cc que l’occafion 
me prede : Et lors, à confdTcr la vérité, ic ictte le plus fou- 
uent 1^ plume au vent, comme on dit, ôc m’abandonne à 
la mcrcy de 1a fortune : Vnebien legere inclination & cir- 
conflance m’emporte. 

Vum in dubio eji <tnimuf,piUilo momento hue ttque illuc 
impcfytur. 

L’incertitude de mon iugement , cil fi également balancée 
en la plufpart des occurréces , que ic compromettrois vo- 
lontiers à la dccifion du fort 8c des dets. Et remarque auec 
grande confideration de noilrc foibledc humaine, les exé- 
plcs que rhiftoircdiuincmcfme nous a laide de cet vfage > * v 
de remettre à la fortune & auhazard.la détermination des^* 
cflc&ions és chofcs doubteufes : Sors cectdtt fiiptr MÂtihum. 
La t aifon humaine cil vn glaiuc do ubl e &dangercu x.Et 
la m ain mefinc de Socrates fon plus inti me &plus famifiéc 
amy : voyez à quants de bouts ccd vn ballon. Ainfi , ie ne 
fois propre qu’à fuyurc, & me laide ayfémét emporter à la 
. < foule : le ne me fie pas allez en mes forces , pour entrepré- 

drede cômâder,ny guider. le fuis bien ayfe de trouucr m es 
pas t ratiez par les autres. S’il faut courre le hazard d’vn, 
choix incertain, l’ayme mieux q ce foitfoubs tel, qui saf. 
feure plus de fes opinions, & les efpoufe plus,q ie ne fay les 
miennes,aufquelles iê tro uuclcfondcmét &clc plant eli f- 
fant : Et fi ne fuis pas trop facile pourtant au change, «fau- 
tant que i’apperçois aux opinions contraires vue pareille 
foibledc. -Jÿ/V tonfuttmU tJfmUnà ftncnloft ejft ' \U<tnr 
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Cr /«ÊnVrf.Notammétauxaffaircs politiques,il y a vn beau 
champ ouucrt au branflc & à la conteflation. 

Iujîa pari premitur "\eluti cum pondéré libra. 

Prôna nec bac plue parte fedet , nec Jurait abiUa. 

Les difeours de Machiauel, pour exemple, cft oient allez 
folides pour le fubieâ, fi y a-il eu grand aifâhcc à les com- 
battre : & ceux qui l'on t laid, n’ont pas laide moins de fa- 
cilité à combattre les leurs. Il s’y trouueroit toufiours à va 
tel argument , dequoy y fourny r refponfes , dupl iques, ré- 
pliques, tripliques, quadrupliqucs^ôc cette infinie con- 
texture de débats, que noikre chicane a alongé tant qu’elle 
a peu en faucur des procez: ' u X' 

Cad/mur , gr totidem p!*g* confumimus hojîem : 
les raifons n’y ayant guere autre fondemét que l’cxpcricn- 
ce, Si ladiucrfité des cuenemens humains, nousprefen- 
tant infinis exemples à toutes fortes de formes. Vn fçauanc 
perfonnagede noftre temps, dit qu’en nos almanacs,où 
ils difent chaud , qui voudra dire froid , de au lieu de fcc,. 

• humide: & mettre toufiours le rebours de ce qu’ils prono- 
fliquent, s’il deuoit entrer en gageure de l’cuencment de 
Tvn ou rautre,qu'il ne fe foucieroit pasquel party il prinft, 
fa uf és chofcsoù il n’y peut efeheoir incertitude : comme 
de promettre à Noël des chaleurs extrêmes , & à la faind 
Iean, des rigueurs de l'hyuer. I’en penfe de mefmes de ces 
difeours politiques : à quelque rollc qu’on tous mette, 
vous auez auffi beau ieu que voftre compagnon , pouruea 
que vous ne veniez à choquer les principes trop grofliers 
& appareils. Et pourtant, félon mon humeur, és affaires 
publiques, il n’eft aucun fi mauuais train , pourueu qu’il 
ay e de l'aagc & de la confiance , qui ne vaille mieux que le 
changement de le remuement. Nos mœors font extrême- 
ment corrompues, &panchentd*vnc merueilleufe incli- 


nation vers l’empiremcnt : de nos loix de vfances , il y en a 
plu fîcurs barbares de monftrucufcs: toutesfois pour la dif- 
ficulté de nous mettre en meilleur eflac,& le danger de ce 
croullcment, fi ie pouuoy planter vnc chenille à noflre 


roue. 
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roue , Cclarrcftcr en ce poinft , ie le ferois de bon cœur . 

nuncjvdm adeo fœiis tdcôque puiendis 
Vtimurexempbi , vtnon pcior* juperfint. 

Le pis que ie trouue en n oftrc eftat.c'cft l*ipfhbilité: &: que 
nos loix,non plus que nos veftemens , nepeuucnt prendre 
aucune forme arreftee. Il cft bi en ayfé d’accurcr d’imp crfc- 


ûion vncpoliccrcar toutes choies mortelles en font plci*^^ 4 ^^ 
nés : îl'cft Dicn ayfé d’engendrer à vn peuple le mcfpris de r A t c — 

«nriimmic pik f»rn «irtrp-cîn m -île linmm» p 


les anciennes obfcrùances :iamais homme n’entreprint c 
la, qui n’en vinftàbout:maisdy r cltablir vn meilleur cilat ?.* ’ 
ea la place de celuy qu’on a ruiné, Il cecypluiicurs fc/onc ^ 
morfondus, de ceux qui l’auoient entreprins. le fay peu de ✓ 
partit ma prudence, de ma conduitte : ie me laide volon » 
tiers mener à l’ordre public du monde. H eureux peuple 
qui fait ce qu’on commande, mieux que ceux qui comm i- 
dent, fans fc tourmenter des caufes: qui lé laiilemollcmét 
rouller apres le roulicmcnt celclte. Lobeyilàncc n’cft ja- 
mais pure ny tranquille en celuy , q uiraifonnc&qui niai * 
de. Somme pour reuenirà moy, ce feul , par où ie m’cltune 
quelque chofe, c’eftce,cnquoy iamais homme ne s’efti- 
ma deffaillant : ma recommendation cil vulgaire, comrau* 
ne,& populaire: car qu ij. jamais cuidé auoir faute de fcn s> 
Ceferoit vne proportion qunmpliqueroit en loydela 
contradiéHon : C’ed vne maladie , qui n’eft iamais où elle 
iêvoid : elle cft bien tenace & forte, mais laquelle poiir- 
tant, le premier rayon de la veue du patient > perce & diffi- 
pe, comme le regard dufoleil vn brouillas opaque. S’ac- 
eufer, ce (croit s’exeufer en ce fubieâ là : & fc condamner, 
ce fcroit s’abfoudre. Il ne fut iamais crochctcurny femm e- 
lette, qui ne penfait auoiraUcz de lens pour là prouifio n» 

Nous reconnoiilons aylëment es autres , laduantagc du 


ace 

courage, de la force corporelle, derexpericnce>dcladif~ 

ie du jugement^ nous 


poûrïon,dela beauté: mai s l’aduantage 

J artent du fim- 
lc qu’il n’a te- 
nu qu’à regardes de ce cofté-là , que nous ne les ayons 

V u 


rie le cédons à perfonne : Et les raifons qui pal 
pie di (cours naturel en autruy , il nous fcmblc 
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crouuccs.Lafciécc,lcftilç,& telles parties, que nous voy 6s 
es ouuragcs cftrangers.nous touchons bien ayloracnt fi el- 
les furpalfcnt les noftres : mais les (impies productions de 



l'entendement, chacun pente qu’il cftoit en luy de les ren- 

talaif 


contrer toutes pareilles , & en apperçoit malaifcmcnc le 
poids & la difficulté , (I ce n’eft , Oc à peine , en vnc extrême 
6c incomparable diftacc.Et qui verroi t bien à clair la hau- 


teur d'vn iuecment cftrangcr , il y arriucroit 6c y porreroit 
le (ien. Ainfi, c’sft vne forte d'exercitation , de laquelle on 
doit eiperer fort peu de recomtiiandacion & de louange, 6e 
vne maniéré de compofition,de peu de nom. Et puis,pour 
qui clcriuez vous ? Les fçauants,à qui appartient la iurifdi- 
(ftion liurefquc,ne con noiflcnt autre prix q ue de lado&ri- 
ne ; & n’aduoücnt autrcproccdcr en uo zcfprits , que cc- 
~ luy deTerudition , Se de l art : Si vous aucz prins l'vn des 
Scipions pour l'autre , que vous refte-if à dire , qui vaille > 
Qui ignore Ariftotc, félon eux , s'ignore quand Oc quand 
foy-mçfme. Les âmes gtoffieres Oc populaire s ne voyent 


pas la grâce d'vn diTcoursdclic. Ur ces deux cfpcces occu- 
jêntlc monde. La tierce , à qui vous tombez en partage* 


es aines reiglées & fortes d’elles mefin es , eft fi rare, que 
uftement elle n’a ny nom.ny rang entre nous: c'ell à demy 
temps perdu, d’afpirer , & de s'cftorçcrà luy plaire. On dit 


cômunémét que le plus iufte partage que natur e nous aye 
f ait de fes grâces, c’cl t ccluy du lcns : car,il n’eft aucû qui ne 
fc cdtéte de ce qu’elle luy en a diftnbué:n’eft-cepas ration? 
qui verroit au de-là, il verroitaude-là de (à v eue. le pente 
auoir les opinions bônes Oc raincs,mais qui n’en croit au- 
tant des fiêncsîL’vncdes meilleures preuucsqi'cn aye,c’cft 


le peu d'eftime que ie fay de moy : car fi elles n’eutTent efté 
bien affeurccs, elles fcfulTcnt atfémcnt laillîpipcrà l’afFc- 

clu 


' * 


dion que ic me porte, itngulicre, comme ccluy qui la ra- 
mène quafi toute à moy. Oc qui ne refpands gucres hors 
de-là. Tout ce que les autres en diAriouent a vne infinie 
* multitude d'amis, 6c de connoi(làns,àleur gloire, à leur 
" grandeur,» le rapporte tout au repos de raoncfprit,&à 
moy. Ce qui tn’en cfchappc ailleurs, ce n’cft pas propre- 


t 


i 
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tncnc de 1 ordonnance de mon difeours i 
mihi nempe valcre (ÿ* "\tuere do CI tu. 

Ormes opinions,ic les trouuç ûinnicmcnt hardies Se con- 
ita ntes à condamner mon infatîïïancc. D cvravc’efl: auüï 
Vnlubicét, auquel i’exercc mon iugemcnc autant qu’à nul 
autre. Lemondc regarde toufiours vis à yi s: m oy, ie replie ^ /« 

ma veuç au dedans , ie la plante . je lamuië'lî . Chacun rc- 
c< * cuanc [ °y » mo y ie regardc dedans moy : le n’ay af- 
faire qu'à moy, ic me confidcrc [ans celle, ie me contrcrol- 
iCjiemc goalle. Les autres vont toufiours ailleurs, s’ils y 
pcnlent bien : ils vont toufiours auanc , 
nemo ittjëfè tentât dejeendere : 

J 00 / » * e me ro ulle en moy-mclmc. C efte capacité de trier 

j Vr f/r l^^ U ' c c loitcn moy,& cctt’ humeur libre 
de n allubicdir ayfémcnt ma creance , ic la dois princi- 
palement à moy : car les plus fermes imaginations que 
iaye,&gcncralles, font celles qui par manière de dire, 
nafquircnc aucc moy : elles font naturelles , & toutes 
miennes. le les produifis crues & fimplcs, d’vncprodu- 
ccion hardie & forte , mais vn peu trouble 3c imparfaite : 
depuis ie les ay établies & fortifiées par l’authoritédau- 
truy, 3c par les fàins exemples des anciens , aufqucls ic me 
Tr* rc ® contrc conforme en iugement: C'cux-là m’en ont 
aueuré de la prinfe, 3c m'en ont donné laiouyifitnccdC 
pofiefiion pins claire. La recommandation que chacun 
cherche, de viuacite Se promptitude d’cfprit, ic la pre- 
tcndsdurei glement, d Vnc ation efclatantc & lignalée, 

“ c quelque particulière iuffilance : ie la prétends do 
1 ordre, corrcfpondance. Se tranquillité d’opinions & de 

mœurs. Qmmao ft yuiJa»4m tfl décorum tfi profctlo magie 
ftim ajuabilitae ynmerfe yita , txm [ingubrum aBionnm : quant 






eonferture non fvfajft alioru 
Voila donq iufques oit ie n 


m naturom imitant , omntas tuami 


. * ilieme lens coulpablc de çettepre- j-ÿw y» 

nucce partie , que ic dilois eftre au vice de la pre- ydCCfJ/rÀ 
fomption . Pour la féconde , qui confifte à n’eftimer 
point allez autruy , ic ncfçay fi ic m’en puis fi bien exçu- 

Vu ij ■'&* 
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Ici: car quoy qu’il me courte , ie délibéra de dire ce qui en I » 

eft. A l’aaucnture que le commerce continuel que i*ay aucc J 

les humeurs anciennes, & : Tidcc de ces riches ames du tfips 
parte, me dégouftc,&: d’autruy,&dc mo y-mcfmc: ou bien 
qu’i la veriténous viuons en vn iieele qui ne produit les 
chofes que bien mcdiocrcsiTant y a que ic ne connoy rien 
"cligne de grande admiratiôn : Auffi ne connoy-ie guère ~ 
d’hommes, auec telle prioauté, qu’il faut pour en pouuoir 
iuger : & ceux aufqucls ma condition me mcfle plus ordi- 
nairement, font pour la plus part, gens qui o nt peu de 


f oing de la culture de lame, & a ufqucls on ne propofe . 
'pour toute béatitude que l’honneur , & pour tou te perfe- 

*" ^ ' — “ J_ l>e — I ~ n 


• dtion, que la vaillance . Ce que ic voÿ~dc beau en autray, ie 
le loue & i’cftirac tres-volontiers. Voire i’cnrichis fouucnc 


fur ce que i’en penfe , & me permets de mentir iufques-U. 
Car ic ne fçay point inuenter vn fubicû faux.Ic tefinoigne 1 
volontiers de mes amis , par ce que i’y trouue de louable : 
Et d’vn pied de valeur, i’en fay volontiers vn pied & demy: 
us de leur prërter lesqüalu 


Jdais de leur prefter lesqualitez qui n’y font pas, ie ne 
puis : ny les défendre ouucrtcmét des imperfections qu’ils 
ont. Voyre à mes ennemis , ic rends nettement ce que ie 
dois de tcfmoignagc d honneur. Mon affc&ion fc change, 
mon iugement non. Et ne ’cBfons point ma querelle auec J. 
autres circonftances qui n’en font pas. Et fuis tant ialoux '■ 
delà liberté de mon iugemcnt,qucmal-ayfécment la puis- v 
ie quitter pour paffion que ce foit. Ic me fay plusd’iniure j 
en mentant, que ic n’en fay à celuy, de qui ic mens. On rc- l 
marque cette louable & gencrcufc courtume de la nation * 
Pcrficnnc , qu’ils parloicnt de leurs mortels ennemis , 6c à ’ 
qui ils faifoient la guerre à outrance, honorablement & 
équitablement autant que portoit le mérité dcleurvertu.^ 
le connoy des hommes alTez , qui ont diuerics parties bel- 
les : qui l’cfprit, qui le cœur, qui l’adrcrtc , c^ui la confcicn- 
ce, qui le langage", qui rnc fcience , qui vn autre : mais de 
grand homme en general , & ayant tant de belles pièce» 
cnfcmblc, ou vn c, e n rel de gré d excellence, qu’on le doi- - 
ûêadmircrTouic comparer à ceux que nous honorons du * 
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temps palR, ma fortune ne m’en a faift voir nul. E t le plus 
grand que i’aycconneu auvif,iedy des parties naturelles 
d«l'arae, 6c le mieux né, c’cftoit Efticnnc de la Boitic : ce- A.. v 
ftoit vrayement vn* amc pleine, &: qui mon troit vnbea u 
yilagc à tour fens : vn* amc à la vieille marque : 6c qui euft 
produit de granJs~cffc&s , fi fa fortu ne l’cuft voulu : ayant 
beaucoup adioufté à ce riche naturel, par fcicncc Sc ellude. 

Mais ie ne fçay dominent il aduient, 6c fi aduient fans 
doubtc, qu’il fe trouue autant de vanité 6c de foiblcfle 
d*entcndcmcnt,cn ceux qui font profeffion d’auoir plus d e g rj 
iuffifance, qui fe méfient de vacations lettrées, 6c de char- f 
ges qui delpcndent des liurcs , qu’en nulle autre forte de 
gcnstOu bien par ce que Ion requiert 6c attend plus d’eux, 

& qu’on ne peut exeufer en eux les fautes communes : ou 
bien que l’opinion du fçauoir le ur donne plus de hardiefle 
de fe produire , 6c de fe dcfcouunr tro p auant, par où ils le 
perdent, 6c le trahilient. tomme vn aïtilàn tcfmoigno 
Dicnmicux fa beftifc,cnvncrichematietc,qu’ilaicentrc 
tttains , s’il l’accommode 6c mefle fottement, 6c contre le» 
leiglcs de Ion ouurage , qu’en vne matière vile : & s’offen- % i 
fe Ion plu s du defaut, en vne (latuë d'or, quen celle qu i cft 
depUftrc.Ceux-cy en font autant , lors qu’ils mettent en 
àuant des chofes qui d’elles mefines, 6c en leur lien, feroiét 
bonnes : car ils s’en feruent làns di fer et io n, fai fan 3 fion - 
neur à leu r mémoire , aux dcfpens de leur entendement: 6c 
fai fa ns honneur à Cicero ,à Galien, à Vlpian, 6c & fiûnéfc 
Hierofme,p our fe rendre eux ridicule s. le retombevo- 
lonticrs fur cedilcours de l'ineptie de noftrcinfticution: 

Elle a eu pour fa fi h > de nous faire, non bons 6c fagcs,mais , ’ 

fcauans l^êHcy cft arn’uée. Elle ne nous a pas appris de fuy- * i 

"tire&embrafier la vertu 6c la prudence: mais elle nousen7.v2[ / .t 
a impri mé la deriuation 6c l’cty mologie .Nous fçauons de- v •«u? 

c liner vertu, iî nous ne fçauons l aym cr.Si nousnefçauons^^^^*i 
que c’cft que prudence par cltctt, 62 par expérience, nous I 

le fçauons par jargon, & par caur. D e nos jvei fins, nous* 
ne nous contentons pas d'en Içauoir la racej, les parcntcfc-îpjXiC^*^ 
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les, & les alliances, nous les voulons auoir pour amis , & 
drcllér aucc eux quelque comicriation &intclligcnce:cllc 
nous a appris les définitions, les diuifions, & partitions de 
la vertu , comme des fumoms & branches d’vnc généalo- 
gie, fans auoir autre foing de drefler entre nous &clle, 
quelque pratique de familiarité, & priuée accointance. 
Elle nous a choifipoui noftreapprcntiflage, non les liurcs 
qui ont les opinions plus faines Se plus*rayes , mais ceux 
qui parlent le meilleur Grec Se Latin : & parroy fes beaux 
mots,nousa fait couler en lafantafic les plus vaincs hu- 
de l’antiquité. Vnc bonne inftitution , elle change 
le jugement Se les mœurs: comme ila duint à Polcmon 
Xcicunc homme Grec desbauché, qui citant allé ouïr pat 
rencontre, vnc leçon de Xenocratcs,ne remorqua pas leu- 
lement l’cloqucncc & la fuffifancc du lcélcur, & n en rap- 
porta pas feulement en la maifon, la fcicnccde quelque 
belle matière : mais vn frui# plus apparent & plusfblidc : 
qui fut, le foudain changement & amendement de fa pre- 
mière vie. Quia iaraais fenti vn tel cffcéi denoftre difei- 
plincî , . ’é.lc'ti 

faciâfne quoi olim . ,, ». . ::r;; 

Mut 4 tus Polcmon, ponas infignia rtmrhr , ' . . 

FafeioLs, cubital, foui U ,potus vt illâ ~' r ' :: ‘x r ‘ ^ 

Dicitur ex collofurtim carpfijje coronets , v 

Pojtquam ejtinipranji corrcptus voce maùjbri. 

La moihs dcdaignable condition de gcts, me fcmble cûre, 
celle qui par ilmplefle tient le dernier rang : Se nous offrir 
fSfc-Cp-- vn commerce plus reiglé. Les mœurs & les propos des 
payfans.ic les trouuc communément plus ordonnez félon 
la preferiptiô de la vraye philofophie , que ne font ceux de 
nos philofophcs. tlm , quia tantum, quantum opm 

ejlyftptt. Les plus notables hommes que i’aye iuge', par les 
apparences externes ( car pour les iu^er à ma mode, 
.H . il les faydroit efclairer de plus près )ç ont cfté, pour le 

» iO iit fuel de la guerre. Se fufnlance militaire , le Duc de Guy fç, 
qui mourut à Orléans , & le feu Marcfchal Sttorzi . 


.W 







* LtVRl S t C O K D. <ÜJ9 

Podr gcnsfuffifans,£: devcrtu non commune, Oliuicr ,& 

]*H o fpital Chanceliers de F rance. Urne icrhhjcauilidcla 
Poefie quelle a eu fa vogue en noftre fieclc. Nousauona iZ 
abondance de bons artiiâns de ce mclticr-la, Aurat, Bcze, 

Buchanan, l’Hofpital,Monc-doré,Turncbus. Quant aux ^jï 

François, ie penfe quils l'ont montée au plushaut degré £'■** y*— • 
où elle fera iamais , tfc aux parties , en quoy Ronl ard & du 
Bellay excellente ne les trcuuc gucrcs efloignez de la per- 
fection ancienne. Adrianus Turnebus Içauoit plus, & fça- 
uoit mieux ce qu’il fçauoit , qu homme qui fuit de fon hc- 
clc,ny loing au deli.Lqj vies duDuc d'Albc dernier mort. 



“If 
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Bedenoftre Conncftablc de Mommorancy, ont cité des c— 
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vies nobles, &qui ont eu plulicurs rares rcilcmblances‘ 
de fortune. Mais la beauté, & la gloire de la mort de cettuy 
cy,à la veue de Paris, & de fon Roy -, pour leur fcruiçc con- 
tre fes plus proches j à la telle d'vnearmee viCtorieufe par 
fa conduitte,& d'vn coup de main, en fi extrême vfcillcflfe, 
mcfcmble mériter qu’on la loge entre les rcmcrquables 
cucnemcns de mon temps.Comme au(îi,la confiante bon- 
té', douceur de moeurs, A: facilité confciencicufcdeMon- ^ • 

fieur de laNouc,en vnc telle iniufticc de parts armecs(vraie 
cichole de trahifon, d’inhumanité, &de brigadagc)où touf 
iours il s’eft nourry, grand home de guerre, & tres-experi- 
mété.I’ay pris plaifir à publier en pluficars lieux,l’cfperan- 
cc que i’ay de Marie de Gournay le Iars ma fille d ’alltf cc:& d’- 

certes aymee de moy beaucoup plus que paternellemét,& 
enucloppce en ma rctraitttiSc folitudc,côme l'vne des meil- 
leures parties de mon propre eltre.Icnc regarde plus qu’cl- 
leaumondc. Si l’adolcfcencc peut donner prefage, cette 
ameicra quelque iour capable des plus belles choles,& en- 
(tc autres delà perfection de cette trcflàinCle amitié * oit 
nous ne lifons point que fon fexcaitpcu monter cncores: 
la finccrité Se la folidité de fes mœurs , y font défia b âfrâtes, 
fon afteétion vers moy p lus que fur-ab ondante : &C telle en 
fomme qu'il n’y a rien à fouhaitter, finon que l’apprchcn- 
fion qu’elle a de ma fin , par les cinquante & cinq ans auf> 
quels elle m'arencôtréjU trauaillaft moins cruellcmét. Le 
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iugement quelle fie des premiers Elfays,& femme, & en ce 


fîeclc,& fi ieunè,6c feule en fon quartier, & U véhémence 


<|Ç N 




fameufe dont elle mayma & medefira long temps fur la 



feule cflime q u’elle en print dcmov.auit m’au oir vcu,c’cft 


vn accident de trcl-diguc confidcrat ion. Les autres vertus | ’ 


r: ont eu peu, ou point de mile en cctaage : mais la vaillance, 

‘ elle cil deuenue populaire par noz guerres ciuiles :3c en 

' cettepartic, il fetrouue parmy nous, des âmes fermes, iuf- 



ques à la perfcâion,& en grand nombre.fi que le triage en 
cfiimpolsible à faire. Voila tout ce queiay connu, iuf- 
ques à cette heure > d*extraordinairqgrandcur ôc non com- 
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Vu defmmtir. 

Chaï. XVIII.;- 

O i R e mais,on me dira,que ce defiein de Ce 1er- 
uirdcfoy,pourfiibjedkà elcrire.fcroitexcufable . 
à des hommes rares & fameux , qui par leur ré- 
p utation auroient donné quelqu e defir de leur 
connoiilancc. Il cft certain, iel’aduouc x &^ay bien que 
p ourvoirvnhommedcla com mune façon, 1 peine qu Vn 
artifan loue les yeux de f a befong ne : là où pour voir vn 
periônagcgrud & ûgnalc,arriuer en vnc ville, les ouuroirs 
6c les b ou tiques s’aban donnent. Il mefsict à tout autre de 
te Faire cbnnoiflrc, qu'à celuy qui adequoy fc faire imiter; 

& duquel la vie 6C les opinions pcuucnt feruir de patron, 
i t Xenophon' ont eu dequoy fonder Ôefermir leur 

i ^'^j^ ,v ^ nirra tio n » c »I i g rin, F cur dclcursfaid5,commcenvncba- 
zciufte 6c folidc, Aiofifoncà fouhaiter les papiers iout- 
naux du grand Alexandre, les Commentaires qu’Augufte, 
Caton,Sylla,Brutus,& autres auoient laiilë de leurs gcftcs„ > * 
Dételles gens, onayrae 6c cftudie les figures, cncuyurc 
inclines 6c en pierre. Cette rcmôtrancc cft trcs-vravc; mai» 
plie ne me touche que bien peu. 

Non recito cuiqudmjufi amicifjdquc rogutut. 

Non vbiuifiCordmve quibujlibtt.ln medio qui 
S ç.'ipuforo récitant funt mnlti^uiqu: Uuuntts . , 
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le ne drefli pa s icy vncftatucà planter au carrefour dvnc 
ville, ou dans vne Egliic, ou place publique: 

Non etjuidem hoc fludeo bullatis vt rnihi nugtt 
Pagina turgefeat: 

Secrcti loquimur . 

C’eft pour le coin dwnc librairic.gg pour en arnufer vn vo i* 
fin>vn paré t.vn amy qui aura pla inrà roc racointcr & re pta- 
tiquer en ccttc im age. L es autres ont pris coeur de parler 
d’eux, pour y auoir trouué le lubjeâ digne & riche- moy au 
rebours, pour l' auoir tr ouué fi fterile £ li maigre, qu ’il n’y 
peut efehoir foupçon d’oftcntation.Ic iuge volontiers des 
actions d’autruyrdcs miennes, ic donne peu à iuger , à cau- 
fe leur nihilité. Ic ne trouué pas tant de bien en moy, 
qùw ie ne le puifte dire {ans rougir. Quel contentement me 
(croir-ced’ouyrainfi quelqu* vn,qui me rccitaft les moeurs, 
le vifagc,la contenance, les plus communes parolles, & les 

fortunes de mes 'anccftres , combien i’y ferois attentif! v.- 

*■ Vravemcnt é efa partiroit d’vnc mauuaife nature, d’auoir i 
(pr is les portraits mcfmcs denoz amis & predeccflcu rs, 


me 


la form e de leur» yefteroents, & de leurs arm es. I'cn con- 
ftrue l’efctfrure, fe fcing& vnc cfpce peculicre : & n’ay 
point Chaflé de môn cabinet, des longues gaules^que mon 
pere portoit ordinairement en la main. Pdttma tijlii o* 
ntilftt , t*nto ch mort fl poflerit , q ttdnlo rr$d parentes mdtcrdff'tftiu « 
Sitoutcsfoisma poftericé eft d’autre appétit, i’auray bien 
dequoy me reuenchencar ils n e fçauroient faire moins d e 
comt e de moy, que i’cn feray d’eux en ce temps là. Toutlc 
cpmmcrce que i’ay en cccy aucc le publicq, c’eft que i’rra- 
prihuc les vtils de fon efcriture.plus foudaine & plus aifee: 
En recôpcnfcji’empefchcray pe ut eftre , que quelque coin 
de beurre ne fe fonde au marche. 



Ne toga cordyllù,nc pcnuld défit oliuit , 

Et lax tu feombris ftpe <Lbo tunicot. 


Et quand perfonne ne me lira, ay-ie perdu mon temps , de 
tn eftre entretenu tant d’heures oifiucs,&pcnfcments fivti* 


' 
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les & agréables? Moulant fut moy cette figure , il m'a fallu 
fi fouuent me redonner & compofcr,pour m’extraire, que 
le patron s’en cft fcrmy,& aucunement formé foy-mefrae. 
Me peignant pour autruy,ie me fuis peint en moy,de cou- 
leurs plus nettes, que n’eftoient les miennes premières. le 
n ay pas plus fâi& mon liure,que mon liure m'a fai&.Liure 
c onfubftanticl àfonautheur : D ’vhc occupation propre: 
Membre de ma vie:Non d'vne occupation & fin , tierce# 
cftrangerc,c6me tous autres liures. Ay-ic perdu mô temps, 
de m'eftre rendu compte de moy,(i continuellement?!! cu- 
rieufement ? Car ceux qui fe rcpalflent par fantafic feule- 
ment, & par langue, quelque heure, ne s'examinent pas fi. 
primement, ny ne fe pénétrent, comme ccluy , qui en fait 
ion cfludc.fon ouurage,& fon mefticr,qui s’engage à vn ce- 
giflrc de duree, de toute fa foy , de toutefa force. Les plus 
délicieux plaifirs» fi fe digèrent ils au dedans : foycnt à Lait 
fer t race de foy: & fuycntlavcuc,nonfcuIemét du peuple, 
mais d vn autre. Corabié de fois m’a cette bcfpngne diucr- 
t_«y de cogitations cnnuicufcs ? &doinent eiUecomptccs' 
pour ennuieufes toutes les friuoles.Naturq nous a eftrcnca 
dVnc large faculté a nous eritretenir à part: &nous y appcl- 
le fouuent, pour nous apprendre, que nous nous deuons en 
partie à la focicté, mais en U meilleure partie, à no us. Aux 
fins de renger ma fantafie, à refuer mefmc,par quelque or-, 
dre&proieéb, & la garder defe perdre # c*trauagucrau 
vent.il n’cft que de donner corps,&mettcccn regiftre,tant 
de menues penfees, qui fè prefentét à elle. I’cfcouttcà mes 
reiuerics,par ce que fay à les cnrollet.Quantcs-fois.eftanc 
inarry de quelque attiô, que la ciuilité & la raifon me pro- 
hibaient de reprendre à defcouucrt ,m'cn fujs-icicy det 
gorgé, non fans dellcin de publique inftruûion ! Et fi ces 
verges portiques: 

Z on ieffut lœil 3 %pn fur le groin y 

Zon fur le dos du S<igoin 3 a 

s'impriment encore mieux en papier , qu’en la chair viue.* 
Qnoy fiic prcfle vnpeu plus attcmiiiçmejuJ'orcilleaux' 
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liurci depuis que ic guette, H i’en pourray friponner quel- 
que choie dequoy clmaillcr ou eftayer le mien? le n ay au- 
cunement eftudié pour faire vn liurc, m ais l’ay aucuncmé t 
eftudié, p our ce que ic l' auoy fa idt~. fi c’eft aucunement cftu- 
djer.qucHicnrcr & pincer,par la telle, ou par les pieds, tan-, 
roft vn autheur,tâtoft vn autre: nullemét pour former me* 
opinions:Ouy,pour les affifter T picça formecs.feeondcr de 
feruir. Mais à qui croirons nous parlant de foy,cn vnc fiù-* 
fon fi gaftceîvcu qu’il en cft pcu,ou point, à qui nous puifi- 
fions croire parlants d’autruv . où il y amoinsd’intcreftà 



parla nts d’autruy , ou il y 

mencir.Le premier traiét de la corruption des mœurs.c'eifc J 

le bannifiement de la veritc,car comme difoit Pindarc,re-‘ 
ftre véri table, cil le com mencement d’vnc grande vertu, 8 c * f 

le premier article que Platon demande au gouucrncurdc 
(à republique. Noftrc vérité de maintenant , ce n’cft pas ce- 
qui eft, mais ce qui fc pcrfuadcà autruy: corne nous appel-* 

Ions monnoyc,non celle qui cft loyallc feulement, mais U 
faulfe auffi, qui a mife. Noftrc nation cft de long temps re- ,<jj y 

procheedecevicc: CarSaluianus Maflîlienfis, quieftoic i ’ • j* -, 

du temps de l’Empereur Valcntinian , dit qu’aux François £■-*- y 1 

le metir & fe parj urer n’cft pas vice.mais vnc façon de par- 
lcr. Qui voudroit enchéri r lut ce tcfmoignage, il pourroït 
dire que ce leur cft à prefent vertu. On s'y forme>ons’y fa- 
çonne, côme à vn exercice d'honneûf. car la diffim ulation 
cft des plus notables qualitcz-de ce ficelé. ATnfil’ay iôünCt 
cpnilderé d’où pouuoit naiftrc cette couftumc , que nous 
obfcruons fi rcligicufcmcnt,dc nous fentir plus aigrement 
offenfez du reproche de ce vice, qui nous cft fi ordinaire», 
que de nul autre:& que ce foit l’extrême ipiure qu’on nous 
puifle faire de parollc, que de nous reproc her la menfon - i r 
gc. Sur cela , ic treuue qu’il cft naturel , 8e ic defféndre le 
plus, d es detfaux.dcquoy nous fommcslc plus entac hez. 11. 
icmblc qu’en nousrelïcntans de l’acculacion, &nous en 


cfmouuans, nous nous defehargeons aucunement dcla- 
coulpe:fi nous l’auôs par effett , au moins nous la condam-' 


nôs par apparéce.Seroit-cepas auffi, que.ee reproche fem 
blç cnu cloppcr la,couardile& lafchçtédccoeun En çft-il 
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de plus exprcftè,que fc dcfdirc de faparolle» quoy Ce de (di- 
re de là propre fcience? C’eft vn vilain vice , que le mentit) 
& qu’vn ancien peint bien honteufement, quand il disque 
c’eft donner tefmo ignage de mcfprifcr Dieu ,& quand Sc 
quand de craindrclcs hommes.il n cft pas poffiblc d'en re« 
prelcnter plus richement l’horrcûrjlaviljtc Sc lcdefrcigle- 
n\ent : Car que peut on imaginer plus vilain, qued’cftre 
couard à l’endroit des h6mcs, &: braue ï l’endroit de Dieu) 
Noftrc intelligence Ce conduisant parla feule voye delà 

Î >arolle,ccluy qui la faulfe,trahit la focicté publique. C’eft 
e fcul v til,par le moyen duquel fe communiquent nos vo- 
lontez&nospenfces: c’cftlc truchement de noftrc ame: 
s’il nous fauchons ne nous tenons plus , nous ne nous en- 
treconnoiflons plus.S’il nous trompe.il rompt tou t noftrc 
commerce. & difloult toutes les liaifons de noftrc police. 
Certaines nations des nouuelles Indes ( on n‘a que faire 
d’en remerquer les noms, ils ne font plus-, car iufques à l’en- 
tier aboliflement des noms ,& ancienne connoiflance des 
lieux, sert eftendue ladcfolation de cette conquefte , d’vrf 
mcrueillcux exemple, &inouy)offroicnt à leurs Dieux, du 


£££ ^ fang humain , mais non autre, que cite de leur langue, & o- 
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reilles.pour expiation du péché de la menfonge, tant ouye 
que prononcée . Ce bon compagnon de Gr èce difoit, que 
les enfants s’amulcnt parles oncl ccs^es hommes par lespa* 
rollcs. Quant aux diuers v faces de nos defmentirs les 
loix de noftrc honneur en ccla,& les changements qu elles 
ont|rcceus, ic remets \ vne autre fois d’en dire ce que i’en 
fçay; Sc apprendray cependant, H ie puis, en quel téps print 
commencement cette couftume,de lî cxaûemciit poilcr Sc 
mefurer les parolles,& d'y attacher noftre honneur: caril . 
eftaifé àiugcr qu’elle n'eftoit pas anciennement entre les 
Romains & les Grecs: Etm’a fcmblcfouucntnouucau Sc 
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ie dy les plus grands chefs de guerre , de l’vnc Sc 1 autre na- u.- 
don, où les parolles fe rcuenchent fculcmcn tpir les para- ^ 


% 


les » 6c nefc tirent à a utre conicqucncc. 

Ve U liberté de confcience. 
Chap. XIX. 


il 


Lcft ordinaire, de voir les bonnes intentions» fi 
jm clics font conduites fans modération » pou lTer 
£ l es hommes à des cfte&s trcf-viticux.E n.rff~ rire, 
bat , par lequel la France cil à prefcnc agitée 
de guerres ciuiles, le meille ur & le plus fain partv . cA fan a 
doubtc celuy , qui maintient &c la rcli^ion&Ta police an- 
cienne du pays . Entre les gens‘debicn aeutestois , qui le 
fuiuent (carie ne parle point de ceux, qui senferuentde 


(I 


prétexté, pour ou exercer leurs Vengeances particulières, 
ou fournir à leur auarice, oiifuiurcla faueur des Princes: 


mais de ceux qui le font par vray zele enuers leur religion, ' 


& fainéfce affe&ion.à maintenir la paix & l’cftat de leuq>a- 
trie) de ccux-cy, dis-ie, il s’en void plufieurs.quc la paflion 


poulie hors lcs_ borncs de la raifon,& leur fait par fois pré- 
dre des confcils Tniuftcs .vio lents, & encore téméraires. Il 
«ft certain , qu’cîTccs premiers temps , que noltrc religion 
commença de gaigner authorité aucc les loix, le zele en ar- 
ma pluficurs contre toute forte deliurespayens*, dequoy 
les gens de lettre fouffrent vne mcrueilleule perte . I’eftirae 


que ce defordre ait plus porté de nuyfancc aux lettres, que-j^^^ 
tous les feux des barbares.Cornelius Tacitus en cft vn bonsv-^'/i- 

. r - "T I.»’" r h 


tcfmoin: car quoy que l’Empereur Tacitus^fon parent , en 
euft peuplé par ordonnances cxprclTes toutes les librairies » .•a<— v. 
du monde: toutesfois vn feul exemplaire entier n’a peu ef- 
chapper la curieufe recherche de ceux qui deftroient labo- 
lir.pour cinq ou fix vaines claufes.côtraircs à noftre crean- 
ce. Us ont auflï eu cecy , de prefter aifément des louanges 
&ulfes,à tous les Empereurs, quiiaifoient pour nous, 8i 
condamner vniuerlcllcment toutes les aéhons de ceux, 
qui nous cftoicnc aducrfaircs, comme il cft ailé à voir en 
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Ht Essais de Michel de Montaigne.' 
f W^ YEmpctcuT Iulian/urnomraé l’Apoftac.C’cftoit à la vérité 



j.* r-Zir^ vn trefgrad homme & rare j côme ccluy.qui auoit Ton amc 

J— ! L : i _ i •» 


viuement ceinte des difeours de la philofophie 4 > aufqucls il 
faifoitprofcfiîon de régler toutes les allions : & de vray il 


n’cft aucune forte de vertu, dequoy il n'ait laiflc de tref- no- 
tables cxéplcs. En chaftccé (de laquelle le cours de fàvjc 
donne bien clair tefmoignagc) on lie de luy vn pareil trait, 
à ccluy d’Alexâdre Se dcS cipiô. que de plufieurs trcsbcllçs 


~captiues» il n'en voulut p as feulement voir vnc, cftant en la 
Heur de Ton aage: car ilhie tue par les Parthes aage de treri- 

)itlu\ 


te vn an lculcmcnt. Quant à la milice, il prcnoitluy mcfme 
la peine d’ouyr les parties: & encore que par curiofitéil 
s’informaftàceuxquifeprcfentoientàluy, de quelle rcli- 
f * on eftoient: toutesfjis l'inimitié qu' il porcoic à la no- 
ftre,ncdônoic aucun cûtrepolx à la b alance, llfîtluymcfi 


me plusieurs bônes loix, Si retrancha vnc grande partie des 

* >fic ~m ‘ *' 


fubfidcs & impofitions, que leuoient (es prcdccefleurs. 
Nousauons deux bons hiftoriens tcfmoings oculaires de 
les a étions: l'vn defqucls, Marccllinus , reprend aigrement 
en diuers lieux defon hiftoire, cette Henné ordonnâce, pat 
laquelle il dcflfcnditrefcole, & interdit l’cnfcigneràtous 
les Rhctoriciens Se Grammairiens Chreftiens, & dit, qu’il 
fouhaiteroie cette tienne aétion cfttcenfcuclic fous le filcn» 


cc.llcft vraÿ-fcmbrable,s’il euft fait quelque chofe de plus 
aigre contre nous, qu’il ne l’euft pas oublié , cftant bien af- 
fcéHonné à noftrc party.il nous cftoit afpre à la verhé,mais 
non pourtant cruel cnnemy:Car nos gens mcfmes récitent 
^ de luy cette hiftoirc, que le promenant vn iour autour de 

îaeuS la ville de Chalccdoine, Maris Euefquedu lieu, ofâbicn 


l'appeller mcfchanc, craiftre à Chrift -, & qu’il n’en fît autre . 
chofèjfauf luy rcfpondrc : Va mifcrablc, p leure la perte de 
tcsycux:àq uoy l'Eucfquc encore répliqua : le rend grâces 
alcrusChnftjdc m ’auoir ofté la vcue,poor ne voir ton vifâ- 


Î :cimpud«t:aftc(ftant en ccla.dirent -ils.vne patience phi- 
oTôphlque . Tant y a que ce fai& là ne Ce peut pas bien 


rapporter aux cruautez qu’on le dit auoir exercées contre 
nous. Il cftoit (|dit Eutropii^s mon autre ccftnoin ) cnncmy 
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de la Chreftienté , mais fans toucher au fâng . Et pour rc- ^ j 

ucniràfaiuftiee, il n'cftricn qu’on y puifle accu fer, que 1 

rigueurs , dequoy il v fa au r omraenccmem de Ton Empire, 
contre ceux qui auoicut luiuy lepaety de Conftantiusfon 
predeccflcur . Quant à fafobricté , ilviuoit toufiours vn ~ 
yiurc fol date fque: & fc nourriflbieen pleine paix, comme 
ccluy qui fc preparoic ôc accouftumuit à l'auftcritc de 
guerre. La vigilance eftoit telle en luy, qu'il departoit 
nu iifl à trois ou à quatre parties, dont la moindre eftoit 
celle q uil dônoic au fommcihlc rcflc.il l'cmployoit àvifi- 
ter luy mcfme en pcrlonnc, l’ eltat de fon armée &r fes gar- 
dcs.o uàeftudicr: car e ncre autres fîcnncs rares qualitcz , il 
eftoit trcfcxcellcnt en toute forte de hccrature.On dit d’A- 

Icxâdrc le grand,qu’cftanc couché, de peur que le forameil 

ne le desbauchaft de fes penfemens , & de fes cftudes,il fai- 'J. 

foit mettre vnbaffinioignant fon liâ:,&: tcnoicl’vnedcfcs^ 
mains au dehors, aucc v ne boulette de cuiure : affinquclc 
dormir le furprenant, &relafchatules prifes de fes doigts, 
cette boulette par l e bruit de fachçute dans le badin, le 
ucillaft. Ccttuy-cy auoit lame h tendue à ce qu’il v oui 
& fi peu cmpcfchcc de fumées, par fa finguliercabftincnce, 
qu’il fc paftoit bié de cet artificc.Quanc à la fuflifancc mili- ij-*-^** 

taircbl fut admirable en toutes les parties d’vn grandCapi- 
taine:aufli fut-il quafi toute fa vie en continuel exercice de 
guerre: & la plufparr,auec nous, en France contre les Allé* 
(nans&Francons. Nous n’auons guère mémoire d’hora- 
ine.qui ait veu plus de hazards, ny qui ait plus fouuent fait 
prcuue de fa pcrfonnc.Sa mort a quelque choie de pareil à 
celle d'Epaminondas: car il fut frappé drn traid . gç clfty a 
de l'arrac her, &: l'euft faid,fans ce que le traie! cftant tra n- 
cha nt.il te coappa A' affaiblit la main.Il d emandoit inccfc 
fàramcnrqu'on Iercportart en ce mcfme cftat, cnlamcf- 
leepoury encourager fes foldatsjlcfquclscontoftcrentcct- 
te bataille fins lay.t rcfcouragcufcmcnt.iufquesàceque la 
nuiû le para nos armées . Il d euoit i la philofophic.vn ûn- 
gulicr mefpris,en quoy il auoit fà vie,& leschofcs humai- 
nes. U a uoit ferme crcjcc de l'éternité des âmes. En matière 
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de religion, il cftoit vit ieux par toutj on l’afurnommérA- 
* ► i n ri (( po ^ at » pour aqoir abando nné la noftrc : toutes-fois cette 
*+>]>+* o ptfiiônmc tcmble plus v ray-fcmblablc,qu’il ne lauoit ia- 
mâîs'cuc h cœur, mais que pour l'obciftancc des loix il s*c- 
^ Itou teint i ulques à ce quil tinft l'Empire en fa main. Il fat 
CTaperrtuieux en lalicnnc,quc ceux raefracs qui en cftoiét 
de ion temps, s'en mocquoicnt : 6c difoit-on, s’il euft gai» 

S né la viâoire contre les Parthes, qu'il euft fait tarir la race 
es bœufs au monde, pour facisfairc à fes facnficcs.il cftoit 
auflî embabouy ne de la fcicnc e diumatticc,& donnoit au- 
thorité à toute façô de prognoftics.il dit entre aunes cho- 
fes, en mourant, qu'il fçauoit b on grc aux dieux & les rc- 
‘* n ’l rotfcioit/Uquoy ils ne l'auoict pasvoulu tuer par furprife, 
layansdclong temps aduerty du lieu & heure defahn.ny 
d’vnc mort molle ou lafche, mieux conuenableaux perfon* 
nés oy fuies le dtlicates,ny languiifante, longue & doulou- 
reufe: 6c qu'ils l’auoien t trouué digne de m ourir de cette 
nobl e f açon.iûrlc cours de tes v îdt Pi res, ÂTen la fleur de (â 
~gïoïre.ll auoit eu vnc pareille viüon à celle de Marcus Bru- 
cus, qui premièrement lcmenafta en Gaule, & depuis Ce 
repreienta à luy en Perfe, fur le pointft de fa mort . Ce lan- 
gage, qu'on luy fait tenir, quand ilfcfentit frappé; Tua» 
▼aincu ,Nazarccn: ou, comme d’autres. Contente toy, Na- 
zaréen;^ peine euft- il efté oublie, s’il euft efté crcu par mes 
tc/moings : qui c itants prefens en l’armée ont remerqué 
iufquesaux moind re» mouuemcnts âcparollcs de fa un: 
non plus que certains autres miracles, qu'on y attache. Ec 
pour venir au propos de mon thème: il couuoit, dit Mar- 
cclhnus, de lôg temps en fon cœur, le paganifmejmais par 
.ce que toute fon armée cftoit deChreftiens, il ne l'oloic 
defcouurir.En fin, quand il fevid allez fort pour ofer pu- 
blier fa volonté , il fit ouurir les temples de» dieux, &sc£ 

arue- 


■ y 

r h» /In*H 


* - ■ 



fez, les ayant fûi& venir à luy au Palais, lesadmoncftain- 
ftamment d'affoupir ces difTentions ciuilcs, & que chacun 





(fexss20* nous 

mefmcj&l’or. 
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fans emptfchemcnt 8c fans crainte feruift à la religion. Ce 
quil (bllicitoitaucc grand foin,peur l’cfpcrancc que cctcc 
licence augmenceroit les parts &lcs brigues de la diuifion, 

& empefeheroit le peuple de fc reunir, ôc de fc fortifier par 
côfcqucnt, cotre luy par leur côcordc, 8c vnanirac intelli- 
gencc:ayant eflay^îar la cruauté d'aucunsChrcfticns,quH 
n’y a point de belle a u monde tant à craindre à l'hfimc.quc 
l’homme. Voila leTmots à peu près : enquoy cela cfl digne 
de confidcration,quc l’Empereur Iulian fc fert pour attifer 
letroubledcla diflention chiite, de fette mcfmerecepta : \ im , 
de liberté de con fidence, que nos Roys viennent d’em - 
ployer pi||rrTéfteindre.On peut dire d’vn conque dcîaf- 
cher la bride aux^ars d’entretenir leur opinion, c’eft cfit 
pahdre &(cmcr la diuifion, ç’cft prefter quafi la ruàin à 
^augmenter, n’y ayant aucune barricre*’ny coeréHondca 
leix,qui bride &crapcfcnc fa courfc.Mais d’autre cofte»on 
diroit auflï, que de lafeher la bride auxpars d’étrtftcnir leur 
•pinion,c’cftlç!s amollir 8c rclafchcr parlafacilité; '& par 
Faifancc>& que ceft cfmouflcr l’eguillon qui i’affine par la 
rareté, la nouuclleté,& la difficulté. Et fi croy micux,pour 
Phonncurdc la dcuotkmdenos Roys ; c’eft, que n’ayantf 
peu ce qu'ils vouloienc , js ont fait fcmblant de vouloir e u 
q#il spouuoient. 

« • f. ■ . 

Nom ne gonflons rien de pur. 

Chai*.' XX. 

foiblefle de noftrc condi tio refait qoe les çho* 
en leur fimplicité & pureté naturelle ne pui£ 
pas tomber en noftrc vfage.Lcs clemensquet 
iouyifons, font altérez: 8c les métaux de 
il le faut empirer par quelque autre matic- 
iccommodcr a noftrc Icruice, Ny la vertu ainlî 
ii t*pie, qu'Arifton &Pyrrho, &cncorclesStoicicnsfai- 
foientfindclavic, n’yapcufeniirfanscompofition: ny la 
volupté Cÿrenaique 8c Ariftippique . Des plaifirs & bien* 
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que nous auons , il n’en cft aucun exemptée quelque me£ 
langc de mal Se d’incommodité: 

meiio de fonte leporum ' 

Surgit Amxri ali(juid,quod in tpfit floriùus angxt. 


Noftrc extrême yglupté a que lque air d ^e miflem et^ge de 
plainte. Diriez vous pas ou*clle fc mcuiTO’an gôiflc ? Voiro 
quand nous en forgeons limage fcn Ton cxcclYcnce.nous la 


ï(t 



fardes d’epithetes Se qualitcz maladifuc$,& douloureufes: 
Lagueurj molleÛc > f®iblcne,dcfaillâcc,w«riidf^i l grad teC- 
moienage de leur confànguinité, & confubftantialitc . La 
profo nde ioye a plus de fcucrit c, que de gay eté. L^xtreme 
&plcin contentement, plus de raflis que d enjouc./^/â ftlieU 
tdtfrnifi itmpentf remit. L'AÏfc nous mafche.C'eft ce que dl'e 
vn verlet Grec ancien , de tel fcns ^Lcs dieux no us vendent 
tous 1* bien» qu*ils nous donnent" c’cft à dire . ils ne nous 
en donnent aucun pur Se parfait. Se que nous n’achetions 
au prix de quelque mal. Le trauail Se leplaiiîr tref-dif- 
femblables de nature , s’aflbeien t pourtant de ie ne içay 
quelle iointure naturelle. Socrates dit, que quelque Dieu 
edaya de mettre en m alle, & confondre la douleur Se la 
volupté: mais , que n’en pouuant fortir, il s’aduifà de les 
accotippler tu moins p ar la queue . Metrodorus difbic 
qu'en la triltêÏÏe, il y a quelque alliage de plaifir:î le ne fçay 
s'il vouloit dire autre chofc; mais moy, l'imagine bien, 
qu'ily a du deflein,du confentement , Se de la complaifan» 
c*,à le nourrir en la raelancholie . le dis outre l’ambition, 
qui s‘y peût'îHCORmdler : il ÿ a quelque ombre de friao- 
dife de dclicatcflc, qui nous rit Se q ui nous fla tte, au giron 


roefme de 1 a mefana ho lie - Y a-il passes complétions qui 
: aliment? 


’ënfonlleuF: 

0 e {î qu& du m flere volutou i 

Et ditvn Attalus en Senequc, que la mémoire de nos amis 
perdus nous aggrec comme l’amer au vin trop vieil: . 

MiniSlerveteritpuer ftlemi 
Ingéré mi câU ces ttmtrtares: 


fl 
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& c6me des pômes doucement aigres.Nature noos defeou* 
ure cette confufion: Lcs peintres ticnncnt,quc les mouu c- 
înens Se pl is du vifage, qui férue nt au pleurer, feruent auffi 
au rirc:Dc vray,âïïant q rvn ou l'autre loicnt achcucz d'ex- 
prmTFf^retTardez à éa conduitte de la peinturc.von s cileacn 
- doubte, vers lequel c'elt quon va . Et l’exttemite du rire Ce jy* 

tnefle aux larmes. NulUm fine duftonmento mdUm tjl . Quand 
i’imagine l’homme aflicgc de cômoditez dcfirablcs: met^ : B ! 

tons le cas, que Cous Tes membres fuirent làiiïs pour tou(* - jj î, : j m V ^ 

jours, d’vn piai lle pareil à ccluy delà génération en fon < — •*-, i fl’ ‘ ■ 

poindt plus c xccUifirc le lcns tondre lousTr chargé e fbtl . ■? ; r J ' , i 

aifc;&lc voy du tout incapable de portcr.Vnc fi p urc,li AM [j i 

ftâce volupte,6ch vniucrlcllc.Dcvray il tuit, quand il y eft, f*""‘ ZT"* 1 * * £j ^ JJj-j in >' ' 



&fc hafte naturcllerrtcnt d‘cn cfchappcr, eômc d*vn pas,o ù 


il n efe peutfctmir,ou il craiffd d enfondrer . Quand îc m à 
confcllcà moy rcugiculcincnt, iecrouueque la meilleure 


bonté que i’ayc,a quelque teinture vicieufc . Et crains que 
Platon en fa plus nette vertu (Tnoy qui en fuis autant firtçc* 
te Se loyal cftimatcur, 5c des vertus de fcmblable marque, 
qu’autre puiffe cftrc)s’il y c^ft efeouté de prcs(& il y efeou* 
toit de près) il y euft fenty quelque ton gauche, de mixtio A 
humaine: mais ton oblcur, Se lenlible feulement à foy» 


L’hômeentout &par tout , n’cft que rappielfemcnt Se bi* 

fi»rmr* I pe lni'ï mr(mf<dpla itiftir^ nr liiklîlî/»^ ■U hr 


carrure. Le s loixmefmesdclaiufticc,ncpcuucntfubfift c* ^ 
ians quelque mefiange d'rniulticeîEt dit rlaton,que ccux-H^r Y 
U entreprennent de coupper la tcltc de Hydra, qui preten- 
dent ofter des l oix toutes incommoditcz Se inconueniensi 
Omni mdgnum extmfAum htbtt dliquid e^lniquo, (jued côntr* fingu*~ 
lot"\tilitdle puklicA rependilur , ditTacitus. Il cft pareillement 
vray,que pour l’vfagc de la vic,& fcruice du commerce pu- 
blic, il y peutauoirde l’cxccz en la pureté & pcrfpicacité 
de nos eforitsîCettc clarté pénétrante, a trop de lubtilicéfiC 
de curioüté:Il les faut appelantir Se cfmoufler,pour les r£- 
dre plus obeiflans à l’exemple Se ila pratique-, <5c les cfpcflir 
fc oDfcurcir,pourles proportionner à cette vie tenebreufe ^ mj 
Se terrestre. Pour tât le trouüét les ci'prits comuns Se moins 
t endus,plus propres gcplus heureux à conduire les affaires : r u ‘ 
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les opinions delaphilofophie cfleuccs fieexquifes, ft 
ÿtw L 7“" tiouucnc ineptes à l'exercice. Cette point ne viuacitéd'a- 
V^V mc » & ccttc v °l u bilité ^oupplc & inquiète, trouble nos nc- 
pociations . Il faut manierlcs entreprin fes humaines » plus 
“ £ i% çrpflicrcrocnt & fupctficicllcmcnt ; & cn laillcc bonne 6c 

parc.pour les droits de la fortu nc.il n'cftpa» befoin 
1- dcfclaiccc lcsaftaircs fi profondément $cfi fubtilcracnt: 

On s’y perdra laconfideration de tant de luftres contraires 
i- ^ £Sc formes diucrfcs/Yo/aM/in/w rts inter fit pHçruntestlrlarputrdni 

■ ékimi. C’eft ce que les anciens difent de Simonides: par ce 
que ion imagination luy prefcntoitfur la demade que luy 
auoit fair le Roy Hicron (pour à laquelle fatisfaire îlauoic 
cupluficurs iours de penfement) dmerfes confidcrations, 
aigues &fubtiles: doubtant laquelle cftoitla plus vray* 
(cmbkblc.il dcfefpcra du toi* de la vérité . Qgi en rechcr- 
chc &' cmbralfc toutes les circonftanccs, & confequcnccs, 
il cmpcfchc fon cftc&ion: Vn engiirmoy cn,conduit cfgal- 
lcment,& fufHt aux cxccutions.dc grand, &: de petit poids. 
Re gardez que les meilleu rs mefnagers» font ceux qui nous 
fçauent moins dire comme ils Jp font j 6c que ces fuffifançt 
cciitcürs.nyfont lcplus fouucnt rien qui vaille, le içay vn 
-grand difcur, Se trcf -exccllcnt peintre de toute forte de 
. ~~m clHagc, q uTalîIÏÏc b ien piteufemée, couler par fes mains^ 
ccn Tmill c li urcs de ren te, l’en fçayvn autre , qui dit, qu’il 
co n fi I te mieux qu’homme de fon confcil,& n cft point au 
monde vnc plus belle montre dame, 6c de fuffifance: touf- 
tesfois aux ctfc&s/cs feruitcurs trouucnt , qu'il cft tout aa^ 
tre-, ie dy ians mettre Kmalheut en conet. 

Contre U fuineantifi. 

' C b a r. XXL 

'Empejlivk Vefpafian citant malade de lama* 

’ ladic,dont il mourut,nc lai ifoit pas de vouloir en- 
tendre l’eftat de l'Empire : & dans fon liâ mcfme, 
dcfpcfchoit (ans ccfle pluiîcurs affaires de confe* 
quencc: & fon médecin l'en tançant, comme de chofenuU 








Livre sieoNoi 

fibleà fa fanté: Il faut. difi>it-il.qu’vn Empereur meure dç - 
bout.Voila rn beau mqt , à mon gré , & cligne d’vn grand 
Prince. Adrian l’Empereur s'en feruit depuis àcemcfme 
propos, & le deuroit on fouuent ramenceuoir aux Roys, 
pour leur faire fentir , que cette grande charge , qu’on leur 
donne du comm andement de tanc d*hommct,n*eft pas vne 


charge oifiue; & quiin’cftricnquipuiricfiiuftcmcntdc£ 
goulcer vn fubicéb, de Ce mettre en peine & en hazard pour 


“b q Vv 


zi 



! 
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dcla noftrc.Q uand quclqu’rn voudra maTntenir > quilvauC’"’r* fc * ,v ^- 
mieux que le Prince conduife fes guerres par autre que par 
foy: la fortune luy fournira affez d’exemples de ceux, à qui 
-le urs lieutenant ont mis 1 chef des grandes cntrcprifçs : ÔC 
deccuxpncore defquelsla prclêncey euft clîé plus nuifi- N [; 

ble,qu’vtile. Mais nul Prince vertueux & courageux pour-f «yt* tfo-* 
xa fouffrir,qu’on l’entretienne de fi honteufes inftru&ions.^*^J^2 r , 
Soubs couleur de confirmer fa tefte. comme la ftatuc d ’vn 
fainét , à la b onn e fortune defontltat. Us le dégradent de H** ^ 
fon office, q ui cft toutca aétion militaire,^: lcn d éclarent Jhjfc rrTT 
incapable. I’en fçay vn , qui aimeroit bien mieux cftrc bat-"' — rl ~ 
tu. qu e de dormir, pendant qu’on febattroic pour luy : & 
qui ne vid iamais Uns ialoufie,fe$ gents mefmcs,faire quel- 
que c hofc de grand en fon abfcncc' Et Selym premier di- 
foit aucc raifon, ce me lcmble,que les victoires, qui fc gai- 
gnen t fans le maiftre. ne font pas complétés . De tant plus£?7 l ,f^|^£| 
volôtlers cuft-il dit, que ce maiftre deuroitrougir de hon- 
te, d y prétendre part pour fon nom , n’y ayant embtfon- „ 

gné que fa voix & fa penfeoi Ny cela mefmc, veu qu’en tel- 
le befongne, lcsaduis&commandemcns, qui apportent 
l’honneur, font cc ux-U feulement, qui fe donnent fu r lo 
• ch ap& au propre de l’affaire. [N ul pilote n’exerce fbn o ffi- 
ce de pied ferme. Les Princes de la race Hottomane,la pre- 
mière race du monde en fortune guerrière, ont chauderaéc ' 
ejnbralTé cette opinion: Et Baiazet fécond aueefon fils,qu i 
o’cn dcfpartircnc. s imulants aux lciences 8c antres occu- J ^ 
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cations cafanicrcs , donèrcnt auffi de bien grands foufâetff 
alcur Empire: de ccluy qui regne à prelenc, Am mnrath III. 
à leur exemple, commence allez bien des’en trouuer de 
mefme. Fut-ce pas le Roy d’Angleterre , Edouard troilief- 
mc . qui die de noftrc Ro y Charles cinquielm e. ce mot? Il 
f-'*- ri y cutônqucsRoy^ui moins s’armaft,& fi n’ y eut onques 
R oy.qui tant inc donnait à taire. 11 a uoic ration de le trou- 
uct cftrangc, côme vn ettett du fort, plus que de la raifon. 
Et cherchent autre adhérant , que moy , ceux qui veulent 
nombrer entre les belliqueux & magnanimes côquerants, 
les Roys de Calhllc & de Portugal, de ce qu’à douze cents 
MS ^ u lieues de leur oifiue demeure, par l’efcortc de leurs fadeurs» 
j «p ils fe font rendus maiftresdes Indes d’vne & d'autre part: 

' dcfquciks c'cft à fçauoir, ils auroient feulement le courage 




' * 

v?-iï 


» 





t< y corporelles, que ce qu’on nefeur peut refufer; tenant 
t oufiours l’amc de le corps e mbefongnez à choies belles». 


grandes dwvertucufcs : Ilauoit honteli en publicq on le 
♦'**' V — - Voyoit cracher ou fucr ( ce qu’on dit aulsi de la ieunefte La- 


çcdcmonicnne, & Xenophon de la Perlienne ) par ce qu’il, 
cftimoit que l’exercice, le trauail continuel, & lalbbricté, 
deuoient au oir cuit & alléché toutes ces fuper fluitez . Ce 
que dit Scncque ne îoindra pas mal en cet endroidy que Ica 
| 5 *"ifrancicns Romains raaintenoient leurieuncllc droite: ils 

J; | 


’apprenoient, dit-il, rien à leursenfans, qu ’ils doivent 
apprendre alsis.C’eft vnc gcncreufe enuie,de vouloir mou- 
rir mélmcvtilemet & virilement: mais l’effcd n’en gift pas 


tant en noftrc bonne refolutioq, qu’en noftrc bonne for-, 
tunc.Millc i 



~ccc7l l y a des maladies, qui atterrent iufques à nos defirs , & 
noftrc connoiftàncc.Fortunc ne deuoit pas féconder la va- 
nité des légions Romaincs t qui s’obligèrent par fermét, de 
tqoqnr ou dç vaincre. r (clorai *r ce Fuln.rtutrtxr ex Ac 'u:Sif*Ho x 
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It stèm pMtrcm Grdiliuûnufue Mtrtem âboftut irrtw mucto D tos.Let y» 

Portugais d lient, qu en oertain endroit de leur conqucftè^^ 

«les Indes ils Rencontrèrent des l'oldats, qui s’eftoient con-tt^" 
amnez aucc horribles exécrations, de n’entrer en aucune 
côpofition.quc de fc faire tuer.ou demeurer vi&oricux : ôc 
pour marque de ce vœu, portoicnclatcftc&: la barbe rafe. 

Nous auftns beau nous hazarder 5c obftiner.il fcmblc que 
les coups fuyent ceux, q ui s’y prefentent trop Maig rement: 
je. ÔC n’arriucnt volontiers , à qui s’yprcfcntc trop volon- 
* tiers, ôc corromptVur fin. Tel ne pouuant obtenir de per- 
dre (à vie, par les forces aducrfaircs, apres auoir tout dlayé, 
a efté contraint, pour fournir à fa rcfolution, d’en r’appor- 
ter l’honneur, ou de n’en rapporter pas la vie : le donner 
foy- mcfmclamort,cn la chaleur propre du conïïrit. 11 en Z.'ÏZ'' 
eft d’autres exemples : Mais en voicy vn. Phihftus , chef de 0 
l’armée deMer du icnncDionyfius contre les Syraeufains* a*) , , 
leur prefenta la battaillc , qui fut afp rement contcftcc , les * 

forces eftants^>arcillcs.En icelle il eut du meilleur au com. 
mencemcnt,parfaproüciTc. Mais les Syracufainsfc ren- 
geans autour de fa (^derc, pour l’inueftir, ayant faicl grands 
fuiéb d’armes de fa perfonne , pour fc defueloppcr , n’y ef- . 
ocrant plus de rcflource, s’ofta de fa main la vie, qu’il auoic 
S libéralement abandonnée, & fruftratoircmct, aux mains 
ennemies. Moley Moluch, Roy de Fais, qui vient de gai- _ f 
gner contre Sebaftian Roy de Portugal, cet te iournée, fa- 
roeufe par la mort de trois Roys , ôc par la tranfmiflion de 
cette grande couronne, à celle de Caftille : fc trouua grief- 
tiement malade dés lors que les Portugais entrèrent à « 
main armée en fon cftat-, Se alla toufiours depuis en empi- 
rant vers la mort, de la preuoyant. Iamais homme nefè 
feruit de foy plus vigoureufement brauement. Il fc 
trouua foiblc, pour fouftcnir la pompe ceremonieufede 
l’entrée de fon cap , qui eft félon leur mode , pleine de ma- 
gnificence, & chargée de tout plein d’aCfion: ôc refigna cet 
honneur à fon frère* Mais ce fut auffi le fcul office de Ca- • 
pitaine qu’iLrefigna : touts les autres neceflàircs ôc vtil^ 

.il les feit trcsgloricufcmét & cxattcmct.Tenint fon corfi 
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couché: mais fon Entendement, 6c Ton courage, debout êe 
ferme, iufqucs au dernier foufpir*& aucunement au dc-li. * W 
llpouuoit miner fes ennemis, mdifcrctcmcntaduancez en 
fes terres : & luy poifa mcrueilleufcmcnc , qui faute dvn 
peu de vie, & pour n'auoir qui fubfticuer à La conduûre de y 
cette guerre. Sc affaires d’vn eftat troublé, il euft à chercher " 
la victoire fànglante & hazardeufe, en ayant vnctoitrc pu- ( 
rc & nette rtitrc fes mains.Toutesfois ilmcfnagea miracu- 
lcufcmcnt la durée de fa maladie, à faire confumer fon en- 
nemy, & l’attirer loing de fon armée dé mer , Oc des places 
maritimes qu’ilauoitcnlacoftcd’Affnqueriufqucsau der- 
nier tour de fa vie, lequel par deflein , il employa Se referai ■» - 
à cette grande iournee. Il dreflfa fa bataille en rond, allie- £ 
géant de toutes parts loft des Portugais; lequel rond venac 4 
• à fc courber Sc ferrer, les empefeha non feulement au éon- 
fti(ft(quifuttrcs-afprcparlavaleurdeccieunc Royaflail- 
lant) veu qu’ils auoicnc à montrer vifage à tous fens .-mais 
suifü les empefeha à la fùicre apres leur routte. Et trouuans 
toutes les iflués fàifics, Sc clolesifurent contraints de fc rc- 
ietter à eux-mefmcs : codcerudnlurjHt folïm c*àt ,fcd ttum 

fug4, Se s’amonceller les vns fur les ^utres, fourniflants aux 
vaincucurs vnc très- meurtrière viâoirc, Se très-entière. 
Mourant, il fc feit porter Sc tracadcr où le befbinglap- 
, pclloie: découlant le long des files, enhortoie fes Capital- 

nés Sc foldats, les vns apres les autre*. Mais vn coing dc’£» 
bataille fc la iflânt cnfoncer^on ne lepeut tenir , qu’il ne 
'montait^ chcual rcfpéc au poing.ll s’cftbrçoic pour s’ailec 
' rmcllcr, lcsgents larrclVants , qui parla bride, qui parla 
robbc.&parfcs cftricrs. Ccc effort achcua d’accabler ce 
peu de vie, qui luy reftoit: On le recoucha. Luy fe rcfufciV^ I 
tant comme en furfaut de cette pafmoifon , toute autre fst % f 
culté luy dcffailiant*, pour adnertir qu’on ccuft fa mort(qui 
«doit le plus ncccfiaire commandement, qu’il eu fl lors i 
faire, affin de n'engendrer quclque^cfçfpoir aux fiens 0 

cette nouuelle ) expira, t enant le doigt contre fà bouché 

r * V ^ ordinairr.fr fai™ hlj-rirf ÎPlnj vfr.ir onCquCS 

mrnigTcmps, de fi auant en la mort ? qui mo urut oneques 
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lE n’ay pas cflé des plus foibles en cct exercice, qui 
propre à gensac ma caille .ferme Sc courte: 
mais i'en quitte le meftier : il nous effaye trop. 

Wur y durer longtemps. le lifois à cette hcurc^ 
que le Roy Cyrus, pour reccuoir plus facilement nouuel-^^^ 
les de tous les collez de fon Empire, quiclloit d'vne t‘j 

grande cllenduë, fit regarder combien vn chcual pouuoic 
faire de chemin en Yn iour, tout d’vne traiâe, & à celle di- 
flanceilcftablitdcs hommes, qui auoiencchargede tenir 
des cheuaux prelts,pour en fournir à ceur qui viendroient 
▼ers luy. Et dilent aucuns, q ue cette villcire d’aller, reuien e 
à la meluredu vol des grues. Cxlar dit que Lucius Vibulus 
RuhTs, ayant halte de porter vn aduerciUement à Pom* 
pcius, s’achemina vers lu y iour & nuiël.changcant de c he- 
uaux, p our faire diligence. Et l uy-mcfme,â ce que dit Sue- 
ton e , fai foi t cent mille^ar jour , fur vn coche de louage : 1 c “ 7 * 
Mais" c’ciloit vn furieux courrier: car oùles riuiorcs luy 
tranchoicnt fon chemin, il les franchidoit à nage: &ne 
fe dcllour na jamais pour quérir vn pont t ou vn gué .Tibc- 
riusNcro allant voir fon frère Drufus, malade en Àllcmai- 
gne, fit deux cens utile, en vingt quatre heures, ayant trois 
coches. En la guerre des Romains contre le RoyAntio- 
chus,T. ScmproniusGracchus, dit Titc-Liuc t prr difpofu*t 
equosfrofi incrcdibiücelertutt âb trrti p dit PtlUm fer- 

*9Ût:6c appert à vcôir le lieu , que c*cftoicnt polies aflues. 
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». r non frcfchcmcnt ordonnées pour cette coutfe. L'inuen- 

. u tion de Cecinnai renuoyer des nouucllcsi ceux delà mai- 
"Ton.auoic bien plus de promptitude: il«cmporta quand « 
Ce foy des arondellcs , S? les rclafchoit vers leurs nid», 
quand il vouloit renuoyer de fes nouuellcs , en les tei** 
0 gnant de marque de couleur propre à lignifier ce qu‘il 
vouloit, félon qu’il auoit concerté auec les Tiens. Au thea- 

y, *^trc i Rome , les maiftres de famille, auoyent des pigeons 

l cur &in > aufquels ils attachoient des lettres , quand 
ilsvouloydnt mander quelque chofe à leurs gens aulo- 
^ gis : & eftoyent dreflez à en rapporter refponfe. D. Brutus 

en via aQîegé à Mucine, & autres ailleurs. Au Peru,ils cou- 
roient fur les hommes, qui les chargeaient fur lcsefpau- 
les & tout des portoires , par telle agilité , que tout en cou- 
rant, les premiers porteurs reiettoient aux féconds leur 
charge, uns arrefter vn pas. T'entends qüd les Valachi» - 




courriers du grand Seigneur, font des extrêmes diligcn- 
t foy de definoi 

ar chemin, en luy < 

chenal recrcu : Pour fc garder de lalTcr , ils le ferrent à tra- 


. ( j> guunl qy'jij ont foy de definonter le-premicr pat- 
fant qu’ils trouuent en leur chemin, en luy donnant leur 


uers le corps bien cftroictcment , d’vnc bande large^om- 
me foht allez d'autres. le n'ay trouué nulfeiour i cet vûgc. 

Va mttuudis moyens employait bonne fin. 

Chai. XXIII. 

- ■# 

L fe trcuuevncmerucillcufc relation flccopt 
refpondance, en ccttc vniucrfclle police des 
ouurages de nature : qui montre bien qu’el- 
le nclt ny fortuite ny conduitte par diuers 
miillrei. Les maladies flyonditio ns de nos 
r' c orps, fevove nt aqiïi aux cftats Ce poncés : les Royaume», 
Tes rép ubliques naiHcnt, fleurilTcnT& fanifl ent de vieil- 
leflif. comme nous. N ous fommes iubic&s à vnc rcple- 
tion d’hutneuK inutile Ce nuyfiblc , foit de bonnes hq- 
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meurs, (car cela mcfmc les médecins le craignent: &r par 
cc qu’il n’y a rien de fiable chez nous , ils difent que la per- 
feûio.i-dcfanté trop allègre &vigourcufe ,il nous la faut 
effimcr&rabatreparart,de peur que noftrc nature ne CdTjJ. 
pouuant ralfoir en nulle certaine place , & n’ayant plus 
où monter pour s'améliorer , ne fe recule en arrière en dcf. 
ordfce & trop à coup : ils ordôncnt pour cela aux Athlètes 
les purgations & les fàignées, pour leur fouftraire cette 
fqjcrabondancc de fanté ) foit repl ction de mauuaifcs hu - 
ireurs , q ui eft l'ordinaire caufe des maladies. D e fembla- 
Hc repletïon fc voyent les cftats fouuent malades: & a Ion 
accouftumé d'vfcr de diuerfes fortes de purgation. Tan- 
tôt on donne congé à vne grande multitude de familles» 

f >ouren defeharger le pais , lefqucllcs vont chercher ail- 
eurs où s’accommoder aux defpcns d'aptruy. De cette fa- 
çon nos anciens Francons partis du rons d’Alcmaignc,^^^. 
vindrentfcfaifjrdelaGaule, & en defehaffer les premiers 
habitans: ainfî fc forgea cette infinie marée d’hommes, 
quis’cfcoulaen Italie foubs Brcnnus & autres: ainfî les 
Gots & Vuandalcs.- comme auffi les peuples qui polTcdeni 
à prefent la Grèce, abandonnèrent leur naturel pais pour 
s’aller loger ailleurs plus au large : & à peine cftil deux ou 
trois qoins au n^^ndc, qui n’ayent fenty l’cffeét d’vn tel re- 
muement. Les R omains baftiflbient par cc moyen leu rs 
co lonies : c a r fen tans leur ville le gromr outre melurc , ils 
la defehargeoient du peuple moins ncceflaite , & l’cn- 
uoyoicnt habiter 2c cultiucr les terres par eux conquifcs. 

Par fois auffi ils ont à efeient nourry des guerres aucc au- 
cuns leurs ennemis, non feulement pour tenir leurs hom- 
mes en haleine, de peur que royfiuctémcrede corrup tiô, 
ne l eur apportait quelque pire inconuenicn t : 

Et pdtimur long* pacif malt ,fkuior armis 
Luxuria incumbit. 

Auffi pour feruir de faignéc à leur Republique , & efuater 
vn pe u la chaleur trop veheméte de leur icuncfTeîcfcou r ter 
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Sc cfclaircir le bra nchage de ce tige abondan t en trop de 
ftaillardifc:! cet eSedt fe font ils autrefois Ternis de U guer- 
* ~ rc contre tes Carthaginois.Au traite de Brctigny.Edmard 

troifiefmc Roy d’Angleterre, ne voulut comprendre en 
«tte paix gcnerailc.qu’il fit aucc noftre Roy, le dilfctfd dn 
Duché de Brctai{’ne,affin qu’il euft ou fc defeharger, dtfes 


hommes dcgucrrc,& que cette foulled’Anglois,dequor il 




s’eftoit feruy aux affaires de deçà , ne fc reiettaft en Angle- 
terre. Ce fut l’vncdes raifons , pourquoy noftre Roy Phi- 
lippe confentitd’enuoycrlcan fon fils à la guerre d’outre- 
mer: à fin d’emmener quand de luy vn gtad nombre de ica- 


nèfle bouillantc.qui eftoit en fa gendarmeric.il y en a pla- 

ï * *** i, Tou- 


fieurs en ce temps , qai difcouienc de pareille façon, 
haitans que cette efmotiô chaleureufe,qui cil parray nous. 


fcpeuft dcriucrà quelque guerre voifine , de peur qàc cet 
humeurs peccautes,qni dominent pour cette ncure nofire 
K Toiles cio "i 


corps, fi on ne les efcoulle ailleurs, maintiennent nofire 
fieburc roufiours en force,&: apportent en fin noftre entie- A 
reruine: Etdevray, vnc guerre eftrangerc efi vn mal bien • 
plus doux que la ciuilc:mais i e ne croy pas que Dieu fauo- 


rifàft vne fi iniufte cntrcprTîc.d’offcnfcr Sc qucrelerautruy 

it L 


p our noftre c om mod iu. 

Nil mihi tant vslicpUcedt Rhamnu/tTvirfp. 
Qubdtemcrè irmitit fufaputHr hcr if. 


Toutesfois lafoibleftè de nofire condition, nous pouffe 
fouucntà cette neceflitc, de nous feruir de mauuais moyés 


f > our vne bonne fin. L vcurtrus. le plus vertueux & parfaidk 

« 1ÉÈ* ' 


y* ** 


egiflateurquifut onques,inucnta cette tref-iniufic façon, 
pour infiruirefon peuple à la tcmperance,dc faire cnyurer 
pat force les Elotes , qui eftoient leurs fcrfsrà fin quen les 
voiantainfi perdus & enfeuelis dans le vin , les Spartiates 


-fly ptinfent en horreur le desbordement de ce vice. Ceux là 
auoient encore plus de tort, qui permettoient ancicnne- 
W k ment aue les criminels, icmeloue forte de mort au ils fuf^ 


* mcne t l uc ^ cr > m * ne l s » ^ quelque forte de mort quils fak 
fenc condamnez, fufièn t def ehirez tous vifs par les mede- 
çiu* , pour y voir au naturef nos parties intér ieures, 6c en 
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eftab lii plus de certitude en leur art: car s’il fc faut dcsbau-. 
cher,ôncftplus cxcufablc, lefai&nt pour la faute de famé \ 

que pour cell^du corps.comme les Romains drclToicnt le ■ 
peu pie à la vaillacc 8c au mcipris des dâgers , & de la mort, w 
par ces furieux fpc&aclcs de gladiateurs 8c eferimeurs -V-yLf 


11 


T 

T f fi 

Æm 




outrance, qui fe combacoicnt,d«uilloicnt,& entretuoienc -.yg f - 
enicurprcfencc: 




VÈ 


I 




4. £ 

, *» 

Pt 




Qtàd vefàni aliud fibivult an impia ludi, 

Qkid mortes iuuenum } quid fanguine p.tjht volupté 
Et dura cet vftgc iufqucs V Thcodofius l’Empereur. 

•Arripe dilatam tua duxin tempora famam. 

Quoique patris fuperejl fuccejjar Uudis habeto : 

. Nuüus in vrbe cadat qu'tus fit paena volupté, 

J am Jolis content a feris infamis arena, 

Nulla crucntxtis homicidia ludat in armis. 


C’cftoit V la vérité vn mcrucilleux exemple, & de tre$-gr2d 
fruiâ,pour l’infticution du peuple,de voir cous les iours en 
faprc(ence,cent,deux cents, voire mille coupples d’hom- 



... »- , « It'ii! tcfl 

mes armez les vns contre les autres, 'fc hacher en pièces, a- 'J | f IV 

uec vnc fi extrême fermeté de courage, qpjon ne leur vift 


lalchervnc parolledefoiblcflcou eommiferation, iaraais 
tourner le dos , ny faire feulement vn raouuement lafehe, 
pour gauchir au coup de leur aduerfaire : ains cendre le col 
afon efpec,& fe prefenter au coup.il eft aduenu à plusieurs 
d’entre cux,eftans blelTez à^nort dcforce playc s,d‘cnuoyc r 
demander au pcuple,s*il eft oi e content de leur deuoir.au ât 
que fc cou cher pour rédre l r ef prit fur la place . Il ne falïoie 
pis feulement qu’ils combattirent & moururent côftam- 
ment, m ais encore allègrement: en maniéré qu’on les hur- 
loic 8c maudifioic , lion les voyoic cftriucr à reccuoir la. 
mort.Les filles mefracs les incitoienu 


. cojffùrgittdiflus: 

Jûtquotics viElorftrrttm iugulo inferitJHé - 
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V clients ait ejfc ftm tfe&ufquc iaccnu* 

Virao mode] h iubct conucrfî polliee ruinai. 

Les premiers Romains employoient à cet exemple 
mincis: Mais depuis on y e mploya des ferfs in noccns. oc 
des libres racfmes , qui fc vcn doient pour cet cffcét î mf- 
ques ù des Sénateur s & Cheualicrs Romains : & cncorcs 
' des femmes: 

N une caput in mortem vendant funus aren <e, 

~4t(]uc hop cm fibi ejuipjue pxrdt cùm beüa qmcftunt. 

H os inter fremitus noaofque lufm, 

St.it fcxtt i rudis infciûfquc ferri , 

Et pugnat capit improbus viriles. % * • *: 

Ce queie trouuarois fort cftrangc & incro; able , h nous 
TÿT* neftions accouftumez de voir tous les iours en nos guer? 
-^«^5 rcs, p lusieurs miliaflcs d’hommes eft rangcrs , engageants 

** ‘ p our de l'argent leur lâng& leur Vie, ù d es querelles, où ils 

nont aucun intereft. 

De J a grandeur Romaine. 

C h a p. X X 1 1 1 1. >* . 

E neveux dire qu’vn mot de cet argument in- 
finy.pour montrer la fimplellc de ceux, qui ap- 
parient à celle la , 1 es chetiucs grandeurs de ce 
tcmps.Au fcpticfmc liurc des epiftres familiè- 
res de Ciccro(& que les grammairiens en oftet ce furnora, 
de familières, s'ils veulent, car ùda vérité il n’y eft pas fort à 
propos : & ceux qui au lieu de familières y ont fiibftitu£ 
ndftmilurts, pcuuent tirer quelque argument pour eux , 
ce que dit Suctonc en la vie de Cafar , qu’il y auoit 
lume de lettres deluy tJfArmlurcs) il y en a vnc,qui s’ad relie 
' *■ . * à Cafar citant lors en la Gaule , en laquelle Cicero redit 
ces mots, qui eftoient fiir la fin d’vne autre lettre, que Cat- 
ûrluy auoit eferit: Quant à Marcus Furiy T q ue tu m’as 
• recom mandé, ic le feraÿ^ Roy de Gaule: & n tu veux, que 
i 'aduancc quelque autre de tes areis,enuoy c le moy. Il ne- 
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ftoitpis nouucauà vn fimple citoyen Romain, comme 
cftoitiors Cxfar,de difpofcr des Royaumes : car il ofta bic 
au R oy Dciotarus le lien. pour le donne r à vh gcntil-hora- 
me de la ville de Pergame nommé Mithridatcs.Et ceux qui 
cfcn'ucnc la vie cnrcgiftrent plulicurs Royaumes patluy 
vendus & Suétone dit qu'il tira pour vn coup, du Roy Pto- 
lo.-ngus. crois millions tix cens mille clcus^ ui fut bic près 
deluy vendre le lien. 


Tôt GtUt&fot Pontuf atjtot Lydu nummU. 

Marcus Antonius difoit que la gradeur du peuple Romain 
ne le môtroit pas tant,p ar ce qu'il prcnoit.que par ce qu 'il 
donnoit.Si enauoit il quelque ficelé auant Antonius, ofté 
vn entre autres, d’authorité fimerucilleufc, qu’en toute 
fon hiftoirc ie ne fçachc marque, qui porte plus haut le 
nom de Ton crédit. Antiochus pofledoit toute l’Ægyptc, 
&eftoit apres à conquérir Cypre, & autres demeurants 
de cet empire. Surlcprogrcz de fes victoires, C.Popilius 
arriua à luy de la part du Sénat : 5c d’abordee , refufa de luy * 
coucher à la main, qu’il n’cuft premièrement leu les lettres 
qu'il luy apportoit.Le Roy les ayant lcucs, 5c di&, qu'il en 
dclibcrcroit : Popilius circonfcrit la place où il eftoitauec 
& baguette, en luy difant: Ren moy rcfponfe,que je puilTc 



rapp o rter au Sénat , auant que tu partes de ce cercle. An- 
tiochus eitônc de la rudelle d’vn fi prcllânt cômandcmcnt. 


J| «i hj i7"P ’.J rfl/f J 
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apres y auoir vn peu fongé . Icferayf dit-il) ce quclcSc nat 
me co mmandeX ors le falua Popilius, comme aray du peu* 
pic Romain. Auoir rcnoncéivncfigrandc Monarchie^ 
cours d’vnc fi fortunée profperité.parl’imprefsion de trois 
traits d'cfcriturc / Il eut vrayement raifon , comme il fit, 
d'enuoyer depuis dire au Sénat par fes ambalfadcurS, qu'il 
auoit reccu l eur ordonnancc.de mcfinc r cfpc<X que fi e lle 
fuit v enue des Dieux immortels. Tous les Royaumes ^ 
qu’Aûguftc gaigna par droidl de guerre, il les rendit à ceux 1 J 

qui les auoient perdus, ou en fit prefent à des cftrangcrs. Et *T' ,y 

fur ce propos Tacitus parlât du Roy d’Angleterre Cogidu- 
nus, nous fait fen tir par vn mcrucilleux traift cette infinie 
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puiftance:Lcs Romains(dit-il)auoicnt accoutumé ce cou* 
Ce ancicnnecé,dc laiifer les Roys, qu’ils auoient furm entez, 
en la poirefs ion de leurs Royaumcs,foubslcu rauthorité: i 
ce qu'ils cuflcnt des Roys mcfitics, vtilsdc la feruicidc: 
Vtkâlicrcnl injlrumtnu feruitutis regts. Il clt y ray-lc m kla- 
ble,quc Soly man , à qui nous auons veu faire liberalitédu 
Royaume d’Hon£tie,& autres cftats,regardoitplus à cette 
confideration,qu à celle qu’il auoit accoufturaé d’allcgucrj 
qu'il eftoit laoul & chargé, de tant de Monarchies & de 
domination, que (à vertu, ou celle de fes anccftrcs, luy a* 
uoienc acquis. 

Ve ne contrefaire le malade. 

Ch a p. XXV. 

Ly a vn epigramme en Martial qui eft des bons* 
car il y en a chez luy de toutes fortes : où il récité 
plaifammcr.t l’hifloire de Cxlius , qui pour fuir 
à faire la cour à quelques grans à Romc,fe trou- 
uer 1 leur leuer,les afsifter & les fuy urc , fit la mine d’aaoic 
lagoute:& pour rendre fon exeufe plus vray-femblable,(c 
faifoit oindre les iambcs,les auoit cnucloppecs» 5c contrc- 
faifoit entièrement le port & la contenance d'vn homme 
gouteux. En fin la fortune luy fit ce plaifir d e l’en rendre 
coût à faiéh 



Tantum cura potcjl & ars doloris. 

Défit fingere Colins podagram, 

ray veu en quelque lieu d|Appiâ,ce me fetnblcjvne pareil* 
Je hiftoire , d’vn qui voulant efehapper aux proferiptions 
des triumvirs de Rome,pour fc defrober de la connoiflàn? 
ce de ceux qui le pourfuyuoient , fe tenant caché & fraue* 
fii,y adioufta encore cette inuention,de côtrc-faire le bor* 


prL gne:quad il vint à rccouurer vn peu plus de liberté, & qu*il 


voulut deffaire l’emplatre qull auoit long temps porté fiir 
Ion sil,il trouua que fa veue eftoit efFcûuellemcnt perdue 
foubs ce mafquc. Il eft pofsible que l'a&io n de la veuc s'e- 
ftoichcbctce. pou r îiioir cité il long temps fi ns exercice^ 

je que 
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& que la force vifiuc s’eftoie couce rcicttec cri l’autre ail: 

Car noos Tentons euidemment q ue l’œil que nous tenon s 
co uaert.t*cnuoyeàfoncoropaian6 quelque partie de fon 
çffeût cn manière que ccluy qui rcflc.s’cn erofsit& s'en en - 
fle : Comme aufsi l’oifiucté, aucc la chaleur des liaifons'& 
des mcdicamens , auoit bie n peu attirer quelque hume ur 
podagrique au gouteux de Martial. Lilant chez FroilTard, 
levcrud’vne troupe de j eunes gentils-hommes Anglois j 
déporter lœil gauche bandé , iufqucsà ce qu'ils culfcrit 
palTé en Francc,& exploite quelque faid d’armesfur nous: 
le me fuis fouucnc chatouille de ce penfement, quM leur 
cullpris,c6mc à ces autres, Se qu’ils fcfuücnttrouuez tous 
é borgnez au rcuoir des maiftrefles, pou r lcfqucllcs ils a- 
uoiét fait l’cntreprile. Les mères ont railon de tancer leurs , \ 

cnfans.qua nd ils contrefont les borgnes, les boiteux U -e y ,^-J 

biclcs.dc tels auttes defauts de la perfonneicat outre ce que 
le corps ainii tendre en peut reccuoirvn mauuais ply,ic ne ** 


r< 


içay comment il fcmble que la fortunefc ioucà nous pré- 
dreaumot: & i’ay ouy reciter pluficûrs exemples de gens 
deuenus malades aya ns defligne de faindrc l'eftre . De tout 
temps i’ay appris de charger ma main & àcheual & à pied* 
d’vnc baguette ou d’vn ballon : iufques à y chercher de l*e«» 
legance,& m'cnfciourner,d’vnc contenance afFettec. Plu- 
ficurs m’ont menacé, que fortune tourneroit vn iour cette 
mignardife en ncccflîté. le me fonde fur ce que ic feroy le 
premier goutteux de ma race. Mais alongeons ce chapitre 
ôc le bigarrons d’vnc autre piece,à propos delà cccité.Pli- 
ne dit d’vn, qui fong eant élire aucuglccn dormant, le le 
trouua lendem ain, fans aucune maladie precedente, Là , 
force de l'imagination peut bien ayderi cela, comme i’ay 
dit ailleur$,& fcmble que Pline foit de cet aduis:mais il cil 
plus vray-femblable»que les raouucmens que le corps fcli- 
toit au dedans, defquels les médecins trouueroht,s’ils veu- 
lent, la caufc , q ui luy ofloic n t la veue , furent occalîon du 
fonge. Adiouflons cncorcvne hillmrc voifinedeccpro- 
pos.qucScncque récite en l’vnc de fes lcttrcs:Tulçais(dit- 
il)cfcriuant à Lucilius, que Harpallé la folle de naa femme* 
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cil demeurée chez moy pour charge héréditaire: carde 
mon goüft ic fuis cnncmy de ces raonftrcs; & fi i ay enuie 
d e rire d’vn fol.il ne me le faut chercher gu ère loing, ic ris 
de mov-mefinc. Cet te folles fubitcmcnt perdu la veue. le 
te récite chofc eftrange , mais véritable: elle ne (cm point 
quelle Toit aucuglc,& prelfc inccfi'amraét fon gouucrncur 
del’cmraenc^par ce qu elle die que ma maifon eft obicure. 
Ce que nous rions en elle , ic te prie'croirc , qu'il aduientà 
chacun de nous:nul ne connoift cftre auarc,nul cùuoiceux. 
Encore les aucuglcs demandent vn guide, nous nous four» 
uoionsdenous mcltn cs. le ne fuis pas ambitieux , difons 
nous.maisà Rome on ne peut viurc autrement : ic ne fuis 

fa 


pas ium ptueux,mais la v ille requiert vnc grande dcfpenfeï 

'lie fuis cholcrc , fi ic o’ay encore 


f; iKj|) 

MO# m 

vWil: P 

l'St fh 



-tW XY * 

<7-1 ♦> 


cen’cftpas ma faute , fiieiuis cnoicre, n rcoay 
cftabli aucuH train affeuré de vie, ccd la fau te de la ieu 
nèfle. Ne cherchons pas hors de nous noft rc mal , il eft 
chez nous: il eft planté en nos entr ailles. Et cela meïroe, 
que nous ne Tentons pas cftre malades, nous rend la guéri» 
fon plusmalaifce.Si nous ne comméçonsde bonne heure 
à nous pcnfcr,quand aurons nous pouroeu à tant de playes 
tant de maux.'Si auons nous vnc tref douce médecine, 
que la philofophic: car des autres, on n’en (èncleplaifir, 
qu’apres la gucrifon, cette cy plaift Se guérit enfcmble. 
VoylaccqucditScncque, qui m’a emporté bots de mon 
propos: mais il y a du profit au change. 

. Ves pouces, • ' •* 

Ch a p. XXVÏ. " [' .. SVl 

A c i t v s recite que parmy certains Roys bar- 
bares , pour faire vne obligation aflèuree, leur 
manière eftoit, de ioindre eftroiâcraent lents 
mains droites l’vnc à l’autre, 6c s’cntrclaflcr les 
pouces: Se quand à force de les prefler le làng en cftoit mô- 
téaubout,ilsicsbleflbientde quelque légère pointe , SC 
puis fe les entrefuçoient. Les médecins difent,quelcs pou- 
ces font les inaiflrcs doigts de la main , 6c quo leur étymo- 
logie Latine vient de poMrrr, Les Grecs (appellent 
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c5me qui diroit vnc aurrc main. Etilfcmblequeparfois 
les Latins les prennent aufsi en ce lcns,de main entière: 

S ci ntc vocibus exclut a b tandis. 

Molli police Mcrogtùfwrgt. 

Ceftoit à Rome vne lignification de faucur,dc comprimer 
& bailler les pouces: 

Tantôt vtroque tuum laudabit police ludum: 

& dedesfaûcur de les haufier Se contourner au dehors : 
conuerfô police vulgi 
Quemibet occidimt popularité* 

Les Romains difpenfoicnt de la. guerre , ceux qui citaient 
blcUez au pouce , comme s'ils nauoient plus la prilc-dcs 

:econhiqualcsbicnsàvnchcua-j 
par malice couppélcspouces à deux* 
pur les exculcr d'al ler aux arme es .• fie 

, ^ 4 o quc.auoitcô- 

damné Caïus Vaticnusà prifon perpétuelle, Scluyauoit 
confifque tous les bi£s,pour s’eftre à efciét couppé le pou- 
ce de la main gauchc,pour s’exempter de ce voyagc.Qucb- 
qu’rn,dont il ne me louuient point , ayant gaigné vne^>a» 
Caille nauale , fit couppèr les pouces à Tes ennemis vaincus* 
pour leur ofter le moyen de côbatrc Se de tirer la rame. Les 
Athéniens les firent couppcr auxÆginctes,pour leur ollcr 




ar mes allez ferme. Augufti 
IicrRomain,qui auoit 
liens icuncs enfans , p< 
auant luy,lc Sénat du temps de la guerre Italiqi 


lapretcrence cnl’ 
cluflioit les enfans en leur mordant le 


acedcmonc le maiftrtt 
pouc e. 

uardijc mère delà cruauté. 
c H A P. XXVII. 

’A y fouuenc ouy dirc,quc la couardifc cft mere 
de la cruauté: Et fi ay par cxperiéce apperçcu, q 
cette aigreur , Se afpreté de courage malicieux 
& inhumain, s’accôpaiçnc couftumicrcmét d e 

vil t mi km. L I ’• 
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gfl> * cc *uccmét,& pour des caufes friuoles . Alexâdrc tyraqd 
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Phcrcs.nc pouuoit fouffrir d’ouyr au theatre le ieu des tra- 
gcdics.dc peur que fes ci toyés ne le viden t gémir aux mal- 
heurs d'Hccuba , 6c d’An dromache.luy qui fans pitié fai- 
loir cruellement meurtrir tant de gens tous les iours. Sc- 
roit-cc foibjefle d* ame qui les rédill: aintl p loyables à mn - 
tes extccmitcz?E âvaiIIancc(de qui c’cft l’edcéi de s’exercer 
iculcment contre la rcfiftancc. 


N ce nif bcllantif gaudet ceruicc iuucnd) 

s’arrcflc à voir l’cnncmy à famcrcy : Mais la pusillanimité» 
"pour duc quelle cil auüi de la telle, n ayant peu fcracnerà 
ce premier rollc.prcnd pour fa parc le fécon d » du ma flàcrc 
Se du lang.Lcs meurtres des victoires, s'exercent ordinaire- 
ment par le p euplc.fr par les officiers du baga ge: Et ce qui 
fait voir tan tdc cruautcz, inouicsaux guerres populaires, 
c’cft que cette canaille de vulgaire s'aguerrit, 6c fc gendar- 
mc,à s’cnfanglàtcr iufques aux coudes. 6c defehiqueter vn 
corps à les picds,n’ayant rdentimcnt d 'autre vaillance. 

Ef IttpHS & turpts infant morientibM vrji. 

Et guxawcjue mmer nobilitate fera e] t. 

Comme les chiens couards .qui defehirent cnlamaifon, 
6c mordent les peaux desbeftes fauuages . qu ’ils n’ont ofé 
attaquer aux champs . Qu’cft-cc qui faiét en ce temps, nos 
querelles toutes mortelles?& que là où nos pères auoyenjt 
quelque degré de vengeance, nous commençons à cette 
heure par le dernier : & ne le parle d’arriuecquc de tuer? 
QÜ’eft-cc,ü cen’eft couardifc ? Chacun lent bien, qu'il y a 
plus de braueric & defdain , à battre fon ennemy » qu'à 1 a- 
chcuer,& de le faire bouquet, que de le faire mourir : D’a- 
uantage que l’ap petit de vengeance s'en aflouuit & côtcn- 
te mieux : car cllencvife qu’à donner rellcntiment de foy. 
Yoyla pourquoy , nous n'attaquons pas vne belle , oh vne 
pierrc.quand elle nous blefle. d’autant qu’elles fon t inca- 

{ >ablcs de fentir noftrc rcuéchc: Et de tuer vn homme, c'ell 
émettre àl’abry de noftrc offenfe. Et tout ainli comme 
Biÿs crioit à vn mclchanc homme ; le fçay que toft on tari 
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Ca en feras pany , mais ie craint que ie ne le roye pas : Et 
plaignoitles Orchomcniens , de ce que la pénitence que 
Lycifcus eut de la trahifon contre eux commifc, venou en 
fàifon, q u’il n'y auoit perfonne de refte, de ceux qui en a - 
uo ienc cité intcred'cz.ft: autbucls deuoit toucher le plaifi r 
d e cette penitcncc.T out ainhn cft \ plaindre la vengeance, 
quand celuycnucrs lequel clic s’employe, perd le moyen 
de U fourt nr : Car comme le vengeur y veut voir, pour en 
tirer du plaifir,il faut que ccluy fur lequel il le vége, y voyc 
auffi, pour enreccuoir dudcfplaifir, & de la repentance. 
,11 s’en rcpentira,difons nous . Et pour luy auoic donne d’v- 
ne piftolade en la celte . eltitnons nous qu’il s’en repente ? 
Aurcbours.fi nous nous en prenons garde , nous trouue- 
rons qu’il nous fait la moue en tombât: Il ne nous en fçait 
pas feulement m auuais gré , c'cft bien Ioing de s*cn repen- 
tir.Et luy prêtions le plus fauorablc detoutsies offices de 
la vie , qui eft de le faire mourir promptement &c in f enil- 
blement.Nous fomraes à conn illcr t à trotter , & à fuir les 
officiers de la iuflice,qui nous fuyucn t:& luy cft en repos. 
Le tuer.eftbon pour cuitcrl’olFcnfc à venir, non pour ven- 
ger celle qui cil fai&c.C’eft vne adtion plus de crainte, que 
de b raucric:dc précaution, que de couragc:dcdcfcnfc,q uc 
l’en treprinfe. Il cft apparent que nous quittons par la, & 
vraye fin de la vengeance, «Sclcfoing de noflrc reputa- 
don:Nous craignô$,s’il demeure en vie, qu’il nous rechar- 
ge d’vnc pareille. Ce n’cft pas contre luy,c’cft pour toy.quc 
tu t’en deffais . Au Royaume de Narfinguc cet expédient 
nous demoureroit inutile : Là, non feulement les gents de 
serre, mais auffi les artifans, demeftent leurs querelles à 
coups d'efpce. Le Roy ne refiife poinc le camp à qui fe 
veut battrc:& affifte , quand ce font perfonnes de qualité: 
eftrenant le viâorieux dVne chaifne d'or : mais pour la- 
quelle conquérir ,1e premier , a qui il en prend enuie.peuc 
ve nir aux armes auec ccluy qui la pottc .Ëc pour s’cftrè des- 
fai£bd'vn combat, il en a plufieurs fur les bras. Si nous 
•pendons par vertu cftrctouuours maiftres denoftreenne- 
my, & le gourmander à noftrc porte , nous ferions bien 
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marris qu'il nous cfchappaft, comme il fai& en mourants- 
N ous voulons vai ncre plus loirctrent quho^lorablc ment. 
Et cherchons plus la fin , que la gloire , en noftrc querelle. 
_ AfiniusPollio, pour vn honncrtc homme moins exeufai- 

ble^cprefcnUTnc erreur pareille: qui ayant eferipe des in-, 
uc&iucs contre Plancus, attendoit qu’il fuit morc.p our les 
publier. C’eftoi t faire la figue à vn aucuglc , & dire des 
pouilles à vn four3^ Se ottemer vn homme (ans f entiment, 
plültofl que d’encourir le hazard de ion relicntimet. Auffi 
difoiconpourluy , que ce n’eftoit qu'aux lutins de luitter 
les morts. Celuy qui attéd à veoir ttcfpailer TAutheur, du- 
quel il v eut combattre les cfcrits,quc dit- il, (mo n qu'il eft 
loiblc &nailif? On difoit aAnftocc.cjuequelqu’vn auoie 
roefdit de luyr Qu’il face plus(dit-il) qu’il mcfouctt c.pour- 
ueu que je n'y loy pas.No s pères fc contcntoient de reuen- 
cher vn'ini ure par vn démenti, vn démenti pa r vn coup,& 
ainii par ordre: lis eitoienc allez valeureux pour ne crain- 
dre pas leur aduerfairc } viuant,&outragé:Nous tremblons 
de frayeur , tant que nous le voyons en pieds. Et qu’il foie 
ainfi,noftre belle pratique d’auiourdhuy, porte elle pas de 



aurfuyure à mor^aotü bien celuy que non s auons offen- 
ié,quc celuy qui nous a oltenûz? C ett aulsi vne efpecc de 
lâlcncté » qui a introduit en nos~cbmbats lîngulicrs, cet 


vfage,dc nous accoinpaigncr dd fcconds»6e ticrs,& quarts. 
C'clloient anciennement des duels, çe font à cette heure 
rencontres , & batailles . Lafolitudefaifoitpeuraux pre- 
miers qui l’inuentercntT Ç>uum tnfe euiftte minimum fiducie 
• * - , f ^ Car naturellement quelque compagnie que ce (oit^ 

1 1 app orte confort, Se foulagemcnt au dan ger. Onfc feruoit 

anciennement de personnes tierces, pour garder qu’il ne 
s’y fift defo rdre & defloyaute’, & pour tcfmo igner delà 
fortune du combat. Mai s depuis qu'on a pris ce train» 
qu’ils s engagent eux mefmcs, quiconque y efl: conuié, ne 
peut honneftement s’y tenir comme fpeâatcur, de peur 
qu’on ne luy attribue, que ce foit faute ou d’affc&ion , ou 
de cœur. Outre i’iniulliccdVnC telle a&ion, &vilainie, 
d’engager à la pfote^ion devolhe honneur, autre valeur 
i ... - 
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8c force que la voftrc , ie trouuc du dcfaduantagc à vn 
home de bicn,& qui pleinement fc fie de foy, d’aller méfier : 

fa fortune, à celle d’vn fccôd : chacun court allez de hazard ^ \ 






Î tour foy, fans le courir encotepour vn autre: a allez à«-~£ 
aire à s’afleurcr en fa propre vertu , pour la deftenfe 
de fa vie , fans commettre chofefi chcrecn mains tier- % 
ces . Car s’il n’a clic expreflement marchandé au con- 
traire, des quatre, c’cftvnc partie lice . Si voftrc fécond 
cft à terre , vous en aucz deux fus les bras, aucc raifon. 

Et de dire que c’eft fuperchcric , clic l’eft voirenicnt : com- 
me de charger bien armé, vn homme qui n’a qu’v.n tron- 
çon d’cfpec; ou tout fain, vnhômcqui cft défia fort blcffëî 
Mais fi ce font auantagçs,que vous ayez gaigné en comba- 
tant,vous vous en pouucz fetuir fans reproche: La dilpari- 
té 8c inégalité ne fc poife dcconfidcrc, que de l’cftat en 
quoy fc commence la meflcc : du r efte prenez vous en à la 
fortune : Et quand vous en aurez tout (cul , trots fur vous, • 
vos deux compagnons s’eftants laiirez tuer, on ne vous fait 
non plus de tort , que ie ferois à la guerre , de donner vn 
coup d’efpccà l’ennemy , queieverrois attaché à l’vndes 
noftres, de pareil auantage. La nature de la focietc' porte, 
où il y a trouppe côtre trouppc (côme où noftrc Duc d’Or- t^A. 

leans,dcffia le Rovd’Anelctcrrc Henri. cent contre cent: yL-** 


lcans, deffia le Roy d’Angleterre Henri , cent contre cent . 

trois cents cotre autant, corne les Argicns contre les Lace- 
dcmonics:trois à trois, corne les Horaticns cotre les Curia- /***" — 

tiens) Que la multitude de chafquc parc, n’cft cbnfidcrec 
que pour vn homme fcul: Par tout où il y a compagnie, le 
hazard y cft confus & méfié. I’ay intereft doracftiqucàcc 
difeours . Car mon frère Heur de Matecoulom,fu t conuié à 
Rome, à féconder vn gentil-hommc qu'il ne connoiffoit 
gocrc,lcqucl cftoit défendeur, 8c appcllé par vfl autre : En 
ce combat, il fe trouua de fortune auoir en tcfte.vn qui luy 
cftoit plus voifln 8c plus conneu ( ie voudrois qu’on 
mc^ft raifon de ces loix d’honneur , qui vont fi fou- 
uent chocquant & troublant celles de la raifon ) Apres 
s’eftre desfaift de fon homme , voyant les deux maiftres de 
la querelle, en pieds cncorcs , & entiers, il alla defeharger 
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ion compagnon. Que pouuoic-il moins? dcuoit-il le tenir 
coy , 6c regardé deffaire , fi le fort l’cult ainfi voulu , ccluy 
pour la denenfe duquel, il eftoie U venu? Ce qu’il auoit (kit 
iufqucs alors, ne feruoit rien à labefongne: la querellée» 
doit indccife . La courtoifîe que vous pouucz , Ce certes 
deuez faire à voftrc cnncray , quand vous lauez reduift 
en mauuais termes , 6c à quelque grand dcfâduantage, 
ienc vois pas comment vous U puiffiez faire , quand il 
va de Pïncerefl dautruv, où vous n’eftes que fuiuaut, où 
la dtfputc n'cft pas voltre . Il ne pouuoit cftrcny iufte, 
ny courtois , au hazard de celuy auquel 41 seftoie pre- 
fté: Audi fut-il delmré des priions d'Italie, parvncbicri 
foudaine Se folemne recommandation de noflre Roy. 
J ndiferette nation! Nous ne nous contentons pas de faire 
feauoir nos vices, 6c folies, au monde,parrcputation:nous 
allons aux nations cftrangcres, pour les leu r faire voir en 
prc îcnc e. Mettez trois François aux dejefts d cLrbie.ils ne 
feront pas vn mois cnfcmblc. fans f c harceler 6c cfgrati- 
gner: Vous diriez que cette pérégrination, elbvne partie 


dreffcc, pour donner aux eftrangers le plaifir de nos trage- 
dics’-Sf le plus fouuenc à tels qui s'efiouidènt de nos maux, 
$c qui s'en moquent .Nous allons apprendre en Italie à ef- 


c rimer*. 6c l'exerçons aux dcfpcnsdenosvics, auanc que 
de le lyauoir . Si faudroit-il fuiuant l'ordre de la difciplinc, 
meme la théorique aua n t la prat ique . Nous trahirons 
nollrc apprenridage: 

Primitix iuucnum mi/cr*, beüt<jue futur* 

Durs rudimcntA. ' * ‘*J 


le fçay bien que ccft vn arc vjilc i ià fin (au duel des deux 
Princes, cdblins germains, en Elpaignc.lc plus vieil, dit Ti- 
re Uue, par l'addr elle des armes & par rufê, furmonta fa- 
cilement tes forces cftourdics du plus icnneVAc comme 
iay connu par expérience , duquel la connoiflànce a fpof- 
fi lecœuiàaucuns , outre leur mefurc naturelle: Mais ce 
l»-dt pas proprement vertu , p uis qu'elle tire fon appu y de 
l’iddrcirv , 6c quelle prend autre fondement quedefo)- 
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mefmc. L’honneur des combats confiftecn laialouficdu 
couragc.non de la fdcnccEt pourtant ay-ic veu qu.lquvn 
de mes amis, renommé pont grand maiftreenceccxcrciec 
choifitcn fes quereHes,dcsarmcs,qui luyoltaffcntlemoyé 
decetaduamage: 8c lefaaelles dépendoient enocrement 
j- 1 a fortune, & de l’atlcurancc : afin quon attribuait la 

siét oire , plulloli nWréïïS^Tqu^ favalmr.Ht en mon fi jj |, ï, 

enfin r*. ^ f »T oit la rép utation de bon ctcn i ^u r^.^^m.^ g - 
.me iniuneufe. & fr dcfroboit pour rapprendre, corne * tf . J. 

lier <ie UtHiîCaarogeant à la vraye & naifuc vertu. V 
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go mme w» 

meftier de iubtirhte,dcirog< 

Non fehiuar, non parar, non ritirarfi, 

Voglion coftor, ne qui dcfticzza ha parte. 

Non danno i colpi finti horpicni, hoi feani, 

. Togiie l'ira e il furor l' vfo de l’artc, 

Odi le fpadehorribilmentc vnarfi 
A roezzo, il ferro il pie d’ornta non parte, 

Sempre è il pie ferrao, è la man fempteinraoto. 

Ne icende taglio in van ne puma à voto. 

Les buttes, les tournois, les barrières, l’irpage des combats 
guerriers, eftoient l’exercice de nos peresiCet autre cxcrci- 
_ n. «.Ama nnklr nn'il 1.8 renarde cl u’v ne fin pri 
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guerriers, eftoient l’exercice de nos percs:Let autre exe ci- JZhSi , i' ^ 

cc,eft d'autant moins noblc,qu'il ne regarde qu’vne fin pn- C j TO h * 

uee: Qui nous apprend à nous entreruiner, contre les loi* , j ilj ' i' 

&laiuftice: & qui en toute façon produit toufioursdcs 
rr n. j „li„. il u;* ni. i«dione& mieux feant. 


CCia îuincc: oc qui en — - 

effets dommageables. Il eft bié plus digne 3c mieux 

des*cxerccrcnchofesquiaftcurcnt,non qui oftcnfentno- 

ftre police, qui regardent la publique feurte 8c la gloire 

i. «lï _ T». fi.f Unfpmieroul 
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relie priuee, c e fut pouTTa guerre 3c querelles du peuple 
Romain. Efcrimc populaire & ciuile. Et outre rcxemple 
deCarfâr, qui ordonna aux Tiens de tirer principalement 
au vifage des gcnfdarmcs de Pompeius en la bataille de 
Pharfaler'Mille autres rhrfs de guerre fe font ai.nfi aduliez, • 
d’inuenter nouuelle forme d armes , n ouuellfe forme de 
frapper 3c de fe couurir, félon le befoin de l’affaire prclcnt. 
Mais tout ai nli que Philopccmcn condamna lalué tc, en 
quoyii excclloit,. d’autant que les préparatifs quon cm- 
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ployoità ccc exercice, eftoient diuersà ceux, qui appar- 
ia. ^ tiennent à la difciplinc militaire,à laquelle feule il cflimoit 
les gens d’honneur fedeuoiramufer : il me fcmblc auffi, 
que cette addrcfleàquoyon façonne fes membres, ces dé- 
bours &mouuemcnts, à quoy on drefle la ieuneile,cn cet- 
te nouucllc cfcholc,font non feulement inutiles, mais con- 
traires plufloft, <5c dommageables à l’vfâgc du combat mi- 
litaire: Audi y employent communément nosgents,dc* 
armes particulicrcs,& pcculicrcment deftinees à ect vfage. | 
Et i’ay veu, qu’on ne trouuoit guère bon, qu’vn gentil-ho- 
me, conuic à l’cfpce & au poignard.s’ofFrilî en équipage de 

Î ;endarmc.Ny qu’v-n autre ofFrilt d’y aller aucc fa cappe , au 
icu du poignard. Il cil digne de considération, que Lâ- 
chez, en Platon, parlant d’vn apprcntilïàgc de manier les 
armes, conforme au noftrc, dit n’auoiriatnais de cette cf» 
choie veu fortir nul grand hqmmc de guerr e , &: noraméc- 
mentdcs in aiftres d’i celle. Q^aut à ceux-là , noftrc expé- 
rience en dit bien autant. Ou relie aumoins pouuons nous 
tenir que ce font fuffifances de nulle rel ation &correfp6- 
dance. Et en l’mftitution des enfans de fâ police, Platon in- 
terdit les arts de mener les poings, i ntroduittes par Amy- 
cus pcius : & de luclcr, par Àntxus &Cccyo: parce 
qu’elles ont autre but» que de rendre la ieunetle apte au 
fcruicc bcllique, & n’y confèrent point . Mais ic m’en rois 
vn peu bien à gauche de mon theme. L’Empereur Maurice» 
eftât aduerty par fonges»& pluficurs prognoftiques, qu’vu 
c ..jf Phocas ,foldat pour lors inconnu , le deuoit tuer: deman- 
doit à fon gendre Philippus , qui eftoit ce Phocas , là natu- 
re, fes conditions & fes mœurs:& comme entre autre cho- 
fc Philippus luy did, qu’il eftoit lafehe & craintif, l’Empe- 
reur conclud incontinent par là, quil eftoiTdo nc ineur- 
l ‘icr & cruel . Qui rend lesTyrans fifânguinaircsî c'cftle 
^ loing de leur leurré , & que leur lafehe cœur , ne leur four- 
nit d’autres moyens de s’alfcurer, qu’en exterminant ceux 
qui les peuucnt oftenfer, iufques aux femmes, de peur d’v- 
nc c/gratigncur c. 
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CunShtferit dum cuntt* timet. 

Le* premières cruautcz s’exercent pour elles mcfmcs: de la 
s’en gé dre la crainte d’vnc mite rcuanchc.qui produi t apres 
vnc enfilcû rc’dc nouucllcs cruautcz, pour les eftoufter les 
vncs par les autrcs.Phîlippus Roy de Macédoine, ccluy qui 
euft. tant de fufccs à defmcllcr aucc le peuple Romain , agi- 
té de l’horreur des meurtres commis par fon ordonnance: 
uefe pouuant refoudre contre tant de familles, endiuers 
temps offenfees : print party de fc faifir de tous les enfants 
de ceux qu’il aitoit fait tuer , pour de iouren iour les per- 
dre l’vn apres l’autre, & ainfi cftablir fon rep os . Les belles 
rp a ^ Vre s hefentbic en quelque place qu’on l es fcmc . Moy» 
qui ay plus de loin du poids & vtilité des difeours , que de 
leur ordre & fuitd, ne doy pas craindre de loger icy vn peu 
àl’dcart , vnc tresbelle hi(loirc . Quand elles font fi riches 
de leur propre beauté.Se le pcuucn t leules trop foultenir,ie 
tte contéte du bout d’vn poil,pour les ioindre à mon pro- 
pos. Entre 1^ autres condamnez par Philippus , auoit efte 
▼nHerodicus, prince des Thclfaliens. Aprcsluy , ilauoic 
encore depuis fait mouri* fes deux gédres, laifiants chacun 
'▼jfcftkbjcn petit . Thcoxena & Arco eftoient les deux vef- 
ites. Theoxcnancpcuteftre induire à fo rcmaricr.cn citant 
fort pourfuiuic. Archo efpoufa Poris, le premier homme 
d’çntre les Ænicns, 5c en eut nombre d'enfants, qu’elle 
Iaifla ttou* en bas aage. Theoxcna, cfpoinçonncc d’vne' 
charité.maternellc enuers tes nepueux, pour les auoir en là 
conduite & protection, efpoufa Poris. Voicy venir la pro- 
clamation de l’EdiCt du Roy . Cette courageufe tncrc, Ce 
déifiant & de la cruauté de Philippus,& de la licence de fes 
faillites enuers cette belle & tédre ieuneilc, olâ dirc,qu’ct- 
léles tueroit pluftolt de fes mains» que de les rendre. Poris 
effrayé de cette proteflation , luy promet de les defrober, 
Remporter i Athènes, en la garde d’aucuns ficnsholtc9 
fidellcs. Ils prennent occafion d’vnc fcltc annuelle , qui fe 
celebroit à Ænic en l’honneur d’Æncas , Sc s’y en vont, 
y ants alîiltc le iour aux ceremonies ôcbanquct publique. 
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la nuiét ils s’efcoulent en vn vailfcau préparé, poor gaigner 
pais par mcr.Lc vent leur fuc contraire: & le tiouuans l’cn- 
demain à la veue de la terre, d’où ils auoient delroaré , fu- 
rent fuyuis par les gardes des ports. Au ioindre,Poris s’tra- 
bcloignant à haltcr les mariniers pour la fuitte, Thcoxena 
forcenée d’amour 3c de vengeance, fc rciettant à fa pre- 
mière propoiirion, fait appreft d’armes 3c de poifon ; & les 
prefentant à leur vcu ëîOr lus mes enfants, la mort cft mes-' 
nuy le feu l moyen d e voltre dcfenle & liberté , 3c fera ma- 
tière aux Dieux de leurlâinâc iulticcfces cfpées traiâcs, 
ces couppes pleines vous en ouurent l’entrée: Courage.Ec 
toy mon fils, qui es plus gr5d, empoigne ce fcr,pour mou- 
rir de la mort plus forte. Ayants a vn cofté celle vigoureu- 
ù conl'cil 1 ère, les ennemis de l'autre, à leur gorge , ils cou- 
rurent de furie chacun à ce qui luy fut le plus à main: Et dc- 
ray morts furent iettez en la mer. Theoxena fierc d’auoir fi 
glorieufement pourueu à là feurctc de tous fes enfans : ac 


» 


collant chaudement fon mary : Suyuons ces garç ons, mon 

ItT 


amv , Ce iouyflons de rnefmc f’epultu rc auec eux. Et fe ce- 
rnants ainfi cmbralfcz , fc précipitèrent : de maniéré que It 
vailTeau fut ramené à bord,vuidc de fes maillrcs. Les tvransr 

f »our faire tous les deux enlëmble , Ce ruer , Ce faire rcntif 
eur colere, ils ont employé toute leur fuftifance,à troûuer 


* 


moyen d’alonget la mort. Ils veulent qne leurs ennemis 
s’en aillent : mais non pas fi vi(lc,qu‘ils n’aycnt loifir de fa- 


uourcr leur vengeance. Là delfus ils font en 


. «ne: 

car fi les tourmens font violents , ils fo nt cours : s’ils font 
longs, ils ne font pas allez douloureux à leur gré: les voyla 
à difpcnfer leurs engins. Nous en voyons mille exemples 
en l’antiquité 5 Ce ic nefçay fi fans y penfer , nous 11 c rete- 
nons pas quelque trace de cette barbarie. Tout ce qui cft 
*" au de-là de la mort fimplc,mc fcmblc pure cruauté:Noftre 
iuftice ne peut efpcrcr, que ccluy que la crainte de mourir 
3c d’eftre décapité, ou pendu, ne gardera de faillir j en foit 
empefehé, par l’imagination d’vn feu languifiant , ou des 
tenailles, ou de la roue. Et ic ne fifay cependant, fi nous les 
icttons au dcfcfpoir: C ar en quel eltat peut cltrc i’amc d’vn 


a 

m 


m 
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homme, attendant vingt-quatre heures la mort , brifé fur 
vne rouejou à la vieille façon clouéà vnccrpix? Iofephe 
tecitc,quc pendant les guerres des Romains en Iudcc,p&A 
fant où Ion auoit crucifié quelques Ijuifs, troisioursy a- 
uoit , il rcconneut trois de (es amis , & obtint de les ofter 
de-U;lcs deux moururent, dit-il , l’autre vefeut encore dc-4. 


puis. Chalcondylc homme dcfoy,aux mémoires qu’lia.^? £ 
•laifTé des chofes aducnucs de fou temps , & près de luy, re-}‘**~ 



mgmsmm ■ ■ . 

cite pour cxtrcmefupplice,ccluy que 1 Empereur Mech- 
mcdpratiquoitfouucnt, dc faire trancher les hommes en r ' * 

deux pa rts, pat de fau x du corps , à l'endroit du diaphrag- J. 

me, & cf vn (cul coup de Cimeterre : d’où il arriuoit, qu'ils *• ^ ***'” J 2 
mouruirent comme de deux morts à la fois : Sc voyoït-on, 
dit-il, l’vne & l’autre part pleine dévie , fedcmencrlom 


temps apr es prclfcc de tourmét. le n’eftime pas, qu’il y cuit 
grand müffrancccn ccmouucment.Lcs fuppliccs plus hi* 
deux à voir, ne font pas toufiours les plus forts à foufFrir. 


Et trouue plus atroce ce que d’autres hifloriens en récitée 
contre des Seigneurs Epirotcs , qu’il les feit efcorcher par 


le menu , d’vne difpcniation fi malicieufcment ordonnée, 
ra quinze iours à cette ancoilfe. Et ces deux 


que leur vie dura quinze iours à cette angoilfe. Et ces deux 
autres : Crœfus ayant fai& prendre vn Gentil-homme fa- 
uori de Pantalcon Ton frère, le mena en labou tique d’vn^, 
foullon, où il le feit gratter & carder , à coup s de cardes Sc 


peignes de ce mcrticr.iufques à ce qu’il en mourut. George 
Sechc ' 



cl chef de ces païfans de Polongne,qui loubs tiltrc de 
fa Croy fade, firent tant de maux» detfaict en bataille par le 
Vayuode de Tranfliluanie, & prins, fut trois iours attaché 
nud fur vn cheualet : expofé à toutes les maniérés de tour- rw 
mens que chacun pouuoit apporter contre luy : pendant “ C*** ii| 

lequel temps on fit icufner plufieurs autres prifonniers.En 
fin, luy viuant Sc voyant , o n abbrcuua de l’on fang Luc at 
fou cher fr ere, Sc pourlcfalutduqucTîcul il prioit , tiran t , ,1 

furî oy toute 1 ’cntne de leurs mcffai ts:& ht on paillrc vingt L '‘(^T ; 
de (es plus fauoris Capitaines, deichirans à belles dents la 
c hair. Sc en englouti liants les morceaux. L crcftc du corps. 












le Cenfeur 
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& parties du dedans, luy cxpiré,furétmifes bouillir.qu’oft 

fit manger à d’autres de fa fuitcc. • 




Toutes chofes ont leur fàijôn. • ■ 
Ch ap. XXV 


Evx qui apparient Caton 
ne Caton meurtrier de foy-mcfme, apparient 
deux belles natures & de formes voilmes. Le 


premier exploitta la Tienne à plusdevifages 

prcccllc en exploits militaires, & en vtilité de fes vacatiôs 
publiques. Mais la vertu-du ieunc , outre ce que c’eft blaf- 
1 nhem c de luy en apparier nulle en vigueur, hit bien plus 
nette. Car qui dclchargcroit d’enuie Se d ambition , celle 
Cenfeur, ayant ofc chocqucr l’honneur dcScipion , en 
toutes parties d’excellence, de bien loingplus. 


viculelle, 11 le mu a apprenait 1.1 uujuv 
dant appétit, comme pour aflouuir vnc longue (bif,ne me 
femblc pas luy dire fort honorable. C’eft proprement ce 
que nous difons, retomber en cnfantillagc.Toutcs choies 
ont leur faifon.lesbonnes Se tout : blicpuis d ire mon pa- 
tcnoflrc hors de propos: Comme on dclcta T. Qjjjntius 
Flarainiusfdcce qu’dhnt general d’armée» on lauoicveu 
à quartier fur l’heure du confli<a,s’amuGint à prier Dieu,«H 
▼ne bataille, qu’il gaigna. 

Imponitfincm fitpie ns & relus honejti s, 
EudcmonidasvoyâtXenocratcs fort vieil s’empreflèraux 
leçons de fon cfcolc: Quand fçaura ccttuy-cy, di t-il ,8^1 
apprend encore ? Et PMopœme, a ceux qui Kault-loüoiét 
le Roy Ptolomxus , de ce qu’il durcifloit fa perfonne cous 
les iours à l’exercice des armes : Ce n’cft ( dit- il ) p as chofe 
louable ï vn R oyjejon aa ge, de s’y exe rcer , il les deuroit 
j 1 i ~hor mais réellement employer . Le jeune doit faire fes ap- 

i--V-^^«-^'^ prcits, le vieil en iôuyr,difcnt les iàg cs : Et le plus grad vice 


■ Tjç ifi 

fi* 
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nu'ils rcracrqucnt en nous,c ’cft que nos defirs raicuniffcnt 
ians ccflc: Nous recommençons toujours à viurc:Noltre , . J 

«Aude 8c noftrc cnuie dcuroiét quelquefois fentir U 
lclfc : Nous auons le pie d à la folle, & nos appetis 8c po ut-J*-**- -7 
fuites ne font que naiftrc. 

Tujecund x marmoYX 


Loch fub ipfum funus , fepttlcn 

Immemor 3 Jîruii domot. 

Le plus long de mes defleins n’a pas vnan d’eftcnduc : ic ne 
pen fe déformais qu’à finir : t nc deffay de toutes nouuelles 
cfpcrances&cntrcprinfcs:prcndsmon dernier congé de 
tous les lieux , que ie lai lie ; 8c me depoflede tous les iours 
de ce que i’a y. ohm um tue pmt juicftém mihi,nec *c<pùntHT-flm 
fnf ere(l yidtia, tttùm hu. 

Vixif & quem dtdcrst curfum fortUMpereg. 

Ceft en fin tout le foulagemcnt que ie trouuc en ma vieil- 
leflc, quell e amorti ft en moy pluficurs defirs &foings> de - 
quoy la vie êft inquiétée. Le foing du cours du monde ,1c 


ig des ri ch elles, de la g randeur» de la fcicncc, de la fan - 
Icmoy. C cttuy-cy apprend à parler , lors qu’il luy faut 
rendre à fc uire pour ïamais. On peut continuer Ü tout ^ 

. ,_ n * T - 1 — - \ a fotte chofc , qu’vn * 


te mps Tcltudc, non pas Tcfcholà gc 
Vi eillard abécédaire ! 

Diucrfoi diucrjx itmxnt , non omnibus tennis 
Omnia conuemunt. 

S'il faut cftu dicr»cftudions vn eftode fottablc à no Are con » 
dition : afin que nous puiflions rcfpondrc , comme celuy, 
à qui quand on demanda à quoy faire ces cftudcs en fa dé- 
crépitude : A m'en partir meilleur, & plus à monaife, tcfc 
pondit-il. Ici cftuda fut celuy du icune Caton , lentant la 
fin prochaine, qui fereucontràau difeours de Platon, de 


l'etcrni te de Taine : Non, comme il fixât croire,qn’il ne fiift 2iulfZD 
de long temps garny de toute forte de munition pour vn».^ 1 ^^. 

ft J M M * 1 A IJ . _ « _ A J — a m __ 1 L. f A O - 1® I 


jtcl deflogemenc : Daflèurance, de volonté f erme, 8c d‘in- 
itru &iô , il en auoiitplus que Plat6 n’en a en Tes ePerits : Sa 


fciécc 8c Ion courageeltoi^pourcc rq 


cgard,au dclius de lt 
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philolophic. Il priât ccttc occupation , non pour le leruj- 
ce de fa mort: mais comme ccluyqui n'interrompit pas 
fculementfonlommcil,cn l'importance d’vne telle delà— 
bcration,il continua aufli fans choix fie fans changement, 
fes eftudcs, aucc les autres adions accouftumcesdclavie. 


La nuid, qu’il vint deftrcrcfufc de laPrctur c, ilia paflaà • 


jouer. Pcifc en laquelle il deuoit mourir , il la palTa à lire. 
La perte ou de la vie,ou de l’ottice, tout luy fut vn. 

De U vertu . 


Ch a p. XXIX. 





E trouuc par expérience, qu’il y a bien à dire en- 
trcles boutées & faillies de lam e , ou vnc refo- 
luc & confiante habitudc:& voy bien qu'il n’cft 
rien que nous ne puillions , voire iufqucs à fur- 
palTcr la diuinité mcfrac, dit quclqu’vn , d’autant que c’cft 
plus , de fc rendre impafliblc de foy,quc d’eftre tel , de fa 
con dition originelle : & îulqucs^ pouuoir joindre à l'im- 
~bccîlllte de l’homme , vnc rcfolution & allcuricc de Dieu. 

Mais c’cft par fccoufle. Et és vies de ces héros du tfps pat . \ 
fé, i l y a quelque fois des traits miraculeu x , & qui fcmblét 




I 


de bien loing lurpa ller nos forces na turelles : mais ce font 
traits ï la vérité : & efFdur à croire, que de ces conditions 


ainfin cfleuccs, on en puifle teindre & abbrcuucr lame, en 
maniéré, qu'elles luy deuiennét ordinaires , & comme na- 
turelles. Il nous efehoit à nous mefmcs, qui nefommes 
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qui ïa poulie & agite , & qui la rauit aucunement hors de 
foyicar ce tourbillon franchi* nous voyons, que fans y 
penjer elle fe desbande 8c rclafche d’e lle mcfmc, linon iui- 
ques a irdernicrc touche, a u moins iufqucs à n 'cftrc plus 
c elle-ll:dc f açon que lors, Il tbùtcocCalifi, pour vn oyicau 
perdu, ou va verre caflc,nous nous briffons cfm ouuoir à 

27 " P ctt 
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peu près comme l’vn du vulgaire. Sauf l'ordre , lare 
non. Se la conftancc,i’eftimc que toutes chofcs foient tai- 
lâblcs par vn homme bien manque Se défaillant en gros. 

A cette caulc difent les fages,il faut pour iuger blé à poindfc y y- f*- 

d’vn homme, principalement conircrollerfesaétionscô-. 
munts. Se le furprend re en fon à tous les jours. Py rtho.ce. >'-»■* 
luy qui baftitdc l'ignorance vne li plailantc fcience,cflàyaj 
comme tous les autres vrayement philofophcs, de faire 
rcfpon drc là vie à fa doctrine . Et par ce qu’il maintedoit U .. 
foiblcllc du jugement humain , élire fi extrême , que de ne 
pouuoir pren dre party ou inclination zlT lc vouloit fuf* 
pendre perpétuellement balancé, Regardant Se accueillant 
toutes chofcs, comme indilferitcs,on conte qu’il le main- 
tenoit touliours de mcftnc façon, CJc vilage : s’il auoit com* 
mencf vn propos, il ne laiflbit pas de l’achcucr , quand ce - 2V x. *<i« ,, 

luy à qui il p arlait s^n fuft allc:s'il alloit, il ne rompoit fon , 

chemin pour cmpclchcmcnt qui fe prefentaft , confcrué « j*- 1 .] 

des précipices , du heurt des charrettes, & autres accident s j***~*»^ , ** tr< 
par fes amis.Car de craindre Ou cuitcr quelque chofc,c’cuft 
elle choquer fes proposions, qui oftoient.au feus mef- 
tnçs , toute eflcûion & certitude. Quelquefois il fouffrit * 
d‘eftrc incifé & cautcrifé , d’vne telle confiance , qu'on ne 
luy en veit pas feulement fillcr les yeux.Ccft quelque cho- * 
fe de ramener j'amc a cet imaginatio ns ^’cft plus d'y ioin- 
dre les cffcâ:s,toutesfois il n’cft pas iropoliible: mais de les 
joindre aucc tcllcpërfeucrancc & conftancc,que d’en cfta- 
blir fon train ordinaire , certes en ces entreprinfes fi cflo i- . - 
gnées de l’viagc commun , il elt quah i ncroyable q u on le • 
pulflc. Voyla poùrquoy comme il hift quelquefois rencô- 
tré çn f? maifon, umçant bien afpremét auccqucs fa fœur, ’H» • 


& luy cftant reproché de faillir en cela à fon indifférance ; 
Quoy f dit-ij, faut-i l qu’cncore cette femmelette férue de 
tcf moignage à mes rciglcs?y n’ autrefois, qu'on le veit f« 
dcffçndre tFvnchicn: lTcft,dit- il,trcs-difficilc de dcfpouil- 
ler entièrement l'homme & je faut mettre cndcüoir,& 
'{forcer de combattre les chofcs, premièrement par les cf- 
feûs-. mais au pii alla pat ja raifon de pat les difeour s. Il y ? 


& 


% 
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cnuiron fcpt ou huictans, qu'à deux lieues d’icy.vnhom- 


) Z f ' [ * i / " 

J l! vi^ne de village, qui cft: encore viuant, ayant la telle de long 

' j ; y- «--#>- j£4r^ tcmpsrompuc par laialoufiedcfafcmmc.rcucnâtvniour J 

’it ~C Jr- 1i Kr(.-in<>nfv<V <-l!e 1<“ hicn-veitrnâr dr rrintlIrriVc ‘î? 


fes criaillerics ac- 
à tout la 
moillonné 


tout net les pièces qui la mettoyent en ficurc,lcs luy ictta, 
au nez. Et il fc dit,qu’vn ieunc Gentil-homme des noftrcs^ , 
amoureux & gaillard, ayant par là pcrfcucrancc amolli eu 
fin le cœur d vnc belle maift relie, dcfcfpcré,dc ce que fut le 
point de la chargeai s'eftoit tr ouué molluytncTmc s&dcf- 
fàilly,&quc, 

non viriltter 

Iners fenile pénis extulertt caput , _ 

il s'en priua lbpdain reuenu au logis, 6c lenuoya, cruelle 6c 
vvt fànp lantc victime pour la purga tiô de Ton olfenlc.-Si ccuft 
•k- • , ■ r elle par dilcours 5c religion, comme les Preftres de Cybe- 
* lc.quc ne d irions nous d’vnc ü hautaine cntreprilc’Dcpuis 
peu de iours à Bragcrac à cinq lieues de ma raaifon, côtrc- 
montlariuicrcde Dordoigne,vne femme, ayant cftétour- 
. . mentee 6c battue le foir quant, de Ion m ary chagrin 5c fau- 
cheux de la complcxion , délibéra d'clchappcr à fit rudefie i 
au prix de (à vie, 5c sellant à Ton leuer accointée de les 
voilîncs comme de coullumc.lcur lailfir couler quelque 
mot de recommédation de les affaires, prit vne (renne fœur 
parla main, la mena aucc elle fur le pont, 5c apres auoic 


pris c ongé d’elle, comme par fnanicrc.dc icu.fitns m om 
alteration , fc précipita du hault 


montrer 
en 


m 


autre changement ou 

bas, cnla riuicre, où elle le perdit. Ce qu'üyatic plus en ^ 
cccy, c ’cftnuc ceconfcil meurit vne nuift entière dans er 
telle. Ç’elt bien autre choie, des femmes Indiennes: Car 
eftant leur couftumc aux maris d’auoir pluficurs fcmrnéi, 

5c à la plus chère d’elles, de fc tuer apres fon mary,chacunc? 
par le detfein de toute fa vie,vifc à gaiencr ce poiri#^ cet* 

* BÉÉfe ^ ^ — *“ 'es Dons offices qu’elle» 

autre recoin p enfc quç 
d'eilrc préférées à la compagnie de fil mo ft, ~ 


aduantagefurfes compagnes: 6c tes dc 
‘I rendent à leur mary , ne regardent àutn 

'TR*" 1 * ** d'cUrc prcfcrccs à la compagnie delà roi 
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vbt mortifcro U Ci a eji fdx vltima IcCio} 

Vxorum fujisjixt pix turbx cornu : „ . 

EtcertxmenJuùent Ut ht , qnt viha fequxtur 
Coniun(tm,pitdir ejl non licuijfe mort : 

Prient viCïrices , & fixmmx peciorx prient, 
Jmponûnt^uc fms or a perujiavtris . 
homme eferit encore en nos iours,auoir veu en ces na-i 
lions Orientales, cette couftumc en crédit, que non feule- 
ment les femmes s enterrent apres leurs mari s : mais aufli 
cfclauc sT^clquclIes il a eu iouyflancc. C cqui fc faiét en, 
cette maniéré : Le mary citant trelpalld , la veufue peut , fi 
elle vcut(mais peu le veulent ) demader deux ou trois mois 
d’cf pacci difpofer de fes affa ires. Le iour venu elle mute à 
cheual, parée cômc à nopccs , Sc d’vnc côtcnance gaye,va, 
dit-cllc. dormir auec fon cfpoux.tc nant en fa main gauche 
yn miroiter, vne flefclie en l’autre. S’cftant amlï promenée 


’X-JP 


en pomper accompagnée de fes amis Sc parcms,& de grad 
peuple,cn fcllc,cllceft tantoft rendue au lieu public, defti- 
né à tels fpe&aclcs. C'cft vnc grande place, au milieu de la- 
quelle il vavnefotreplcincdcbois :&:ioi"nât icelle, vn lieu 
releué de quatre ou cinq marches: fur lequel elle eft côdui-£*~ 
te,& feruie d’vn magnifique repas. Apres lequcl,el le fe met ejuC 
à baller Sc à chatcr:5c ordône.quâd bon luy femblc, qu'on 
allume le fcu.Cela fait, elle defccnd,& prenant par la mairt 
le plus proche des parents de ton mary , ils vôt cnfcmblc à i 
la riuic rc voifinc , où clic te dclpouillc toute nuë, Sc diftri- 
fcue fes loyaux & vcftcméts à les amis, & le va plongeât erl 


‘ 4M. 


i,’cau,co mmc pour y lauct fes pcchcz-.S ortât de ü,cllc s’en- 
veloppe d*vntïncciâünedc quatorze brades de long, 8e 
dônant de rcchcf la main à ce parét de {ÿn mary, s’en rcuôt 
fur la motte, où elle parle au peuple, 8c recommâde fes 
fans, fi elle en a. Entre la foife & la motte, on tire vol&tjcrs 
vn rideau,pour leur ofter la veuë deoette fournaife ardétr 
ce qifaucunes dépendent, pour tc/moigncr plus de coura- 
ge, Finy quelle a de dire , vne femme luy prefente vn vafe 
plein d’huile à t’oindre la telle & tout le corps , lequel clk 

Zz ij 
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iectc dedans le feu , quand clic en a fai &:& en l’ inftant s’y 
lance cllcmcfm e. Sur l’heure , le peuple renuerleTur elle 



quantité de bufchci,pour l'cmpcfch cr de languir : Oc fc 
chan ge toute leur love en deuil Oc trift efle. Si ce font per- 
sonnes de moindre cftorfc , le corps du mort cft porte au 
lien où on le veut enterrer, & là mis en fon feanr, la veufae 


à genoux deuant luy,l’cmbralTànt cftroittement:& fc tient 
en ccpoinét , pendant qu’on baftic au cour d'eux, vnraur, 
qui venant à fc haufl'er iufqucsà l'endroit des cfpaulcsdc la 
femme, quclqu’vn des liens par le derrière prena nt la telle, 
luy tord le c ol :0c rendu qu’elle a lelprit, le mur eft foudaia 
monté & clos , où ils demeurent enfeuelis. En ce mcfme 
pais, il y auoic quelque chofc de pareil en leurs Gy mnofo- 



phiftes : car non par la contrainte d’autruy, non Datl'im- 

lier ‘ ~ 


ctuoüté d W humeur foudainetmais par exprcllé profef- 
on de leur rcigle, leur façon cil oit , à mefurc qu’ils auoifft 


attaint certain aage,ou qu’ils fc voyoient mcnalTez par 

fiai 


quelque maladie, de fc faire drclTervn bûcher, & au dclïus, 
vn liû bien parc, Oc apres auoir feftoyé ioy enferment leurs 
amis Oc connoillans, s'allcr planter dans ce liâ, en telle rc« 
folution, que le feu y cftant mis, on ne les vift mouuoir,ny 


Î ûcds ny mains:& aiulî mourut l'vn d’eux, Calanus,cn pre- 
cncc de tome J’armcc d'Alexandre le Grand : Et n’eftoit 


I. . 


ellimé entre eux, ny lainék ny bien-heureux, qui ne s cftoit 

innée 1 


ainli tué : enuoyant fon amc purgée & purifiée par le feu, 
apres auoir confommé tout cequ’ilyauoit de mortel Oc 
terreftre. Cette conllantc préméditation de toute la vie, 
c’en ce qui fait le miracle. Parmy nos autres difputes, celle 
duf4iai»>,s’ye(lmcflce: Oc pour attacher les chofes aduc- 
nir Oc noftre volonté mcfmes, à certaine Oc incuitablcnc- 



ainii.A quoy nos maiftres rclp6dcnt,que le voir que quel- 
■■■ ifâilo 




que choie aduicnnc, comme nous fàiîons,& Dieu de mef- 
mcs(car tout luy cftant prefcnt.il void pluftoft qu’il ne 
preuoid ) ce n’cft pas la forcer d’aducnirivoirc nous voy 6s, 


ti 
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i cau fc cjae les chofcs aduiéncnt, &c les chofcs n'aduicn nét 
pas, à caulc que nous voyons. L aduenemét ntt la Icience, 
non lalcience laducncmét. Ce que nous voyons aduenir, 
aduient: mais ilpouuoit autrement aduenir :6c Dieu , au 
regiftre des caufes des aducncmentsqu’ilaenfaprcfcicn- 
ce, y a au (Il celles qu'on appelle fortuites , & les volontai- 
res, qui dclpcndcntdclaHj^^ 

bitraee T& Içait que nous faudrons , par ce que nous aur6 » 
voulu faillir.Oc iay veu afiezde ges encourager leurs trou- 
pes de cette necclfité fatale : car (i noftre heure eft attachée ^ , /ft' f r ,_ 
à certai n point, nv les harquebufades ennemies, ny noftre jj, - 
har diclîc, ny noftre fuite Se couardife, ne la peuuent auan» 
cer ou reculer . Cela elt beau ï dire, mais cherchez qui l'ef - 
fcftuera : 6c s'il elt ainli, qu'vnc forte 8c viue creance, tire 
apres foy les aéhons de mcfme, certes cette foy, dcqyoy 
nous rcmpliftôns ta nt la bouche, eft tncrucilleufcmcnt l é- 
gèr e en nos ficelés .- linon que le mcipris quelle a des ccu- 
ures, luy hicc deidaigher leur compagnie. Tan t y a, qu'à ce 
mcfme proposée lire de Ieinuille ccfmoing croyable autât 
que tout autre, nous racomtc des Bedoins , nation méfiée 
aux Sarrafin$,aufquels le Roy fainft Louys eut affaire en Ja 
terre fainfte , qu'ils croyoient fi fermement en leur religt& w «tel 1 jfllj 

les iours d’vn chacun cftre de toute éternité prefix 8c con-£^~ 7"*^ J 
tez , d’vne preordonnance incuitablc , qu'ils alloycnt à la ’ 




cc luy, qui s'arme de peur de la mort. V oyla bie autre pren- 
ne de crcâce, & de ioy, que la noltrc. Et de ce rang eft auflî 
qellc que douèrent ces deux religieux de Florence, du teps *■> 

de nos peres. Eftans en quelque controuerfe de fcicncc,ils 
s accordèrent, d’entrer tous deux dans le feu, en prcfence 
detout le peuple, Sc en la place publique, pour la vérifica- 
tion chacun de fonparty:& en eftoient défia lesapprefts 
tous faits, 8c la choie iuftement fur le poinâ de l’executiô, » 

quand e lle fut inierrom pue par vn accidét i m prouucu .Vn J,-;- 

2z lij 




I 



•jiè Essais de Michel de Montaisni.' 
icur.c fcigncur Turc, ayant fait vn fignalé fait d'armes de £ 
pcriônejâ U veue des deux bataillcs,d’Amurath &rdc l’Hu- 
inadCjpnïlcs a fc donner : cnquis par Amürathjquilauoit 
en fi grande ieunefle & incxpcriccc ( car c’eftoit la premic- 
Er _ ^ tc guerre qu*il euft veu ) rcmply d'vne f» genereufe vigueur 
£~~ de courage : rcfpôdit, qu'il auoit eu pour fouucrain prcce- 
> pteur de vaillance, vn heure. Quelque iour cftât à la chaire, 
dit- il, ic dcfcouury vn heure en formc: & encore que i*cu£> 
fc deux exc ellé» leuriers à mon c oftc:fi mcfcmbla-il,pouc 
■nclêTaillir point, qu’il vaïloit mieux y employer encore 
mon arc : car il me faifoit fort beau icu. le commcnçay à 
dcfcochcrmcs flefehes: dciufqueti quarante, qu’il yen 
auoir en ma crou(ïc:non fins l'aliéner leulcmencmais lans 
l’cfuciller. Apres tout, îe defeoupplay mes leuriers apres, 
qui n’y pcurcntnon plus, lapprins par là . qu’il auoit elle 
couucrt par fa deftinée : & que, ny les traits, ny les glaiues 
ne portent, que par le cong é de noftrc fatalité, laquelle il 
-p’cll en nous de reculer ny d’a uancer. Ce compte doit 1er- 
Tnr.à nous Faire vcoir en paiïant. côbié noftrc raifo n sft fle- 
xible à to ute forte d’images . V n pcrlonnagcgrâd d’ans, do 
^am,"JFchgimé,&de do&rinc.lc yâtoità moy d’auoir cfté 
porté à certaine mutatiô tres-importâte dcfafoy, par vne 
inotaciô clhagc te, auflî bizarre: Se au relie fi mal côcluan- 
tc,quc ic la trouuoy plus forte au reuers : Luyl’appelloit 
miracle: S* moy aulli,à diucrs fens. Leurs hiftoriens difent, 
que la pcrfuafiô,cllant populaircmf t femée entre lcsTurcs 
d e la fatale Se nnpîôyablc prclcrip tion de leurs jours, ayde 
' apparemment ^l« aireurcr mijdaiiRcrs. Et icconnoisvn 
(- J-ht - grand i'rmce,quTen fiiiVhcureufcmcnt fon proffit:foit 
f-iï'i ' f— ’-^rfqu’il la croyc, loit qu’il la prenne pour cxculê ,à fc hazar- 
uer extraordinaire ment: pourucu que fortune né fclaflc 
trop toft , de luyTaïrc clpaulc. U n’cft point aduenu de 
noftrc mémoire, vn piusadmirablc cft'cddc rcfolution, 
que de ces deux qm confpircrent la mon du Prince d’O- 
ïenge. Ccll mciucillc , comment on peut efehaufler le le- 
çon.! , qui l’cxccuta , à vne entrcprinlc , en laquelle il 
çfioïc fi mal aduenu à ion compagnon , y ayant apporté 
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font ce qu’il pouuoic. Et far dette trace, 8i dcmefinesar-^ v ^ 
mes, aller entreprendre vn Seigneur, armé d’vnc fi fraichc^'-£-> £ - 
inftcuébiondedcffiâce, puifl'antdcfuittcd’amis,& defor-^ •rdfL 
ce corporelle, en fa Talc, parmy Tes gardes , en vue ville 
toute à fa deuotion. Certes il y employa vnemain bien de- , 
terminée, &vn courage cfincu d’vnc vigoureufe paillon. 

S Vn poignard cft plus leur,pour aliéner, mais d’autant qu’il 
abefoing déplus dcmouucmcnt. Si 6c vigueur de b ras* 
que n’a vn piftolct. fôn coup cft plus fu biCilLàjEÛrc gau- 


chy, ou troublé. Qÿ celuy (à , ne couruft à vue mort cer- 
tainc , ic n’y fay pas grand doubte : car les efpcrances, dc- 
quoy on euft fçeu ramufcr>ncpouuùient loger en ente n- 
dem ent raüis:& la conduite de Ion exploit , montre , qu’il 
n'en auoit pas faute , non plus que de cour âge. Les motifs 
d’vnc fi publiante perfuafion , pcuucnt cltrcdi ucrs. car no- 
ftre fâ ntahcfaitdcfoy & de nous, ce qu'il lu y plaîit.Ucxe- 
cotion qui Zutl aiCtc presu Orléans, n’e ut rien de pareil,^ 
il y eut plusdehazard que de vigueur : le coup n’cftoitpasj- 
à la mort,fî la fortune ne l’cult rendu tel : & l’cntrcprifc de 


tirer e/tant à cheual, 8c de loing , vn qui fe inouuoit au 

branile de fon cheual, fut l’cntrcprifc d’vn hommc,qui ay- 
moi t mieux faillir fon effed, que faillir à fe fauue r. Ce qui 
fuyuît apres le montra. Car il le tranlit &s’enyura de U 

Î icnfce de fi haute cxccution,fi qu’il perdit cnt icremét fon 
ens , & à conduire fa fuite, ^'conduire la lang ue, en Ici 
rcfponfcs.Quélüÿ felloit-il, que recourir i fes amis au tra- 
uers d’vnc riuicrc?C’elt vn moyé,où ie me fuiyicttc à moin- 
dres dangers,& que i’citimc de peu de hazard, quelque lar- 
geur qu’ait ïe pallàgc , pourucu que voftrc cheual trouue 
l'étrec facilc,& q ue vous preuoyez au dcU,vn bord ay fe fé - 
lo n le cours de l’eau. L’a utre , quand on luy prononçaTon 
Horrible fcntécc’.ry eftôis prcparé.dit-il.ic vous cftoncray 
de mapaticncc. Lcs A flaflius, nation dépendant de la Phœ- 
nicic,(ontelLimees entre les Mahumctans.d’vncfouuerai- 
ne deuotion &pureté de moeurs . Ils tiennent , que le plus 
court chemin àgaigner Paradis , c'cft de tuer quclqu’vn 


de religion côcrairç.Pacqu oy,on l’aveu louucnttntrcprfr 




718 Essais di Michei ©t Montaigne^ 
dre, à vn ou dcux.cn pourpoint, contre des ennemis poiA 
{ans au prix d'vnc mort certaine, & fans aucun l’oing de 
leur propre dangcr.Ainfi fut afïàfsiné ( ce mot cft emprun- 
té de leur nom ) noftrc Comte Raimôd de Tripoli , au mi- 
. lieu de fa ville:pendant noz entreprinfe» de la guerre fain- 
>1 I **~ £tc.Er pareillement Conrad Marquis de Mont-fcrrat, les 

i nicurtricrscondaicsaufiipplice.touscnflez&ticrsdVnû 

j> MU chef d'œnurc. 

D’i» enftnt monjbucux. 

C h a p, XXX. 

E comte s‘é ira tout fimpletcar ie laide aux mé- 
decins d'cndifcourir.Ie vis auanthicr vu enfant 
lue deux hommes &vne nourriile, quifedi- 
foicntcftrelepere, l'oncle, & la tante, condui- 
foicn t,p our tirer quelque foui de le môtrer , à eau fc de fon 
cftrangcté. lledoit en tout le relie d’vnc forme commune, 
& fe fouftenoit fur fes pieds , marchoit Sc gafouilloic , cn- 
niron comme les autres de racfmc aage : il n’auoit encore 
voulu prendre autre nourricurc,que du tetin de (à no un if- 
ie :& ce qu'on effiya en ma prcfcnce de luymettrecn la 
bouche, il le tualchoic vn peu, & le rendoit fans auallcr.fes 
cris fcmbloicnt bien auoir quelque chofcdeparticuUenii 
eftoit aage de quatorze mois iuftcmcnc. Au dclfoubsde 
fe s tctins,* il cft oi e pris & collé à vn autre cnfàn t.fans telle, 
(Sc qui auoft le conduit du dose(touppé,le rcftc entier: car 
îl auoit bien l vn btas plïï scourt , mais il luy auoit efté r6- 
pu par accident, ilcurnaiflancc: ils eftoient joints facci 
face , Sc comme 11 vn plus petit enfant en vouloir accoler 
L vnplusgrandclct. Laioindkurc& l'cfpaccpar oùilsfcce- 

noientneftoir que de quatre doigts, ou enuiron, en ma- 
nière, que li vous retroufsiez cet enfant imparfait*» vous 
voyiez au delfoubs le nombril de l'autre : amfi la coulhire 
fc faifoit entre les retins & fon nombril. Le nombril de 
l'imparfait ne fe pouuoit voir, mais ouy bien tout le refte 
de Ion ventre. Voylacômc ce qui n cftoit pas attaché, c3- 
mc bras , f.fsicr , cuillés & iambes , de cet imparfait, de- 


w ‘ 





X 







moaroient pendants Ce branflans fur l'autre. Ce luy pou- 

f6i 


uoit aller fa lôgueur iufqucs à my iatnbe. La nourrice noos 
adiouftoit, qui il vrinoit par tous les deux cndroi&s : aufs» 
eftoient les membres de cet autre nourris , Ce viuans, Ce en 
mefme poind que les fiens , lauf qu’ils eftoient plus petits 
t Ce menus. Ce double corps,& ces membres diucts.ferap- 
! portans à me feule tefte, pourroicnt bien fournir de fau o* 

• râble prognoftique au Roy.dc maintenir loubs l*vnion de 
* Tes loix.ces parts & pièces diuerfes de noftrc cftat: Mais de 
jht peur que l’cuenement ne le defmentc, il vaut mieux le laif. 

fcrpaflcr dcuant:cariln’cft que de deuinerenchofcsfai- , 

des, yt f uumféH * [nui > tum emuilurtm aIi^ha intnrprcutione 1 
rtuocéntur: comme on dit <f£pimenides qu’il deuinoit à re- 
culons. le vien de voir vnpaftrc en Mcdoc, de trente ans 

* * ' — m v% 


ou cnuiron,qui n a aucune montre des parties genitalesril f‘ 
a trois trous par ou il rend fon eau inccflammcnt,il cft bar- 




bu,a dcfir,& recher che lattouc hcmét des femmes. Ce que 
nous appelions montres, ne le font pas à Dieu , qui void 
en r immenfité de fon ouuragcj’infioité des formcs.qu’il y 
a comprin Ics.Et eSl croire,quc cette ligure qui nous eftô 
ne, le rapporte^' tient, à quelque autre figure de melme 
genre, incouneu à l’homme. Dcfatoutcfagclïe, il ne parc 
rien que bon,5c commun, & réglé.- mais nous n’en voyons 
pas l’aftortiment Ce la relation. S tuodmhrb lndtt,nonrxr* 
ttum ft,cttr f*t nefeit. Quod Ante ntn eutntntfijientum tj 

eenfet . Nous app elions contre nature ce qui aduient con 
trcl acouftumc. Rien n'cft que félon elle , quel qu’il foit. 
Qqc cette raifon vniuerfcllcôc naturelle, c halte die nous 
l’erreur Ce leftonnemcnt que la nouucllcté nout apporte, 


3 


DeUcholcre. 
Chap. XXXI. 


Ivtarqv ceft admirable par tournais prin 
ci palcmcnt.où il juge des adions humaincs- Qq 
peut voir les bel les choies, qu'il dit en tacom« 
paraifon de Lycurgus,^' 
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de la grande f.mplcirc que ce nous cft, d’abandonner les 
enfons au gouucrneracnt * à la charge dcleurs pères. La 
plus part de noz policcs.cômc dit Arillotc, laiirent à chaf- 
J* 6 ! 1 uunicr 1 5 ^ cs Cyclopes, la côduittc de leurs femmes 
jUT^dekurs enfants, Iclon lcurfollc & indifcretc fantafic. 

fctquaiilesfaulcs.Lacedcruonicnnc&Cretenfc.ontcora- 

mis aux Ion la difu p linc de l’enfance. Qui ne void qu’en 
vn tout dclpcnd de Ton educatiô & nourriture? & ce- 
pendant fans aucune diferetion, on la laillc à la mcrcy des 
parents, tantfols* mefehants qu’ils foient. Entre autres 
choies combien dcfoisma-il prias cnuic.pal&nr par nos 
rues.de dreHerrne farce, pourvenger des garçonnets, que 
^ A, K'foyoj efcorchcr.aflbmmer, Se meurtrir à quelque pere 
w ou mère furieux , & forceriez de colère? Vous leur voyez 
lortir le feu & la rage des yeux, 

. ' _ . rdiciccurmcenientcfcinmtur 

Pr*cipitcs,vt fixa iugif abrupta^uibusmons 

Sulurabitur.cliuécjuc Ltus pendente rcccdit . 

(& félon Hippocrates les plus danpereufes m aladies (ont 
celles quj_açlhgurcnt le vifage) 1 tout rnc voix tranchante 
p ntc, ^ uuci,t contre qui ne fait que fortirdenour* 
nflc.Et puis les yoy la cllroppicz.cflourdis de coups:* no- 
tre mit 1 ce qui n en fait compte»comme fi ces esboitteméts 
& eflochcincnts n’cftoiét pas des membres de noftrc cho- 
lcpubliquc: 

Gmum ejî <juod pttri* ciuem populôyue dcdijliy . 
Effets vt pjtri* fit idoneuSyVtilu <*w, 

Vtilü & bettorum & pAcif rebus agendis. . 
n ç ftpallionquicsbranlc tautla iinccrité des iugcméts, 
quclacholerc. Aucun ne feroit doubtcdepnnir de raorr, 
i C cholcre auroit condâné l'on criminelrpour. 

J ^üoyeik- linon plus permis aux pères, & aux pedantcs.de 

fouetter les enfins,* les chaftier cftls en cholereî Ce n’cft 
Plus correûioh, c’cft vengeance ; Le chafticmcnt tient lien 
de meaecineaux entans; & Ibuffrîrions nous vn médecin, 
qut/uft ani me* courroucé cotre fon patien t i Nous raef. 


*a'5c*' 
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ourbienfaire,nc deurions jamais mettre la main fur 


v «.v — — — — - — — ~ g — - — - — — - — 

noz feruitcurs, tâdis que lachoIcrcnousdure^ Pédantquc 
le pouls nous bat, fie que nous fentons de l’efmotiô, remet 
tons la partielles choies nous femblcrôt à la vérité autres, 
quand nous ferons r*accoilcz fitrefroidis-C’eft la paflîô qui 
commande lors, c’en la palfion qui parle, ccn’cft pas nous. 
* Autrau ers d’elle .les fautes nousapparoilfent plus grad es. 


cômc les corps au trauers d*vn brouillas:Ccluy qui a faim. 


vfe de vTândcimais ccluy qui veut vlcr de chafticmcnt, n’en 
doit auoir faim ny foif.Et puisses chafticmcnts,qui fc font 
auec poix & difcrctiô,fc rcçoiuét bien mieux, Se auec plus f 
de fruit,de celuy qui les fouffre. Autremcnt,il ne penfe pas 
auoir cfté iuftement condamné, par vn homme agité d’ire I 
& de furie: fie allègue p our fa justification. les mouucméts 
extraordin aires de fon maiftre, l’inflamm ation defonvilà- 
ge.les fermants inufitcz,& cette ücnne inquiétude, & pré- 
cipitation teracraire. 

' 

Oya tument ir* 3 nigre{cunt fanguine verne, 

Lumina Gorgoneo fituius igné micant. 

Suetone recite , que Caius Rabirius, ayant cfté condamné ^ 
par Câefar, :c qui luy feruit le plus enuers le peuple(auqucl / 
il appcllajpour luy faire gaigner fa caufe.cc fat 1 animofi té^? 


- part , Se le pr efeheur à part . Ceux-là le font donnez "beau 
icu en noftrc temps , qui ont eiïay c de choquer la vérité de 
noftrc Eglife,p ar les vices 


• teGnoignages d’ailleurs. C'eft vnc fotte façon dargumen- 
ter, fie qui reietteroit toutes chofescn confulion.Vn hom- 
me de bonnes mœurs, peut auoir de6 opinions faulfes, 
& v n mefehant pm r p^f’hrr vrri ^. voire ccluy qui n e 


C’eit fans doubte vnc belle harmonie, quand 2 : [y 


la c roît 

le faire, &lc dire vont cnfcmblc: fie ic neveux pas nier, que 
le dire , lors quclci aftions fuvuent. ncfoit dcplusd’au- 
thorité ficcfacace: comme difoit Eudamidas, oyantvn 


philosophe difeourfr de la gucrre,Ces propos font beaux. 



7 ft Essais di MichubiMontaigni^ 
mis ccluy qui les dit, n’en cfl pas croyable, car il n’a pas 
les oreilles accoultumccs au Ton de la trompette. EtClco- 
mcncs oyant vn Khctoncien haranguer de la vaillance, 
s'en print fortàrirc: & l’autre s’en icandalizant , il luy dit; 
I'.cn Reçois de meiincs, lî c’cltoit vnc arondelle qui en par- 
lait: mais G c’cftoit vn aigle, ie l’orrois volontiers . l’apper- 
Çois,cc me femble, es cfcrics des anciens, que ccluy qui die 
ce qu'il pcnfc.l’aflcne bien plus viuement, que ccluy qui le 
contrefaiâ. Oyez Ciccro parler de l’amour de la liberté: 
oyez en parler Brutus,Ies dents meimes vous Tonnent que 
cettuy-cy eftoie homme pour l’achcptera u prix de la vie. 
Que Cicero père d'cloqutce, traitte du méfpns de la mon, 
que Seneque en traitte auflî, ccluy la trainclanguilTant, ie 
vous {entez qu’il v ous.vcut refoudre dcchofc , dequoyil 
neft pasrcfoîu. l ine vous donne point de cœuntar luy- 
meimes n’en a pomt:Tautrc vous anime & enflamme.Ic ne 
voy iamais autheur.mcfmcmcnt de ceux qui traittenc de le 
vcrtu& des aâions,que ie ne rechcrcho curicufcmcnt quel 
il a cité . Car les Ephorcs à Sparthe voya nt vn hôme dtfTo- 
lu proposer au peuple vnaduis v çilc.Tuy commandèrent 
dclc taire. Se prièrent vn hom me de bien, de s'en attri- 
’buer l’inucntion , & le propofeTTLes eferits de Plutarque, > 
à les bien fauourer,nous le dcfcouurent aflez;5c ie pcnlc le 
connoiftrc iufques dans l'amc:li voudro is-ic que nous euf- 
fions quelques mémoires delà vie: Etmeluisiettcence 
difeours à quartier , à propos du bon gré que ie fens à Aul. 
Gcllius de nous auoir laide par eferit ce côtede Tes mœurs, 
qui reuient à mon fujec de la cholcrc. Vn lien cfclauc mau- 
nais hômc& vicieux,mais qui auoit les oreillesaucuncmét 
abbreuuccs des leçons de philofophie.aySt cité pour quel- 
que tienne faute dcfpouiilé pat le commandement de Plu- 
tarque pendant qu’on lefouettoir, grondoit au commen- 
cement, que ceftoit fans raifon , ie qu’il n’auoit rieh faiéfcï 
mars en fin, fc mettant à crier & iniuticr bien à bon efeient 
Ton mai dre , luy reprochoit qu*il n’eftoit pas philolophe, 
comme ils’en vantoit : qu’il luy auoit fouucnt ouy dire, 
qu'il eftoie laid de fccourooçcr, voire qujl en auoit fai# 


r 
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vnliurc: Sc cc que lors tout plongé en la cholcrc, il le fài- 
ïoitfi cruellement battre , dcfmentoit entièrement fesef- 
crits.AcelaPlutarquCjtout froideraét& tout raiIis,Cora- 
ment,dit-il, ruftre-, à quoy iuges tu que îe fois à cette heure 
courrouce? mon vifagc.ma voisi na coulcu^rnaparolle, te 
don ne elle quelque tcitnoignagc que ie lois clmcu? le ne ^ 
péfca uoir ny les yeux eftarouchez, ny le viiage troubl e, ny 
vn cry eïfro yâ'blc:rougts-ie?clcumc-ic?m , cf«|nappc-i l de dt» 
te choie, lîcquoy raye amc repentit? trcliaulx-ic? Ircrais-ic 
de courroux?car pour te dne,cc lont là les vrais lignes de la 
cholcrc.Et puis le détournant à celui qui foucttoit:Conti- 
nuez , luy dit-il , toufiours votre befongne , pendant que ^ - , 

ly-cy & moy difputons.Voila Ton comtc.ArchytasTa- 
rentinus rcucnancd'vnc guerre, oùilauoit elle Capitaine J 

Î -cncral , trouua tout plein de uauuais melhage en là mai- 
on , 6c Tes terres en friche , par le mauuais gouucrucmcm 
de fnn rcccueur:& l’avant Fait appcll er: Vaduv dit-iLouc fi 
ic ncltois en cholere^e t’cdrillcrois bié. Platon de mefrnq qf 4 *- 1 -» 
sellant elchaufic contre 1 vn de les clçlau cs,donnaàSpc u« V j 

lippu s charge de le châtier , s’c xcufantd'y mettre la main ™ 

luy-mclmcjur ce qu'il cftoit coûrrouce.Chaallus Laccdo- 
monien,à vn Elotc qui fe portoit trop infolemraent & au> 
dacieufcmcnt enuers luy: ParlesDicux,ditil.fiicn , cft oùi 
courro ucé, ie te ferois tout à cette heure mourir . Cclt vne 
paflion qui ie plailt en loy, SC qui le Hatte . CSbicn de fois 


UAUSVII uu» IW vil »V ^ , _ 

neuscflants csbranlczfousvncfaulfçcAufc, fionvienc ï ** : . 

prefenter quelque b6nc deffe nfe ou excufc.nou s def- i 

pito ns nous contrcla vérité incline & Pinnocenc c?! ay re- ' * I . K • 1 , ' , ! ? 


nous 


tenu à ce propos vn merucillcux exemple de l’antiquité. 1 
Pifo perfonnagepar tout ailleurs de notable vertu, s'eltanc 
efincu contre vn lien foldat,dcquoy reuenant leul du four- 
rage, ilncluy feauoit rendre compte, oùilauoitlailTévn 
ficn compagnô, tinft pour aucré qu'il I’auoit tué,& le con- 
damna foudain à la mon. Ainfi qu'il cftoitau gibet. voic y 2ç,yl^-w .-ÆgS 
arriu cr cc compagnon cfgaré:toute l'armce en fiLgra nd'fc- y 

6c apres force carciTes &accolladcs des deux compa- 
gnons, le bourreau meme l’vn 6c l'autre, en laprclcncc de 
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Pifo,‘ s’attendant bien toute l’affillancc que ce luy fer oit à 
lujr mcfmes vn grand plaifinmais ce fut au rebours, car par 
honte Se defpit , fon ardeur qui effort encore en f on effort, 
fc redoubla : & d ’vnc iubtilitc que la paflion luy fournie 
loudain.il en htTrois coupables, par ce qu’il en auoit trou- 
iuévn innocent: Se les fit dcfpcfdicr tous trois: Le premier 
foldat , par ce qu’il y auoit arrclt contre luy : le fécond qui * 
s’cftoit cigare, pat ce qu’il eftoit caufc de la mort de fon cô* 
pagnon ; & : le bourr eau pour n’auoir obey au commande- 
ment qu’on luy auoit faicb. Ceux qui ontàncgoticrauec 


: 



quondefdaigr 

\ ‘ratcurCelius eftoit mcrucillcufcmcnt cholcrc de fa nature: 


"I Avn, qui fouppoit en fa compagnie, homme de molle & 
nuerutic 


H 


douce conueriation , & quipour ne l’cfinouuoir , prenoir 
partv d’approuuer tout ce qu'il difoit,& d'y conicnttr; luy 
ne pouuant fou ffrir fon chagrin, fe palfcr ainfi fans alimét, 
Niemo y quelque ch oie, de par les Di 
nousf 


v* 


üuudui iumu.li iüii .mai idiis auincc, 

moy quelq ue ch oie, de par les Dieux , dit- il , affin que 
s fuyons deux. Elles de mcfmc,nç ic courrouccnt,qu‘a- 


n^fîhqu on fe côntrc-coutrou cc.à l'imitation dcsloixd c l’a- 
^ipour.Pho cion à vn homme qui luy troubloit ion propos, 
en lYmuriant afprement, n’y ne autre chofc que fc taire. Se 
luy dôner tout loiiir d’cfpuifer faclrolçrc: cela fait, fan s au- 


cune mention de ce trouble , il recommença fon propos, 
en l'endroit où il l’auoit lailîé . Il n'c ft répliq ue fi piquante 
comme cft vn tel mcfpns D u pîuscholcrchommç de Fran* 
ce (Se c’clt touhours imperfection, mais pluscxcufablci 



vn homme militaircîcar en cet exercice il y a certes des par- 
tics, qui ne s’en peuuent palier) ie dy fouucnt , que c’cft le 


plus patient homme que icconnoiilè à brider fa cholcrc : 
elle 1 agite de telle violence 5c fureur, ~ : „ 

mogno velutï cum jUmma fînore . „ 

Virçti fûgvrritur coftu ^ndantu xhrw, 

Exul unique <flnUticcs } font intus aquaï 


i 


.24 






JFumidui atcjue ait è fournis cxuberat amnlf, 

N ce htm f t capit ")nda } volât vapor atçrad auras , 

qu’il fa ut qu’il fe contraigne cruellement pour la modér er; 
te pour moy,ie ne içachc palhon,pour laquelle couurif Se ^ 
fouftenir, icpculfc faire vn tel effort. le ne voudroismet- p„ 
tre la fageire à ü haut prix: le ne regarde pas tant ce qu’il 
fakrt, que combien il luy courte à ne faire pis. Vn autre 
fcvantoitàmoy, du reglement & douceur de Tes mœurs, 
qui cft, à la vérité fingulicrc.- ic luy difois, que c’cftoic 
' bien quelque chofr, notamment à ceux, comme luy, d’e- 
* roinente qualité , fur lcfqucls chacun a les yeux , de le pr e- 
fente r au monde . touliours bien tempérez: mais que le 
É| principa l cftoit de prouuoir au dedans, & à foy-rucf mc: 

Se que ce n’ertoit pas à mon gré, bien mclnager fes affSi ,, 

quedefe rongcrintcrieurcment: ce que ie craignois qu’il 


s- 

f 


hft,pour maintenir ce mafquç, Se cette reglce apparence 
par le dchors. Qn incorpore la cholcrc en la cacln ut:com* ' ' 
me Diogcn cs 3it à Demofthenes, lequel de peur Jeftr cap- 
pcrccu en vnetauerne Jerccuioitau deda ns: Tant plus tu 
ccreculc Tanicrc, tant plus tu y entres, l e confcille qu‘on 
donne pluiïolt vnc bufre à la ioue de fon valet , vn peu hors 
de laifon,que de gehenner fa fantafic,pour reprefenter cet- 
te lage contenance : Et aimerois mieux produire mes paf- 
fions , que de les couucr à mes dclpcn s : Elles s’alangoif- 
fctitcn s’eluantant, & en s exprimant: Il vaut mieux que 
leurpoincte agirtc au dehors, que de la plier contre nous. 
OmnuTnttfiin éperio Union fnnt : cr tune ptmictoftjïinu, <jnum 
fimuUld fdmtAtr fuljidunt. l’aduertis ceux , qui ont loy de 
fe pouuoir courroucer en ma famille , prcmicrcmcut 
qu'ils mefnagent leur cholere , & ne l'cfpandcnt pas 
à touipnx: car cela en cmpcfchc l’cfFctl de le poids. La 
w criaillerie téméraire de ordinaire, parte en vfage, & fait que 
chacun la mefprifc:cc]lcquc vous employez contre vn lcr- 
uiteur pour fon larcin, ne Ce fent point , d’autant que c’crt 
le mcfmc ûtr’il vous a veu em^foyçyj:çpt f ois contr e luy, 
j>our» upiiroal finie vu verre» ou mal a ffit vnc cfcabclle. 




< 
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Sccondement.qu’ils ne Te courroullcnt point en l’air,& re- 
gardent que leur reprehenfion arrine accluy de qui ils Ce 
p teignent : car ordinairement ils crient, auam quM foie en 
leur prcfcnce, & durée à crier vn fieele apres qu'il clt party, 
• / &fcckm pétulant amentu certxt: 

Ils s'en prennent à leur ombre , & poufl’ent cette teirpefte, 
en lieu, où perfonne n'en eft ny chaîné ny interefle, que du 
tintamarre de leur voix» tel qui n’en peut mais.raccufc pa- 
reillement aux querelles, ceux qui brauent & fc mutinent 
fans partie: il faut garder ces Rodomontades, où clics 
portent. 

Mugtw veluti cum prima in pralia tourna 
T errijicos àet, nique irafci in comua tentât ; — 

•ArboriiobnixMttruncOy ventofqueUcejiit 
Jflibuj, & Jparfi ad pugixm proludit or end . 

Quand ic me courrouce , c’cft le plus vifu ement , mais aufS 
f* * lcplusbricfucmcnt,& fccrctcmcntq ucic puis: icmcpcrs 
bien en villcllc,& en violcncc,mais non pas en trouble : fi 
que i aille iettant à l’abandon, te fans choix, toute forte de 
parolles iniuricufcs,& que ie ne regarde d’ailoir pertinem- 
ment mes pointes, où i’efiime qu’elles blcftcnt le plus : car 
ie n’y employé cÔmuncmcnt,quc la langue. Mes valets cti 
ont meilleur marché aux grandes occafions qu’aux petites? 
Les petites me furprennent: & le malheur vcut,que depuis 
que vous eftes dans le précipice , il n’imp orte, qui vous ait 
donné le branflc:vous allez tôuiiours iul qucs au fonds : La 
eheute fc prcfTc,s*efracut,& fc hafte d’elle mcfme. Aux gra- 
des occafions cela me paye, quelles font fi iuftes, que 
chacun s'attend d’en voir naiftre vne raifonnablc cholcrc: 
iemci 


i >» 0 


te contre 


glorifie axeomper leurattcntcnc me bande te prepa- 
ître celles cy^eUes me mettent en ceruelle , te raenaf»^ 


. - > 


fcntde m’emporter bien loingfi ie les fuiuoy . Aiicmcnt ie* 
me garde d’y entrer, fuis aficz fort , fi ie lattens, pour rc- 

Î i o u (Ter l’impulfion de cette pafliot^quclqne violente cau- 
c qu'elle aye: maisficllc roc préoccupé, dcfaifitvnefois, 
elle m’emporte, quelque vainc caufc quelle aye. le mar- 
chande 
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ehinde ainfin auec ceux qui peuuent côntcftet auec moyi 
Quan d vous me fentirez cfmeu le premier, laiflez m oy aller 
à tort ou adroift, i’en feray de iticfme à mon to ur. La tem- 
peflc ne s’engendre que de la concurrence des clîôleres,qui 
leproduifcnt volontiers l’vnc de 1 autre, j& nenailïent en 
vn poinft. Donnons à chacune fa courfe, nous voila touf-* 
iours en paix. Vtile ordonnance, mais de difficile execution. 
Parfois ro'aduient-il aufsi , de reprefenter le cou rrou(T<f r 
pour le règle met de ma maifonda n s aucune vraye émotion.’ 
A meiurc que faage me rend les humeurs plus aigtes,i'cftu* 


¥ 


entre ceux qui le font le moins . Encore vn mot pour clorrtf 
ce pas. Ariftoteditjqu cla cholcre fert parfois dermes à la 
Vertu & à la vaillance . Cela eltvray-fcmblablc : toutesfois 
«eut qui y con-redifcnt, fcfpondent plaifamment.que c’eft 
vn arme de nouuel vfage: car nous remuons les autres ar- 
mes, ccttc-cy nous remue: n oltrc main ne la guide pas^oft 
•lie qui guide noftrc main : «lie nous tient , nous ne la te» 
nons pas. 



Vtfenfc de Senecque & de Plutarque. 
Cha>. XXXII* 



A familiarité que i*ay auec ces perfonnagés icy,^ 
l’afsiftance qu’ils font AmavicUlciTc, &àmon Ii- 
urc maflbnnc purement de leurs dcfponllles.m’c» 
blige à efpoufer leur honneur. Qu^nt à Serie- 
que, parmy vne milliaffe de petits liurets, que ceux de la 
Religion prétendue reformée font courir pour ladeffenfe 
de leur caufe , qui partent par fois de bonne main , & qu'il 
eft grand dommage neftre «mbefongnee à meilleur fub- 
ieô, i’en ayveu autres- fois vn qui pour alongcr Se remplir 
Iafimilitude qu'il veuttrouuer, du gouuemement deno- 
ftrepauufefcuRoy Charles neufiefme , auecceluy de Né- 


ron , apparie feu Monfieur le Cardinal de Lorraine auccq 
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Seneque, leurs fortunes, d*auoir elle tous deux les premiers 
au gouucrnemcnr de leurs Princes , & quant & quant leurs 
moeurs, leurs conditions, & leurs deportements . Enquoyà 
mon opinion il fait bien de l’honneur audid Seigneur Car- 
dinal: car encore que ic fois de ceux qui cilimcnt autant 
fon cfprit,fon éloquence , fon zèle enuers la religion & fer- 
uicc de fon Roy,& fabonne fortuncjd’eftrc nay en vn ficelé 
où il fuit fi nouueau,& fi rare,& quant & quant fi ncceflairc 
pour le bien public, d’auoir vn perfonnage Eedefiaftique 
de telle noblcdc Si dignité/uftmnt incapable de fa charge: 
fi cft ce qu’à côfcllêcja vérité , ic n’eftiinc fa capacité de 
beaucoup près telle , ny fa vertu fi nette & entière, ny fi fer- 
me,quc celle de Seneque. Or ce liure,dcquoy ic parle, pour 
venir à fon but,faift vnc defeription de Seneque trcf-iniu- 
ricufc,ayât emprunte ces reproches de Dionl’ hiitoricn.du- 
quelic necroisaAicunemct lctcfmoignagc. Car outre qu’il 
cil incôflant.qui apres auoir appelle' Seneque tres-fage tan- 
toft, Se tatoii cnncmy mortel des vices de Néron, le fait ail- 
leurs, auaricicux, vfurier, ambitieux, lafehe, voluptueux, Se 
ço ntrefaifant le philofophc à faulfes enfeig nes: fa vertu pa- 
roiil fi viuc &fi vigoureufc en fes cfcrits,& la defenfe y cil fi 
claire i aucunes de ces imputations,commc de farichcifc Se 
dcfpcfc cxccfsiuc , que ic n’e croiroy aucun tefmo’gnagc au 
contraire. Et d’auantage,il cil bien plus raifonnabL,de croi- 
re e n telles chofcs leshilloriens Romains , que îcs Grecs Se 
eftrângers.OrTacuus Se les autres, parlent trcf-honorablc- 
mcnt.Ôc delà vie Se de fa mort : & nous le peignent en rou- 
tes chofcs perfonnage tref-excdlent Se tref-vertueux. Et ie 
ne veux alléguer autre reproche contre le iugemét deDion, ’ 
quccettuy-cy,quicilincuitablc: c’cfl qu’ilalcfcntimcntfi 
malade aux affaires Romaines,qu’il ofe fouflcnir la caufc dt 
Iulius Cæfar contre Pompeius , Se d’Antonius contre Cicc- 
ro. Venonsà’ Plutarque : Ican Bodin cfl vn bon autheur de 
noftrc temps. Se accompagne' Jdc beaucoup plusdeiùgc- 
menr que la tourbe des efcriuailleurs de fon ficelé. Se meri- 
tequ'on Iciugc&confidcre. Ielc trouuc vnpeu hardy en 
cepailâgedcu Méthode de l’hiiloirc , ou ilaccufc Plutar- 
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«lue non feulement d’ignorance (furquoy ie l’e&lTc lâiflc di- 
re: car cela n’elt pas de mon gibier) mais aufsi en Ccdue cet r*, 
«utheur efeript fbuuent des chofes incroyables & entière- 
ment fabuleufes (ce font fes mots.) S’il euft dit fimplcmenr, ^ 
les diofes autrement quelles ne font, ce n’eftoit pas grande 
reprehenfion: car ce que nous n’au ons pas veu , nous L- pre- 
nons des mains d'autruy & à crédit : & i c yoy q U »à \\ £ 

recite par lois diuerfemcnr mefme hilîoirc : comme le iu* ‘ 
gement des trois meilleurs capitaines qui eufient oncciues 
efte, fai a par Hannibal.il cïïautremcnt en la vie dcTlâmî- 
nius, autrement en ccHe de Pyrrhus . Mais de le. charger 
d’auoir pris pour argent content , des chofes incroyables Sc 
impolsibles , c*c(t accufcr de f aute de jugement , le plus iu a 
di cieuxautheur du monde. E t voie* fon r»ompû- r„ mme 
( ce dit-il) quand il récite qu’vn enfant de Lacedcmone fe 
laiflàdcfchircr tout le ventrei vn renardeau,qu*ilauoit deft 
robd,i&le tenoic cache (oubs làrobbc, iufques à mourir , *' r 

plultoftjque de dcfcouurir fon larccin . Ietrouuc enpre-#^^' 
«lier heu cet exemple mal chùili t d’autant qu’il cft bicri 
raalaifc de borner les efforts des facultcz de l’arte , là ou des 
forces corporelles, nousauons plus de loydedes limiter « 
connoiftre: Et à cette caufe, fi c’cuft eftcàmoyà&ire.i'cuf- 
fc pluftoft choili vn exemple de cecte féconde forte : & il y 
en a de moins croyables: Comme entre autres, ce qu’il rcci^ 
te de Pyrrhus, que tout bloflc qu’il eftoit , il donna fi grand 
coup d’efpec à vn ficn ennemy armé de toutes pièces , q U *il 
le fendit du hauede U teflc iufques au bas , fi que le corps fe 
partit en deux parts.En fon exemple, ic rty trqijuç pas grand 
miradc , ny ne reçois l exeufe detjuoy il couiire Plutarque, 
d’auoir adioufté ce mot ( comme dh dit ) pour nous àduer- 
tir,& tenir en bride noftrc creance.Car fi ce n^fcfl aux chofes 
receues parauthorité Sereuercnce d’ancienneté ou de re- 
ligion, il n’euft voulu ny rcccüoir lûy mcfmc , ny nous pro- 
pofer à croire, chofes de foy incroyablesÆt que ce mot (co- 
rne on du) Une femployc pas en ce lieu pour cet cffcft , if 
eftaiféà voir par ce que luy mefme 'nous raconte ailleurs 
lur ce fubica delà patience des enfants Lacédémoniens, 

Aaa ij 
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des excmplcSiAdHcnus de fon temps plus mal-alfcz à perfua- 
der: Comme ccluy que Cicero a tcfmoigné aufsi auant 
luy, pourauoir,àccqu'iIdit, elle' fur les lieux: Que iuf- 
ques à leur ternes il fe trouuoit des enfants en cette preu- 
uc de patience, à quoy on les eflayoit deuant l’a utel de Dia- 
f~. fi. qui fouffroient d‘y éli re' fouettez nilqucs à ce que le 

fânjflcûr couloir par tout , non feulement fans s’eferier, 
* ‘ lïuis cncores l3ns gémir, & aucun s iufques à y laillcr vo- 

lontairancnt la vie . Et ce que Plutarque aufsi recite, auec 
cent autres tcfmoings, qu’au facriftcc vn charbon ardent a’c» 
fiant coule dans la manche d’vu enfant Lacédémonien, 
ainli qu’il cncenfoit . il fe l.aifTa bru (1er tout le bras , iufques 
à ce que 1a fcntcur de la chair cuy te en v int aux afsiflants . il 
^cfloit rien félon leur couftumc , où il leur allait plus de là 
réputation, ny dequoy ils culfcnt à fouffricplus de blafmc & 
dchonte.qucd’cllrcfurpriscnlarecin. le fuis fi imbu delà 
grandeur de ces hommes là, que non feulement Une me 
frmble, comme 2 Bodin , que fon compte foit incroyable, 
que ic ne le trouuc pas feulement rare &cftrange.L , hiltoire 
Spartainc cfl pleine de mille plus afpres exemples & plus ta. 
rcs: elle elt àccprix toute miracle. Marcellinus recitcfur ce 
propos dularecin , que de fon temps il ne s'elloit cncores 

{ >cutrouucr ancunc forte d e tourment . qui peu fl forcer 
es Ægvpticns furpfis en ce mtsfaid: q ui eftoit fore en vfà- 
6 e entre eux , à dire feulement leur nom . V n pay fan Efpai 
lixZu 1 gnol cftant mis à la géhenne fur les complices de l'homici- 
de du pnrtcur Lucius Pifo, crioic au milieu des tourments, 
que fes amis ne bo ugcalf ent, & falsifiaient en toute feure- 
p; ’’ "I ^ + tc, & qu'il n'çltoit pas en la douleur , deluy arracher vn mot 
. r de cohïefsion , & n'en eut on autre chofe', pour le premur 
iour: Le lende main,ainfi qu'on le ramenoit pour rccôraen- 
ccr fon tourment , f’csbranl.int vigoureufeme nt entre les 
grains de fcs^ardcs7>l all.ihoilTcr fa telle contre vnc parojr, 
..if \ y tua. E pi char is ayant iaoplc & laie la cruauté des fatcl- 

A __ o. r_.*A 1 C~. 1 i_ . . . 
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lites de Néron, & fouflcnu leur feu, leurs batures,leurs en- 
gins, fans aucune voix de reuclation de fâ coniuration,tout 
vn iour: rapportée à 1a géhenne l'cndcmain^es mebres tous 
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brifez, paffavn b (Tcc dcfarobbcdans l'vnbrasde fachaize, 
à tout vn nœud coulant , & y fourrant fa teftc, s'cftrangla d u 
poids dc foncorpsr Ayant le courage d'ainfi mourir, &fc 
deîroberaux premiers tourments, fcmblc elle pas à efeient 


auoir prefté (a vie à cette cfpreuue de fa patience du iour 
edent, p 

très à femblable entreprinfe contre luy? Et qui a’enquer- 


prcccdcnt, pour fe moquer de ce tyran, & encourager d'au- 


% 

i 


* 


ra à nos argoulets, des expériences qu’ils ont eues en ces 
guerres ciuiles,sil fc tvouucra des effets de patience, d’obfti- 
nation & d’opiniaftrctc', parmy nos mifcrablcs ficcles,& en 
cette tourbe molle & effemincc, encore plus que l’Ægyptié- 
nc, dignes d'eftre comparez à ceux que nous venons de reci- 
ter de la vertu Spartaine . lefçay qu’il s’eft rrouué des fim- • . 

pies payfans , s’eftre laiffez griller la plante des pieds.ecrazer % 
le bout des doigts à tout le chien d*vne piftole , pouffer les 
yeux fanglants hors de la teftc , à force d’auoir le front ferre 
dyne corde, auantqucdc s’eftre feulcmentvoulumcttrcà 
rançon, l’enayveuvn, laifle pour mort tout nud dans vn 
foffé, ayant le col tout meurtry &cnffc, dvn licol qui y 
pendoit encore, aucc lequel on l’auoit tiraffé toute la nuit, 
à la queue d’vn chcual , le corps percé en cent lieux , à coups 
de dague, qu’on luy auoit donne', non pas pour le tuer, 
mais pour luy faire de la douleur & de la crainte : qui auoit 
fouffert tout cela , & iufques à y auoir perdu parolle & fen- 
timent,re.folu, à ce qu'il me dit, de mourir pluftoft de mille 
morts (comme de vray, quant à fa fouffrancc,il en auoit paf- 
fe' vne toute entière ) auant que rien promettre : & fi cfto it 
▼ n_des plus riches laboureurs de toute la contrée. Combien 
ena Ion veu le laiffer patiemment brufler & totir , pour des 
opinions empruntées d'autruv . ignorées &: inconnc ues? 
l’ày conneu cent & cent femmes (car ils difent que les tcftçs 
de Gifcongncont quelque prcrogariuc en cela) que vous 
eufsicz pluftoft fait mordic dans le fer chaut, que de 
leu r faire dcOnordre vnc opinion qu’elles c uffcntconceue 
cpcholere. Elles s’exafperent à l’encontre des coups & de - ■ j 

la contrainte . Et celuy qui forgea le compte de la femme, t OlCTlL l 

qui pour aucune corrction de menaces , Sc baftonnades, 

. Âca iii , . 
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neccfloit d'appellcr Ton mary pouilleux , & qui predpitee 
da ns l’eau haufloit encores en s’eftoutfant, les mains , & fai- 
fo it au Jcllus de la tc-ltc , ligne detuer des poux : forgeavn 
conte , duquel en venté .tousles iours, on void l’image cx- 
prefle en I’opiniaÂrcté des Femmes . Et cll'J’opiniaflretc 
iceur de la confiance, au moins en vigueur & fermeté . Une 
fjurpasiugercequi efl pofsiblc, & ce qui ne l’elt pas, félon 
ce qui cil croyable Sc incroyable à noflrefcns, comme i'ay 
dit ailleurs: Et efl vnc grande faute , &en laquelle toutes- 
foislaplus part des hommes tombent; ce que ie ne dis pas 
pour Bodin: de faire difficulté de croire d’autruy, ce qu’eux 
ne fçauroict faire ou ne voudroiét. Il fcmblc à chafcun que 
La maiftrclTe forme de l’humaine nature cft en luy : félon el- 
le , il faut régler tous les autres . Les allcurcs qui ne fe rap- 
portent aux (iennes, font fainteS'Sc faulfes. Luy propofe 
Ion quelque chofc des allions ou facultez d'vn autrc?la pre- 
mière chofc qu’il appelle à la confultation de fon ruge- 
mcnc, c’cft fon exemple: félon qu’il en va chez luy , félon 
cela va l’ordre du monde . O l’afiaericdangereufc Scinfup- 
portablei Moyie confiderc aucuns hommes fort loing au 
dcilus de moy, notamment entre les ancicns:& encores que 
icrcconnohl’e clairement mon impuiitànceà lcsfuiurcde 
mille pas, ie ne laiifc pasjdc les fuiu rc à veue, & iug er les ref- 
forts qui les hâûÏÏçnt ainfu defquel s i’appcrçoy aucune- 
ment en moy les fcmcnccsijcommc ie fay aufside l’extreme 
balïcflc des efprits , qui ne m’eff onne , & que ie ne meferoy 
non plus. Icvoybien le tour que celles là fc donnent pour 
fc montcr,& i’adinirc leur grandcur:& ces eüancemcns que 
ie trouuc tres-bcaux, ielescmbraifc: &fi mes force> n’y 
vont, au moins mon iugement s’y applique trcs-volonticr$. 
L’autre exemple qu’il allègue des chofes incroyables, & en- 
tièrement fabuleufcs, dittespar Plutarque: c’cft qù'Agcfi- 
lausfutmulclé par l esEphorcs pourauo ir attiré à foy fcul. 
Je cccnr & la volon té de les citoyes. Ic ne fçay quelle marque 
oc hulfcté il y trcuuc : maïs tant y a , que Plutarque parle U 
fies chofcs qui lui deuoient élire beaucoup mieux connues 
qu’a nous:&n’efloit pasnouucau en Grèce, de voiries hô- 



1 

t 


L J T R B SECOND» 74} 

mes punis & exilez, pour cela feul, d’agréer trop à leurs ci- 
toyens: tcfmoin l’Oftracifmc Se le Petalifmc. Il y a encore 
en ce mefmc lieu, vn’ autre accufation qui me pique pour 
Plutarque, où il dit qu’il a bien allorty de bonne foy, les 
Romains, aux Romains, & les Grecs entre ctx: mais non 
les Romains aux Grecs , tcfmoin ( dit-il ) Dcmofthcncs & , % 
Ciccro, Caton & Arillides, Sylla & Lyfander, Marccllus 
Pelopidas,Porjapeius & Agefilaus, cftimant qu’il a fauorife.-,.^, 
les Grecs, de leur auoir donne des côpaignons fi difpareils. 

C’eft iuftcmenf attaquer ce qucPlutarquc a de plus cxccllct 
Se louable. Car en fes comparaifons(cjui eft la pièce plus ad- 
mirable de fes ceuures, & en laquelle à mon aduis il s’eft au- 
tant plcu)la fidelité & fynccritc de fes iugemens,efgalc leur 
profondeur & leur poix. C’eft vn philofoph e, qu i nous ap- 
pr end la vertu. Voyons (Tnous le pourrons garentir de ce 
reproche de prcuaricatio & faulfeté. Ce que ic puis penfer 
auoir donné occafion à ce iugement, c’eft ce grand & efcla- 
tant luftre des noms Romains, que nous auons en la refte:il 
ncnous^cmblc point, que Dc mofthcncs puilTc efgaler la 
gloir e d vn conl ul^proconful , &: quefteur de cette grande 
république. Mais qui confidcrcra la vérité de la cho(e,& les 
Hom mes en eux-mefmes ,à quofr Plutarque a plus vifc',& 
à balancer leurs moeurs , l eurs naturels , l eur fuffifance , 
que leur f ortune : iç penfc au rebours deBodin , que Gi- 
ceron & le vieux Caton , en doiucnt de refte à leurs com- 
paignons. Pourfondeflein ,i’euflepluftoft choifi l’exem- 
ple du icune Caton compare à Phocion : car en ce pair, il fe 
trouucroit vue plus vray femblablc difparité à l'aduantage -• 
du Romain. Quant à Marccllus , Sylla, & Pompcius,ie 
■ voy bien que leurs exploits de guerre font plus enflez , glo- 
rieux, & pompeux, que ceux des Grecs , que Plutarque 
leur apparie : mais le s actions les plus belles Se vc rtucules. 
n on plus en la guerre qu’ailleurs . ne font pa s to ujou rs les 
pl usrameufes. l e voy fouucnt des noms de capitaines ,e- 
«ouffez foubs la fplendcur d’autres noms , de moins de mé- 
rite : tcfmoin Labtenus , Ventidius , Telefinus|& plu- 
ficurs autres. Et àle prendre par-là , fi i’auois à me plaindre 
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pour les Giccs, potirrois-ic pas dire, que beaucoup moins 
çft Camillus côparable à ThcmillocIcs,Ies Gracches à Agi* 
Sc Cleomcncs , N luna à Eycurgus ? Mais c'en folie de vou- 
loir iuger d’vn trai&,lcs cltofcs à tant de vifagcs.Quâd Plu- 
tarque les compare , il ne les efgalc pas p ourtant. Qui plus 
«liCertement 5c confcienticufement , pourroit remarquer 
leurs différences? Vient-il à parangonncrlesviâoires.le* 
exploits d’armes, la puilfancc des armées côduites par Pom- 
peius,&fcstriumphcs,auec ceux d’Agefilaus?rc nccroy pas, 
dit-i!,quc Xenophon mefmc,s’il clloit viuît, encore qu’on 
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Fercr Lyfander à Sylla : U n’y a (dit-il) point de comparai- 


fon , ny en nombre de viôoircs , ny en hazard de batailles : 

fa * ‘ ‘ * 


uaincre defaueur,ilfaUoit en efplucher quelque iu^cment 

n!îrrtriil»^r»nn faillir ^ slTnPfir 


particulier : ou dire en general , qu’il auroit failly d adortir 
tel Grec à tel Romain:d‘autIt qu’il y en auroit d’autres plus 


corrcfpondans pour les apparier, & fe rapportons mieux. 


L'hijloire de Spurinx, 


Chap. XXXI1L 



nlrcn bride nos appétits. E ntre lefqucls ceux qui 
iugenç qu’il n’en y a point de plus.violens, que ceux que l’a- 
mour engendre, ont cela pour leur opinion, qu’ils tiennent 
au corps & à Lame, & que tout l’homme en eft pofledé : ça 


I 


luy ait concédé d'eferire tout ce qu’il a voulu il'aduantage 
d'À geliIaus,ôfa ft le mettre en comparaifon. Parlc-il de c5-' 


car Lyfander ne gaigna feulement que deux batailles naua-' 
les, &c. Cela , ce n’cft rien defrober aux Ro mains : Pour les 
auoir fimnlcmcnt prefentezaux Grccz , üneicurpeut auoir 
Tait iniure, quelque difparité qui y puilîe cftrc: Et Plutarqucr 
ne les contrepoife pas entiers: il n’y a en grosaucui^p prefe-r 
rcncc : il apparie les pièces Sc les circonftanccs , l’vnc âpre* 
Vautre, Sc les iuge feparément. Parquoy,fi on le vouloit cô- 


A philofophic ne penfe pas auoir ma! employé fes 
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moyens , quand clic a rendu à,la raifon ,1 a fouuc- 
rainc mailt rifc de noflre ame, Sc l autfioritc de te- 
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maniéré que la fontd mefmes en dcpcnJ , & eft la médeci ne e u 
par fois contr ainte de leur feruir de maquerellag e. Mais au 
contraire, on pourroit auGi dire, que lemeflange du corps 
y apporte du rabais ,& de rafFolblillcmcnticar tels defirs 
font fubic&s à fatictc' , & capables de rcmedes materie ls. 
Plufieursayans voulu dcliuier leurs âmes des alarmes conti- 
nuelles que leur donnoit cct appétit , fc font feruis d'incr- ^ 

fion Si débranchement des parties cfmcucs & altérées , 

D’autrcsTn ont du tout abbatu la force, & l’ardeur , par fre- 
quente application de chofcs f roides, comme de neige, SC 
de vinaigre. L es haires de nos aieulx eftoient de cetvfage: <j 
c*eftvne matière tiflùc* de poil de chcual,dequoylcs vns - 
d’entr’eux faifoic ntdeschemifcs ,gcd‘au trcs des ceintures 
igehenner leurs reins. Vn Prince me diîoit, il n’y a pas 
long temps , que pendant (a ieunefle , vn iour de fefte fo- 
lcmnc,cn la cour du Roy François prcmicr,où tout le mon- 
d e eftoit pard , il luy print enuie de fc veftir de la hairc , qui 
eft encore cher Iuy,de monfieur fon perermais quelque de- 
uotion qu’il euft, qu’il ne fçeut auoir la patience d’atten- 
dre la nuift pour fc dcfpouïllcr , & en fut long temps mala- 
de radiouftant qu’il ne penfoit pa^ qu’il y euft chaleur de 


icunclîc fi afprc,quc Tv(àgc de cette rece pte ne peuft amor- 
” >is à l’aducnturcnc les a-il pas cflàyces les plus 


tir : toutesfois 

cuifantes : Car l’experience nous faiâ voir , qu’vnc telle cf- 
motion, fc maintient bien fouucnt foubs de s habits rudes 
Si marmiteux :_&quc les haires ne rendent pas toujours 


h eres ceux qui les portent. X enocrates y procéda plus ri- 
gburculcmem : car les dilciplcs pour eflayer fa continen- 
ce , luy ayants fourre dans fon li£k, Laïs , cefte belle & fa- 
meufecourtifane toute nue, fauf les armes de fa beauté & 
folallresapafts, fes philtres : fentant qu’en dcfpit defes dif- . 
cours , Sc de fes rcigles , le corps reueichc eommençoie à fc 
mutiner, il fc fie bruficrles membres, qui auoient preild 
Forcillcà ccftc rébellion. Là où les paGions qui font toutes 
en lame, comme l'am bition , 1'auari cc , S c a utres, donnen t 
bien plus l faire à la raifon : car elle n’y p eut eft re fecouru ë, 
(jnc de fits propres moyens : ny ne font ces appétits là,capa» 
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blcsde fatieté: voire ils s’cf g uifcnt &c augmen tent parla 
iouyfl'ance. Le foui exemple ic Iuïuis txlai , peut futtire à 
nous montrer la difparité de ces appétits : car iamais hom- 
me ne fut plus addonne aux plaifirs amoureux. Le foin eu- . «R 
rieux qu’il auoit de fa pcrfonnc,cn c(l vn tcfmoignage, iuf- W 

ques à feferuir à cela, des moyens les plus lafcits qui fulTcnt { 

■— lors en vfage : comme de fc faire pincctcr tout le corps , & 
farder de parfums d’vnc extrême curioGtc':&de foy il eftbit 
beau perfonnage , blanc, de belle & allègre taille, le vifage 
plein, les yeux bruns & vifs, s’il en faut croire Suetone : car 
îcsftatuës, qui fevoyent de luy à Rome ne rapportent pas 
bic partout , à cette peinture. O utre fes femmes, qu’il enS- * 

Î ;ea quatre fois, (ans conter les amours de fon enfance, aucc 
c Roy de Bithynic Nicomcdcs , il eut le pucelage d e cette . 
tan t renommée Royn c d’Æ gyptc «ClcopHr a : tcftnoin le 
petit Caclarion , qui en naiquit. Il fit aufsi Iamour à Eunoc f 

Roync de Mauritanie : & à Rome, à Pofthumia , femme de 
$cruius Sulpitius: à Lollia, deGabinius: àTcrtulla, de . Jr 
Crafius,&: à Mutia mcfme, femme du grand Pompeius.Qui 
fut la caufe , difent les hiftotiens Romains , pourquoy fon 
mary la répudia, ce que Plutarque confefleauoir ignore. 

Et les Curions père & fils rep rochèrent dep uis à Poropeius, 
quand ilcfpoufala fillc.de Catfar, qu’il le faifoit gedre dvn 
homm e qui l’auoitjaic coq u,&quc luy-mefmc auoit ac- 
cotî Ruine' tl’app cllcr ÆgyltBTts. Il entretint outre tout ce 
Nombre, Struilia fœur de Caton , & mère de Marcus Bru- FV- 
tus, dont chacun tient q ue procéda celte grand e aflfcôion 
qu’ilportoitàBrutus: par c e qu’il cftoit nay en temps , au- 
q ucl il y auoit apparence qu’il fuftilfu de luy. Ainfi l’ay rai- 
fon, ce me femble.de le prendre pour homme extrememet 
addonné à cet te dcsbauchc , & de complexion tref-a mou- 
xeufe. Mais l'autre pafsion de l’ambition , dequoy il cftoit 
aufsi infiniment blcfle, venant à combattre ccllc-U.ellc luy 
fit incontinent perdre place. M e rclïouuenant fur ce pro- 
posée MchcmcdVcêTuy qui fubiugua Conftantmoplc , & 

. apporta la finale extermination du nomGrcc:ichclçache 
* point où ces deux pafsions fc trouuent plus egalement b*- * .j 
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lancées : pareillement indefatig.ibic ruifien,5c foldat. Mais 
quand en fa vïë , clics fc picfcntcnten concurrence l‘vne de 
l’autre , l'ard eur qucrcllcufe gourmande toufioursPamou - 
reufe ardeur. Etcctte-cy, encore que ce fuft hors fa natu- 
relle lailon, ne regaigna pleinement l’authorité fouucrai- 
nc , que quand il le trouua en gran de vicillcflc, incapabl e 
de plus foultcnir le faix des gucrrcs.Ç c qu’on récite pour 
vn exemple contraire de Ladidaus Roy de Naples, elt rc-*^*/^ 
marquablc : Que bon capitaine , courageux , & ambitieux, a ( 
il fepropofoit pour fin principale de fon ambition , l'cxe-^ 
c ution de fa volupté , &: iouyliàncc de quelque rare beauté . 

Sa mort fut demefmc. Ayant rangé par vn fiege bien pour- 
fuiuy , la ville de Florence fi à deftroit, que les habitants e- 
ftoient apres à compofcr de fa viftoirc : il la leur quitta 
pourucu qu’ils luy liurallent vne fille de leur ville dequoy il 
auoitouy parler, de beauté excellente. Force fut de la luy 
accorder, & g arantir la publique ruine par vne injure pri - 
ue'e. Elle cftoit fille d’vn médecin fameux de fon temps : ïë- 
quel fc trouuant engagé en fi villaine nccefsitc , le rcfolutà 
vne halte entrcprinfc.Comme chacun paroit fa fille & T 
tournoit d’ornements 8c ioyaux , qui la peufient rendre ag- 
greablcàce nouuel amant, luy a ulsi luy donna vn mou - 
ch oir exquis enfenteur &en ouurage, d uquel elle euft à 
fc feruir en leurs premières approches : meuble , qu’elles 
n’y oublient gucre en ccsquarticrs-là. Ce mouchoir em- 
poifonné félon la capacité de Ion art ,venat à le frotter à ces 
chairs efmcués & pores ouuerts , infpira fon venin fi prom- 
premcnrqu’ayant f oudain châgé leur fueur chaude en fro i- 
dc, i ls expirèrent entre les bras 1 vn de lautrc. Te nven rcuay 
à Catfar. S cs plailîrsncluy firent jamais defrobe r vne feule 
minute d'heure , ny dcltourncr vn pas des occafions qui fe 
prefentoient pour fon aggrandiilcment : Cette pafsion rc- 
genta en luy fi fouueraincment toutes les autres , & pofleda 
(on amc d’vne authoritc' fi pl eine , qu’elle l’emporta où 
e lle voulut. C ertes i’en fuis dcfpit : quand ic confi- 
derç au demeurant, la grandeur de ce perfonnage, 5c les 
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mcnieilIcuTes parties qui'eftoient en luy : tant de fuftifançe 
en toute forte de fçauoir, qu'il n y a quali fcicnce en qùoy il 
n*ait efcrit:il cftoit tel orateur, que pluficurs ont prercré 
fôn éloquence à celle de Ciccro: & luy-mefmes , à mon ad- 
tm,n’cftiinoit luy deuoir guère en cette partie : Et fes deux 
Anticatons,furent principalement eferits pour contrc-ba- 
lanccr le bien dire, que Cicero auoit employéen fon Otô. 
Au demeurant, fut-il iamais amc fi vigilante, fi a&iue , & fi 
patiente de labeur que la Tienne ? Et lans double, encore c- 
ftoit elle embellie de pluficurs rarcsfcmences de vertu, ic dy 
viues, naturelles , 8c non contrefaites. Il eftok üngulicrc- 
mencfobre,& fi Peu délicat enfo h manger , qu’Oppius ré- 
cite, quvmour luy ayant cftcprcfcntc a table, en quelque 
fauce de l’huyle medr cinee, an lieu d’huyle fimplc,il en mâ- 
gea largcment,pour ne faire honte à fon hofte. V ne autre- 
fois, il ht Fouetter Ion boulcngcr,pour luy auoir feruy chiu^ 
_trc pain que celuv du commun . Caton mefine auoit accou- 
ftumë de dire de luy, que ce (Toit le premier homme fobre, 
q ui fe lul^ achcminc i la tuyncjdc fon pays Et quant à çc que 
*cc mefmcT Caton lappella vn iouryurongnc,cela aduint en 
cette façô.Eftans tous deux au Sénat, oij il fe parloir du fait 
de la côiuratîon de Catilina, d c laquelle Caefar cftoit foup- 
çonné,on luy vint apporter de dehors, vn breuct à cachetés: 
Caton eftimantque ce fiift quelque chofc,dcquoy les con- 
jurez l’aduertiflcnt, le fomma de le luy donnertee queCæ- 
far fut contraint de faire", pour euiter vn plus grand foup- 
çon . C’eftoit de fortune vnc lettre amourcufc,quc Scruilia 
feeur de Caton luy cfcriuoit: Caton l’ayant leuë, la luy rcict- 
ta,cnluy d ifanttTien yur oji gne. Cel a.dif-ic.fut pluftoft vn 
motdedcldain & de colère, qu’vn exprès reprochcdccc 
vicetcommc fouuent nous iniurions ceux qui nous fafchét, 
des premiè res iniures qui nous vienne nt à la bouche , quoy 
quelles ne forent nullement dcucs à ceux à qai nous les at- 
tachons.Ioinéf que ce vice que Catô luy rcproche,cft mer- 
ucilleufcmcntvoi fin deccluy.auqucl il auoit furp ris Caefar: 
yVrnu, fleBacchus le conuicnnenr v olontiers , à ce que 
À» le prou erbeîmais rhry moy Vfniu r ft bien plus allègre. 
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accorapaignce delà fobrieté. Les exemples de & douceur, 
& de fa démence, enuers ceux qui l’auoient offenfc font in- 
finité dis outre ceux qu’il donna , pendant le temps que la 
guerre ciuile eftoit encore en fon progrès , dcfqucls il faidl 
luy-mcfmes allez fentir par fes cfcrits , qu'il fc feruoit pour 
amadouer fes ennemis, £ leur faire moins craindre fa fut u- 
rc dominition &■ fa viftoirc.M ais ii faut il dire que ces exc- 
ples là s’ils 11c tant fuffisis à nous tefmoigner fa naiuc dou- 
ccur,ils nous montrent au moins vne mcrucillcufe confian- 
ce & g randeur de courage, en ce perfonnage. Il luy cft ad- 
uenu louucnt,de renuoyer des armées toutes entières, à fon 
ennemy, apres les auoir vaincues, fans daigner feulement 
les obliger par fer mcnt.finon de le fauorifer.aumoins de fc 
côtenir fans luy faire la gueçre, il a prim trois & quatre fois 
tels capitaines de Pompcius , & autant de fois remis en li- 
berté. Pompeius dccUroicfcs ennemis, tous ceux qui nelào 
compaignoient à la guerre: & luy fit proclamer qu'il tenoit 
pour amis tous ceux qui ne bougcoient,& qui ne s'armoiét 
cffcâuellcmcnt contre luy. A ce ux de fes capitaines, qu i fc 
1-1 11 ~ * autre condition, il 


[ dcf roboicnt de luy pour aller prendre auti 
fen uoioit encorelcsarmes.chcuaux.&r cqi 


équipage s. Les vil- 

§ les qu’il auoit prinfes par force, il les laiifoit cnübertc de 
fuyurc tel party qu'il leur plairoif,nc leur donnât autre gar- 
ni fon, q ue la mémoire d e fa douceur & clcmence.il deffen- 
dit le iourdefa grandcïâtaîllc de Pharla!c,qu on ne mift 
qu'i toute extrémité, h main furies choyés Romains . Voy- 
là des traits bien hazardeux félon mon iugement : & n’cft 
pas merucilles fi aux guerres ciuilcs,que no us fcntons,ceux 
qui combattent, comme luy,l'eftat ancien de leur pays, n’en 
imitent l’cxcmplc:Cefont moyens extraordinaires, & qu’il 
n'appartient qu’à la fortune dcCxfar, & à (on admirable 
pouruoyauce,d'hcureüfcment conduire. Quand ic confidc- 
re la grandeur i ncomparable de c ett e ame.i’cxcufc la vi& oi- * 


rc, de nes*cftrepcu dcpcftrcrdcluy.voircen cette tre f-in- 
iuûc & tref-i nique caufe. Pour rcuenir à fa clémence, nous 
en allons pluficurs naifs exemples , au temps de fa domina- 
tion! lorsque toutes chofes citants réduites en là main, il 
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n 'auoit plus à fc feindre. Caius Memmius auoic çferit con-» 
^ tre luy des oraifonstref-poigântes,aufqucllcs il auoit bien 
,îv "aigrement rcfpondu:finclaillà-il bien toft apres d’ayderU 
le faire Conful. Caius Caluus qui auoit faift plu fleurs epi- 
grammes iniurieux contre luy, ayant employé defes amis 
pour le rcconcilicr,Cacfar fe conuia luy-mcfmc à luy eferire 
le premier. Et nollre bon Catulle, qui l’auoit teftonne li ru- 
dement fous le nom de Mamurra , son citant venu exeufer 


à luy , i l le fit ce jour mcfmc foupperà fa ta ble. Ayant cite 
aduertÿ d'aucuns qui partaient nufîe luy., il n’en fit autre 
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chofc,quc dedater en vnc lien ne harangue publique, qu’il 
enclloit aduerty. llcraignoit encore moins fes ennemis, 
qu’il ne les haifloit. Aucunes coniurations & aflcmblces, 

J iu’on faifoit contre fa vie, luy ayants elle defcouuertc», il 
e cont enta de publie r par edit qu'elles luyc lloicnt con- 
nues, fins autrem ent en pourfuyüre les autheurs. Quant au 
rclpctl qu'il auoit à fes amis : Caius Oppius voyageant 
auccluy,$cfetrouuant mal, il luy quitta vn feul logis qu’il 
y auoit, & coucha toute la n u ift fur la du re & au dcfcouucrb 
Quant àTaiulticc, il 6t mourir vn lîen îcruiteur , qu’il ai- 
moit fingulicremcnt , pour auoir couche' auccqucs la fem- 
me d’vn chcualicr Romain, quoy que perfonne ne s’en plai- 
gnit. Iamais homme n’apporta , ny plus de modération en 
,e * a _vi<to ir e,ny p lus dé refol y t i one n lafortu n e contraire. 
Mais toutes ces belles inclinations furet altérées & cftouf- 
fees, par cette furieufe pafsionambitieufc:àlaqucllcilfe 
. laiflà (i fort emporter, qu’on peut aifemét maintenir, qu’el- 
le tenoit le timon & le gouucrnail de toutes fes allions. 
D’ vn home libcraLellc en rendit vn v oleur publique , pour 
fournir à cette profulion & largefle , & luy fit dire ce vilain 
& trcf-iniulte mot, que fi les plus mefehans 5 1 perdus hom- 
mes du monde , luy auoient elle' fidclles , au lcruice de fon 
agrandillcmcnt , il les chcrir oit Ce auanCero it de fon pou- 
uoir , aufsi bien que les plus gens de bien : L’enyura d’vnc 
. ^ vanité li extrême, qu’ïTofoitfc vanter en prcfenccdc fes 

V concitoyens, d’auoir rendu cette grande République Ro- 

maine,vn nom fins forme & fans corps:Sc dire que f es ref- 
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ponfcs deuoicnt mcf-huy feruirdcloix ;& rcceuoir afsis le 
corps du ienat venant vers luy : & fouffrir qu’on l’adoraft, 
&qu’onluyflften(à prcfencedes honneurs diuins. Som- 
me, ce fcul vice, à mon n duis, perdit en luv le plus bcau.&: le 
plus riche naturel qui fut onques : & a rendu fa mémoire 
abominable à tous les gens de bien, pour auoir voulu cher- 
c her la gloire de la ruine de fon pays,& fubucrliô de la plus 
puil1ântc,& neuriltànte choie publique que le monde verra 
iamais. Ilfcpourroit bien au contraire, trouucrpluficurs 
exemples de grands pcrfonnagcs.aufqucls la volupté a faiék 
oublicrla conduire de leurs affaires, comme Marcus An- nv.ù.,4, 
tonius,& autres: mais où l’amour 8c l’ambition feroient en 
cfgalc balance, & viendroient à fc choquer de forces pareil- 
les, ic ne fay aucun doubte, que cctte-c y ne gaignaft le prix . 
de la maiftrife. Or pour me” remertre fur mes Bribes, c’cfl: * 
beaucoup dc^ouuoir brider nos appétits , par le difeours 
de la raifon,ou de forcer nos membres, par violence, à fc te- 
nir en leur deuoir : Mais de nous fouetter pour l’intereft de ^ 
nos voifins,de no feulcmct nous deffiire de cette douce paf i 
fiô, qui nous chatouille, du plaifirquc nous fentôs denous ^ 
voir aggrcablcs à autruy, & aymez & recherchez d’vn chaf- l 
cun:mais encore de prendre en haine, & à contre-coeur nos j 
grâces, qui en font caufe, & condcmner noftre beauté , par 
ce que quclqu’autre s’en efehauffe , ien’en ay vcUgucre 
d’exemples :ccttuy-cy en cft. Spurina jeune homme de U 
Tofcanc, 

• Qudlisgcntmd rmc.tt fuluum cju<t diuidit durant, ' 

. *stut collo deews dut capitijVel (judl e per Artem 

Jnclufum bnxo dut Eriaa terebintho 
Lucetebur , , ' . • * 

eftant doué d’vne flngulicre beauté, 8eft exccfsiue , que les. 
yeux plus continents, ne pouuoient en fouffrir I’efclat con» 
tinemment, ne fc contentant point de lailfcr fans fecour» 
tant de fleure & de feu , qu’il alloic attifant par tout , entra» 
en furieux defpit contre foy-mefmes , & contre ces riches 
prefens , que nature luy auoit faits : comme fl on fc deuoie 






Quoy ? lî fa laideur fccuit dcpuûacn jcttcrd'jutrcs au pè- 
che de mcfpris & de haine, on d’enuie, pour U gloire d'vne 
fi rare recommandation, ou de calomnie, interprétant cette 
humeur àvnc forcenée ambition. V a-il quelque forme, de 
laquelle le v icc ne tire, s'il vcult,occafiô à s'exercer en quel- 
que manierc?ll cft oit plus iufte,& aufsiplus glorieux, qu'il 
Ar ce* dons de Dieu, vn (ubieft de vertu exrranlair* . 
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' * ObftrMtion fur les moyens défaire U*uenc,deluli»f Ct/ari 

C u a pt XXXIIII. 

N rccitc de plulicurs chefs de guetté , qu’il» ont 
eu certains liures cnparticulicrc recommanda- 
tion,commelc grand Alexandre , Homère : Sci-^^^ 
pion Aphricain,Xcnophon: Marcus Brutus,Po-Ç^ - ; 
lybius:Charles cinquidmc, Philippe deComines.Et dit-otT " - 

de ce temps , que Machiauel eft encore* ailleurs en crédit: . . 

Mais le feu MarcfchalStrofl'y , q ui auoit pris Cæfir potirfa 
part.au oit fans double bien mieux cnoiii : c ar a la vérité ce ab 

deuroit ëftrele breuiaire de tout homme de guerre , cômd ^ : , Çj 

eftant le vray&fouucrain patron de l’art militaire. Et Dieu ' • vVÆ 

feait encore de quelle grâce , & de quelle beauté il afarde 
cette fiche matière, d’v ne façon dedire fi pure, fi délicate, Se 
ü parfaire, qua mon gouft, il n y a aucuns eferits au môde^ 

qui pniflentcftre comparables aux fiens, en cette partie. Id 
veux icy enregiftrer certains traiôs particuliers & rares, fur 
lefaiadefes gu erres, qui me font demeurer en mcmoirèi ^ 

Son armee cftant en quelque effroy , pour le bruit qui cou J *. 
roit des grandes forces,que menoit contre Iuy le Roy Iuba* 
ait lieu de tabattre l’opinion que fes foldats en auoient pri^ 
fc,& appetiffer les moyens defon cnncmy,lcs ^antfaitaf-: 
femblcr pour les r afleurer & leur donner courage, il prinC 
vnevoye toute contraire à celle que nous auons accoutu- 
mé: car il leur dit qu'ils ne fc miflcnt plus en peine de s en-* 
quérir des forces que menoit l’ennemy , & qu'il en aüoit eu ^ 
bien certain aduertifTeracnt : & lors il leur en fit le nombrd 
furpafîant de beaucoup,# la vérité, & la renommée, qui en ' . 

couroiten fon armee. Suiuant ce que confcillc Cyruscn 
V mophonî D’autant que la tromperie n’eft pas de t djntc^ 
reft.de trouucr les ennemis par cffcét plus foibles qu on n a 
uoit efperé : que de les trouûer i la vente bien torts, apres 
les auoiriugez foibles par réputation, llaccouflumoit fur 
tout fe» foldats à ob eyr Amplement, fans fc mcfler de con-» 

Icrdcsdc fleir 
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treroUer, ou parler des deflein s deleUr Capitaine-, le fquels 
il ne leur communiquoit que fur le poinét de l’exccutiS: 5 g 

i ? * — * 




•» 

7H ^ssais b e Michel de Montaigne. 
prenoit plailir s'ils en auoycnt dcfcouucrt quelque cho<e, 
de changer fur le champ d’aduis , pour les tromper : 6c fop- 
uent pour cet effeCt ayant afsigné vn logis en quelque lien, 
il pafioit outrc, & allonucoit la iourncc,notamm cnt s’il fai- 
foit nuuuais temps 6i pluuicux. Les SouilTcs,au commcnce- 
ment de (es guerres de Gaule , ayans enuoyc' vers luy pour 
leur donner partage au trauersdes terres des Romainsjcftât 
délibéré de les empefeher par forcpjillcur.contrefit toutes- 
** fois vn bon vifage, fitpnht quelques iours de dçlay ,àJcur 
- f* faire tcfponfe, pour fc ici uii de ce loifir, à afTcm blcr fon ar- 

mee. Ces panures gens nciçauoicnt pas combien il.cilQit 
* , ^ excellent mefnager du temps: car IîrcHïtmaîhtcs-fois, que 
(’ed la pluslb uucrainc partie d’vu Capitaine, quçlafciçcc 
?- K ** de prendre au poinét les ocd*fions,fi£ la diligcncc,qui cft en 
f es exploTclsTa la v cri te, înouye Se incro yable. S’iJ n’ç$pit 
pas fort confcicntieux en cela, deprendre aduatàgc fur fon 
ç nnemy, fous couleur d’vn traifte d’accord : il f citait aufsi 
peu, en ce qu’il ne rcqueroit en fes foldats autre vertu que 



la vaiUancc ,ny ne punifToit guère autres v ices, que lamuti- 
n'atio n,& la dcfobevffàncc.So utiét 


. o u uct apres fcs7î<$oircs,il icur 

ïcholt la bride à "toute licence* les difpcniânt pour quel- 
que temps des réglés de la diiciplinc militaire, adiouftam à 
cela, qu’il auoitdcs foldats fi bien créer, que touaperfumez 
&mufqucz^ ils' ne laifloycnr pas d’aller furicuiemcnc ,au 
combat. De vray,ilaymoit qu’ilsfuflcnt richement armez, 
fie leur faifoit porter des harnois grauez, dorez fie argentez: 
afin que le foing^de la confer uation de leu rs armes , Je$ 
■ h tcndill plûjafprcs àfedeffendre. Parlant à eux,U les appel- 
■ J loitduno dccopagnons.qucnous vlons encorercc qu’Au- 

gulte fon fuccefleur reforma, cftimant qu’ill’auoit faiét 
pour lancccfsité de fes affaires, & pour flatter le coeur de 
ceux qui ne le fuyuoicnt que volontairement: 

Jihem mihi Cxfirin vniit 
Du x erat,htc focius .focinui ijuos mejuitut^ejuÂt. 
mais que cette façon eftoit trop rabbaiffee, pour la dignité 
d’vn F-mpcrcur Se general d’armcc, fit remit en train de les 
appclicr feulement foldats. A cette courtoific , Grfar mef- 
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loft tout csfois vnc grande feuerite, à les rcpnm ef. ta neuf- 
icfmc légion s’eftanc mutinée auprès de Flàifance, il b caf- • 
fa aucc ignominie, quoy que Pompcius fuft lors encore en 
pieds. Se ne la reÇt-uten grâce qu'aucc pluficursfupplica- 
tions.ll l es tappaifoit plus par authoricé& par audace , que 
p ar douceur. La où il parle de Ton pafl'age de la rinierr du 
Rhin,vërs rAUcmaigne,ildit qa'eftimant indigne de l’hon-» 
ncurdupeuplc Romain, qu’il pallàlt fonaxmee à nauircs, 
il fit drcfler vn pont , afin qu’il paffaft à pied ferme. Ce fut 
Ià,qu*il battit ce pont admirable , dequoy il déchiffre parti- 
culièrement la fabrique : car il ne s’arrefte fi volontiers crt 
nu l endroit defes faits» quânous reprefcnterla fubt ilité ‘ 
de f es iriuentions , en telle forte d’ouuragct de m aini l’v ay 
aufsi remarqué cela, qu’il fait gra nd cas üc fes exhortation» 
a oxfoldats auant le combat : car ou 11 veut montrer auôir 
cité lurprîs,ou prcilé,ïl allègue toufiours cela, qu’il .n'eut pas 
feule ment loiffr de haranguer fon arm ée. Aucnr cette gran- 
de battaiüe contre ceux de T ournay , Catfar , dict-il , ayaht 
ordonné durefte, courut foudainement , ou b fortune le 
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porta, pour exhorter fes gens , & rencontrant la dixie/ine 

JS— '•qjS qtf*’ " ^ 

, qu’ils 

fent point, Se loultinfent hardimentreffort des aduerfairess 
SK A;: r a - 1 r • - r r- — *. ^ . 


por 

Mf ' /légion, il n’eut loifir de leur dire , finon , 
u’enance de leur vertu accouftumce 


u’ il's culte ne fou - 
ne s’cltninaf- 


&parce aue l’cnnemy cftoit Jet- ïa approché à vn’ieét de 
• trai&, i l donna le ligne de la battaillc : & de là citant paffé 
''î&ûàainçmcnt ailleurs pour en encourager d’autrcs,il trou- 
> üa iju’îlï eftoyent def-uaux prife9 : voyla ce qu’il en dit cil 
ce lieu IA. De vray,fa langue liiy a faiift en pluficùrs lieux de 
bien notables fcruiccs» Sceftôit de fontemps mefme, fon fi 
éloquence militaire en telle recommendation , que plu- 
fleurs en fon armee recueilloyent fes harangues :&par ce 
moyen, il en fut aflèmblé des volunîés , qui oht duré long 
temps apres luy. Son parler auoit dcs grâces particulières,!! 
que fes familiers, fic cntrc au tres Auguuc > out reciter ce pi 
en auoit cite’’ recueilly , reconnoiffoit iulquesaux phrafes, 

& aux mots, çe qui n’eftoit pis du fien. La première foi» 
qu’ilfonit dcRomc.aucC charge publique, il arriua en huiéfc- 
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iours à la riuicrc du Rhône, ayant dans Ton coche dcuâc luy 
vn fccrctairc ou deux qui cfcriuoicnr fans ccfic , 8c derrière 
luy,ccluyquiportoitfon cfpec. Et certes quand on ne fc- 
roic qu'allcr.à peine pourroit-on attaindreà ccttc prompti- 
tude, dequoy touliours victorieux ayant laifldLi Gaule , & 
fuiuant Pompcius à Brindes, il lubiuga l’Italie en dixhuidt 
iours,rcuintdclirindcsàRoincjdcRomcil s’en alla au fin „ 
fond de rEfpagnejod il paflà des difficultcz extrêmes , en la 
guerre cotre Afranius 3c Pctrcius, & au long fiege de Mar- 
ieillc:dc là il s'en retourna en la Macédoine , battit! armée 
Romaine à Pharlalcjpafla de l.i,(uiuant Pompcius,cn Ægy- 
pte, laquelle il fubiuga;d*Ægypte il vint en Syrie, & aupays 
de Pont, où il combattit Pharnaccs* de là en Afrique , où il 
deffitScipion & Iuba;& rebroufià encore par l'Italie en Ef- 
pagnc,oü il deffit les enfans de Pompcius. 

Ocior gr c&UfldmmU gp tigridefœt 4. 

+Ac veluti monta j'uxum de verticeprétceps 
Cum ruit Auulfum ^ en to, Jeu tur Indus imbe . l 
P roluit } aut Anna foluit fubhtpfit vetujias, 

Fertur in abruptum vutgno mons improbus tt£h, 
ExultdtcjucfoloJilu4s i tirmenta i yir6J<iHf J 
Inuoluensfecum . 

Parlant du fiege d’Auaricum,il dit, que c’eftoit fa couftume, 
de fc tenir nuidt & iour près des ouuriers, qu’il auoit en bc- 
foignc.En toutes entreprifes de côfcquencc, il fcifoit touA 
iours la defcouuertc luy mcfmc,& nepalTaiamaisfonar- 


r 




mee en lieu, q u il n*cuftj?remieremcnt reco nneu. Et fi nous 


croyons $uerone,quandxl fit l’entreprife de traietter en An* 
glctcrrc, il fut le premier â fonder lèg ue. 1 1 au oit accou ftu- 
md de dire, qu’il atmoit mieux lavi&oirc quifecôduifoit 


paf confcil que par for ce. Et en la guerre contre Pctrcius 8C 
AfraniuSjla fortune luy prefentant vne bien apparctc occa- 

j r*. j 1. 


lion d'aduantagedl la rcfufa,dit-il, cfperât aucc vn peu plus 
de longucur,mais moins de ha zard . venir à bout de fes cn- 
~ ncmis.il ht aulsilàyn mcrucillcux traidt, de commander à 
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tout fon ofl,dc paflcr à nage la riuiere sas aucune necefsite’. 
ra puitque ruais in prédit miles , 

Quai f.igiens timniJictitcr.mox via receptis 
Membrx jouent xrmis gcliiofjuc à gurgtte y curjk 
v Rejhtuunt artus. 


Icletrouti e vn peu plus retenu 8 c confidcré cn fcscntrc- 
p rinfcs,qu , ÀIexand\e : carccttuy-cy fernble rechercher Sc - . 

courir à force les dangers, comme vn impétueux torrent, çïjVi 
qui ch oque gc attaque fans difcrction & fans chois , tout ce t— ,1 -'- 
qu’il rencontre. 


Sictauri form'is vohùtur ^4uflins^ 
.Qui Régna Dauni perjluit Sippuli 
Vum fiuit , horreniâmejue cultis * 
Diluuicm meditatur agris. 


Aufsi eftoit- il embefongné en la fleur & première chaleur 
de fan aage ; là où Cr fat s’y print c f iant dé fi a meur & bien 
a uancc. O utre ce. qu’Alcxandrc eftoit d ’yne température 
plus fonguin e , ch olgrc , £ ardente: & fi cfmouuoit encore 
cette Humeu r par le v4n,duquel Çarfar e ftoit tresabftinent: 

Mais où les occafîons de la necclsit? fc prefentoyent , & 
oùlachofè le requeroit, il ne fut iamais homme faifànt 
meil leur marche de fa perfonne. Q uant à moyTilme ferri- J \ 
blclircen plulicurs de les exploits, vne certaine rcfolu- 
tion de fe perdre, pour fu yr la honte d’eftre vaincu. En cet- 
te grande battaillc qu’il eut contre ceux de T ournay,il cou- 
rut fc prefenter à la tefte de s cnnemis,fans bouclier,commc 
il fc trouua , v oyant la pointe de ion arm ée s’esbranler :cc 
qui luy eftad uenuplulieurs autres -fois. Qyant dire que fes 
gens eftoient afsiegcz, il paflà dcfguifé au trauers l’armee 
ennemie, pour les aller fortifier de faprefcncc. Ayanttra- 
Mcrfé à Dyrrachium,aucc bien petites iorces,& voyant que 
le refte de fon armée qu’il auoit lailfee à conduire à Anto- 
nius.tardoit à Iefuiur e,il entreprit luy fcul derepaffer l a mer 
parvnctrcf-grande tormentc : & f c defroba , pour aller re- 
predre le relie de les forccsjlcs pôFts de dcïà,Ôc toute la mer 
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cffrnt faine par Pompeius. Et quant aux entreprifes qu'il * 
faitfc à main crmcc,il y cnapluficurs,qui furpaffentenha- 
ï*rd tout difeours de raifon militairc:car aucc combien foi- 
blés moycs,cntrcprint-ildcfubiuguerle Royaume d’Ægy- 
ptc:& depuis d’aller attaquer les forces deScipiô & de Iuba, 
de dix parrs plus grandes que les licnncfCcs gens là ont eu 
ie ne fçay quelle plus qu’humaine confiance de leur fortu- 
ne: Se difoit-il , q u’il falloit exécuter, non pas c onfiait cr les 
.^ L hantes cntrcp rifçs. Âpres la battaillc de Pharfialc , comme il 
$k" r cuit enuoyt Ion armée deuât en Afic, & paffaft auec vn ficul 
Yaiiîcau.le'deftroit de l'Hellcfipont,il rencontra en mer Lu- 
cius Cafsius.aucc dix gros nauircs de gucrre:il eut le coura- 
ge no : feulement de l'attendre, mais de tirer droit vers luy, 

Se le fommer de fie rcndrc:& en vint à bout-Àyant entrepris 
-*> ce furieux iitge d’Alexiu, ouilyauoit quatre vingts mille 
bormr.edc dtffcnlc, toute la Gaule s’eftant cllcucépour 
sT c-f- luv courre fut , & leucr le fiege, & drclfé vnc armeedteent 
neuf mille chcuaux, fit de deux cens quarante mille hom- 
mes de pied, quelle hariiiellè Se muniaclc confiance fut-ce, 
de nenvodoir abandonner fonentreprife, Arfcicfoudre ££ 
à deux fi grandes difficultés cnfcmblc? Lesquelles toutei- 
foii il fouilint: £c apres auoir gaigné cette grande battaille -ijjfc, 
contre ceux de dehors, rengea bien toftàfà lUcrcyceux 
qu'il tenoit enfermez. Il enaduint autantàLucullus,aufic+ 
gc de Tigranocerta contre le KoyTigranes , mais d’vne 
condition diipareillc,vcu la mollcHc des ennemis,! qui Lu- 
cullus auoit affaire. le veux icy remarquer deux rares cuene* 
meus&: extraordinaires, fur lefaiét de ce liège d’Alcxia: 
l\n,quelcs Gaulois s’affcmblans pour venir trouucr là Car-, 
fiar,ayant faitt dénombrement de toutes leurs forces , rtfir- 
lureut en leur confcil, de retrancher vnc bône partie de cet* 
te grande multitude, de peur qu’ils n’en tombalfcntcn con- 
fuiîon . Cet exemple eft nouucan, de cra indre à e lire trop: 
mais à le bien predre,»! eff vray-femblablc,quc le corps d’v- 
ue armée doit auoir vnc gran deur moderee , & réglée à cer- 
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taincs bornes, fioit pour la difficulté de la nourrir, foit pour 
la difficulté dç la côduire & tenir en ordre. Aumoins lçrpic 
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il bien aifc à vérifier par exemple, que ces antices môftrucu- 
fies ennombre, n’ont guère lien fait qui vaille. S uiuant le d#-^ ^ y 
jcc de Gyrus en Xenophon, c e n cil pas le nombre des bom -aa^~ ^^- 
mes. ains le nombre des bonfïTommes . qui taiét l'aduanta- twV£ 
gc fLe demeurant, feruant plus de dcftourbicr que dcïc- 
cours. Et Baiazetprint le principal fondcmentàfarcfolu- 
tion,deliurer iournee à Tamburlan , contre l’aduis detous 
fesCapitaines,fur ce, que le nombre innombrable des hom- 
mes defon ennemy luy donnoit certaine cfperanc» de con-« 
fuiion. Scandcrberch bon iuge & très-expert, auoit accou- 
ftume de dire, que dix ou douze mille combattants fidèles, 
deuoient bafter £vn fuffifanr chef de guerre , pour garantir 
fa réputation en toute forte de befoing militaire . L'autre 
poin<ft,qui lemblc cftre contraire, & à l'vfagc, & à la raifon 
de 1a guerre, ceftque Vcrcingcntorix, qui eftoit nommé 
chef & general de toutes les parties des Gaules rcuokecs^'H^T** ' 
print p^rty des’allcr enfermer dans Alexia. Car ccluyqui 
commande atout vnpaysncfc doit jamais engager qu*a u 
cas eje cette extrémité, qu'il y allait de fâdcrnicrc place ..&* 


qu'il y c uit rien plus a clperer qu'en la deffenfe d’iccîïe . Au- ' 
tremet il fe doit tenir libre, pour auoir moyen de prou uoic 
en general à to utes lef parties de ion gouuerncme nt . Poug 
reuenir à Ca:far^il deuint auec le temps vn peu plus tardif 8c "»*• 

plus confideré, comme tefmoigne fon familier Oppiusï** 4 **' 
.eftimant, qu’il ne dcuoitaifcment hazarder l’hôncur de tant 
de viâoires , lequel , vne feule defortunc luy pourroic faire 
pcrdre.C’eft ce que difent les Italiens, quand ils veulent re- 
procher cette hardiefle temeraire , qui fe void aux jeunes 
gens, les nômans nccefsiteux d’honncur,bifopco(î d’lioDO«:&: 
qu'eftans encore en cette grande faim& difettedereputa-j^V^ ^ 
tionjls ont raifon de la chercher à quelque prix que ce foit:^ 
ce que nedoiuét pas faire ceux qui en ont délia acquis àfufi-' u *“*‘ ,l '"’*i * 
fifancc. Il y peut auoir quelque iufte modération en ce defir 
de gloire, & quelque facieté en ccr appétit’, comme aux au- 
tres: afiez de gens le pratiquent ainfi. Il eftoit bien efioigné 
de cette religion des anciens Romains, qui ne fcvouloicnt i 

prcualoir en leurs guerres, que de là vertu fim^lc & nayfi, 
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Mais encore y apportoitilplus dcconfcicncc que nous ne 
•ferions à cette heure, & n’approuuoit pas toutes fortes de 
moyens, pour acquérir la victoirc.En la guerre contre Ario. 
uiftus, eftant à parlementer aucc luy , il y furuint quelque 
remuement entre les deux armées, qui commença parla 
faute des gens de chenal d’Ariouiitus : Sur ce tumulte , Cx- 
far fe trouua auoir fort grand aduâtage fur fes ennemis, tou- 
tes-fois il ne s’en voulut point prc ualoir , de peur qu’on luy 
peuft reprocher (fy auoir procédé d e mauuaifc foy. Il auoic 
accôïïftumc de porter vn accoufFrëmct riche au combat. Se 
de couleur efclatantc , pour fe faire remarquer . 11 tenoit la 
bride plus cftroittc à fes foldats , & les rAoit plus de court 
eftants près des ennemis . Quand les anciens Grecs vou- 
loient accufcr q uclqu'vn d'extreme in fuffifanccdls difoient * 
en commun prouerb e , qu’il ne fçauoit nyl irc ny nager : il 
âuoit cette mefmc opinion , quelafcicncedcnager cftoit 
tref-vtile à la guerre , & en tira plufieurs commoditcz s’il 
puoitàfairc diligence, il franchifloit ordinairement à nage 
les riuiercs qu’il rcncontroit : car il aimoit à voyager à pied, 
comme 1$ grand Alexandre . En Ægypte , ayant efté force 
pour fç fauucr , de fe mettre dans vn petit batteau,, & tant 
de gens s’y eftants lancez quant 8c luy, qu’il eftoit en danger 
d'aller à fonds , il aima mieux fe ietter en la mer, & gaigna 
fa Hotte à nage , qui eltoit plus de deux cents pas au delà, te- 
nant en fa main gauche le s tablettes ho rs de Itm , & trai- 
~ «Tant à belles dents la cotted 'armes , a fin que l’ennemy n’en 
îouylt , citant défia bien auancclurl’aage. Iamais chef de 
guerre n’eut tant de creance fur fes foldats : Au commcnce- 
^ w “'^’^mcnt de fes guerres ciuilcs , les ccntcn içrs luy offrirent de’ 
i ^foudoyer chacun fnrfabo urfc , vn homme d'arme» , 8c les 

gents ae pied, de le (cruiri leurs defpens: ceux qui eftoient 
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p lus allez , c ntrcprcnantTcncore à deffrayer les plus neccf- 
ïTfcuïcI ~ 



Feu Monsieur l’ Admirai de Chaftillon nous fit veoir 
‘dernièrement vn pareil cas en nos guerres ciuilcs : car les 
François de fon ar mée, fournifloient de leu rs bourfes au 
pay emen t des çftrangcrs , qu i l’accompagnoient . Il ne fo 
trouucroit guère d’exemples d’aflfedion fi ardente & fi pre- 
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ftc, parmy ceux qui marchent dam le vieux train, foubs l'an- 
cienne police des loix. La palsion nous cômnüde 1 bien p lus 
vi ucment que la raifon . Il cil pourtant aduenuenUgucrrc 
contre Hannibal , qu’l l’exemple de la libéralité du peuple 
Romain en la ville , les gendarmes & Capitaines rcfuferérit 
leur paye •, & ap pclloit on au camp de Marccllus , m ercenai- 
res, ceux qui en prenoient . Ayant eu du pire aupresde Dji'-* 
rachium, les loldats levindrent d’eux mcfmes offrir à eftré 
ch alliez & punis , de fa^ on qu’il eut plus à les confoler qu’ à 
les tancer. Vne fienne feule cohorte, (ouitint quatre legtbs 


de Pompèius plus de quatre heur es, iufques à ce qu’elle fu t 
quali toute deffaidc à coups de traifct , o c le trouua dansla 
tranchée, cent trente mille nelçhes.Vn foldat nommé Scae- 
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, qui commandoit il’vne des entrées, s'y maintint in- 1 ' 

uinciblc ayant vnceilcreué, vneefpaulc &vnecuifleper- 
cees, &c fon efeu faulfc en deux cents trente lieux . Il cft ad- 
uenu à plulieurs de fes foldats prins prifonniers , d'accept er 
pluft oft la mort , qü edg^voTi tPiT'piômettrc de prendrean^ ^ 
tre partjë Çranius Petrônius , pris par Scipion en Aftiiquc, 

Scipion apres auoir faid mourir fes compagnons, Iuy man- 
da quil luy donnoitlavic, carilelloit homme de‘rawg& 
queiteur: Pctronius rcfpondit que les foldats déCz farl- 
uoientac couftumé dëdonne^avic'âux autres , Uon hrcC c- 
uoirj 8c Te tua tout foudâTn de la main propre. Il y a infinis 
.exemples deleur fidelité: il ne faut pas oublier le traid de ^ ^ 

ceux qui furent afsiegcz à Salonc, ville partizane pourCîefar 
contre Pompcius, pourvn rare accident qui y aduint. Mar- 
cus Odauius les tenoit afsiegcz -, ceux de dedans éftants ré- 
duits en extrême necefsitédetoutcs chofes,en manière que 
poür fuppleerau deffaut qu'ils auoient d'hommes , la plus 
part d’entre eux y cllans morts & blelTez , ils auoièrtt mis en 
liberté tous leurs efclaues, & pour leftruice de leurs engins 
auoienr eltc contraitidc dc couppcrles chcueuxdc tout es J 

les femmes, afin d’en faire^es corde s ; outre vnemerucil-l^ >.«• 
leüfe dilette de viures ; 8c ce ncantmoîns refolus de iamais+" v ^ 3 *-^-' 
ne fe rendre: Apres auoir traîné ce fiege en grade longueur, 
d’où Odauius cftoit deuenu plus nonchalant , & moins at-» 
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tentifafon entreprinfe,ils choifirent vn iourfurIcmidy.it 
comme ils eurent range les femmes & les cnfai^s fur leurs 
murailles pour faire bonne minc,fortircnt en telle furie, fur 
les afsicgcans,qu’ayants enfonce le premier, le fécond, 8c le 
tiers corps de garde, & le quatricfmc, &. puislcrcftc, ÔC 
ayans fait du tout abandonner les tranchées , Jcschaflcrcnt 
^ iufques dâs les nauircs: &: O&auiusmcfmcs fc fauua à Dyr« 
rachium,oùcftoitPompeius. l e n’ay point mémoire ponr 
cett’heure, d'auoir veu aucun autre exemple, où les afsiegcz 
battent en pros les afsicpenns . & eaiencnr la maiflrifc de la 

vnepu- 


battent en gros les afsicgeans ,&r gaigncnt la maillri 
eamp agn c^n'y qu’vne fortic ait tiré en con fequéricc: 
re ù entière vi&oirc de bataille. 
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L n’en eft: pas à douzaines, comme chacun fçaitj 
8c notamment aux deuoirs de mariage : car c’cft 
vn marche' plein de tant d’efpineufescitconftan. | 
_ ces , qu'il cil malade que la vol ôté d\nc femme. 
S’y mainti enne cntierciong te mps. Les hommes, quoy qu’ils 
y loient auec vn peu meilleure condition, y ont trop affaire. 
La touche d’vn bon mariage , & fa vraye preuue, regarde le 
temps que la focietc dure-, fi elle a efté conftamment douce, 
^.l oyallc , & commode . En noftrc ficelé , elles referuent plus 
P^wTcommune'ment.à cft aller leurs bons officcs,& la véhémence 
de leur affc&ion, enuers leurs maris perdus : Cherchent au 
moins lors, i donner tcfmoignagede leur bonne volonté. 
JTardif ccfmoignagc , & hors de faifon . Elles prcuucnt plu- 
ÏEo il par là, qu elles ne les aiment que morts . La vie cft plei- 
ne de combufliô,lc trcfpas d' amour^ de coutto ific» Com- 
mc les pères cachent rattettloilcmîcrs leurs cnïans, elles vo- 
lontiers de mefrnes, cachent la leur enuers le mary , pour 
maintenir vn honnefte refpcft . Ce myftcrc n'cft pas de 
mongouft: Elles ont beau s’cfchcucler&s’efgratigncrj ie 

m’en vois a l’oreille d'vncfcmmcrle chambre^: d’vnfecrç- 

r ^ - -, 
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taïrc:cômïnt cftoicnt-ils, cornent ont-ils vcfcu cnfemble?ü 
me fouuicrit touftours decc bon mot , ufldntiut mœrtnt % f hc 


mtnm dolent . Le ur rechigner cft odieux aux viuan t s, &yam 
aux mortsTNourdïïpenfcrons volontiers qu’on rie apres. 


pourucu qu’on nous rie pendant la vie . Eft-cc pas de quoy 
refufeiter de defpit , qui m’aura crache au nez pendant que 
i’eftoy.mc vienne frotter les pieds, quad ie ne lui s plus: 1 S’il y 
a quelque honneur à pleurer' les mari s ,~îrrT âp parti ent qu a 
cdles qui leur ont ry:cel lcs qui ont plcuréTTn lavlc , qu’elles 
%ient en la mort, au dehors commc au dedan s. Aufsi, ne re- 
îas a ces yeux moites , Ka cette piteufe voix: regar- 


gardez p; 

dezee DO 


-czcc port, ce tcinfl,& rembonp oinft de ces joues , fou bs 
ces grands vôTTès: c’elt par là qu'elle parle l^ançois. il en cft 
peu7de qui la lanté n’aille en amendant, qu alité qui ne fça it 
pas mentirr<Jettcceremonieufc contenance ne regarde pas 
tant derrière foy, que deuant $ c’eft acqueft , plus que paye- 
ment. En mon enfance , vne honnefte &tresbclle dame, 
qui vit ericoresjvefue d’vn Prince, auoit ie ne fçay quoy plus 
en fà par ure>qu’il n’eft permis par les loix de noftrc vefuagcj' 
àceuxquileluyreprochoictîC’eftjdifoit elle, que ie ne pra- 
tique plus de nouuclles amiticz, & fuis hors de volonté' de 
me remarier . Pourrie dilconuenir du tout à«oftrcvfagc, 
i’ây icy choiîi trois femmes , qui ont aufsi employé l’cftort 
dclcurbonte', &afifetion, autour la mort de leurs maris: 

Ce font pourtant cxcples vn peu autres, & li preflans, qu’ils 
tirent hardiment la vie en confequence.Plineleicune auoit 
près d'vnefiennemaifon en Italie, vnvoifm merucilleufe- 
menc tourmenté de quelques vlccres , qui luy cftoient fur- 
uenues és parties honteufes. Sa ferçune le voyant li ldngue- 
ment languir, le pria de permettre , quelle véiit à loifir & dcv.~c.\ >£,.v 
près l’eftat de Ton mal, fie qu’elle luy diroit plus franchement^/^ < r;^ v ‘ 
qu’aucun autre ce qu’il auoit àen efperer. Apres auoir obte- 
nu cela de luy, & lanoir curicufcmcnt côlidéré , elle trouua 
qu'il eftoit impofsible, qu’il en péuft guérir , & que tout ce 
qu’il auoit à attédrc,c’eftoit de traîner fort long tépsvnc vie 
douldurcufe& langui(fant e:fi luy confeilla pour le plus feur 
& fo uuçrain remède . de fe tuer: E t letrouuant vn peu mol v V- 
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à vne fi rude entreprife : Ne penfe point , luy dit-elle, mon 
amy, que les douleurs que ic te voy fouflfrir ne me touchent 
autant qu’a toy, 5c que pour m’en deliurer, ic ne me vucillc 
feruir moy-mcfme, de cette médecine que ie t’ordonne. le 
te veux accompagner à la gucrifon, comme i’ay faid à la ma. 
ladic : ofle cet te craint e , bc penfe qu e nous n’aurons que 
plaifir cnlëpalîa^ ëT^ui nous doit deliurer de tels tourmés: 
Tous nous en irons heureusement enfemblc. Cela dit , 5c 


ayant réchauffé le courage de fon mary, elle refolut qu’ils fe 


»*<< i 


precipitcroicnt en la mer, par vne feneftre de leur logis,qu! 
y rcfpondoit. Et pour maintenir iufques à fa fin,cette loya- 
le & vchcmctc afïedion , dequoy elle l’auoit embrafle pen- 
dant fa vie , elle voulut encor e qu'il mouruft entre fes bras : 
mais de peur qu’ils ncTuy faiiliHent , Se que les cftraintcs de 
fes cnlaflèmcns, ne vinflent à fe rclafcher par la chcute 5c la 
crainte, elle fe fit lier & attacher bien cftroittcmcnt aucc 
luy, par le faux du co rps : & abandonna ainfi fà vie, pour le 
repos de celle de fon marv. Celle-là eftoit de bas lieu , Se - < 
parmy telle condition de gens , il n’cft pas fi noqueaù d’y 
voir quelque traid de rare bonté , 

9 ex (remet per illos ex, - 

Iujîitia excédent terris JcJUgiafecit . '-l’üv.Tt 

Les autres deux font nobles & riches, ou les Cxénfplës 'de 
vertu fe logent rarement. Arria femme deCceïnnaPætus, 
perfonnage confulaire,fut mere d’vnc autreArria femme de 
Thrafea Pa:tus,celuy duquel la vertu fut tant renommée du 
temps de Néron j& par le moyen de ce gendre, mere-grand 
dcFanniajcarlarcnëmblance des noms de ces hommes & 
femmes, Se de leurs fortunes, en a fait mefeonter plufieurs. 
Cette première Arria, CccinnaPætus, fon mary, ayant cfté 
prins prifonnicr par les gens de l’Empereur Claudius, apres 
la dcffaidc de Scribonianus , duquel il auoit fuiuy le party : 
fupplia ceux qui l’cmmcnoicnt prifonnier à Romc,de la re- 
ceuoir dans leur nauirc , où elle leur feroit de beaucoup 
moins de dcfpcnfc & d’incômoditc'jqu’vn nombre de per- 
fonnes , qu’il leur faudroit , pour le fcruice d e fon mary : Si 


t» 


r 




\ 


I 

a . 

* 

■1 

r 


,x 


Livré second. 76 5 

qu’e lle feule fourn iroit à fa chambrera facuifin e,& à tous 
autr es offices. I ls fên reFulcrent : & elle s’eftant icttée dans 
vn batteau de pelchcur, qu’elle loiia fur le champ , le fuyuit 
en cette forte depuis la Scljiuonic. Comme ils furent à Ro- 
me, vniour, enprefencedc l'Empereur, Iuniaveufuc de 
Scribonianus, s’eftant accoftée d’elle familièrement pour 
la focietc de leurs fortunes , elle la repoulfi rudement auec 
ces parollcs : Moy,dit-cllc t quc ie parle à toy, ny que ie t’e f- 
coute, à toy, au giron de la picllc Scribonianus fut tué , 
tu visencorcs?C es paroles, auec plufieurs autres fignes^ïi- 
rent fentir à fes parents , qu’elle cîloit pour fe deffaire clic 
mefme, impatiente de fupporter-k fortune de fon mary. Et 
Thrafea fon gendre , la fuppliaf fur ce propos de ne fe vou- 
loir perdre, & luy difant ainll : Quoÿ ? fi ie courois pareil- 
le for tune à celle de Çccinna, voudriez vous que ma fem me 
voflr cT fiïïë en fift de mefnic ? Comment donc? fi ie le vou- 
drois, rcfpondit-ellc : ouy,ouy, ie le youdrois r fi elle auo it 
ve feu aufsilong temp s, &T d'au l si bôna ccor d aue c toy, que 
i’ay taidlaucc mon mary. Ces refponfes augmentoient le 
foing, qü’on auoit d'elle, & faifoient qu’on regardoit de 
plus près à fes deportemens. V n iour apres auoir di A à ceux 
quila gardoient , Vousauez beau faire, vous me pouu ez 
bie n faire plus mafniounr: mai s de me garder dte mourir, 
vous ne fçauricz : s’ellançant turicufemcnt d'vne chaire, où 
clic cftoit àfsifc, elle s’alla de toute fa force chocqucr la te- 
lle contre la paroyvoifinc: duquel coup,cftant cheutedc 
fon long cfuanouy c, & fort bleflec, apres qu’on l’eut à tou- 
te peine faite reuenir : le vous difois bien, dit-elle .que fi 
vous m e rcfuficz quelque façon ailée de me tuer, i’en ch oi- 
firois q uelque autre pour mal-ailée qu’elle fuit. La lin d’y- ' 
ne fi admirable vertu fut telle: Son mary Pætus, n’ayant pas 
le cœur alTez ferme de foy-mefme , pour fe donner a mort, 
à laquelle la cruauté' de l’Empereur lo rangeoit ; vn iour en- 
tre autres , aptes auoir premièrement employé les difeours 
& enhortements, propres au confcil , qu’elle luy donnoit à 
ce faire, elle print le poignard , que fon mary portoi t : & le 
tenant tràift en fa main , pour la conclufion de fon exhor- 
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tation.; Fais ainfi Pætus , luy dit-cllc. E t en mcfmc inftant^ 
s’en cftant donne vn coup mortel dans l’cftomachj&puis 
l’arrachant de fa playe, elle le luy prcfcnta,finillànt quant & 
{■ t*.. ..uAv,cJl uant k vie : aucC cette noble, genercufc,Sc immortelle pa- 
i rôl e, P*t e non dolct. El le n’eut loifir que de dire ces trois pa- 
r o 1 les d'vnc ii bellefu b itan c e ■> Tien Pætus, il ne m’a point 
fai&mal. 
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Cajlx fuogUdium cùm trtderet *Arrut Petto, 

Quem de vifeeribui trdxerdt ipfd juu : 

Si qud ftdtSy 1 ulnus quod feci , non dolet, tnquit a 
S ed quoi tu faciès , td mi hi Ptted-Aet- 
11 eft bien plus vit en ion naturel, Se d’vn fens plus richercat 
& la playe , & la mort de fon mary , Se les Tiennes , tant s’en 
faut qu’elles luy poifalTent , qu’elle en auoit cfté la coufcil- 
let e Se promotricc:mai s ayant fait cette haulte Se couragcu- 
fc entreprinfe pour la feule commodité de fon margelle ne i 
regarde qu’à luy , encore au dernier trai&de fàvic,&àluy 
oiter la crainte de b fuiure en mourât. P ætus fc frappa tout 
- foudain, de ce mefme glaiuc ; honteux à mon adui$,d ’auoir 
eu befoin d’vn fi cher de pretieux en feigne m ent. Porapcia 
*7* ' ^Paulina, icune Se trcf-noblc Dame Romaine, auoit efpou- 

fé Scnccque,'Cn fon extreme vicillcfic. Neron,fon beau di- 
fciplc, enuoya fes fatellites vers luy, pour luy dénoncer l’or- 
donnance de (à mort , ce qui fe faifoit en cette manière. 

** £p*' J, ~Quand les Empereurs Romains de ce temps , auoient con- 
-*-v <Xr >uy.-jvdamne' quelque homme de qualité' , ils luy mandoient par 
1"**“*" leurs officiers de choifir quelque mort à fa pofte,& de la 
prendre dans tel, ou tel delay , qu’ils luy faifoient preferire m 
félon la trempe de leur cholcre , tantoft plus prefle, tantoft 
plus long , luy donnant terme pour difpofer pendant ce 
temps-là, de fes affaires, fc quelque fois luy oftât le moyen 
de ce faire, par l abricfu etc' du temps: Se fi le côdamnc'euri- 
uoit a leur ordonnance7ils menoient des gens propres à l’e- 
xecuter, o u luy couppant les veines des br as. & des iambes, 
ou luy faiîant aualle^dupqifon pariorcc.Mais les persôncs 
dTioncür, n’àttcdoient pas cette ncccfsité, & fe lcruoient 
de leurs proprcsmcdecîns& chirurgies à cct cffcfi. Scnec- 
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que ou) tlcur charge, d’vnvifagepaifible,&a(Tèure',& apres , ^ 

demanda du papier pour faire fon teftamet: cequeluy ayâc (• 

efté refufe pat le Capitaine, il fe tourne vers fes amis : Puis C"* w 
pue ie ne puis(leur dit-il) vous laitier autre chofe en rccon- . 1 

poiflànce de ce que ic vou s doy , le vouslal fï e a u moins ce 
que i’ay de plus beau , à fça uoir limage de mes maurs & de 
ma vie , laquelle ic vous prie conferucr en v oftre mémoire î 
afin qu’en ce faifant, vous acquériez la gloire de finccres & 
véritables amis: Et quant & quît,ap pâHanrtantô 11 f âîgreuF 
de la douleur, qu’il leur voyoit foufFrir, par douces paroles, 
tâtoft roidillànt fàvoix, pour les en tancerrOù font,difoit- 
il,ccs beaux préceptes delà philofophic?que font deuenucs ~ ' - - 7-"-^-! 
les prouilions,que par tant d’anqccs nous auôs faiétes, con- 
tre les accidents de la fortune ? la cru auté de Néron nous 
e ftoit elle inconnuc?q uc pouuions nous attendre de celûy, 
quiauolt tué fa mcrc& fon frere, fino qu’il fift encor mo u- 
rir fon gouuctneur, qui lanourry & elleuè? Aprcsauoirdic 
ces paroles en commun, il le deftourne à fa femme, & l’cm- 
• bradant eftroîttemcnt, comme par la pefanteur de U dou- 
leur die dcffailloit de cœur & de forces; la pria de porter vu 
peUplus patiemmctcetaccidcnt, pour l’amour delüy-,&que 
Pheürc cftoit venuë,où il auoit à montrer,non plus par dif. 
cours & par difputes, mais par effcft, le fruift qu’il auoit ti - 
r édc fes’eftudés : & c que fans doubte il erabraÎToit la mort, /** 

noh feulement fans douleur, mais auecquesallcgrelTc. Par- H ^ 
quoy m’amie, difoit-il,ne la des-hbnore par teslarrtfes, afin 
qu’il Wéfèmblc que tu t’aimes plus que ma réputation : ap- 
paife ta douleur, & te côfole en la cônoiflànce . que tu a s eu 
- de moy,8T de mes a6tiôs,c6duifant l creftc de ta vie, par les 
hÔnéltes occupatiôs,aulqueIlcs tu es addônée.Aquoy Pau- ^ 

. lina ayât vn peil repris fes cfprits, & rcfchaufîc la magnani- • 

mité îlfc fon courage, par vnc trcs-noble affc&ion: Non 
Sèrteca, refpondit-clle , ie n e fuis pas pour vous laiflèr fan s " 
pia co mpagnie en telle nécessité : ie ne veux pas que vous 
penficz, que les vertueux exemples de voftre vie, ne m’ayet 
encore appris à fçauoir bien mourir : & quand le pourroy- 
ieny mieux, ny plus hçmneftcmcnt, ny plus à mon gré 
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qu’auecquesvous?ainfifai<fics cftatque ie m’en voy quant 
& vous.Lors Seneque prenant en bonne part vne fi belle & 
glorieufc deliberatiô de fa femme ; & pour fe deliurer au'fsi 
delà crainte de la laifler apres fa mort, à la mcrcy & cruauté 
de les cnnemis:Ie t’auoy,Paulina, dit-il, confeillc' ce qui fer- 
uoit à conduire plus heureufement ta vie: tu aymesdonc 
mieux l’honneur de la mort : vrayement ie ne telc nuieray 
point : la confiance & la rcfolution,foient pareilles à noftre 
commune fin:mais la beauté & la gloire foie plus grande de 
ta part. Cela fair.on leur couppa en mefme tem ps Ips veines 
des bras : mais par ce que celles de Senccquere ferrées tant 
la vieillefle , que par fon abftincnce, donnaient au fang 
le cours trop long & trop lafehe , il commanda qu’on hiy 
couppaft encore les veines des cuilfes : &de peur que le 
tourment qu’il en fouffroit , n’attcndrift lc coeurdefa fem- 
me, & pour fe deliurer aufsifoy-mcfme de lafHhfiion,qu*il . 
portoit de la vcoir en fi piteux eftat : apres auoir crcf-amou- 
reufemet pris côgc d’clle,il la pria de permettre-qu’on l'em* •: 
portail en la chambre voifinc, comme on feit : Mais tbutei^ 
ces incitions efians encore infuffifantes pour le faire moui 
« rir, il commande à Statius Anncus fon médecin; de luydô- 
ncr vn brcuuage de poifon -, qui n’eut guere non plus d’éf- 
fcét : c ar par la foiblclTe & froideur des membre s ; elle ne 
peut arriucr iufqucs au coeur. Par ainfin on lqy fit en outre 
apprcifcrvnbaing fort chauld : & lorsfentant fa fin pro- 
chaine, autant qu’il eut d’halene, il continua des difeours 
tref-cxcellents fur le fubic& de l’ellat où il fe trouuoit, que 
fes fecrctaircs recueillirent tant qu’ils peuren t ouyr fa voix; 
&dcmeurerent fesparolles dernicres long temps depuis en 
crédit & honneur, és mains des homes (ce nous cil vrie bien 
fafeheufe perte, qu’elles ne foient venues iufqu es à nous.) 
Comme il fentit les derniers traiéls delà mort, prenant de 
l'eau du baing toutc'fanglantc , il en arroufa fa telle, en di- 
lànt j le voué cette eau à Iuppiter le libérate ur. Ncronad- 
ucrtÿdctoutcecy, craignant que lamortde Paulina, qui 
eftoit des mieux apparentées dames Romaines , 8c enuers 
laquelle il n’auoit nul les particulières inimitié* , luy vinft à 

‘ reproche*. . 
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reproche) renuoya en toute diligence luy faire t'atâcherfcsi 
playestc e que fes gens d'elle, firent fans fon fçeu, eft ât dcfia 
demy morte, & fans aucun fentiment. Et ce que contre fort 
de(Teirf,elle vefquit depuis, ce fut rres-honnorablèment, & 
commeilappaitenoità fa vertu, montrant par lacouleuf 
blcfme de ion-vifage, combien elle auoit efcoulc de vit- pae 
fes bleflures* Voyla mes trois comtes ttcs-vetitablcs, queitf 
trouueaufsi p laifans & tragi qu es que ceux que nous fo fc 
geons ànoftrqpofte,pour donerplaifirau com niun:& m’e-* 
ftonncquc'ceu.v.quis’addônvntà ceU, ne s’auifent dechol- 
fit pluftoft dix mille tres-btf les biftoires, qui fe rencontré* 
dans les liâtes, où ils auroient moins de peine , & appoi te- 
rbi cntpkisdo plaifir £ profit>_Efcqui cri voudroit baftirvn 
corps etitiér & s*entrctcnant,il ne faudroit qu’il fournifl dut 
lien que Uliaifon « comme la foudure d'vn autre métal : Si 
pourront tfntallèfpar ce moyen force véritables euenërnctS 
de toutes fortes, les difpofarit & diucdlfiant , félon que la 
beauté dcloiiurage le requérroit,à peu près cOmrrte Oùidtf 
frCbufu&tapiecéfaMetamoiphofe.de ce grand nombre 
de fables<dit<crfes. Ert ce dernier couple , cela cft encore di- 

E ne d'ettre coftffdc¥é,que Pauli na offre volontiers à quitte r 
vie pour Pamourde fort m ary , & que fon maty auoit au* 
treloisqüittésüfsila mort pour l’amôur d’elle. Hn’yipàS 
poürnousgrtKdcontre-pOHtert cet efehange rmaisfdori 
fon hotîiein'StôÇfjüt , le croy qu’il penfoit auoirautark fait 
pour eHe, d’alongêtfavieen fa fauedr,commc s’f! füft mort 
pour elle. EnlVttédes lèttreS’, qu’il eferit à LuciliUs fanrev 
qa’iHuy a fait ên tendre, comnféla fieburc l’ayant pris à Ro- 
thè, il mdtità foudain en cocHfc , pour s # cn aller à vric fienttîï 
ttriifbnaui champs , contre l'opinion de fa femme ,qui lu 
vouloir arrefter : 8c qu’il luy auoit refpottdu , que la fiebure 
qu’il auoit , ce n’eftoit pas fieburc du corps, mais du lieu : il 
fuitainfi r Elle nrto larflà alld’ mùreçomfciâdant fort ma fan - • 
tel Or mQy,qui fçay que ic loge fa vie en U mi enne^ie com- 
mence depouruoir à moy, pour pouruoif à elle :1e priuile- 
geque rnavieillelTe m’auoit donné, me rendant plus fer- 
me 6c plus ccfolu à plufieurs chofes , ie le pers , quand il me 
^ v ' s . ‘ C C C 
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fouuient qu’cn cc vieillard , il y en a vne ieune à qui ic pro- 
fite. Puis que ic ne la puis ranger à m’aymer plus courageu- 
fement, elle me range à m’aymer moy-mefmc plus curieu- 
fement: c ar il faut prefter quelque chofe aux h onneftes af-% 
feft ion s :8c par fois, encore que les occafio ns nouspref- 
fentau contraire , il faut rappellcr la vie, voire auecquc 
tourment : il faut arrefter lame entre les dents , puis que la 
loy de viurc aux gen s de bien . ce n’eft pas aut ant qu’il leur 
plant, mais autant qu ’ils doiueot. Ccluyqui n’elUmc pas 
tant la temme ou vn tien amy , que d'en allonger fa vie , & 
qui s’opiniaftre à mourir, il eft trop délicat & trop mol: il 
faut que lame fe commande cel a, quand lytilit é des no- 
^ Ares le requiert : il fau t par fois nous prefter ànos amis : & 

r> -{y . ~ quand nous voudrions mourir pour nous. inte rrompre no- 

^ ft e deflein pour eux. O eft tcfmoignagç dcT grandeur de 
courage, de retourner en la vie pour la coqfideration d ’au- 
* ~ truy , comme plufieurs excellents pcrfonnagçs o nt faiét : 8c 

cft vn trâîél de Bonte tinguliere, de conferüerla vicilleflc» 
(de laquelle la commodité la plus grande, c’eil Ianoncha- 
. lance de fa durc'c, & vn plus courageux & dcfdaigncux vfa- 

gc de la vie , fi on fent que cet office foit doux , aggrcable, 
éc profitable à quclqu’vn bien affcûionnc. Et en reçoit-on 
' vne tres-plaifantc recompenfc : car qu’elt-il plus doux, que 
d’eftre fi cher à fa femme, qu’cn fa confidcration , on en dc- 
uicnnc plus cher à foy-mcfme ? Ainfi ma Paulina m’a char- 
ge', non feulement fa crainte, mais encore la mienne.Ce ne 
I* m’a pas clic' a»fez de confiderer , combien rcfolumcnt ic 

pourrois mourir , mais i’ay aufsi confiderc' v , combien lrre- 
foluemcnt elle le pourroit fouf&ir. le me fuis contraindt à 
viurc, & c’eft quelquefois magnanimité' que viure. Voila 
fes mots excellents , comme cil fon vfage. 

Des plus excellents hommes . .* .V 
Ch a p. XXXVI, 
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I oo me demandoit le choix de tous les hommes 
qui font venus à ma connoiflànce , il me fcmble 
en trouucr trois excelles au delîus de tous les au- 
tres. L’vn Homère ; non pas qu’Ariftote ou Vota i 
ro(pour cxcmplc)nc fuflènt àl’aduenture aufsi fçauans que 
luy^ny pofsible encore qu’en fon art mcfmc, Virgile ne 
luy (oit comparable. IclclailTcàiugcr à ceux, qui lcscon- 
noilTcnt tous dcux.Moy qui n’en connoy que l’vn, puis feu- 
lement dire cela, félon ma portée, que ie ne croy pas que les 
Mufcs mefmes allaient au delà du Romain. 

Taie facit carmen dotta tejludine , qttale 

Çynthiut impofitu tempérât artiCHlif. 

Toutesfois en ce iugement , encore ne fàudroit-il pas oii- 
blier , que c*eft principalement d’Homcre que Virgile tient 
û fuffisacc, que c*eft fon guide, & maiftre dcfcole: & qu’vit 
feul traidfc deTlliade, afourny de corps & de matière, à cet- 
te gr ade gcdmine Eneide, C e n’eft pas ainii que ie compte s 
i’y mefleplufieurs autres circonftanccs , qui me rendent ca 
perfonnage admirable, quali au dclTus de l'humaine condi- 
tion. Et à la vérité, ie m’eftonne fouuertt,que luy qui a pro- 
duit, & mis en crédit a u monde plufieurs dçitcz.parfon aü - 
ôorite’. n’a gaigné reng dcDieuluy mefmc.E ftant aucugle. 
indigent -, eftant auant que les fciences fuflent rédigées en 
reigle, & obferuations certaines , il les a tant connues , que 
tous ceux qui fc font meflez depuis d’eftablir des polices.de 
conduire gucrres,&d’efcrire ou de la religion,ou de ta phi- 
lofophie, en quelque feéte que ce foit , ou des arts , fe font 
feruis de luy , comme d'vn maiftre trcs-parfai<ft en la con- 
noiflance de toutes chofes. Et de fes liures , comme d vue 
pepinicrc de toute efpece.de fuffifance. 

Qui quid fît pulchrum , qmi turpe } quid vtile,quid non t 
Plenius ac melius Chtypppo ac Crantore dm* 

Et comme dit l’autre, 

à quo cch fonte perenni 
Vatwn Picriu labra rigmtur aqnis, 

Ccc i) 
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Et l’autre, * ' • ' 

*4 idc HeliconUium comités quorum vnmHomcm 

j' ^Jirapotitus. 

Et l’autre, * , 

cuiHfnue exore profttfi 
Omnis pofieritus Utices in curmtna duxit ^ 

^mnemque in tenues aujk ejl deducerç rivos, 
Vniusfoeamda bonis. 

Ceft contre l’ordre de nature , qu’il a faift la plus excellente 
production qui puifle eltrc: car la naiflancc ordinaire des 
chbfcsjcllc eft imparfaite : clics s’augmcntent/c fortifient 
par raccroiflàn ceîL’cnfjncc de la poêfie^jçdeplulicurs au- 
tres fcicnccs , il Ta rendue meure ,Tpa rfai fi e , & ageo mpl ie. 
Xccttccaufc le peut-on nommer le 'premier & dernier dçs 
poètes, fuyuant ce beau tefmoignagc que 1 antiquité nous a 
faille de luy, que n’ayant eu nul qu’il peuft imiter, auant Iuy K 
il n’a eu nul apres luy qui le peuft imiter. Scs parolles, félon 
Ariftotc, font les feules parolles , qui ayent mouucment & 

a>- aétion:ce font les fculs mots fubftantiels. Alexandre le gria 

i '■ < y y fTj, avant rencontre parmy les dcfpouïllcs de Darius , vn riche 

CtT. • coffret, ordona qu’on le luy referuaft pour y loger fon Ho- 

mcrctdifant ,quc_cXftoiLlc m eilleur &glus fidçlle confeik 
lcr qu’il euft en fes affaires militaircs.Pour ceftc mcfmc rai- 
ISndiî^îrèlêomenes fils d’Anaxandridas, que c’cftoitle 
Poète des Lacédémoniens , par ce qu’il cftoit'tresbon mai- 
ftre deladifciplinc guerrière . Cefte louange finguïïcre St 
particulière luy eftaulsi demeurée au iugement de Plutar-* 
. que, que c*cft le fculautheur du monde , qui n’a iamais fou- 
Y^Té ne dcgouftéles hommes, fc montrant aux Ieficurs toufc 
jours tout autre, 8c fleuriflant toufiours en nouuclle grâce. 
Ce folaftre d’Alcibiades , ayant demandé à vn, qui faifoic 
, profefsion des lettres , vu liurc d’Homere , luy donna vn 
.• fi ~ loufflct.par ccqu’iln’cn aùoi tpoint:commequi trouucroit 

vn de nos preftres fans brcùiâfte. Xcnopbanes fe plcignoit 

vnîour à Hicron , tyran de Sjrracufè, de ce qu’il eftoit u 
pauure , qu’il n'auoit dequoy nourrir deux fcf uitcurs : Et 
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quoy,luyrefpondit-il, Homère qui cftoic beaucoup plus 
pauureque toy, cnjnourt it bien plus de dix mille T tou t 
mort qu’il cft. Que n’cftoit-cc dire , à Panaetins , quandTl 
nômmoit l’iaton I Homère dos Philofophes? Outre cela, 
quelle gloire fc peut comparer a la Tienne ? Il n’eft rien qui 
viuc en la bouche des hommes , comme fon nom & Tes ou- . 

urages : rien fi conncu, & fi reçcu que Troyc, Helene,& les *}-—- j 
guerres, qui ne furent à laducnturc iamais.Nos enfans s’ap-*“ “S 
pellét encore des noms qu’il forgea , il y a plus de çrois mil- 
le ans. Qui ne connoifl Heétor & Achillcs? Non feulement 
aucunes races particulières , mais la plus part des nations, 
cherchent origine en fes inuentions. Mahumct fécond de. 
cenom. Empereur des Turcs, cfcriuant à noftrePapc Pie 
fécond : le m’ellonne (dit-il) comment les Italiens le ban- 


dent' contre moy , atte ndu que nous auons noftre origin e 
commune des Troyens : & que i’ay comme eux intercfl d e 
ven ger le fang d’Héftbr fur les Grecs , lcfquels ils vontTa- 


0 n J 1 

uorilant contre moy. N’eft-ce pas vne noble farce, de la- 
quelleles Roys.les chofcs publiques, & les Empereurs, vont 
ioüant leur perfonnage tant de fiecles , & à laquelle tout c-* 

grand vniucrs fert de théâtre? Sept villes Grecques entre- 
rent en débat du lieu de fa naifiance, tât fon oblcurite' met- ' 
mes luy apporta d'honneur : 

Smymx^Rhoios iColophon^SAiimis y Chios^rgos^theti*, 

L autrc,Alexandre le grand. Car quiconfidcreral'aagc qu’il • 

commença fes entreprifes: Le peu lie moyen aueclequclil 9 

fit vn fi glorieux deflein: L’authoritc qu’il gaigna en celle 
fienne enfance, parmy les plus grands & expérimentez ca- 
pitaines du monde , dcfquels il eftoit fuyui : La faueur ex- 
traordinaire, dequoy fortune embrafia , & fauoitfa tant de 
ficflfc exploits hazardeux, & à peu que ie ne die téméraires: 

impe liens (juiccjttid fibi Jûmma petenti , '/■ 

objhrct 3 g.ntdénjquc viam fcc'fieruins : 

Celle grandeur, dauoirà laage de trente trois ans > paffi S 
vi&oricux toute la terre habitable , & en vne demie vie .. * 
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auoiratteint tout l'effort de l’humaine nature: H que vous 
ne pouucz imaginer fa durée légitime, & la continuation de 
fon accroiflànce , en vertu & en fortune, iufquesà vn iufte 
terme d'aage,quc vous n’imaginiez quelque chofc au deffus 
de rhommeiD’auoir faifl: nailtre de fes foldats tant d e bra* 
çhes Roya les : laiflint apres fa mort le monde en partage à 
Quatre fuccefléurs , fimples capitaines de fon armc'e , def- 
qucls les defeendans ont depuis fi long temps dure, mainte* 
pans cette grande poflcfsion. Tant d'excellentes vertus qui 
- < eftoient en luy,iu|lice, tempérance, libéralité, foyen fes 
parollcs, amour enuers les Tiens , humanité enuers les vain* 
eus : Car lés moeurs fembJcnt à la vérité n’auoir aucun iufte 
reproche : ouy bien aucunes de fes avions parti culières, ra- 
res, &c extraordinaires. M ais il elt împofsible de conduire 
Ti grands mouucments . auec les reigles de laiu fticc. T elles 
gens vculët dire iugez en gros, par la maiftrcdè fin de leurs 
actions. Laruync dcThcbcs , le meurtre de Mcnander,& 
du medcçift d’Ephcftion : de tant de prifonniers Perficns à 
fc* vn coup,d’vnc trouppe de foldats Indiens non fans intereft 
' C. fa parollc, des Cofleïens iufqucs aux petits enfans : font 

vn peu mal exculables. Car quant à f.ly ms . la fauta 
x en fut amendée outre fon poix : & tefmoigne celle aélion 
autant que toute autre , l a débonnaireté de là comp lexion. 
& que c’elloir de foy vnè complexion cxcellément forme'e 
à la Dontc , & a efté ingenieufement didt de luy , qu*il auoit 
delà naturefc sv crtüs.dc la fortune fes vices. Quant à ce 
t — ^qu’il eftoit vn peu vanteur, yn peu trop impatient d’ouyr 
inefdire de7oy, & quant à fes mangeoires , armes , £ mors. 
qu’illTt femeraux Indes : toutes ces chofes me femblent 
pouuoir dire condonées àfon aage , & à l’eftrange profpe- 
rité de fa fBrtunc. Qui confidercra quand & quand, tant de 
vertus militaires, diligence , pouruoyance, patience, difei- 
plinc.fubtilité, magnanimité, refolutiô,bon-hcur,cn quoy, 
quâd l'authorité d’Hannibal ne nous lauroit appris, il a efté 
Ifc premier des hommes : les rares bcautez & çôç[itioji& de la 
^ pcrf onnedufqués aumiraclercc p ort,£ ce vénérable main*. 

dcq,15ïïbs vn vifage fi icunc, vermeil, Qc flamboyant *, 
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• Qualis “V&# Ocawi perfufus Lucifer "fada, 

Æ Quem Venus ante ali os ajlrcrum diligit ignés, 

, Extultt os/ûcrum cœlo/enel/r.rfjuerefoluit. 

® L*cxccllencc de fou fçauoir & capacité : La duree & gran- 

( deur de fa gloire, pure, nette, exempte de tache & d’ermie: 

&qu encore long temps apres fa mort, c,e fuft vnc rcligicu- ^ ^ 
fc croyance, d'efti mer que fes médaillés portaient bo n-’/uw»* «, 
f, X. heur à ceux qui les auo ycnt fut eux : &: que plus de Roys , 

Princes ont cfcritTcs geftes , qu’autres Hiltoriens n’ontef- 
crit les geftes d'autre Roy ou Prince queccfoit: Etqu’cn- 
cores àprefcnt,Ies Mahumetans, qui mcfprifent toutes au- . t _ ) r . a 
très hiftoires, reçoiucnt & honnorentla Tienne feule par ' 

fpccial priuilege.il confefl’era.tout cela mis enfcmble ,que ^ ^C* 

i’ay eu raifon de le préférer à Cx(ar mefmc,qui fcul m’a peu 
mettre en douBtc du choix : Et il n e fc peut nier . qu’il n'y « i, 

aye plus_du^ ficnen fcs exploits, plus delafortuneen ce ux 
’ d’Alexandre. Ils ont eu plufieurs chofes cfgalcs, Sç Caefar à a 
E ;r * l’aduenture aucunes plus grandes. Ce furent deux feux, ou Ù 

deux torrcns,à rau3gcr le monde par diuers endroits, • 

♦ ^ , Et velut immifii diuerfis partibus ignés 

^irentem in filuarb,&*virgislta fonantia hure: 

•Aut >bi decurft rapido de monttbus altis 
Dam fonitum (puma fi amnes , in etepuorx currunt 

, Quifque fuum popuUtus iter. 

Mais quand l’ambition de Cæfarauroitdcfoyplus demo- 
, deration , elle a tant de mal’heur , avarit rencontré ce vila in * * 

fubic ft de la r uine de fon pays , & de l'cmpiremcnt vniuc r- fri 
Te l dumondc,qu c toutes pièces râmafl ces & mifes en la ba- 
lance, le ne puis q ue icne panclic du c o llé d'Alexandre . Le t . f[Wir 
tiers, & le plus excellent , à mon gré, c’en Epam inondas. De 
gloire, il n en a pas à beaucoup près tant que d'autres ( aufsi 


rr* 
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n*eft-ce pas vne pièce de la fubftancc delachofe, ) de re(o- 
lurion & de vaillance , 



non pas de cel le quieftaiguifeepa r 
ambit ion, mais de celle que la fapience & la raifon pcuuc rit 
planter 'en vnc amc bien reglce , il en auoit tour ce qui 
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ÿ’cn peut imaginer. De prcuue de cette Tienne vertu,jl en a 
feiét autant,à mon aduis,qu’ Alexâdrc mefme,& que Carfar: 
car encore que Tes exploits de guerre, ne foient ny fi frc- 
quens,ny fi enflez, ils ne laiflent pas pourtant, aies bien con* 
fidercr & toutes leurs circonftances, d’eftreaufsipoifants 
roides,& portants autant de tefmoignage de hardiefle 8ç 
^,w'dc TuffiTance militaire.Lcs Grecs luy ont faiét cet honneur, ; 
~ s contredit, de le nom mer le premier homme d’etre eux: 
•fi*’ 1 mais e ftrelcprcmier delà Grece T c’cft facileme nt eftrc le 
prime du monde. Qua nt à. Ton fcauoir& TuffiTance , ceiu- 
gement ancié nous en eft rçfté, q ue jamais homme ne Tceut 
tant , & parla Ti peu que luy. Car il eftoit Pvthagoriquede 
lcéte. Etcequ’il parla, nul ne parla iamais mieux: excellent 
prateu r& très p e rTu aTif, Mais quant à Tes moeurs & confci- 
encc,n a de bien loing TurpafTé tous ceüx,quiTe font iamais 
meflez de manier affaires: ca r en cette partie , qui doit eftrc 
principalement confidecee, qui Tcule n. arque véritable- 
ment, quels nous Tommes:& laquelle ie contrepoife feule à 
toutes les autres çnTcmble,iI ne c ède à aucun philo lophc. 
non pas à Socrates ineTmes . En cëttuy-cv l’iilnoccce eft vue 
qU3litc\propre,maiftre iTe, confiante, vniformc,incorrupti- 
• blc. Au parangon de laquelle, elle paroift en Alexandre fub- 
altcrncjinccrtainc, bigarrée, molle, & fortuite. L’ancienne- 
teiugea, qu’à efplucher parle menu tous les autres grands 
capitaines, il Te trouuc'en chaTcun quelque fpedalc qualité, 
qui le rend illuftre. En cettuy-cy Teul, c’cft vne vertu & Tu f- 
LT 1 ~ filancc pleine par tout,& parcille:qui en coûts les offices de 

Javiehumainen^laiflericnàdcTirerdefoy : Soit en occu- 
pation publique ôu priuec , ou paifiblc,ou guerricre:Toit à 
viurc Toit à mourir grandement & gloricuTcment.lc ne cô- 
noy nulle ny forme ny fortune d’homme , queic regarde 
aucc tant d’honneur & d’a mour. I l eftbicnvray, queftm* 
obftTnation alapauurete', ie la t rouuc aucunement lcr upu- 
leufc: comm e elle eft peinte par les meilleurs amis. Et cette 
' icule adion, haute pourtant & très digne d’admiration,iek 
fenî vn peu aigrette , pour par Touhait mcTme en la forme 
quelle cftoit enluy, nfen défier l’imitation-, XcTçulSch 
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pion Æmylian, qui luy donneroitvnefinaufsi fîcrc&ma-^ _ &« 

gnifiqucj&laconnoiflincc desfcicnces autant profonde * **• 

&vniucrfeIlc,fcpourroit mettre à l’encontre à l’autre plat 
de la balance. O quel defplairtr le temps m’a faift,d’oftcr de 
nos yeux à poin<rt nomme , des premières, b couple de vies 
fortement la plus noble, qui fort en Plutarque, de ces deux 
pcrfonnagc$:par le commun con lentement du monde, l’vn . 
le premier des Grecs, l’autre des Romains! Quelle matière, 
quel œuuricr'.Pour vn homme non faint,mais que nous di- 
ibns,galanthommc ,dem oeu rs ciuiles & communes f d’vne 
hauteur moderèe:fa plus r ich e vie, que ie fçachc, à eftrc vef- 


eue entre les viuants , comme on di t: & çftoffec de pfosde 

nrtdc ré, celle d’Al- 


rich es parties & delirables ,c‘eft, toutconl . 

cibiadesamon gré. Mais quant à Epaminondas, pour exem- 


CaH+i.V %.Jrt+ 


n 


pic d’vneexcckiue bonté' , ie veux adioufter icy aucunes de /* w 
les opinions.Le plus doux contentement qu’il eut en toute 
fa vie, il tcfmoigna que c’eiloit le plailir qu’il auoit donne 
àfon perc,&àfamere, defavi&oircde Leuâres: il cou- 
che de beaucoup , préférant leur plaifir , au ficn fi forte & 11 
plein d’vne tant gloricufc a&ion.Il ne penfoit pa s qu’il fuft . > 
loifible pourreco uurer m efmesTa liberté d e fon pays ,d$ 
tue rvn hôm mgfans cônoiffance de caufe:Voyla pourquoy 
il fut ü froid à l’cntreprife de_Pçlopidas fon co mpagno n, ‘ 

^ pour la dcliurancedcTKcbes.il tenoit aufsi, qu’en vnëbâ^ 
taille il falloir fuyr l e rencontre d’vn amy . qui fuft au part v 
co ntraire,^ Tcfpargner .Et Ton humanité à l’endroit des en» 
nettus mêfmcs,l ayant mis en foupçon enuers IcsBoeotiens, 
de ce qu’apres auoir miraculeufemcnt force les Lacedemo- 
niensdeluy ouurir le pas, qu’ils auoient entreprinsdegar- 1 
der àl’entree delà Morce près de Corinthe , ils'cfto:. con- 
tente de leur auoir parte fur le ventre , fans les pourfuyurc à 
toute outrancc:il fut depofe' de l’ellat de Capitaine general. 

Très honorablement pour vne. telle caufc: & pour la honte 
que ce leur fut d’auoir par necefsitéà le remonter tanto ^ 

' apres en fon degréj&rcconnoiftrc-, combien dependoit de w-i.» 


luy leur gloire & leur falut : la vitrtoirele fuvuant comm cfc. 


f bn ombre par tout où il guidait , la ptofpcritc de fon pays 


«A.*— 


-a 


C. 
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mourut aufsi,luy mort, comme elle cftoit nee par luy. 

Dt UrcficmbUnce des enfunséiux parcs. 

. * , f • 

Chap. XXXVI. 

E fagotage de tant de diuerfes pièces, fc faiâ: en 
cette condition, que ic n’y mets la main, que lorf ' 
quVnc trop lafe h e oyfiuetc mepr efle, & nô ail- 
leur s que chez moy. Ainfin il s’eft bafty à diuer- 
*cs pofes &lnteruâlles, comme les occafions me détiennent 
ailleurs par fois plufieurs moys. Au demeurant, ie ne corri- 
’ g e point mes premières imaginations par les féco ndes, ouy 
à 1 auen ture quel que mot : m ais pour diuerfifier , non pour 
oiter. le veux reprefenter lè progrez de mes humeurs , & 
qu’on Yoyc chafque picce en fa naiflan cc.ïe pretadrois plai— 
ïir d’auoir co mmencé pluftoft . 8c à rcconnoiftrc le train de 
m es mutations. V n valet qui mcferuoitàles eferire foubs 
moy,penfa faire vn grand butin de m’en defrober plusieurs 
pièces choifies à là pofte. Cela me confolc, qu’il n’y fera pas 
plus de gain, que i’y ay fait de perte . le me fuis enuieilly de 
feptou huiâans depuis que ie commcn çay ; Ce napas efte 
sâs quelque nouuel acqueft: i’y ay pratiqué la colique, par la 
libéralité’ des ans: leur cômerce & longue conucrfation , ne 
vï fcpafle ayfemcnt fans quelque tel fruit. Ic voudroy bien, 
•^'de plulieUrs autres prclcns , qu’ils ont à faire,à ceux qui les 
hantent long temps, qu’ils en euftent choifi qaclqu’vnqui 
m’euft cfté plus acceptable: car ils ne m’en euUent fçeu fai- 
re, que i’culîc en plus grande horreur, des mon enfance:C*c* 
ftoit à pointt nommé , de tous les accidensdclavieillcflè, 
celuy que 


eic craignois le plus, l ’auôy penfiTmainte-fois à 
part moy, que i ailoy trop auant: Ce qu’à faire vn lî long che- 
min, ic^ne faudroy pas de m’engager en fin, en quelque mal- 
plaifant*fêHf flfttrç: 1 c féhtôls & proteftois aflez, qu’il cftoit 
neurc de partir, & qu’il falloir trcnchcr la vie dans le vif,5r 
dansle fain,fuyuant la règle des Chirurgiens, quand ils ont 
à coupper quelque membre. Qua celuy, qui ne la rendoit à 
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temps, nature auoit accouilmnc de faire payexdc bien ru-, (f 


desvfures.il s’en Valoir tant, que i'en fuficpreU: lors , qu’en 
dix-huift mois ou enuiron qu’il y a que le fuis en ce mal- ‘ 


plaifant eftat . i’ay défia appris à m’ y accommode r. l’entre 
délia en compofitioiT de ce viure coliqucux : i y trouue de- 


quoymcconfolcr , & dequoy cfpercr : Tant les hommes 
font accoquincz à leur cfh e milerable , q u’il n’eft fi rude 
condition qu’ils n*acceptenj pour s’y conferucr. Oyez Mse- 
cenas. 


Debilcm fait •manu, 
Vcbtlem pele^coxdy 
Lubncos quitte dentei'. 

Vit A dum fuperejijbene eft. 


Etcouuroit Tamburlan d’vnc fbttc humanité, la cruauté 
fantaftiq ue qu’il exerçoit contre les ladres, en faifant met- 
tre à mort autant qu’il en venoit à fa connoiflàncc, pour 
(difoit-il) les deliurer de la vie.q u’ ils viuoiét fi pénib le. Car £W 
il n’y auoit nul d eux , qui n’cuft mieux aymé eftre trois foi s fZJ 

la dre.queden’eftrepas.E t Antilthenes leStoicien, citant’" * 
fort malade,& s’efcriât:Qui me deliurera de ces maux?Dio 
gènes, quil’eftoit venu voir , luy prefentant yn couteau: 

C cttuy-cy. fi tu veux.bien t o ft ; le ne dy pas de la vie, répli- 
qua il, iedy des maux. Les fouffrances qui nous touchent , 
fimplçmcnr par lame, m’affligent beaucoup moins quel- 
les ne fopt la plu fpart des autres hbmmes:Particpariugc- 
rnent: car le monde cftimcplufieurschofcs horribles , ou 
euitablesauprixdcla vie x qui me font à peu près indiffe- * 
rentcs:Particparvnecomplexion llupidc&inicnfible,que 
iay aux accidents qui ne donnent à moy de droit fil: laquel- 
le comp lcxion i’e lt ime l’vne dvs meilleures pièces de ma 
na turelle condition : Mais les fouflfrànces vravementeficn- 
tielles & corporclIes,ie les gouft^ bien vifuement. Si cft-cc 
pourtint,que les preuoyant autrefois d’vne veuc foible, de- 
licate,& amollie par la iouy fiance de cette Iôgue & heureu- 
fç fuite & repos , que Dieu ma prefté^ la meilleure part de 
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jnon aagc:ie les auoy conccues par imagination, fl infuppor- 
tables, qu’à la vérité i'cnauois plus de peur, que ic n’yay 
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qu F a la vente îenauots plus de peur , que ic nyay 
trouué dé mal: P afroüi augmente toufiours cette creance, 
que la plufpart des faculccz de noftrc aine , comme nous les 
emp loyons, troublent plus le repos d e la_yie,qu’clles n‘y fer- 
uent. le luis aux priles auec la pire de toutes les maladies, la 
plus foudaine , la plus douloureufc , la plus mortelle , & la 
plus irrémédiable, l’en ay délia clTâye cinq ou fix bien longs 
acccz & pénibles : toutesfois ou ie me flatte, ou encores y a 
Il en cet cftat , dequôy fc fbufte nir, à qu y l*ame de fehargee 
de la crainte delà mort^ &def chargée desmenàïïcs,condu- 
fions & confcqucnces , dequoyla médecine nousentefte* 
Mais l’effeâ: mefme de la douleur, n*a pas cette aigreur fl af- 
pre & fi poignante, qu'vn homme rafsis en doiue entrer en 
ra ge & en dcfcfpoir . I’ay aumoins ce profit de la cholique, 
que ce que ic n auoy encore peu fur moy, pour me concilier 
du tout, Sc m'accointer à la mort, elle le parfera: car d'autant 
plus elle me préféra, 3c importunera, d’autant moins me 
fera la mort à craindre . l’auoy défia gaigne' cela, de ne tenir 
â la vie, que par la vie fculcmct: elle defnouera encore cette 
intelligence: Et Dieu vucillc quen fin, fi fon afpreté vient à 
furmonter mes forces , ell? ne me reiette à l’autre extrémité 
non moins vitieufe, d’aimer 8c defirer à mourir. 

Summum ntcmctuM dicm> rue optes. 

Ce font deux payions à craindre, maisl’vne a fon remede 
bien plus preft que l’autre. Au demeurant, i’ay toufiours 
trouué ce précepte cérémonieux, qui ordonne fi cxa&cmët 
de tenir bonne contenance 5c vn maintien dcfdaigneux,8c 
pofé, à la fouffrancc des maux. Pourquoy la philofophic,qui 
ne regarde que le vif , & les effcôs , fc va elle amufant à ces 
apparences externes ? Quelle laiflc ce foing aux farceurs & 
maiftres de Rhétorique , qui font tant d’eftat de nos gefles. 
Qtfcllccondone Jrardimcntau mal, cette lafeheté voyelle, 
fi clic n’eft n<T rordlalc , , ny ftomacale : E t prefte fes plaintes 
volontaires au genre des foufpirs, fânglots, palpitations, 
palliffcments , que nature a mis hors de noftrc puiflancc. 
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Poaracu c me le courage foit fans cffroy,lcs parollcs fans def 
cfp oir f qu elle le contente. Q u’importe que nous tordions V 
nos bras , pourucu q ue nous 11c tordions nos pcnfecs ? clic 7 f~*-*~* 
nous drefle pour. nous, no pour autruy, pour eftre, non pour 
£embler:Qu^elles’arrcftc à gouucmer noflre cntcndcmcnr, 
qu’elle a pris à inftruire : Qu’aux efforts de la choliquc, elle 
maintienne l'amc capable de fc reconnoiftrc , de fuiurefon 
train accoutumé: combattant la douleur &la fbuflcnant, 
non fe profternant honteufement à fes pie ds: efmcnc&ef- 
chauf fée du combat, non abatuc & renuerfee: capa ble d’en- 
tretien & d’autre occupation, iufqucs à certaine mefurc.En 
accidents fi externes , c’c ft cruauté de requérir de nous vne 
d efmarche fi compofec . S i nous auons bcauicu, c’eft peu 
qu e nous ayons mauuaife mine. Si le corps fc foulage en fc ^^5 
plaignant, qu’il le race: fi l’agitation luy plaift, qu'il fc tour- •«H /* — £+ 
ncboule & tracafTc à fa fâtafic : s’il luy fcmble que lemal s*e- 
uapore aucunement ( comme aucuns médecins difcntque r m 
cel a aide à la deliurance des femmes enceintes) p our poufler 
hors la voix auec plus grande violence : ou s’il en amufe fon 
tourment, qu’il crie tout Ifaift. Ne commandons pointl 
cette voix, qu’elle aille, mais permettons le luy. Epicurus ne 
pard ônne pas feulement àfonfagede crier aux tourments , 

_ mai s il le luy confeillc P n files thtm tptnm ferinnun u$4n£t «- 
flibut m^enûfcnnt,tjHtâ [toputdendj, "yoce omne corpm irftendiiur,Tre~ 
nift /ue f>U^4 'iebementior . N ou* auons allez dctrauaiidu mal, 

(ans nous trauailler à ces règles fuperfiues . Ce que ie dis 
pour exeufer ceux, qu’on void ordinairement fe tempefter, 
aux fccouffcs & aflàux de cette maladie: car pour moyjiel'ay 
paffee iufqucs à ce tte heure auec yn peu meilleure conte - 
nance, & mécontente de gémir fans b railler. l4on pourtant 


que ie me mette en peine, pour maintenir cette dccence ex- 

— : -!f» — fes ’• aï * ' - — •'ir - ' 


terieure:ca r ie fav peu de compte dévn tel aduantag c:Ic pre- 
fte en celà au mal autant qu'il veut: mais ou mes douleurs ne 
font pas fi excefsiues , ou i'y appo rte plus'dc fermeté que le *V ^ 
commun. le me piains,ie me defpite, quand les aigres poiïST 
turcs me prcilent^nais ic n* en viens point au dcfcfpoir, cô- . 
meceluylà: 
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Eiulatu, (juejlujgcmitUyjremiiibwi 
Refonando multum fiebiles voccsrtfcrt . 

Ic me tafte au plus ef pais du mal;& ay touliours trouué que 
i’eftoy capable de dire, de penfer , de refpondre aufsi faine- 
ment qu'en vnc autre heure,mais non fi conitâmcnt:h dou- 
leur me troublât & deftoumant.Quand on metient le plus 
atterre' , & que les afiiftants m’cfpaignent , i'cfiàyc fouucnt 
mes forces , & leur entame moy-mcfmc des p ropos les plus 
efioignez de mon citât. l e puis tout par vn foudain effort: 
mais oltcz en la duree. O que n’ay ic b faculté de ce fongeur 
ip' Ciccro,qui,fon gant cmbralfer vnc garfc.tro uua qu’il fic- 

*4 '***' • ftoit defehargé de ta pierre ernmy fes d'rapslTë s miennes me 

dcfgaxfent eftrangement . Aux intcruallcs de cette douleur 
exccfsiuc lors que mes vrctercs bnguifTcnt fans me ronger, 
ic me remets foudain en ma forme ordinaire : d’autant que 
mon ame ne prend autre alarme, que la fcnli blc & corporel- 
le. Ce que ic doy certai nement au foin que i‘ay eu à me pré- 
parer par difeours à tels accidents : 

laborum 

NuU<n mihi noua nunc faciès inopinâque furgt , 

Omni a pracepi, arque animo mecum antèperegi 
Iefuis efTayé pourtant vn peu bien rudement pourvnap- 
prenti, &*d’vn changement bien foudain & bien rude: c- 
ftant c heu tout à coup , d’vnc tref-douce con dition de vie, 
& tref-ncürcufe . àn plus^ôulouieufc , & pénible , qui fc 
puific imaginer: C ar outre ce gue c’cft vnc maladie Die n 
fort à craindre d’elle mefme , elle fait en moy fes commen- 
cemens beaucoup plus afpres & difficiles qu’elle n’a accou- 
(himé. Lesaccezmc reprennent fi fouucnt , queienefens 
quafi plus d’enticrcfanté: ic maintien toutesfois , iufques ï 
cette heure , mon cfprit en telle afsicttc , que pourueu que 
i’y puific apporter de la confiance, ieme trcuue en allez 
meülcur c condition de vie , que mille autre s , qui n’ont 
ny fleure , nv mal , que celuv* qu’ils fc donne nt eux mcfmes, 
» par la faute de leur difeours. 11 eft certaine fiwon d’humili- 

té fubtilc, quinaUt de b prefompeion: comme cctte-cyi 
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Que nous reconnoilTons noltrc ignorâce, en plufieurs cho- 
ies ,& fommes fi courtois d’auouft, qu’il y ait és ouuragcs 
■ de nature , aucunes qualitcz & conditions, qui nous font 


imperccpti blesT& delquclles noltrc luthlanccne p cut def-jg,, _ . t 

couurir les moyens & les caufcs : Par cette honncltc Se con- , 7, ** v ' i ” 4 ' 




couurir les moyens <x les cames : i 
feientieufe dé claration, nouseln 

croira aufsi de celles, que nous dii 

... .... r •- - h ït I 1 : j 


ero ns gaigner q u*on n ousV 
irons entendre . Nous n’a- 


1A-.» «t> 




uonsque faire d’aller trier des miracles & dcscfifficultcz c- 
itrangeres : H me femblc que parmy les chofcs que nous 
voyons ordinairement, il y a des cftrangctcz fiincompre- 
hcnlibles , quelles furpalfcnt toute la difficulté' des mira- 


cles 


quoy 


. Quel monftre elt*te, que c ette goûte de fcmcncc, d e- j*-*- »- ** 
y no us fommes produits, porte cnToyTcs imprefiio ns. 




non de laŸorme coçporell e fçulement,mais des p enfeme nts • 

: d’eau, où Io- 


de des incïïnâtïônTdëïïô^ 

ge elle ce nombre infiny de formes? & comme portent elles 
ces reflcmblanccsd’vn progrczfi téméraire &<fi dcfreglé, 
que l’ arriere-fils rcfpondraàfon bifaveul Je nepueu U’o n* 
de ? En la famille de Lepidus à Rome, il y en a eu trois, non ^ 

defuitte, mais par intçrualles, qui nafquirent vn mefme ££ 

œuil couUcrt de cartilage. AThcbes ilyauoit vne race qui "“t 
portoit des le yentre de la merc , la forme d’vn fer de lance, 

& qui ne le portoit.eftoit tenu illégitime. Ariftotc dit qu’en 

certaine nation, o ù les femmes eftoiçnt communes, on a fsi- 

gnoit les enfa n s à leurs peres, par leur rcflemblancc . I l cft à «; 

croire que le dois a mon perc cette qualité pierrcule: car il 

mourut mcrueilleuf c mét affligé d’vne groflc pierre, qu’il a - 

uoit en la véfsic: Il n e s’apperceut de fon mal, quclelolxâto 

fcptiefme an de fon aage, & auat cela il n’c auoir eu aucune 

menafle ou rclTcntimcnt,aux reins, aux collez, ny ailleurs: de 

auoit vefeu iufqucs lors, en vne heureufe firntc', & bien peu 

{u/ette à maladies,& dura encores 7 . ans en ce mal, tramant 

yne fin de vie bié doulourcufe. l'efto y nay vingt cinq ans Sc * 

Î ilus,ault fa maladie, ic durât le cours de ion meiiïêûr cftît, 
e troiliclmc de les enfans çn rang de nàilfance . Oùfecou- 
u oit tant de temps, la propcnlîon à ce defaut ? Et lors qu’il 
çftoit fi loin g du mal, cette legere piecç de fa fubftancc. 
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dequoy il me baftit , comment en portoit elle pourià paît# 
vne fi grande imprcfsîoh ? Et comment encote fi couuerte, 
que quarante cinq ans apres , i’aye commencé a m’en reflen- 
tir ? fcul iufques à cette heure , entre tant de f rétés , & de 
fours, 8t tous dVncmcrc. Qui m’çfclaircira de ce progrez, 
le le croiray d'autant d’autres miracles qu'il voudra,pourueu 
que , c omme ils font, il ne me donne en payemen t , vne do- 
ftrine beaucoup plus difficile & fâtafti que que n’eft la cho- 
ie mefmc.Quc les medecins exeufent vn peuma libcrté:cat 
6r jtw par telle mcfme infulion & infifluation fatale, i'ay rcecu 1* 
** naine & le mefpris de leur do&rine . Cettéantipathie, que 
i’ay à leur art, m’eft héréditaire . MÔh peré avefeu fdixantc 
& quatorze ans , mon ay cul foixantc & neuf, mon bifayeul 
« près de quatre vingts,fans auoir gpnftéaucunefortc de mé- 
decine: Et entre eux, tout ce qui n’eftoit deWfage ordinai- 
re, tenoit lieu de drogué La médecine fe forme par éxemsi 
ples& expérience: aufii fait mon opinion. Voila pas vne 
tien exprefTc expérience, & bien aduantageufe ? le fte fçay 
s’ils m*cn trouucront trois e n leurs regiftVcs,nai s,<notirri5’ t oC 
v ttefpafTcz.cn mcfme fouier, mcfme toift r ava ns autant vef- 

• , eu par leur conduite. ]! faut qu’ils m’aduouent en cela, qrte fi 

ce n'cft la raifon , au moins que la fortune eft de mort pifrtyi 
or chez les m édecins, fortune vaut bien mienx qu e la raifort* 
Qu’ils ne me prennent point à cette heure à leur adiiantage, 
qu’ils ne me menadênt point , attenc comme ic fuis : céTe-» 
roitfupercheric. Àufsi à dire la vérité' , i’ay afTezgajgnë fur 
eux par mes exemples domefliques, encore qu’ils s’arreftent 
là. Les chofes humaines n'rtnt pas tant de confiance vil y* 
deux cens ans, ilnes’en faut que dix-huiél, que ccteflay 
nous dure : car le premier nafquit l’an mil quatre cens dédit.' 

, C’eft vray ement bien raifon , que cette expérience cômeft- 

ce à nous faillir : Qtnls ne me reprochent point les maux, 
tiennent afteurc à la gorge : d’auoir vefeu fain qfcft- 


ceftrcs auoient la médecine îTontre-caur par quelque ïn- 
çlinatiô occulte Ôc naturcllercar k veue mcfme des drogués 
- • - - feifoic 
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l fa ifoit horreur à mon pcre.Le fcigncur de Gauiac mon on. 
de paternel, homme d’Eglife,maladifdcs là naillànce , Sc 
qui fit toutes-fois durer cetre vie débile , iufques à foixantc 
fept ans, citant tombé autrefois en vne grollc vehemente 
heure continue , il fut ordonné par les médecins, qu’on loy 
deelaireroit , s’il ne le vouloit aider ( ils appellent fetours ce 
qui le plus fouucnteft empefehément) qu’il cftoit.infalli- 
blcmentmoi:. Ce bon homme, tout effrayé comme il fut 
de cette horrible fcntencc, fi rcfpondit-il,-Ie fuisdoncq 
m ort: m ais Dieu rcndic tantofl ap:cs vain ce prognôTFîquc* 
Le dernier des frcrcs,ils efeoient quatrc,Sicur dciulTaguet* 
& de bien loing ie dernier, fe foubmit feul a cet art : poutf 
le commerce, ce croy-ie, qu’il auoit aucc les autres arts .* eut 
il eiloit confcillér en la cour de Parlementé luy fucceda fi 
mal, qu’citant par apparence déplus forte complexiop , il 
mourut pourtant longtemps auant les autres, faufvn, ld 
Sieur de Saind Michel. Il eit pofsiblc quei’av receu d’eux 
cette dyfpathie naturelle à la médecine : mais s’il n’y euft eu 
que cette confideration,i’euffc elTâyé de la forcer. Car tou- 
tes ces conditions , q ui naiffent en nous fans taifon . el les 
font v itieufes: ^’eft vne efpcce d e maladie qu’il faut comba- 
tre: Il peut cftrc , que i’y auois cette propenfion, mais ie I’ay 
appuyée & fortifiée par ltS difeours ,qui m’en ont cftably 
l’opinion que i’enay. Carie hay aufsi cette confideratiori 
de ref ufer la médecine pour l’aigreur de fon goulb Çe ne fe-* 
roic aifcmét mon humeur, qui trouuc la iante digne d’cftrd 
rachetée, parte us les cautères & incifions les plus pénibles 
qui fe facent Et fuiuant Epicuru s,les voluptez me fcmblcnt 
à euite r, fi elles tirent àleurs fuittes des douleurs plus gran - 
des: Et les douleurs à rec hercher, qui tirent à leur fuirte des 
Volu ptez plus grand es.Üeft vne preticafc chofe,que la Tan- 
te’: Scia feule qui mérité à la vérité’ qu’on y employé , non ld 
téps feule ment, la Tueur, la pcinejes biés, mais enc ore la vie 
à fa pourfuitte:d’aUtant que fans elle la vie nous vient a dite 
iniurieufe. L a volupté, la fàgefTc, la feienre fie la vertu, fans 
elle fc temiflent &: cfuanouificnt: Et aux plus termes Ce ten- 
dusdifeours, quclaphilofophie nous yucillc imprimer au 
. W Ddd 
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^ contraire , nous n’auûns qu'à op pofer l'image d e Platon, 

Z* C ft jnt / ra ppé du haut niai , ou d vnc apople xie : & en cette 
v {.*•• prcUippo:ition le dcfHcr d’appcllcr à Ton fecours les riches 
facilitez de fonamc.Toutc voyc qui nous meneroit à la fan* 
té , ne fe peut dire pour mo/ nyafpre, ny chcrc . Maisiay. 
quelques autres apparences, qui me font cftrangetncnt def- 
ficr de toute cette marchâdifc. le ne dy pas qu'il n'y en puif, 
fe anoir quelque art: qu’il n’y ait parmy tant d’ouuragcsdc 
nature , des chofes propres à la confcruation de nollre fan- 
- té, cela clfc certain: rcutens biçn.iiu'ily a quelqu e iimple qui 
humefte, q uelque anrrequi alteclie: ie fcav par expérience, 
ne que les reftorts produifent des vents, & que les feuilles 
du fené lafehent le ventre: ie f^ay pluficurs telles cxpcricq r 
ces: comme ie fçiy que le mouton me nourrit, & que le virr 
m'efchaûffe: Et difoit Solon, q ue le manger e ltoit , comme 
les autres drogues , vnc médecine contre la maladie delà 
faim. le ne defaduoue pas l’vfagc, que nous tirons du mon- 
de, ny ne doubte delà puiflàncc& vbertéde nature, &dc 
, 1 fon application à noftrebcfoing; le vois bien que les bro- 

chets, & les arondes fe trouucnr bien d’elle: le me deffiedes 
inuentions de noftrcefprit : denoftre fci cncç & arr.cn fa- 
ueur duquel nous l’auons abandonnée, 6c fes règles :' &au- 
qucl nous ne fçauons tenir modération, ny limite. Comme 
nous appelions iu fticc, lep aftiffà gedes premières loix qui 
nous tombèntfen main , & leur difpcnfation & p rattique. 
~ trel-incpte iouucnt & tref-in iq ue- E t comme ccux,qui s'en 
moquent , & qui l’accufcnt, n’entendent pas pourtant iniu- 
„ ricr cette noble vertu : ains con damner feulement Pabus &: 

profanation de ce facre' titre . Dcmefmc , en la médecine, 

• l’honore bien ce glorieux nom, fa proportion, fa promet 
fc/t vtile au genre humain:mais ce qu’il defigne entre nous,* 
ie ne l’honoré, ny l’cftimc. En premier lieu l’expcricncemc 
le faift craindrc:car de ce que i’ay de connoiflàncc,ic ne voy 
X, nu ^ c * icc de S cns fi mala de. Se fi tard guérie , q ue celle 
. ^- gqut eft foubs la iurifdift id ndc la mcdccine.f curiaritc' mef- 

cjtairerecéi corrompue, par la contrainte des régimes. 
Les médecins ne fe contentent point d'auoir la maladie ça 
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gouoernemct^ ils rédent lafàntc malade , pour garder qu’o n 
ic p uiflç en aucune faiton efehapper lotir authori tc . D*vnc 
ânté conltante & entière, n'in tirent-ils pas Pargument 


d’vne grande maladie future? l’ay cité allci /ouucrit nu^ 
jade: i’ay trouuc fanslcuts fccours, mes maladies ijufcidou- 
ces àlupporteri & en ay efïaye quafi de toutes les fortes ) Si 
aufsi courtes, qu’a nul autre: & ii n’y ay point mclic l'amer - 
tum e de leurs ordonn ances La faute» Icl ay libre & entière, 
fans règle, S: /ans autre difciplinc,que de ma coulLitnc & de 


monplailir. Toutlicumcitbonain’arrcilci : car il ne me 
faut autres commodité Allant malade, que celles qu’il me 
fauteftantfain. le ne mepafsionne point délire fans me-» 
d'ecin, fans apotiquaire, Si fins fccours : dequoy i'en voy !i 
plus part plus affligez que du mal. Quoy? eux mcfmcs nouà 
font-ils voirde l’heur &de la duree en leur vie, qui nous 
puilTctcfmoigner quelque apparent cffcdrdc leur fcicnce?ll ( 
n’cft nat ion qui n’ait ellé’ pUilicnrs ficelés fans la médecine.* 

^ &. les premiers riedcs ) c’eft àdire lês meilleurs^ les plus heu^" v 
renx: Se du mond e la dixicfmc partie ne s’en fert pas enco -?!!*'^^ ** ^ 
rcsà cette heure : Infinies nations ne la connoillent pas, 
où l’on vit Se plus fainement. Se plus longuement, qu’on 
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ne faiét fcy : & pa rmy nous , le commun peuple son pafl d 
“ TRc 


heureüfemcnt. Les Romanis auoient eftefix cens ans, a- 
uant qt ufdc’la reccuôir: mais apres laiioir eflayee, ils l a 
chu ffc'r ct dclcur ville, par l’entrcmilc de Chaton leCeniç iîr', 
qui mourra combien allemcnt f 1 ' 
vefeu quatre vingts & cinq ans : 


^ ^ ^ ~ 

qui montra combien alternent lls l cnpoüuoit palier , ayant 

: : Si faict viurc la femme iuf-£** c * 


qu’à fextreme vicillcffe , non pas fans médecine: mais ouy/"..^ 


2* 


b ien fans médecin: ca r toute chofc qui fe tiofyüc fîlubrc 
àboltreVie, ic peut nommer médecine. Il eutretenoit, 
cadit Plutarque, lafamille en fanté, par l’vfage (ce me fcm>> 
ble)du liciirc:Commc les Aicades,dit Pline, gucrilTcnt tou- 
tes maladies auec du laiét de vachcÆt les Lybicns,dit Hero* 

. dote, iouilïent populairemét d’vne 1 are fantc, par cette cou- 
ftume qu’ils ont: apres que leurs enfants ont atteint qtia- ^ ' ^ y >C ^' 
océans, de leur caufterucr Si bryller les veines du chef Si * 
v • • ; , Ddd.i; • < , , 
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des tcmplf$ pu ils coupent chcmip pour, leur vie, à tou- 

te deflugion de thcumc . Et les gens de village de ccpays , à 
.-tous accidents n’cmploy crit que du vin le plus'for,t qu'ils 
. * peuuento nielle force à fafran & cfpice ; tout cela auec vne 
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fortune pareille . Et à dircyray, de toute cettpdiuprfit 
cbhfufion d’ordonnances, qu’elle autrejanôc cfteâaprç 
.tout y a il,quc de vuider le ventre ? ce que mille {impies do- 
meftiques pcuucnt faire : Et fi ne Içayïi c’eft li vtilcmcnt 
qu’ils difenr. Se fi noftre nature n'a point befoing de la refi- 
■den cc d efes cxcrcmcns, iufqucs à certaine mcmrc, comme 
lev mad&lalic pour fat on feruat ion. Vous voyez fouucnt 
des hommes fains,tombcr en vomiftèmens, ou flux de ven- 
tre par accident cftrangcr , Se faire vn grand vuidange d’ex- 
xrcmcns fans befoin aucun prccodent,&: fans aucune vtilitc' 
fuiuante, voire auec empirement Se dômage. C’eft du grand 
Platon, que i’apprins n'aguercs,quc de troisforics de mou- 
ucmcns,qui nousappartiennent , le. dernier &: le pirc .cft cc- 
, Iuy des purgations : que nul homme, s’iFn'eft fol, ne doit en- 
treprendre , qu a l’extrej ne ncccfsitc . On va troublant fi^cf- 

aTT 
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ucîllant le nul par oppolitions contraires . Il faut quccpfpit 


la forme de viurc, qui doucement l’allanguifle &tpcpodui- 
fc à fa fin. Les violentes harpades delà drogue de d^nuU, 
font toufiours à noftre perte, puis que la querelle fçdcfincfi 
le chez nous , & que la drogue eft vn fecours infinie: de fit 
nature cnnemy à noftre lante , & qui n’a accez en noftre e- 
ftatque parle trouble. Xaiflonsvn peu faire: L’ordre qui 
pouruoidaux puces Se aux taulpes , pouruoid aufsi aux ho- 
mes, qui ont la patience pareille, à fc laifler gouucrncr , que 
les puces Se les taulpes. Nous auons beau crier bihore : c’eft 
bien pour nous enrouer, mais non pourl’auancer . C’eft vn 
ordre fuperbe Se impiteux . Noftre crainte, noftre defef- 
poir, le delgouftc & retarde de no lire aide, au lieu de l’y co- 
llier :ll doit au mal Ton cours, comme à la fantc' \ de fc laifler 
corrompre en faueur de l’vn,au preiudicc des droits de Fao- 
tre,ilncicferapas, iltombcroit endefordre. Suyuonsde 
par Dieu, fuyuons .Il meinc ceux qui fuiuent : ceux qui ne 
le fuiuent pas, il les entraîne, & leur rage. Se leur médecine 
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cnfcmtdé. Fai ttcs ordonner vne purgatio n à yoftre ccrucl- 
le : F.l levfcrf mieux employée» q n * ) t''oftrr rftomach * On 
demandent à'vn Laccdcmonicnj qui l’aubit faiél: viurc fi 
lonç temps : L’ignoranccdela m édecine , tgfpondit-il . Et . 

Adrian l’Empereur crioit fans cdTc t n inourantp]Ut la p rel- 
i e des médecins Tguoit tue . Vn ma uûais luiclcttr fe fit mé- 
decin: Courage» lu y dit Diogenes » tu as raifon , tn mettra s 
à c ette heure en terre ceux cpiit y o rtrmis autrefois. Mais 
ils ont cet heur , félon N i codes , q ue le (ol cil c( claire leur 
iu ccez, 8c la terre cache leur fautcüüt outre cela, ils ont vne . 

façon bicn'auantagcule, àfc feruirde toutes fortes d'euc-» 
nements: car ce que la fortune, ce que la nature, ou quelque 
autre caufe eftrangere(defquclles le nombre eft Infini) pro- 
dn'ift en nous de bon & de falntairc c ’cft le primlcgc d e h . 
médecine de fe l’attribuer. Tous les heureux iuccez qui 
arriuentau patient , qui eft foubs fou régime, c’cft délie 

qu’il les tient. Les oettifions qui m’ont guerymof, & qui 
gucrHfênt mille autres , qui n’appellent point les médecins 
àleurs fecours , ils les vfurpent en leurs fubicéts: Et quant 
auk mauuais accidents, ou ils les defaduouent touthfaift x 
en attribuant la toulpc au patient , par des raifbns fi vaincs, 
qu’ils n ont garde de faillir d’en trouucr toufiours allez boa 
nombre dételles : Il a dcfcoüuert fon bras ,ila ouy le bruit 
d Vn coche: v ' n 'l ■ 

rhcixrHmtrdnfitui *r£Uh *. .. 

Vicorum inflt-xu: . ■.* ■ 

on a cntr’ouuc rtfafcneftrc, il s’eft couche furie code g au^ 
che, oupaile p ar la te l tc quelque pent Igm ent pénible: b°m- v > 

me vne parolle , vn fonge , vne ceuillade , leur femble luffi- 
fàntee'Jtçufe pour le defeharger de faute : Ou, s il leurplailt, 
ilsfc îcrucnt encore de cet empircmcnt, Se en lonc leurs 
affaires , par cet autre moyen qui ne leur peut iamais faillir; 
c eft dé nous payer lors quelamaladicfetrouiie rechauftee 
par leurs applications, de l’afleurancc qu’ils nous donnent^ . 

quelle feroit bien autrement empirce fans leurs ranedes» 

Ddd iij. ; , 
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^Iii^Q’ili.onr ÂcKt> d’ynmoffon^cmct en vnc ficiircqua» 
tidienne, il cuit eu continue. Ilsn'onrgardf <!r. 

faire mal leurs befong nés, pufs que le dommagcTcur 
.à prolit. \ ray entent ils. ont pilon de requérir du malade, 
vn* application vie créance fauorablc : il faut qri’cllc le foità 
la vérité crçiÇon cfqent, & bien foupplç , pou r s’appliquer^ 
deC imaginatius limai ai -ces a croi:e.l'laton.difoit bié a pto- 
qu’i! tciioit qu’aux medecim, de m entir en tou- 

»c libqu’j j>uis cjuc nôtlie la; ut dépend de la vanité. Se faul- 
, jcrCd?reüis promeliçs . Ælope autlieur de trçi~»rc gfc'cel- 
Tcnce, ôcjdjjqucl peu de gens Jçïcouurcnt toutes lcs^raccs, 
eftplailànt ànousrcprclcntcr cette autKoritc’ tyrannique, 
qu'ils vfmpent fur ces .panures amcs.affpiMies fiftj&baCues par 
le nul, & la crainte: car il conte , qu'vn rrwMe eftant inter-» 
loge par loq rrtedecin , q pél feTo p e r a ti ph } fie nu^nfc s me~ 
dicamcns.qu’il luy auoitj dç^ne*?l%;fbl t.fnéy hfpondit-ilt 
Çda eit bon, d i t le medeei « : ( Vnc autre fQÎAjUriv.dcrnan d v 
encore, çvunfc il 5 'clloit pactéwiepms: 1 ’-ayfctt<s?h 4 roivf éxtne^ 
me,.tn-il, de fi ay fort tremblé; Gela jeft bon, iuiuit le méde- 
cin: ala troi.iclmc foijSjüJy^ dchvnda de reçhe£,.caromenc 
il ieportoit: je me lcns(d^-il) çnHei & bovf(ir:Ctwôcd‘hy- 
dropifie: voilaqui va bienjadknifta le mçdéc.in. i-Th.de fes 
domclHques venant ftpçev à- s'enquérir a: Uiy ; de fo» cftatt 
Certes mon amy ( refpondit-il ) à force’dc bieh eft rc , ic mo 
meurs . Il y anoiten Ægypte vnc loy p lus iufte * par laquelle 
le méd ec in prcnoit'fôiVpatlcn t en charge les trois premiers 
iours,aux périls Se fortunes d u patient : mas les trois iours 
"p alk z , c ’citoi t,au x JÜ ens pro p res . Car quelle railon-y a-il,. 
qu'Æfculapius leqr patron ait cftéfV.ippétlu fodttfé,'pour 
sjuoir l’amené Hippolyflis de mort-à vie, - , 

. N.xm pittrr omnipotevs ahijttc'm tndigriiiftos nB^inblis^ 

- " Morulcw tuf crins 1 ni lumîna jurgere vit&j n ’ ’ 

Ipft reper to>cm médian# tdlis , 0* nrtls * 

fulmine PhœbigttMm Jhg us detrujit advhans: 

& fes fuiuans foient abfou s , qui cnuqycnî.tnrit d’a|h;s dda- 
yie à la mort?V qmcdccin vantoit à Nicodcs,fon an eftrc 4? 
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grando’auftoritc : Vraycment c , cft-mon>d it*Ni(rocle , s .qu i 
peut impunément tuer tant, degensTAu demcurSt.fi i’cuflè 
cfte'c le leur conlcil.i’cufTc rendu ma difciplme plui facrc'c & 
myftcricufe:Us auoicnr aflcz bien commencé, mais ils ri’ortt 

achcuc de mefmc.C’clfoit vn bon commencement, d’*- 
uoir fait des djeux & des darmons aiitheurs de leurfc icrtcé» 
dauo ir pris vn langage à part,vnc efentute a pa^t. Quoy 
qu’en fente la philofo^hic , que c’cft folie de confciller vn 
homme pour ion profit , par manière non intelligible : Ftp 
quit me du tu imper et ht fnrtut 

Tcni^enxmjierbi^rtdant, dont iport.vn, fit ngttinc 

C’eftoie vnc bonne reigle en leur art, &: qui accompagne 
toutes les arts fanatiques , vaines , & fupernaturclles , qu'il 
faut que la foy du patient, préoccupé p ar b onne efpera ncc 
fta llcurancc , leur cf fcft & operatio n. Laquelle reigle ils 
tiennent iufqucs-là,quc le plus ignorant &r grofsicr mcde-< 
cin, ils le trouucm plus propre à celuy, qui a fiance en luy, 
que lepiusexperimcntc,& inconnu.Le choix mefines de là 
plus part' de leurs drogues eft aucunement myftcricux&: 
diuin. Le pied gauche d’v ne tortue , 1 ’vrine d’vn lezaitja 
liante d’vn Llcphant,lc foycd’vnc taupe, du fang tiré l'oubs 
l’aile droite d.vn pigeod blanc: & pour nous autres coli- 
queuxC tant ils abul’ent defdaigncufcment de noflrc mife-» 
xciydes crottes de rat puluerifées , & telles autres fingeries, 
qui ont plus le vifage d’vn enchantement magicien , que de 
fcienccfolidc. le laide à part le nombre impa’trdc leurs pi- 
lulcsda deftinatiô de certains iourS & feftes de l’anneeda di- 
Hiriétion des heures, à cueillir les herbes de leurs ingrediés: 
& cette g rimace rcbarbatiuc & prudente, de leur port &: 
conte nance ~ dequoy l J lmc melmtTlc fnocque . Mais ils ont 
failly ,vcux-ic dire, de ce qu’à ce beau commencement , 
ils n’ont adioufté cccy, de rendre leurs aÆcmblccs &<oiv- 
fultations pltisrcligieüfes &fccrctcs: aucun homme pro- 
fane n’y deuoit auoir accez , non plus qu’aux fccrcttes cere- 
monies d’Æfculapc. Cac il aduient de crcttc faute , que leur 
ifrcfolution 3 la foiblelfc de leurs argumens, diuinations & 
f" - Ddd ni] 
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fondements, l’afpreté de leurs conrcftations, pleines de fiaî- 
nc, de ialoufie, éc deeonfideration partieuliere , venants» 
cftrc dclcouucrtcs à vn chacun , il faut çflre merueillcu£ê- 
mét aueugle, fi on ne fc fent bit* hazardc entre leurs mains. 
Qui vid jamais médecin fe feruir de la rcccptcde fon coïn- 
pagnon, (ans y retrancher ou adiOUftëniuclquc chofe ? Ils 
'trahilleot allez par la leurart: ^ nous font voir q u’ils y con- 
(îdcrcnrplus leurreputation,& par confcqucnt leur profit, 
qucl intercft de leurs paticns.Ccluy-là de leurs do&eurs cft 
plus (âge, qui leur a anciennement prefeript , qu’vn fcul Ce 
méfie de traiter vn malade : car s’il ne fait rienqui vaille , le 
reproche à l’art de k médecine, n’en fera pas fort giâd pour 
la faute dvn homme fcul: & au rebours, la gloire en fera 
gtindc, s’il vient à bien rcncôtrcrdà où quâd ils font beau- 
coup, ils deferient à tous les coups le mcflier : d’autant qu’il 
leuraduient de faire plus fouuentmalque bien. Il.sfede- 
uoicot contenter du perpétuel defaccord , qui fe trouue c* 
opinions des principaux maitlrcs & autheursancics de cet* 
te fcicncc , lequel n'eft connu que des horfimcsvcrfezaux' 
liurcs, (ans faire voir encore au peuple les controucrfcs SC 
inconftances de jugement, qu’ils nourri(fcnt & continuent i 
entre eux. Voulons nous vn exemple de l'ancien débat de 
la médecine ? Hicrophilus loge la caufe originelle des ma- . 
ladies aux humeurs : Erafiftratus,au fang-des artères : Afclc- 
piades, aux atomes inuilibles s’efcoulants en nos porcsi 
Alcmnron:,enrcxupcrance ou deffaut des forces corporel- 
les : Diodes , en l'incqualité des elemeus du corps ,5c enlà 
qualité de l’air , que nous refpirons : Strato , en l'abondan- 
ce, crudité , & corruption de l’aliment que nous prenons? 
Hippocrates la loge aux efprits. Il yal’vndc leurs amis, 
qu'ils eonnoilîcnt mieux que moy, qui s’cfcric à ce propos, 
quclafciencela plus importante qui (bit en noftrc via gc, 
comme celle qui a charge de nodre confirmation &fanté, 
c’cft de mal heur , la plus incertaine, la plu s trouble , & agi* 
tee de plus dccKangcmc ns. il n’y a pas grand dâger de nous 
mefoter à la hauteur du Soleil, ou en la fradtiô de quelque 
Supputation aftronomique : mais icy, où il y va de tout no- 
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ftre cftrc, ce n’eft pas fagelfe » de nousabandoneràlamc rcy 
de l'agitation de tant de vents contraires .- Anantla guerre 
Peloponncfiaque ,iln’ef:oit pas grands nouuellcs de cette 
fcicnce: Hippocrates la mit en crcdit:tout ce que cettuy-cy 
auoitcftably,Ghryl1ppuslc renucrlà: Députe Erafifhatus 
petit-fils d’Ariftote,tout ce qucChryfippus en auokcfcrit. 
Apres ceux-cy,furuindrcnt les Empiriques , qui prindrent 
vnevoyc toute diuerfe des anciens, au maniement de cet 
art. Quand le crédit de ces derniers commeça às'cnuieiîlir, 
Herophilus mit en vfage vnc autre (brtc de médecine, 
qu'Alclepiades vint à côbattre & anéantir à Ton tour. A leur 
rang gaignereqt authoritc les opinions de Themifon-, & 
depuis de Mula ,& encore apres celles de Vcxius Valens, 
médecin fameux parl'intelligencc qu’il auoitauec Meftàli- 
1 ». L'empire de la médecine tomba du temps de Néron à 
Thefiâlus,qui abolit & condamna tout ce qui en auoit elle 
tenu iufqués àJuy.La doétrinc de ccttuy-cy fut abba tuëpar 
Crinas de Marfcille.qui apporta de nouucau,de rc gler tou- 
tes les operations medecinalcs, aux ephemerides & mouiie- 
mens des aftres, manger, dormir, & boire à l’heure cjti’il plai. 
roit à la Lune & a Mercure. Son authoritë fut bié toft apres 
fùppUnteepar Cliarinus , médecin de cette mefinc ville de 
Marfci.le.Cetrny-cy combattoit non feulement lamedc- 
cinéancicnneîmais encore l’vfage des bains chauds, public, 
6i tant; déficelés auparauant accoutumé. Il taifoit baigner 
lés homme s dans l'eau froid e.e n hvuerpiefme.&plo ngeoit 
lesmakdcs da ns feau natur elle des rniflea ux. iîifques au 
temps-de Plînc aucun Romain n’auoit encore daigne' exer- 
cer 1» médecine r elie fo faifoit par des eftranger s , & Grecs; 
comme elle fe fait entre n ous François , par des Latineurs J 
Caccomme dit vn trefgrand médecin, nous ne receuôs pas 
aifémen t. la médecine que nous entendons : n on plus que la 
drogue que nous cueillons. Si les nations , dtfquelles nous 
retiros Iegavac, la falféperille, & le bois defquine , ont des 
médecins, combic pelons nous par cette melme recommé- 
dation de l’efl:rangcrc,la rareté, A: la chcrté.qu’ils façct fefte 
de nos choulx,& dtnoftre pcrlil ? car qui oferoit mclprifcr 


I 
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les chofes recherchées de fi loing,au hazard dVne fi longue- 
pérégrination & fi pcriJltufc ? Depuis ces anciennes muta- 
tionsdela médecine, il 7 en a eu infinies autres iufqiïcs à 
nous;& le plus fouuent mutations entières & vniuerfdles : 
comme font celles que produifent de no lire temps, Para- 
Cclfc, Fiorauanti & Argenterius : car ils n c changét pas fcii- 
lerpcnt vnc recepte , mais , à ce qu’on me dit 1 , toute la con- 
texture & poli ce ducorps delà méde cine , acculans d'igno- 
rance &: de pipp eric , ceux qui en ontfaiét profefsion ini- 
ques à eux. le vous laifie à penfe: où en eft le peuurc pi? 
tient. Si encor’ nous citions alfcurez, quand ilsfcmefcon- 
tent, qu’il ne nous nuifift pas , s’il ne nous profite: ce feroit 
vnc bien raifonnablc compolition, de fehazarder d acquêt 
rir du bien , iàns fe mettre en danger de per te. Æfopcfaiét 
ce comte, qu’vn qui auoit acheté vn Morcefclâuc,cflimant 
que cette codeur luy fuft venue par accident, &mauuais 
traitement de fon premier maiftrc,-lc fit mcdecin’ordc 
pluficurs bains & brcmiages ,auccgraqd foing :• iladuint* 


m 
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bien de fois nous aduicnt-il,de voiries médecins imptrtans 
les vns aux autres , la mort de leurs patiens ? Il me fouuient 
d’vne maladie populaire, qui fut aux villes de mon voifina- 
ge, il y a quelques années, mortelle & trcf-dangeFcufe : cet 
orage cllant parte , qui auoit emporte' vn nombre infiny 
d’hommes , l’vn dcsjdus fameux médecins de routeùa con- 
trée, vmt à publier vn liuret, touchant cette maticrcvpar 
lequel il fe rauife .de ce qu’ils auoicht yféde la faigncé^& 
confcfiè que c’cilTvnc des câïïïes princi pales du dommage, 
gui en cfloitaduenu, D auantage leurs autheursti crtn ent , 
~qu’il n’y a aucune médecine , qui n’ait quelque par tie nuifi- 
ble. Et fi celles mcfmes qui nous ferment , nous offcnfcrït 
aucunement, que doiu ent faire celles qu’on nous applique 
du tout hors de propos ? De moy, quand il n’yauroit autre 
chofc, i’cflimc qu’à ceux qui hay fient lcgoufl delà médeci- 
ne , c efoit vn dangereux effort. & 3 e préjudice , de Palier 
auallçr à vnc heure li incommode . auec tant d e contre? 




r y que le More n’en amenda aucunement fa couleur balancé, 

mais qu’il en perdit entièrement fa prcmierci fantév Com- 
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ccbur: Sccroy que cela eflaye mcrucilleufcment le malade, 
cnvncfaifon,oùilatantbefoin de repos. Outre ce,qu’à 
tonfidcicr les occafions , furquoy ils fondcnCordinairc- 
mcntlacaufedenos mal.idics, elles (ont (ilcgcrcs&li de- • 
licatcs, que i’argumcrc par-la , qu’vnc bien petite erreur en 
la dirpenfation videurs drogues, peut nous a ppo rter beau- 
coup de nuiiance.Ur ii le mclconrc du médecin cft dange- . . 
reux , il nous va bien mal : car il eft bien mal-aifé qu’il n’y ^ 
retombe forment : il a befoin de trop de pièces , confidcta- H 
tions, & circonftances, pour atfùftcriuftcmenc fon defl einr^ ^ 

31 faut qu’il connoiiTc la complcxlùn du malade 7fa tempe — 
raturc,fes Inuncurs^fes inclinations, fes actions, fespenfe- 
rocnts.mcfmes , Sf fes imaginations. Jl faut qu’il fcrefponw 
de des circonftanccs externes , de lg uature du lieu , condi- 
tion de l’air. & du temps ,afsiette des p lanète s ^&JLg_iirs in- ^ a ^ r ^ 
flwoccs î Qu’itlçacbc en la malâdielcs caiifes, les fignes,les 


affedjons, les tours critiques : en la.droguc \ le poix , la for- f***ïPS 




ç.c, lepays,la figure, l angera difpcnfation : de faut que tou- 
tes pièces, il Icsdça.cbcproportionncr & rapporter lvné' 

àl’sptrCÿpOuren çngédrc rvne parfaifte fymmctric.Aq uor 
S'ilfaett tant foit peu vûde tant de refibits , il y en a vn tout» . 

fcul ,qui tire à gauche, çn voylaaficgpQur nous perdre. 

Dâeu.îçait, de quelle difficulté cil la connoillàncc de lapins 
part de ces parties : car pour exemple ^comment trouuei a-il 
lie fignç propre de limaladic: chacune cftant capable d’vn 
infifiyfiorribrc de fignes? Côbicn ont'ils de débats entr’eux 1 . 

6tdc doubtqs, fur l’iuterprctatio des vrincs? Aut remet d’où 
yiendroit cette drfcreation continuelle que nous voyons , / 

çnrr’eu.x fur la con nuisance du mal? Comment cxcuferiôs- 
nous jf ctte faute, où ils tombet fi fouucnt, de prendre mar- %'.l 

tre pour renard? Aux imuk,quc i’ay eu*, pour peu qu’il y euft 
do.djfficuîté,ien’.enay iamais trouué trois d’accord. le re- 
marque plus volontiers les exemples qui me touchent. 

Dernièrement à Paris vn Gtntil-hommc fut taille par l'or-TU, 
donnance des médecin s, auquel on ne trouua de pierre no n tc ' 
plu s à lavefsie.qu’à la main : & là mefines . vn Ëu cfqucqui 
în’dioit fort amy, auoit die infhmmcnt follicitc par la 
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plufpart des médecins, qu’il appeloit à Ton confeiI,defe fai- 
re tailler : i’aidoy moy mefme foubs la foy d’autruy \ a le luy 
fuaderrquand il fut trefpaftc , & qu’il fut ouuert, 1 on trôùua 
qu’il n’auoit mal qu’aux reins. Ils font moins e*cufables en 
cette maladie, d’autant quelle eft aucuncmct palpablc.C’cft 
par là que la chirurgie mefcmblc beaucoup plus certaine, 
par ce qu’elle voidfic manie ce qu’elle faitiïï y amoinrà con- 
icéhirer&à deuincr.Là où les médecins n’ont point de^e- 
•culummatric'isy qui leur defcouure noftre cerneau, noltrc 
ppulmon,&: noftre foyc.LcspromciïcsmcfmcsdeJi méde- 
cine font incroyables: Car avâtàprouuoiràdiucrsaccidét* 
& contraires, qui nous preflent fouucnt enfcmblc , 8c qui 
ont vne relation quifi neccflaire , cômeja chaleur dufoye, 
Se froideur de l ’cftomach , ils nousvont perfuadantquè de 
leursTngrcdiens,ccuuy-cy cfchauffcrarcftomach,cet autre 
Tefraichira lefoye : l’vn a fa charge d’aller droit àuk Teins, 

- voire iufques à la vefsic , fans efta 1er ailleurs fes operations, 
& conferuât fes forces & fi vertu, en ce lôg chemin & plein 
de dcftourbict s, iufques au lieu, au fcruice duqucHfetTde-- 
ftiné, par fa propriété occulte tl’autre alléchera le ccrucau: 
celuy là humcbteralc poulmon. De tout cet amas, ayantfait 
vne mixtion de breuuage , n’cft-ce pasquelquetïpèrcc'dte 
refucrie,d’cfpcrcr que ccs vertus faillcnt diuiftmt, 8c triant 
dc cettc confiifio n 8e mefiange, pour couri r à charges fi <li- 
uerfcs?Iccr aindrois infinicment qu’elles perdi lient, ou ef- 
^angcalfc nt leurs ethiquettes, &• tr o ublaffcn t leurs quar- 
tiers. Et qui pourrott imaginer, qu’en cette confufton liqui- 
.de^ces fàculteznefc corrompent , confondcnt,& altèrent 
L’vnel’autrc? Quoy, que l’execution de cette ordonnance' 
dc fpcndd’vn autre officier, à l a foy 6c mercy duquel nous 
abandonnons encore vn coup noftre vie ?' Commenonra- 
uons des pourporntiers,dcs chauffctiers pour nous veftir,5c 
en fommes d’autant mibux ferais , que chacun 1 ne fetjïeftc 
que delbnfubictft ,6c a fa fcîccc plus reft réintc & plus cour- 
te, que n’a vn tailleur, qui pmbrafte tout.Et comme , à nous 
nourrir, les grands,pour plus de commodité ont des offices 
diftiuguez de potagers & de toftilfcuts,dcqu oy vri cuiftnicr 
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qui prend la charge vuiuerfcUe,nc peut fi exquifement ve- 
nir à bout. De mcfmc à nous guairirdes Ægy prions auoient f. 
raifon de reiefter ce general mciVier médecin , & defeoup- ^ 
per cette prpfcfsipn à chafque maladie, ichafquc partie 
du corps fonceuuricr. Car cette partie eneftpit bien plus 
proprement & moins confufemcnt traiétec, dç ce qu’on ne 
regardoit qu’à elle fpccialcnient. Lesnoftresne s’aduifent 
pas, que.quipouruoid à tout, ne pouruoid àrien:que la to- 
tale police de ce peut monde,leur cft indigeftiblc. Cepen- 
dant qu’ils craingnét d'arrcller le cours d’vn dylcntcrique, 

f >our ne luy eau fer la Heure , ils me tuèrent vn amy , qui va- 
oit micux 1 quctout.tantqiTIIs(onL ll7mcttent leurs diui- 
nations au poids, à l’encontre des maux prcfcnts:$<: pour ne 
guarrrlejccrueauau preiudicedc l’cftomach ,ofFcnfcntl’e- 
ftQmach,& erapircntlccerucau,parccsdiogucstumultuai- 
res & diïlênrieufes. Quant ila vajicté & foiblclledes^ai- 
fpns de cette art, clleeft plus apparente qu’en aucun’autre 
art. Lcschoresapcritiucs fontvtilcsàvn home coliqueux, 
d’autant qu’ouurans lcspalTagcs &: les dilatans, elles achemi- 
nant cette matière gluante, de laquelle fc ballic lagraue, Sc 
la pierre, & conduifcnt contre-bas, ce qui fccommcnccà 
durcir & amafïcr aux reins. Les chofcs aperitiues font dan- 
gçrc.ulèsàvn homme coliqueux, d'autant qn’ouurans les 
paflagçs.& les dilatansjcllcs acheminét vers les reins, la ma- 
tière propre à baftirlagraue,Iefquels s’en laiftllàns volon- 
ti^pour cette propenlion qu’ils y ont, il eft mal aifé qu’ils 
n’ç^p f»rrçftc*nt beaucoup de ce qu’on y aura charrie’.D’auan- 
tag^mde fortune il s’y récontre quelque çprps,vn peu plus 
groifçt, qu'il ne faut pour pafler tous ces dcftroi&s, qui re- 
ftçp.t à franchir pour Tcxpeller au dehors, ce corps cftant ef- 
biqplè par ces chofes aperitiues , & ietté dans ces canaux e- 
ftrqits,venant à les boucher, acheminera vne certaine mort 
& trcf-doulourcufc. Ils ont vne pareille fermeté aux con- 
fiais qu’ils nous donnent de noftrc régime de viureril cft bô 
de tomber fouuent de l’eau, car npus voyon^ par expérien- 
ce, qu’en la laiftànt croupir, nous luy donons loilir de fc def- 
chargcr de fes cxcrcmens,& de fa 1 v e,qui feruira de maticte 
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à baftirla pierre en la vcfsie : il eft bon de ne tomberpoirrt 
, fbuucnt de l’eau , car leSpoifans excréments qu’elle traîne 




a ** quant & elle, ne s’emporteront point , s'il il’y a de la violen- 
ce, comme on void par expérience, qu’vn torrent qui roule 


nuccques roideur, baloye bien p lus nettement le lieu ou il , 
palle,quc ne fait le cours d’vn ruilieau mol & lafehe. Pareil* 


J 


paue,quci 

lcmcntjilcftbond'auoir fouucnt afFdreaux femmes , car 
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\ cela ouurc les partages, & achemine la grauc& le fablc.il eft 
: J ^ bien aufsi mauuais, car cela cfchauffeles reins, les lafle Hc af- 
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foiblit.il eft bon de fe baigner aux eaux chaudes, d’autant 
que cela rclalche & amollit les lieux , où fe croupit le fable 
& la pierre : Maiiuafs aufsi cft-il, d’autant que cette appljca- 
tion de chaleur externe, aide les r e ins à cuire, durcir , & pé- 
trifier la matière qui y cftdilpofce. A ceux qui fontaux 
bains , il eft plus falubrc de manger peu le foir , affin que le 
breuuagc des eaux qu’ils ont à prendre lendemain matin, fii- 
cc plus d’operation, rencontrant l’cltomach vuide , & non 
cmpcfchc. Au rebours, il eft meilleur de manger peu au dif- 
ncr,pour ne troubler l’opcratiô de l’eau, qui n’eft pas enco- 
re parfaite, 5c necharger l’cftomach fi foudain,aprcs cet au- 
tre trauail,& pour laillcr l’office de digérer, à la nuicf,quile 
fçait mieux faire que ne fait le iour , où lccorpsSs l'cfprit, . 
font en perpétuel mouucmcnt& adiô. Voila comment ils 
vont baftclant,&: baguenaudant à nos, dcfpcns en tous leu fs 
difeours, 5c ne me fçauroient fo urnir p ropofitiôjà laquelle 
ie ne rcbaftitle vnc cô trairc.de pareille force. Qu’ 6 ne crie 
doc plus apres ceux qui en ce trouble, fe laillentdoucemct . 
côduirc a leur appétit 8c au cofcil de nature, & fe rcmettét 
à la forrunecommune. lay vçu par occafiô de mes voyages, 
quafi tous les bains fameux de Chreftienté, 8c depuis quel- 
ques années ay commence àm’cnfetuirîCar en gcnerali’e- 
ftime le baigner falubrc, & croy que nous encourons non 
légères incommoditez , en noftrç fantc, pourauoirpetdu 
cette couftumc, quicftoitgcncraremctobfcruecau,temps 
' pafle,quaG en toutes les nations,& eft cncofes en plufieüK, 
de fc.laucr le corps tous lesiours: ne puis pas imaginer 

que nous ne vailüûs. beaucoup moins de teniroirtfi nos me-* 
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brcs encrouflcz,& noz pores cftonppezde crafTc. Et quât à 
leur boifion.la. fortune a £&ic prcmicrentenr , qu’elle ne Toit 
aucunement ennemie demongouft: fecondçmentcllccft 
naturelle &iijnaple, qui au moins n’eft pas dangercufc,fi elle 
cft vaine Dequoy ie prens pour refpôdant, cette infinité dc^^x 
peuples de toutes (ortes & complexiôs, qui s’y aficmble. Et 
entores que ie n’y aye appcrccu aucun effedt extraordinaire . 

£c nûraculeuxrains que m’en informant vn peu plus curieu- 
fement qu’il ne fe faiél.i’aye trouué mal fondez Si faux,tou» 
les bruits de telles operations, qui fe fement en ces lieux là, 

& qui s y croyent(commc le monde vafe pippant aifement 
dccc qu’il délire. ) Toutesfois aufsi n’ay-ievcu guerede 
perfones que ces eaux ayent empire^ Se ne leur pent-on fans 
' malice refufer cela, qu’elles n’ctucilleht l'appétit, facilitent 
ladigcftiS.& nouspçcttét quelque nouuclleallcgrclfc,(i on 
n’y va par trop abbatu d e lo rccs. ce que ie dcfcôlcillc de fa i- 
re. Elles nciont pas pour relcucr vnc poifanteruyne relies 
pcuuent appuyer vnc inclination legerc, ou prouuoir à la 
menace de quelque alteration. Qui n’y apporte allez d’alle- 
grefle,pour pouuoir iouy r le plajlir des compagnies qui s’y 
trpuucpt,&: des promenades &: exercices, à quoy nous con- 
uie la beauté des lieux , où font communément afsifcs ces 
eaux, il perd fans doubtc la meilleure pièce & plus aflèurce 
delcureffccf A cette eau fci’ay choifi iufqucs à cette heure, , 
à m’arrefter Se à me feruir de cellcs,où il y auoit plus d’amee- te 
nitede lieu „ commodité de logis , de viurcs & de compa- ^ 

• r* n il* i r» • « 
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gnics, comme (ont en France , les bains de Baniercs : çn la 
trôti( 


frfiticre d’Allcmaignc, Se de Lorraine, ceux de Plomhiercs: 
en Souy(fc,ceux de Baderen la Tofcane,ceux de Lucques:&: 
fpecialemcnt ccu xdtüdrilUy dcfquels i’ay vfé plus fouuent, 
& à diuerfeS faifons. Chafque nation ades opinions parti- 
culières, touchant leur vfage , Se des loix Se formes “de s’en 
ferui^toutes diuerfes Se félon mon expérience l’efïcfr quafi 
pareil.Lc boire n’eft aucuncmct receu en Allemaigne.Pouo 
toutes maladies, ils fe baignct,& sôc l grenouiller das l’eau, 


f 


quafi d’vn folcil àl’autre.jEn Italic,qunnd ils boiuét 9. iours $ 

ils s'en baignent pour le moins trentej fie çotnmunemcn* 
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boiucnt l'eau mixtionncc d’autres drogues, pourfecourir 
fon operatiô. On nous ordônc icy,dc nous promenerpour 
la digérer : là on les aircltc au liéf, où ils lont prife.iulques 
à ce qu’ils l'aycnt vuidcc, leur elchauffant continuellement 
reftomach,& les pieds : Comme les Allcmans ont de parti- 
culier, de Te faire généralement tous corncccr & vantoufer, 
auec fcarificationdansle bain : ainlin ont les Italiens leur 
tloccie, qui (ont certaines gouttières de cette eau chaude, 
qu’ils conduifcnt par des cannes, & vont baignant vnc heu- 
re le matin , & autant l’apres difnec , par l’clpacÉ' d’vn mois, 
ou la telle, ou lcftomach.ou autre partie du corps,à liquclle 
ils ont affairc.il y a infinies autres difFcréccs decouftumes, 
en chafque contrccrou pour mieux dire , il n’y a quafi aucu- 
ne reflemblancc des vncs aux autres. V oylà comment cette 
partie de médecine, à laquelle fculciem e fuis laide aller, 
quoy qu'elle loit la moins artificielle , fi a elle fa bonne part 
dç la confufion Se incertitude . qui fc vô id par tout ailleurs 
en cet art.Les poètes difent tout ce qu’ils veulent,aucc plus 
d'emphafe & de grâce; tefmoing ces deux epigrammes. 

^Iconheftcmo fignttm louis attigit>llle ■ 

Qudmuis marmoreus^vim patitnr medici . 

E cce hodie tuf us transferri ex <ede 'ïctujid, 
Ejfcrtur^udmuis fit Deus dt^ue lapis. 

Et l’autre, 

Lotus nobifeum rji bilaris^cœnduit & idem , 

Inuentus marie ejl moYtuus ^indragoras. 

Tdmfubitdt mortts caufim FduJhne,recjutmf • 

Infomms medicum viderat Hermocratcm. 


Sur quoy ie veux faire deux comtes : Le Baron de Caupenc 
en Chaloflc, & moy , auons en commum le droit de patro- 
nage d J ’vn bénéfice, qui eft de grande eftendue , au pied de 
nez montagnes, qui fc nomme Lahontan. Il eft des nabitâs 
de ce coin, ce qu’on dit de ceux de la vallée d’Angrougnfc^ls 
auoient vnc vie à parties façons, les veftemés, & les meeurs 
àpartircgis Qt gouuerncz par certaines polices & couftamea 

partîcu- 
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particulières , rcccucs de perecnfils, aufquellei ils s’obli- 
geoient tons autre contrainte , que de la reuercnce de leur 
vlàge. Ce petit cftat s ’cftoit continue de toute ancienneté' 
en vnccondition fi heureufe, qu'aucun iuge voifin n'auoit^^J^ 
•dté en peine de s’informer de leur affaire, aucun aduocat V'çltÜLVw- 
employé' à leur dôner aduis,ny cftrager appelle pour efteinî^^* •£/■*“" J\ 
dre leurs querelles, & n’auoit on iamais veu aucun de cedc- 
ilroit à l’aumofnc. ils fuyoient les alliances & le commerce 
de l'autre monde,pour n’alterer la purete de leur police, iufc 
ques à ce, comme ils recitent, que l’vn d’entre eux, de la me* , 
moire de leurs peres, ayant l’ame efpoinçonnee d’vnc noble 
ambition , alla saduifer pour mettre fon nom en crédit 8é 
reputation,de faire lvn de Tes enfansmaiftre Ican ,oumai-a . \ 
ftrePicrre:& l’ayançfaift inftruircàefcnteen quelque villd 
voi(uîc,en rendit en fit vn beau notaire de village. Ccttuy- 
cy,dcucnu grand , commença à defdaigner leurs ancienn es 
coufhimcs,& à ieurmettre en telle la pompe des régions dd 
deça.Le premier de fescôpercs ,aqui on efcornavneche- 
Ure,il luy confeilla d'en demander raifon aux luges Royaux 
d’autour de là, &.dc cettuy-cy à vn autre , iufqucs à ce qu’il 
eufttoutabaftardy. A la fuitte de cette corruption, iisdi- 
fcnt,quil y en furuint incontinent vne autre, de pire confe- 
qucnccjpar le moyen d’vn médecin, à qui il piint enuic d’efi» 
poufer vne de leurs filles , & de s’habituer parmy eux*. Cet- 
tuy-cy ctommcnça à leur apprendre premièrement le nom 
des ficbu res.dcs rheumes, 8c des apoffemes Ja fituat ion du 
coeur,du fbye, & des inteftins, qui elloit vne fci ecc iufqucs 
lors tres-cfloigncc de leur cônnoiflancc au lieu de l’ail,' 

dequoy ils auoycüt aprisà chaflet toutes fortesdemaux, 
pour afpres & extrêmes qu’ils fuflcnt,il les accouftuma pour 
vne toux, ou pour vn morfon dement,à prendre Ici mixtiôs 
cftrahgcres,& commença à faire trafique, non de leur fant d 
fculè nriept. mais aufsi dé .leur mort. I ls jurent que depuis 
iors feulement, ils ortf appérçeu que le ferain leur appefan-' 
tiffoit la teftejquVle boire ayant chault apportoit nuifance, 

& que les vents del’autfine eftoient plus griefs que ceux du 
printépstquc depuis l’vfagc de cette mcdecine,ils fc trouuét 

£ce 
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accablez d’vne légion de maladies inaccouftumees, & qu’ils 
appcrçoiuent vn general defchct, en leur anci enne vigueur 
& leurs vies de moine raccourcies. V oyla le premier de rocs 
"comptes. L autre elt , qu’auant ma fubieétion graueleufc, 
oyant faire cas du fangdc bouc à plufieurs, comme d’vnc^v 
manne celeftc enuoyee en ces derniers ficelés, pour la tutel- 
le & confcruation de la vie humaine, & en oyant parler à des 
gens d’entendehnent comme d’vnc drogue admirable , & 
d’vnc operation infailliblc:moy qui ay toufiours penfé cflrc 
en bute à tous les accidens, qui pcuuent toucher tout autre 
homme, prins plailir en pleine l'antéà mcprouuoirdccc 
> miracle, & cômanday chez moy qu’on me aiourrill vn bouc 
. félon la rcccptc : Car il faut que ce foit aux mois les plus j 
chaleureux de l'Eftc, qu’on le reti re :& qu’on ne luy d onne 
à manger que des herbes apcritiucs.& à boire q du vin blâc. 
le me rendis de fortune chez moy le iour qu’il deuoit cftre 
tu&on me vint dire que mon cuyfinier trouuoit dans la pen* 
fc deux ou trois gtofles boules, qui fc chocquoictrvncl’au- 
tre pàrmy fa mcgcaillc:Ic fus curieux de faire apporter tou- j 
te cette tripaillc en ma prcfence,& fis ouurir cette groflc & 
large peauril enfortit trois gros corps, légers comme de» c»T 
cfpongcSjdc façon qu’il femble qu’ils foyent crcuz, durs au ^ 
demeurant par le dclTus & fermes, bigarrez de plufieurs cou f 
leurs mortesrrvnparfaiLÏen rôdeur, à la mefurc d’vne cour- 
re bouledcs autres dcux.vn peu moindres, aufquels larron- J 
diflement cil: imparfaift,,^ femble qu'il s’y acfieminaft.l ay ÿ 
trouué,m’cn ellant faift enquérir à ceux, qui ont accouftu-/? 
me d’ouurir de ces animaux, que c’cft vn accidét rare & inu- * 
fité. Ileftvray fcmblablc que ce font des pierres coufincs 
des noftrcsrEt s’il cfl ainfi , c’cft vnc cfpcrancc bic vainc aux 
grauclcux,dc tirer leur guerifon du fang d’vnc bc ftc,qui s‘c 
alloit cllemcfme mourir d’vn pareil mal. Car dédire q le sâg 
' ne ie lent pas de cette contagion , & n’en altère fa vertu ac- r 
couftumee, il eft pluftoft à croire , qu’il ne s’engendre rien 
en vn corps que par la confpiration Sc communication de 
toutes les patticsrla mafic agift toute entière, quoy que l*v- 
nc pièce y contribue plus que l’autre , félon la diuerfue de* 
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operations. Parquoy il y a grande apparance qu'en toutes 
les parties de ce botte, il y auoit quelque qualité pétrifiante, 
Cencftoit pas tant pour la crainte de l’aduenic, &pouc 
moy,quc i’eftoy curieux de cette expérience: cômc c eitoif, 
qu'il aduient chez moy,ainfi qu’en pluficurs maifons , que 


les fe mmes y font amas de tel l :s m murs dr orrnprir^p nnr 
en fecourirlei 


le : vfan t de nufme rcccptc à cinquante 


maladies, & de telle recepte , qu’elles ne prennent pas pour 
clles,& fi triomphent en bons cuenemcns. Au demeurant, 
i’honore les mcdecins,non pas fuiuanc le précepte , pour U 
necefsité (caràccpaffage on en oppofe vn autre du pro- 


phète , repr enant le Roy Afad'auoir eu recours au mede» 
cin ) mais pour l’amour a’euxmefmes, en ayant veu beau- 


coup d'honneftes hommes & dignesd'eftre aymcz.Çe n’cft 


- 


pas à eux que i’cnveux,c’cftàleurart,& ne leur donne pas 
grâd blafme de faire leur profit de noftre fottifc,carla plu$£ 


part du monde fai&ainfi. Pl uhcürs Vacations &moindresr"' 
8c plus dignes que lai leur, n ont fondement, &appuy qu’amc * 


abuz publiques. Iclesappellc-en ma compagnie, quand ic 
fuis malade, s’ils fe rencontrent à propos , & demande à en 
eftre entretenu, & les paye comme les autres. le lcür donnfr 
loy,de me commander de m abrier chauldement,fi ie l’ay me 
mieux ainfi,que d’autre fortcrils pcuuent choifir d’entre les 
porreaux & les laiôues , déquoyil leur plaira que mort 
bouillon fe face,& m’ordonner le blanc ou le claicct:& airt- 
fi de toutes autres chofes, qui font indifférentes à mon ap- 
pétit & vûge.I’cntens bien que ce neft rien faire pour eux, 
d’autant que l’aigreui^S: l’eftrâgeté font accidcns de l’cffcn- 

_ - 1 _ I 1 r 1 v t « . 


ce propre de la médecine. Lycurgus ordonnoit levinatiXvy^i^o^--.^ 
Spartiates malades: Pourquoypparce qu’ils en haifloyét l’v -*‘ * (*/* * 


fage ,(àins:Tout ainfiqu’vn gentil-homme mon voifin s’ert . r 

fert pour drogue tre llàlutairc à fes ficbures.par ce ciue d e là 

natu re il en hait mortellement legouft . Combien en vo- 

yons nous d’entre eux, cltre de mon humeur ? defdaignét 

la médecine pour leur feruice , & prendre vnc forme dévie 

libre, & toute contraire à celle qu’ils ordonnent à autruy? ^ 

Qucft-ce celàjfi cc n’ cft ^bufer tout deftrouflemet de noftre * 

Ecc ij . ^ 
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fimplicité?Carils n'o nt pas leur vie & leur fanté moins che- 
re que nous, & accommoderaient leurs effeâsà leur doctri- 
ne, s’ils n’en connoifloyent eux mcfmes la faulfeté. C’cftU - 
crainte de la mort Se de la douleur, l’impatience du mal,vne 
furieufe Se indi{cretcfoifdelaguerHon,qui nous aueuglc j.- 
ainfi: C’ett pure lafeh été qui nous rend noftre croyance (f 
molle Se maniabIe.La plus part pourtant ne croyent pas tit, 
comme ils endurent Se biffent fairercar ie les oy fc plaindre 
& en parler, comme nous. Mais ils ferefoluent en fin : Quie 
ferov-ie donc?Commc li l’impatience e ftoitd efoy quelque 
meilleur remede, que la patience. Y a il aucun de ceux qui 
HLe lont laiflez aller a cette mifcrable fubicâion, qui ne (c 
rende efgalement à toute forte d’impoftures?qui nefe met- 
te à la mercy de quiconque a cette impudence, de luy don-, . 
,y 4 ^.ner promefledefaguerifon? Les Babyloniens portoyent • 
leurs malades en la place: le médecin c’cftoit le peuple : cha- 
ctin des paflants ayant par humanité & ciuilitc à s’enquérir 
de leur cftat:&, félon fon expérience , leur donner quelque 
aduis falutaire. Nous n’en faifons guère autrement: il n’cft 
pas vne fimplc femmelette, de qui nous n’employôs les bar- 
bottages & les breucts: Se félon mon humeur, fi i’auoy à en 
accepter quelqu’v ne, i’acccptcrois plus volôtiers cette me- * 
decinc qu’a ucune autre:d’autant qu aumoins il n’y a nul dô- J 
mage à craindre. Cequ’Homere& Platon difoient des Æ- 
gyptiens, qu’ils eftoient tous médecins, il fe doit dire de 



’eftoy l’autre iour en vne compagnie , où ie ne fçay qui, 
de ma confrairie, apporta la nouucllc d’vne forte de pilules 
compilées de cent, 5c tant efingrediens de comte faitûl s’en ' » ’ 
efmeut vne fefte Se vne confolation fingulicre: car quel ro- 
cher fouftiendroit l’effort d'vne fi nombreufebatt eric?l'cn» 
tens toutesfois par ceux qui l’eflàyercnt,que la moindre pe- 
tite grauc ne daigna s’en efmouuoir.Ie ne me puis dcfprcn- 
dre de ce papier, que ie n’en die encore ce mot, fur ce qu’ils 
nous donnent pour rcfpondat de la certitude de leurs dro- 
' gues,l’cxpcriéce qu’ils ont fai etc. La plus part,& ce croy-ic. 
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plus des deux tiers des vertus medecinales , confiftent en b 
quinte eflcnce,ou propriété occulte des fitnples,dc laquelle 


nous ne pouuon s auoir autre inftruétion que l’vfagc.C ar 

lalit 


quinte effcnce, n’cft autre chofe qu'vne qualité, de laquelle f"~ L 
par noftrc raifon nous ne fçauons trouucr la caufe.En telles’"'' 
preuues , celles qu'ils difent auoir acquifes par l’infpiration 
de quelque Darmon,ie luis cotent dé les receuoir, (car quac 
aux miracles, ic p’y touche iamais) ou bien encore les preu- 
ucs qui fetirent des choies, qui pour autre cortfidcratiûn 
tombent fouuét en noftrc vlagciromc fi enlaiaine,dequoy 
nous auons accouftumc' de nous veftir,il s’dt trouue par ac- 
cident, quelque occulte prop riété' deficcatme.qui gueti fle 
l es mules au talô,5c fi au retort, que nous mangeons pour la 
nourriture , il s’eft re ncontre quelque operation apeiti uc. 

Gale rcci te, qu’il ad uint à vn ladre de rcceuoirgucruon par 


% 




le moyen du vin qu’il bcur. d’autant que de fortune.yne vi- 
pè re s’eftoit coulce dan sic viufleau. N ous trouuonsenCet- 
exemple le moyen, 8c vnc conduittc vrây-femblable à cette 
expericncerComme aufsi en cclles,aufquelles les médecins 
difent, auoir cité acheminez par l’exemple d’aucunes bettes. 
Mais en la plus part des autres expériences, à quoy ils difent 
auoir elté conduis par la fortune , & n'auoir çu autre guide 
que le hazard,ie trouue le progrez de cette iufornnlàtion in - 
croyable, l’imagine l’homc, regardant au tour de luy le no- 
bre infiny des chofês,plsntcs,animaux , metaulx , ie ne fçay 
par où luy faire commencer fon effay: 5c quand fa première 
fantafie fe icttera fur la corne d vn élan, à quoy il faut pre- 
fter vne creance bien molle & aifec : il fc trouue encore au- 
tant empefehé en fa féconde operation. Il luy eft propofé 
tant de maladies, 5c tant de circonftances , qu’auat qu’il foie 
venu à la certitude de ce poind,oii doit ioindre la pcrfeétiô 
de fon cxperience,lc fens humain y perd fon Latin:5c aûant 
qu’il ait trouué parmy cette infinité de chofcs , que c eft ' 
cette corne : parmy cette infinité de maladies , l’cpilepfiè: 
tant de coiftplexions , au melancholique : tant de faifons \ 
cnhyuec: tant de nations, auFrançoisî tant d'aagcs, en U 
vicilleffe: tant de mutations celeftcs , en la conion&iondc 
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Venus & de Saturnç: tant de partiesdu corps au doigt. A 
tour cela n'eftant guidé ny d’argumçnt , ny de conicturc, 
ny d’exemple, ny d’infpiration diuinc, ains du fcul mouue- 
ment de la fortune, ibaudroit que ce fuft par vnc fortune, 
parfaitement artificielle, réglée & méthodique. Etpuis, 

. quand la gucrifon fut faite , comment fe peut il afleurer 
que ce ne tuft, quelcmal cftoit arriuéafa périod e, ou vu cf- 
kt du hazard? ou l'Operation de quelque autre chofc, quil 
eulf ou mangé , ou beu . ou touché c e iour là ? ou le mérite 
«Tes prières de la mcre-grajul:' Dauantage,quand cette preu- 
ve auroit cfté parfaite, combien de fois fut elle reitcrec?& 
cette longue cordee de fortunes & de rencontres, r’cnfilce, 
pour en conclure vnc règle. Quand elle fera conclue, par 
qui cic-ce?dc tmtdc millions, il n’y a que trois hommes qui 
fe mettent d’enregiftrer leurs expériences. Le fort aura il 
rencontre a point nommé Tvn de ccux-cy? Quoy fi vn au- 
tre, & fi cent autres, ont fait des expériences contraires ? A 
l’aduenture y verrions nous quelque lumière, fi tpiislcs 
jugements, & raifionnements des hommes, nouseftoyent. 
conncuz. Mais que trois tefmoings &trois doteurs,regen-' 
tent l'humain genre, ce n’cft pas la raifon : ilfaudroitquc 
l’humaine nature les eufl: députez & choifis, & qu’ils fuflent 
dedarez nos iyndics par exprefle procuration. 



fl- . r A Madame de Dvaas.. 

Madame, vous me trouuaftcs fur ce pas dernièrement 
que vous me vinftcsvoir. Par ce qu’il pourra eftrc, que ces- 
inepties fe rencontreront quelque fois entre vos mains : îe 
vçux aufsi qu’elles portent tefmoignage , que l’authcurfc 
lent bien fort honoré dclafaucurqucvous leur fcrez.Vous 
y reconnoifi rez ce mefmc port , &: ce mefine air, q ue vous 
aucz veu en fa conucrlation. Q uand i’culTe peu prédre quel- 
qucaittre façon que la mienne ordinaire , & quclqueautre 
forme plus honorable .& meilleure, ie ne l'cafTc pas fait*. car . 
ic neveux tirer de ccs eferits, finen qu'ils me repre fen- 
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tc nt à voftfc mémoire^ au naturel. Ces mçfmes conditions 
& facultez , que vous aucz prattiqùecs &rccueillies , Ma- 
dame , auçc beaucoup plus d’honneur & de courtoifie 
quelles ne méritent* ic les veux loger ( mais fans alteration 
& changement) en vn corps folidc, qui puifTe durer quel- 
ques années , ou quelques iours apres moy , où vous les re- 
trouuercz,quand il vous plaira vous en refrefehir la memoi* 
re, fans prendre autrement la peine de vous en fouucnin 
aufsi ne le vallcnt elles pas . le defnc que vous continuez en 
jnoy ,1a faneur de voftre amitié , par ccsmcfmcs qualitcz , 
par leTmoycn cfciqucllcs , elle a efte produictc . le ne cher- 
chc aucunement qu’on m’aime & ellimc mieux , mort , que 
viuant. L’humeur de T yberc eft ridicule,^: commune pottr.y^ 
tant, quidu oit -plus de foin d’eftendre fa renommée a l’ad - 
Ücnir, * qu’il n'auoït de fc rendre cllimablc & apgteab lc^^ fc '^~" <,C 0 
aux hommes de (bn temps. Si i’cftoy de ceux, à qm le mon- 
de peutdeuoir louange, ic tçh.qultteroy pour la moitié, & 
qu’il $nç la payaft d’auancc: Quelle fc haftaft &amrnon- 
celafltoutautour'de may,plus cfpcflc qu’alongcc,plus plcL 
.ne que durable). Ét qu’elle s’efuanouift hardiment, quand 
& macqnnoiflance, Se quand ce doux fon ne touchera plus 
mes oreilles. Ce feroit vne;fottc humeur, d’aller à cette 
heure, que iefpis pre lt d*abandonner le commerce de s 
ho mmes!, me produire à eux, par vncnouuelle recomma n- 
dation. le ne ray nulle receptc des biens que îc n’ay peu em- 
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ni apprendre à faire, non pas à çferire . l’ay mis tous mes cf-V **■»-» 
fiprts a rom 


fprts a fcormcf ma vie,. Voila mon mclticr Se mon ouurage. 
J c fuismoins.faifem; de liurcs,quc de nulle autr&bcfong nc< 
I ’ay délire de là futHfance,pour le fcruicc de mes comodit ez 
prcfcntcsSc c{sétielles, non pour en faire magafin f & referue 
à mes heritiers. Q ni a de la valcurdi leface con.npiftrc en fes 
mœurs,, en 4c& propos ordinaires : à trai&ev l’amour, ou des 
querellcvu icu,auli£l,àla table,» la co'duittc de fes affaires. 


à fon ceconomic. Ceux que ie voy faire des bons libres foui 
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des mefehantes chauffes , euffent premiè rement faift leurs 
chaudes, s'ils m’en euflent crcu . D emandez à vn Spartiate, 
"s'il aime mieux eftre b on Rhctoticicn que bon ( bldat : non 
pasmoy, que bon cuilinïcr , it le n’auoy qui m’efi (èruift. 
Mon Dieu, Madame, que le h.iirois vne telle recommanda-, 
2rtion, d eftre habilc hommc pa r eferit, & eftre vn hommodà 
ncant.& vn iot.aiJIcur s^ pan ne mieux encore eftre vt fot, & 
icy , & là, que d’auoir iTmal choifi , où employer ma valeur. 
Aufsi il s’en faut tant que i’attendc à me faire quelque nou* 
ucl honneur par ces fottifes, queiefetay beaucou p, lî ien'y 
en pers point, de cepeu que i en auois acqu is. Car, outre ce 
que cette peinture morte , & muette, defrobera à mon cftré 
naturel, elle ne fe rapporte pas à mon meilleur eftat, mais 
beaucoup defeheu de ma première vigueur & allcgtfcilé, ti- 
rant furie fleftry Sc le rance . Te fris fur je fon djlu vaiffeau, 
qui fent tantoft le bas &la lyc . Au demeurant, Madame, ie 
n’euffe pas ofe remuer fi hardiment Jes myftercs délàmédç- 
cine, attendu le crédit que vous &c tant d autrèS luy donnez, 
iiic n’ycude efté acheminé parfes autheurs mefmes . le 
croy qu'ils Ven ont que deux anciens Latins , Pline Sc Cel- 
liis. Sivousles voyez quelque iour, vous trouuerez qu’ils 
parlent bien plus rudement à leur art.qu c ie nefay: i e ne fûy 
que la pincer, iisl’cigorgcnt. Plin e fc moque entre autres 
chofci, dequoy quand ils font aiLbout de leuc£ordc,ilsont 
jnuente' cette belle deffaite , de r'efmoyerles malades qu’ils 
‘ont agitçz & tourmentez pOurneant, de leurs drogues & 
régimes, l es vns,au fècours des vceuz,& miracle s Jks autres . 
aux eaux chaudes , ( Ne vous courroufTez pas. Madame, i! ne 
parle pas de celles de deçà, qui font foubs ldiprotcôion 
(le voftre maifon,& toutes Gramontoifcs.)Hsont ; yncticr- 
cc forte de deffaite, pour nous chaffcr.d auprès d’eux , 6: fe 
defeharger dcsreproches, que nous leur pouuons faire du 
peu d’amendement à nos maux ,.qu'ijs ont eu fi long temps 
engouucrncmcnt,quilnc lcurrcftepluvaucune inuention 
à nous amufer : f c’cft de nous enuover chercher la bonte de 
l’air d e qucjqqe autre contrée. Madame en voila affez : vous 
me donnez bien conge de reprendre lc£ldc mon propos, 


1 


SF 


r- 


« 


& 


IV * 


Liym second.' 805 

duquel icm’eftoy deftourné, pour vous entretenir. 

Ce fat cemcfemblc , PcridcSjIcqucl eftant enquis, com- 
me U fe portoit:Y omlc" pouucz,dit-iKiu<zcr par là: motran t ^ ¥ ++ 

de sT)reucts. qu'il auoit attachez au col & au bras . Il vouloit * 
inférer, qu’il eftoit bien malade, puis qu’il en eftoirvenu 
iufggeslà, d auoir recours àchofcs fi vaines, &dc s’eft re - * 

lal flé equipper cn cettciaçon . Icnedypasqucicnepuifle 
dire emporté vn iourà cette opinion ridicule , de remettre 
m&vie, & ma fanté, à la mercy & gouucrnemcnt des méde- 
cins: iepourray tomber en cette refucri c: ie ne me puis re f- 
po ndrodema fermeté future : mai s lors auf'si fi quelqu’vn 
fenquiert à moy.commcnt ie me porte, ie luy pourray dire, 
ç ôme P .rides : Vous le po u ucziugcr par la. montrant m a 
ma in chargée defixdragmcs d’oputc: ce fera vn bien cui- ' 


c- litfîgne d’vnc maladie violente: iaurav mon iugement 


ev. 


m cruêulculcmcntdefmanchc. Si l’impatience & latrayeur 
&aigi&hr-ccla fur moy , on en pourra condurrc vne bien af- ' 
p. ebrcure en mon arae. I’ayprisla peine de plaider <ette 
caufc/què+eiitens allez mal, pour appuya 1 vVi pieu '& côfor- 
ter la propenfion naturelle , contre lesdrogucs, & pratique 
de ncrilre medccine:qui s*e(l deriuee en moy, par mes ance- 
ftres: à fin que ce ne lu 11 pas feulement vne inclination flu- 
pide & tettclralre,& qu’elle euft vn peu plus de forme: Auf- 
fi que ceux qui me Ÿoycnt fi ferme contre les exhortements 
5r menaccs.qu’on me foit, quand mes maladies me pre ffent, 
ne penfent pas que et foit fimplcopmiaftrcté: ou qu’i l y 


ait qüelqu’vtrfi fafcheu x,qui luge encore, que ce foit qucl - 
que efguillon de gloire : Çc feroit vn dclir bienaflené, d‘e 


vonl oir tirer honeur d’vne aftion,qui m’eft coromunc,aucç ; *^_, 2 * 
mon urdinier & mon muletier. Certes ien’ay point le cœurf - ' r**— 
fi enflé, ny fi venteux, qu’vn plaifir fodidc, charnu, & moel- 
leux, comme la fanté , ic lallaflc efchangcrï pour vn plai fir 
i m3gina|re,fpiritueK& aërcc . La gloire, voire celle des qua- 
tre fils Aymon , cft trop chcre achetée à vn homme de mon 
butneur , fi elle Juy coufte trois bons accez de cholique . La 
fanrcdcparDicu! Ceux qui aiment noftrc médecine, peu- 
vent auoir aufsi leurs confidcrations bonnes , grandes. 


% 
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*' fortes: ie ne hay point les fantaftes contraires aux micn- 
Vs’enfaut tant que ie m’effarouche, de voir de lad if- 
, 4 cordâcc de mes iugemens a ceux d’autruy, & que ie me ren- 
• de incompatible à la focictc' des hommes, pour cftre d’autrc 
fens&patty que le mien: qu’au rebours, (comme c’eftla 
rA-vv wi-tuplus generale façon que nature aye fuiuy , que la variété', de 
^ ‘ plus aux efprits , qu’aux corps : d’autantqu’ils font de fub- 

‘ îlance plus fouple & fufceptiblc de formes) ietrouuc bien 
lus rare , de voir conucnir nos humeurs ,! 2c nos dcfTcùm 
tnefutiamais au monde, deuxopinionspatcillcs, non 
plus que deux poils , ou deux grains . Leur plus v muerfc lle 
qualité', c’cft la diucrfite'. * 
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ESSAIS DE MICHEL 

DE MONTAIGNE;* l 

^ JLÏVRE TROlSlES ME. ; 

Petvtile & del'honncflc. 

• ■ — - — 

Ch ap. I* ' ‘ t,t 

E r s o n N.E n’cfl: exempt de dire des fadaifes* 
[le malheur eft, de les dire cüricufemcnt: 

N<£ ijle mxgno condtu nuignM nugus , 

- atxerit. 

? Cel.a nç me touche pasylcs miennes m’efehap- 
pçnt aufsi nonchalamment qu’cUcs lç valent.D’où bien leur 
prend: lelesquittcrois foudain, à peu de çouft qu’il y euft: 
Et ne les achcttc , ny ne les vends , que ce quelles poifent: 
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le par lé au papier, comme ie parle au premier que îc ren- 
contre: Qujl loit vray,voicy dequoy . A qui ne doit eftrc la .. 

perfidie deteftable , puis que T ybere la refufa à fi grand in- 
tereft? On luy manda d’Allemaigne,que s’il le trouuoit bon, <1 j4'~' 
on le dcfferoitd’Ariminius par poifon.C’cftoit le plus puiC^,* 1 
fantennemy que les Romains euflént, qui lesauoit li vi- 
lainement trai&ez foubs Varus,£c qui fcul empefehoit l’ac- 
croiflement de fa domination en ces contrées là. Ilfitrcf- 
ponfc, que le peuple Roma i n auoit accouftumé de fc ve n- 
ger de fes ennemis par voyeouucrtc, les armes en main, no n 
par fraude Se en cachette: il quitta 1’vtilfc pour l’honcfte. V; 

C’eftoit ( me direz vous ) vn afh ôntcur. lelecroy: ccn’cft 
pas grand miracle , à gens de fa profcfsion . Mais la confcf- 
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ïion de la vertu, ne porte pas moins en la bouche de cclu v ^ ^ 

qui la hait : d'autant que la vérité la luy arrache par force, & •«MA Ch jÆmK ^ 


que s'il ne la veut receuoir en foy , aumoins il s’en couure, ** 
pour s’en parer. Noftrc baftimet & public & priué,cft plein 
d’imperfe&iô: mais il n’y a rien d’inutile en nature, non pas 
l’inutilité' mefmcs , rien ne s’eft ingéré en cet vniuers , qui . * 

n’y tienne place opportune. Noftrc eftrc cft fimenté de ^ ^ , 

qualitez maladiucs : l’ambition, la ialoufic ,1’cnuie, la ven- ~ ~&{.~ 

gcancc, la fupcrftition, le dcfcfpoir, logent en nous , d’vnc 
n naturelle polfcfsion, que l’image s’en reconnoift aufsi aux 
belles: Voire & la cruauté,vice fi defnature': car au milieu de • ' 

la compafsion, nous fyntons au dedans, ie ne fçay quellejai- 
grc-douce poiurîe de volupté maligne, àvoiribuftrirau- 
truy: Se les enfans^la fentent: 


S u. lue murl magno'turbAnùbws xquoriventUy » 

£ terri magnum alteriiti fpecltrc Uborem • 

Desquelles qualité? , qui ofteroit les femcnces en lTtommes 
d c.ftçuiroit les fondamentales condi ti ons de noftre vie: De 
mefme, çn toute police, il y a des offices nccellaircs, non 
feulemenjtabieéls, mais encores vicieux: Lés vicesytrou- 
ucnr leur rang, éc s’employent à la coufture de noftrc liai- 
lon: c omme les venins à la conferuation de noftrc fan te. 
S’ils dcuiçnnct cjfçjtfablcs, d’autant qu’ils nous font bcfoin> 
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£c que la nccefsité cômunc efface leur vraye qualité : il faut 
laiflerioücr ccttc partie, aux citoyens plus vigoureux, & 
moins craintifs, qui facriüent leur hôneur 6c leur confcien- 
. ce, co mme ces autres anciens facrificrcnt l eur vie , pour le. 
falut de leur pays r No us autres plus faibles prenôs des rol- 
' ^otCr & plus aylcz & moins hazardeux: Le bic public requiert 
y. T 1*"^. .q u’on trahifTe,8c qu’on mente, 8c qu>on maflâ cre: refignons 
iccfte commilsion d gens plus obcillans 6c plus foupples» 
Certes i’ay eu fouucntdcfpit, de voir des iuges, attirer par 
fraude & faulfes c fpcrances de faueur ou pardon , le crimi- 
. nel à defeonurirfon lait, 8c y employer la pip cnc 8c l’impu- . 
dcncc : Il feruiroit bien à la iufticc , Si à Platon mefme , qui 
fauorife cet vfage.dc me fournir d’autres moyes plus félon 
moy. C’eft vnc iuflïcc maiïcieufc: èenc l’cthmcpas moins 
, ■ blenèeparfoy-mcfmt,qucparau:ruy. IcrcfpôdyjP’yapas 

long temps, qu’à peine trahirois-ie le Prince pourvnparti- 
f ««lier, qui ferois tres-marry de trahir aucu parti'cu Hcr,pôur 
rhîk Prin , cc : ^ ,t nc hav P as feulement piper, maisie hay aufsi 
‘ qu’on le pippc en moyûe n*y veux pas feulement fournir de 
, matière Se <Toccafion. En ce peu que i’ay eu à négocier en- 
tre nos Princes, en ces diuilions, 6c fubdiuifions, qui nous 
defehirent auiourd’huy: i’ay curicufenunt cuite, qu’ils fc 
mcfprinfTent en moy , 8c s’cnferralfcnt en mon mafqùc. Les 
gens du mcflier fc tiennent les plus couuerts , & fe prefen- 
tent Si contrefont Icspliismoyens,8:4fcsplasvoyfins qu’ils 
peuuent;moy,iem’oflfrc par mes opinions les plusviucs , 6c 
par la forme plu s mienne .' Tendre negotiateur 6c nouîcci 
q ni ayme mieux faillir à l'affaire, qu’à moy. C’a cité pourtant 
iuTques à cette heure, auec tel heur, ( car certes fortune y a 
la principalle part ) que peu ont pâlie de main à autre , aueç t 
moins de foupçon, plus de faueur 6cdepriuauté.l’ay'vf»6 
façon ouucrte,aifce à s’infinucr , 8c àfe donner crcdit^aux 
premières accointâccs.La naifucté & la vérité purc.en quel: 
quefteclcqàecefoit .trouucnt encore leur opportunité & 
leur mif e. Et puis de ceux-là eft la liberté' ÿcu fufpcétè , 6c 
pcuodicuie ,ciui betongnent fans auéuni cur iqtcrcfl : Et 
pcuuent véritablement employer la tcfpolc de Hippciidcs 
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aux Athéniens, fe plaignais de l’afprete' de fon parler: tyef- 
Aeurs % ncconGdcrcz pas fi i; fuis libre, mais fr ie le fuis, fans 
rien prendre, Se fans amender parla mes affaires. M a liber— 
te m’aaulsi ailcemcnt defeharge du loupçon de faintife, 
par fa vigueur(n’cfpargnant rien à dire pour poifant &: cui- 
fant qu'il fuft : ie n’eu (Te peu dire pis ablcnt)& en cc^u’elle 
avne montre apparente de Gmplcflc & de nonchalance: le 
nepretends autre frui &jcn agitlant , que d'agir , & n’y atta- 
che longues fuittes & propoiiriôs: Chafque action fait par- 
ticulièrement fon icu : porte s’il peut. Au demeurant ,lenc 
fuis prelîc de pafsion , ou hayneufe , ou amoureufe , entiers 
les grands : ny n’ay ma volonté' garottee d’offenfe , ou d'o- 
bligation particulière, le regarde nos Rovsd’vnc affectio n 
Am plement légitime Stciuilc, ny cfmeuc ny de'mcue par 
■ interelt priué, dequoy ie me lçay bon grc'. La caufe généra- À* J.. 
le & iufte ne m’attache non plus, que modérément &fans^^^\ to> vk 
fiéure.Ie ne fuis pas fubict à ces hypoteques & engageméts 
penctrans & intimes: La colère & la haync font au delà du 
deuoirdc la iuitice: &font pafsions feruans feulement à 
ceux, qui ne tiennent pas allez à leur deuoir, par la raifon 
Ample : Futur motu Animi, qiu rjtione non pote fl. T outes in- 

tentions légitimés iont d'elles mclmcs tempérées : Gnon , 
elles s’altèrent en feditieufes & illégitimes. C’efteequime 
faid marcher par tout , la telle haute , le vifage , & le coeur 
ouuert. A la vérité, & ne crains point de l'adupiier . ie po r- 
teroi s facilement auhelbi ng,v nc chadelle à Saind Mich el, 
l'au tre à Ion ferpent , Lima nt le deücin de la vieille : je fui- 
uray le bon party iufqucs ïüTeu~: mais exduAucment Aie 
puis: Que Montaigne s’engouffre quant & la ruyne publi- 
que, A befoing elbmais s’il n’eft pas befoing,ie fçauray bon 
grc à la fortune qu’il fe fa uue: & autant que mon de uoir me 
d onne de corde, iel'cmployeàlaconlcrüauon . frut-cepas 
Atticus, lequel le tenant au mite party , & au party qui per-, 
dit, fe fa.iua par fa moderation,cn cet vniuerfci naufrage du 
monde , parmy tant de mutations & diuerGtcz ? Aux hom- 
mes, comme luy priuez, il eft plus aife : Et en telle forte de 
befongne,ietromie qu’on peut iuftcmentn’eftrepasam- 
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biticux à s’ingérer & couier foy-mefines : De fe tenir chân» 
celant 8c meftis,de tenir Ton affetftion imm obilc,&fansin- 
V^Tw/^ ^clination aux troubles de fon pays,& en vnc di uifion publi- 
que, ie ne le trouuc ny beau, ny lionncltc :,Bd non médit , fed 
nulUlrid tj ) , y élut eüëntüm expeatntinm , yt*o fortunt conjilit fut 
appltcent. Cela peut cftre permis enuers les affaires des voy-/ 
lins : & Gclon tyran de Syracufc,fufpcndoitainfi Ton incli- 
nation en la guerre des Barbares contre les Grecs, tenât vne 
Ambailàdc à Delphes, aucc desprcfcntspoureftrcenef- 
chaug^'ette , à vcoir de quel cofte tomberoit la fortune , 8C 
prendre l’occafion à poindt, pour le côcili et aux victorieux. 
Ce feroit vne efpcce dé trah ifoi^dclefaireaux propres & 
ffomël ïiqu cs attanes , aulquels nccdlaircment il faut pren- 
dre partyfmais de ne s’cmbelohgncr point, à homme qui 
n’a ny charge , ny commandement exprez qui Je prefle, 
ie le trouue plus cxcufable(& fi ne pratique pour moy cette 
exeufe ) qu’aux guerres eftrangcrcs: defqucllcs pourtant/e- 
lon nos loix,ne s’empefehe qui ne vcut.Toutcsfois ceux en- 
core qui s’y engagent tout à faiéf, le peuuent, aucc tel ordre 
8c attrcmpâcc, que l’orage debura couler par deflus leur te- 
lle, fans offenfe. N’auions nous nas raifon de l’efpcrer ainfi 
du feu Eucfquc d’Orléans, ficur de Moruilliers?Et i’cncon- 
nois entre ceux qui y ouurcnt valcureufemét à cette heure, 
dcmccursouficquablcSjOu fi douces , qu’ils feront pour 
demeurer debout, quelque iniurieufe mutation ficclicute 
quele ciel nous apprelle. le tiens que c’eftâux Roys pro- 
prement, de s’animer contre les Roys : & me moque de ces 
éfprits , qui de gayctcdccceur fe prefentent à querelles fi 
difproportionnccs : Car on ne prend pas querelle particu- 
lière aucc vn prince, pour marcher contre luy ouucrtcmcnt 
&couragcufement, pour fon honneur, 8c félon fonde- 
uoir t s’il n’aime vn tel perfetnnage, il fait mieux , il l’eftirae. 
Et notammét la caufc des lojx , 8c defenfc de l’ancien cftat, 
a toujours cela, que ceux mefmcs qui pour leur dcflçm 
particulier le troublent, en exeufent les defenfeurs, s’ils ne . 
les honnorenr. Mais il ne faut pas appellcr deuoir , çomme 
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nous faifons tous les iours , vne aigreur &vne intcftinca f- 
pretc, qui na iftde Tinrercft &~palsion piluéc:ny c ourage, 
vne con duittc traiftreflé &maliticufc. ils nomment zele, 
leurpropcnlion vers la malignité, & violence : CcnVft pas 
lacaufequi les efehauffe , c’cft leur intereft : Ils attifent la 
guerre , non par ce qu’elle cft iufte : mais par ce que c’eft 
guerre. Rien n’empefche qu’on ne fc puifle comporter cô- 
modement entre des hommes qui fe font ennemis, & loya- 
lement : conduifcz vous y d’vnc , linon par tout cfgalcaffe- 
ôion( car elle peut fouffrir differentes mcfurcs) au moins 
tempercc,&: q ui ne vous engage tant à lv^qu’il puifle tou t 
re quérir de vous: Et vous contentez aufsi d’vne moyenne 
mefurc de leur grâce : & de couler en eau trouble, fans y 
vo uloir pefeher. L au tre manière de s’offrir de toute fit for- 
ce aux vns & aux autres , a encore moins de prudence que 
dcconfciencc. Celuy enuersqu i vous en trahiffczvn, du- 
quel vous elles pareillement bienvenu : f çait-il pas, que de 
loyvo uscn faites autant à fon cour? i fvous tient pour v» 
mefehant homme : ce pendant il vous oit , & tire de vous, 

& fait fes affaires de voftre defloyauté : Car les homes dou- 
bles font ytilcs, en ce qu’ils apportent: mais il fefautg ar- 
der, qu’ils n'emportent que le moins qu’on peut. l e ne dis 
rien àl’vn, que ic ne puilic dire à l’autre , à fon heure , lac- 
cent feulement vn peu change' : & ne rapporte que les cha- 
fes ou indifférentes ou conncucs, ou qui feruent en com- 
mun. Il n’y apointdvtilite', pour laquelle ic me permette 
de leur mentir. Ce qui a elle' fié à mon filence,iele cele 
religieufement : mais ie prends à celer le moins que ie 
p uis : C’cft vne importune garde, du lccrct des Princes, **** *** 
à qui n’en a que faire. le prefentc volontiers ce marché, 
qu’ils me fient peu: mais qu’ils fc fient hardiment, de ce 
que icleurapportc: l’en aytoufiours plus fçcu que ie n’ay 
voulu. Vn parler ouuert , ouure vn autre parler , & le 
tire hors , comme faift le vin & l’amour . Philippides 
rcfpondit fagement à mon grc, au Roy Lyfimachus,qui 
luv difoit , Que veux-tu que ie te communique de me s 
b iens ? Ce que tu voudras , pourueu que ce ne Toïx 
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dctesfccrets. le voy que chacun fe mutine, fi on luy cache 
le tonds des affaires aufguels on l'employé . & fi on luy en a 
dclrobc quelque arriere-fens : Pourmoy,.ie fuis content 
"qu’on ne m’en die non plus , qu’on veut que i’en mette en 
befoigne : & ne defire pas, que ma fcience outrepafie & co- 
traigne ma parole. Si ie dois feruird’inftrumcnt de trom- / 
perie, que ce foit aymoms lauue ma conlcience. le ne veux 
cltrê tcnu^eruitcur, ny fi afteclionné , ny fi loyal , qu’on me 
treuuebô àtrahirpcrfonne.Quieftinfidcllcàfoy-mefmé, 
l’eft excufablemcnt à fon mailtre. Mais ce font Princes, qui 
n’acceptent pas les homes à moytic", 8c mefprifent les feruU 
ccs limitez & conditionnez, i l n’y a rcmedene leur dis fran- 
, chcmcnt mes bornes : car elelàue , ie ne ledoibs eftre que 

Kt** 3 { ' T U de la raifon , encore n’en puis-ic bien venir à bout. Et eux 
_ . - , .aufsi ont tort, d’exiger dvn homme libre , telle fubiedfcion 
àleurferuicc, 5c telle obligation, que de celuy, qu’ils ont 
faidt & achettc : ou duquel la fortune tient particuliercméC 
& expreflemet à la leur. Les loix m’ont ofte de grand peine , 
elles m’ont choifi party ,3c donné vn maiftre : toute autre 
fuperiorité & obligation doibt eftre rclatiue à celle-là, & 
retranchée. Si n’elt-ce pas à dire , quand mon affedtion me 
porteroit autrement, qu’in continent i’y portaftc la main : la 
volonté & les defirs fe font loy cux-mefmes,Ics aélions ont 
àla reccuoir de l’ordonnance publique. Tout ce mien pro- 
céder, eft vn peu bien difîonant à nos formes : ce ne feroit 
pas pour produire grands effets,ny pour y durerd'innoeen- 
cemefmene fçauroità cette heure n y negoticr fans «liisi- 
mu lation, ny marchander fans menterie . Aufsi ne font au - 
cunement de mon gibier, les occupatiôs publiques : ce que 

c_s -- - . n» i— - - la forme que ie v 

" ues aux oreîl- 
dcfprinsie de belle heure, lay 
fouuent depuis cuite’ de m’en méfier , raremen t accepté, ia- 
mais requis, tenant le dos tourné à l'ambitio n : mais finon 
comme les Tireurs d auiron,qui s’auanccnt ainli n à recu- 
lons : tellement toutcslois , que de ne m’y cltrc polndt em- 
barque, i’en fiiîs moins obligé à ma rcfolutiô, qu’à ma bone 

fortune. 
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fortune. Car il y a des voyes moins ennemie» demo gouft, 

& plus conformes à ma portée , par lelqudlcs fi elle m’euXk 
appelle autrefois au feruicc publie ,& à mon auanccmcnt 
vers le crédit du mondé , ic ïçay que i’eufle’pafle par dciïus 
la raifon de mes difeours , pour la fuyure. Ceux qui difent « ' " 
communément contre ma profcfsion , que ce quei’appcll^ 1 
franchifc, fimplc fle, & n aifuetd , en mes maurs , c’eft a , t 8g 
finefle : & pluftolt prudence, que *rontc * induftric,que na- [ 
turc: bon lêns^ü ebon heur : me font plus d'hôneur qu’ils I 
ne m’en ofient. Maïs ccrtesals font ma linellc trop fine. Et ^ 
qui m’aura fuvui & cfpie' de près , ic luy donray gaigne , s’il ' . 

ne confefle, qu’il n’ya point de rciglecn leur cfcole,qui 
fçeuft rapporter ce naturel mouuement , & maintenir vnri 
apparence de liberté', & dejicertce, fi pareille, & inflexible* ' 
parmy des routes fi tortues &diuerfes : & que toute leur 
attention & engin , ne les y fçauroit conduire. La voyc de . 
la vérité cftvnc 8c Ample*, celle du profit particulier, & del* 

. commodité des affaires , qu’on a en charge , double, inega* 
le, & fortuito* Pay veu fouucnt en vfage , ces liberté» coh-» 
trefaites, & artificielles , mais le plus fouirent , fans fuccez* 

Ellc S-fcntcnt volontiers leur afne d'Efo p c: lequel pan -miu * 
lation du chien, vint à fe ietter touCgayement,à deux pieds, * 
fur les eipaules de ton mailtrc : mais autant que leefrien re-» 
çcuoit de carêfles ,de pareille FefleTIc pauureafne,cn re-» 
çeu t deux fois autant de baftonnade s. ià mnximc anemaut Je* 
cet, juoktft tuiufjnt juum maxime. Ic ne veux pas prurcr la tr5-» &v 

penc de fon rang,cc feroit mal entendre le monde : ie fça y ; 

qu’el le a femy fouuent proficablcmcnt,& qu’elle m aintient 
& n ourrit la plus part des va ca tions des hommes. U y a des 
vices légitimés, comme plufieuts aérions, ou bonnes, oU 
excufablcs , illégitimes. La iufticc en foy , naturelle 8c vni- 
uerfelle, eft autrement reiglée, & plus noblement,que n’eft 


cette autre iuftice fpecialc, nationale, contrainte au befoing ’ f 

t Cf _ -1* ' <1* • /»•* I * ° I 


de nos polices: y tri tutis germant que iufiitit foltJam exprejpnn 2^ X! 

tfjigiem nulUm tenemtu: hmbra cr intagintbm htimur. Si que le • 

wge Dandamys , oyant reciter les vies de Socrates , Pytha- 
goras,Diogencs,lcs iugea grands pcrfonnageS en toute 
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autre chofi ^mais trop affcruis à la rcuercnce des loix: Poju* 
lcfquelles audtoiifcr,&: lecondcr,la vraye vertu a beaucoup 
à fe dcfmcttre de fa vigueur originelle : & non feulement 
par leur permUslon,.pluficurs aftions vitieufes ont lieu: 
maisçncoresà leur fuafion. Ex Scnntufconfultis pltluftjut fcitu 
feeltu txtrtentur. Ic fuy le langage commun, qui fait diffé- 
rence entre lcschofcs vtilcs, & les bonneftes: fi que d’au- 
cunes actions naturelles,non feulement vtilcs , mais nccef- 
faires, il les nomme deshonneftes & falcs. Mais continuons 
nojlre exemple de la trafiifon : Deux pretendans au royau- 
me de rhrace,cftoicnt tombez en débat de leurs droiéts, 
l’Empereur les cmpefch'a de venir aux armes : mais lVn 
d’eux , fous couleur de conduire vn accord amiable, par 
^ leur cntrcucue, ayant afsignéfoncompagnon,pourlcfe- 
ftoyerenfamaifon,lcfitemprifonncr & tuer. La iuftjcc 
requeroit, que les Romains euffent raifon de ce forfaiû : la 
difficulté en empefehoit les voyes ordinaires. Ce qu’ils ne 
peurent légitimement , fans guerre , & fans hazard , ils cn- 
treprindrent de le faire par trahi fon : ce qu’ils ne peurent 
honneftement, ils le firent vtilement. A quoy fe trouua 
propre vn Pomponius Flaccus: Ccttuy-cy ,foubs feintes 
parolles , ôcail'cu rances , ayant attire’ ccft homme dans les 
rets: au lieu de l’honneur & faueur qu’il luy promettoit, 
l’cnuoya pieds & poings liez à Ro me. Vn traiftre y trahit 
l’autre, contre l’vfage commun : Caf ils font pleins de def- 
fiancc , & eft mal-aifé de les furprendre par leur art : tcf- 
moingla poifante expérience, que nous venons d’en fen- 
tir. Sera Pomponius Flaccus qui voudra , & en cft affez qui 
le voudront : Quant à moy , & ma parollc & ma foy, font, 
comme le demeurant, pièces de ce commun corps rieur 
meilleur effedt,c’cft le fcrtticc public: ic tiens cela pour 
prefuppofe’. Mais comme fi on me commandoit , que ic 
prjnfe la charge du Palais . & des pla ids , ic refpondroy, 
le n’y enteds rien : ou la charge de côduétcjar de pionniers, 
icdiroy,Ic fuis appelle’ à vn rolle plus digne : de mefmes, 
qui me voudroit employer à mentir, à trahir , & à me par- 
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iurer, pour quelque feruicc notabl e, non que d’affafsiner 
~ôuempoifonncr:ie diroy,Si i’ayvolê ou defrobe qu c l- 
qu*vn , cnuoyezmoy plultoft en gallcrc. C ar il cft loifible 
à vn homme d’honneur, de parler ain fi que firent les Lacc- 
demoniens, ayants elle' dcflùids par Antipater, fur le point 
de leurs accords : Vous nous pouuez commander des char- 
ges poifantes & dommageables, autant qu’il vous plaira: 
mai s de honteufes , & des-honneftes , vou s perdrez voftre 
temps de nous en commander. Ch acun doit auoir jure à 
foy-mdinc , ce que les Roys d’Ægyptc faifoientfolcnnel- 
lement iurer à le urs iuges, qu’ils ne fe dcfuoyecbient d * 
leur confidence , pour quelque commandement qu’^T x 
raefmes leur en .fi fient. A telles commilsions il y a note cui- 
dentc d’ignominie, & de condemnation. Et qui vous la 
donne , vous accufc , & vous la donne, fi vous l'entendes 
bien, en charge & en peine. Autant que les affaires publi- 
ques s’amendent de voftre exploit, autant s’en empirent 
les voflres : vous y faides d’autant pis, que mieux vous y 
faides. Et ne fera pas nouucau , ny à l’aduanture fans quel- 
que air de Iufticc , q ue ccluy mefmesvous ruine, qui v oik 
. au ramisenbefongne. ÿ l latrahifondôir Hir„ 
cas excufable: l ors feulement elle l'eft. qu’elle s’em ploye à 
cha ftier & trahirlâtrahifon . il ic trouuealU Ae 
non {ëulement rerufccs,mais punies, par ceux enfaucur 
desq uels elles auoient efté entreprifes. Qui rTc Icalt la fi»n- 
tencc rte Fabritius,à 1 encontre du Médecin de Pyrrhus? ’f ’i—'* 
Mais cecy encore fe trouue : que tel l’a commandée , qui 

par apres l’a vengee rigoureufcmcnt,furceluyqu’iIyauoit > 

employé : r efufant vn crédit Sc pouuoir fi effréné, & de fad-. 
uoiiant vn lcruage & vnc obeïïia H cc fi abandonner kr fi 
lafche.Târopelc Duc de Rulsic, pradïqua vn Gètiîhômc de 
Hongrie pour trahir le Roy de Poulongne Boleflaus, en \è 
fai fiant mourir, ou donant aux Rufsicns moyen de luv fai- 
re quelque notable dômage. Cettuy-cy s’y porta en gaiand 
homme : s’addonna plus que deuant au feruice de ce 
Roy, obtint deftre de fon confeil, &de fes plus féaux. 
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Auccccs aduantagcs, & choififlant à point l’opportunité 
de l’abfencc de Ton maiilrc , il trahit aux Rufsiens Vifilicie, 
grande & riche cité : qui fut entièrement fàccagce , &r arfe 
>>.•- » par eux, auecoccifion totale, non feulement des habitans 
d’iccllc,de tout fexe'& aage : mais de grand nombre deno- 
blefié de là autour, qu’il y auçit a ficmblc à ces fins. Iaropelc 
alTouuy de fa vengeance, Sc de fon courroux , qui pourtant 
n’eftoit pas fans tiltre, (car Bolcflaus Tauoit fortoflfcnfc, 
& en pareille conduitte ) & (âoul du fruidt de cette trahi- 
—.V. • , fon, venant à en confiderer la laideur nue & feule ,& la re- 
garder d’vnc verte faine, & non plus troublée parfapaf. 
fion,laprintàvntel remors, & contre-coe ur , qu’il en fit 
c reüer les yeux , & couper la langue , Se le s parties honteu- 
fés, à fon exécuteur. Antigonus perfuada les foldats Argy- 
uf. ralpidcs, de luy trahir Eumenes , leur capitaine general, fou 
aduerfairc. Mais leut-ilfaiél tuer, apres qu’ils le luy curent 
liuré £1 defira luy mcfmc eftrc commiflàirc de la iuftice di- 
uinc j pour le chaftiement d’vn forfaid fi dctcftablc : & les 
configna entre les mains du gouucrncur delà Prouince,luy 
donnant tres-cxprcs commandcmct, de les perdre, & met- 
tre à malc-fin.cn quelque .manière que ce fuft. Tellement 
* que de ce grand nombre qu’ils cfloicnt r aucun ne vit onc- 
aues puis, l’air de Maccdoine. Mieux il en auoit cftc'fcruy, 
d'autant le iugeaiUuoir efteplus mefebamment & punif. 
Wwoe ^/affablement. L cfclaue. qui' trahit la cachettc.deP.Sulpicius 
j f on ma jft rc t f ut m j s en liberté, fuyuant la prômefTe delà 
proferiprion de Sylla : Mais fuyuant la promcïïc delà raifon 
p ublique, tout libre, iriutprccipite du r oc Tarpcicn.Et 
noitre Roy (Jlouis ,au lieu des armes d’or qu’il leur auoit 
promis , fit pendre les frois feruiteurs de Cannacre , apres 
v qu’ils Iùy curent trahy leur maiftre , à qùoy il les auoit pra- 
*/n~. tiquez. Ils les font pendre auec la bourfe de leur payement 
au col. Ayant fatisfaift à leur féconde foy, & fpeciale,ils fâ- 
tisfontà la generale &c première. Mahomed fécond, fc vou- 
lant deffaire de fon frere, pour la ialoulic de la domination, 
‘‘S/ ^ M** ^ u jru ant le Me de leur race , y eftiployd Tvn de fes officiers : 
qui le fuffoqua, l’engorgeant de quantité d’wu, prinfc trop 


. Livre second. Su 

à coup. Cela fai& , il liura , pour l’expiation de ce meurtr e, 
le meurtrier entre les mains de lamcre du trefpaflé ( car ils 
n’eftoient Frères que de pere ) elle , en fa prcfence ,ouuri t à 
ce meurtrier l’eftomach : Ce tout chaudement de ( es mains. 

To uillant & arrachant Ion coeur, le iettà manger aux chi ens. 

Et à ceux mefmes qui ne valent rien , il clt il doux , ayant ti- 
re l’vfagc d’vnca&ion vicieufc , y pouuoir hormais coudra 
en toute ficurcté , quelque traiét de bonté , & de iufticc : 
comme par compenfation , &corrcdion confcienticufc. 

Ioint qu’ils regardent les miniftrcs de tels horribles mrlc- 
fices , comme gents , qui les leur reprochent : & cherchent 
par leur mort d’eftoutfer la connoiflancc & tcfmoignagc 
de telles menées. Or fi par fortune on vous en rccompcn- 
fc,pour ne fruftrer la n ecefsité publiquc > dc cet extrême 8 c 
defefpc'rë remède : celuy qui le fait, ne laille pas de vous te- 
nir^s’il ne 1 cl t luy-mefmc, pour vn homme maudit Ôc c xc^a /**> 
crablc : Et vous tient plus tea iftre, que nctaidt celuy^ÇQ n-^ ; f 
tre qui vous l’eftes: car il touche la malignité de voïïre cou- 
rage, par v os mains, fans dcfadueu,fan s obi^cft.Mais il vous 
employé , tout ainfi qu’on fai& les hommes perdus , aux J 1 ; 
executions de la haute iuftice : charge autant vtile , comme 
elle cft peu honnefte. Outre la vilitc de telles commiüions, 
il y a de la proftitdtion de confidence- La fille à Seïanus ne - 

pourtant cftre punie à mort, en certaine forme de iuge- 
ment à Rome, d’autant qu’elle eltoit Vie rge, fut,pour don - 
ner palTage aux Ioix , forc ée par le bourreau . auant qu’il le - A ! 

ftranglalt : Non la main feulement, mais fon amc, cft efcla- v 

ne à la commodité' publique. Quand le premier Amurath, 
pour aigrir la punition contre fes fubiefts , qui auoient 
donné îupport à la parricide rébellion de fon fils, ordon- 
na, que leurs plus proches parents prefteroient la -main à 
cette execution : icttouuetres-honnefte à aucuns d’iceux, 
d'auoir choifi plultoft,d'eftrc iniuftement tenus coulpablc» 
du parricide d’vn autre, que de feruir la iufticc de leur pro- 
pre parricide. Et où en quelques bicoques forcées de mon 
temps ,i*ay vcu des coquins, pour garantir leur vie, accc~ 
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ptcr de pendre leurs amis & conforts , i e les ay tenus de 
pire condition que les pendus. On dit que Vuiroldc Prince 
de l.ttuanicj introduilit en cette nation, que le criminel 
condamne à mort , euft luy mcfme de fa main, à fe deffaire : 
trouuanc eltrangc,qu’ vn tiers innocent de la fau tc/uit em- 
ployé & charge dvn homicide. Le Prince , quand vnc vr- 
gente circonftance , & quelque impétueux & inopiné acci-« 
dent, du befoing de Ton eftat , luy fait gauchir fa parollc & 
fa toy, ou autrement le iette hors de fon deuoir ordinaire, 
doit attribuer cette neeelsité , à vn coup de la verge diuinc: 
Vice n’cll-ccpas, car il a quitte faraifon , à vneplus vniuer- 
fclle Se puiflàntc raifon : mais certes c’cft malheur. De ma- 
nière qu’à quclqu’vn qui me demandoit : Quel remède? 
nul remède , fis-ie, s’il fut ycritablcment géhenne entre ces 
deux extrêmes ( ftd^ideM ne jiuatur lutclru periario) il le fal- 
loir faire : mais s'iMe fit, fans regret , s’il ne luy grcua de le 
faire, c’cft ligne que fa confcience cft en mauuais termes. 


Qua nd il s ’e n trouucroit quelqu’vn de fi t endre confiden- 
ce , à qui nulle gu arifon ne fcmnlalt Alig ne d’vn fi poifant 


i qui nulle gu a 

remè de, ienc l'en cïHm c roy pas moins. Il ne fe Içauroit 
perdre plus cxcufablcmcnt & décemment. Nous ne pou- 
uons pas tout. Ainfi comme ainii nous faut-il fouucnt , co- 
rne à la dernière nnehre , remettre la protection de noltrc 
vailTcau à Iajiurc condult tcdu ciel . A quelle plus iultc ne-» 
ccfsitc fe rclcruc-il ? Qrnfluy cft-il moins pofsible à fai- 
re que ce qu’il ne peut faire , qu’aux dcfpcnds de fa foy & 
de fon honneur ? chofcs , qui à laducnturc luy doiucnt 
cftrc plus chères que fon propre falut , Se que le falut 
de fon peuple. Quand les bras croifcz il appellera Dieu 
Amplement i fon aydc,n’aura-ilpas à cfpcrcr, que Iadi- 
uinc bonté n’cfl: pour refulcr la faucur de fa main extra- 
ordinaire à v ne mafirpurc &Tnitlc ? Ce font dangereux 
exemples , rares , sTmaladifues exceptions , à nos rciglcs 


naturelles: il y faut céder, mais aucc grande modération 
& circonfpcétion . Aucune vtilité prince . n’eft digne 
pour laquelle nous tarions ccli cftort à noltrc confcicn- 
çç : la publique bien . lors quelle cfl & trcîri pparentc , 
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1 Livrï troisiiîjii 
& tres-importantc. Timolcon fc 


__ garantit a propo: 

Tcftra ngetcdc fon exploit, par lcslarmcs qu'il rendi t , fe 
fouuen ânt que c’eltoit tlvne main iratcrnclle qu'il auo it 
tue le tyran. Et cela pinça îutt ement la conlcicnce, qu U euft f' 

fté neccfsite d’achcttcr l’vtilité publique,.! tel prix de l’hô- 


815 
, de 




ncftctc de Tes moeurs. LeSenatmefmedeliurcdcferuitudc 


par Ton moyen , n'ofa rondement décider d vn li haut laidt, 

& defe hiréen dc~uxfi poilanrsgc contraires yifages . Mais 
les Syracülains ayans tout à point,à l’heure mefine , enuoye 
requérir les Corinthiens delcurprotcclion,& d’vn chct di- 
gne de reftablir leur ville en fa première dignité, & nctr 
tçyer la Sicile de plufieurs tyranneaux , qui l’opprefloient: 
ify députa Timoleon,auec cette nouuelledcffaitte 5c de- * 
claration : Que félon qu’il fe porteroit bien ou mal en (x 
charge,le uraiTcft prendroitparty ,àla faueur du libérateu r 
de fonpaÿs ". ou à la desfaucur au meurtrier de fon frere ; 

Cette fantaftique conclufion, a quelque cxcule,lur le dan- 
ger de l’exemple 5c importance d’vn tai&fi diuers. Et fei- 
rent bien , d’en d’efeharger leur iugement , ou de l’appuicr $ 

ailleurs, & en des confidcrations tierces. Or les deporte- 
ments de Timolcon en ce voyage rendirent bien toft fit 
caufc plus claire, tai y il s’y porta dignement 5c vertue ufe- 
mét,e n toutes façons. Et le bon heur qui l’accompagna aux 
-afpretez qu’il eut à vaincre en cette noble bcfongne,fem- 
bla luy eftrc en uoyèparlcs Dieux confpirants & fauorablcs 
àfaiuftification. L a findecettuycy clt excufable, h aucune 
lepouuoit cftrc.Mais le profit de l’augmentation du rcuenu 
publique, qui feruit de pretexteau Sénat Romain àcctte 
ordcconclufion,queicm’cn vay reciter, n’cft pas aflez fort 
pour mettre à garand vne telle iniufticc. Certaines citez*» fw t*.. 
s’eftoient rachetées à prix d’argent, & remifes en liberté, 
aucc l’ordonnance & perinifsion du Sénat , des mains de 
L.SylU. La chofc çftant tombée en nouueau iugement, 
le Sénat les condamna à eftrc taillables comme aupa- 
rauant : & que l’argent qu’elles auoycnc employé pour 
Te ra«hcttcr , dcmcurcroit perdu pour elles. Les guct- 
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rcs ciuilc* produifcm fouucnt ccs vilains exemples: 
Que nous puni ifons lespriucz, de ce qu’ils nous ont créa 
quand nous citions autres. Ervnmcfmemagiltratfaitpor- 
ter la peine de ion changement^ qui n’en peut mais. Le 
maiftre foictc fon difciplc de docilité, & la guide Ion aueu*- 
gle: Horrible image de iullicc.il y a des règles en la philofo- 
phic Se faulfes Se molles. L’exemple qu’on nouspropofe^ 
pour faire preualoir l’vtilitépriucc, àlafoy donncc^c re- 
çoit pas allez de poids par la circonftance qu’ils y méfient. 
Lies voleurs vous ont pris, ils vous ont remis en liberté, 
ayans tire de vous ferment du payement de certaine fom- 
mc.On a tort de dire, qu’vn homme de bien, fera quitte de 
fa foy,fanrpayer,cltanr hors de leurs mains.l l n’en eft rien. 
Ce que la crainte nVa fait vnc fois vouloir, ic fuis tenu de le 
™ vouloir encore fans crainte. Et quand elle n’aura force' que 

ma langue, fans la volôté:« ;ncorc fuis ie tenu de fair e la mail- 
le bonne de ma parole. P our moy , quand par fois elle a in- 
conlidcrcmcnr dtumcc ma penfee, i ay faift confcicncc de 
la defaduouer pourtant. A utrement de degré en degre',nous 
viendrons a abolir tout le droit qu’vn tiers prend de noz 
promefles. jjju jïlrtro (or t i^iro An idhiltn . En cccy feu- 
lement a loYjl’intcrctt priué, de nous «xeufer de faillir à no- 
ftre promelfc.fi nous auons promis chofc mcfchante,Sc ini- 
que ueloy. Carie droit de la vcitu doibt preualoir le droit 
denoftre obligation. I’ay autrefois loge Epaminondasau 
premier rang des hommes cxcellens : & ne m’en defdy pas. 
Jufquesoû montoic-il la confidcration de fon particulier 
deuoir? qui ne tua iamais homme qu’il euft vaincu: qui 
pour ce bien incllimable, de rendre la liberté à fon pays, 
faifoi t confcicncc de tuer vn Tyran, ou fe s complices, fans 
les formes delà iuftice : Se qui iugeoit mefehant homme, 
quelque bon Citoyen qu’il fuft , ccluy qui entre les enne- 
mis, & en la bataille , n’cfpargnoit fon amy & fon hofte. 
Voylavne amc de riche compofition.il marioit aux plus ru- 
Se violentes aftions humaines , la bonté' & l’huilTïrrité, 
• voire la plus délicate, qui fctrcuue en l’efcolcdelaPhilo- 
_ fophic. Ca courage fi gros, enfle, ôcobftinc contre U 4ou- 



f artendry , iufqucs au poind d’vne fi extrême douceur , 5c 
dcbonnairctc de compJcxion? Horrible de 1er & defang, 
il va fracaflantfic rompant vnc nation inuincible contre 9^ 
tout autre , que contre luy feul; & giuchit au milieu d'vne 
telle meflee,au rencôtrc de Ton hotte 5c de Ton amy-Vrayc- 
meat celuy la proprement commandoit bien à la guerre, 
quiluy faito'nfouffrirlc mors de la bénignité, fur le point 
de fa plus forte chaleur : a infin enflammée qu'elle cftoit,& : 
to ute efeumeufe de fureur & de meurtre . Ccft miracle, 
de pouïioir mcllcr à telles adtions quelque image de iulti- 
ce:mais il n’appartient qu'à la rofdeur d'Epaminondas , d’y > 

1 ’ pouuoir métier k douceur & la facilité des moeurs les plu s 
- ; mo llcs,& la pure innoccnccTTi t où lvn ditauxMammer- 
tins, que les flatuts n’auofent point de mife enuers les hom 
mesarmczrl’autrc, au T ribun du peuple, que le temps de la 
iu ftice, 5c de la guerre, cftoient deux : le tiers , que le bruit 5 
4cs armes lcmpelchoit d entendre la voix des loix : ccttuy- **'”*’ 

cyneftoirpas leulement enipefeh é d’entendre celles d e la s , 

jp ciuilité,& pure courtoitic. Auoit-iJ pas emprunté de fes cn- 

I' ncmis,l'vlage dcTacnhc raux Murcs,allantà la guerre, pour 
«< deftr cmpcr par leur douceur& payccc' , cette finie 5c aip rçT 
[-• té martiale? Nccraingnons point «-'.près vn fi grand préce- 
pteur t d’eftimer qu’il y a quelque c hofe illicit e contre le s 
cn nemys mcfm es: que l’intcrcïf commun ne doibt pas tout 
requérir de tous, contre l’inte/eft priué: m*nctt mtrnoru tt'um 
in difîidto puhhcorum faderum prtudti mm: 


T 
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& nulla potentid vires 
Trtjldndi^ne quid peccet amicusjxtbet: 

& que toutes chofcsncfont pas loiliblesà vn homm e de 
bien, po ur le feruice defonRoy ,ny delà caufe generale 5c 
d csloix. N on enim pdtrid pneflat omnibus offices , cr >p[i conducit 
pios hslerc citut in purtntes. C’cft vne inftruétion propre au 
temps : Nous n auons que faire de durcir nos courages par 
•\ ’ é. «T .. , . ' , 
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ccs lames de fer , c’eft allez que nos efpaulcs le foient • c’eft 
allez de tramper nos plcumcs en ancre, fans le s trainper en 
fang. Si c’cft grandeur de courage , &: l’cffcdd vne vertu 
rare & fingulierc,de mcfprifcr l’amitié, les obligations pri- 


uecs,fa parolle,& la pftatc',pour le bien commun, & o:>evf* 
fanccduMagiltrat: c’eft allez vrayement pour nous en cx- 


eufer, que c’cft vnc grandeur , qui ne peut loger en lagran* 

■ ‘ ninc* 


- : 


deur du courage d’Épaminondas. l'abominc^cs cxhortc- 
raens enragez, de cette autre amc defrciglee. 


dur» teU micAntfion "Vos pieutis imtgo 
ylU y nec sducrfx conTpefh fronte parentes 
Commoucant Quitus »Ldto turbxtc v:rendos. 




Oftons aux mefehants naturels, & fanguinaircs,& traiftres, 
ce prétexté de raifon : laiftons là cette iullicc énorme , ÔC 
hors de foy : & nous tenons aux plus humaines imitations. 
Combien peut le temps & l'exemple î En vnc rencontre de 
la guerre ciuilc contre Cipna,vn foldat de PompeiuS, ayant 


pcnfeàles capitaines. Ôn argumente mal l’honneur & la 
beauté d’vnc aétion,par fon vtilité: & conclud- on mal,d e- 
ftimer que chacun y loit obligé, ÿc quelle foithonefteà 
chacun, li elle cft vtile. 


O mnis non pariter rcrum funt omnibus apta 




Choifillbns la plus ncceflairc & plus vtile de l’humaine fo- 
cieté,cc fera le mariage: Si eft-ce que le confcil des faincts, 
nouuclc contraire party plus honefte ,& en exclut la plu» 
vénérable vacation des hommesreomme nous alignons au 
haras, les belles qui font de moindre eilitnc. 





.Livre uoisusmi. 

Vu repentir. 
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E s autres formét l’hôme, ie le rccitc;& en repre- 
fentevn particulier, bien mal forme :& lequel li 
i’auoy à façonner de nouucau, ie ferois vrayemét 
bien autre qu’il n’cft : mef-huy c’eft fait. Or les 
traits de ma peinture, ne fe fouruoyent point, quoy qu'ils fe 
changent & diucrfifient. L e monde n’cft qu'vnc branloirc.,^^^ . ^ 
per enne:Toutes chofes y branlent lans cel {e,r atëfTë,lcs ro - 
ch ers J ü Çàucale,Ies pyramides d*Ægypte:&: du branle pu- 
blic,& du leur. La confiance mcfme n’cft autre chofc qu’vn 
branle plus languiftànt.Ic ne puis afleurer mon obied: il va 
trouble & chancelant,d’vnc yurefte naturcllc.lc le prens en 
ce poind, comme il eft,en l’inltant que ie m’amufe à luy. le 
nepeinds pasTcllre, ie peinds le pafTage : non vnpaffage 
d’aagc en autre, ou comme did le peuple, defeptenfept 
ans, mais de iouc en iour,de minute en minute. Il faut accô- 
modermon hiftoire à l’héure. le pourray tantoft changer, 
non de fortune feulement , mais aufsi d’intention: C’eft vn 
conrrerollc de diuers & muablcs accidcns, &: d’imaginatios 
irrefoIues,& quâd il y cfchet,cotraires:foit que ie fois autre 
mo:y-mefmc,foit que ie faifilTelcs fubieds, par autres circô- 
ftances,& conliderations.T ant y a que ie me contredis bien 
à raducnture. mais laverité,commcdifoit Demadesdcnc la 
co ntredy point. Si mon amc pouuoit prendre pied , ie ne 
m’eflaierois pas, ie' me refoudrois : elle eft toujours enap- 
prentiftàge,& en efprcuue.Iepropofevncvic bafte, &fans 
luftre. C’eft tout vn.On attache aufsi bien toute laphilofo- 
’phie morale, à vne vie populaire &priucc, quavncviede 
plus riche eftoffe : Chaque homme porte la forme entie - ' 
re , de l’humaine condition. Les autheurs Te communi- 
quentau peuple par quelque marque fpcciale& cftrangc- 
re : moy le premier, par mon cftrc vniuerfcl : comme 
Michel de Montaigne : non comme -Grammairien ou 
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Poète, ou IurifconfuItc.Si le monde fc plaint dequoy ic par- 
le trop idc moy, iame plains dequoy il ne penfe feulement 
pas à l'oy . Mais clt-ce raifon, que fi particulier en vfage , ic 
prctendcmcrendrc public en connoittance?Eft-ilnulsi rai- 
fon, que ic produife au monde, où la façon &: l’art ont tant 
de crédit & de commâdcmcnt, des effets de nature & crus 
ÎC limplcs,&: d'vnc nature encore bien foiblctte? E(i-cc pas 
faire vne mura ille fans pierre, ou chofcfcmblable . quede 
battir des liurcs finslcicncc? Lcsfantalics delamufîque, 
Tont côduitcs parart,lcs miennes par fort. Aumoins i’ay ce- 
cy félon la difeiplin? ,quc iamais homme ne tratôa fubicft, 
q u'il entendift ncconncuft mieux, qticicfaycc luvqnci'ity 
entrepris . & qu en ccluv knc fuis l e plus fcauanr homme 
quiviue.‘Secondcmcnt, que iamais aucun ne penetwenfit 
matière plus auant , ny en cfplucha plus dittin&emenc les 
membres Sc fuittes: n’an iua plus cxaâ'cmenc & plus plei- 

nement, à la lin qui! s’ettoit propofié à falbefongne . Pour la 
parfaire, ie n’ay befoin d'y apporter que La fidelité; celle-là 
eft, la plus (inecre & pure qui lê trouuc le dy viay, non p 
tout mon faoul: mais autant que ic l’oie dire: Et lofe vn peu 
plus en vicilliflant : car il fcmblc quclaco uflumc concède 
àcetange, plusdelibertc d c_hâuâ(Ur. & d’indiferetion à 
aatlcrdc loy. Iln e peut adueniriev. ce que ievoyaduenir 
ïouuent,quclartizan & fa befongne fc contra rient': Vn ho- 
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me eje fi bonnette côucrfati on, a-il faiét vn fif ot cfcrit?Ou, 
des elents fi f(püW57tont-iIs partis d'vn homme de fi foi- 
TÏ7 conucrfation^Quia vn entretien commun, & feseferits 


rares: c*cft à dire, que fit capacité cfl: en lieu d’où il l’cmprun- 

rlor 


te,&nonenluy. Vnperlonnagc fçauant n’eftpas fçauant 
par tout : Mais le fuffifant eft par tout fuffifant , & à 
ignorer mcfme.Icy nous allons conformément.&toutd’vn 
train, mon liure &: moy. Ailleuis ; on peut recommander & 
accuferl’-ouuragc, àpartdel'ouuricr: icynbn: qui touche 
l’vn.touchc l’autre . Ccluy qui en iugera fans le connoiftrc, 
fc fera plus de tort qu’à moy- ccluy qui l’aura conncu, m’a du 
tout fatUfaiéh Heureux outre mon mérite, fi i*ay feulement 
cette part à Vapprobaiion publique, queie face fentir aux 
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gensd’cn tédcment.’quc i’eftoy capable de Etire mon profit 
de la fciencc , fi i’en cuti}: eu : £ que ic meritoy q ue la mé- 
mo ircTnTîecoûrïïIFnïïêüxTExailo^ que ic dy fou- 

ucnT, que le me repens rarement , & que ma confcicncefe 
conrcnte de foy.’non comme de la conkicncc d’vn Ange,ou 
d’vnchcual,mais comme de la confidence d’vn homme. Ad- 
ioultant toufiours ce refrein , non vn refrein de ceremonie, 
mais de naifuefii elTcnticllc fubmifsion : Que ic parle cn- 
quecant Se ignorant, me rapportant de la rclo.'ution, pure- 
ment Se fimplemcnt , aux creances communes £ légitimés. 

Jcn’cnfcigne point , ic raconte. Iln’cft vice véritablement 
vice, qui n’offcnfc, £ qu’vn iugement entier n’accufc: Car il 
a de la laideur £ incommodité fi apparenre, qu’à l’aduantu- 
re ceux-là ont raifon, qui difent, qu’ifccft principalement 
produit par beftife&r ignorance : tant cft-il mal-ailé d’i- 
maginer qu’on le connoilic fans le hayr . La malice hume U 
plufpart de fon propre venin , Se s’en enipoifonne . Le vice 
laifle comme vn vlccr e en la chair, vnc repentance en lam e, 
qui tou fiours s'eluratigne. Se s’enfimglantc elle mcfmc Car 
la raif pn eftàcc les autres triftefles Se douleurs . mais e lle en- 
gendrê* cclle de la repentance: qui clt plusgriefue, d’autant 
qu’elle naitt.au dedans: cbmmclcfroid & le chaud des fie- 
urcs cft plus' poignant , que celuy qui vient du dehors . le 
tiens pour vices (mais chacun félon fit mefure ) nonfeulc- 
ment ceux que h raifon & la nature condamnent, mais ceux 
aufsi que l’opinion des hommes a forgé, voicefaulfe£<cr- 
rqnec,l;lcsioix& lyfagcTaudorife. 11 n’eft pareillement 
bonté, qui ne refiouifle vne nature bien nce. Il y a certes ic 
ne fçay quelle congratulation , de bien faire , qui n ousrfcf-f- »♦/* 4. 

i oui t en nous mcimes , Se vne ficrte J .gcnercufe T qui accorti- 
pag ne TTEonne confidence. V néame courageufcmentvi- 
ticu(c,fe peut à l’adu endure garnir de fccuritc: mais de cette 
comp laifance &fàtisfa&ion. elle ne s’en peut fourni r. Ce 
_ n’eft pas vnieger plaifir , de fc fentir preferué de la conta- 
gion d’vn ficelé ligafte > & de dire en fdf : Qui me verroic 
iufques dans] amc,cnCOrc ne me trouueroit-ii coupable, ny 
de l’afftitHoa de ruine ’dc perforine: ny de vengeance op 
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ttutfubbtA. omnij. .M is cgu - ~m dit, que la repentance 
luit d e prcslepeche^nyf.niblcpas regarder le péc hé quTcîfc 
en fon ha ut apparut : qui loge ennous comm e en Ton pro- 
pre domicile. On peut defaduoucr & defdire les vices, qui 
nous furprennent,& vers lefquels les pafsions nous empor- 
tent: mais ceux qui par longue habitude , font enracine? ÜC 
ancrez en vne volonté forte & vigoureufe, ne font fubie&s 
à contradiction. Le repentir n’eftqu’vncdcfdiCtc de noftre 
volontc,& oppofition de nos fantafics , qui nous pourmene 
à tous fens. Ilfaid dcfiduouer àccluy-là, fa vertu palïcc 
& fa continence. 


Qu<t mtns ejl hodie , cur codent non pucro fuit, • 

. Vel cur bis ammis incolumes non redeuntgenx ? 

C’cft vne vie exquife, celle qui fe maintient en ordre iuf- 
ques en fon priuc. Chacun peut auoir part au battelage , & 
reprefen ter vn hpnnefte perfonnage en l’efehaffau t: mais au t-'w» ‘ 

deda ns, & en la poittrinc.ou tout nous eft loilîble 1 où tou t ' yt\ 

cft c ache, d'y eltre regl^c’eftlc poinft. Le voifin degrc, c’eftM*- •/*«*.-' 
dc l'cltrc en la mailon, en les actions ordinaires , defqucllcs 
nous n'auo^s à rendre raifôn à.pcrfonnc, oùiln'yapoint 
d’eftude, point d'artifice . Et.pourtant Bias peignant vu 
excellent eftat de famille: de laquelle , dit* il , le maiftre foit 
tel au dedans par luy-mefmcfr comme il cft au dehors , par 
la cr ainte de là loy du dire des hommes. E t fut vne di- 

gne parollc de Iulius Drulus , aux ouuriers qui luy of- ^ ^ 
froient pour trois mille efeuts , mettre fa maifon en tel 
poinCt , que fes voifins n’y auroient plus laveue qu'ils y 
auoient: le vous en donncray,dit-ih fix mille ; & faiCtes qu e 
cha cun wove de toutes parts . On remarque auec honneur 
l’vfage d’/\geiîlaus } de prendre en voyageant fon logis dans c, 

!esEglifes v afinq le pcuple,&les dieux mefmcs,vifsct dis fes**»^ *5 '.yur 

aôions priuecs. Tel a efte miraculeux au monde , auquel 
fé me fit fon valet n'ont rien veu fculemcr de rcmçrqBable . 

Pcud'homes ont efté admirez par leurs domefliques. Nul a 
efte prophète non fçulemét en fa maifon t mais en fon pays j 
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dit i’cxpcticncc des hiftoirt 3c mcfmcs aux choies de 
néant. Et en ce bas exemple, le void l’image des grands. En 
mon climat de Gafçonur.c , on tient pour d rôlerie de me 
vcoir imprimé . D’a utant que la connoillànce qu’on prend 
de moy, s’elloigne de mon gifte, i’en vaux d’autant mieux. 
Vachette le» Imprimeurs en Guicnnc: ailleurs i ls m’achet- 
"lent. Sur cet accident fclondcnt ceux qui fccacbcnt viuans 
Se prcfents,pourfc mettre en crédit, trcfpalfcz£ abfcnts. 
l'aime mieux en auoir moins. Et ne me ictteau monde, 
que pour la part que i'-cn tir'c . Au partir de là, ic l'en quitte. 
Le peuple reconuoyc ccluy-là, d’vn aétc public, aucc efton- 
nement, iufqu’à fa porte: il laifïc auec fa robbe ce toile: il en 
retombe d autant plus bas , qu’il s’eftoit plus haut monté. 
Au dedans chez luy , tout eft rumultuaire Se vil . Quand le 
reglement s’y trouueroit, il faut vn iugement vifôt bien 
trie', pour i'apperccuoir en ces a&ios balles & priuccs.loint 
que l’ordre eft vnc vertu morne & fombre: Gaigner vne 
brefehe, conduire vnc A mb allàdc , régir vn peuple , ce font 
allio ns efclata ntcs: tancer, rire, vendre, payer, aymer,hayr, 
&conüerleraucc les Tiens , Se aucc foy-mcfme, doucement 
& iuftcmcnt'.ne rejaTchcr point, ne Te dcfmentir, c’eft chofe 
plus rarc,plus difficile, &: moins rcmcrquab le. Les vies reti- 
rées fouftiénentpar là, quoy qu’on die, des deuoirs autât ou 
plusafprcs& tédus que font Içs autres vies. Et lespriuez, dit 

‘ * luftr " - ■ ■' 


AriftotCjlcruent la vertu plurÜiflficilemét & hautcmct.que 
ne font ceux qui font en magiftrat. Nous nous prépares aux 
occafions éminentes, plus par gloire qu e par confciencc.La 
“plus court efaçon d’amueràla gloire, ceferoit faire pour 
la confcience ce que nous faifons pour la gloire . Et la vertu 
d'Alexandre me femble reprefenter allez moins de vigueur 
en Ton theatre, que ne fait celle de Socrares,cn cette exerci- 
tation balle & obfcurc. le conçois aifement Socrat es, en la 
p lace d'Alexandre; Alexàndfccn celle de Soc ratcs,ic ne puis: 
Qui demandera à ccluy-la. , ce qu’il fçait faire , il rcfpondra, 
Subiugucr le monde : qui le demandera i ce ttuy-cy , il dira. 
Mener l’humaine vie conformement à (à nat urelle condi- 
tion: lcicncc bien plus generale , plus poilante, & plus legi- 
'■ 7 ' ‘ - * time. 
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time. Le prix de l’ame ne confiftc pas à aller haut , mais or- 
donncmcnt:Sa grandeur ne s’exerce pas en la grandcunc’cft ^ t w * v 
en la médiocrité . Ainfi que ceux qui nous iugent & tou- 
chent au dedans, ncfont pas grand’ recette delà lueur de 
nosaétions publiques: ÔCvoycnt que ce ne font que filets 
$c pointe d’eau fine rciallies d’vn fond au demeurant limon-; 
hctuc & poifant. En pareil cas,ceux qui nous iugent par cet- 
te braue apparence du dehors, concluent de mcfmes de no- 
ftre confhtution interne: &ne peuucnt accoupler des fa- 
cilitez populaires & pareilles aux leurs, à ces autres facultez* 
qui les eftônentjfiloin dclcurvifce. Ainfi donons nous aux 
démons des formes fauuag es . Et qui non à Tamburlan, des ' 7 * 
fourcils efleueZjdesriszcaux ouuerts,vn vifageafreux, 3 t vne 
taille defmcfurce, comme cft la taille de l’imagination qu’il 
«n aconcene par le bruit de fon nom ? Qui m’euft fait veoir 
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Erafme autrefois , ilcuftefte’ mal-aifc, qucien’eulleprins 
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pour a dages & apophtegmcs.tout ce qu’il euft dit à fon val-; 
let & à fon hollefic. No us imaginons bien plus lortablcmcé 
vnartifanfurfa garderobbe ou fur fa femme, qu’vn grand 
Prèfidcrit, vénérable par fon maintien & fuffifanec. Il nous 
femble que de ces hauts thrones ils ne s’abaifsét pas iufques 
àviure.Côme lcs âmes vicicüfes font incitées fouuét à bien 
faire , par quelque impulfion eftrangcrc ; aufsi font les ver- 
tueufes à faire mal. Il les faut dond iuger par leur eftat rafs is: e 
quan d ellçs font chez clics, (1 quelquefois el les y fônt:ou au- 
moins quid elles {ont plus voifines du repos,& en leur naif- w • 

ueafsiette- Les iminations naturelles s’aident & fortifient 
par inftitution:mais elles ne fc changent gu ères & furmon- 
tcnt.Miilc natures, de mon temps, ont efchappéVcrs la yef- 
tu,ou Vers le vice, au trauers d'vne difeipline contraire. 

Sicvbi dcfuctdt filuii in carcere cUufei 
Mdnfueuêrc fer £ , & vultui pofuerc mimtees , 

*4Ïqut bominem didicerépati^Ji torrida pdrttus 
Ÿenittnorn cruor , redeunt rdbiéfcjuc fur orque, x . 

iAdmoniuque fument gujldto fanguine fnuceji, 
teruet 3 & à trépida vix abJUnetiu magiftro. 
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proportion de mefure, ou aucc iuftice , le plalfîf’cxcafe'- 
mit le péché . comme nous dsfons de l’vtilité ; Non feu- 
lement s’il cftoit accidentai, &hors du pèche, comme au 
larrecin , mais en l’exercice mefrne d’ice'ay , comme en 
l'ac cointance des femmes , où l’incitation eft violente , 
dit -on, par fois inuinciblc. E n la terre d*vn mien; parent, 
l'autr e lour que l'citois en Armaignac, ie vis yn payfant,que 
chacun fumomnielc Larron, Il fai/bit ainfiie conte de fa .tU fT"" 
Vie: Qu^eftantnay mendiant, &trouuant, qu’à gaigpcrfori 
pain au trauail de fes mains , il n’arriueroit iamais à fe fç r ti- 
tier aflc? contre l'indigence , il aduifa de fe faire larron: & a- 
noie employé à ce meftier toute fa ieunefTe , en feureté , par 
le moyen de fa force corporelle: caril moiflonnoit &ven- *. t 
dâgeoit des terres d’autruytmaisc’eftoit au loing,&â fi gros • \ ‘ 

monceaux , q u'il eft oit inimaginable quvnhommçcn euft 
tant emporté en vnc nuiét fur fes cf pau lcs: & auoit foin ou- 
tre ccla,d‘cgalcr,& difpctfcr letiommage qu’il faifoit,fi que \ 

la foule cftoit moins importable à chaque particulier. 11 fe 
trouue à cctt’ heure en fa vieillefle, riche pour vn homme dfe 
fa conditiô, mercy à cette trafique : de laquelle il fe confcftc 
ouucrtemct.Et p our s’accômodcr aücc Dieü.de fes aqUcft s. 

. il dit, e ftre tous les jours apres à fatnfaire p ar bienfaits, aux 
fucccfïêurs de ceux qu’il a delrobez : & s’il n’achcuc ( car d*y 
pouruoir tout à la fois, il ne peut y qu’il en chargera fc s.hcri» 
tiers , à la raifon de la fciencc qu’il a.luy fcul , du mal qu’ila 
fait à chacun. Par cette dcfcription,foit vraye ou faulfe,cet- 
tuy-cy regarde le larrecin. cofflmeaftiondeshônncfle, &l e 
hayt, ma is moins que l'indigcncc: s’en repebt bien fitn- 
plemcnt, mais entant qu’elle cftoit ainfi contrc-bahncee 
&compcnfee, il ne s’en repent pas . Cela, ccn’eft ps cet- 
te habitude, qui nous incorpore au vice, & y conforme no- 
flre entendement mefme:ny n’cft ce vent impétueux qui va 
’ troublant aueuglant à fecoufïes noflre artc,& nour préci- 
pite poui l’heure, iugemcntJS: tout, en h puiflàncc du vice. 
le f ay couftumieremcnt entier ce que ie fay. & marche tout 
d’v nc piccc:ic n’av guere de mouuemcnt qui fê cachet dc£> 
robe à ma raifon, Je qui nefe conduite à peu près, parle 
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wouientemcnt de toutes mes parties : lan»umiGon,fansfei 
dition inteftin c: mon iugen^nt en a la coulpc, ou la louan- 
ge entière - Se la coulpe qu’il a vnc fois , ill’atoufiours: car 
quaGdc's fanaiflanoc ileftvn ,mefmc inclination , mcfmc 
roui tc,mcfmc force. Et en matiet e d’op i nions vniuerfclles, 
désl’cnfanrr/cmclogeayau poinft’où iauoisame tenir. Il 
y ades péchez impétueux, prompts &fubit s.Kiffons les à 
part:mais en cet autres pccncz. a tant de fois rcpri ns.delibe- 




rca, &confultcz, ou péchez de complcxion, ou péchez de 
protclston Se de vacation : je n e puis pas conccuoir , qu*ils 
: oient plantez fi lo ng temps en vn raclme courage, fans que 
la ration Se la conscience de cetuy quilespoflède, le vueille 
con/fammcnt,& l’entende ainfi niEt le repentir qu* il fe van- 
te luv en venir à certain inftant prefeript, m’eft vn peu dur i 
Imaginer Se formcr.Ie n eluy pas la feae de Pythagoras,que 
les hommes pr Snént vnc amc nouuellc.quâd ils approchent 
des fimulacrcs des Dieux /pour recueillir le urs oracles : SI- 
non qu’il vouluft dire ceh mefmc, qu’il faut bicirqu’cllc {bit 
cftragcrc, nouucllc,& preftee pour le tempstla noftrc mon- 
trant G peu de figne de purification & netteté condignea 
cet office. Ils font tout à l’oppofitc des préceptes Stoiques: 
qui nous ordonnent bien , de corriger les imperfeâions Se 
vices que nous rcconnoiflbns en nous / mais nous déf endit 
d’ en altérer le repos de noltrc am c. Ccux-cy nous fonti 
croire , qu’ils en ont grande dcfplaifancc , Se remors aude- 
dans , mais d’amendement & correôion ny d’interruption, 
ils ne nous en font rien appar oir. Si n’cfl-ccpasguenfon, fi 
"on ne fe def charge du mal: Si la repentance pcfoit fur le plat 
de la balance, elle emporteroit le pcchc.Ie ne trouue aucune 
• qualité fi ai fcc à contrefaire, que la deuotion , fi on n’y con- 
forme les mœurs Se la vie : fon cflcnce cft ablîrufc & occul- 
tc,les apparences faciles & pompeufes. Quant à moy,ie puis 
defirer en général cftrc autre: ic puis condamner & me deC* 
plaire de ma forme vniuerfelle , Se fuppficr Dieu pour mon 
entière reformation , & pour l’cxcufe de mafoiblcnè natu- 
relle: mais cela,ie ne le doib* nommer repentir, ce nie fenv- 
blc, non pins que le dcfplaifir de n’cftrc ny Ange ny Caton. 


*■ \ 
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Mes irions font réglées, & conformes à ce que ic fuis , & à 
ma condition. le ne puis faire mieux : & le repentir ne tou- 
che pas propremét les choies q ui ne font pas en noftrç for- 
cc: o uv bien le regret, l’imagine infinies natures plus hau- 
tes & plus réglées que la mienne: le n’amende pourtant mes 
facultczîco mmc ny mon brasmv mon cfprit,nc deuiennen t 
plusvi gourcux^ourcn conccuoirvn autre qui lcfoi t.M l’i— 
magincr & délirer vn agir plus noble que le noltre, produi- 
foitia repentance du noftre, nous aurions à nous repentir 
denos operations , plus innocentes : d’autant que nous iu- 
geons bien qu’en la nature plus excellente, elles auraient 
efte' conduises d’vnc plus grande pcrfe&ion & dignité : & 
voudrions faire de mefmc. Lors que ie confulte des depor- 
tementsdema ieunefTeauecma vieiüefTc, ie tiouueqttcio* ». 
les ay communément conduits aucc ordre, félon moy . C’efl 
tout ce que peut ma refiftancc . le ne me flatte pas:à circon- 
ftances pareilles, ie feroy toufiours tel. Ce n’eft pas macheit- . 
r.e,c’cft pluftoft vne teinture vniucrfelle qui me tache. le ne 
connoy pas de repentance fupertkielle, moyenne, & de ce- 
remonie 11 faut quelle me touche de toutes parts, auant que 
ie la nomme ain u n: ic qu’elle pinfc mes entrailles, ic les af- 
flige autant profondément, que Dieu me void, & autant v- 
niucrfellcment . Quant aux-ncgoccs , il m’eft cfchappç pl u- 
ficur s bonnes auântures. a faute d’heureufe conduiu e : mes 
confcUsont pourtat bien choifi ,fe]on les occurréces qu’on 
lcurprcfentoic. Leur façon eft de prendre toufiours lcplu s 
faci lc&icur partyjc trouue qu’en mes deliberatibs paflee», 
i ay, iclon ma règle, fagement procédé, pour l'eftat du fujet 
qu’on me ptop ofoit: ic en ferais autant d’icy à mille ans, c* 
pa reilles occaiions,Ic ne regarde pas, quel il eft à cette heu- 
re,mais quel il cftoit, quand i’en confult ois.La force de tout -» 
c onfcilgift au temps : les occafio ns &:lcs matières roulent ^ 
& changent fans cefle . lay encouru quelques lourdes er- 
reurs en ma vie,& importantes: non par faute de bon iduis 
m ais par faute de bon heur . Il y a des pâmes lecfettes aux 
obieds qu’on manie, & indiuinablçs; fignamment en la beu 
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o*o Essais di Michel di Montaigne. 



Poète, ou IurifconfuItc.Si le monde fe plaint dequoy ic par- 
le trop de moy , i&mc plains dequoy il nepenfe feulement 
pas à foy . Mais c" ce railon, que (i particulier en vfage , ie 
prétende me rendre public en connoilTancc? Eft-il aulsi rai- 
fon, que ic produife au monde , où la façon Se l'art .ont tant 
de crédit de dccommâdcmcnt,descffc<flsde nature & crus 
■& fimplcs,&: d'vne nature encore bien foiblcttc? EÜ-ce pas 


baftir des liurcs fanslcicnce? Les fantafics de la mufique, 
lontcôduïtcs par art, les miennes par fort. Aumoin* i’a? ce- 
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faire vnc mura i lle fa ns pierre, ou chofcfcmblablc . quede 
lcience? Lcsfantafics de la mufique, 

cy félon la difcipline, que iamais homme ne traita fubicft, ' ; 


M 

v; S - ; 


q u'il cntcndiftncconncuft mieux, qtieicfayc clùv que ray 
entrepris . èc ou’en ccluy \xk l iris l e plus fçauant Homme 
qui viue‘Secondemcnt , que iamais aucun nepençtraen fa 
matière plus auant, nycn cfplucha plus difVniftemcnt les 
membres & fuittesrS; n’aTi iua plus exactement & plus plei- 
nement, à la fin qu'il s’clloit propofé à fa^Befongne . Pour la 
parfaire, ie n’ay befoin d‘y apporter que la fidelité: celle-là y 
cft, la plus (inccrc& pure qui fetrotiue. Icdy vi.ay,reopas 
tout mon faoul: mais autant que ic l'ofe dire: Et lofe vn peu 
plus en vicilliflant : car il fcmble eue la cou ftume concède 
icctaagc, plusdcTibertc d eJaâu.>ÏUr.'& d’indifcretionl 
parler de fov. Il ne peut aducnirîcv. ce que ievoy aduenir 
“iouuent.quc l'artitan Se fa befongne fe contrarienùVn ho- 
me 4c h honn eite coucrf ation, a-il fàiÇt vn (ifo t eferitrOu, 
clcs dents li louants , fbnN ils partis d’vn hommede fi toi- 
blc conucrlatlonrQui a vn entretien commun, & fes elcrits 
rares: c’eft à dire, que fa capacité cft en lieu d’où il l’emprun- 


te, & non enluy. Vnpcrfonnagc fçiuant n’eftpas fçauant ; i 
pat tout : Mais le fuffifant cft par tout fuffifânt , Ce 1 


ignorer mcfrae.Icy nous allons conformément, & tout d’vn 
train, mon Hure & moy. Ail ! euis ; on peut recommander & 
accufcrltouuragc, ipartdel’ouurier: icynbn: qui touche 
l’vn.touche l'autre . Ccluy qui en iugera fans le connoiftrc, 
fe fera plusde tort qu’à moy.- ccluy qui l'aura conneu, m’a du 
toutfatisfaiéh Heureux outre mon mérite, fi i’ay feulement 
cette parti l'approbation publique, queie face fentic aux 
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des droits de mon authorité, ie l'ayme mieux ainfi.Me laif- 
fant-là, on fait félon maprofefsion, qui eft, de m’eftablir & 
contenir tout en moy : Ce m’ eft plaifir , d’eftre dcfintcrcffc 
des affa ires d’autruv. & defgagé de leur gariement . En tous 
affaires quand ils font partes, comment que ce foit,i’yay 
peu de regret : Car cette imagination me met hors de pei- 
ne , qu’ils deuoicnr ainfipad'cr : les voy la dans le grad cours 
de l'vniucrs , & dans renchcincurc des caufes Stoïques. 
Voftrc fantaficn’cn peut, par fouhait & imagination , re- 
muer vnpoinft, que tout l’ordre deschofes nercnuerfe& 
le parte & l’aduenir. Au demeurant, ie hay cet accidentai re- 
pentir que fange apporte. Ccluyqui difoit anciennement, 
cftrc oblige aux années, dequoy elles l’auoient deftait delà 
volupté, auoit autre opinion que la mienne : le ne fçauray 
jam ais bongréàlïmpuiflàncc. debicn qu’elle me face. Nec 
tum duerft ynjHdtn hidebitur *b opert fuo prouidenii/t , "VI débilita 
inttr oftimAinutntd fit. Nos appétits fontrarcs en la vieille fie: 
v nc profonde faticté nous iàifit apres le coup: En cela ie 
ne voy rien de confcience : L e chagrin JST la foiblcffc nou s 
im priment v nc vertu lafehe, &cat errcufc. Il ne nous faut 
pas lairter emporter li entiers aux alterations naturelles, que 
d’en abaftardir noftre iugemenr. La icuncfTe &c le plaifir 
n’ont pas fai ft autrefois que i’aye mefconneulevifage d u 
vic e en la volupté :~ny n e fait à cette heure, le degouft que 
les ans m’apportent , que ie mefconnoilTe celuy de la voit», 
pte au vice. Ores que ie n’y fuis plus ,i’eniugc comme fi i’y 
cftoy. Moy qui la fccoue viuemcnt & àttcntiuement , trou- 
uc que ma raifon c ft celle mefmçque i’auoy en l'aage plu s 
l icencieuxdino n à l’auanture , d’autant qu’elle s’eft afroiDlie 
& empircc,en vicilliflànt.Et trouue que ce qu’elle refufe de 
m’enfourner à ce plaifir, en confidcratiô de l’intcrcft de ma 
fanté corporelle, elle ne le feroit non plus qu’auttefoi s ; 
p our la fan té fpirituelle. Pour la voir hors dé combat, ie 
neleftimcpas plus valeurcufc. Mes tentations font fi caf- 
fecs & mortifiées , qu’elles ne valent pas qu’elle s’y oppofec 
tendant feulement les mains au denant , ic les coniurei 
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Qu^on luy remette en prcfcncc , cette ancienne concupi- 
fccnce, ic crains qu’elle auroit moins de force à la fouftenir, 
qu’elle n’auoit autrefois, le ne luy voy rien iuger à part foy, 
que lurs elle ne iugeaft, ny aucune nouuclle datte. Parquoy 
s’il y a conualclccncc, c’dl vne conualefccncc maleficicc. 
Misérable forte de rcmcdc.dcuoirala malad ie fa fantc. Ce 
n’eftpas à noftrc malheur de faire cet office : c’cft au bon 
heur dcnoflreiugcment. On ne me fait rien faire par les 
o Bénies & affli&ions . que les maudire . C’cft aux gcnts.qui 
A nes’ efueilient qu’à coups de fouet. M a raifon a bien fon 
^«■^cotirs plus dcliurc en la profpcritc' : elle cft bien plus di- 
K ftraittc 6c occupée à digérer les maux, que les plaifirs. le 
voy bien plus clair en temps ferain L a faute maduertit, cô- 
mc plus alaigrement , aufsi plus vtilemcnt , que la maladie, 
le me fuis auancc le plus que i’ay peu , vers ma réparation 8c 
règlement , lors quci’auoy à en iouïr. le feroy honteux Se 
cnuicuXjquclamifcrc & l’infortune de ma vicillclîe euftà 
fc picfrrcr à mes bonnes années , faines , cfueillees , vigou- 
reufes. Et qu’on euft à m’eftimer , non par où i’ay elle', mais 
par pù i’ay celle d’eftre. A mon aduis .c’eft leviurchcu tcu- 
lement, non, comme difoit Antifthcncs,J e mourir heureu- 
sement, qui fait l’humaine félicité '. le ne me fuis pas atten- 
du d’attacher monftrucufcmcnt la queue d’vn philofophc 
à la telle & au corps d’vn homme perdu : ny que ce chétif 
boutcuftidcfaduoüer&dcfmentir la plus belle, entière 
fitlonguc partie de mavic. le meve u x prefenter & faire 
veoir par tout vniformement. Si i’a uois à reuiurc, ic re» 
murois comme i’ay yefeu. N y ic ne pleins le pâlie , ny ie 
De crains raducnir:& li icne me deçoy . i l cft aTTc du d e- 
dans enuiron comme du dehors. C’elt vne des princi- 
paies obligations , que i’ayc à ma fortune , que le cours 
de mon citât corporelayt cité conduit, chafque choie en 
fafàifon , i’en ay veu l'herbe , Se les fleurs , & le fr uit : & en 
voy la fechcrcftc. H cqreufcmcnt ,puis que c’cft naturel- 
lement. le porte bien plus doucement les maux que i*ay, 
d’autant qu’ils (ont cnlcurpoinft : & qu’ils me font aulsi 
plusTâuorablcmcnt louucmr de la longue f élicité de ma 
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vie jpaflcc. Pareillement , ma fagefle peut bien eftre de 
mefmc taille, en 1 vn & Fautrc temps : mais elle cftoit bien 1 . x- J ju.^ 
de p!us*d’exploit,& de meilleure grâce, verte, gaye , naïuc , 
qu’elle n’cft à p refcnt. calfcc, erondeufe , laborieufe . Iere- **” 
nonce donc à ces reformations cafuellcs 8c doulourcufcs. 

Il faut que Dieu nous touche le courage : il faut que noftre 
confcience s'amende d’elle mcfmc,,par renforcement de ,l 
noftre raifon. n on par l’affoiblilTcment de nos appétits . La 
volupté' n’en eft en foy,ny pafle ny dcfcoulouree,pour eftre 
appcrceuc par des yeux chafsieux & troubles. On doibtay- 
mer la tempérance par elle mefrae, & pour le rcfpcétdc 
Dieu qui nous l’a ordonnée , & la chafteté : celle que les c a- 


V 6 — 


ferrer nous prrftrnf..V qiir- ir d oibs au bénéfice de macho- J' 

ligue . ce n’eft nv chafteté. ny tempérance . On ncpeutfc~ ■>- >. 

«> 4 nMr A r* rr*/»ftvn ( R' h vnlnnfi* fi nn n#» 1.1 vnirl A 


vanter de mefprifer & combatrc la volupté,fi on ne la void, A r* ‘ 
fi on l’ ignore, & fes grâces, 8c fes forces , & fa beauté p lus 
attr ayante. le co nnoy l'vnc & l'autre , c*cft à moy de le dire: 

Maliu me femble qu’en la vieillcflé , nos âmes font fubic- 
€tcs àdes maladies & imperfections plus importunes, qu’en 
la icuncflc : le le difois citant icune, lors on me donnoit de 
mon menton par le nez : ic le dis encore à cette heure , que 
mon poil gris m’en donne le crédit : Nous appelions fagef- 
fe, la difficulté de nos humeurs,lc defgouft des chofcs pré- 
sentes : mais à la vérité , nous ne quittons pas tant les vi ces, 
c omme nous les changeons:&,à m on opiniô, en pis. Outre 
ynefottc & ca duque fierté, vn babil cnnuvcux.ces hume urs 
cfpineufcs & mafloriab les, & la fuper ftition ,8c\n foin ri- t 4 ^ 
diculcdes richef les, lors que l'vfagc en eft perdu . i’y trou ue^n A 
plus d’enuic , d’iniufticc & de malignité. H Ue nous artache 
plus de rides en l'efprit qu’au vifage,& ne fc void point d’a- 
mes, op fort rares, q ui en vieilliffant ne fentent l’aigre 8 c le- 
rooifi. L’homme marche entier, version croift & vers fon ( y^pf-a s.* 
decroift. A voir la (àgefle de Socrates , & pluficurs circon- • 

ftances de (â condamnation , i’oferoy croire , qp’il s’y prefta 
aucunement luy mefme, par prcuarication , à deiïèin : ayant 
de fi prés , aagé de louante 8c dix ans , à fouffrir l'engour- 
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dilTemcnt des riches allures de fon cfprit, & resblouïflê- 
ment de fa clairtc accouftume'e. Quelles Metamorphofes 
luy voy-ic faire tous les iours, en pluGeurs de mes connoif- 
fâns > c’en vnc puiflântc maladie , & qui fc coule naturelle- 
ment & imperceptiblement : il y faut grande prouifion d c- 
ftude, Se grande précaution , pour euiter les impcrfe&ions 
qu’ellenous chargcrou aumoins atfoiblirlcur progret.Ie 
fens que nonobftant tous mes retranchements , elle gaigne 
pied à pied fur moy : le fouftien tant que ic puis, mais ie ne 
fçay en fin, où elle me mènera moy-mefme : A tputes auan- 
tures,ie fuis content qu’on fçache d’où ie feray tombe*. 



Ve troit commerces. 
C H a r. 1 1 L 


L ne faut pas fc clouer fi fort à fes humeurs Sc 
complexions. Noftrc principale fuffifancc , deft, 
Tçauoir s’appliquer à diucrs vla gçs. Oeil eftre. 


'mais ce n’elt pas viurc que fe tenir attaché ôcobli- 
gc par nccefsité , à vn feul train. Les plus belles âmes font 
celles qui ont plus de variété & de loupptellc . yoyïâ vn ho- 
norable telmoignage du vieil Caton : Huit ytrfutile 
fu fàrilcr àiamniâ fuit, "Vf nutum àd U hnum Jicctti , ytodiumftt 
uftrtt. Si c’eftoit a moy à me drefler à ma mode, il n’cft au- 
cune fi bonne façon.oii ie vouluffe eft re (iché,pour ne m’en 
fçauoir defprendre. La vie eft vn mouueintmt inégal , irre- 
gulict,&multiforme. Cc n’cft pas eftre amy de foy,& moins 
e ncore maiftre > deft en cttre ctclaue , de le fuyur e inccf- 
amment: & eftre fi pris a (es indinatios , qu’on n’en puifle 
fouruoyer, qu’on ne les puilTe tordre. Ic le dy à cette heure, 
pour ne me pouuoir facilement defpeflrer de l'importuni- 
té démon amc.cn ce qu’elle ne fçait communément s’amu- 
fer, Gnon où elle s*empcfchc, ny s’employer, que bandée te 
entière. Pour léger fubied qu’on luy donne , elle le groftit 
volontiers ,& l’cftirc , iufques au poinâoù elle ayt à s’y cm- 
befongner de toute fa force.Soo oyGuctém’eft i cette eau- 


ip 
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fe vne pénible occupation, & qui offenfe ma fantc. La plus 
part des cfprits ont befoing de matière cftrangere , pour fe 
defgourdir & exercer : le mien en a befoing, pour fe raifoit 


pluftoft Sc fciourner ï "Vi/ii étij ntgotto difeutiendu (unt : Car fon 
' rux Sc principal 
pourluy,du gc 

bauchcnt de Ion eifude.Âux prcmiercs'penfces qui luy vïé- 


1 tvotit 

plus laborieux Sc principal eftude, c*eft , s’eftudier foy. Les 
liu 


iurcs font, 1 


f,du genre des occupations , qui le d ef- 


nenr,il s’agite, & bit prcuue de fa vigueur à tout fens : exer- 
ce fon maniement tantoft vers la force, tantoft vers l’ordre 
& la grâce, fe rangé, modéré, & fortifie. Il a dequoy efueii- 
lcr fes facultez par luy mefmc : Nature luy a donne comme 
4 tous, allez de matière fienne , pour fon vtilité, & des fub- 
ic&sproprcs allez , où inuenter &r iuger. Le méditer eft vn 
puiftant eftude & plein , à qui fçait fc tafter & employer vi- 
goureufement. l’aymemieux forger mon ame, que la meu- 
bler. Il n’eft point d’occupation ny plus foible , ny plus for- 
te* que celle d’entretenir fes penfees , félon lame que c’eft. 
Les plus grandes en font leur vacation , ^uibus fo<rj - 




•ir*'* 




tut . Aufsi l’a nature fauorifee de ce priuilege , qu’il n’y a 

à la- 


rien, quenoup puiftions faire fi long temps : ny aftion à 1 




■L 


quelle nous nous addonnions plus ordinairement & faci- 
1cm 
q»e 

(pecialemcnt a elyeiUer pardiuers obiefts mon difeours 




irplU 

lement. C‘eft la befongne des Dieux, dit Ariftotc, dela - 
jellc nalft ’&c jenr béatitude Sc la noftre. La lcâure me 1 er* - 


L 


i 


embefongner mon.iugemcnt, non ma mémoire. Peu d’en-- * 
tretiens doncq m’arreftent (ans vigueur & fans effort : Il eft 
vrayqucla gcntillcffc&lab.cautc' me remploient Sc occu- 
pent, -autant ou plus *quc lepois Sc la profondeur. Et d’au- 
tant >qua ic fommeillc en toute autre communication ,Se • 
que, ien!y prefte qucjl’efirorce de mon attenti on , il m ’ad- 
uic n t fouuent., eqxdüg^fortedè propos abatus SclafcKe s, 
propo s décontenancé, de dire Screfpondrc des fonde s Sc 
beftif es, indignes dvn enfant , 8c ridicules : ou de me te ». A ^ 
nir o bftihc en filcncc , plus ineptemenr encore Sc in- ^ 
ciuilemçnt. l’ay vne taçon rcfiicufc , qui me retire à: 
nwjÿ : S c d’autre part vne lourde ignorance Sc puérile , 
de pWifieurs cnoics communes ; P ar ccs deux qualitcz a 
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i’ay gaignc , qu’on puiflc faire au vray,cinq ou fix contes de 
moy, aufsi niais que d'autre quel qu'il foi t. Or fuyuant ition 
propos^cttecomplcxion difficile me rend délicat i ia pra- 
tique des hommes :i l me les faut trier lurlëvolet:& me red 
incommode aux avions communes. Nous viuons, & nego- 
tions aucc le peuple: fi fa conucrfâtion nous importune , fi 
nous dcfdaignons à nousappliquer aux âmes balles & vul- 
gaires : & les bafles & vulgaires font fouucnt a ufsi réglées 
que les plus dcllccs:&. toute fapicncc cft infipidc qui nw’ac 
commode a linlipicncc commune : il ne nous faut plus en- 
tremettre ny de nos propres affaires, ny de ceux d’autruy: Se 
les publiques & les priuez fe demeflent aucc ces gens b. Les 
. moins tendues &plus naturelles allcurcs de no ftreamc, 
font les plus bcllcsilcs me illeures occupations, les moins cf-: 
--..i forcecs.Mon Dieu, que b fageffe fai^t vn bon office à ceux, 

f*\ r" f **' c dequi cllcrcngclcsdcfirsàleurpuifïânce! lln’cft point de 
plus vtile fcience. Selon qu’on peut : c’eftoit le rthain de le 
mot fauory de Socrates : Mot de grande fubfhnce : il tout 
addrcfler & arrefter nos dclîrs , aux chofes les pl us ayfces de 
voyfincs.N c m J cft-ce pas vne fotte humeur, de difeonuenir 
aucc vn milier à qui ma fortune me ioint , de qui ie ne me 
puis paffcr,pour me tenir à vn ou deux, qui font hors de mô 
commerce: ou pluftoft à vn defir fantaftique , de chofe que' 
ie ne puis rccouurer? Mes moeurs molles, ennemies de tou- 
. * te aigreur & afprctc’, pcuucnt ayfcment m’auoir defehargé 

d’cnuics & d’inimitier D’eftre aymé, ie ne dy , mais de n'c- 
ftrcpointhay, jamais homme n’ en donna plus d occafion: 
Mais la froideur de ma conucr fâtion , m’a defrobeauee fai- 
ion, la bien-vuelllancc de pluficurs , qui font excufables de 
l’interprcterà autre,gcpirc lens.ï c fuis tref-capable d acque, 
rfi& maintenir des amitiez rares & exquife^ Dautant que 
ie me harpe aucc fi grande faim aux accointances quife- . 
uiennetit à mon goull , ie m’y produis, iem’y ictte tiauidc- 
ment, que ie ne faux pas ayfemcnt de m*y attacher, & de fai- 
te imprefsion ouïe donne :i’cn ayfaid fouucnt heureufe 
pceuu c. Aux amlticz communes , ie fuis-aucuu emcnt fterile 
& froidïcat mon aller n clt pas naturel , s’il n’ell à pleine yoy- 
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•ic.Otttrece,qoc ma f ortune m’ayant doit & affmndé de ieu- 
ncflc^ vne ami tié feule 5c partante, ma à la vérité aucune - 
m cnF dcfgouité des autres ; & trop imprimé en la fantalic» 
qu'elle eltbe!le de compagnie, non pas de troupe , comme 
difoit cet ancien. Aufsi, q ue i'ay naturellement p > incà me 
c ommuniquer à dcmy:gc ancc modification^ ccttc feru ilc 
pr udence & {onpçonncq{e,qu*on nous ordonnc.cn la con - 
uc rlation de ccs a mitiez nombreufes, & imparfaites. £t 
nous l'ordonne Ion principalement en ce temps, qu'il ne fe 
peu t parler du mondc .q ucdangcrcufcmcnt, ou faulfemét. 
Si voy-ic bien pourtant, que qui acommc moy, pour fa fin, 
les commoditcz de fa vie(ic dy les commodirez cficnticlles) 
doibt fuyr côme la pelle, ces difficultez & delicatelTed’hu- 
raeur.Ie louerois vne ame à diuers eftages , qui fçachc 3c fe 
tendre & fe desmonter : qui foit bien par tout bu fa fortu- 
ne la porterqui p in fle deuifer auec fon yoifin, de fon bafti- 
me nt , de fa chal î c 6c de fa querelle : entretenir aucc plaifir 
vn charpentier & vniardinicr.rcnuie ceux, qui fçauent s’a- 
pr iuoifer au moindre de leur fuitte. & dreffer de l'entretien 
e n leur prop re train .Et le confeil de Platon ne me plailt pas, 


de parler toufiours d’vn langage mai lirai ifes fcruitcurs, £t A v ’ 


(ans ieu, fans familiarité : foit enuers les malles, foit enuers^ 
les femelles. Car outre ma raifon, il cft inhumain & iniulle, 
de faire tant valoir cette telle quelle prcrogatiuc de la for- 
tune:& les pol fces, où il le louttrc moins de ditpanté entr e 
les valets" &Tcs maiftres , me lêmblcnt les plus équitables . 

Les autres s clludient à cllancer & guinder leur efprit: moy 
aie bailTer 6c coucherai n cil vicieux quen extention. 

* Narra & gent*s Æaci, 

Et pugnata ftero bellxjub ilio, 

Quo Cniitm pretio cadum ' 

Meréemur^uisxquxm temperct ignious^ 

Quoprxbmtc doMHm } &quorx 
Pclignis cxrexm fritvrtbt*s } titces. 

Ainfi comme la vaillance Lacedcmoniennc auoit b cfoing^p£ 
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de modcratiô,& du fon doux 3c gradeux du icu des Huiles,!^ 

‘t.' Cv < : 
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pour la flatter en la guerre , de peur quelle ne fü icttaft à 1* 
tcmérité& àla furietlà où toutes autres natiôs ordinaircmc c 
employet des f ons &dcs voix aigues &ifortcs .qui efmeuuct 
TStgui clchaultét à outrâce le cornage d es foldats:il me féblc 
«le incline, contre la foimc ordinaire , qu'en l’vfage de no- 
, t x^^.ürc cfprit , nous auons p our la plus part, plut belo ingdc 
— * p lomb,quc d'ailes: de froideur &: de repos / que d'ardeur & 

d’agitatton.Snr tout,c*cft à mon grc bien faire le fot, quc de 
f aire l’cqtedu.entrc ceux qui ne le font pasrparlcrtoufiours 
band cfiuelUnn punt* difjrcbttu: lift* itie delmettr c au train 
: > *j c ccux aucc 9 U > vous cites parfois afteft er l'ignorance; 

c "Mettez à part la force &la fubtilitcien l’vfagt commun, c’eft: 
aflez d’y referuer l’ordre: traînez vous au demeurant à terre, 
s’ils veulent. Les fçauans chopent volontie ; s à cette p ierre: 
ils font toufiours parade de leur magilterc, Se 1 ement leurs 
liures par tout:Ils en ont en ce temps entonné fi fort les ca- 
binets & oreilles des dames, que fi elles n’en ont retenu la 
fubftance, au moins elles en ont la mine: A toute forte de 
propos,& matière, pour baffe & populaire qu’elle f ôit,cllcs 
lefçrucnt d'vne façon déparier Se ■ d'eferire , n ouuclle & 
TçauanTc. 
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Har fèrmone p*uent,hoc irjm,*.iudù i cur<u, 
HoccunSia effundunurunu fecreta 3 quid vltr*? 
Concumbunt doflè. 
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Et allèguent Platon & fainét Thomas, aux chofes aufquel- 
Jes le premier ren contre , feruiroit aufsi bien de tefmoing. ' 


La doârine qui ne leur a peu arriver en l’ame , leurcfl de- 
meurée en iai anguc.^I lcs bicn-n ces me croient, elles cô- 


' tenteront de faire valoir leurs propres & naturelle! .ichcf» 
fes:EUcs cachent 5c couurcnt leurs bcautcz,foubs des beau- 
tez eftrangcres: c'cft grande fimplcflc , d'cftqjifFcr fa clarté 
pour luire d'vne lumière emprunt re: Elles font enterrées Se 
en leu cli es loubs l'art de CdpjuU toûrV'cft qu’elles ne fc cô- 
noiflent point aflez : le monde n’a i icn de plus beau : c’eft à 
elles d’hônorer les arts,& de farder le fard. Que leur faut-il, 
que viureay mecs & honnorccs ? Elles n'ont, 8c ne fça uent 
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U C tfOp,pour celà.Il ne faut qu’cfueiller vn pcu,& refchau f 




crics facilitez qui font en elles. Quand îc les vov attachées 
à la rhétorique, àlaiudiciaire, à la logique, & fcmblables 
drogueries, fi vaincs & inutiles à leurbcfoing:i’entreen. 
crainte, que les homes qui le leur confcillenr,le Faeent pour 
auoirloydclcs regenter foubsce tiltre. Car quelle autre 
exeufe leur trouuerois-ic?Bafte,qu’elles peuuent fans nous, 
ra n^erla grâce de leurs ycux,à la gayeté, à la feuerité, & à l a 
do uccur:allailonncr vn nenny, de rudefle, de doubte. & d e 
faueur:& qu’elles ne cherchent point d'interpreteauxdif. 
cours qu’on faid pour leur/cruicc. Auec cette fciencc, elles 
commandent à baguette, 6c regentent les regents 6c l'efco- 
le.Si toutesfois il leur fafchc de nous céder en quoyquccc* 
foie , & veulent par curiofité auoir par t aux liurcs : la poefi c 
cftv n amufement propre à leur befoin ; c’efl vn art folia- 
ftrc, & fubtil,dcfguifé,parlicr, tout en plaifir. tout en mo n- 
tre, comme ellcs.iL lles tireront aufsi diuerfescommotiîtcz 
del’hiltoire. En Ta philofophie , de la part qui fart à la vie, 
elles pr endront les difeoursqui les d refient à iuger de n os 
hu meurs 6c condit i ons ,ifedeffendrcdc nostrahifons : 
régle r la tem entende leurs propres defirs: à mcfnagerlc ut 1 
liberté' : allonger 1er plaifirs de la vie, & à porter humaine- 
ment l’inconftancc d’vn fcruitcur 7b rudefle d’vn mary , 6 ç 
l’importunité des ans , & des rides, &c chofésfemblables. 

Voyla pour le plus, la part que ie leur assignerais aux lci- 
enccs.il y a des naturels particuliers, retirez & internes : Ma 
Forme cflcnticlle , eft proprcàla communication, &àla 
produdiontic fuis tout au dehors &en euidence , nay à la 
fôcicte' & à l’amitié : La folitude que i’ayme , & que ic prefi- 
che,cen’eftprincipalemcnt,qucramcneràmoymesa{Fe- ^ 
étions, &mes penfecs : reftreindre 6c reflerrer, non mes •i. 
pas, ains mes defirs & monfoucy, refignant la folicitude 
eftrangcrc , 6c fuyanr mortellement la feruitude , & l’o-f 
bligation:& non tant la foule des hommes, que la foule des 
a ffaires. La folitude locale, à dire vérité', m’eftend pîuftoft, 
ic m J ellargit au dehors : ie me iette aux affaires d’eftat, & 
àl’vniuers , plus volontiers quand ic lmsleul. Au Lou~« 
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urc & en la prefle , ie me reflerre & contraints en ma peau. 
La foule me rcpoulic a moy.tt ne mcntretiensîamais fi fo- 
lemcntjfi licencieufemcnt 8c particulicrement,qu’aux lieux 
de refpeét,& de prudence ccrcmonicufc: Nos Folies ne me 
font pas rirc,cc font nos fipienccs.Dc ma complcxion,ie ne 
fuis pas cnncmy de l’agitation des cours : i’y ay palTé partie 
de la vie : & f uis faift a me porccr alaiprcment a ux grandes 
compagnies: pourueu que ce foitparinteru allcs , & à mon 
poinét. Mais cette molleflc de iugement , dequoy ic'parle, 
m'attache par force à la folit udc. VUirc chez moy , au m iüetf 
d’vnc famille peuplée, & maifon des plus frcquctces,i*y voy 
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(c 




1 

11 




; 


O 


.des gens aflcz,maJs r arement ceux, auccq qui i’ aymc à corn- 

ur les 


muniquer. Lt ie.refcrue la,& pour moy , & poùrTcs autres, 
vnc liberté' inuOtec: lls’y faiâ trefue de ceremonie, d'afsi- 
ftancc, & conuoicmens , 8c telles autres ordonnances ^péni- 
bles de noftre courtoifie ( ô la feruilc & importune vfancej 
chacun s’y gouueme à fa mode, y entretictqui veut fes pen- 
fecs.icm’jf tiens muet, rcfucur, &enfermc,fansoffcnlcde 
mes hofies. Les homes, de la focicté 8c familiarité defquels 
ie fuis en quelle , font ceux qu’on appelle honneftes 8c ha- 
biles hommes : l’image de ceux icy me degoqfte des autres* 
C'cfl à le bien prcndrc,de nos formes, la plus rare, & forme 
qui fe doit principalement à la nature.La fin de ce commcr 
ce, c’cfl Amplement la priuautc,frcqucntation t &: çonferen- 
ccil’cxercicc des âmes, fans autre fruit. En nos propos , tous 


profondeur: la grâce 8c la pcrtincce y font toufiours:tout y* 
cft tcinél d vn iugemet meur 8c côfhnt, 8c méfié de bonté’* 
idc franchife , de gayeté & d’amitié. Ce n’cft pas au fubieék 
des fubfiitutions feulement, que noftre cfprit montre fa be- 
auté 8c la force, 8c aux affaires des Roys: il la montre autant 
aux confabulations priuccs .Ic congnois mes gens au filcn- 
Ccmcfmc,& à lcurfoübs-rire, Oclcsi dctcoiiu rc mieuxi l’ad- 
uanturc à table, qu'au con fcil.Hippomachusdifoit bic qu'il 
c onnoilfoit les bonsIuétcurs ,àiçs voir fimplemct marcher 
par vnc rue. S’irpHiTl à la dodtrinc de fe méfier à nos deuis, 
elle n*cn fera point refufee: Non magiftralc, impcricufe,& 
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i mportune, comme de couftumc. mais fuffragatitc & doc i-t - n 

Icelle mefine. N ous n'y cherchons quapafler le temps : àxw. 

Pheure dcltre inftruifts & prefch cz,nous Tirons trouuer e ri 
Ton throfne. Quelle fe demette à nous pour ce coup s'il luy 
plaïlbcdr toute vtile & defirable qu’elle cil , ic prefuppofe, 
qu’encore au befoing nous en pourrions nous bien du tout 
pa(Tcr,ôt faire noftrccffedt fans elle. Vncamcbieaücc., & 
exercée à U pratique des lumunes, fe rend plaincmentag- 
grcablc (Pelle mcfme. L’art n’eft autre chofe que le contre-» 
rolle,&: le regiftre des productions de telles ames.Ceftaufc 
fi pour moy vn doux commerce, que ccluy des belles &: bon . - 
neftes femmes : w<wi nos quoqtte oculos ernditos habtmus. Si lamé 
n y a pas tant àiôuyr qu’au premier , les fens corporels qui 
par ticipent aufsi plus à cemiY-cyJe ramènent à vne propor- 
tion voifine de l’autrerquoy que félon moy, non pas efgal- 
le.Maisc*eft vn commerce où il fc faut tenir vn peu fur fes 
gardes: & notamment ceux en qui le corps peut beaucoup , 
c omme en moy.lc m’ÿ^fcbanday en ma cnfancerSr y fou£ 
fris toutes les râges, que les poètes difentaduenir à ceux qui 
sY IailTent aller fans ordre èc fans iügement. Il cft vray qùé, 
ce coup defouet maferuy depuis d’inftru&iom 


Qwcumque ^riolic* de cUfie Caphctrca fagiti * 

Sempèrab Euboicit velaretorqutt aqui$. 

O cft folie d’y attacher toutes fes penfces,& s*y engager d> « f" 

ne afteftion rurieufe 8c indifcrettc:M ais d'autre part.de s { y 
méfier fins amour, & fans obligation de volonté, en formé 
de comédiens, pour iouer vn ro'lle commun, de I’aagc 8c de 
la couftume, & rt’y mettre dufien que les parolles fc'cft dé 
vray pouruoir à fa feureteîmais bien lafehement, comme cc- 
luy quiabandonneroit^^ • 

plai lir,de peur du danger : Car il cft certain , que d*vnc telle 
pratique, ceux qui la drelïcnt , n'cnpeuuent efpercraucuri 
frui&,q ui touche ou fatisface vne belle aifle.I l faut auoirea 
bon efeient defiré,ce qu’on veut prendre ert bô efeient plab 
lir de iouyr: le dy q uand iniuftement fortilne fauorifcroiÇ 
leur mafqué: ce qui adulent fouucnt.à caule de ce quiln’y a 
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aucune d'elles , pour malotrue qu'elle Toit , quin cpcnfcc- 
ibfc, qui ne le recommande par ïon aage , ou 
par ion pou, ou parTon mouuemcn t(car de laides vnfflîrftl- 
Icmet jiTn’en cft nô plus que île bclles)& les filles Brachma- 
Itu, £u^-+-.h nés, qui ont faute d'autre recommendation, le peuple aflcm- 
blc à cri publiq pour ect cflFcdt,vont en la place, faifans mé- 
tré de leu rs parties matrimoni ales : vcoir , fi parla aumoins 
clics ne valent pas d'acquérir vn mary. Par confcquct il n en 
:ft pas ync qui ne fe laillc facilemen t perfuader au premier 
crmcnt qu’on luy fait de la f ertnr.Ôr ifc cette trahifon co- 
mune & ordinaire des hommes d’auiourd’huy , il faut qu’;l 
aduienne,cc que défia nous montre l'cxpericncc, c'eft qu’el- 
les fe rallient & reiertét à elles raefmcs,ou entre elles, pour 
nousfuyr; oq bien quelles fe rengentaufsi dclcurcoftc, à 
cet exemple que nous leur donnons : qu’elles iouent lcur 
part de la farce, & fepreftent à cette négociation, fans pafi. 
Bon, fans foing & fans amour : tfeqne tjftftutftio nul aliéna ob- 
naxu. Eftimans, fuyuantlaperfiialion de Lyfias en Platon, 
q u’elles fe pcuucnt addonner vtilcment & comm odément 
à nous, d’autant plus , que moins nous les a ymo ns. Il en ira 
comme des comcdies,lc peuple y aura autant ou plus de plat 
Br que les comédiens. De moy,ic ncconnois non plus Ve- 
nus fans Cupidon,qu'vnc maternité fans engeance: Ce font 
choies quf s entrepreftent & s'cntrcdoiuent IcurefTcncc. 
Ainfi cette piperie reiallit fur celuy qui la fait: il ne luy cou- 
ûc guère, mais il n’acquiert aufsi rien qui vaille. Ceux qui 
•}f* ont faiéf Venus Dcc(Te,ont regarde que fà principale beau- » 
te eftoit incorporelle & fpirituclle. Mais celle que ces gens ^ 
cy ccrchent.n’cft pas fculcmenr humaine, ny mefmc bruta- 
I c:lcs beftes ne la veulent fi lourde & fi terrcflrc. Nousvo- 
yonsque ('imagination & lcdclirles efehauffe fouucnt & 
foücite, auant le corps : nous voyons en 1 Vn & l'autre fexe, 
qu’en la prefle elles ont du choix & du triage en leurs afFe- 
ûions , & qu'elles ont cntrc-clles des acco intances de lon- 
g ue bfçn-vueillancc C elles mefincs i qui la vicillcfTc refu- 
feLi force corporelle, fre mifl’ent cncorcs . hann iflènt & 
trcÛÂillcnt d'amour. N ous les voyons auant le faiét , pic!- 
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ftcS d’cfperance & d’ardeur : 8c quand le corps a ioué foii, 
ieu, le chatouiller encorde la douceur de cette fouuenan * 
cc:& en voyons qui s’enfient de fierté au partir dclà,&qui 
en produifent des chants de fefte & de triomphe , laiTes &C 
faoules : Qui n'a qu’à defeharger le corps d’vnc neccffité 
naturelle, n’a que faire d'y cmbefbngncr autruy auccdcs 
apprefts fi curieux. Ce n'eft pas viande à vnc grofie !mif- 
de faim. Comm c celuy qui ne demande point qu'on me <■' 

tienne pour meilleur que ic fuis, ic diray cecy des erreurs de 

ma ieuneiïc : Non feulement pour le danger qu’il y a , de 
la fan té, ( fi n’ay-ic feeu fi bien faire, que ie n'cii aye eu deux: 

atteintes, legerestoutcsfois,&preambulaircs)maisenco- 

tes par mcfpris , ie rie me fuis guère adonné auxaccointan^ 
vf Pjlcs &.puT^iqt^ j^ay voulu aiguifer ce pjailir par la 
dif ficulté, par le defir 8c parquelqucgloirc :Etaymoi»; I 
çon de l'Empereur Tibère , quife prenoit en fes amours, 
autant par la modcftic & noblcffe. qur parant 1 * 

£t l’hufneur de la courtifane Flora , qui ne fc prefioit 
m oins, que d’v u Diftateur.ou Confnl, ou Cenfenr : & ^ < 

' noit fon déduit , en la dignité de fes amoureux : C ertes le». ° 
perles & Icbrocadel y confèrent quelque chofc:&lcs til- 
trcs,& le train. Au demeurant , ie faifbis grand compte d© 
l*cfprit, mais pourucu que le corps n'en fuit pas à dire : Car 
à refpondrc en confidence, fi i’vne ou l’autre des deux beau- 
tcz deuoit neccfiaircmcnty faillir . i’eufTe choifi-df nnit^ y 
pl uftoftla fpi rituelle ; Elle a fon vfagç en meilleure rhn-. • 

^^^hîâiFâirTîrBîccV de 1 amour, fubicét qui principalle- 
mcnt f^rapporteàlavcuc&àl’attouchemét. onfaiAqnrL^ _ > 

que chofetans les grâces de rcfprit,ricn fans les grâces cor- 

porellcs. C’cftlcvtay aduantage des dames que la beauté: ^ *"• \ 

clic eft fi IcurTquê la nottre, quoy qu’elle délire des traits 
vn peu autres, n’cfl: en fon point, que confufcauec la leur. 


r ; — v conruic auecia leur 

puérile 8c imbcrbe.On dit que chez le grand Seigneur, ceux 
qui le feruent fous titre de beauté, qui font en nombre infi- fj" 

ni.ont !f*lir an oliic Ininrr 1 <nn/>. e. J » J ’.r ^ 


ni,ontIeur congé,au plus loing, à vingt & dcuxans.L es dif- 
cours,la prudence, & les offices d’amitié .fe trouuent mieux 
c hez les hommes .-po urtant gouuemcntils les nffWcd». 
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monde. Ces deux commerces font fortilitcs,&: dcfpcndans 
d’autruy : l’vn cft ennuyeux par fa rarcté,l‘autrç fc lîcftrit a- 
ucc Taagc: ainfin Us n'culient pas aflcz prouucu au befoing 
de ma vie.Cchty des liures, qui cft le troificfmcj cft biéplus 
feur fie plus à nous.ll cède aux premiers, les autres aduanta- 
gcs:ma:sil a pour fa paît la conftancc & facilite de Ton fer- 
t:icc:Ccttuy-cy coftoyc tout m u cours, & m'af sifte par tout; 
^ Çrilmëcblole cnlaviciHelfcfiC en la lolitudc : ilmcdefchaigç 
du poix dvnc oifiuctc cnnuycu(e:&: medeffoit à toute I icu- 
tc des compagnies qui me taie lient: il emoufle les pointu- 
res de la douleur , fi. elle n’cft du tout extrême fie maiftref- 
fc.Pour me diftrairc dvnc imagination importune , il n’cft 
que de reco urir aux liures , ils me deftournent facileme nt à 
eux T &: mêla dcfrobcntîEt fi ne fc mutinét point, pour voir 
ue ie ne les rechcrchc.qu’au deffaut de ces autres commo- 
itez.plus réelles ,viucs Si naturelles: ils me reçoiucnt touf. 
iours de mcfme vifagc .ll a bel aller à pied, dit-on, qui m ci- 
ncfon cheual par la bride : E tnoftrc Iacqucs KoydeNa- 
plcs,& de Sicile, qui bcau,ieunc,& fain,fc iaifoit porter par 
pays en ciuicrc, couche furvnmefchant oriller de plume, 
vcftu dyne robe de drap gris, fie vn bonnet de mcfmc:fuiuy 
cependant dvnc grande pompe royallc, liôiercs, chenaux à 
main de toutes fortes,gctils-hommes & officicrs^rcprcfcn- 
toitvneauftcritc tendre encores & chanccllantc.Lc malade 
n’cft pas à plaindre, qui a la guarifonen fa manche. En lcx- 
pcricncc Se vfage de cette fentcncc , qui cft trcs-veritablc, 
confiftc tout lé fruift que ie tire des liures. le ne m’en fers 
eneffcft, quafinon plus que ceux qui ne les connoiflcnt t 
poiné b l’en iouys, comme les auariticux dcs trefors , pour 
Içauoirqîic Ten îouyray quand il me plaira; mo n amc fc raf- î 
(a lie fie contente dé ce droîct depoirefsion . le ne voyage 
fans hures, ny en palx.ny en guerre. Toutesfois il fc panera 
plufie urs iours .fic des mois,fans que ie les employé: Ce fera 
tantoft,dn-ic; ou demain, ou quand il me plaira :1 c temps 
j:ourt& s’en va ce pédant fans me blcflcr. Car il ne fc peut 
. "«lire, combien ie me repofe fie feiourne en cette confidcra- 
t ion, qu’ils font à mon collé pourmcdôncrduplaifiràmon 
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heure : & à reconnoiftce , combien ils portent de fecours à 
ma vie. Celklâ meilleure munition quei’aye trouuéàcet 
humain voyage : & plains extrêmement les hommes d'en- 
tc ndcmct,qui Vont à dire. l’accepte pluftofl toute autre for- 
te d’araufcment.pour léger qu’il foit: d’autâtquecettuy-cy 
ne me peut faillir. Chez moy , ie'mc deftournevn peuplas 
ibuuént à ma librairie, d’où, tout d’vnc main, ie commande 
- mon aaefnage: le fuis fur l’ entrée, & vois foubsmoy, mon 
iardin,raa baffe cour, ma cour,& dans la plus part des mem- 
bres de ma maifon. Là ie feuillette à cette heure vn liure,à 
cette heure vn autre, fans ordre & fins dcffein,à pièces def- 
v çoufucs r.Tanto ft ie refue , tantofl i'wregiTtre di&c . en 
m epcomenant,mcs longes que vOKy.fclle e it au troi(iefme 
cftaged vne tour.Le prcmicr,c cft : ma chapelle, le fccôd vne 
chambre & fa fuitte , où ie me couche fouucnt, pouf eftre 
fcul. Au dcflîis , elle a vne grande garderobe. C'eftoit au 
temps paflè , le lieu plus inudlc de ma maifon* le pâlie là & 
la pl us part des tours de ma vie. &: laptus parc des heures du 
i ouc.Ie n*y fui s jamais la nuidhA fa faiqtceft vrt cabinet affex 
pôly, capabltà receuoicdu Feu pour l’hyucr r tie8-plaifam- 
ment percé.Et fi ie ne criignoy nonpkps le foing que la def- 
penfe, le foing qui me chafle de tout# bclbrigne *. i’y pour- 
roy facilement coudreà chafqqe coftf'vne galleric de cént 
•pas de long ,& douze dgfarge,à plein pied: ayàt trouUé tous 
les meurs montez , pour autre yfige* à la hauteur qU’il me 
faut. Toùt lieu retiré requiert vn proumenoir . Mes penfccs 
dormètjü ielçs alsis:mô’c(prit.ncva pas fcul,côîfie fi les ia- 
bes l’agitct -Ceux qui cftudict fans liurc.cn font tous là .La 
figure en elVronde,& n’à de plat, que ce qu’il faut à ma table 
& à rnô ficgc:& vient m’offrant en fc courbant, d vne veue, 
tous.mcs fiures, rengez fur des pulpitrcs à cinq degrez tdut 
àl’enuiron. Ellea trois vcucs de riche & libre profpcd, & 
feize pas de vuidc en diamètre. En hyucr i'yfuis moins cott- 
tinuellcmcnt:car ma maifon cft iuchee fur vn tertre,commc 
dit fon nom:& n a point de pièce plus euentee que cette cy: 
qui me plaift d'eftre vn peu pénible & à l’efquart, tant pour 
J c i ruit dcrcxçrcicc.quc pour reculer de moy la prclTe. Geft 
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là mon ficgc.l'cflàycàm’en rendre li domination pure: Sçk 
fouflrairc ce f cul coing, à la communauté & conjugal e, & 
filialc,& ciuilc.Par tout ailleurs ic n'a7qu'vnc autorité ver- 
bale:cnctfcncc,confufc. Miferablcà mon gréj qui n’a chez 
foy ,où cftrcâfoy : où fe faire particulièrement la co ur: où 
ie cacher. L’am bition pave bien Tes gents.de les tenir touf- 
jours en montre, comme U ftatue d’y n marche. &up*d fè rui- 
Vus tjf mdg n* fi rtund. Ils n’ont pas feulement leur retrait 
pour retraitte. Icn’ay ricniugc dcftrudecnl’auftcrité do 
vie, que nos religieux aflfe&cnt , que ce que ic voy en quel- 
qu’vncdc leurs compagnies, auoir pour règle vnc perpé- 
tuelle focicté de licu^ÔJ afsi fiance nombreufe encre eux , en 
quelque a&ion que ce foi t.Et trouu'c aucunement plus fup- 
portablc, d’eftretoufiours fcul ,quc neiepoBuoir jamais 
f efire, S i quelqu’vn modit,quc c-y-fi auillir les mufes, de s’en 
-v^ feruir feulement de iou et , & de pafl etemp s , il ne fçiit pas 
comme moy,combien vaut le pîaifi r.l c icu&i RTpallctcmps: 
i peintfquë ie ncîic toute autre fin cft te ridicule. le vis du 
iouç à la tournée , & parlant en reucrcncc , ne vis que pour 
tnoy:mcs defleins fe terminent là. I’eftuduy ieunc pour l'o- 
ltétat ion »dcpuis>viL|ieu pour m’atfa gir : à cette h eure pour 
m’esbatte, ïamais pour le quclh Yoç humeur vainc £< def-^ 
pcnliçrc que i'auois apres cette forte de meuble ,non pour , 
en prouuoir (Seulement mon befoing , mais de trois pas au 
delà, pour m’en tapilï‘cr& parcr:icl'ay pieça abandonnée, 
lesliurcsonr beaucoup de qualité* aggrcablcs à ceux quil- 
les fçauent choifir :Mais aucun bien fans pcinetC ’cft vn plai- 
firqui n’eft pas net & pur, non plus que les autres: il afc» 
incommoditez,& bien poifantes : L’amcs’y exerce, m ais le 
torps, duquel icn’ay non plus oublie le foin g. dem eure ce- t . ? 
pendant fans action , s’at terre 6c s’attrifte. Icncfçachc ex- 
ccz plus dommageable pour moy.ny plus àeuiter ,en cette 
dcclinaifon d’aagc. Voyla mes trois occupations fatiorics 
& particulière» ïlcnc parle ppintdc telles que ic doibs au 
monde par obligation ciuilc. - Y ’ - 
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,* .!* Chai*. II II. 

, ’Â y autrcs-fois eftç cmplo yc ? copfoler vnc da- 
me vrayemet affligée: Ea plus part de leurs ducils 
font artificiels & cérémonieux. 

Vberibus fe'mper lacïymii,feH&pêrtj\ para t il y ^ w 


N 


i» Jlatione fua, atque cxpe&antibus iü-im 
Qup inbtat manare modo. 




On y procède nul , quand.on-s’oppofc à Cette pafsion : car 
Poppofition les pique & les engage plus auant à la triftefle: 


On exafpere le mal par la ialoufie du débat,. Nous voyons 
des propos communs, que cc qutf i'auray dit flriV foin, li on 
vient à me le conteftcr, ie mf en formalifc,ic l’cfpoufe:beau- 


coup plus ceâquôy i’aurdis'lritcrefb. Et puis crftc faifint, 
vous vous preïetitez à voftre operation d’vne éntrce rude: ' T * ’ 


là où les p remiers accueils dü-facdecin entiers fon patie nt. » 
doiue ntcftrcgracieuxTgays , & agréables . Iamais médecin 


4 ♦ • 


laid & rechigne n’y fit œiturc . Au contraire do’ncq , îffaüt 
àyder d’ arriuee'&fauoriferleur plaindre , & en tcfmoig ncr 


qu elque approbation & cxctife.'Par cette intclligencc,vous 
gaignez Crédit à pallerdutré,&<i , vnc facile Scinfcnfiblc in- 
dinatiottjvous vOus coulcz aûxdîfcoürs plus fermes &pro- 
pres àleuf guerifon . Moy i*qfui rtc defirois principalement 


que de piper fafsiftapcè quiaiioit les ycuxfürttioy, ttfadui- 
fay de pliftïcr le nfaLÀ lifsîïne trOuuc ie par eiperiécê,auoir 
maquaifetnairt^c irtfritfrueufe àp'éYfiiader. Ou ic prefente 


me s raifons trop pointues & trop fcichesiou trop brufqu c- 


mét :ou trOp nonchaUmmcntrAfffC lquc ie me fus appliqué 
vn temps -a fon tourment , te n’cffàryây pas de îc guarirpar 
fortes &vincS raifqns : par ce qùë i’en ay faute , ou qùeie » 
penfois^ûtremcrft faire mieux m6rieffcft: Ny nallây choi- 
fifiant les diucrlcs manières , iyielàPhilofopbîeqrf^cript à 
confolcr: Que cc qü’On phrnt-ri’éft pas mal , comme Cîcan- 
tlics : Quec’cfi; vnlegermâf, comîne IcsPetlpàtcttcicos: 

Hhh iiij 
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Que ce plaindre n’cft aâion , ny iufte , ny louable : comme 
Chryfippus: Ny cette-cy d’Epicurus,plus voifincà mon fty- 


lc, de transférer la penfee des chofcs fafeheufe s aux piaifan 
tes: Ny faire vne charge de tout cet amas , le difpenfant pa 


occafion , comme Cicero . Mais déclinant tout mollement 
nos prôpos,& les gauchiflanr peu à peu, aux fubiets plus vol- 
fins, & puis vn peu plus cfloignet, félon quelle (jeprcftoît 
plus à mov .ie luy defrobay imperceptiblement cette .pen- 
fcc douloureulc : Se la tins en bonne contenance & dû tout 
Papaifee autatqucLy fus. l’vfay de diucrfion. Ceux qui me 
fuiuirent à ce mcfmc fcruicc,n’y trouucrcnt aucun amende- 
ment: carieifauoispasjjo^ . A l’ad- 

u en turc ay-ie touché ailleurs quelque cfpcce de diu er lions 
* publiques . Et l’vfagc des militaires , dequoy fc ferait reri- 
des en la guerre Pcloponncfuquc : & mille autres ailleurs, 
pourreuoquer de leurs pays les forces contraires, cil trop 
l lif K" frequent fuxhiftoircs.Çp fut vn ingénieux deftpur,dcquoy 

-s~ r '•le Sieur d’Himbercourc lauua & foy & d’autres, <?n la ville 
| , du Liège: ou le DucdeBourgongnc,qui latenoitafsiegec. 


P Jr ici 


fauoit fait entrer, pourcxccuter les conucnâces de frur red- 

« ff* « % » « • r* 
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dation accorde . Ce peuple aflcmblc' de nui&pourypom;- 
uoir , commence à fc mutiner contre ces ae çonak pa flj ât? & 
délibérément pluf:ctus,dc courrcfus aux negôciitcuçs.qu'ils 
tenoiée en leur puidâncjç. L-UXj fsn tintée Vf nt dptapremie- 
rc ondée de ccsgcns,qui venoient fcraes*nfon logis, laf- 
cba foudaip, vers eux , deux dç& habitans delà ville , (car il y 
cnauqitâuçjuhi.ouccjuy) chargez de plus douces &nou-r 
belles offres, à propofer eu leur confeil, qu’il auoùt forgées 
fur le champ pourion^efoûl- Ces deux arreftefeot b pre- 
mière tcmpdlc , ramenant ççttc tourbe cGneuçenb mai- 
fou de ville, pour oujtf iffûf .charge , Scydeliberpr, Z.a deli- 
beration futcourtc^Voîçy^desbondor vn feqopd orage, 
autant animé que l’autre ^ Se luy ,à leur dcfpefchçc çotefre, 
quatre nouveaux & fctpbbblfs interceifeuis, protefîsnts a- 
vo ir Jü eut dççlaxfc-à cpppupydçs prefentations plus grades, 
élu tout à leur contentement : Aî fatisfaélion : parjrà ce peu- 
ple fut de rpcjief rçpouûçdanilçconcUuc. Sommc,quejpar 
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telle difpcn(«ion d’amufemcns , diucrtiflant leur furie, 

& U difsipant en vaines confultatiôns, il l’endormit en fin, 

V & g aigna le jour , qui çftoitfon principal affaire . Cet autre 

conre eftaulsi de ccpredicamét. Atalante fille de beauté ex- 
celicte,&demcrueilleufe di{pofition,pourfcdeffairedc la £ ^ 
prefle de mille pourfuiuans, qui la dem adoient en mariage, 
w leur donna cette loy , qu'elleaccepteroit ceiuy quil’egallc- 
roit à la courfc,pourueu que ceux qui y faudroient, en per- 
dirent la vie: U s’en trpuua allez , qui eftimerent ce prix di- 
gne d’vn tel hazard , &qui encoururent la peine de ce cruel 
marche'. Hippomcncs ayant à faire fon efiay apres les autres, 

3g. s’adreflaàla dcelle tutrice de cette amoureufe ardeur , l’ap- 
(4 pellant à fon fecours: qui exauçant fa prière , le fournit de 
troispommes d’or’, & de leur vfage. Lechampdelacourfc 
ouuçrt,à mefure qu’Hippomcnes fent fa maiftrelTè luy prêt 
ferles talons , il laifïc efehapper , commepar inaduertance, 
l’vne de ces pômes: la fille amulce de fa beauté, ncvfaut point 
de fie deftourner pour lamafler. 

’ Obslupuit virgoji'ttidiquc cupidintpomi 

jjf,. 'Déclinât curfiu. aurumgue Volubile tallith 

Autant en fit-il à fon poinô, 8c de la féconde & de la tierce: 
r iufiiuesiccQueparcefouruovem fit& diuertilfementd’ad - 
: uanta ge delacourfe luy demeura . Quand les médecins ne 

peuuent purger le cat errhe, ils le diucrtiflént, 8c dcfuoy ent 
av ne autre partie moins dangf ren ie. Te mappcrcoy que 
c’tttauisi la plus ordinaire recepte aux maladies dcl , ame..^ l ^, Jb<Awv 
<sCldpctndin t iuun nonnuntpum Animnt tfi .«/ *lu(ludU % folicitudi - *'"' t l ' 

nef&nrttytuxptuiLocï dea'ufut muu tioncj Urujadm tc^roti non conud- j 

Itfcc nicL, Çxvt mundm tfl. On luy ïaiét peu choquer les maux 
de droit fil [Tonne luy en faiâ ny fouftenir ny rabattre l’at- 
teinte: on la luy faiiâ décliner & gauchir. Cette autre le- 
çon efttrop haute & trop difficile. C’cft àfaircà ceuxde 
la première daffe, de s’arrefter purement à la chofc , la con- 
fidercr, la iuger. Il appartie nt àvnfeul Socrates, d’accoin- 
ter la mort dvn vifàge ordinaire, s’en apprluoifer & s’e n ** &/***■ 
i oncr: Une cher che poinr de confia làtion hors de la chofc: 



S 5 ^ Essai* de Michîl de MoNTAisHii 

le mourir ltiy femblc accident naturel & indiffere nt: il fiche 
la iultement fa vcuc,& s'y rcfo ult,(âns regarder ailleurs. Les 
^ difciplçs d’Hegcfias , qui le font mourir de Faim, efehaufFer 
des beaux difeours de fes leçons, & fi dru que le Roy Ptolo- 
\2 mec luy fit défendre de plus e ntretenir fon efcholc de ces 
• f y 9 \ homicides difeours: C eux U ne conlidcrcnt point la more 
~cnfoy, ilsnelaiugcnt point : ce n’cft pas là où ils arreftent 
leur penfee : ils courent , ils vifent à vn cftrc nouucau . Ces 
pauures gens qu’on voidfur l’cfcbaftaut, remplis d’vnc ar- 
dente deuotion, y occupants tous leurs fens autant qu’ils 


fuyent la luctcîils de (tournent de la mort leur con fidcratio: 
comme on amufe les enfans pendant qu’on leur veut dôner 
Te coup de lancette. I en aÿVcu,fi par lois leur veue fc raua- 
loità ces horribles apprells de la mort , qui font autour 
.d’eux, s’en tranfir, & reietter auec furie ailleurs leur pe nfee. 


A ceux qui pallcnt v nc profondeur effroyable . on o rdonne 


de elorre ou deftoumer leurs yeux . Subrius Flauius , ayant 
par le commandement de Ncron , à cltrc deflfaift , Se par les 
mains de Niger,tous deux chcfs dc guerre: quand onle mc- 
«v- nJ au champjOÙ l’execu.tio deuoit élire fiiâe, voyant le trou 
Z» c^t.'z~ihU ii que Niger auoit fait cauer pour le mettre, inégal & mal for- 
’ Ir - C ; N Y cela mcfmc, dit-il, fc tourn ant aux foldats qui y if- 


fifloicnt ,n cil félon la difciplinc militaire. Et à Niger, qui 
l’cxhortnit détenir la telle ferme: Frapalfes tu feu lement 


aufsi ferme. Et deuina bien: car le bras trem blant à Niger, il 
Ta luy couppa à diucrs coups . Ccttuy-cy lemble bien auoir 
eu ra pcnlec droittement SÏ fixement au fubied . Celuy qui 
meurt en la méfiée, les armes à la maindl n'elludic pas lo rs la 
mort, ilnela fent.nvnclaconlidcrc: l'ardeur dû co mbat 
T emporte. Vn honnelle homme de ma connoi fiance, cllant 
tombé comme il fc batoit en cllocade , & fc fentant dagucr 
à terre par fon cnncmy de neuf ou dix coups, chacun des af- 
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liftants luy crioit qu’il pcnfaft à fa confcicnce,mais il me dit 
dcpuis,qu’cncores que ces voix luy vinffent aux oreilles, cl-’ 
les ne l’auoient aucunement touche, & qu’il ne penfa iamais 
quafedefeharger &àfc venge r, lltuafon homme en ce 
nacftnc combat. Beaucou p fît pour L.Syllanus,celuy qui luy 
apporta facondcmnation: de ce qu’ayant ouy fa refponfc, 

' qu’il eftoit bié prépare à mourir, mais non pas de mains fcc- ^ 
lerecsûl fe rua fur luy,aucc Tes foldats pour le forcer:&cômc c (. , 7? 
luy tout defarme', fe defendoit obftine'mcnt de poings & de 

Î ûeds,il le fît mourir en ce dcbat:difsipant en prompte cho- 
crc 8i tumultuai re,lc fentiment pénible d’vne mort longu e 




puye : oui clpcrance de la valeur de nos entans: ou la gloirc^p^v 
Future de noftre nom: ou la fuitte des maux de cette vic:ou 
la vengeance qui menafTe ceux qui nous caufent la mort: 

Spero cquidcm m cdijs,fi quid pu numinx pqflunty 
Supplient hiUifurum Jcopults , 0* nomme T)ido 
S&pe voextumm. 

TAudixm^ hxc mines veniet mifiifxrh a fub imos . 

Xenophonfacrifioit couronne' quand on luy vint annoncer ^ « r & ^ 

kmortdefon fils Gryllus, en la bataille de Mantince . Au 
premier fentiment de cette nouucllc , il ietta fa couronne a 
terre : mais par la Fuitte du propos , entendant la forme d*v- 
nc mort trcf-valeurcufe, iHamaflà ,8c remit fur fa tefte. 

Epicurtis mclme feconfole en fa fin, Fur l’eternite &l'v4 
tiîifédefcs eferipts . Omnes clun cr rubiüuti Liera tole~ 
r*bilts. Et la mcfme playe, le mcfmc trauail, ne poife pas, dit 
Xe nophon, à vn gencral d armée, comme à vn foldat . H pa- 
minontfâs printlamort bien plus akigrcment , ayant . 

informe , que la viftoire eftoit demeuree de Fon coftc . 
f in i ÇoUua , hjtc fomenu fummorum ioltrum . Et telles autres cir- 
conitinccs nous amufent , dlucrtillcnt & deftournent de la 
conlîdcration de la chofc en foy . Voire les arguments de la 
Philofophic , vont à tous coups coftoyants & gauchiftants 
Li nutierc,Sc à peine cfluyans fa croùftc.Lc premier hommo 
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de 1a première efcholc Philofophiquc , & furintcdàhjtc des 
autres, ce grand Zenon , contre la more : Nul mal n’elt ho- 
norable : la mort l'cft : elle n’cft pas donc mal. Contre l*jr-: 
«rongneric: Nul ne fie Ton fccret à l’yurongncichacun le hc 


aa fage : le fage ne fera donc pas yurôgnc. Cela cil -ce don- 
ner au blancM’aytnc à vcoir ces âmes principales, ne fepou- 


uoir defprédre de noftre conforcc. Tant parfaits hommes ; 
qu’ils foyent, ce font toufiours bien lourdement des hom- 


mes. C’eftvnc douce pafsionque la vengeance, de grande 

imprefsion fie naturelle : ie le voy bien , encore que ic n’en 

aye aucune expérience. Pour en diltraire dernièrement vn 

ieune Prince, ie ne Iuy allois pas difant , qu'il falloit prefter 

la iouc à ccluy qui vous auoit frappe' l’autre , pour le deuoir 

de charitc'rny ne Iuy allois rcprclentcr les tragiques cucnt- 1 

dents que lapoëfic attribue à ccttepafsicm. Iclalaifiiy-là, 

J, M & m’amufay a Iuy faire goufter la beauté d'vne image con- 

*3 traire : l’honneur, la faucur, la bien- vucilbncc qu’il acqucr- 

^ 77 in 


r oitpârcllcmcnce fie bonté , ic^lc deftoùrnay à 1 ambition. 
Vbyla comme Ion en faict.Si voftre affection cnl’amour cft xj 


trop puifian te.di(sipcz la , difent-ils : E t difent vray car ie 
lay fouuent ciraye aocc vtilitc r Rom] 


Rompez la à diuers defirs , 
dcfquels il y en ayt vn régent & vn raaiftrc , fi vous voulez t ' 
mais de peur qu’il ne vous gourmande fie tyrannife , affoU 
blificz-le,feiourncz-le, en le diuifant & diuertiflànt. 

* CÙmmorofàhago finoultict in ruiner en * > 

Coniieito humorem colleElttm incorpora qutque» _ 

Et pouruoyez y de bône heure, de peur que vous n’en {oyez 
en peine, s’il vous avne fois faifi. 

St nçn prima nouis conturbes vulnera pUgù. r». 


Volgiuxvcique >agus Ventre ante récent ta cttréi? ' 
le fus autrefois'touche' d'vn puiflant dcfplaifir, félon ma 
coinplcxion : fie cncorcs plus iullc que pui fiant: ie m’v fufic 
^ >. perdu à laducmure , Il icm’cn fpflç fimçlcmcnt fie a mes 
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m’cftoit caûfc par l’amitie'. Par tout ailleurs de mefme : Vne 
aigre imagination me tient : je trouue plus court, que de la 
do mpter» la changerric luy en fubftitué,fi ie ne puis vnTco- 
trairc , au moins vp’autre : Toufiours la variation foulage, / 
dijjout 5c difsipe : Si ic ne puis la combatre , ie luy efcfiap- 
pc : 5c en la fuïant,ie foutuo y c,ie rufe: M uant de lieu, d’oc- 
^ cupation, de compagnic,ic me fauuc dans la preffe d'autres 

* amufements &penfees, où elle perd ma trace, 5c m’efgare. 

- Nature procédé ainfi, parle bénéfice de l’inconftancc : Car 

Je temps qu’elle nous a donné pour fouuerain médecin des 
nos payions, gaigne fon effett principalement par là, que 
i fourniffànt autres 5c autres affaires à noftre imagination, il 
. * demefle & corrompt cette première apprehcfion,pour for- 
£ te qu’elle foit. Vn fage ne void guère moins, fon amy mou- 

* rant,au bout de vingt & cinq ans,qu’au premier an^&fuy- 
f uant Epicurus, de rien moins : car il n’attribuoit aucun 1c- 

niment des fafeheries , ny à la preuoyance , ny à l’antiquité 
î d’icelles. Mais tnqt d’autres cogitations trauerfent cettc-cy, 
qu’elle s’alanguit , & fe Iaffe en fin . Pour deftourner l’incl i- 
nati on des bruits communs . Alcibiades couppa les oreil les 
J & l a cjueuc à fon beau chien,& le chaffà en la plac e : afinque /*i 
\ dohnat ce 1 ubicét pour babiller au peuple, il laiflàft en paix 
; fes autres actions. I’ayvcuaufsi ,pour ccteffeéfdcdiuertir 
, les opinions & conicfturcs du peuple , & defuoyer les par- 
leurs, des femmes , couurir leurs vrayes affeftions , par des 
affections contrcfai&cs. Mais i’en ay veu telle, qui en fe cô- 
r ; trcfaifànt s’eftlaiffee prendre 1 bonefcient,& a quitté la 
'* - vraye & originelle affeffiô pour la feinte: Et aprins par elle, 
que ceux cjpi fetrouuentbien logez, font des fois de con- 
fentir à ce mafquc. Les accueils 5c entretics publiques eftas 
referuez à ce feruitenrapofte, croyez qu’il n’cft guère habi- 
le, s’il ne fe met en fin en yoftrc place vous cnuoycen la 
fienne : Cela c’eft proprement tailler & coudre vnfoulier, 
pour qu’vn autre le chauffe. Peu de chofe nous diuertit 
&deftournc: car peu de chofc nous tient. Nous ne regar- 
dons guercs les fubicéts en gros & feuls: ce font des circon- 
-ftâccs ou des images menues & fupcrficiclles qui nousfrap- 
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pcnt : & des vaines cfcorccs qui reialiiflent desfubicÛs. 

folliculos vt nunc teretts écjiatt cicadx 
Lin quant. 

Plutarque mcfmc regrette fa fille par des fingeries de fon 
enfance. Le fouucnir d vn adieu , dvnc adio n , d’vne grâce 
p articulière, cl'vnc recommandation dernière, n ous afflige. 

/“*£ La robe de Çaefar tr oubla toute Rome , ce que fa mort n'a- 
uoit pU faiil.'Le f on rnclme des noms . qui nous tintoüine 
aux oreilles : Mon pauurc maitlrc , ou mon grand amy : hc- 
las mon cher père, ou ma bonne fille. Quand ces redites me 
pTnfcnt, & que iÿ regarde de près , ic~trouue que c*eK vne, 

f reinte grammairicnc.lemot&lcton mo bielle. Commre 
es exclamations des prefeheuts , cfmou ucnt leurau ditoire 
. fouucnt, plus que ne font leurs raiTonTï fie corne nous frap- 
pé" voix piteufe dvnc belle qu’on tue pour noflrcfcrui- 
cc : fans que ic poife ou pénétre ce pendant, la vraye clien- 
te &mafsiuc de mon fubiedt. 

his Je Jlimulis dolor if je hccfsit . 

Ce font les fondements de noftre deuil. L’opmiaflfete’ de 
mes pierres, fpccialement en la verge, m’a parfois icttèen 
longues fupprcfsions d’vrinc , de trois , de quatre iours : Se 
liauantcnlamort,que c'euft elle follie d’efpercr l’cuitcr, 
voire defirer ,vcu les cruels efforts que cet cftat m’apporte. 
O q ue ce bon Empcrcur,qui faifoit lier la verg e à fes crimi- 
. ncls^pour les faire mourir a faute de pillc r.ëfFoit grand mai- 

- ffre en la fcicncc de bourcllerie ! Me trouuant là ieconfi- 
deroy par combien légères caufes & obictfis , l’imagination 
nourrifToitenmoyle regret de lavie:dequcls*aù>mes (e 
' bafiilfoic en moname, le poids & la difficulté de ccdeflo- 
gement:âcombicn friuolcs penfccs nous donnions place 
en vn fi grand affaire. Vn chien, vn chcual,vn liure, vn ver- 
re, & quoy non ? tenoient compte en ma perte. Aux autres, 
leurs ambirieufes efpcranccs , leur bourfe , leur fciccc, non 
moins fottement à mon gr<f. le voy nonchalamment la 
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mort , quand ie la voy vniucrfellemcnt , comme fin de la 
vie. le la gourmande en bloc: par le menu, elle me pille. 
Les larmes d vn laquais, la difpcnfâtion de ma deferrç > l’at- 
touchemcnt d’vnc main connue, vne conlolation commu- 
ne, me dcfconfole & m’attendrit . Ainli nous troublent l’ a- 
m ejes plaintes des fables : & les regrets de Didon , & d’ A 


ri adné pafsionnent ceux mcfmes qui ne les ciovent poin t 


eft Virgile & en Catulle : c'cft vn exemple de nature obfti-jv** 

Bec & dure ^n'en fentir aucune émotion : comme on reci- * 

teipour miraclé,de Polcmon: mais aufsi ne pailit-il pas 
feulement à la morfured’vn chien enrage', qui luy emporta 
legras de la iambe. Et nulle fagefle ne va fi auanr, de conce- 
Hoir la caufe d’vne triftrefle, fi viuc &: enciere, par iugement, 
q u’elle ne foufiie acccfsion parla prefcncc. quand les veu x 
& les oreilles y ont leur part: pa rties qui ne peuucnt eftrc 
agifccsque par vains accidents. Eft-ce raifon que les arts 
mefmes fe feruent & facent leur ptoufit,de noftrc imbécil- 


lité & beftife naturelle ? L'Orateur , dit la Rhétorique , en 
cette farce de fon plaidoyer , s’efmouuera par le fon de fa 


^r 


)i x, & par fes agitations feintes-, &: le lairra pipper à la p af- 
an qu’il reprefente t 11 s’imprimera vn vray deuil & cflen- 


voi x 

fiorf qu’il reprefente t Il s’imprimera vn vray deuil 
ticl, par le moyen de ce battclage qu'il iouë , pour le rranf- 
mett reaux juges, àqui il touche encore moins : Comme 
font ces pe rfonnes qu’on loué aux mortuaires , pour ay der 
à la cer emonie du deuil, qui vendent leurs larmes à poix & 
à m efure, &c leur triftefle. Car encore qu’ils s’esbranlent en 
forme empruntée ,toutcsfois en habituant & rengcantla 
contenance, il eft certain qu’ils s’emportent fouucnt tous 
entiers, Screçoiucnt en cuxvncvraye mclancholie.’îefus. 
entre pluficurs autres de fes amis , conduire à Soifsons le 
corps oc monfieur de Grammont , du fiege de la Fere, où il 
fut tué:Ic côfideray que par tout où nouspafsions, nous re- 
pli f siôs de lamçtation & de pleurs, le peuple que nous re n - 
contrions, parla Iculc montrede l’appareil de noftrccon - 


uoy : car feulement le nom du trefpaflc n’y eftoit pas con - /cr 
r*cu . Quîntilian dit auoir vçu des Comédiens G fort . 


y 
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engagez en vn rollc de deuil , qu’ils enplcuroient encoreau 
logis:& de foy-mefme, qu’ayant pi ins à efmouuoir quelque 
pafsion en autruy , il l’auoit cfpoufce , iufqucs à fe trouuer 
f'urprins,non feulement de Lûmes, mais d'vnc palleur de vi- 
fàge &port d’homme vrayement accable de douleur. En 
vnc contrée près de nos montaignes, les femmes font le 
prcftrc-mamn : car comme clics aggrandiftent le regret du 
mary perdu, par lafouucnance des bonnes & agréables con- 
ditions qu’il auoic . elles font tout d’vn ttainau fsi recueil 5e 
•publient fcsimpcrtcflions: comme pour entre r d’elles mef- 
mes en quelque compcnfation, gclcdiucrtir de la pitié au 


. . *P< ... ... 

defdain. De bien meilleure gtacc encore que nous , qui à la 

Î »crtc du premier connu, nous piquons à luy prefter des 
ouanges nouuelles & faulfes: & à le faire tout autre,quand 
nousl’auons perdu deveuc. qu'il ne nous fem bloit cftrp, 
c^uand nous le voyionsrCom me fi le regret cftoit vne pvtie 
"ïnitruftiuc: ou que les larmes en lauant noftre en tedement, 
. lcfclairciftcnt. le renonce des à prefent aux fauôrablcs tef- 
moignages, qu’on me voudra donner, non par cequei'en 
fchy digne, mais par ce que ic feray mort . Qui demandera 
àccluylà. Quel intereftauez vous à ce fiege ? i-’intcrcftde 
l'exemple, dira-il, & de l’obcy (lance commune du Prince: ie 
n’y pretens profHt quelconque: & de glonc,ic fçay la petite 
part qui en peut toucher vn particulier comme moy : ie n'ay 
icy ny pafsion ny querelle. Voyez le pourtant le lendemain, 
tout change, tout bouillant 8c rougi liant de cholere, en (on 
rang de bataille pour l’aflaut: C’cft la lueur de tant d’acicr,& 
le feu & tintamarre de nos canons & de nos tambours , qui 
luy ont iette' cette nouucllc rigueur & haine dans les veines. 
Friuolecaufc, me direz vous: Comment caufc? iln’cnfaut 
point, pour agiter noftre amc: Vnercfucricfans corps & 
fins fubict la regente & l’agite. Que ie me mette à faire des 
•^'^^^/^.chafteaux en Efpaignc ,mon imagination m'y forge des cô- 
moditezfic desplailirs, defqucls mon ameeft réellement 
chatouillée & relîouye: Côbicn de fois embrouillons nous 
noftre efprit de cholere ou de triftdTe,par telles ombres, 8c 
nous inferôs en des faisions tantaftiqu es, qui no us altèrent 

& l’Ame 
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& liime & le corps ? Quelles grimaces t cflonnees , riardes . 
c onfufcs , cxcire la rcfuenc cnn os vifages ! Oc elles fiilliTc 
& agitations de membres & de voix ! î>cmble-ii pas de cet 
homme fcul, qu’il aye des vifions faulfes, d’vne prcfi'e d au- 
tres hommes, autc qui il négocié: ou quelque démon in- 
terne, qui le perfecutc ? Enquercz vous à vous , où clU'ob- 
ieâ de celle mutation ? Eft-ii rien, làuf nous, en naturc,que 
rinânitéfubftantc, fur quoy elle puifl’e? Catrybyfcs pour 
auoir Congff en donnant . que fo n frere deuoit deuenir R n v 
d e Perfc, le fit mourir. Vn frcrequ’il avmoit. & duquel il j 
s’ eftoit toufiours fie. A riitodcmus Rov des Mr-fli»nirnc n. 
tua,p ourvncfanta(ieliu’il print de mauuais augure,d c ie ne J r ‘ 1r ' 
fçay quc ihurlcmcntde fes diicns. Ht le Koy ÀIidas~m fît 




autât . troublé & fafthe de quelque mal plaifant fono -r qu*|l 


auoit forigd : C’cft prifer fa vie iullcmcnt ce qu’elle eft , de 
l'a bandonner pour vn fonge. Oy ez pourtant noftrC amc 
triompherde la miferedu corps, de fa foiblcfle , de ce qu’il 
eft en butecà toutes offenfes fie alterations : vrayement elle 
a raifoQ d en parler. 

O prima inf œlix fingenti terrx Prometheo ! 

*.v’\ - I lie paru mexuti peEloris egn opta. 

Corporx difponem^ mentent non •vidit tn'arfe^ 

Rç£.U xnimi pnmnm debiut cfè via» _ . ... 





Sur des vers de Virgile . 


Ch ap. V. 


• • 



MeSvre que lespenfements vtilcsfont plus 
pleins, & folides, ils fontaufsi plus empefehans, 
plus onéreux. Le vice, la mort , la pauurcté , les . 

> maladies, font fubiets graues,& qui grcucnt. il ( 

faut auoit rameinftruitc des moyens de fouftenir&com - 
bat re les maux, & inftruire des rciglcs de bien viurc , & d e 
bicncroirc : Sc louuent I efuçjller , & exercer en cette belle 
çftude. Mais à vne am« de commune forte, il faut que ce foie 

liK - *. .* S! 1 î ! 
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auccrelafche Si modératio n : elle s’affollc.deftre tropcon- 
tinucllement bandée, lauo y befoing en ieunefle , de m’ad- 
ucrtir & folliciter pour me tenir en office: Lalegreffc& 
la fan te ne conuicnncnc pas tant bien, dir-on,aucc ces dis- 
cours ferieux & fages: le fuis àprefent en vn autre edat. 
Les conditions de la vicillcflc , ne m’aducrt ilTcnt que trop, 
m’a'llaeillent & me prefehent. D e l'excez dclagaycte',ie 
fuis tombé pn celuy de la fcucrite’ : plus fafeheux. Parquoy, 
ic me laillê à cette heure aller vn peu à la dcsbauchc , 
par delTcin : Si employé quelquefois l ame , à d es penfe- 
men ts folafi rcs St icuncs, Quelle fc leiourne : l e ne fuis 
meshuy que. trop rafsis, trop poifant,& rtrop meur. Les 
ans mi rent leçon tous les tours , de froideur, Sc de tempé- 
rance. Ce corps fuyt le dcfrciglement , & le craint: il cfti 
L v.yu-f- * oué deguider l’efprit vers la reformation : il régente 

r' _ *•' ^ à fon tour : Si plus rudement & imperieufement : Il ne me 

! ije pas vnc heure, ny dormant nv veillant , c haumer d‘in- 
lifuâtioa, de moi t,dc paticncc t & de pocnitcncc . le me def- 
tens de la tempérance , c omme i’ay fai et autres fois de la vo- 
lupté : elle me tire trop arrière, & ijfqucs à la ftupiditc. Or 
ieveux eltre maiftre de moy, a tout fen s. La fagefle a fes 
excez, & n’a pas moins befoing de modération que la folie. 
Ainli, de peu r que ic ne fcche, tarilTe , & m’aggraue de pru- 
dence, aux intcruallcs que mes maux me donnent. 

Mens intenta fuit ne fiet vfqut malts . 

gauchis tout doucement, &dcfrobe mavca ® dececfcl 
-Vr a. orageux &nubilcux que i*ay deuant moy. Lequel , Dieu 
•fri-mercy, ic confidcrc bien fans cfFroy,mais non pas fans con- 
tention ,& fans cltude . Et me va y amufant en l a recorda- 
tion des icuncfles paflecs ; 

^Animas quoi perdidit , optât , * 

f ^ *Atguc in prxterita fç t otus imagine Verp tt. 

Que l’enfance regarde deuant cllc T la vicillc flc derrière f 
cfloit-ce pas ce que ligmtioïc le double vifage de Ianus 
Les ans m’entrainaent s’il» vcqlcnt;mais à reculons - : Autant, 



&y- 


m 

9 


1~i l V K E T R O I S I B s m e; 

que mes yeux peuuent recomioi ftre cette belle faifon P y p i. C 

re e, le les ^deftourne adccouïïesT : Si elle d'ehappe Ar mnn ~7r- 
lang Sc de mes veines , au'moins n*cn veux-ie déraciner l’i- 
mage de la mémoire. - — 


hoc ejiy 
Viucrebis , vita pojjepriore fruii 


_ . ji* rC 1 ^ ti «u a CXCrciCCS ^ Q^n * 1 

les, Sc leux de l a îcuncfle , pour fè refiouyr en autruy , de la 
loupplclic & beaute du corps, qui n’elt plus en eux : 8c rap- 
PCJlcr en leur foiiii/*n3nr/» U rrr.^^Sr C» j . . 


Platon ordonne aux vieillard, d afsifter auv exercices ,dan-^“*'-î'4^ 

les. Sc lrllY Ar In n«... r. —il : 7 i ^ JA»!" 


— — wrp, vju. u eu pius en eux : ec rap- 

peJlerjîn leur fouuenancc, ja grac«& faneur de cetaaré 
v erdiflant. Et v eut qu'en ceTcsbats , ils attribuent l’hon; " 

i/iAnir« «su . • > « 


- — ^ 7 ^juv.n ouais, us actiiDucnt Jhon^ 

Tpcur de la victoire, au jeun e homme, qui aura le pîusef- 
b audi Sc refiouy & p lus grand nombre d'entre eux. i,> m/»r- 

quois autrèslois les iours poifans & ténébreux, comme ex- 
traordinaires: Ppnr.li fnn» rér.fn/1. !.. : 


1 : ». leneoreux, comme ex- 

traordinaires : Çcux-Jafonttàntoft les miens ordinaires: 
le s extraord i naires font les beaux Sc ferain s. Iera'cnvayau 
tram de treflaiüir, comme dNrne riouuelle faueur,quand au-i 
cunc choie ne me dcult. Queie me chatouille, ie ne puis 

tüntOupl'X orrorlwt. «•. : J _ r • *■ 


* ^-^^ w tuajatiuunaviciuen e: Mais certes il hm droit 

autreremede, qu'en fonge. Foible luftc . de l’ar t contre la 
nature. C’eftgrand fimpleflc, d’alonger & anticiper , com- 

mo chacun failles incommoditcz humaines: I’ayme mieux ■ -'* 
eftre moins long temps vieil, que d'eftre vieil, atuntquedtf ‘ ! \ 

lettre. Iufquçs aux moind res occâùôrde plaiiir qunc^ïT 
rencontrer, ieles empoigne: l e connois bien par ouy r dire 1 , 
plu (leurs clpcces de voluptez prudentes, fortes Sc glorieu- 
les: mais 1 opinion ne peut pas aflèz fur moy pour m'ert 
mettre en appétit. le ne les veux pas tant magnanimes , ma- 
gnifiques & fafhicufc s^ com me iç les v e ux douccreufes .^y^» a**-. 

^üTr f®* = /*•* *■"'*•*>. «a» r^lcrv 

tnbonoduEtort. Ma philofophi e cil en action . en vfaoe n a- 
turel &jpr^ent :peuqijamalie t Prinfle-ie p^ifo à iôuei 

auxnoilcttcs Sci la toopicT 

• • • 

1,1 *1 
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• Non p0ncL4t.cn/nt rumores antcfâluton. 

La volupté cil qualité peu ambitieufe : elle s’eftime alle z ri- 
t hc Je loy r fans y mcller le prix tic la réputatio n : & s’ayme 
•ISg CTbiibrc. Il taudroit donner Icfoüctàvnicunc ho- 
-^T ^TTâmïïïcWt à choillr le gouft du vin , & d es fauccs. 
j j n-cft rien que raye moins lçcu, &moins_Eri(c : à cette 
heure Te l 'apprends , l’en ay giand bonté, mais qu’y fcroy-ic? 
paycncor plus dcTionte & Je dcfpit ,4cs occalionsqui m y 
pouffent. C’eft à nou s, à refuer & baguenauder^ à la icu- 
iiffTe à fe tenir ta la réputatio n & lur le bon bout. Elle va 
le monde, vers icg- iedit : n ous en venons. sibi 4rmâ,pli 
Wïh fli n.itttiont( cr curjm 1)4- 

bum . nolufemU, ex luftoubui mulÙs jJoi relw quant Çr UM *f- 
‘ les loix rocfmc nous enuoyent au logis. ]c ne puis moins 

■ " 1 iv A11 mon il.lcîr 
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cn'râücur Jeeette cHctiuc co Jition,'où mon aage me pouf- 
Jrluv fournir deioucts & d’amufoircs , comme a 

v . T* r rL U fr\\ t*> 


Y- 


m 


‘.'s 


w 




le.qucaciuyiounm uuwiu ^ - V , f ,. 

l'enfance :aufsi y retombons nous. Et la lageilë ôdlatohe, 
auront pf5û"a taire, à m’clbycr flcTccourir par offices alter- 
natifs» en cette calamite d aage. 

Ali ' {ce (hiltiriam confihis breuem . 
le fuis de mefmc les plus légères pointures : & celles qui .. t 
m’euflent pas autresfois c( gratigne, me tranfperçcnt a cette 
heure. Mon habitude commence de s'appliquer fi volon- 
tiers au mal : in frartli corpare oJiofa omnis eff inpoejt. 
il Ménfauepiti durum Jujlinct tgrd nthil. 

I*ay elle toufiours chatouilleux & délicat aux offcnles 
fins plus tendre à cette heure, S: ouucrt par tout. 

Et minime vires frangere quafsa valent. 

Mon iugement m’cmpcfchc bien de regimber & gronder 
contre les inconuenicnts que nature m’ordonne à lourrrir, 
mais non pas de les fenti r. IecounobdVnboutd u monde 
A r.iutrc.chcrchcr vn bon an de nanquül ttc^buântc & en- 
jouée. moy, qui n’ay autre lin que viurç & me rel iouyr. La 
’trauqmllitcVombrc^ 5c fournie ,fc trouue afl'ct pour moy, 
mai< rlli- m’endort Se entefte: ic n e m’en contente pas. S'il 
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y a quelque perfonne , quelque bonne compagnie , aux 
champs , en îa ville , en France , ou ailleurs , rclleantc , ou 
voyagcrc, à qui me s humeurs foient bonnes , de qui les hu - 
m eurs me lbicncbonnes.il n’eltquc de lilHer en paume , 
ie leu r ira v fournir des Ellays.en chair gc cnos.Pu is qncc’cft 
le pri uiîcge Je l’efpiitjdc fc r’auoir de la vieille lie , ieluy 
confcille autant que ie puis , de le faire : qu’il verdifle , qu’il 
HeurilT c ce pendant . s’il peut, comme lcguy fur vn arbre 
mortT le crains que c^eft vn traiftre : il s'eft fi cftroittcmcnt 
affrcre’au corps , qu’il m'abandonne à tous coups, pour le 
fuyurc en la nccefsitc:Ie le flatte à part, iclc praétique pour 
néant : i’ay b eau elVaycr dclcdcftourncr de cette eolligen - ^ ^ ^ 

ce, & luy prefenter & Scnccque & C atulle , & les dames & a- « 
les da nces royatlcs : li /on compagnon a la'cEolique, il fe m-^ ■ 
blc qu’il l‘ay t aulsi. Les puiflances mclmcs qui luy tant par- 
ticujiercs Se propres, ne fc pcuucnt lors fouflcuerrclles fen- 
ten t euidcmmentlc morfondu : i l n’y a poin<5t d’allcgrefle 
en fes productions, s’il n’en y a quand & quand au corps. 

Nos maiftres ont tort, dequoy cherchants les caufes des cf- 
lanccments extraordinaires de no lire efprit, outre ce qu’ils 
en attribuent à vnrauiflcmcntdiuin.àl’amour,àrafpreté 


g uerrière, à la poèïîc , au vin : il s n’e n ont donne fa parta la 
fantc'. Vne fante' bouillante, yigôurcufc , pleine , oyfluc. 


telle qu’autrefois la verdeur des ans & la fccurite'. me la • 


fournifloientpar venu es : Ce feu dcgayctcfufcitc en lcf- 
priteTes cloifes viucs & claires outre noftrc clairté naturel- 
le :& entre les cnthoufiafmes, les plus gaillards , finon les 
plus efpcrdus. Or bien, ce n’cft pas mcrueille , fl vn contrai- 
re eftataflfcflcmon efprit ,1e cloue, & en tire vn cffeét con- 
traire. 

<Ad radium confurgit opus cum corpore Ungnet. 

Ht veut cncorcs que ie luy fois tenu, dequoy il prefte, com- 
me il dit, beaucoup moins à ce confentcmcnt , que ne porte 
l’vfage ordinaire des hommes. Au moins pédant que nous 
auons trefue ,chaflons les maux&difficultcz de noltrc conv - 
mcrcc, 

. • • •• • . 
lu l&J 
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Dw» //crt obduâht foluatur fronte fcncfiuy. 
tetric* funt am&ntnd* itcuUribm . Paimc ync fageflc g ayc & CÎ- 
uil e. &J~uis 1‘afprctc des moeurs . & l'auftcr itc : ayant pour 
fufpefte toute mine rebarbatiuc. 

T nslcmque vultui tctrici nrrogintUm. 

& habet trtjîts quoque turbd çyntdos. 
le eroy Platon de bon cœur , qui dit les humeurs faciles ou 
difficiles, eftrevn grand prciudice a la bonté oumauuai- 
ftic de lame . Socrates eutvn vifage confiant , maisferein 
& riant : Non fafeheufement confiant . comme le vieil 
Cralfus . qu’on ne veid jamais rir e. La vertu cft q ualité 
plaif.mte & gave . l e fçay bien que fort peu de gens rechi- 
gneront à la licence de mes eferipts , qui n’aycnt plus à re- 
chigner à la licence de leur penfee : le me conforme bien à 
leur courage: mais ioffcnfe leurs yeux. C'cft vnc humeur 
bien ordonnée , de pinfer les eferipts de Platon , & cou- 
ler fes negotiations prétendues auccq Phédon, Dion, Stel- 
la, Archcanafla. N’onfudeat duere, qued nonjudeat fendre . le 
hay vncfprit hargneux & trille, qui glifle par defl us les 
plaifirs de fa vic,&: s’empoipne & paift aux malh currCom- 
me les mouches , qui ne pcuuent tenir contre vn corps bien 
poly,& bien lilfé,& s'attachét &rcpofeht aux lieux feabreux 
$^rabotcux:Et corne les vantoufcs,qui ne hument Sc appe- 
tent que le mautiàis lang . A u reltc, le me luis ordonne d*o- 
ler dire tout ce que i’ole faire: & me defplaift des pcnfccs 
mcfincs impubliables. La pire de mes allions & conditions, 
ne me fcmblc pas fi laide, comme ietrouuelaid gtlafc bc. 
de ne l’ofer aduoucr . C h ac uiTèTFHTTcrc t cnla cooïcTsîo n, 
pn le deuroit efirc en l’aîtion.La hardi efle de faillir, cil au- 
cunement compcnfcc& bridee, parlahardicfTedclccon- 
fclTcr. Qui s’obligeroit à tout dire, s’obligeroit à ne rien 
faire de ce qu’on ell contraint de taire. Dieu vueiile que cct 
cxcez de ma licence, attire nos hommes iufques à la liberté': 
par deflus ces vertus couardes 5c mineufes , nées de nos im- 
perfections : qu’aux defpcns de mon immoderation , ielcs 
àttire iufques au poinét dç la raifp n.Il faut voir fon vice, fi e 
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rcftudic^pour le rcdirc:c eux qui le cclcnt à autxuy,le cèlent 
ordinairement a eux meîmes: & ne le tiennent pas pour af- 
fez couucrt, s’ils le voyent. Ils le fouftrayent & Uefguifent à 
leur propre confcicncc. Qndre fiot nemo conftetnr ? Qui 4 
ettam nunc in Mis tJi,[omninm narrtre , *V igiLntiscjl. Les maux du 
corps s’efclairciffcnt en augmentant. Nous trouuonsque 
c’eft goutte , ce que nous nommions rheume ou foullcurc. 
Les maux de ramef’obfcurciflent en leurs forccsde plus ma- 
ladeles fent le moins. Voyla pourquoy il les faut fouucnt 
t remanier au iour, d’vnc main impitcuferlcs ouurir & arra- 
cher du creus denoftre poitrine.'Cômc en matière de biens 
faids.de mefmc en matière d e mcsfaids.c’cft par fois fatis - 
fa &ionquc la feule confefsib Ef^-i l quelque laideur au fail- 
Ji r,qui nous dîfpcnfe de rtous en co n fefler? le foufFre peine 
à me feindre: fi quci’euite de prendre lcsfccrcts d’autrujr 
en garde , n'ayant pas bien le coeur de defaduouer ma feie n- 
ce: le puis la taire, mais Ta nyer , le ne puis fans effort & def* 
plaifir.Pour cftre bien fecret.il le faut cftre par nature , non 
par obligation. C’eft peu, au fcruice des princes , d’eftre (e- 
cret, fi on n’cft menteur encore. Celuy qui s’enqueftoità 
Thaïes MileficnjS'il deuoit foléncllcmcnt nyer d’auoir pail- 
lardé,s*il fc fuft addreflé à moy , ic luy cufle rcfpondu , qu’ià 
ne le deuoit pas faire « car le mentir me fcmblc encore pire 
q uclapaillardife. Tha ïes luyconfcilla tout autrement, & 
qu’il iuraft , p our garentir le pl u s, par le moins: Toutesfois 
ce confeii n’eftoit pas tant cle&ion de vice, que multiplica- 
tion.Sur quoy difons ce mot en paflànt, qu’on fait bon mar- 
ché à vn homme de confcicncc,quand on luy propofe quel- 
que difficulté au contrepoids du vice : mais quand on I’cn- 
fer me entre deux vices , on le met à vnrude cho ix: Comme 
on fit Ôrïgenc:ou qu’il idolâtrait, ou qu’il fc fouffrift iouyr 
charnellement , à vn grand vilain Æthiopien qu’on luy pre- 
fenta:ll fubit la première condition: & vitieufement , dit- 
on. Pourtant ne feroient pas fans gouft , félon leur er- 
reur, celles qui nous proteftent en ce temps , quelles ay- 
meroient mieux char ger Icurconfcicnce de dix homme s, 
q ue dvnc mclfe. S i celt indilcretion de publier ainfi 

' T * * "* •. 
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Tes erreurs , il n’y a pas grand danger qu'elle palfc en exem* ‘ 
pie 5c vlagc.Car Ariilô difoit,quc les ves que les homes crai- 
gnent le plus, font ceux qui les dcfcouurcnt : Il faut rebraf- 
itrccfot haillon qui cache nos moeurs: Ils enuoyent leur 


I 


m 


confciencc au bordcl,& tiennent leur contenance en règle: 
Iufquesaux traiftres & alfafsins , ils cfpoulcnt lcsloixdc 


la ceremonie, & attacher là leur deuoir. Si n’cfl-cc.ny à l’in- - 
iufticc de fc plaindre de l'inciiiilitc.ny à la malice de i’indif- 


cretion. C’eît dommage qu'vn mcfclm homme ne l'oit en- 
core vnfot, & que la dcccncc pallie fou vice. Ce' inaufta- « 
tions n’appartiennent qu’a vnc bonne St laine paroy , qui 


mérite d’eftre confcrucc,d’cllre blanchie.En faucur des Hu- 


HHWH • 

guenots, quiaccufentnoftrcconfcfsion auriculaire 5c pri- 

* <» /t* • * • « • • 


uec,ic me confcffc en publiq, rcligicufcment 5c purement. 
Sainel Auguftin,Origcne,& Hippocrates, ont public les cr- 
"rcurs de leurs opinions rmoy cncorcs de mes moeurs, le fuis 
attamc'demc faire connoiitrc : Ce ne me chaut à combien, 
pourucu que ce foit véritablement: Ou pour dire mi eux,ie 

n’ay faim de rien : mais ic fuis mortellement , d’elW pris en 

„ \ : — j.. ^ j - — 


efehange, parceuxàquiilarriucdc connoiftrcmon nom. 
i fait 


Cduy qui fait tout pour l’honneur & pour la gloire, que 
pcnfc-il gnigner , enfe produifantau monde cnmafque,' 
defrobantfon vray cltrcà la connoilTance du peuple? Lou- 
ei vn hofl'u de fa belle raille . il le doit re ccuoir à miurc : fi 
vous elles couard , 5c qu’on vous honnorc pour vn vaillant 
hom me, cft-cc de vous qu’on parls?Q n vous prend pourvn 
autre: l’ayincroy aulsi cher, que ccluy-Jà fe gratiHall des bô- 


9.1 /— “ 

►wj 


netades qu’on luy fai&,péfant qu’il foit maillrc de la troup- 
pe,luy qui cil des moindres delà fuitte. ArchclausRoy de 
Macédoine , pafTant par la rue , quclqu’vn verfa de l’eau fur 
luy:lesafsiHansdifoicnrqu’ildeuoitlcpifnir. Voyre mais, 

fit-il.il n‘a pas vcrlc l’eau r ‘ — " f ‘ 1 :Kt — 

. foit que ic’ fufle. Socrates 


fit-il.il n’a pas vcrlc l’eau fur mo y , mais fur ccluy qu ’il pen- 

t. f 0 ’ 1 que itf tulle. Socrates à ccluy , qui J aduerti (Voit , quon 

meiUj(oitdcluy;Point,dit-il:H n’y a rien en moy de ccqu- 
'■av «-»» r»-— ' j - ■ ’ ■ 'T.' ' TI' L" . -i. 1 


Usdifcftt.Pour moy,qui me loucroitd élire bon pilote, d*e- 
llre bic modcftc,ou d’cfti c bien chatte, ic neluy en deurois 
nul grammcrcy.Et pareillement , qui m’appcUcroit uaiftrt. 
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voleu r, ou yuronone,ic me tiendroy aufsi peu offcnf c.Ceux 
qui fc mclconnoiflcnt, le pcuucnt paiftre de Fautes appro- 
bations:non pas moy,qui me voy , & qui me recherche iuf- 
ques aux entrailles, qui fçay bien ce qu'il m'appartient. Il 
me plaift d’eftre moins lo ué, pourucuqucie fov mieux co- 
nçu. O 11 me pourroit tenir pour la gc en telle condition de 
fap eflc.quc ie tien pour lotrifc. le m’ennuye que mes Ellàis 
feruent les dames de meuble commun feulemét,& de meu- 
ble de faleicc chapitre me fera du cabinccrTayme leur com- 
merce vn peu priu c :1c publique eft fans faucurfr faucur . 
Aux adieux , nous elchauftons outre l’ordinaire laftcéti bn 
en uers les choies que nous abandonnons, l e prens l’cxtre- 
me congé des ieu x dumode:voicy nos dernières accolades. 
Mais venons à mon theme. Qifa faiCt l’a£tion génitale aux 
hommes,G naturelle, fi neceflaire, 6c H iu lie, pour n’en ofer 


r 


parl er fans vcrgongnc.& pour l'exclurre des propos ferie ux V 
& reglcz?Nous prononçons hardiment, tuer.dcftobcr , tra- r*- 1 * 
hir:& cela, nous n’oferions qu’entre les dents. Eft-ce à dire, 
que m oins nous en exhalons en parole . d’autant nous auô s 
loy d’engrolsirlapcnlcc ? C arileft bon, que les mots qui 
fontlé moins en vfage,moins efcrics,& mieux tcuz,font l es 
mieux fceuz,& plus généralement connus. Nul aage , nullcs 
mœurs l’ignorent 'non plus que le pain. Ils T’impriment en 
chacun , uns cftre exprimez, & fans voix 6c fans figure. Et 
lcfe xequi le fait le plus, a charge de le taire le plu s. C'cft 
vile adtion , que nous auons.mis en la franchi fc du filence, 
d’où c'cft crime de l’arracher. Nonpaspour l’accufcr & iu- 
ger : ~ Ny n’ofons la fouetter , qu’en periphrafe 6c peinture . 
Gran dfmeuràvn criminel, d'eftre fi cxecrablc quelaiuft i- f ^ 
ce c ihme imudc,dc le toucher 6c de le vcoir : lib re 6c fauu éj~ m n hp* 
par l e benehee de Maigreur de fa condamnatio n. N'cn va-il*”" 
pas comme en matière de liurcs,qui le rendent d’autant plus 
vénaux & publiques , de ce qu'ils font fupprimez? le m’en 
vay pourmoy,prédrcaumot l’aduis d’Ariltote,qui dit, L’e- 
Er e honteux.feruir d’ornement à la icuncflc.mais de rep ro- 
c he à la vieillcfle. Ces vers fc prefehent en l’cfcolc ancienne: 
etc oie a laquelle ie me tien biçn plus qu’àla moderne: lès 
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vertus me fcmblcnt plus grandes, fes vices moindres. 

Ceux qui par trop fuyant Venus eflriucnt , 

F aillent autant que ceux qui trop la fiuuent. 

TuDeaju rerum naturam fola gubemas, 

Nec fine te quicquam dus m lununis or as 
Exoritur,nequeft latum ^nec amabile quicquam • 

le ne fçay qui a peu mal méfier Pallas & les Mufcs,auec Ve* 
nus,& les refroidir enuers l’amour: mais icne voy aucunes 
deitezqui s’auifcnncnt mieux , nyqui s’cntredoiucnt plus. 
Qu ioftcra auxmufcs les imaginations amour eufea , leur 
dclrobcr a le p lus bel entretien quelles ayent , & la plus no* 
- ble matière ac leur ou urage : & qui fera perdre à l’amour la 
communication &c feruicc de la poefie n l* affoib lira de fes 
mei lleures armes.Pa rainfin on charge le Dieu d’accointan- 
"Tô , 6c de bien-vucillancc , 3c les decfTes prore&rices d'hu- 
manité & de iuftice, du vice d’ingratitude &dc mefeon- 
noifTance. le ne fuis pas défi long temps cafle de l’eftac & 
fuitte de ce Dieu , que ic n aye la mémoire informée de fes 
forces & valeurs. — 


“""VJT. 




agnofeo ~)eteris vcjligia flammes. 

Il y a encore quelque demeurant d’emotion & ch aleur sh 
près la heure: 

Nec mihi defeiat cal or hic^hyemanùbtts ann'u. 

Tout afTcche' que ic fuis , & appefanty, ie fens encore quel* 
q ues tiedes reftes de cette ardeur pafTe c. 


Qcal l’alto Ægeo per chc Aquiloneo î 
Ccfli.che tutto prima il Yuolfe 8c feofle. 


uiloneo Noto 




1 primai 

Non t’acheta ci pcro,ma lfono c'1 moto, 
Riticn de l’onde aaco agitait c grolTe. 


Mais de ce que ie m’y cntcds,les forces & valeurde ce Dieu, 
ferrouuentplusvifues 6c plus ànîmccs, en la peinture de U 
poçfic, qu’en leur propre cflcncr:" 

Et verfus dtgitos habet , 





j- t. 
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Ellcrcprcfcntc ic ne fçay quel air, plus amoureux que l a- 
mourmcfme. Venus n’crtpâs fi belle toute nue, & viue, & 
haIetante,commc elle cft icy chez Virgile. 

Dixerat } & niueu hinc atcjuc hinc diux Ucertis , 

CunSlxntem xmplexu molli fouet: J lie repente 
• Accepit foîitxm flammam .notùjque mt dullxs 
Intraait calor 3 & labcfxclx per ojft cuciirrit. 

Non fccut atque olim tonitru cùm rupta corufco 
Ijntea rima micxns percurrit lamine nimbos . 
ex yerba loqautm , 

O ptxtos dédit dmplexus,plxctdumque petiuit 
Coniugu infuftpsgremio permembr.t foporem. 

Ce que i’y trouue àcôfidcrcr, c’cft qu'il la pc infl: vn p eubie 
ef meuc pour vne V enus maritale.En ce fag e mardi e,les ap- 
petits ne fe trouuet pas fi f ollaftre s : ils font fombres & plus~V^L 
mouflesl L'amour hait q u*on7e~tiennc par ailleurs que pa r * 

luy .fic fe mefle lafehemet aux accointances qui font drcfi ces 
& entretenues foubs autre tiltre : comme cft le mariage. 

L’alliance, les moyens, y posent par raifon , autant ou plus 
que les grâces & la beauté'. On ne fe marie pas pour foy, 
quoy qu’on die: on fe marie autant ou plus, pour fa polie - . 
rit e, pour fa famille : L ’vfage & l’intcrcft du mariage tou- 
chenoftrc race, bien Ioing pardelà nous.Pourtant me plaid 
cette façon, qu’on le conduifc plu ftoft par main tierce , que 




pa rlesproprcs:8cpar lefensd‘autruy,queparlefien: T out 
aroppofite des coiiuentions amoureu fes? 


cecy, combien aroppof t 

Aufsieft-cevne cfpccc d’inceftc , d'aller employer à ce p a- . 

rentage vénérable &facré, les efforts Scies cxtrauaganccs*~*'^"“^ 
delà licence amoureufe, comme il me femblc aùoirdiét 
ailleurs : Il faut (dit Ariftote) toucher fa femme prudem - 
ment & leucremcnt, de peur qu’en la chatouillant trop l af. 
ci ueiftentjc phiiirnc la face fortir hors des gons de raifon. 

Ce qu’il dit pour la confcicnce, les médecins le dilen t pour , 
la fanté. Qifvn plailir excefsiuemcnt chaud, voluptueux, & t^d'Z 
afsidu , ajtere la fcmence , & cmpcichc la conception 


jtf 
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Difcnt d’autrepart,qu’à vnc congrefsion languiflântc,com» ' 
me celle là cft de fa nature: po ur la remplir d'vneiüi tc& 

— *!/*■•»•• fertile c haleur . il s>*v faut nrefen ter rarement . & à notables 

Quô rapiat ftiens Ventrcm interiûfjuereconJat. 
le pc voy point de mariages qui faillent pluftoft, 6c fc trou- 
rpTI blcnt, q ue ceux qui s'acheminent par la beauté » 6c defirs 
amoureux: Il y faut des Fondemcns plus folides,& plus con- ^ 
dans, 6c y marcher d’aguet : cet te bouillante allcgr cflc n’v 
vaut rien. C eux qui penfent faire honneur au maruge,po 
y joindre l'amour , font, ce me femblc , de mcfmc ceux, q 
pour faire faucur à la vertu , tiennent, qucla nobleflen’cq 
autre chofc que vertu. Ce fontchofes qui ont quelque cou* 
finage: mais il y a beaucoup de diucrlite: on n'a que faire de 
troubler leurs noms & leurs tiltres: On fait tort à l’vnc ou à 
l’autre de les confondrc La noblcftc cft vne belle qualité, & 
introduite auecraifon: mais d’autant que c’eft vnc qualité 
dépendant d’antruy, & qui peut tomber envn homme vi- 
cieux 6i de néant , cllceft en cftimation bicnloingaudcf* 
foubs de la vertu. C’eft vnc vertu, fi ce l’eft, artificielle & vi- 
fiblc:dcpcndant du temps &: de la fortunc:diuerfc en forme 
félon les contrées, viuantc& mortelle : fans naiffancc . non 
plus quclariuieredu Nil: généalogique & commune-, de 
luitcSc de fimilitude:tirec par confcqucncc,& confequcnce 
bien foiblc. La fcicncc,Ia forcera bonté, la beautc',la richcf- 
fc, toutes autres qualités, tombent en communication &: en 
commerce: ccttc-cy fc confommc en foy,dc nulle emploite 
au feruicc d’autrui. On propofoit à l‘vn de nosRoisJe choix 
de deux compétiteurs, en vnc mcfmc charge , dcfqucls l’vn 
«doit gentil homme, l’autre ne l’cltoit point: il ordôna que 
fans rcl peft de cette qualité, oncho i tift celuvoui au roit le 
plus de mente: mais où la valeur feroit entièrement parcil- 
Wr** Je,q u'alors on euft rcTpeift à la noblcftc: c' eftoit iuftement 
^ luy donner Ion rang. Antigonusà vnicurtc homme incon- 
ncu,qui luy demandoit la charge defon perc.hommctlc va- 
leur, qui venoit de mourir : Mon amy , dit-il , en tels bicn- 
fai5s, ic ne regarde pas tant la noblcftc de mes fo ldats,com- 
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m e ic fais leur proücffe. D e vray,il n’en doibt pas aller com- 
me des officiers des RoisdeSparthc,trôpcttes,mcneltricrs,^^ /•««.■j*. Ctr 


cuilinicrSjà qui en leur charge fuccedoient les enfans , pour^^ k 


ignorants qu’ils fu fient , auant les mieux expérimentez du*~ fi*-»- -£*—*■*• 
meftier. CeuxdeCallicut font des nobles, vnc e'peccpar 
deflus l'humaine Le mariage leur eft interdit, & toute autre v Cèj*> 
vacation que bellique. De concubines, ils en peuuent auoir 
leur faoul: & les femmes autant de ruffiens: fans ialoufie les 
vns des autres. Ma is ccltvn crime capital & irremifsible.'d e 
s’acco uplera peifonne d’autre conditionquc lalc ur . Etfe 
tiennent poilus, s’ils en font feulement touchez en paflant: 

&,commeleur noblcfic cneftant merueillcufcmcnt iniu- 
jiec ÔcintcrelTee , tuent ceux qui feulement ont approché 
vn peu trop près d’eux. De manière que les ignobles font 
te n us de crier en marchant, comme les Gondclicrs de Vc - 
nifc,au contour des rues, pour ne s'entreheurter & les no- 
bles , leur commident de fe ietter au quartier qu'ils veufent. 

Ccux-cy euitent par là cette ignominic,qu'ils cftiment per- 
pétuelle-, ceux là vnc mort certaine. Nulle duree de temps, 
nulle faucur deprincc,nul office, ou vertu, ou richcflc peut 
Faire quvn roturier deuierine noble. A quoy ayde cette cou- 
ftume,quelcs mariages font défendus del’vn mcltierà l’au- . 
tre. Ne peut vnc de race cordonnière, cfpoufcr vn charpen- 
tier^ font les paren ts obligez de drefler les enfants à la va - 
cat ion des peres, precitement, 2c non à autre vac ation: par 
où fb maintient la diftin&ionS: continuation de leur fortu- 


ne. V n bon mariage, s ’il en cft , refufe la compagnie & con -ft v ^* 

c (enter celles de l’amiTi éieJL w i*V«i 


diti ons de l’amour :il taichc à r cprel 
C'eft vnc douce focicte' de vie, pleine de confiance, de fian- 
ce, & d'vn nombre infiny d’vtilcs & folides offices, &obli<. 
gâtions mutuelles: Aucune femme qui en fauourc le gouft, 

optitoqunmiunxitluminetdedi, " ; 

nevou droit tenir lieu de maiftrcflcà fon mary. Si elle cft lo- x- 

gee en Ion attention, comme femme, elle y cft bien plus ho-^,^ 
n.orablement 5c-lcurcment logée. Quand il fera l'efmeu ail*.»-- 
leurs, & l’cmprcfTé, qu’on luy demande pourtant lors, à q ut 
il aimeroit mieux aruucr vnc honte , ou à la femme ou à (à 
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maifVrcfïe , de qui la desfortune l’affligeroiclc plus , à qui il 
defire plus de grandeur : ces demandes n’ont aucun doubtc 
en vn mariage fain . C e quil s’en void fi peu de bons, cft li- 
g ne de Ion ptix& oc fa valeur. A l e bien façonner & àlc bien 
prc.drCjîl n’cft point de fi belle pièce en noftrc fociere.Nous 
ne nous cnpouuôs pader, & l’allés auiliflànt. Il en aduictcc 
qui le void aux cages, les oifeaux qui en font dchors,dcfcf- 
perent d’y entrer^ & d’vn pareil foin en fortir, ceux qui font 
au dedans .Socrates, enquis, qui cftoit plus commode, pren- 
dre ou ne predre point de f 
face, on s en repcntira.C ’eft 


femm c:Lcc|uel des deux dit -il,on 
vnc côuention à laquelle fe rap- 
porte bic à poinét ce qu’on dit t Homo honvm, ouDtus, ou lupus. 
1 1 faut le rencontre de beaucoup de qualitcz à le baflir . Il fe 
tiouuc en ce teps plus cômodc aux âmes (impies & populai- 
y yr res, ou les dc lices, lacuriofité.& l’oifiueté.nclc t roubler pas 
'f IJÎrT tant. Les Humeurs dcsbauchces, corne cft la mienne, qui nay 
toute forte de liaifon &d’obligation,n’y font pas fi propres. 

Et mib dulce ma ris rcfbluto viuerccollo. 

De mon deffein , i’eufle fuy d'cfpoufcr la fageffe m efme , fi 
elle m’euft voulu: M ais nous auons beau dire:la couftumc & 
l'vlagc delà vie comune,nous emporte. La plus part de mes 
aôions fe conduifenr par exemple, non par choix . T outes- 
fois ic ne m’y conuiay pas proprement . On m’y mena, & y 
fus porté par des occafions cftrangcrcs: Gar non feulement 
les chofcs incommodes, mais il n’en cft aucune fi laide &vi- 
tieufe & euitable,qui ncpuiflc deuenir acceptable par quel* 
que condition & accident: Tant l'humaine pofture cft vai- 
„ ne . Et v fus porté . certes plus mal prépare lors . & plus re- 
bours, q ue ic ne fuis à p refent, apres l ’a uoir cflàyç .F.r tout li- 


centicux qu’on me tient , i’ay en vérité plus fcucrement ob- { 

férue’ les loix de mariagc.quc ic n’auojs nv promis ny c fpcrc' 


lln’cft plus temps de regimber quad on s’eft lai lie entraucr. 
i* " ' Il faut prudemment mefnager fa liberté’: mais depuis qu’on 


IlillVlll UIW ia ilULt vC* IIInij 

«cft fubmis à l’oblig atio n . il s’y faut tenir foubs les loix du 
dcu oircômun.aumoins s’en efforce r. Ceux qui entrepren- 


nent ce marche' pour s’y porter aucc haine & mefpris , font 
iaiuftcmcnt & incommodemcnt:Et cette belle réglé que ic 
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Toy paffcrdc main en main entre elles , comme vn fainét 
oracle. 

Sers ton matj comme ton maifhc: 

Et ten varde comme (tvn rraiflre: 

q « 

Qui eft à dire’.rorte toy enuers luy,d’vne reueréce contrain- v 
te, ennemie, St deffia ntefery de guerre & de deffi) cftpar eil- 
lemenc ioiurieufc & dimcile. le luis trop mol pour deflêins 
fiefpineux. Adircvray ,ienefuis pas encore arriuéàcette . 
perfedion d’habileté & galantife d’efprit , que de côfondre 
la raifonanecl’iniufticc, & mettre en rifee tout ordre & ré- 
glé qui n’accorde à mon appétit : Pour hayr la fuperftitiô.ic 
ne me iette pas incontinent àl’irrclipion Si on ne fait touf- 
iours Ton debuoir,aumoins le faut-il toufiours aymer Sc rc- 
c onnoiltre: c’cfl; tr ahifon.fc marier lans s'cfpoulcr.Paflons 
outre . Noftre Poète reprefente vn mariage plein d’accord 
& de bonne conuenancc, auquel pourtant il n’y a pas beau- 
coup de loyauté. A il voulu dire, qu’il ne foit pas impofsible 
de Ce rend re aux efforts de l’amour, 5c ce neantmoinsre fer- 
uer q uelque dcuôir enuers le mariage: & qu’on le pc utblcf- 
fer, lans le rompre toutàfaid ? Tclvallet ferre la muleau 
m aiftre qu’il ne hayt pas pourtant. La beauté , l’oportunitc. 


r.v 


la dcftince (car la dcftince y met aufsi la main) 
fatum eji in partît tu Mis 
Quoi fnusabfcondit: nam fi tibi fidera cefcnt, 

" Nilfxçiet longi menfura incognito, ncrui> 

Tout attachée à yn eftragcr: nô pas fi entière peut efire^uil 
ne fuy puüTe relier quelque liaiton par où elle tient encore à 
fon mary . Ce font deux deficins, qui ont des routes diftin- 
güccs,&nô côfondues : Vne féme le peut rédre à tel perfon . 
n age.q nullcmét elle ne VQûdroit auoir efpoufe de né dy pas 
pour les côditions delà fortune,mais pour celles mefmes de J.***. 
la personc.Pc u de gés ont cfpoufe des amies qui ne s'é foictr*""' "f* 
repetis. ttuifqucs en lWttemondc.quél mauuais mefnage 
faitlu pitei; gucc fa femme, qu’il auoit premièrement prat i- 7^^. < i-m. 
q ueç,& iouyç par imaurcctcs? C’c it ce qu’on dit T rhirr dang 
h y pour apres icmet tre fur fa tefte I’ayŸcudc mon 
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, temps en quelque bon lieu, guérir hontcufemcncdc dcshâ- 

nettement, l’amour, par le mariage: les conlidcrations font 
trop autres. Nous aimons, fans nous empefeher , dets* cho- 
ies diuctfcs,& qui le contrarient.lfocratcs difoir.quc la vil- 
le d'Athènes plaifoit à la mode que fôt les dames qu'on fert 
***** * 


5 y habituer oc domicilier. ray aucc dclpit , veu des macis 
haïr leurs teinmcs,dc ce Iculcmcnt, qu'ils leur font tort:Au- 
moinsne les faut il pas moins aimer, de noftcc faute; par re- 
pentance & compafsion aumoins, elles nous en deuroient 
cftre plus chères. Ce font fins differentes , Se pourtant coin? 
patibles,dit-i!,en quelque façon* Le mariage a pour là part, 
î vtilit<5, la iufticc, l'honneur , & la confia nce: vn pl.uii c plat* 
mais plus vniucrfcl. L'am our fc tonde au fcul plauir.’St Ta de 
vray plus chatouilleux, plus vif, 8c pl us aigu- vn plaifirattiztf. 

i>#^p»r la dltticult c : il v faut de la piqûcurc & de la c uifon : Ce 
*•* n'cft plus amour, s'il ett Uns ticches Je fans tcu. La libcrali-. 
té des dames dt trop profulc au mariage , & efmo ullc Ix 
poinftede l’atfcittion&dudcfir. Pour fuir a cet it\conne«c 
ment , voyez la peine qu y prennent Valeurs loix Lycurgus- 

6 Platon Les femmes n’ont pas tort du tou^quamfcttfs ce- 
fufent les règles de vie, qui font introduites au mondc.d'aa- 
tant que ce font les hommes qui les ont faiftes fans elles. Il y 
a naturellement de la brigue 8C riotte entre elles Sc^neus.Lc 
plus cftroit confedtcment que nous ayons aucc cites, enco- 
rés cft-il tumulruaire & tcmpcftueux.Â l'aduis de nottreau? 
thcur,nous les traitions incôfidcrément en tccy. Apres que' 
nous auons conncn, qu'elles fontfans comparaifon plus ca- 

^, *1^ pables Se ardentes aux effets dclamonr que noi u^ Sc tjue es 
preftre ancien 1’aainfi tcfmoigné, quiauoiteft^ «jitott hû^' 
—• me, tantoft femme: - 

Venus huicer.it vtr.ujue rtatt: j 






... Et en outre , que nous auons apprit dateur propre bouche, 
hprcuucqu en firent autrefdii,en «fîuers ficelés ,'vnEmpe* 


en cette 






v ië 
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en cette bcfongneduy defpucela bien en vnc nui& dix vier- 
ges S armâtes fes captiucs: ma is elle f ournit reclcment en 
vnc nuid,i vingt &cinq entreprinfes , changeant de com-t£'J~ 
pagnie félon fon befoin & fon goufl:, 

S i 

adbucardens rigidt tentigine valut : 

EtùfitU vins , nondum fàtiata rcccjjt. 

Et que fur le different aduen u à Catcloigne, entre vne fem - 
me,fe plaignant des efforts trop afsiducis de fon mary(Non 
tant à mon aduis qu’elle en fuit incommodée, car ic ne crois 
les miracles qu’en foy, comme pour retrancher foub's cc 
pretexte, & brider en ce mefme, qui efll’aôion fondamen- 
tale du mariage , l’authorite des maris enuers leurs femmes* 


Et pour mon trer que leurs hergnes , & leur malignité pa f- 
fent outre la couche n uptiale , & foulent aux pieds les gr.i-i 


ces & douceurs melmcs de V enus ) à laquelle plainte, le ma- 
ty refpondoit , homme vrayement brural & defnaturé, 
qu’aux jo urs mefme de ieufne il ne s’en fçauroit pafler à 
moins de dix ; Interuint ce notable arreit de la Roync d’A- 
ragon: par lequel, apres meure deliberation de confeil, cet- 
te bonne Roync, pour donner réglé & exemple à tout teps, 
delà modération & modeftie requife en vfliuftc mariage: 
ordonna pour bornes légitimes & necef ïàires,le nombre dd 


û x par iout:R elafchant & quittant beaucoup du befoing Si 
d«ür <fe fon fexe,pour cftablir , difoit-elle, vne formeaif ce. 


& par conséquent permanante & immuable . E n quoy s’ef^ 
crient les docteurs, quel doit eftre l’appetit & la concupif- 
ccnce féminine , puifquelcurraifon , leur ref ormation , Sc 
le ur vertu, fe taille à ce frnxt’con liderans lediuers jugement 1 
de nos appétits: Car Solon patron de l’efchole Iegiflc ne ta- 
xe qu a trots fols par mois, pour ne faillir point, cette hanti-^. r , ,,„ ^ 

le conjugale. Apres auoir creu (dis *t)& prefehe cela, nous 
Ibmmcs allez , leur donner la continence pcculierement en 
partage :& fur peines demieres & extremes.il n’eft paffion 
pins prenante , que cette-cy , à laquelle nous voulons qu’el- 
les refifterit feules : Non fimplcment , comme à vn vice de 
fi roefurc : mais comme à l’abomination Sc exécration, plus 
ES V*-’ - : • ' - Kkk 
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qu'à l’irreligion & au parricide : &: nous nous y rendons ce 
pendant fans coulpc&ieprochc.Ccuxmefmç a entre nous, 
qui ont cifayé d’en venir à bout, ont afTcrauouc, quelle dif- 


ficultc, ou plulloil impofsibilitç.ilyauoir , vCuit idc remè- 
des materiels , à mater , affaiblir & refroidir le corps. Nous 
au contraire, les voulons faines, v igourculcs,cn bon noinâ, 
bien nouriies T & chaftcs cnfemblcîc’cft à dire , & chaudes 
froides. Car le mariage, que nous difonsauoir charge de 
lcsempcfchcr de brufler, leur apporte peu de refrai ichiffè- 
ment, félon nos moeurs. Si elles en prennent vn, à qui la 
v ig ucur de l’aagc boult cncores , il fera gloire de hcfpand re 
ailleurs: 

Stt tandem pudor, a ut eamttf in iui t 
Mulris méntnla nnllibus redempta, 1 
Non ejl hsc tua, Üajfc, vendait fli. 

+y ^ Le Philofophc Polcmon fut iuftement appelle en iuftice 
par fa femme, de ce qu’il alloit femant en vn champ fterile le 
frutft deu au champ génital . Si c’eft de ces autres cali ez , les 
voila en plein maringc.dcpirc condition qu e vierges & vef* 
u es. Nous les tenons pour bien f ournies , parce qu’elles ont 
vn homme auprès: Co mme les Romains tindrent pour 
viollee Clodia Larta,Vcftalc, que Caligulaauoit approchée. 


encore qu’il fuft aucre , qu ’il ne l’auoit qu ’approchée : Mais 
au rebours; on rcçharge par Là, Icurnccefsitc : d'autant que 
l’attouchement &la compagnie de quelque malle que ce 
fbit /cfucillc leur ch aleur, qui dc mcurcroit p lusquictccn 
la folitude . Et a ccttcTirT, comme ifcft vray-femb labié , de 
rendre par cette circonftancc & confidcrarion , leur cliafte- 
.. _ ^ té plus méritoire : Bolcflaus &Kingc fa femme, Roysde 

■ \.^a^“’j»oulongnc, la vouèrent d'vn commun accord, couchez en- 
: fem b 1 e . le iour incfme tic leurs nopccs’: & la maintindrent 

à la barbe des conunoditcz maritales. Nous les dreflons dés 
l'enfance, aux entremifes de l'amour: leur gr âce, leurarti- 
Tcutc , leur fçicncc , leur parolle .toute leu r înftnlftfon , ne 
regarde qu'à ccbut. Leurs gouucrnantcsnc leur impriment 
autre chofe que levifage dcl’amour, ncfuft qu'en le leur 
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rcprefcntant continuellement pour les en dcfgouflcr. Ma 
fille ( c*eft tout ce que i’ay d’enfans ) cil en l'aage auquel les 
loix exeufent les plus efehauffees de le marier: Hile eît d’vne 
complcxion tardiue, mince Se molle , &aeftd 1 parfamcre 
efteuec demefinc, d’vne forme retirée & particulière : fi 
qu’elle ne commence encore qu’à ledefniailcr de la naifuc- 
tédel’enfancc . Elle lifoitvnliure François deuantmoy: le 
m ot de, fouteau . s v rencontra , nom d’vn arbre conneu : la 
femme qu’ell’a pour faconduicte, l’arrella tout court, vn 
peu rudement, Se la fit palier par délias cemauuais pas: le 
la laiflày faire, pour ne troubler leurs régies: car ic ne m'era- 
pefchc aucunement de ce gouucrncmcn t . La police fçmi-» 
ni ne a vn train myftcrieux , il faut le leur quitter : M ais li ic 
ne me trompe, le commerce de yingt Iaquays, n’cuft fceii 
imprimer en fa fintafte , de lix mois , l’inrclligcncc & vfige, 
& toutes les confcqucnccs du fon de ces fyllabcs fcelerccs* 
to mme fit cette bonne vieille, par fa reprimende Se fon in - 
terdidion. 


Motus doccrigtuict Ion/cos n . 

HlAtUYA virgo, &frangtttir AYtubul 
J Am nunc, &tnceÜos amores 
De tenero mcditAtnr vngtû. 

Qu'elles fc difpenfcntvn peu de la ceremonie, qu’elles en- 
trent en liberté de difeours, no us ne fommes qu’enfants ad 
prix d'elles 4 en cette fciencc. Oyez leur rcprcfcntcrnôs a „ v j 
pourluittcs & nos entretiens : elles vous font bien 
no iftreque nous ne leur apportons rien, qu’elles ri'ay chC/-»*r 
i ccu & digéré fans nous. S eroit-ce ce que dit Platon.qu el- 
les a yent efté garçons desbauchez antres-fo is ? Mon oreille 
ic rencontra vn iôur en lieu , où elle pouuoit defrober au- 
cun des difeours faits entre e lles fans foufpçon:quc ne puiC 
ic le dire? Noftre’damc (fif-ie,) allons à cette heure cttudier 
des frafesd* Amadis, & des regiftres de Boccacc Se de l’Arc- 
tin, pour faire les habiles : nous employons' v raye ment 
bien noftrc temps : il n’eft ny parollc , ny exemple , ny def- 
*n arche, qu elles nclçachcnt m ieu x quç nos lüJ^s: L.'efi yne 
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discipline qui naiftdanslçurs vcirt cs. 

Et nient em Venin tpfa dédit. 

que ce s bons maiftres d’efcholc ^nature. icuncfle . Aefantt». 


1 eur foufflent continuellement dans l’aine : Elles n'ont que 


faire de l'apprcndrc,ciles 1 engendrent 


Née tantum mucogiuij* eji ilia columbo , 

Compar , vel fi ijuid diaturimpr obtus , 
Ofculamordentifemperdeccrpcreroflro: 

Quantum prxcipuc multtuoU ejlmulier. 

Qui n’cult tenu vn peu en bride cette naturelle violence de 
leur defir, par la crainte & honneur , dccjuoy on les a pour- 
ueues, nous eftions diffamez. Tout lemouuemcnt du mon- 
de fc rcfoult & rend en cctaccouplagc: c’eft vue matière in- 
fufe par tout: c’eft vn centre où toutes chofcs regardent. 
On void cncorcs des ordonnance» de la vieille &fagc Ro- 
me j Jai&cyjoinlch^^ St les préceptes de 


Socrates, à Inll mire les courtilanes. 

Neenon hbelli Stoici inter fericot. 

* lacère puluillos amant. 

Zenon parmy les loix , région au fsi les cfcarquil lcmcnts» Se , 
leslccoulles du dépuce lage. De quel feus cftoit le liurc du 
Philosophe Strato, de la conionâion charnelle? Et dequoy 
traittoitTheophrafte, en ceux qu’il intitula, l*vn l’Amou- 
reux, l’autre, de l’Amour? Dequoy Atiftippusau fien ,dcs 
anciennes délices ? Que veulent prétendre les deferiptions 
fieftcnducs Seviuesen Platon, des amours de (on temps? 
Et le liure de l’Amoureux , de Demetrius Phalcrcus? Et 
Clinias, ou l'Amoureux forcé de HcraclidesPonticus ? Et 
d’Antifthenes, celuy de faire les enfants, ou des nopccs : & 
l’autre, dumaiftre ou de l’Amant? Etd’Arifto, celuy, des 
exercices amoureux ? De Cleanthes, vn del’Amour, l’autre 
de l’art d’aimer? Les dialogues amoureux de Spberus? Et U 
fable de Iupiter & luno de Chry fippus, eshontcc au delà de 
toute fouffrancc ? Et fes cinqu a ntcs e piftres fi lafciucs ? le 
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deitez eftoient au temps pafTe affermes à ect office : Et s’eft 
trouuc nation, où pour endormir la concupifccnce de c eux 

Î [u i venoient à la deuotion , on tenoit aux temples des gar-é«^y ../><&'* 
ç sâiouvr, AtcRoit aîtedeceremo ni ede s’en fc ruiraiiant”T 
venir à l’office. Nimirum p ropter continentum incontinentid ntee f- .* . .>•>* 

f ou tji, mttndinm irntbus txùngmtur. fen la plus part du mon- - 
de» cette partie denoftre corps eftoitdcificc. En mcfmc 
prouincc, les vns fc lcfcorchoient pour en offrir g cconfa- 
crer vn lopin : les autres oftroienr&confacroicnt leur f e- 
mence. En vn’ autre fies ieuncs hommes fe le perçoient pu- 
bliquemct , & ouuroient en diuers lieux entre chair & cuir, ' 
ôc trauerfoient par ces ouucrturcs , des brochettes, les plus 
longues & grofles qu'ils pouuoicnrfouffrir : & de ces bro- 
chettes faifoient apres du feu , pour offrande à leurs Dieux: 
eftimez peu vigoureux & peu chartes , s’ils venoient à s’e- 
ftonner par la force de cette cruelle doulcut. Aillcurs,le plus 
facremagiflrat , cftoit reuerc & rcconncu par ces parties là: 

Et en plufteurs ceremo nies l'effigie en cftoit portée en 
p ompe, à l’honneur de dmerfes diuinit ez. Les dames Ægy- 
pticnnes en la fefte des Bacchanales, en portoient au col vn 
de bois, exquifement forme, grand & pefant, chacune félon 
(a force:outre ce que la ftatue de leur Dieu,en reprefentoit, 
qui furp afloit en mefure le refte du c orp s . Les femmes ma- 
riées icypres, en forgent de leur couurcchef vnc figure 
fur leur front , pour fe glorifier de la iouyflance quelles ep 
ont: & venants à cftre vefues , le couchent en arrière, & en- . 
ieucliflent foùbslcur coiffure. Les plu* fages matrones à 
Romc,c ftoient honnorees d’offrir des fleurs & des co uron- 
ne s au DieuPriapus : Et fur ces parties moins honneftes, 
failoit-on feoir les vierges, au temps de leurs nopccs.Enco- 
rene fçayie fi i’ay veu en mes iours quelque air dépareillé 
deuotion.Quç vouloit dire cette ridicule pièce de la chau t | 
fu redcnospercs,quifeyoid encore en nos Su y(Tcs?A quoy 
faire» la montre que nous faifons à cette heure de nos pièces 
en forme,foubs nos grecques: ■& fouucnt, qui pis cft, outre 
leur gradeur naturcllc,par faulfete' & importurc? Il me préd 
enuiede croire, que cette forte de vertement futinuentee 
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aux meilleurs &plus confcicnticuxfiecles, pour ne piper Io 
monde: pour que chacun rendift en public compte de Ion 
faift. Les nations plus fimplcs, l'ont encore aucunement rap. 
portant au vray. Lorsoninftruifoit lafcicncedc.Touurier, 


i 






'fll 

comme il fe fait , delamefurç du bras ou du pie d. Ce bon 

i- . 1 


homme qui en ma icuncflc , chaftra tant de belles Se anti- 


ques ftarues en fa grande ville, pour ne corrompre laveue» 

luit 




" 


uiuant l’aduis de cet autre ancien bon homme, 
iLiÿtij prindpmm eji nudare inter dues corpor* : 
fe deuoit aduifer , comme aux myftercs delà bonne Deelîè, 
toute apparence mafculinc en cftoit Forclofe, quccen'c- 
iloit rien auanccr, s’il ne faifoit encore chaftrcr,ôc chcuaux. 
Se afnes, & nature en fin. 

Cmne adeogenus m terris ,hominum<juc ferjtrûmque 3 
Zt gênas tetjnorea^^ pce a des piEieqaevolucre^ 

Jnf-trttts tvncnujue ruant. 

Les Dieux, dit Platon .nous ont fourni d’vn memb re inobe* 
dient &: tyrannique : qui , comme vn an i mil furieux,cntrc- 
prend par la violence de fon appétit, foufmettre tout à foy. 
De mcfmcs aux femmes le leur , comme vn animal glouton 
&auidç , auquel (i on rcfule aliments en fafaifon , ilfor- 


ccnc impartent de delay ; & fôufflant fa rage en leurs corps, 
cmpelchc les conduit s -arrefte la rcfpiration , caufant mille 
fortes de maux: iufques à ce qu’ayant humélcfruift delà 
foi! commune, il en ait larg ement arroufe & cnfcraence' le 
• fond de leur matrice.Or fe deuoit aduifer aufsi mon legifla- 
teur.qiràl’aduanturc cft-cc vn plus chafle Se fructueux vfa- 
ne, de leur faire de bonne heu re eonnoilhrc le vif, q ue de le 
lcurlaifTerdcuincr, fé lon la liberté , Se cnalcur de leur fan- 
^taüc; Au lieu des parties vrayes, elles en fubftitucnt par 
dclir&cparçfpcrancc, d’autres extrauagantes au triple. Et 
tel de ma connoiflàncc sert perdu , pour auoir fai&ladcf- 
couucrtc des ficnncs , en lieu où il n’eftoit e ncore au pro- 
pre de les, mettre en poHcfsion de leurplüs ferieux vfage. 
i^ucl ilommagenelont ces énormes pouftraiôs , que les 
enfants vont lemantaux pallies & cfcallicrs des piaifons 
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Royalles^De-làleurvient vn cruel mcfprisdcnoflrepor- 
te*natnrclle. Que Içait-on, li Platon ordonnant apres d'au- « ' 

très républiques bien inftituecs, que les hommes, femmes, 
vieux, ieunes,fc prefentent nuds à la veuë les vns des autres, 
en fcsgymnaftiqucs , n’a pâs regarde à cela ? Les Indiennes 
qui voyent Ieshommcs à crud, ont aumoins rcfioidy le fens 
de la vcuc. Et quoy que dient les femmes de ce grâd royau- 
me du Pegu,qui au deflous de la ceinture, n’ont à fecouurir 
qu’vn drap fendu par le deuant : & fi eftroit , que quelque J J 3 * 9 * 
ccrimonicufc decencc qu’elles y ccrchcnt , à chafque pas on . . _ 
les void toutes:quc c’eft vnc inuentiô trouûee aux tins d’at- 
tirer les hommes à elles, & les retirer des maflcs,à quoy cet- 
te nation cft du tout abandonnecjJHcjaourroitd^ 
l es y perdent plus qu’elles n’auanccnti& qu’vne faim entie- 
re, eftplus afpre , qu e celle qu’on a tallafice , aux moins pa r 
l es yeux. Aut si difoitl.iuia , qu’à vnc femme de bien , vn 
homme nud , n’eft non plus qu’vne image . Les Lacedemo -^ y ' - — »*— 
nicnes, plus vierges femmes, que ne font nos fiües.voyoict' ^r*^ ^* 1 ^ U 
tous les iours les icunes hommes de leur ville , defpouillcz /-Av • 
en leurs exercices : peu exactcsjelles mcfmcs à couurir leurs 
caillés en marchant : s’eftimants , comme dit Platon , all ez 
co uuertcs de leur vertu lansvertugad c. Mais ceux-là. des- 


quels parle Sainft Auguftin , ont donne’ vn merueilleux ef- 
fort dé tentation à la ni 


nudité , qui ont mis en double, fi. les % 
femmes au iugement vniucrfel , rcfufdteront en leur fexe, 

& non pluftolt au noftre , pour ne nous tenter encore en ce 
ûinfteftat. On les leurre enfomme, & acharne, par tous 
moyens. Nous efehauffons & Incitons leur imagination 
fans ccflë, & puis nous crions au ventre. Confelfonsle 
vray , il n’en cft guère d’entre nous , qui ne craigne plus 
la honte, qui luy vient des vices de fa femme, que des liens, 
qui ne foigne plus ( efmcrucillable charité ) de la con- 
science de fa bonne elpoufe , que de la lîcnnc propre: 
jui n’aymall mieux cftrc voleur & facrilcge , & que 
a femme fuit meurtrière & hérétique , que li clic n’e- 
ftoit plus chafte que fon mary. Inique eftimation de vi- 
ces, Nous & elles fommes capables de mille corruptiôs plu» 
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dommageables & deCiaturces, que n’cft la lafciuctc'. Mais 


nous fai Ion s & poifons les vices, non felô nature, mais feïô 



P< 

noft rc interelt.Par ou Ut p: enflent tant de formes inégales, 
i/aiprete 3F nbzFêacts,rcnd l'application des femmes à cç 
vice, plus afpre &vicieufc,quenc porte fa condition :& 
l’engage à des fuittes pires que n’eft leur caufe. Elles offH- 
ront volontiers d’aller au palais quérir du gain , & à la guer 


re de la réputation, pluftoft que d'auoir au m ilieu de Toifi- J 
ueté , £ des délices, a faire vnc li dit hcilç garde. Voycnt-cl- $ 

•,qui ne 


Tcspas^u’ii n’cft nymarchlt nyprocurcur,ny foldar,qui 
quitte fâ befongne pour courre à cette autre : & le croche- 
tcur, & le faueticr, tous harallér & hallebrcncz qu’ils font 
fie trauail & de faim? 

Num tu qu* t tenuit dînes ^ichxmcnes, 

* 4 ut pinguis Pltrygix Aljgdonuu opes , 

Vermutare velu crme Ltctnnue, 

Vlerkxs aut ^irjtbum domos % 

Vum frAgrantta d et or que t ad o feula 
Ceruîcem . aut facilifeuitu rugit , 

Qufpofcente magugaudeat eripi , 

Jnterdum rapere occupet ? 

le ne fçay fi les exploits de Carf.tr ic d’AIexadre furpafTent 
en rudefle la refolution d'vne belle icanc femme , nourrie \ 
«offre façon , à la lumière & commerce du monde , battue 
de tant d'exemples contraires, fc maintenant entière, au 
milieu de mille continuelles & fortes pourfuittes. Il n’y a 
poi nt de faire T plus efpincux.qu’cft ce non f aire , ny plus 
aftif. le trojuc plus aile', de p orter vnc eu iflfîc tou te fa vie, 
u’vn pucelage. Et ci t le vceu de la virginité j le plus noble 
c tous les vœux , comme eftant le plus afpre. .Cubait y trias 
in lumbtt tjî : diilt Sainéfc Icrofmc. pertes le plus ardu & le 
plus vigoureux des humains deumrs , nous lauons refiené 
aux dames, & leur en quittons la gloire. /Cela leur doit ter- 
nir d’vn fingulier efguillon à s’y opiniaftrer : C’eft vnc belle 
matière à nqus brauer, & à fouler aux pieds, ccttc yaino 
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prtcmincnce de valeur & de vertu, que nous prétendons 
liir elles. Elles trouueront, fi elles s’en prennent garde , que 
elles en feront non feulement tref-cftimecs ,mais aufsi plus 
aymees : Vn g aland homme n’abandonne point fa pour - 
fuitte , pour cftrc refufe’ .pourueu que ce loit vn reruTdc 


luitte , pour cftrc refufe ,pourueu que" 

cha ftctéjTon de choix. Nous auons beau iurer 8c mcnafTcr.üC. 

& nous plaindre : nous metons , nous les en ay mons mieux:^''*' ^ ■ 
lln’cft point de pareil leurre, que la lageüe,nonrude,5: 
renfrongnee. C’ell ftupidité & lafchctc , de s’opiniaftrer 
contre la hayne & le mcfpris : Mais contre vne refolution 
vertueufe & confiante , mcflcc d’vnc volonté rcconnoif- 
fante , c’en l’exercice d’vneamc noble &c genereufe. Elles 






peuuent reconnoiftre nos leruices , îulques à certaine me-''-*- 
fure , éc nous faire fentir honneftement qu’elles n e no'usyLlT 


l 


d cfdaigncnt pas. Ca r cette loy qui leur commande de nous - {•" 

abominer, par ce que nous les adorons , & nous hayr de ce 
jue nous les aymons : elle eft certes cruelle , ne fuft que de 
a difficulté. Pourquoy n’orront elles nos offres & nos de- 
mandes, autant qu’elles fc contiennent foubs le deuoirde 
la modeffie ? Que va Ion deuinant , qu’elles Tonnent au de- 
dans, quelque fens plus libre ? Vne Royne de noftre temps, 
di foit ingenieufement , que de refulcr ces abbors, c’efi tcf- 
m oignage de foiblcflc , Sc accuTation de fa propre facili té : 

& qu’vne dame non tent ec, ne le pouuoit vente r d e fa~h a- 


ék • 


ftetê. Les limite s de l’honneur ne font pas retranchez du pkt *fV 
to utficÔüftTir adequpyle relafchcr, il peut fe difp e nfer 
aucunement fans fe forfaire. Au bout de fa frontière, il y a 
quelque cftendué, libre, indifferente, & neutre: Qui la . 
peu chafler& acculer à force, iufques dansfon coin&fon 
fort : c’eft vn mal habile homme s’il n’eft fatisfaift de fa for- 
tune. Le prix de laviétoire fe confidere par la difficulté. 

Voulez vous fçauoir quelle imprefsion a fait en fon cœur, 
voftte feruitude & voftre mérité ? inefurez le à fes mœurs. ’ 

Tellepcut dôner plus, qui ne donne pas tant. L’obligation 

d u bien-fai&,fe rapporte entièrement à la volonté de c eluy^ 

q uidonne : Ics autres circonft anccs qui tombent au bien 

faire , font muettes, mortcslSt cafucles. Ce peu luy coufie • * 
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plusà donner , qu’à facompaignc Ton tout. Si enquclaue 
“chufe 1.1 uretc lcrt d oliimation , ce doit dire en cccy. Ne 
regardez pas combien peu c'cft , mais combien p eu l'ont. 
Ravaleur delà monnoycle change (clon le coin & b mer- 
quedu lieu. Qaoy quclc defpit & l’indifcretion d’aucuns, 
leur puifle faire dire, fur l’cxcez de leur mcfcontcntcmcnt î 
touliours b vertu & 1a vente regaigne fonauantage. I’cn 
ay veu, dclqucllcs la réputation a elle long temps intereflee 
pariniurc,s’cftrcrcmifescn l’approbation vniuerfcüc des 
nommes, par leur feule confiance , fans foing & fans artifi- 
ce : chacunTc repent & fç dcfmcnt,dcccqu J il en a creu : 
De hiles vn peu lulpettes pelles tiennent le premier rang 
cntrclcs dames d’hôncur.Quclqu’vn difoit à Platon : Tout 
le monde mefdit de vou s: Laiflez les dire, fit-il îieviuray 
de façon, que ie leur ferav changer de langag e. Outre 1a 
crainte de Dieu, & le prix d’vnc gloire ff rare, qui les doibe 
inciter à fc confcr ucr, b corruption de ccficcle les y force : 
Et fi i’eftois en leur place, il n’cft rien que ie ne filTcpIu- 
ftoft, que de commettre ma réputation en mains fi dange- 
reufes. De mon temps, le plaifir d’en com tcr ( plaifir qui ne 
doit quere en douceur à ccluvmcfmc de l’cfteft ) n’eftoie 
permis qu’à ceux qui auoict quelque amy fidcllc & vnique: 
à prefent les entretiens ordinaires des aflèmblccs fie des ta- 
bles, eefbntlcsvantericsdcs faucurs rcccuës,& libéralité 
fccrctte deTdames. v rayement c k cïFtrdp~3' ’abicôion , Se de 
"ba il c rt c de cœur , de bifler ainfi fièrement perfccutcr , pai- 
fhir, Se fourrager ces tendres Se mignardes do uceurs, à des 
perf onnes inerates, indifcrctcs, & : fi volages. "Cette noltre 
exaspération immodérée, & illégitime, contre ce vice, naift 
de la plus vainc & tempefteufe maladie qui afflige les âmes 
humaines, qui cfl la ialoufie. 

QuU vetdt «fpofito lumen de lamine fùmi ? 

Dent licet afhdu c, mit amen inde péri t t 

Celle-là , Se rcnuic b'fotur , me fcmblcnt des plus ineptes 
de la trouppe. De cettc-cy , ie n*cn puis guercs parler: cette 
pafsion qu’on peint G forte puiflantc , n’a de b gr«e 
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aucune addrefle en moy. Quant à l’autre ,ie la connois , au 
moins de vcuc. Les belles en ont reflentiment. Le pallcur 2v y Mm. 
Cratisellant tombe en l’amour d'vnc chcure, Ton bouc, cv*«.. 


ainfi qu’il dorm oit, luy vint par ialoufie choquer la telle, de. 
la Tienne, & la luycfcraza. Nous auons monte l’cxcez de 
cette ticburc , à l’exemple d’aucunes nations barbares : Les 
mieux difciplinccs en ont cfté touchées : c’elt raifon : mais 
non pas tranfportecs : 

Enfc maritali nemo confojfus adultrr, 

Purpureo Jlygias ftngume tinxît aquas. 

L ucullus , Cælàr, Pompeius, Antonius, Caton, & d’au tres 
b raues hommes , turent cocus, 6c le f çeu rent . lâns en exci- 
ter tumulte. 11 n’y eut en ce temps là /qu’vn Tôt de Lcpidus, 
qui en mourut d’angoifle. 




*Ah tum te mifiruÿt malique fati, 

Quem attraits pcdibtts patente porta , 

Percurrent mugiléfque raphanique. 

EtleDicudenoftrcPocte,quand il furprint auec fa fem- 
me l’vn de fes compagnons. Te contenta de leur en faire -yp: 
honte: 

i 

atque dîiquis de Viii non trijhbus optât , 

Sic ficriturpts. 

Et ne laide pourtant de s’efehauffer des molles carelTcs, que 
elle luy offre : fe plaignant qu’elle Toit pour cela entrée en • 
dcffiance de Ton affection : 

Quii caufas péris ex alto ? 

Quo tibi Dtua met i 
Voyre elle luy fait requefte pour vn Tien baltard, 

*sJrma rogo genttrix nato. 

qui luy cil libéralement accordée. Etparle VuIcand’Æncas® 
auec honneur : * 

rmaacri facienda viro . 

D’vne humanité à la vente plus qu’Kuihaine. Et cet excès 
de bonté,ic confens qu’on le quitte aux Dieux : 


1 fiductacefiit 
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nec diuis hommes compomer xtjMitmeJ}. 

Quantàla confuliondes cnfans .outre ce que les plusgra- 
ucs legiftatcurs l'ordonnent &lafFcdcnt en leurs rcpubli- 

J |Ucs, elle ne touche pas les femes, où cette pafsion clk ic ne 
çay comment encore mieux en Ton liège. 

Szpcctixm lu*o maxmu ctl colum 
Coniu^H in culpxjlxgrauit ejuottidmnd. 

J. ors que la ialouficfailit ces paumes âmes , foiblcs, &fans 
rcfiftanCc T c'clt pitié, comme elle les tir âïïc & tyrannife cru- 
ellement. Elle s’y inlinue fous tiltre d’amitie : mais depuis 
qu'elle les poffeac, les mefmes caufcsqui feruoient de lon- 
dement à la bicn-vucillancc,fcrii cnt de fondeme nt de hay> 
ne capitale:c*cll des maladies Üf ci prit celle, à qui plus de cho 
tes feruent d’aliment & moins de choies de re medeXa ver- 
tu,La tante, l e mcritc.la réputation du mary , fon t les boute- 
feux de leur maltalcnt & de leur rage. 

Null* fn nt minucitte mft amorti àc erbét. 

Cette heure laiditdc corrompt tout ce qu'elles ont de bc) 
& de bon d’aiIieurs,Etd’vnc temme hloufc.quclquc chafte 
qu’elle foit,& me fn agerc, il n'cfl adion qui ne fente l’aigre 
& l'importun. C cIF vne agitation enragee , qui les reiette i 
vnc extrémité du tout contraire à fa caùfc. il futbond’vn 
Oclauius à Rome: Ayant couché aucc Pontia Pofthumia, il 
augmenta Ton affedion parla iouylGncc, Ucpourfuyuità 
toute inftancc de l’efpoufcr.nc la pouuant pcrluadcr, éet a- 
mour extr ême le précipita aux cfte&s delà plus cruelle & 
mortelle inïmiticiil la tua. Paicillemcnt les fymptomçs or- 
dinaircsdc ccrtc autre maladie amoureufe, «font haines 
inteflines, monopoles, coniurations: 

notûnujuejurens <jwd fccminn pofîîr. 
vnc rage, qui fc ronge d’autant plus, qu'elle cft contraîn» 
' dedcsexcuicrdu prétexte de bicn-vueillancc.Or le deuoir 
dechafteté,avnc grande cftenduc. Eft-ce la volonté que 
nous voulons qu’elles bridcntîC’cft vne pièce bien foupplc 
Æca&iuc. Elle a beaucoup de promptitude pour la pouuoir 
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arreftcr.Commcnt?fi les fonges les engagent parfois fi auâe 
qu’elles ne s’en puiflent deidire. Il ne il pas en elles, ny a 
l’aduanture en la chaftctc mefme, puis quelle cft femçlle.de 
fc'dcffcndredcs concupifccnccs& du deiircr.Si leur volon- 
té feule nous intcrcfle,où en fommes nous?Iinagincz la gra- 
de prcfle,à qui auroit ce priuilcge, d’ellrc porte tout erapc- 
né , fans yeux, & fans langue, fur le poinct de chacune qui 
l’accepteroir. Le s femmes Scythes crcuoyct les yeux a touts 
le urs cfclaues & prifonniers de guerre, pour s’en fer uir plus 




la fécondé de mcfme:& encore la tierce. G’eftvn poincl qni 
peut tout.I’ay eu faute de fortune fouuent,mais parfois auf 
h d’cntrcprifc.Dieu garde de mal qui peut encores s’en mo- 
quer. U y faut en ce ficelé pl us de témé ri té: laquelle no s ieu- 


ncsgens exeufent fous prétexte de chaleur. Mais iï elles y 
:s, elle 


regardoyent de près, elles trouueroyent qu'elle vient plu- 
ftoil de mefpris.Ic craign ois fuperfliticufcrncnt d’offenf er: 
&: rcfpeéte volontiers . ce que 1 avmc. Outre ce qu’en ccttc 
marchandife, qui en ofte la reuerencetcn efface le iuftrc .-i'ay- 
me q u'on y face vn peu l’entant, le craintil& le Icruîtcu r. Si 
ce n’ett du tout en cccy,i’ay d’ailleurs quelques airs de lafot- 
te honte dequoy parle Plutar quc;& en a elle le cours de m a 
vi e blcffe 8c taché diuerfement: Qua lité' bien nul aliénante 
à ma forme vniucrfcllc.Qu'cft-il de nous aufsi,que fedition 
& difçrepance ?ray les yeuxtendres à fouftenir vn re fus, cô- 
meàrefufer: Et m e polie tant depoiierà autruy , qu’ez oc- 
calions oùledeuoir me force d’eifaycrla volonté de qiicl- 
qu’vn , en chofe doubtenfe Sc qui luy courte , ie le fais mai- 
grement & cnuis:Mais fi c’cll pour mon particulier , ( quoy 
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qu i rougdleen ma placc:& efcondup ceux qui m’emploie 
de pareille difficulté:!! qu'il m’eft aduenu par fois,d’auoir la 


r volonté de nier, que ic n'en auois pas la forcc.C’eft donc fo- 
lie, d’ciTaycr à brider aux femmes vn dciir quilcur cft fi cuy- 
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fant& fi naturel. Et quand ie les oy fc vanter dauoir leur 
volonté fi vierge & fi froide, ie me moque d’elles. Elles fc 
reculent trop arriéré. Si c'cllvnc vieille cfdcntcc & décré- 
pite, ou vncicuncfcche & pulmoniqucd’il n’cftdu tout 
croyable , aumoins elles ont apparence de le dire. Mais cel- 
les qui lé ineuucnt & qui rcfpirent cncores, elles en empireC 
leur marche'rD’autant que les exeufes inconfidcrccs feruent 
d'actufation. Comme vn gentil-homme de mcsvoilins, 
qu’on foufpçonnoit d’impuiitàncc: 

Langndtort encra attend cm feula beta, 

Nunquamfe mcdiam fufîultt ad tunicam. 
trois ou quatre iours apres fes nopces, alla iurer tout hardi- 
ment, pour fc iuftilicr , qu’il auoit taicl vingt p olies la nuiit 
precedente: dequ oy on s clïTcrûy depuis à le conuaincrc de 
pure ignorance,& àledefmaricr.Outrc,quccc n’citricn di- 
re qui vaille: Car il n'y a ny continence ny vertu, s’il n'y a de 
l'cftortau contraire. Il cftvray, faut-il dire, mais ie ne fuis 
pasprefte à me rendre. Lcsfainéts mcfmes parlent ainli. 
S’entendre celles qui fc virent en bon clcient,de leur froi- 
deur Ce iofenfibilite. Se qui veulent en dire crcucs d'vn vi- 
fage fcricux:car quâd c’clî d’v n vilapc aflcté.oü les ve ux dc- 
mentenc leurs parolles. Se du iargondr leur p rofefsion, 
qui porte coup à contrcpoil , ie le trouue bon. le luis fort 
feruiteur de la nayfuere .V de la libe rté:mais il n’y a remède, 

. du tout niaife ou enfâtinc,elledl inepte, &mef- 

( * ££ ^iyl^.r.;fcanrc aux dames en ce commcrc c:ellc gauchit incon tinent 
fur l'impuden ce. Leurs defguifcmcnts & leurs ligures ne 
trompent que les fots : le mentir y eft en fiege d’honneur: 
c cft vn dcllour qui nous conduit à la vérité , par vnc fauce 
portc.Si nous ne pouu ôs côtcnirlcur imagination.quc vou 
Ions nous d’ellcs?les e{Fccls?Il , cn cil aflea qui efehappent à 
toutecômunication cftrâgerc,parlcfquclsla chafletepcut 
dire corrompue. ^ _.y i 

1 llud fxpc facit^uod fine te flchcit. 

Et ceux que nous craignons le moins, font à rauanturc les 
plus àcraindrc:JLcurs péchez muets font les pires. 
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Qffcn&or mœch.t fimjfliciore minus. 

îleftdeseffcôs, qui pcuucnt perdre fans impudicité leur 
pudicitc:& qui plus eft,fans leur fçcu. oljletnx ‘yirginis eu- '*•••• ** ' ,w ' 
iuftUm integrititem rrunw l/elut explorons , fue maleuolenti* i Jiue' p * 1 
infan 4 ,ft4C ca[h , Jum infant , ptrdtdtt. Telle a adiré fa virgini- 
té, pour falloir cerchec:tellc s’en csbattantl’a tuec.Nousne 
fçaurions lcur circonfcrire precilcmét les actions que no us * 
lcu rdeffcndons.il faut conçeuoir noftre loy, (oubs parollcs 
gcnerallcs & incertaine*. L’idcc mcfme que nous forgeons 
àlcurchafteté cft ridicule: Car entre les extrêmes patrons 
quci’cnaye, c’eftFatua femme de Fatinus , qui ne fe biffa 
voironeques puis (es nopccs à mafle quelconque:Et lafem- ’ 


(\rO* 


i 


mcdcHieron,qui ncfentqirpas fo n inarv punais.elUmnnt T*-* <* 


que ce fuit vne qualité commune à tous ho mmes. Il faut 

qu'elles dcuicnncnt infcnliblcs de inuiliblcs , pour nous la- ^ Tjl 


tisfairc. Or confeflonsqucle ncud du iugement dece dc- 
uoir, gilV principalement en la volonté', Il y a eu des ma- 
rys qui ont fouffert cet accident, non feulement fans repro- 
che &'offcnfecnuers leurs femmes , mais auec (ïngnliere 
obligation & recommandation de leur vertu . T elle, qui ay- 
m oit mieux fon honneur que fa vie . l*a proftitué à l , appc tit^ A ~aF 
forc ené d* vn m ortel cnnemv. pourlauucrh vie à (on mary: u w J 
& a lait pour luy ce qu'elle n'euft aucunement fait pour 
foy. Ce n'elt pas icy le lieu d’eftendre ces cxctnplcs:ils font 
trop hauts & trop riches , pour eltre rcprclentcz cncclu- 
ilrc : gardons-Jez à vn plus noble (îege. Mais pour des 
exemples de luftrcplus vulgaire : cft-il pas tous lesiours 
des femmes entre nous qui pour la feule vtilitc de leurs 


marysfepreftent, & parleur èxpreffe ordonnance &en- 

îlie 


tremife? Et anciennement Phaulius l’Argien offrit la ficn- 
neau Roy Philippus par ambition : tout amliqueparci- 
uilitéce Galba quiauoit donnéà fouperà Meccnas, Vo-*r^J£' 
yaneque fâ femme & luy commançoient à comploter* 
d'cruiilades 8c de lignes, fe laiffa couler fur fon ebu fsin, 
reprefentant yîTftom me apgraué d e lommeil: pourTaire 
cfp aulc i leurs amours. Ce quil aduoua d allez bonne 
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de Michel de Montai'cne. 
„poinft, vn valet ayant prislahardicfTcde 
porter la main furies vafes . qui eftoiét fur la tab!c:illuy cria 
tout franchcmcp t: Comment coquin? vois tu pas que ic ne 
dors g pour MccenasîTclle a les moeurs dcsbordccs, qui a la 
volôte plus reformée que n a cett’autre,qui fc côduit foubs 


vnc apparence reiglce. Comme nous en voyons,qui fe plai- 
gnent (i’auoir elle vouées à chaftetc,auant laagc de cônoif- 


lânccû’en ay veu auflî/c plaindre vcritablc mct^ d’auoir c fte 
vouées à la desbauchc»auant laagc de connollun cc.Lc vice 
des parens en peut cfttc caufc : ou la f orce du befoin ç . qui 
cft vn rude confcillrr. Au x Indes Orientales, la chaftctc y e- 
ftanten fingulicrc recommandation, fvfage pourtant fouf- 


froit,qu’vne femme mariée fc peuft abandonner à qui luy 
prefentoit vn Elephant:& cela,aucc quelque gloire d’auoir 


eftc'cftimecàfiha'utprix. Phedonlc Philofophe, homme 

:,fci 


de maifon, apres laprinfc de fon pays cf’Elide/cit mefticr de 
proftitucr, autant q u’elle dura, la beauté de falcu nefle^ qui 
en voulut, àprix d'argent, pour en viure.Et Solon fut le j>rc- 
micr en la Grcce,ditIon,qui par fes loix , donna liberté aux 
fcmes,aux defpens de leur pudicité, de prouuoir au befoing 
de leur vie tcouftume qu’Herodote dit auoir cfte rcccuea- 
uant luy, en plufieurspolices.Et puis, quel fruit de cette pe- 
niblcfolicitudc?Car quelque iulncc,qu*il y ayt en cette paf- - 
fion, encore fraudroit-il voir fi elle nous charic vtilemcnc* 
Eft-il quclqu’vn^ui les penfe boucler par fon induftric? 


K 


Potic Jcram } cobH;e:fed cjuis cujlodict ipfos 
Ctijlodesïcduu cfly&ab lüis incipitvxor. 

Quelle commodité ne leureft fuffifimte,en vn ficelé fi fça-» 
uant?La curiofité cft vicicufc par tout : mais elle cft perni- . 
cieufc icy.C’cft folie de vouloir s'cfdaircir d’vn mal, auquel 
il n’y a point de médecine, qui ne l’empire Scie rengrege; 


' duquel la honte s’augmente & fe public principalcmétpac 

la ialoufic:duqucl la vengeance blcffc plus nos enfàns 4 qu’el' 
le ne nous'gucrit. Vous alléchez 8c mourez à la quefte d’vne 
fiobfcure vérification. Combien piteufement y font arri- 
vez ceux d« mon temps , qui en font venus à bout ? Si I*ad- 

uertifteur 
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ærtifîcur n y prcfcnte q uand £ quand le remède & Ton f c- 
cours ^eftvn aduertiflfementiniuncux.se qui mente mieux ' 
vn co up de poignard, que ne taict vn demécir.Qn ne fc mo- 
is moins de celuy qi 


Jfc 

ta 


que pas moins de celuy qui eft en peine d’y pouruoir , que 
de celuy qui l’ignore. Le chara&erc de la cornardifc eft in- . 
delebilc:à qui il eft vnc fois attaché,ill’eft toulioursiLe châ- 
timent l’exprime plus, que la faute. Il fai<ft beau voir,arra- 
chcr de l'ombre & du doubte,nos malheurs priuez,p our les 
tromp eter en clchaffaux tragiques: £ m alheurs, qui ne pin* 
fent que par le rapport : Car bonne7cmme £ bon mari age, 
fc dit , non de qui l’eft. mais duquel on fetaift . Ilfaut cftre 






ingénieux à euiter cette ennuy eufe £ inutile connoiflàncc. f V 

Etauoient les Romains en couftumc, reuenansdevoyagej 
d*en uoycr au deuant en la maifoui , faire ff auoir leur arriu ce 
aux femmes, pour ne les furprendre . Et pourtât a introduit 
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certaine nation, que le Prcftrcouurc lepas àl’efpoufcc,le *-.• 

iour des popccsr pour ofter au marié,le doubte Se la curio fi- 
tc.de ccrchcr en ce premier cflay,fi el le vient àluy yierge,ou y* ' 
bleflcc d’vne amour cftrangcre.Mais le monde en parle. le 
fç: y cent honneftes hommes coquus , honneftement & pcii" 


~:L 


indecemmenr: Vn galant homme en eft pleint, non p as de-» 
fefti me'. Faites que voltre v ertu eftouffe voftrc malheur . '•**' -v 
que les gens de bien en maudiflent l’occa fion:que celuy qui 
vous of fenfe, tremble feulement à le pen fer. Et puis, de qui 
parle on en ce fcns,dcpüis le petit iufqucs au plus grand?- 


ne 


tôt qui legionibw imper itauit , 

È.t melior quàm tu multisfmt, improbe } rebut. 

Voys-tu qu’on engage en ce reproche tant d’honneftes ho- 
mes en ta prefencc , penfc qu*On ne t’efpargne non plus a& 
leurs. Mais iufques aux dames elles s’en moqueront : Et dc- 
quOy fc moquent-elles en ce temps plus volôticrs, que d’vn 
mariage paifiblc £ biencompofé ? Chacun dcvousafa i& C 
qu eïqu’vricocmor nature eft toute en pareilles, en comp cn- 
fa tion £ vicifsitude .La fréquence decctacculent.cn doibt, 
tnes-huyauoir modéré l'aigre ur :1c voila tantoft pafle eri 
c Qüftume. Mi fcrable pafsion.qui a cccy encore, d’eftrein* 
communicable, ’ 
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Fors etixm nojhris tnuidit quejlibus dures. 

Caràquclamy ofczvous fier vos doléances: qui.s’ilnes'cu 
rit, ne s’en férue d’acheminement & d’inftru&iô pour pré- 
dre luy-mcfmc fa part à la curée ?Lcs aigreurs cô mc les dou 
ccurs du ma riage le ticnnét fccrêit cspar les fa gcs:Et parmy 
Tes autres importunes conditions, qui fc trouucnt en icclpy, 
cette cy à vn home laiiguager, cômc icjuis x cft des principa- 
lcs:que la couflumc rende indçcét & nuifiblc,qu’ô cômuni* 
que à perfonne tout ce qu’ô en fçait, tout ce qu’on en fent 
De leur dôner mcfme çôfcil à cllcs,pour les dégoutter de la 
iaioufie , ce feroit temps perdudeur cflcncc eft fi confite en 
foupçon.cn vanité fie en curiolité,quc de les guarir par voye 
lcgitimc,il ne fautpas l’cfpcrcr. Elles s’amendent fouuét de 
1 cet inconucnicnr,parvnc forme de fantc, beaucoupplusà 
craindreque n’cft la maladie mefmc. Car comme ilyades 
„ % cnchantcmens, qui ne fçauent pas ofter le mal , qu'en le re- 
chargeant à vn autre , elles reiettent ainfi volontiers cette 


ficure à leurs maris q uandT elles la perdent. T outesfois à di- 
Tévray , ie ne lçay li on peut fouftrir d’elles pis que la ialou- 


fic:Oclt la plus dangereufe de leurs conditions , comme de 
leurs mcmbrcs.l a tcfte.Pi ttacus difoit, que chacun auoitfon 
dcfaut:qu c le lien cltoit la mauuaifc tefte de fâ femme: hors 
cela.il s'eftimeroi t de tout point hcurcux.C’eft vn bien poi- 
fant incôucnicnt, duquel vn pcrfônage fi lutte, fi fagc.fi vail 
lâtjfcntoit tout l’eftat de fa vie altcr c:Quc deuôs nous faire 
nous autres hommenets? Le Sénat de Marfeille eut raifon» 


défc tuer.pour s’exempter de la tempefte de 
c*eft vn mal, qui ne s’emporte jamais qu’en emporta nt la pio 
ce:& qui n’a aiitrc compofition qui vaille , que la fuitte, ou 
la fouffrancc : quoy que toutes les deux, très-difficiles. Cc- 
luy là s*y entendmtjrcme fcmblc, qui dit qu’vn bon maria- 
g c fc drefloit d’vnefgttitfic ancughf,airec vrrrrri tyTcmrdrRc" 
gardons auisi que cette grande Se violente âTprcté'tfuWi- 
gation, que nous leuf effioignons , ne produife deux effeéte 
contraires à noftrc firi:à fçauoir, quelle aiguife lcspourfuy- 


fl 

1 
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d’interincr fa rcqucltc à celuy qui demandoit permifsion 

c fa femme : car 





Lirai T aouiisMt £pj> 

Uants,8c face les femmes plus faciles à fe rendre. Car quant 
au premier point, montant le prix de la place, nous morifôs 


II ! 1 


V 


b» priv .Vie defir de la côqucll c.Seroit ce pas Venus mcfm c., ^ H 

quieuft ainfi finement haufle lecheuet àfa marchan dée. r^/T U ‘ ' 


parle mâquerdbge des loix : connoiÏÏânt combien c’eflvn ’’ . jVHil#' 

fo t defduic.qui ne le feroitvàloir par fantalie Sc par chcrt c? . >- 

.. —• i rL.: i..:_ r > ■* 


En fin c*c(t toute chair 'de porc,que lai faucediucrlîfic, c om-* 
me diloit limite de f laminius. Cupidon eft vn Dieu félon: 

Il fait fon icu,à luittcr la deuotion & la iuftice:C’eft fa g!oi-> u** 


*■ 


re, que fa puiflance chocque toute autre puiflàncc, 8c quel ‘ 
toutes autres règles cedcut aux fiennes» 

Mdterixm culp£ profeauitürqut fu£. 

Et quant au fécond poinane rions nous pas moins coqus.fi 
no us craignions moins de l’efl:re?lu yuant la complexion des 
femmes: car la detfenfe les incite 5c conuie. 


11 « . 
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Vbi velii nolttnt,vbi nolii volant vit ro: 

Concefft pudet ire vid. 

Cruelle meilleure interprétation trouuerionsnôus au faict 
de Meflalina ? Elle fit au commencement fon mary coqu à 
cachetés, comme il fe faift: mais conduifant fes parties trop . ai 

ayfcmcnt , par la ftupidité qui cftoit en luy ; elle defdaigna ' ^ 

foudain cet vTage : la voyla a faire lainour à la defcouucrtë, 
aduouerdes ferutÉeurs, les entretenir & les fauorifer à la *' 

veue d vn chacun.Elle vouloit qu’il s’en reffentift. Cet ani- \ ^ 

' mal ne fe pouuant efuéiller pour tout cela , & luy rendant i) ’ ' 

fes plaifirs mois ôc la d a , par cette.trôp lafehç facilite^ pat 
laquelle il fembloit qu'il les authorifaft 5c legitimafbqucfit (**- , *.}-&** 
die? Femme d’vn Empereur fain 5c viuant * &à Rome, au *'“ + 
théâtre du monde, en plein midy,en fefte 5c ceremonie pu-» 
blique, Sc aucc Silius , duquel elle iouyffoit long temps d e-» > , 
uant,cUcfcmarievn iour que fon mari cftoit hors la ville* 

Séblc-il pas qu elle s'acheminait à deuenir chafte, par la no- ' 
challance de ion mary? Ou qu elle cherchait vn autre mary, 
qui Iuyaiguifaft l’ap petit par fa ialoufic,5cciui en luvinfilta t. 

Hncitaft?Mais la première difficulté' quelle récotra,fut auf- * , 
fcladcrnicrc.Ccttc befte s'e fucilla en furfaut.Q n a. fouuent 
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cfdattc tous (es efforts a la première charge! 
innomme cmnes effundst h-^benM. 

|r . . y ^ ^ ^ mourir, & grand nombre dç ceux de Ton infeîligcn- 

cc:iufqucs à- tel qui n en pouuoit niais, qu elle auoit con— 
£ . uié à fon lift à coups d’efcourgcc.Cc que V irgile dit de V c r 
~ ' n us & de Vukan, Lucrèce huoit dictplus Comblement 
d’vnc iouj (Tance defro bec, d’elle de de Mars. 
b Alt fer* marner* M*uors 
^rmipotais régit jngremittm qui fxpe tuumfe 
Rclat^urno dcumtùu 'vulncre *moris\ 

P 4 fat amorc amJos inhians in te De* vifus, 

Equetuo pendit refnpimfpiritworc: A 

Hune tu Dm* tuo recub&ntem corpore ftnflo 
Circunfufx fupçr > futu(is ex ort lotjuclts 
Tundc. - 

Ouand ic rumine ctjrtiint, P*f(it jnbtitrit , TuoIli ) ftutl,me4ului i 

; Recette noble, Tmunfkf*, mereda 

«mil, d-Main ces menues pointes Se «Uuü&sl 

.*** . .. J . • "1 /*_' * A. KnnnM orm.il nr ral. 


ïÿA ^ Marché d’vnc pareille teneur. Conttxtus têtus idrilis ef^onfnM 
\ îï/fiÿ-. lire* ftofculos otcuptf.Cc n’eft pas vne éloquence molle, & feu- 

i ** Jçmctfans ôffenfe : elle eft nc meufe&fobdc.quinc plaift 

pas tant, comme elle remplit Se rauit : fl crauit les plus forts 


r cTprlts / Quand le voy ces braucs (ormes de s’expliquer fi 
f yf f,n ro fondes , ic ne dis pas que c’cft bien dire» ic dis 

que c’cft bien penfer. Ceftlagainardifcdc l’imagination, 


quccclt bien penfer. C eft lagaiQardifc de l imagination, 
qui cftcueSc en tic les parollcs, redis ejf qm\ dtfcrtstmféM* 


Ne 
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Nos gens appellent jugement. langage » & bcauxm o ts , les „ 
pleines conccptions.Cettc peinture eft conduite, non tâfit 
par dextérité dctyunaiu , commepour auoit l’obieâ: piiis 
-Viftement ctnprtmDcnl’ame,G3iIlus^a‘rlèfimpl^ment,par v '' 
•c&tju’il côuçoit^ro phtftcn uHoraéc n c fVeontente point • 
jd’Tneüipcrficicllc exprefsion , ell^le^rahtrdit' : H void plus 
.clair &plus outre dans les chofesrfon ôfprit CFOchette & fu- 
nêttc tout le magalin des mots ëc des ligures, pour fë rcpre- 
/efiitcnB: les luy itjurfontre l’ordinaire, comme fa cwfcptioR 
•fcft oiitre l’ordinairc.Plùtarcjuc dit,qit-ilyeid le langage La- 
cio parlesehoies. ic y.de mgfmc: le lè^çfolfbte-& produit 
des panollcs : non' plus de vent jainsxLe-cliair .& do.i. £11 es fi- 
guincnt^lus quêtes nedifent. .Lèÿfcnbëdlles fentcntën-' 
-ebres quelque rraagcde cecy. Car eh4také ic difois ce quil 
\mé plaifoit en<tëuiS'OOmmüns: ma is>aiivpropos-ioides , ie 
i’eulfcofemefiçr-â vn Idiome , que ie ne pouuçis pliër’rtÿ 
contourner , outre fou alleurc comrotiiv ë. l'y veux potiuoir 
■qu elque chofë du mien. Le mljikiÜenG^xnipJoyte dès 
iaeoix elprits, >donne'prixàlalji(igiiet‘Noapas l’innO >anr, 
nhtÿomrrtc lar-étnptiflantdc phiSV^drêflx & diueré ftruî». 
•Ccsi, ï’tftiranr ^ployant, Ilsti^r^portent point de mots? 
cmbâls eirichilTenc les leurs , a^^»éfântiflî. tk- & enfoncent 
•fëurlignilkatiqn & leu c Y%pE£Ocnt des jimuiçë.. 

mèntsinaccouïiiioicz: mais pruderrimët & ingenieufemet. 
ft combien peu cela foit. donné à tous , il fc void par tant 
d’eferiuains François de ce fiqcledls font allez hardis &de> 
•daigneux , pout ne fuyure Ja route commune : mais faute y 
d’iquention & dèdffaretion lesperd. Il ne s’y voidqu’vné 
mifcrablcaftêfta tion d’ellrang cteldx^efguifcméts froids 
$cabfurde s,qui au lieu d^llcücu^btui.tctl.\n 'iatic. c. Pourp 
«eu qu’ils fc gorgiafent en la nouuelletë, il ne lcu£ clitiuf’dc 
l’efficace: PoqLfailifcgn. tiùuueàiunbt ^ûLLquitteht l’ordi- 
« aite,fouuent plus fort gc plus nertu-u^ En npItfelaQgdgc 
ifcttauue affez a eltone, mais y'rt peu faute de façon.^Car il 
n’ell rien, quon nëfift du iargon de nos chalTcs , & de noi> " ' 
ftre guerre, qui eft’vn généreux terrain i emprunter. Ét les 
formes de parler. commc les herbes, s'amendent 8c fortifiâ t 

- tirnr - • • 
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f po» Etuii Û( Micfin et Mon^aiokiT 
en les traniplantant. le le trouucfuffifammentabondar 
mais non pas maniant & vigoureux füffifâmmcnt: Il fnccô- 
be ordinairement à Ynepuiflante conception. Si vous aile* 
ten d u ,v ou s Centex fouucnt qu'il languit ioubs vous, & flef- 
çhit.fc q u’à fondcfiâut le Latin fcprcCcn te tu fcc ours, g&lc 
Grec â d'autres. I) aucuns de ces mots que ie viens de trie*», 
nous en appcrçcuons plus nul-ayfement renergie.dautant 
que l’vlagc fie U fréquence , nous en.ont aucunement auily 


& rendu vulgaire U grâce. Comme en noftre commun, vis** 

' ‘ ■MM WÊÊÊÊÈÉtm 




r encontre des fraies excellentes^ des métaphores, defqtu 


)cs la beauté fld kit de vieiHeflc,£ la couleur s cft tenue |>ar 


maniement trop ordinaire. M ais cela n’ofte rien du gouft, 
ceux qui ont bonnczmy ne defrogç à la gloire de ccsancigs 
authcurs,qui,conuncil cft vrayfcmblablc, mirent premiè- 
rement ces mots en coluftrc.L es fciences traie! ent jçv cho- 
Ces trop fincment,dVnc mode artificielle , & differente à‘ll 
commune & naturelle Mon page fait l’amour. C e l'cntenè 
lifez luyLcbn Hebr étude Fic in: on parle de luy r de fespon- 
lces,8cdc (es aétionsjdcli n y entend ricJc ne fcconots méfc 
.Ariftote, la plus part de me? mouuerocns ordinaircs.Gn les 
a couucrs &c te u cftus; d' voe *utrc robbc,pour l'vfagf de,15efw 
•cbdlç. Dieu leur doint bicnfairciü i’çUois dumcfocr,icn a» 
juraliierôis Part .autant: comme ils aitialtfcn t lâ.iatu rc.LaHb 


fons là Bembo Se Isquicola. Quand i' eferit je me p afle bien 
ic,&fouucnicc des liu. rvde peur qu’ils n’inr 


de U compagnie. 

terrompent ma forme. Aufsi qu’à la vérité, les bons autheuts 
m’abbatent par trop, & rompent je courage, le fais volon- 
tiers le tour de ce peintre, Icquci ayant milerablemct renre- 


r s 

fetud des coqs.d cftcndoit à les girçons , qu’ils ne 
^c nir en fa boutique aucun coq naturel . Et auroyplultaft 
nétôifîg,pour me donner vn peu de luft rc,<Te lTnuent ion du 
muficicn Antinonvdcs. qui . quand il auoitàf aire la mofir 
tcttôit ordre que deuant ou apres luy , fon auditoire 
ibreuuc de quelques autres mauuais chantres .Mais ie 


me puis plus malaifcment deffaire de Plutarqucûl cft fi vhi- 
triçl Ce fipUin, qu'à toutes occafiona,& quelque fuieft 
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extrauagant que vous ayez pris, il s’ingère à voftrebefon- 
gne,& vous tcd vnc main liberale & inefpuifable de richefl. 
fes, & d’cmbciliiïcmcns . Il m’en fai fl: dcfpit , d’eflre fi fo rt 
expofe au pillage de ccux’qui le hantent . l e ne le puis li peu 
ra co Inter , que ic-n'en tire cuiile ou aüe . Pour ce mien qcf- 
fein, il me v ient aufsi à propos, d’eferire chez moy , en pays 
fàuuage, où perfonne ne m’aide^y me releue:où ic nç oan- 
te communément homme , qui entende le Latin de fbn pa* 
tenoftre-, & de François vn peu moins. le l’euffe faiét meil- 
leur ailleurs , 'mais l’ouurage euft eûc moi is mien': Et là fin 
p rincipale 8c perfection .c'cft d’eftre cxadement mien: le 
eorrigerois bien vneerreur accidctalc, dequoy ie fuis plein, 
ainfi que ie cours inaduertemment: .mais les impcrfe&ions 
qui font en moy ordinaires & confiantes, ccieroit trahifon 
. de les ofter. Quand on rn’a did, ou que moy-mefme me fuis 
di&; Tu es trop efpais en figures , vQilavn mot d u cru de 
Gafc ongnc:voila vne phrafcdangcie ufe : (ic n’en refuis au- 
cune dccêïîëTqûrs’^ Françoifcs: ceux 




s.. 


qui veul ent combatrc l’vfag c par la grammaire le moquent^ Z'X^’eXfZ^. 
voilà vn difeours ignorant : voilà vn difeours paradoxe, en*** ** 
voilà vn trop fol:T u te ioucs fouuét,on eftimera que tu dies 
à droit, ce que tu dis à feinte. Ouy,fais-ic,mais ie corrige les 
fautes d’inaduertancc , non celles de couftume . Eft-cc pas 
ainfiqueie parle par tout? mereprefente-ie pasviuement? 
fiiffit. iayfaid ce que i’ay voulu : tout le monde me rcco n- 
noi fl cn mon liure,&: mon liurc en moy. Or fay vnc condi- 
tioniingcreflc & imitatrice Quand ie me meflois de faire 
.des vers (8c n’en fis iamais que des Latins)ils accufoient cui- * 

de mment le poete que ie venois dernièrement de lirc:Et de 
-mes premiers Eflàys,aucuns puent vn peu l’eftragcr. A Paris 
ic parle vn langage aucunement autre quà Montaigne. Qui 
. que, je regarde auec attention, m’imprime facilement quel-» 
qucchofedu ficn . Ce que ie confidere , ic l’vfurpe : vnc 
lotte contenance, vnc dcfplaifante grimace, vne forme 
de parler ridicule . Les vices plus: D’autant qu’ils mepoj- . 
gnent , ils faccrochent à moy , & ne s*eh vont pas fans - 
fccoucr . On m’a veu plus fouucnt iurcr par fimilitude, 

LU üij 
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que par complcxion.Imitation meurtrière, comme celle des 
linges horribles en grâdcur Se en force, que le Roy Alexan- 
dre rcnconu^njççrtainc contrée des Indes. Dcfquels il 
cufl dlé autrcmcnûÏÏîîicilc tfe venir à bout.Mais ils en pre- 
•flcrét le moyen par cette leur inclination 3 contrefaire tout 
ce qu’ils voy ent faire. Car par là les chaflcurs apprindrent de 
fe chauffer des fouliers à leur veuc , aucc force noeuds de 
liens: de s’affubler d’accouftrcmcns de telle à tout des lacs 
courants, Se oindre par femblant, leurs yeux de glux . Ainfi 
■metroient imprudemment à mal, ces pauures belles , leur 
•çomplexion fingcrgllfc* Us s’cngluoicnt , s’cnchcu£lljp_icnt 
■ & garrotoient cuxmcfmcs. Cette autre faculté, de repré- 
senter ingenieufement les geftes & parolles d’vn autre , par 
deflein qui apporte fouucnt plaiiir &:admiration,'u’eften 
moy, non plus qu’en vnc Touche. Quand ic iure félon moy, 
c’cll feulement, paeDieu, qui eft le plus droit de tous les fer- 
ments. Ils difent, que Socrates iuroit le chien : Zenon cette 
mefmc intcric&ion,qui fert à cette heure aux Italiens, Cap- 
pari: Pythagoras , l'eau & l’air. le fuis fi aifcà rçceuoir fansy 
penfer ces imprefsions fuperficielles, que fi i’ay ai en la 
• bouche , Sire ou AltefTc , tTois iours de fuitte , huiâ iours 
apres ils m’efchappent,pour excellence, ou pour feigneurie. 
Et ce que i’auray pris à dire en b3ttclant 6 c en me moquant, 
iele diray lendemain fericufcment. Parquoy, à eferire, i’ac- 
^çepte plus cnuis les arguments battus , de peur que ic les 
trai&c auxdefpensjâ’autruy . Tou t arg ument m’eft cgallç- 
ment fertile. Ic les prens fur vnc mouche. Et Dieu vucillc 
‘que ccluy que i’ay icy en main, n’ait pas cfl4pris,par le com- 
mandement d’vue YOlonté autant volage. Que ie commen- 
ce par celle qu’il me plaira , car les matières le tienn ent tou- 
tes cnchcfnecs lesyne s aux autres. Mais mon ameme def* 
plailt, de ce qu’elle produit ordinairement fes plus profon- 
des refuerics , plus folles, Se qui me plaifcnr le mieux, à hira- 
prouucu.Sc lors que ic les cherche moins : lefqucllçs l’efua- 
nouilTcnt foudain t n’ayant fur le champ où les attacher: A 
p* - chcual, à la cable, au lift: Mais plus à chcual.où fo nt mes plus 
’ larges entretiens . l’ ay 1 e parler vn peu délicate ment jaloux 
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d’attention & de filence, fi ic parle de force. Qui m’inter- 
rompt , m'arreft e . En voyage , la nccefsitc mefme des che- 
mins couppe le propôs: Outre ce, que ic voyage plus fou- 
uent fans compagnie, propre à ces entretiens de fuittetp ar * 

où ie prrns tout loillr d e m entretenir moy mcfmc . Il m’en 
adulent comme de mes longes: en fongeant ic les recom- 
mande à ma mémoire , ( car ie longe volontiers que ie fon- 
ge) mais le lendemain , icme reptclcntc bien leur couleur, 
co mme elle eftoit.ou gaye ou trifte, on cflrangc: mais q uels 
ils eltoi ent au reltc T plus ianane à le trouucr, plus ie l’enfon- A 
ce en l’oubliancc. Aufsi des difeours fortuites qui me tom-»’^^*.. 
beat en fantafie , il ne m’en relie en mémoire qu’vncva inc^r^, y-y 
image: autant feulement qu'il m’en faut pour me faire ron-^. - 
ger, 6c d efpiter apres leur quelle, inutilement . Or doncq,^7^^v . 
laiflant lès liures à part, & parlant plua matériellement & 
fimplemcnt: ic trouuc apres tout , que l’amour n’eft autre 
choie, que la fo if de cette iouvffancc enyn fubieddc firé:^ 1 )^" 

Ny Venus autre choie , cjue le plaifir à def charger fes vafes: v • 

commf.lp plaifir que nature nous d onne à def eharger d’a u- 
' tr ès partics:qui dcuict vicieux ou par immoderation, ou par ' 

indiferetion. Pour Socrates, l’a mour eft appétit de pener a- V. • i , 
tio n par l’entremife de la beaut é. Et confidcrant mamtefois ' " ? t Jr J . ^ 
laridlcule titillation dece plaifir, les abfurdcs mouuemcns v— • 

efceruelez Srcltourdis, dcquoyil agite Zenon & Cratip- 
pus: cette rage indiferette, ce vifage enflammé de fureur & 
de cruauté’ au plus doux effcft de l’amour:& puis cette mor- » 
gucg rauc,feuerc,& ccftatique, en vne aftion fi folle , qu’on 
. ai t logépellc-melle nosdelices 8c nos ordures cnfcmble:& 
que la fupre me volupté’ ave du tranfi &: dfl plaintif, commT ^V^rÿ-7 
la douleur: ic crois qu'il eft vray,cc que dit Platon,que l’ho- f • ty*' 
me a cité hicl par les Dieux pour leur iouet. » J . 

qu&nam ifta loctodi 

S&uhUî 


Et que c’eft par moquerie, que nature nous a laifle la plus 
t toublc de nos allions . la plus cômune: pour nous cfgaller 
parlà,8c apparier les fols & les fagcs,& nous & les beftes.Le 
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plus contéplatif,& prudér hômc,quâd ie l’imagine en cette 
*fsictc,ic : 1c tiens pour affréteur, de faire le prud ct,& leçon* 
tépla ti f: Celont les pieds du paon, qtii abbat et Ton orgueil} 

rtdentem dicere verum , 

Oïdd vêtit? 

Ceux qui parmi les i eux, refufenc les opinions feneufes, 
font, dit quclqu’vn .comme celuy qu i craint d’ador er la fta- 
tucd’vn fainft, fi elle cil fans dcuantîcrc . Nous mangeons 
bien & beuuons côme les belles "mais ce ne font pas aûions 
^ui cmpcfcficnt les offices de noftre amc. En celles là, nous 
*• gardons noftre auantage fur elles: cettc-cy met toute autre 
penfccfoubsleioug: abrutit & abeftit par fon imperieufe 
authoritc, toute la thcc>logie& philofophic qui eft en Pla- 
ton : & (i ne s'en plaint pas . Par tout ailleurs vous pouuet 
garder quelque décence: toutes autres operations foulïrent 
des règles dho nncftctc : ccttc r cy_ ne fepeut pas feulement 
imagiucr.quc vicieufe ou ridicule. Trôuuczyyôür voir vn 
procéder fagc& diferet^ Alexandre difoit qu’il fc connoif» 
foit p rincipalement mortel, jpar cette aftion«& par le dor- 
fnir: léTomm eil fuffoque & fupprime les facultés de noflre 
amc * ^ bclongne les abforbq Sj difsipc de m efmc . Certes 
c'cft vne marque non feulement de noftre corrup tion origi- 
ncllc: mais a ufsi de noftre vanité & de formité . D*vn coflé 
nature nous y poufle, ayant attache à ce defir , la plus noble, 
vtile , & plaifantc de toutes fes fun&ions : & la nous laide 
d’autre part accufcr Se fuir , comme infolcnte & deshonne- 
fte, en rougir & recommander Vabftincnce . Sommes nous 
pas bien brutes* dénommer brutale l’operation qui nous 
iàit^Les p euples, es rcligions,fc font rcnçôtrez en plu Heure 
conuenâccs:côme facrificcs,luminaircs,enccnfemcns,icuf- 
nes.offrandcs : Ce entre autre s, en la condcmnation de cette 
jiction.To utcs les opinions y Viennét, outre l’vfagc fi eften- 
~3u des circôcifions.Nous auons àlauanture raifon,denous 
blafmer.de faire vne fi fotte produ&ion que l'hommcrd’ap- 
pellcr l’action honteufe. Stnontcufes les p arties qui jr fer- 
Uent f acette heure font les miennes ptopreme t honteufe») 
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Les E0cni«^dcquoy parle Pline, fe maintenorÉt fins nour- 
rice, ûns maillot, pluiieurs ficelés: de l’abord des étrangers, 
qui,fuiuans cette belle humeur, fe tengeoient continuelle^ 
ment à eux: Ayant toute vnc nation, hazardcjàes’cxtermi- 
ncr plufto7ï,que s'engager à vnembraflcmentfçminin,& de 
perdre la fuitte des hommcTpluftoft, que d’en forger vn. Il# 
difent que Zenon n’eut affaire à féme , quvnc foisCn fâ yitf 
Etqueccfutparctuüité, p our ne Icmbler dcfdaigncr trop 
obfti ncment le fexe . Chacun f uit à le voir nailtrc , chac un 
c ourt à le voir mounr.Po ur le dcuruîrc,on cherche vn chap 
fpacicux en pleine lumière : ?ouf-leeenrtruirc, on fe mufl e 
dans y n creux tenebreux. & l»phas contraint qu'il fe peut» , 
C'clîTe deuoir,'dcfe cacher pour tafaice r & tfe&gloire , & 
naiflent plufiturs vertus, de le fçauoir deffaire.L'vn cft iniu- 
rc, l’autre eft faueurrcar Ariftote dit, qttc bonifier quclqu’v n tf 
fe it le tuer^en certaine phra fede fon pays.Lcs Athéniens^ 
pourapparîer la defhueurde ces deux actions, ayans à mun- A 
dificr l’ifle de Dçlos,8c fe iuftifier enuers Apollo , défendi- 
rent au pourprts d’jccllé ^out enterrement.&: tout enfante?- 
ment cnfcmble. ‘Noftn nofmet pœmtct. 11 y a des nations qui fe 
couurent' en gageant. le fçay vne damc,& des plus grades^ 
ïjùi a Cette mèfme opinid,q uc c^cft vne contcnâce defagre a-^» 
blc, de mafeher.-qu i rabat beaucoup de leur grâce, & de leur 
beauté:& ne fe préfentc pas volontiers en public auec appé- 
tit. Et fçay vn homme, qui ne peut fouffrir dcvqirmanger, 
n v qu'on le voy e :% fuit toute afsiftan Ce, p lus quand ils em - 
pl it, que s’il fe vuide. En l’Empire du Turc , il le void grand 
nombre d’hommes, qui, pour exceller les autres , ne fe laif- 
fent iamais veoir^ qiund ik-fontJeur repas -, qui-n'-en font r 
qu*vn la fepmaine: qui fe déchiquettent & découpent la fa- \ 
ce & les membresrqui ne parlent iamais à pcrfonneGens fa- 
natiqucs.qui penfent honorer leur nature en fedefnatu ratr 
qui fc prnent deleurmcfpris , & s amendent de lcrlr c mpl- 
r ement. Qu el monflrueux animal, qui fê fait horreur àfoÿ- 
rncfmc à qui fes plaifirs poifent:qui fe tient à mal’heur? lly 
en a qui cachent leur vie, 

Extboyuc domos & dulcia limina mutant, 
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la^c&obcnt de la vcucdesttùtrcff hommes^ <!^ni cuitent 
h fa occ & 1 allcgrcflc.eonunc qüalit cr ennemies. & domma- 
geables. Non feulement :plnticurs feftes y mais plalicurs 
p euples maadiflent leur naiflancc » & bcmifên t leur mort. 
Hcii e fi ou le foleil cft^boraincJcstcncbrcsiÆôrees. Noue 

i i .f ..mi 


ïic.fmuays ingénieux qu'à nous mal mcbcr: c’fcft le vrxf ■ 
eide la 


gib bictdc la force dcnolt ccefpr it : danger cu&vtii en défi- 
leiglcmenc. ' <: 7f "y. - -»• - . 

O MiÇtn quorum gàülii cri m en hjbeitl— — -J- 

île paiiurc homme. tuasa/Icz d’ incoTt tg io d itt Ê ' i tcccÆiires, 
^n/icsaogTTKrntcrp.ir^gl pOTcQtLOn ^csatfctmiiLrÂby . 


iliâiæifll 

tqVjfi tu ne t'obliges a uouucaux offices? lu^c crains poinf 
d offçnfcr Tes loix vnuierfçlles 5c indubitables, & te pique? 
aux rieiTirf s parti fanw&-fairtafliqucs : Et damant plus qqç 
çllfS font particulières , incertaines , &, ^trs c o i rtrcdTéfc^ 
«l'aman: plus tu fais là ton effort. Les 
uesde tit paroîfTe t'attachent: celles du monde ne te tpjjj. 
chcnt point. Cours vn peu par les cxcmpljçs dcr cctteronfi- 
deration : ta vie en cil toute. Les vers de ces deux Poètes, • 


traictans ainfi rcferupoicnt & difcrctçcraent de lalafciueté, 
comme-ilsfont , me femblentla d cïc ouurirS: elèiaircr de 


■m ■ 




coup du soleil fie du yçnt, clt plus poi(ant.par reflexiô qu’à 
droit fil. t’Ægypticn rcfpondit fagemer à ccluy qui luy de- ' 
mandoit,-Quc portcs-nrÜTTT’rhc fbubsroir manteau? l|*e(t 
cacliè foubs mon trur.tc.in .afin qnc tune fça cbcs pas qfie 
c’cil.r Mais il y açctraincs autres, choies qu’on cacnc pour 
les montrer. Oyez ccmiy liptuî oimerrp'r'" 

Et r.vMm prcfsi corpus itdufque mtum% 
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t . li me fcmblcqu’il me chapone. Que Maruaiiaromle Ve- ^ 
nus à fa poflc,iIn’ariiue pas à la faire paroiltrc fi entièr e. 

Celuy qui dit tout, il nous faoulc & nous dc^goufie . Cëfuy 
qui craint à s'exprimer, nous achemina à en penfer plus qu’il 
n’en y a. Il y adclatrahifon en cette forte de modcllie:& ' 
notamment nous enti’ouurant comme font ceux-cy, vnc (i 
belle route à l’imagination: Et l’aâtion & la peinture do i- 
u ent fentir leur larrecin. L amour des EfpagnoIs,& des Ita-^r^ ^ 
liens^ plus rclpCLtueufe & craintifuc, plus mincufe&cou-K-* f'3 *“' ( T 
uerte , me plaifl. le ne fçay qui , anciennement , defiroit lcC^~i!£w" c */ 
gofier allo nge' comme le col d’vncgruë. pour ihuolirer plu s 
longte mps ce qu’il auallo ir. Ce fouhait c(t mieux à propos^ 
en cette volupté, ville &: prccipitcufe : Mcfmcs à telles na- ^ 
turcs comme cil la mienne , qui ’fu is vicieux en foudainctc. 

P-ou r arrcflcr fah!ittc,& l’e Rendre en préambules : e ntre 
eux , tout fert de faneur $c de rccompcnfe : vn c œillade, vnc 
in clination, vnc p arollc , vn figne. Qui fe pourroit difn er 
de la fumccdu7o(ii . lcroit-ilpasvne belle clpaignc? C 1 c fl 
viïe pafsion qui méfie à bien peu d’cfTcncc folidc, beaucoup 
plus de vanité & rcfuctie ficurcufc : il la faut payer & fer-r 
uir de mcfme. Apprenons aux dames à fc faire valoir , à 
s’eftimer, à nous amufer , Sc à nous piper. Nous faifons no- 
ftre charge extrême la première: il y a toufiours de l’im- 


_„4 . Iw 


petuofitcFrançoife. Faifant filer leurs faucurs , & les cftal- 
lant en detail : chacun , iufqi 


pies à la vicillcilc miferablc, 
y trouuc quelque bout de lificrc , félon fon vaillant & fon 
mérite. Qui n’a iouylîàncc , qu’en la iouyffance : qui ne gai- 


gne que du haut poinft : q ui n’aymc la chafle qu’en la pr ifeî 

ÉMtt efic 


w» 


il ne luy appartient pas de fc méfier à nollrecfcole. Plus il y 
ade marches &degrez,plusilyadehauteur & d'honneur 
•au dernier fiege. Nous nous délirions plaire d’y eflre con-J^ 
dui&s, c omme il fe faidl aux palais magnifiques , pa r d i u e rs ■ 

po rtiques, & pafliges, longues & plaifantesgalleri es > & plu- 
fic nrsdcltours.Cc ttc difpenjation reuicndroitîfhoftrc cô-< 
modité : nous v ajyefterions , & nous y aymerions plus long 
temps : Sans cfpcrance,& fans defir, nous n.’allons plus rien 
qui vaille: Nofirc jfflftftrifçjgc entière pofTefsiô,leur efl In- 


» 
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, finiemen t à craindrc:Depuis qu’elles font <Ju tout rendues 
à lamcrcy de noftrc foy,& conftance,clles font vn peu bietr 
hafardecs : Ce font vertus rares & difficiles ffoudain qu*cl- 
les font à nous .nous ne fommes plus à elles. 



pojlatixm cupiix mentu fit i tu libido ejl , 
1 ni 


Verbx mini metuere , mhil pcrinrix curant. 

i amoureux de Ion 


m 


vnc maiftrefle, 
par la iouyf- 
fc glorifîoit & fc 
Voyez combien 
noftrc naciô. 


* ï 
,&■ ■■ 


3 


abaftardit, par fa facilite , 1a grâce des baifers , lefquels So- 
crates dit cftrc fipuiflàns 6c dangereux à voler nos cœutsw 
C’cft vnedcfplaifantc couftu mc , & iniurieufe aux dames. 


1 


da uoir à prefter leurs leurcs , à quiconque a trois valets à û 
fuitte, pour mal plailant qu’il foit, 

■Cuius liuidx naribui caninit , 

Dépendit olxcïes, ngétque barba: 

Centum occurrere malo cultlmgu . 

Et nous mcfme n’y gaignons gucr c:car comme le m onde Ce 
yoid partV'pour trois belles, il nous ën hut baifer cinquan- 
te laides: Et à vn eftomach tendre , comme font ceux de 
mon aage, vn mauuais baifci en furpaic vn bon. Ils font les 
pourfuyuans en Italie, & les tnnlis, de celles mcfmes qui 
font à vendre: & fc défendent ainfi : Qu;il y adesdeg rez en 
laiouyflàncc :& que parfcruices ils veulent obtenir pour 
eux, celle qui cft la plus enticre. Elles ne vendent que le 
corps : La volonté' ne peut élire mife en vente , elle cft trop 
libre & trop ficnne : Ainfi ceux-cy difent, que rtlt la volô- 
~ f t<? qu’ils entreprennent, & ont raifon. C’cft la volonté' qu’il 

faut feruir & pra&iqucr. I’ay horreur d'imaginer mien , vn 
corps priue djffgftjon. Et me femblc, que ceftcîorccncric 
cft voi fine à celle de ce garçon , qui alla faillir par am our, la 
belle image dcVcnus que Praxitcles auoit f aidc : Qu de ce 
furieux Ægyptien, efchauff<f apres la charogne dyn e morte 
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q njlcmbaumoic &enfueroit: Lequel donna occafion à la ^ J-T 
loy, qui fut faide depuis en Ægypte, que les corps des bel- 
les & ieuncs femmes, & de celles de bonne maifon, feroi ’f 
gardez trois iours , auant qu’on les mift entre les mains de 
ceux qui auoient charge de prouuoir à leur enterrement. 

Periander fit plus merueillcufemét: qui cftenditTaffe&ion i 

coniugale ( plus reiglecô: légitimé) à la iouy fiance de Mc- ; 

liflà fa femme trcfpafiec.Nelcmblc ce pas ellre vne humeur ^'*~** r * ‘ 

lunatique de la Lune, ne pouuant autrement iouyr d'Endy- , / V 

mion ion mignon, l’aller endormir pour pluficurs mois : Se 
fcpaiftre delà iouy fiance d’vn garçon, qui ne fe remuoit 
qu’en fonge ? le dis pareillement, q u’on ayme vn corps fa ns 
amc, quand ôn ayme vn co r ps fans fon confentcmct .&: fans 
fo n detuTTou tes iouyflanccs ne font pas vnes: Il y a des 
iouyflances éthiques & languiflantes : Mille autres caufes 
que la bien-vueillance,nous peuuent acquérir cet oftroy 
des dames : Ce n’eft fuffifant tcfmoignaged’affc&ionrlly 
peut efehoir de la trahifon , comme ailleurs : elles n’y vont 
par fois qu c d’vne fefle. 

tanquam thurd merumejue parent : 
abftntem marmoreamve putes. 

I’en fçay , qui ayment mieux prelter cela/quc leur coc he : & 
qui ne fe communiquent, que parla: I l faut regarder fi vo- 
Itre compagnie leur plailt pour quelque autre fin encores, 
ou po ur celle-là feulement, comme d’vn gros garçon d’e- /**>•**/. 
fUblcren quel rang & à quel prix vous y elles loge’, Jp 

tibi Ji datur vni 

Quo lapide ilia diem candidiorc notet. 

Quoy, fi elle mange yoftre pain, à la faucc d’vnc plus ag rca- 
ble imagination? 

Tetenet , abfentes alios fùfpiratam orcs . 

Comment?auons nous pas veu quelau’vn en nos iours , s’e- 
ftte feruy de cette aéfion,à l’vfage d vne horrible vcgeance: 
pour tuer par là, ôc empoifonner,comme il fit, vne honne- 
ftc femme? Ceux qui connotflcnt l’Italie, ne trouueront 
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limais cft range, fi pour ce fubicét,ic ne cherche ailleurs def 
exemples. Car cette nation fc peut dire régente du relie du 
’ monde en celà. Ils ont plus communément des belles faty. 
mes, & moins de laydes q uenous : mais des rares & excel- 
lentes beaute z , i’cltime que n ous allons à pair. Eteniuge 
autant des cfpnts : de ceux de la commune façon, ils en ont 
beaucoup plus,& cuidcmment .I a brutalité y c(t fans com- 
paraison plus rare: dam es iîngulieres &du plus haut efta- 
gr, nous ne leur en deuons rien. Si i’auois à eftendre cette 
fimilitudc ,il me fcmbleroit pouuoir dire de la vaillance, 
qu’au rebouts , elle cil au prix d’eux , populaire chez nous, 
& naturelle: mais onlxvoid par fois, en leurs njains, li plci- 
ne & fi vigoureute,qu’ellc furpafle tous les pl us roides exé- 
plcs que nous en ayons . Les mariages de ce pays- là, clocher 
cncccy. Leur coutume donne communémét la loyfirudc 
«r*r au* femmes, & fi férue, que la pluscfloigncc accointance 

* . 1 » auec l'effranger, leur eft autant capitallc que la plus voifine. 

££ füc JJ*T!ctre Ioy fait, que toutes les approches fc rendent neceftài- 
rement fubftanticllcs : Et puis que tout leur rcuientlme£ 
me compte, elles ont le choix bien ayfc. Et ont e lles brife’ 
# ces cloifons Y C royez q u’elles font f eu : Luxttru ipjis y meulù , 
paitftn brjlu, trrU4tA, demie cmiffit. ÎT leur faut vn peu lafeher 
les reines. 

Vidi ego nuper eejuum contrx fat freux tenxcem 
Ore relu6lxnti fulmina ire modo. 

On alanguit le defir de la compagnie, en luy donnant quel- 
que liberté'. C’eft vn bel vfage de noftre natiô, qu’aux bpn- 
ncsnuifons,nos enfansfoyent rcccuz,poury cftrc nourris 
/y ^&eflcucz pages comme en vnccfcolcdc noblefîc. Et eft 
difeourtoific, dit-on,& iniure,d’cn refufer vn Gétil-hômc. 
l’ay apperçeu ( car autant de maifons autant de diuers ftilcs 
& formes ) que les dames qui ont voulu donner aux filles de 
leur fuitte, les rcigles plus auftcrcs , n’y ont pas eu meilleure 


i 


: tur jw - aduantute. Il y.faut de la modération : Il faut l ailfer bonne 
** partie d e leur conduitte . à l eur propre (Ulcrction : car ainfî 


cbmcamlin’yaiidilciplinc qui les fçcuft brider de toutes 

parts. 
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parts. Mais ilcft bien vray, que celle qui cft cfchappec ba- 
gues fauuês, dVn cfcolagc libre , app orte bien plus de fian- 
ce de foy,que celle qui fort fain e, dyne efcole feucre 8c t> ri— 
fbnnïere. Nos petes drelloient la contcnanccdc leurs filles 
à la honte & à la crainte ( les courages & les defirs toufiours • 


-I 


pareils ) nousàl'Jflcurance: nous n’y entendons rien. C'cffc 

A Çn irA mtv Çirmifpc mit nVinflrw Af» rmirlipf a it*»/~ « 

^ 1 gu 

Â moÿqui n’y ay droit que par les oreilles, fufftt, fi clics me 


,m «'» ••a»V r * 
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à faire aux S armates,qui n’ont lov de coucher auec homm ^ 
que d e lcuis~mains elles n’en ayent tue vn autre en g uerre; 




retiennent pour le confcil,(uyuât le ptiuilegc de mon aage; 
le leur confcillc donc , & à nous aufsi , rabfiincncc : mais 
ce ficelé en cft trop en nemy , aumoins la difirctiô & la roo- 
dc ftic. Car.co mmc dit le compted Ariitippus, parlant à des ^ A-fy— 
icuncs hommes, qui rougifloient de le vcoir entrer chci 
vne courtifanc : Le vice clt r , de n’en pas fortir , no n pas d y 
entrer. Qui ne veut exempter faconfcienc ciqn’elle excm -> A • - 
pt efonnom: fi le fonds n’en vaut guère, que l'apparence 


< 
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tienne bon. le loue la gradation & la l ongueur , en la d if-i % J v^i 

penfa tion de leurs taueurs. Platon montte , qu’en toute e f- -jvd.' A* **>f ' 


pece d’amour, la facilité & promptitude cft interdire aux ) 

tenants. C’cft vntrai&de eourmandife. laquelle il faut que^* Cw “ t,, ~ 9 *^ 

•If J I J f J f * . f «vC mm 

elles couurcnt de tout leur art, de le rendre ainii temerane- J — • - 


inent en gros, & tumuftuairement. Se conduifantcn leur 
difpen fation, ordonnement & mefurement , elles pip ent 
bien mieux noftre defir, & cachent le leur. Qu'elles fuyent — 


toufiôurs deuant nou s:ie dis celles mefmcsqui ont à fc lai f- 




fer attraper. Elles nous battent mieux en fuv ajit, comme l es 
Scythcs.De vray,felonlaloy que nature leur donne, ce n’eft 
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pas propre ment à elle s de vo uloir & defirer : leur rollc eft 
fb uffrir,obcyr,corentir: C 'e7tpourquoY nature leur a don’j . 
né vn e perpétuelle capacitc';à nous, rare & incertain e : Elles 
ont toufiours leur heure. afin qu’elles foient toufiôurs pr e-^ **“ w 
ftesàla noftre PatindM. Et où elle a voulu que nos appétits 
euflent montre & déclaration prominantc , elle a faict que 
les leurs fulTent occultes & inteftins: Et les a fournies de' • j 

pièces impropres à loftcntation : & fimplement pour la d e- I 

fcnfiucTll lautlailleràla licence Amazoniéne pareils traits 

Mmm 
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i ccttuy-cy. Alexandre paflânt par l'Hyrcanie, Thalcftri» 
JRovnc tics Amazones le vint trouucraucc trois cents genfi* 
darines de fon fexe : bien montez £c bien armez: ayant Uif» 
fc le demeurant d'vnc grolfe armée , qui là fuyuoit , au dcli- 
, des voilincs montaignes. £t luy dit tout haut , & en publiq, 
que le bruit de fes vi droites & de fa valeur , l’auoit menée 


là, pour le vcoir , luy offrir fes moyens & fa puiffancc au fc- 

lei 


cours de fes cntrcprinücs : Et que le trouuant fi bcau,icunc, 
&: vigoureux, elle qui cftoit parfaitte en toutes fes qualitcz, 
luy confeilloit , q u'ils couchaffçiit cnfcmblc afin qu’il naf- 
quift de la plus vaillante femme du monde . & du plus v?il- 
~lantliommc , qui fuft lors viuant. quelqu e chofe de grand 
ïc de rare , pour l'aducnir. Alexandre la remercia durefte: 
" mars pour donuer temps à l'accomplillcmcnt de fa derniè- 


re demande , il arrefta treize iours en ce lieu , lefquels il fc- 
ftoya le plus alaigrcmcnt qu’il peut , en faucur d'vnc fi cou- 
rageufe princclle. Nous fommes quafi par tout iniques lu- 


ges de leurs adions, comme elles font des noffres. l’aduouc 
la 


a vérité* lors qu’elle me nuit , de mcfinc que fi elle me fetr. 
C’eftvn vilain defrcigl cmcnt , qui les pouffe fi fo uucntau 
changc,& les empefehe de te rmq I pur jà£-.iirm >»n quelque 
Tubiett que ce ioit : comme on void de cette D celle, à qui 
ion donne tant de changemés & d’amis. Maislicft-il vray, 
que c'cft contre la nature de l'amour , s’il n’cft violant-, Se 


f*. r^w contre la nature de l a violance s’il cft confiant. Et ceux qui 
/"-““l s’en eflonncnt, s’en clcricnt , Se cherchent les caufes de cet-- 


te maladie en elles , comme dcfiiaturcc & incroyable: que 
ne voycnt-ils , combien f ouucnt ils la recovuen t en eux, 
fans cfpouuantcment & fans miracl e? iffcroit à Vaduentu- 
re plus effrange d'y voir de l’arrcft. "Ce n’cft pas vncpafsion 
fimplcment corporelle. Si on nctrouuc point de do 


jout en 


fimplcment corporelle Mon nctrouuc point 
laiuricc,& en l’ambition ,'il n’y en anon plus en lapaillar- 
dife. Elle vit encore apres la fatictc’ : Se ne luy peut on pref- 
<rire ny fatisfadion conftantc , uy finrcllc va touliours ou- 
tre fa pofl’cfsion. Et fi I'inconftâcc leur cft à l’aducnturc au- 
cunement plus pardonnable qu’à nous. Elles pcuuent allé- 
guer comme nous, l'inclination qui nous cft commune à 1» 
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ta peté & à la nquuclleté : E t alléguer fccondement fans /fr$++ f.\p> 
nous, q uelles achètent cTiafenfa c. Ieanric RoynedeNa- 
pies* feitcftrasgler Andrcofle fon premier mary ,aux gril-r 
les de fa feneftre, auec vn laz d’or 3c de foyé, tiffu de fa main « 

propre: fur ce qu’aux couruees matrimoniales, elle ne lu yn%Z!Z £*■ 


troûuoit ny les* parties , ny les efforts , allez refpondants rv-%- 

à vcoir la taille, fa*to 


Tefperance qu’elle eri auoit conçeue, 
bea uté’. fa ieunefle 3c difpolitio : par où clic auoit efte prm - r 
fe 5c a buice. Que l’aôion a plus d’e Bo 


>|V 
A v.w *. 


iSü? l’aftion a plus d’effort que n’a la fouffran- ’ 

ce: Ainftquë de Jeurpart touüoursaumoins il eftpouruei* i 
à la necefsite’ : de noftrc part il peut auenir autrement. PI*- J 
ton à cette caufe cftablit fagcm»nt-par fes-loisc , auant tout 
mariage, pour décider defon opportunité, que lçs iuges- 


voyentles g arçons , qui v prctcndcnP. touts fins nuds : 8c 2£? 

£II&m mm mf «i«énu^ 1 1 /•«infiirn C»nl «m 7*¥ C ri noue uln ► / 


les filles nues îufqu’à la ceinture fculcmct.E n nous cfoyant* 
elles ne nous trouucnt à l’aduenturc pas dignes de leut 
choix î 


0iÆ&m ■ , 

r Xpert et lutin madidoque fimiüima loro 

Inguind , nec h [fa fl.irc coafta manu, 

Vefèrit imbelles thalamos. 

Ce n’elt pas tout, que la volonté charrie droiâ: : La foibîeÊ* 
fe & l’incapacité, rompent légitimement vn mariage : 

Et qu&rcndum aliunde foret neruofius illui, 

Quodpojfct zgnam foluere'virgine.tm. 

Pourquoy non, & félon là mefure , vnc intclligchcc.amou* 
reufe, plus licenticufe & plus a&iuc ? 

‘ fi blando nequedt füp&cjfc labori. 

Mais n’eft-ce pas grande impudcncc.d’apporter nos impèr- 
feôions 3c foibleflcs , en lieu où nous délirons plaire 
laiflerbonneeftimede nous & recommandation? Pour c» 
peu qu’il m’en faut à cette heure, • 

ad vnum , ■ '• 

♦ /*-•*■< “ , r.. J * . J 

Mollis opta. 

icnevoudrois importuner vnepçrfonne, que i’ay ireuereé; 
^craindre. ' 

. Mrnra ij 


À 1 

r 

I 



S Ekais de Michel se MontXicniI 

Cuius vndcnum trcpidUuit *Ut - - 1 . 

Claudere lujirum. , % 

Nature fc deuoit contenter daucrt r rendu cetaa gç mifera- 
blc, fans le rendre encore ridicu le. Iehaydclg voir, pour 
▼n pouce de chctiuc vigueur, qui l’cfchablFc trois fois la 
fcpmainc, s’cmprcflc^& fc gendarmer, de pareille afprctc, 
commes»ilauoitquclquegrande & légitimé Tournée dans 
le ventre : vn vray feu d’cftoupc : Et admire fâ cuiflôn, frvi- 
ue & frétillante , en vn moment fi lourdcfticnt congelée & 
cfteîntc. Cct appétit ne deuroit apparten ir qu’à la fleur dV- 
ncbelIcieunciie.Hez vous y, pourvoir, à féconder cctt* or- 


fil 


i 


deur indcFatîgablc , pleine , confiante , & magnanime , qut 
cft en vousûl vous laiairra vrayemet en beau chemin. Ren- 
uoyez le hardiment pluftoft vers quelque enfance molle, 
eftonnec,& ignorante, qui tremble encore foubs la verge, 
& en rougi fié, 

Jndum finguineo veluti vioUuerit ojlro 


Si ai tu ebur } vcl mijht rttbent vbt blut , nuits 
4lb 


*Aihi roja. 

Qui peut attendre le lendemain , fans m ourir de honte , le 
_dc(dain de ces beaux veux, con fcns de fa lafchctc & imper- 
tinence : * ' ' ' 

Et tâdti fccere tdmen cormhta vultui , 
il n’a iamais fenty le contentement & la fierté, de les leur 
auoir battus & ternis, par le vigoureu jt exercice d’vnc nuid 
officicufi: Sc a&iuc. Q uand i’en ay veu quclquV nc s’en- 
nuyer de moy, ie n’en ay point incontinent accufé fa légè- 
reté il^y mis en doubtc, fi icn*auois pas raifo n de m’en 
prendre â nature plultoft. C ertes clic m’a trait te illégitime- 
ment m înciuilcmcnt. 


St non longs fuit ,ft non benc mentait crajjà î 
Ntmirum Jipiunt yidéntque ptruam 


Mitron* tjuoQHc mentulam iUibcntcr. 
le d’vne lefion enormmime. Chacune de mes pi 


i 

i 


pièces c fi ef^ 
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gaiement mienne, que toute autre: Et nulle autre ne me fait 
•plus proprement homme que cettc-cy. Ic doy au publiq 
vniucrfcllcmcnt mon pourtrait. Lafagefledemalcçoneft 
en vérité, en liberté, en cficnce, toute : Del daignant au toi- 
le de fes vrays deuoirs , ces petites rciglcs , feintes, vfuclles, 
prouincialcs. Naturelle toute , confiante , generale. De la* 
quelle font filles, mais baftardes , la ciuilité , la ceremonie. 
Nous aurons bien les vices de l’apparence , quand nous au- 
rons eu ceux de l’cflcnce. Quand nous aurons faiét à ceux 
icy, nous courrons fus aux autres, ft nous trouuons qu’il y 
faille courir. Car il y a danger, que nous fan talions des offi- 
ces nouucaux, pour exeufer noftre négligence entiers les 
naturels offices, & pour les confondre. Qudl foit ainfi, il fc 
void, qu’es lieux, où les fautes font maléfices , les maléfice s 
ne font que fautes. Q u^cs nations, où les loix de la biéfean- 
ce font plus rares & lalchcs , les loix primitiucsdclaraifon 
Commune font mieux obferuees : L’innumcrable multitu- 
de de tant de deuoirs, fuftoquant noftre foing, l’allanguif- 
fant & difsipant. L’application aux légères chofcs nous re- 
tire des iuftes. O que ces hommes fuperficiels, pçcnent vnc 
routte facile ôc plaufiblc, au prix de la noftre ! Ce font om- 
brages , dequoy nous nous jdaftrons 5 c entrepayons. Mais 
nousn’cn payons pa$,ainçois en rechargeons noftre dcbte, 
enuers ce grand iuge, qui trouflfe nos panneaux & haillons, 
d’autour nos parties honteufes:& ne fe feint pointinous 
veoir par tout, iufques à nos intimes & pl us fecrettcs ordu- 
res: vtile deccncc de noftre virginale pudeur,fi elle luy po u- / 
u oit interdire cette defcouucrte. E n fin , qui defniancroit ; 
l’homme, d vne li icrupuleule iupcrftition verbale , n’ap- 
porteroitpas grande perte au mon de. Noftre vie eft parti e ^ 
e n folie, partie en prudence. Qui n’en eferit que rcucrem- * y 
ment 5c regulierement,il en laiile en arrière plus de la moi- 
tié'. Ic ne m’exeufe pas enuers moy : 5c fi ic le faifoy , ce fe- 
roit pluftoft de mes exeufes, que ic m’exeuferoy , que d’au- 
tre miênnëTaîî^^ i’c* 

ftime plus fortes en nombre que celles , qui font de mon 
«ofté'.En leur confidcratioh , ic diray encore cecy (.carie 
‘ b ‘ g ' Mmra iij 
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tiefirc de contenter chacun! choir pourtant difficile, tjft 
'Xnumbeminent jccommoiUium ad tanUm mortim ac ftnnonn m O* 
ytrutittm ) qu’ils n’ont à fe prendre à moy , de ce 
que ie fa y dire aux uuthoritez rcccucs & approuuccs de plu - 
fieur licclcs : Et que ce n’eft pas raifon , qu’à faute de ryth- 
me ilsmercfùfentladifpenfc,qucmcfmedcs hommes ec- 
clcfiafriques , des noltrcs , iouyflcnt en ce ficelé. Eq voicy 
deux , 5c des plus crcftcz : 

JlnnuL , dijp créant, nintonogramma tua eft. 

Vn vit d'amy la contente 5c bien trait te. 

Quoy tant d’autres ? I’ayme la modelUe : & n’eft par juge- 
ment , que i’ay choira cette forte de parler fcandalcux : c*cft 
nature , qui l'a choili pour moy : le ne le loue, non plus que 
toutes formes contraires à l’vfagc reccu: mais ie l’excufc : Se 

f ar circonftanccs tant generales que particulières, en allégé 
aceufation. Suyuons pareillement d’où peut venir ccttq 
vfuipation d’authorite fouucraine , que vous prenez fur 
celles , qui vous fauorifent à leurs dcfpcnds. 

Si furtiua de dit niera munufculx nocle, 

que vous en inucftiHcz incontinent l’intcreft ,1a froideur, 
& vnc authoritc maritale? C'cft“ vne conucntion libre , que 
ne vous y prenez vous, comme vous les y voulez tenir ? H 
n’y a point de prescription fur Jes chofcs volontaires. Ceft 
Contre la forme : mais il cft vray pourtant , que i’ay en mon 
temps conduiét ce marché, félon que fa nature peut fouf- 
ifir, aufsi confcienticufcmcn»: qu’autre marche’, Se aueC 
quelque air de iufticc : & q~uc le ne leur ay tefm oigné 
démon affedion , que ce que t'en icntois ; & leu r en ay re- 
^pccfcntc nutucmcnt , la aecadcncc , la vigueu r , Se la naif- 
I Jncc : les acccz Se les remîtes : On n’y va pas toufiours vn 
train. l’ay cite ii cfpargnant à promettre, que ie penfe auoir 
plus tenu que promis , ny dc û7 hiles y ont trouué de la 
fidelité’ , îufqucs au icruice iTê leur inconftance : le dis 
inconllancc aduouce , & par fois multipliée. le niay ia- 
snais rompu aucc elles , tant que i’y tenois , ne fùft que 
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parle bout d’vn filet : Et quelques occaftons qu’elles m’en 
ayent donne . nav jamais roropuçi ufqucs au mefpris & 
à la hayne. Car telles priùautcz ,Tfors incfmc qu’on les ac- 
quiert par l es plus honteufes conucntio,ns, cncercs m’ob li- 
gen t elles à Quelque bien-vucillailcc. P drcholcre-Sêtl'itnpa- 
ticnce vn peumdlicrettc, furie poirtft dîiturs rufes & acsJ 
faites, & de nos contestations * ie leur tti ay faiét voir par 
fois: Car ie f uisde-ma c omplexioft r fobie^t à des émotions 
brufqucs,qui nuifent fouucnt à mes ma rche z, quoy qu’elles 
foyent légères & courtes. Si elles ont voulu cflayer la liberté 
denion jugement, ie ne me fuis pafc feint,* à leur donner d es 
adu is paternels & nfordans. & à tes pinVerou il leur cuy to it. 
Siieleuray llïflc 1 afe plaindre de moy , c’eft pluftoft d fa- 
lloir trouué vn amou r, an privde lVfage’moderne.fottem ct 
confcicncieux.- ray oblcrué ma parolle , és chofesdcquoy 
on m'euft ayfcuieuiLdUp£a(i Elles fe rcdüicnt lors par Fois 
auec réputation , & foubs des capitulations, qu’elles fouf- 
Froicnt-ayfement eftre fauflccs par levaincueur. l’ayfai(£fc' 
cal érfoubs l’intereft de leur honneur, le nlaifir^ enfon plus 
gra nd effort, plus d'.vûciois:Et o iija ûifon me prelfoit , lec 
ay armées contre mpyiü qu^llëdÎLS<>nduifoicnt pvlys feure* 
met ££euercmét,par mes rcgles,quâd.cllcs s’y rftoycntfrâ- 
ch ement remifes, qu’elles n’coflet faift parles leurs pro pres» 
lay autant que i’ay peu char gé Fur moy tcul,le hazard de n os • 
aisig nations , pourlcsendelcharger:i£ ay drcücnos parties 
toujours par le plus àlprc, & inopiné , pour eftre moins enr 
foufpçon.£ en outre par mon aduis, plus acccis iblc.Ils font 
ouuerts , principalement par les endroits qu’ils tiennent de» 
foy couucrt s. Les chofes moins craintes font moins defe n-» 
ducs £ obfcruecs.Qn peut oler plus ayfcmcnt, ce que per-" 
fon de ne pente queTyous oferez , qui dcuienc facile par fa 
difhcutté.I amais homme n'eut les approches ptusimperti- 
nemment génitales . Cette voyc d'aymer. cft plus félon la 
difeipline. Mais combien elle eit ridicule à nos gens,.£ peu 
cfFeôuelle,qui le fçait mieux que moy ? Si ne m’cn viendra 
point le repenti r: le n y av plus que perdre. j 

M mm iiif J 
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— - Voûuaparics, indicat "U t ida , 

S ufp endiffe potenti * 

Vejirmcm.x mxmI)eo;~ — ~ — - 

ïl eft à ccttc heure temps Hen parler ôûuêrtettrcrMïis tout 
ainfi comme àvn auttc,ie dirois à l’ayanturc , Mpoamyta 
rcfucs Jamour de tôatempsa peu.de commerce a ucclafoy 
ëC la preud'hommic; -I v n.y. : 

bxefitupojiulcs 

Vlétione etrt*jdcere 3 nihtloplus <sgat, . ^ 

"!■ ' ,Qiï m fi des operamyvt Vfmrztioïït infinim: 1 - 

Aufsi au rcbours r fl c’eûpit irnoy de recommencer, ce le- 
roit certes le mcfmc train ,“8: par mcfme prugrezTpOur in- 
frpdueux qu’il mçpeuft cftre .L’infufHfancc&rlafb ttifeelt 
louable en vnc afiiô mellouablc . Autat que ie m’eflogne de 
leiirlmmcurcn celàjic m’approche de la mienne. Au deroeu- 
r.it. en ce marchéde ne me laifloispas toutaller, icm*y pl ai- 
fois , mais le ne m*y oubIïôis~pas:ie refcruor s ënTôn entier, ce 

f >eu de tens fie de dilgetron , guenaarre m^t donn e, pour 
eur lertncc,& pour le micn:v n peu d’cfmorio ruinais point 
^crefuerie. Ma confciencc s y engageoicaufsi , iufquesàla 
desbauche &. difïolurion, mais iufques à ring ràtituaelTra- 
hifon .malignités cr uauté.non. le n’achetois pas le plaifir 
de ce vice à tout prixTSc me côtcntois de fon propre & Am- 
ple cou fl. N’-Unm intra fe yitium ejl. le hay quafi à pareille me- 
ftircvncoyfiucte' croupie & endormie, comme vn ernbe- 
fongnemet cfpineux & penible.L’vn me pince,l‘autrc m af 
foypit. 1 ayme «autant les blcfTeures, comme les meurtrifleu- 
tcs, &. les coups trenchans.comme les coups orb cs.ray trou- 
Uc cnce màrcfté^uand i*y cflois plus-propre, vne iufle mo- 
dération entre ces deux extremitez . L’amour cil vne a gita-» 
tioù cfucillcc. viuc. & gave: le n’en eltois nv troub lclny af- 
flige, mais i’en ellois efehaufte. & encorcs altéré’ : il s’en fau t 
arreltcr l à:Elle n'cft nui fiblc qu’aux fo ls. Vnicune homme 
dçrrundôïtau Philofophe Panetius, s’il fieroit bien au Page 
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d’cftre amoureux: Lai (Tons là le fagc,refpondit-il, mais toy 
& moy, qui ne le fommes pas , ne nous engageons en chofe 
fi cftneuc & violcnte,qui nous dclauc àautruy,& nous ren- 
de contcmptibles à nous. Il difoit vray? qu’il ne faut pas her 
chofe de foy fi prccipiteufe, à vnc amc qui n ave dequoy en 
fouftenir les venues, & dequoy rabatre par effett la parole 
d* Agefiiaus . q ue la prudence & l’amour ne peuuc nt cnlem- 
ble.C’eft vne vainc occupation ,u clt vray, mellcante , non-^ £ 

teufc 3 & illégitime: Mais à la conduire en cette taçon,ie 1 c- f 
ftimefalubre, propre à dcfgourdir vn efpritf, &vn corps 
poilantJBt comme médecin , l'ordonncroisàyn homme de 
ma forme &c condition , autant volontiers qu'aucune aütrc 
reccptc: pour l'cfucillcf & tenir en force bien auant dans les 
an s.St le difâlër des priles"ïïc la yieillellc. P endant que nous 
n’en fommes qu’aux fauxbourgs , que le pouls bat encores, 

Eum non* catiities,dumprim a & rcCt*fcncShts t 
£ Dur» fuperejl Ltcheft (juod tortfHc*tr& pedtbm me 

"Porto meiijwllo dextram J~nL>enntn b/tcillo, ^ 

nous au6s befoing d'eftre follicitez & chatouillez, par quel- 
que agitation mordicante, comme eft cettc-cy. Voyez com- ~* , ' t **^ 
bien elle a rendu de ieunefle, de vigueur & de gaycte,au f a- 
ge Anacre5.EtSo crates,plus vieil que ic ne luis, parlât d vn 
obictff amoureux: M’cftât dit-iljappuye contre fon efpaulc, 
de la micne, Rapproché ma telle à la fiénc,ainn que nous re« 
gardiôs enfemblc dans yn liurc,ic fenty fans nictit^foudaiii 
vnc piqueure dans l’cfp aule.commc de quelque morfure d e 
.V fus plus de cinq jours depuis , qu’elle me fou rmil- 
loit: & m’efcoula dans le cœur vnc demangcailon cônti nu- 
ellc:Vnattouchcmét,& fortuite, & par vne cfpaulc, aller cf- 
chauffcr, & altérer vne amc refroidie , &efncruee par l’aa- .‘ * “ 

ge,& la première de toutes les humaines, en reformation. ■ - 

Pourquoy nondea ? Socrates eftoit homme ,& ne you loit 
nv c ftre nyiemblcr autre choie. L a philofophie n'eltriue^ 
point contre les y oluptcz naturelles, pourueu que la mef urc6y ^^i^ »«i 
v foit ioin&e : & enpreichela modération, non la tuitte.^ *’ a ' 

L’effort de fa rcfîïtancc s cmployc contre les eilrangercs & 
baftardes. Elle dit que les appétits du corps ne doiucnt pas 


e**fJ j., 
U « -hm Ah. 


I 


I? . 

WH ‘ 


aUu:. 

■ H 


$ JÎ Essaie DI XlrCHIl DE MoNTXICNEr * 
cftre augmentez par l’efprit. Et nous aduertit ingenieufe- 
mcntjdene vouloir point efueillcr noftre faim par la fàturi- 
té:de ne vouloir farcir, au lieu de remplir le ventre: d’euiter 
toute iouyfTancc , qui nous met en ditccte: & tou te viande 
& Frcuuage qui nous altcrc.gc affame. Comme au feruice 
de l’amour elle nous ordonne, de prendre vn obicdquifa- 
tisfaggfimplcmct au befoing du çorps,qui n’efmcuue point 
Tamcdaquclle n'en doit pas faire io n taidt, ains fuy ure nuç- 
ment & afsilter le corp s. Mais ay-ic pas raifon d’cftimcr,quc 
ces préceptes, qui ont pourtant d’ailleurs,felon moy,vn peu 
de rigueur,regardent vn corps qui face fon officc:&<qu’à vn 
corps abbattUjCômme vn cftomach profterné, il cft exeufa- 
ble de le rechauffer & fouftenir. par art : & par l!c£trcmife 
de la fantafie , luy faire rgucnijl’appetit & l’allegrrffe , puis 
que de foy il l’a perdue? Poupons nous pas dire , qu’il n'y a 
rien en noüsuae ndant cette prifon tcrrcltre , pur ement , ny 
corporel.nv lpiritucl : tic qq’innnieuf'cment nou s dcfmem-» 
brons vn homme tout vif:&qu’il femblc y auoir raifon,quc 
nous nous portions enuers l’vfagc du plaifir , aufsi fauora- 
blcment aumoins,que nous faifons enuers la douleur? Elle 
efloit(pour cxemplc)vehemente,iufques à la perfcdion,en 
lame des Sainds par la pcenitencciLc corps y auoic naturel- 
lement part , par le droid de leur colligancc , & fi pouuoit 
• auoir peu de part à lacaufc : fine fcfont ils pas contentez 
qu'il fuyuift nuement, & afsiftaft I’ame affligée. Ils l’ont af- 
flige'luy mefme,de peines atroces & propresraffin qu'à l’en- 
uyl’vnde l’autre, lame & le corps plongcaflent l’homme 
dans la douleur , d’autant plus falutaire, que plusa(pre ; En 
pareil cas,aux plaifirs corporels, cil -ce pas iniuflice d’en re- 
froidir l’ame,& dirc,qu’il l’y faille en traincr, comme à quel- 


:Çfîte2^S" c obligation 8c ncccfsitc' contrainte^ fcruiIe?Ccll à elle 


••• , r- * infpircr&infondreaucorpstoutlcrefrentimcntqucpor- 
tc fa condition, & de s’ctludier qu’ils luyfoicnt doux Scfa- 
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lutaires. Car c’cft bien raifon , comme ils difent , que le 
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corps ne fuyuc point les appétits au dommage de Tel prie. 
Mais pourq floy n'eft-cc pasaufsiraifon.quel’cfpritn c fui- 
ue p as Ics'ficns . au dommage du corps ? Ic n ’ay point autre 
pafsion qui me tienne en haleine. Ce que Pauarice , l’ambi- 
tionnes qucrclles,les proccz,font à l’endroit des autres, qui 
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commemoy, n’ont point de vacation afsi fince , l’amour le 
iement: Il me rcndroit la vigilance , U 




feroit plus commodément : 
lobncté , la grâce , le foing de ma perfonne : Rafleurcroit 
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ma contenance, à ce que les grimaces de la vieillefîc, ces 
grimaces difformes & pitoyables , ne vinfTcnt à la corrom- 
pre: Mc remettroit aux eftudcs fains & fages,par où ie 
me peufle rendre pluseftimé£: plu s aymé : oftant à mon 
eiprit le dc/cfpoir de foy,& de fon vfage , & leraccointant 
àfoy: Mcdiucrtiroitdc mille penfecs cnnuyeufeSjde mil- 
le chagrins melancholiqucs , que l’oyfiucté nous charge en 
tel aage , & le mauuais eftat de noltre fante' : rcfchauffyoic 
aumoins en fonge,ce fang que nature abandonne:fouftien- 
droit le menton, & allongerait vn peu les nerfs, & la vi- 
gueur ic allegrefle de la vie, à ce pauurc homme, qui s'en 
va le grand train vers fa ruine. Mais i’entens bien que ccft 
vne commodité' fort mal-aifce à recouurer: Par foibleflc,& 
longue expérience, noftre goufteft deuenu plus tendre & 
plus exquis : Nous demandons plus. lors nue nous app or- 
tons moins:Nou s voulons le plus choifir,Iors que nous mc- 
ritons le moins d’eftre acceptez: Nous cônoilTans tcls,nous 
fommes moins hardis , &p!us deffians : rien ne nous peut 
a fleurer d’eftre avmez , veu noltre condition. & la leur, l’ay 
honte de me trouuer parmy cette verte & bouillante icu- 
nefle, 

Cuius in indomito conjhtntior inguine nertius, 

Quim noua colhbits ctrbor mhxyet : 

Qu’irions nous prefenter noftre mifcrc parmy cette aile- 
greffe? - , ‘ 

Poflint vt iuuencs vifereferuidi 
Multo no n fine ripé, 

Vibpftm in etneres ficem, « 
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Ils ont la force & la raifon poureux:faifon$ leur placemoüs . 
n auons plus que tenir. Et ce germe de beauté naiflantc, ne 
fe laifle manier à mains (I gourdes . & prattiquer à moy ens s 
purs materiels. Car, comme refpôdit ce philofophe ancien, 
à ccluy qui fc moquoit,dequoy il n'auoit fceu gaigner la bô 1 
» J ne grâce d’vn tedron qu’il pourchafT oit: Mon amy,Ic ha me- 

çon ne mord pas à du fromage fi frais. Q rc’eft vn commerce 
quia Deïoing de relation & de corrcfpondancc : Les autres 
plaifirs que nous rcccuons , fc peuuent reconnoiftre par re- 
compenfcs de nature diuerfé: mais ccttuy-cy ne fc pave que 
demcfme cfpcccdeinonnoye. E nverite’cn ce defduit , ld 
plaifir que ic fay , chatouille plus doucement niûaimagina- 
tion,que ccluy qu’on me fait. Or cil n’a rie de genereux, qui 
pcutrcccuoir plaifir où il n’en donne point: c’eft vnevile 
amc, qui veut tout deuoir, & quife plaift de nourrir de la 
congprcnce , aucc les perfonnes aulquels il cft en charge . Il 
n’y a beauté , ny grâce » ny priuaute' fi exquific , qu’vn galant 
homme deufl: deiirer à ce prix. Si clics ne nous peuuent fai- 
re du big que par pitié: i’aime b ie n plus cher ne v iurc point, 
que de yiurc a’aufmonc . le voudrois auoir droiét de le leur 
~~ aemander,au ftile auquel i’ay veu quefter en I talic . Fête ben 
permet : ou à la guife que Cyrus exhortoit fes foldats , Qui 
m’aimera, fi me fuiue. R’al licz vous, me dira Ion, à celles de 
■ * voltre condition, que !a compagnie de mcfme fortune vous 
rendra plus aifees. O la fotte compofition & infipide! 

nolo 

Bxrbam veÜere mortuo Iconi. . 

Xenophon employé pour obic&ion& accufation contre 
3^. Mcnon , q u’en ifon amour il embefongna des o biefts paf- 
” fants fleur. I ctrouucplus de volupté à feulement vcoirlc 
. iultc & douîTmcflangc de deux icunes bcautez : ou à le feu- 
^ . lement confidercr par fantafic , qu’à faire mov mefm c le fe- 
{**' " cond , d’vn meflange triiic & inform e . le refigne cet appé- 
tit fantaltiquc, à l'Empereur CJalbtqqui ne s’adônoit qu’aux 
l chairs dures & vieilles: Et à ce pauure mifcrable, 


■s 






T 1 »' h/ 


5>*J 


WÊÊ 




Litre troijies ui 
O ego dt' f triant talem te cemere poftm. 

Ch traque mutatU oJcuU ferre comis , 
*Amplc6lique meu corpus non pingue lacertù! 

Et entre les premières laideurs, ie compte les beautez arti- 
ficielles & forcées. Emonez icunc gars de Chio,pcnfant par 




des beauwattours , acquérir la beauté que nature luy oftoit, " cS & 
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fe prefenta au philofophe Arcefilaus : 8c luy demanda , li vn < ^ r * 
fage le pourroit veoir amoureux: Ouy dca, refpôditTautrc, 
pourueu q ce ne fuft pas d’vnc beauté parée Sc fophiftiquec 
côme la ticnc.La laideur d’vnc vicillclTc aduouce, cft moins 
vieille, & moins laide à mon grc' , qu’vnc autre peinte Sc li f- 
fce. Le diray-ic, pourueu qu’on ne m’en prenne à la gorge? ; * 

L’amour ne me femblc proprement & naturellement en ft ' £•. 
feifon, qu’en l’aagc voilin de l’enfance: 

Quem fi puellarum inf reres choro > 

Mille fugaces fallerethoffntes t 
Difcrimen obfcurum-,foluns 

Crinibui, ambiguôque vulcu. ■* 

Et la beauté non plus. Car cequ’Homcre reltendiufqu’à ce 
que le menton commence às’ombrager, Platonmcfinêla 
remarque pour rare . Et cft notoire la caufc pour laquelle le 
fophifte Dion appelloit les poils folets de radolefcccc,Ari- 
® ‘ ftogitons & Harmodicns.En la virilité, ic le trouue défia au- 
cuncmcnt hors de fon ficgc,non qu’en la vieilleflc. 

Importunut enim tranfuolat tridas 
Quercut. 

Et Marguerite Royne de Nauarre , alonge en femme , bien 
loing, Taduantagc des femmes : ordonnant qu’il cft faifon à * . . 

tren teans, quelles Ichahgent letitre de belle s en bonnes. 

Plus courtc podefsion nous luy donnons fur noftrc yic, 
mieuxnous en valons. Voyez Ion porc. Ceft vn ménton 
puérile, qui ne fçait en fon efchole, combien on procède au 
rebours.de tout ordre: L’eftude,l’exercitation,rvfage, font . 
voyesi l’infuffifan cc: les nouites y régentent, mororJincm 
ntfeit.Ccncs fa conduite a plus de galbe, quand elle cft mef- 
lec d‘inaducrtancc,ôc de trouble: les fautes , les fucccz cpn- 


A.w... 


p >6 Essais d* Michil ni MoNTAtGNrl 
tfaires,y donnent poinâe & grâce: Pourueu quelle ferit af- 
pre £ afTamce,il chaut peu, qu’elle (bit prifdent e. Voyez co- 
rne il va chancelant, chopant, & iolaltrant : OrFIcinct aux 
ceps,quand on le guide par arr,& fagefle : Çt contraint on là 
.diuine liberté, quand on le fubmet à ces mains barbues & 
callcufcs . Au demeurant , ic leur oy fouuenc peindre cette 
intelligence toute fpirituelle, &dcfdaigner démettre ea 
confideration l’intereft que les fens y ont. Tout y fert:Mais 
ic puis dire auoir veu fouucnt, que nous auonsexcufé la 
foiblcfle de leurs çfprits , cnfaucur de leurs beautez corpo- 
relles, mais que ie n’ay point encore veu, qu’en faueur de 
la beauté de l'elprit, tant rafsis,& meurfoit-il . elles vucilict 
prefter la main à vn corps , qui tôbc tant foy peu en decadé- 
ce. Que ne prend il enuic a quclquVnc , de taire cette noble 
harde Socratique, du corps à l’elprit, achetant au prix de fes 
cuiffes, vne intelligence & génération philofophique & 
fpirituelle: le plus haut prixioù clic les puiflé môter ? Platon 
ordonne en fcs ( loix, que celuy qui aura faift quelque figna- 
lé & vtile exploit en la guerre , ne puilTe eftrc rcfufé durant 
lcxpcditio d’icellc.fans rcfpcft d e fa laideur ou de fon aage, 
~ du baîler ou autre faueur amoureufe. de qui il la vueille. Ce 
qu’il trouue fi iufte en rccémandatiô de la valeur militaire* 
ne le peut il pas eftrc aufsi, en rccômandatiô de quelque au» 
trc,valeur?Etq ne prend il enuie à vne de préoccuper fur fes 
côpagnes la gloire de cet amour chafte?çhaftedis-ic bien, 

nam fi ejuando ad pralia ventum ej} t 
Vt quondam fliphlu magnm fine vtribut igns 
Incajjtim fnrit. 

Les vices qui s’eftouffent en la penfee, ne font pas des pires. 
Pour finir ce notable commentaire, qui ra'cft efehappe' d’vn 
flux de caquet, flux impétueux par fois & nuifible, 

Vt mijfurn Jpotift furtiuo munere malum , 

Procurrit catto virginn è gremio : 

Quod mifertc oblttx molli fitb veSle locatum , 
Vwnadwntumatris profilit, cxcntitur, 
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' \sitqucillud prono pr&ceps Agttur decurfù, ^ 

Huic manat tnttt conjciM ore rubor . 7 * 1 '*“ 

le dis, que les tnaflcs & femelles, fout iettez en mcfme mou* . * « 

le,fauf î’inftitution 8c l’vfage, la differcce n’y c£t pas grande: . 

Plato n appelle indifféremment les vns & les autres , à la fo- 
cieté de tous eftudcs, exercices, charges & vacation s guer- 
rières & paili bits, en la république, ht le philofophe Anti- 
ilhenes, oftoit toute diftin&iô entre leur vertu & la noftre. 

Il cft bien plus aife'd’accufer l’vn fexe, que d’exeufer l’autre. 

C’eft ce qu'on dit . Le fourgon Te moque de la pacte . 

, Des Coches. 

Chap. VI. 

, L eft bien aifé à vérifier, que les grands autheurs, 
cfcriuans des caufcs , ne fe feruent pas feulement 
- vu de celles qu’ils eftimcntcftrevray es, maisdecel- 
lesencorcs qu’ils ne croyent pas, pourueu qu’el- 
les ayent quelque inuention 8c beauté'. Us difent aflea véri- 
tablement &vtilcmcnt,s'i4difcntingcnieufcment. Nous 
ne pouvions nous afleurcr de la maiftrelTc caufe,nous en cn-« 
talions pluficurs , pour voir fi par rencontre elle fe trouucra 
en ce nombre, 

Nxmque "ïnam diccre cdufim^ 

Non fuis efl, verùm plures vnde vya tamen fît. 

Me demandez vous d’où vient cette couftume, debenire 
ceux qui efternuent? Nous produifons trois fortes de vent^ 
celuy qui fort parembas elt tropfalc: ccluy quiforçparla 
bouche* porte quelque reproche degourmandife: le troi- J'Û'ZJCZ 
fiefme cft refternuement: &parcc qu’il vient de latcfte, 
te cft fans blafinc , nous luy faifons cet honnefte recueil: 

Ne vous moquez pas de cette fubtilité, elle cft (dit-on) 
d’Ariftote. Il me fcmble auoir veu en Plutarque ( qui cft de 
tous les aut heurs que ie’connoifïc , celuy qui a mieux mef - 
lé j’art à la nature, fc le jugement à la fcicncc ) re ndant 
lacâufc du foufleuçmçnt ti’eftomach^ qui aduient à ccu^ 
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qui voyagent en mer, que cela leur arnue de cramtç : ayant 
trouuc quelque raifon, par laquelle ilprouue,quelacraiorc ■ 

: peut produire vu tel efteft. Moy qui y fuis fort fnbieâr, fçay 
bien , que cette caufe ne me touche pas . Et le fçay , non par 
argument, mais par neceffairc expérience. Sans alléguer ce 
qu'on m’a di&, qu’il en arriue de mefmc fouuent aux beftes, 
fpccialemcnt aux pourceaux, hors de touteapprehcnlïon de 
danger: 6c ce qu’vn mien cônoiflànt , m’a tcfmoigne' de foy, 
qu’ycftant fort fubicft , l’cnuic de vomir luy cfloit paflee, *. J 
à fix ou trois fois , fe trouuant prcfTe de frayeur , en grande 
tburmcntc'.Commc à cet ancien: Peint ~)icx*b*r qu*m *>/ ptricu - 
Inmmihifuccurrtret. le n’euziamais peur fur l’eau: comme ic 
n ay aufsi ailleurs ( 8c s’en cft aflez fouuent offert dfc iuflcs, 
fila mort l’eft) qui m'ait troublé ou esblouy. Elle naift 
par fois de faute de iugcment,cbme de faute de coeur. T ous 
les dangers que i’ay veu , £a cfté les yeux ouuerts , lâ vcue li- 
bre, faine, 8c entière: Encore faut-il du courage à craindre. 

Il me feruit autrefois au prix d’autresmourconduircSc -tenir * 
en ordre ma fuitte, qu elle fuft linon fans crainte , toutesfois 
fans effioy , 8c fans eftonnement. Elle eltoitcfmëue , mais 
"non pas eltourdic ny elpcrduc. JLcs grandes âmes vont bien 
plus outre, & reprefenteht des fuittes.non rafsifes feulcmct, 

8c faines , mais fiercs . Difons celle qu’Alcibiades recite de 
Socrates, i on compagnô d’armes:Ie le trouuay(dit-il) apres 
laroutcdcnoftrearmee,luy & Lâchez, des derniers entre 
les fuyans: 5c le coniideray tout à mon aife,8c en fcurctc,car . j 
i’efloi^ fur vn bon chcual , 5c luy à pied , 8c auions ainfi 
combatu. le remarquay premièrement, combien il môtroit 
_ d'auifcmeitt & de refolution , au prix de Lâchez : 5c puis la 
brauciic de fon marcher , nullement different du ficn ordi- 
naire.- fâ veue ferme 8c réglée , confidcrant 8c iugeant ce qui - 
fc pafloit autour de luy: regardant tantoft les vns, tantoft les 
autres, amis & ennemis , d’vne façon , qui cncouragcoit les 
vns, 8c fignifioit aux autres, qu’il cftoit pour vedre bien chef 
fon fang 8c fa vie, à qui eflayeroitdc laluy ofter, 8c fe faiiue- 
rent ainfi: car volontiers on n’attaque pas ceux-cy, on court 
apres les effrayez . Voila le tefmoignagc de ce grand Capi- 
taine; 
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tainerqm nous apprend ce que nous cflàyons tous les iours, 
qu*il n’eft rien qui nous iette tant aux dangers , qu’vne faim ' 
inconltdercc de nous en mettre hors. Quo timor 'u minw eft, eà^Tï^fîZi ^Z 
m»m fermé ptriculi eft. Noftrc peuple a tort , de dire , celuy-ÜA • 

craint iamort, quand’l veut exprimer, quil y fonge,& qu’il 
la prcuoid.Xa preuoyance conuifirtt cgallcment à ce qui 
nous touche en bien, &: en mal. Confiderer&iugcr le dan- . 
ger, eft aucunement le rebours de s'en eftonner . le ne me 
fenspasaflèz fort pour fouftcnirle coup , & l'impetuofitc', 

• decettc pafsion déjà peur, ny d’autre vehememe. Sii’crl 
cftoisvncoup vaincu, & atterré, ic ne m’en rcleu crois ia-» 
mai* bien entier . Quiauroit fait perdre pied à mon ame< 
ne la remettroit iamais droiâc en fa place. Elle fc retafte ic 
recherche trop viuemcnt & profondément : Et pourtant, 
ne lairroit iamais refoudre &confolidcr la playe qui lauroit 
perccc. Il m*a bien pris qu’aucune maladie île me lait enco- 
re defmifc. À chafque charge qui me vient , ic me prcfentC 
& oppofe,en mo haut appateil. A infi la première qui m’em- 
porteroie, me mettfoit fans refource. le n’en fais point 
à deux . Par quelque endroidt que le rauage fauçaft ma 
Icucc, me voila ouucrc, & noyé fans remede. Epieu ru* 
dit, que l efage ne peut iamais pafl er à vn eftat con traire < 

I’ay quelque opinion de l’enuers de cette fentericc ; iquc 
qui aura elle' vne fois bien fol , ne fera nulle autrefois 
bien fage. Dieu me donne le froid félon la robe, & mer 
donne les pafsions félon le moyen que i’ay de les fôuftcnir. 

Nature m’ayant dcfcouuert d’vn coftc, m’a couucrt de l’au- 
tre: M’ayant defarme de force , m’a arme' d’infenfibilité, 

& d’vneapprehenfion rcglce,ou môulTc.Or ie ne puis fouf- 
frir long temps(& les fouffrois plus difhcilemcnt en ieuncf- ■ 

fe) nv coche, ny litiere, ny bateau , & hay toute autre voitu- 
re que de chenal en b ville, ic aux champs: Mais ie puis 

fouffrir la lâdicre^noins qu’vn coche : & par rAcfme raifon, 
plus aifement vne agitation rude fur l’eau ,’d’où fc produidb 
la peur, que le mouuoment qui fc fent en temps calme. Par 

cette Iegcre fçcouflc , que les auirons donnent, defro- 
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bant le vailTcau foubs nous , ie me fens brouiller , ic ne fçay 
comment, la tefte & l’cftomach : comme ic nepuisfouffrir 
foubs moy vn fiege tremblant . Quand la voile, ou le cour? 
de l’eau , nous emporte cfgallcment, ou quon nous toue,‘ 
cette agitation vnie , ne me blciïe aucunement. C’cft vn re- 
muement interrompu , qui m’offenfe : Se plus , quand il cft 
languiflant.Ie ne fçaurois autrement peindre fa forme. Les 
médecins m’ont ordonne de me prefler & fanglcr d'vne fer- ‘ 
uiette le bas du ventres pour remédier à cet accident: ce 
que ic n’ay point cflayé , ayant accouflumc* de lutter les. 
deffauts qui font en moyTre les dompter par mby-mefmc/ 
Si i’en auoy lia mémoire iulhlammcnt informée , ij fie 
plaindroy mon temps à dire icy l’infinie variété , que les hi-‘ 
lloircs nous prefentent de l'vfage des coches , au fcruice de 
la guerre: diuers félon les nations,felon les liecles: de grand 
effed, ce me fcmblc , Se ncccfsitc . Si que c*eft merueille, 
que nous en ayons perdu toute cono iflànce. l’en diray feu- 
lement cecy, que tout frcfdiemcnt , du temps de nos pères, 
les Hongres les mirent trcfvtilcment en befongne cotre les 
T urcs : en chacun y ayant vn rondcllier êe vn molquetaire, 
& nombre de harquebuzes rcngecs , preftes & chargées : le 
tout couuert d’vne paqefadc, àlamodcd’yncgalliotte. Ils 
faifoient front à leur bataille de trois mille tels coches: Se 
apres que le canon auoit iouç , les faifoient tirer , Se auallcr 
aux ennemis cette faluc,auanr que de tafter le cédé: qui n’e- 
ftoit pasvn léger auancemét:ou dcfcochoicnt lefdits coches 
dans leurs efeadrons , pour les rompre & y faireiour: Outre 
lcfccoursqu’ils en pouuoicntprcdrc, pour flanquer en lieu 
chatouilleux , les troupes marchants en la campagne : ou à 
couurir vnlogisàlahafte, 5c le fortifier. De mon temps, 
vn gentil-homme, en l’vnc de nos frontières , impoli de fa 
perfonne, & ne trouuant chcual capable defon poids, ayant 
vne querelle , marchoit par pays en coche , de mcfmc cette 
peinture, & s’cntrouuoit tres-bien . Mài$ Iaiflons ces co- 
ches guerriers. Comme fi leurneantife p’eltoit allez con- 
nue à meilleures enfcignes,les derniers Roys de nolke pre- 
mière race marchoient par pays en vn chatiôt mène' dé qua- 
tre boeufs. Marc Antoine fut le premier, qui fefit trainer à 
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Home, & vne garce meneftrierc quand 5c luy, par des lyon» 
atteliez à vn coche. Heliogabalus en fit depuis autant, le di- 
{ànt Cybclé la mcrc des Dreux : 5c aufsi par des tigres, con- 
trcfaifantle Dieu Bacchus» il attela aufsi parfois deux cerf* 
àfon coche: & vne autrefois quatre chicns.ôc encore quatre 
g arfcsnucs,fc failânt trainerpar elles, en pompe, tout nu d. 
X.‘£mpercur humus ht mener Ibn cocnc^ àdes Autruche» 
de mcrueillcufc grandeur, de manière qu’il fembioit plu» 
voler que rouler. L’eftrangeté de ces inuentions,memct 
en tefte ccttautrc fanufie:Que c’cft: vne cfpece de pufilkni* 
mité, aux monarques, 5c vn tcfmoigna'ge de ne fentir point 
allez, ce qu’ils lont,dc trauailler à fc faire valoir 5c paroiftre, 
par defpenfcs exccfsiucs . Ce feroit chofe excufable en pays 
cftrangcr.- mais parmy fes fubic&s, où il peut tout, il tire de 
fa dignité, le plus extrême degré d’honneur ,où il puille ar- 
xiucr.Côme àvn gentil’hôme,il me fcmble, qu’il cft fupcrflti 
de fe veftir curicufement en fon priuc':fa maifon, Ion train, 
fa cuifine refpondct allez de luy. Le confcil qu’Ifocrates do- 
ue à fon Roy, ne me fcmble fans raifon: Qu^ilfoitfplcndi- 
dc en meubles 5c vtcnfilcsrd’autant que c’clt vne dcfpcfc dé 



d autre parure: 5c me feoit bic: Il en cil fur qui les belles ro- 
tes pleurcnt.Nous auons des comtes mcrueilleux de la fru- 
jgalitédenosRoys autour de leurs perfonnes, &cn leurs 
dons:grands Roys en crédit, en valeur, 5ccn fortunc>Demo- 
fthenes combat à outrance, la loy de la ville , qui afsignoie 
les deniers publics aux pompes desieux, 8c de leurs feft esi 
Ï1 veut que leur grandeur fc montre , en quantité d e vaif- 
feau xbicnequippcz ? 8c bonnes armées bien fournie s’. Et* v f-* 4 * 
À l’on raifon d’accufcr Thcophraftus , qui cftablit en fon 
Hure des richelfes, vn aduis contraire: & maintient telle 
nature de deipenfe, eftre levray fruiét de l’opulence . Co 
font plaifirs, dit Ariftotc, qui ne touchent que la plus bafle 
commune:] qui s'euanouilfent delà fouuenancc aufsi toft 
51 «*on en eft raflàfic : & dcfqucls nul homme iudicicux So' 
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grauc ne peut faire eftime.L'cmploittc me femblcroit bien ’* * 
plus royale, comme plus vtilc, iulle Se durable , en ports, en 
haurcs , fortifications Se murs : *en baftiments fumptueux, J 
en Eglifes, hofpitaux, colleges, f cformation de rues & chc- - 
minsien cjuoy le Pape G regoire treizielme hirra fa mémoi- 
re recommandable à long temps : &: en quoy noftrc Roync 
Catherine tcfmojgncroit à longues années fa libéralité na- ■ 
turcllc Se munificence , Il fes moyens fuffilbientàfonaffc- ‘ 
étion . La fortune m’a fait grand dcfplaifir d'interrompre la 
belle ftiuétur» du Pont neuf, de noltrc grand ville, Se m’o- 
fterl’cfpoirauant mourir d’en voir entrain le ferui ce . Ou- 
tre ce , illembleauxfubi^ . 

qu’on leur tait montre de -leurs propres richcfl cs . & qu’on 
les feltoyc à leurs dcfpcns . C ar les peuples prefûment vo* 
lonticrs des Roys, comme nous faifons de nos valets: qu’ils 
doiucnt prendre loin de nous appreller en abondance tout 
ce qu’il nous faut , mais qu’ils n’y doiuent aucunement tou- 
cher de leurpart. Et pourtant l'Empereur Galba , ayant pris 
plaifirà vn muficien pendant fon fouper, fefit porter fa 
bocte, &luy donna cnfamainvne poignée d’efeus qu’il y. 
pcfcha, aucc ces parolles : Ce n’eftr p» dupublicq , c’cft du 
mien. Tanty a, qu’il adulent le plus fouucnt, que le peuple 
araifon, & qu’on repaift fes yeux, de ce dequoy il auoit à 
paiftrc fon ventre . La libéralité mefmc n’eft pas bien en 
^lonltiftreenmainfouuerainc-.lcspriuezyont plusdedroit, 

Car à le prendre exactement , vn Roy n’a rien proprement 
fi en j ilfc doibtfoy -mefmc àautruy . Laiurifdiétion nefè 
donne point en faucur de iuridicia nt: c’eft en fa ucurde iuri> 
~tlicic. Un fait vn fupericur, non ïamais pour Ion profit, ains 
pour le profit de l’inferieur : Et vn médecin pour le malade, 

A pon pour foy . Toute magiftraturc , comme tout art , ictte 


| 


î 
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neurs de l’enfance des Princes , qui fe piquent à leur impri- 
mer cette vertu dclargcffe: &lcs prclchcnt de ne fçauoit 
rien refufcr, & n’ellimcr rien fi bien employé , que ce qu’ils 
donrout(inft ru&ion que i’ay veu en mon temps fort en are- 
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dit) ouils rcgardcnt.plus à Icurpr'oufit, qu’à ccîity de leur 
maiftre: ou ils entendent mal à qui ils parlent . Il cft trop ai- 
fé d’i mprimer 1a libcralitc . en ccluy, qui a dequoy Y fournir 
aut ant qu’il veut, aux dcfpcns d’autruy. Et fon eltitnat ion fç 
réglant, nonàlamelurc duprelcnr, mais a la mciurc <j'cs 
moyens de ccluy, qui l’exerce, elle vient à clîre vainc en 
mains fi puiflàntes . Us fc trouucnt prodigues , auant qu’ils 
foient liberaux . Pourtant eftcllc de peu de recommanda- 
tion, au prix d’autres vertus royalles. Et la feule, comme di- 
foitle tyran Dionyfius, qui le comporte bien aucc la ty- 
rannie mefme. le luy apprendroy pluftoft te verfet dula- 
bourcur ancien, 

Tm ytiç). §\î a&éipea} ifàcL put oA» to ôuActicù. 

Qu^l faut à qui en veut retirer frui£t,femcr de la main , non 

pasverfer dufac; Il faut cfpandrè le grain, non paslercf- 

pandre: Ht qu’ayant à donner, ou pour mieux dire , à payer 

& rendre à tant de gens, félon qu’ils ont deferuy, il en doibt 

cftrc loyal & aduife difpenfateur. Si la libéralité' d’yn Prin-~*^ft^ 

ce cft fans diferetion Se fans mefure , ic l’aime mieux auare. V.’C &<£T<;v 

La vertu Royalle fcmble confiftcr le plus en la iuflicc : Et de 

toutes les parties dclaiuftice, celle la remorque mieux lc5 

Roÿs, qui accompagne la libéralité' : Car ils l’ont particulie T 

rement referuee à leur charge: là où toute autre iufticci 

ils l’exercent volontiers par l’cntremifc d’autruy . L’immo- 

derec largefle, eftvn moyen foiblc à leur acquérir bicn- 

vucillancc: car elle rebute plus.de gens, qu’elle n’enpra- ^ 

étique: gaa in plans "yfitsjis, minus ut multos htipofin. Quid 

dutem e/l fiulti:is % sfuitm , anod Itltntcr^Acus , car Are l>t id diiitmt * ;.~ 

fdeere non 'pofits ? Et fi elle cft employée lans refpeftdumc- - 

rite, fai&vergongnc à qui la reçoit: &fc reçoit fans gra- . - . . 

ce. Des tyrans ont efte facrificz à la haine.du peuple , par les 

ftiains de ccu x mefme, qu’ils auoient iniquement auanccz: 

telle manière 4’hommcs, cftimants afleurer la poficfsion 

des biens indeuement reccuz , s’ils montrent auoir àmef- 

ptis & haine , ccluy duquel Us les tenoient , &c fe t’allient ai» 
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iugcmcnt & opinion commune cncéla. Les ûrbieéts d’vn 
prince cxccfsif en dons, fe rendent cxcefsifs en dcmâdcs: ils 
le taillcnt.non à la raifon,mais àl’cxemple. Il y a certes fou- 
went, dequoy rougir de nollrc impudence : Nous Tommes 
Tûrpaycz félon iufticc, quand la rccompenfc cfgalle noftrç 
feruicc: car n'en deuonsnous rien à nos princes d’obliga- 
tion naturelle ? S’il porte noftrc defpcnfc , il fait trop: c'cfl: 
«fl'ez qu’il laide: le furpl us s’appelle bicn-faiét, lequel ne le 
peut exiger: car le nom mefme de la libéralité fonne liberté, 
A nollrc mode, ce n’cft iamais fait : lcrcccu ne fe met plus 
en comte : on n’aime la libéralité que future : Parquoy plus 
vn prince s’cfpuifc en d5nant,plns il s’appauurit d’am is. Co« 
tncht aflouuiroit il les cnuics, qui croiiTent, àmefurc quel- 
les fe rempliflent ? Qu^i a fa penfee à prendre, ne l’a plus à ce 
qu’il a prins . La conuoitifc n’a rien h propre que d'eftre in- 
grate. L'exemple de Cyrus ne duira pas mal en ce lieu, pour 
Ternir aux Roys de ce tcinps,de touche, à reconnoiftre leurs 
(dons, bien ou mal employez : & leur faire voir, combien cet 
empereur les aflenoit plus heureufement, qu’ils ne font. 
Par ou ils font réduits à faite leurs emprunts, apr es fur les 
fubicéls inconncuz . & plùftofl: fur ceux , à qu i ils ont faift 
~ "du mal,quc fur ceux à qui ils ont faift du bie n: & n’en rqjoi- 
Dent aydes, où il y aye rien de gratuit, que le nom . Creefus 
îuv reprochoit fa largclfc: & calculoif à combien femon- 
teroit fon threfor, s’il eufceulcs mains plus reftreintes . Il 
tut enuie de iuftifier fa libéralité : & defpcfchant de routes 
parts , vers les grands de fan eflat , qu’il auoit particulière- 
ment auancez: pria chacun de le fecourir , 'd’autant d’argent 
^ qu’il pourroit , àvnc fiçnne neccfsitc : & le luy enuoyer par 
^déclaration. Quand tous ces bordereaux luy furet apportez, 
chacun de fês amis n’eftimant pas que ce fuftaffez faire, de 
luy en offrir fculcmct autant qu’il en auoit receu de fa muni" 
ficcnce,y en metlant du fien propre beaucoup , il fe trouua, 
que cette fomme fe montoit bien plus que ne difoid’cfpar- 
gne de Crafus.Sur quoy Cyrus:Icnc fuis pas moins amou- 
reux des richeHes, que les autres princes , & en fbis phi- 
flofl plus mcfuagcr.V ous voycrà combien peu de roife i*ay 
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acquis* le thrcfor incftimable de tant d’amis: & combien 
ils me font plus fidèles threforiers, que ne ici oient des ho- 
mes mercenaires , fans obligation , fans afFe&ion : & ma 
cheuance mieux logée qu*en des coffres , appcllant fur m oy 
la h aine, l’cnulc , & le mcipns des autres princes. Les Em- 
pereurs tiroient exculcala lupcrrluitç flc leurs leux & mô- 
tres publiques, de ce que leur authoricc' dependoit aucune- 
ment (au moins par apparence) de la volonté du peuple : 
Romain : lequel auoit de tout temps accouftumé d’ettre 
flaté par telle forte de fpe&aclcs & d’cxcez. Mais c’cftoienc 
particuliers qui auoient nourry celle couftiimc, de gratifier 
leurs concitoyens & compagnons : principalement fur leur 
bôurfe, par telle profufion & magnificence. Elle eut tout 
autre gouft , quand ce furent les maillrcs qui vindren t à l’i- 
miter. Pecunidrum tranflatio a iujlu démina ad ahenoi non débet h- 


beralis hideri. Philippus de ce que fon filselïàyoit par pre- 


fcntSjdc gaigner la volonté' des Macédoniens, l’cn tança ^ j.-,*/ 
par vnc lettre, en cette manicr c-Quoy? as - tu cnuic,quc tes 
fu biefts te tiennent pour leur bourher,n<fn pour leur Roy ? 

Veux-tu les prattique r?Prattiquc les , des bicn-faifts de ta 


vertu, non des bicn-faiéls de ton coffre. C’clloit pourtant 
vue belle chofe, daller faire apporter &; planter en la place 
auxareneSjvne grande quantité de gros arbres , tous bran- 
chus JSc tous verts , reprefentans vne grande foreft ombra- 
geufe , dcfpartic en belle fymmetric: Et le premier iour, v 

iccter fà dedans mille auftruches, mille ccrfs,millc fangliers, 
mille dains , les abandonnant à piller au peuple :1e len- 
demain faire allommer en fa prefcnce, cent gros lyons,cent 
léopards, & trois cens ours : & pour le troifiefme iour , fai— 

Te combatrc à outrance, trois cés pairs de gladiateurs, com- 
me fit l’Empereur Probus. Ocfloit aulsi belle chofe à voir, 
ces grands amphithéâtres encrouftcz d'e marbre au dehors, 
labouré 4ouuragcs& ftatucs, le dedans rcluifant de rares 
enrichiflcmcnts. 


> 't 


, Baltheus cngemmU ] en Mita porticus auro. 
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Tous les coftez de ce grand vuide, remplis & enuironnez 
depuis le fonds îufqucs au comble, de loixante ou quatre 
vingts rangs d efchclons , aufsi de marbre comiers de car- 
reaux, • 

exest, inquit, 

Sipudoreji , (g* depulmno furgat equejbi, 

Cuiw res legi non fufficit, 

pù fe peuffent ranger cent mille hommes , afsis , à leur aifcï 
Et la place du fonds, où les ieux fe iouoyent , la faire pre- 
mièrement par art, cntr'ouurir & fendre en creuafTes.repre- 
fentant des antres qui vomiflbient les beftes dcftinccs au 
fpeftacle: & puis fccondement , l’inonder d vne mer pro- 
fonde, qui charioit force monftres marins, chargée de vaif. 
féaux armez à reprefenter vne bataille naualle: & tierce- 
inent, 1 applanir & allécher de nouueau,pour le combat des 
gladiateurs :& pour la quatriefme façon, la Tabler de ver- 
millon & de ftorax, au lieu d'arene, pour y drefTer vn feftia- 
Jolcmnc, à tout «e nombre infiny de pcuplede dernier a£t© 
d vn leul iour. 

quories nos defeendentif arme 
Vidimus in partes , ruptdque voragine terres 
Emerfjfe feras , lifdem fiepclatebrif 

*Aurea cum croceo creueruut arbuta libroi 
Nccfôlunt nobts ftluefiria cemere rnonfbra 
Contigit , trjuoreos ego cum certanûbus vrfts 
Spcthui vitulos , £7* equorum nomine dignum , 

S ed déformé pecus . 

Quelquefois on y a fai<ft naiftre vne haute montaigne plei- 
ne de fruitiers & arbres verdoyans, rendant parfonfefte, 
vn ruilïeau d eau, comme de la bouche d’vnc viuc fontaine. 
Quelquefois on y promena vn grand nauire , qui s’ouuroit 
& dcfprcnoit de foy-mefmes , & apres auoir vomy de four 
ventre, quatre ou cinq cens beftes à combat, fe reflerroit & 

•| C cîfr fans a X dc * Autresfois, du bas de cette place, 

ils taifoicnt çflâcer des furgeons & filets d’eau, qui rciallif- 


Livre trois xe sm * 537 

ioient contremont, 8c à cette hauteur infinie, alloient ar- 
roufant 8c embaumant cette infinie multitudc.Pour fe cou- 
urir del'iniurc du temps, ils faifoient tendre cette immanfe 
capacité', tantoft de voylcs de pourpre labourez à l’cguillc, 
tan tort de foye, d'vne ou autre couleur, 8c les auançoient 8c 
retiraient en vn moment, comme il leurvenoitenfantafic, 

Quamuis non modico caleant fpeflacula foie , 

Velu reducuntur cùm venit Hermovenes. 

O 

Lès rets aufsi qu’on mettoit au deuant du peuple, pour le 
defendre de b violence de ces beftes eflancccs,eftoicnt tyf. 
fus d'or, 

auro tjuoque torts refusent 

Rctia. 


S’il y a quelque chofe qui foit cxcufable en tels exccz , c’en:, 

où l’inuention 8c la nouueautc' , fournit d'admiration , non 

pas la defpenfe. Encesvapitcz mcfme,nous defrauuransy ^r'' **_ ife 

combien ces liedes eftoient fertiles d'autres cfçrits que ne j 

font les noftrcs. Il va de cette forte de fertilité, comme il 

fait de toutes autres produ&ions de la nature. Ce n’cll pas ^ 

à dire qu’elle y ayt lors employé fon dernier effort. Nous 

n’allons point, nous rodons pluftoft , 8c tourneuirons çà 8c 

là: nous nous promenons fur nos pas. le crains que noftrc 

connoiflancelbitfoiblcen tous fens. Nous ne voyons ny 

guercs loing,ny guère arriéré. Elle embrafle peu, 8c vit peu: 

courte 8c en eftendue de temps , 8c en eftcnduc de matière. 


Vixere fortes ante ^Agxmcmnona 
Multiyfed omnes illacrymabiles 
Vrgentur> gno tique longs 
No£le< 


! Et ftpers belhtm Troixnum & fanera Troie> 

Multi alias alij quoqae res cecinere pocte. 

Et b narration de Solon , fur ce qu’il auoit apprins des pre- . , 
ftres d'Ægyptc de b longue vie de leur eftat , 8c maniéré 
d'apprendre 8c confcrycr les hiftoircs eftrangcrcs , ne me 
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fcmble tcfrrioignage de refus en cette confédération. si in- 
terminaum m omnes pArtcs mugnitudinem regionumVtdcremus 
icmporumjn qtum fe imieiens Animas & intcndens , tu Lite Icngéquc 
feregrintitnr , ht tiulhm «ram hltimi bide*, in qua pofsit injijlere : ln 
h *c immenfttate infnùu , Vis mnumerAbilitim Apparent f or m arum. 
Quand rout ce qui cft venu par rapport du pafle, iufquesà 
Ur. ) ^ nous , {'croit vray , 2c feroit fçcu par quclqu’vn , ce feroit 
tiaoins que rien, au prix de ce qui cft ignore. Et de cette’ 
.2. mcfme image du monde, qui coule pendant que nous y 
fommes , combien chctiuc & racourcic eft la con noiflànce 
des plus curieuy ? Non {rnlrrru-nr drs riif-nrnm-nK particu- 
liers, que fortune rend fouucnt exemplaires & poifans: 
mais de l’cftat des grandes polices & nations , il nous en cf- 
chappe cent~foîs~plus , qu’il n'en vient à n oftre fcicnce. 
Nous nous eferions, du miracle de Tinucntion de noftre 
x artillerie , de noftre impression : d' autres hommes, vn au- 
^out m °n^c à la Chine , en iouyftoit mille arts aupa- 
^ rauant. Si nous voyons autant du monde , comme nous 
^ n’envoyons pas, nous apperccurions, comme il cft à croi- 
re, vnc perpétuelle multiplication 2c vicifsitude de for- 
mes. Il n’y a rien de (cul 2c de rare , eu cfgard à nature , ouy 
bien eu cfga rd à noftre connoiflànce: qu i cft vn mifera- 
bit-' fon d cmentdc nqsj-eig lcs , 6 c qui nous repsefènte vo- 
lontiers vne très- faulfe Image des choTcs. Comme vaine- 
ment nous concluons auiourd’buy , l’inclination & la dé- 
crépitude du monde , par les arguments que nous tirons de 
noilrepropre foiblefle & décadence: 

idmque adeo affcEld ejl cet eu , affeftdquc tellus : 

Ainfi vainement c o nduoit ccttuy-là, fa n ailfance &icu- 
neHc, parla vigueur qu’il voyo ït aux cfprits de fon temps, 
abondans en nouuellctez 2c inuentions de diuers arts: 


* < 

- *v 


Vcrùm , vtopinor , habet nouitdtem^fummct , rccénpjtte 
Natura cfl rnundi , neque pridem cxordtA ccepit : 

Outre etiam quctddm nmc mes cxpolmntui ^ 
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Nunc etiam augefount , nunc ciddiu nnuigiis font 

MhIu. 

Noftre monde vient d’en trouuer vn autre( Je qui pous ref- w j 0 

pond fi c’cft le dernier de fes frères , puis que les Dimons, ’ 

1 es $y billes, & nous, auons ignoré cettuy-cy iufqu’à cctt’ 
heure ? ) non moins grand, plain. Je membru, que luy:tou- 
tesfois fi nouucau &fi enfant , qu’on luy apprend encore 
ion a, b , c : Il n’y a pas cinquante ans, qu’il ncfçauo it , ny 
le ttres, ny poix, ny mefurc. ny veftements , ny bleds, ny vi- 
gnes. Il clloit encore tout nud , au giron , & ne viuoit que 
des moyens de fa mère nourrice. Si nous concluons bien, 
de noftrc'fin, & ce Poète de la icuncflc de fou ficelé, cet au- 
tre m onde ne fera qu’entrer en lumière, quand le noftrc en 
fo rtira. L’vniuers tombera en paralvfie:l*vn membre fera 
* perclus , l’autre en vigueur. Bien crains-ie , que nous au- 
rons tresfort hafté fa dcclinaifon & fa ruync, par noftrc cô- 
tagion : & q ue nous luy aurons bien cher vendu nos op i- 
nions & nos arts. C’eftoitvn monde enfant : fi ne l’auons 
nous pas foucté Se foubfmis à noftrc difciplinc , par l’auan- 
tage de noftrc valeur, & forces naturelles: ny ncl’auons 
ppaSiqué par noftrc iuftice & bonté' : ny fubiugué par no- 
ltre magnanimité. La plus part de leurs ccfpôfcs, Se des nc- 
gotiations faiftes aucc eu x, tefmoigncnt qu’il^ fc nous de- 
uoientrien en clarté' d’cfprit naturelle. Se ci^ertincnce. 


L elpouucntablc magnificence des villes de Cufco Je de 
Mexico , & entre pluficurs chçfcs pareilles , le iardin de ce 
Roy , où tous les arbres «les fruifts , Je toutes, le s herbes , 
félon l’ordre & grandeur qu’ils ont en vn iar din , eftoient 
excelle mment formées en or : comme en fon cabin et , tous 
les animaux , qui naiüoicnt en fon cftat, Seenfes mçrs ; 

&. la beauté' de leurs ouuragcs; en pierrcric , en plume,- ^ , fl 

en cotton , en la peinture , montrent qu’ils ne nous cc>- y aT 
doient non plus en l’induftric. Mais quanta ladeuotion, 
obferua nce des loix, bonté', libéralité, loyaut é, franchi- 


,’eux : 


fe, il nous a bien feruy , de n’en auoir pas tant qu’ 1 
lis fe font perdus par cet aduantage,& vendus, Je trahis 


çux-mcfmes. Quant à la hardiefteSc coulage , quant à la 
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fermeté, côftancc, refolution contre les douleurs & la faim ' 
?•' la mort,ie ne craindrois pas d’oppofer les exemples , que 
le trouuerois parmy eux, aux plus fameux exemples anciens, 
que nous ayons aux mémoires de noftre monde pardeçà. 
Cu pour ceux qui les ont fubiugucz , qu’ils o lient les rulcs 
6c batclagcs, dequoy ils fc font l'eruis à les piper : & le iufte 
ctlonn emcnt , qu apportoit à ces nations là. de voir arriuer 
1 ino pinément des gens barbus«dim»rs rn 
erTforrne^c en contenancc:d’vn endroit du monde fi clloi- 
gne , Scoùilsnauoientiamaislçeu qu’il y cuit habitation 
quelconque : montez fur des grands monftresinco nneuz: 

contre ceux,qüïnauoicnt non feulem et «mais veu de chc- 

uafmais belle quelconque, duidc à porter Se foufttnir hom 
me ny autre charge: garnis d’vne peau luyfantc & durc,& 
d vne arme trcnchantc & re/plcndilfantc : contre ceux, qui 
pour le miracle de la lueur d’vn miroir ou d’vn coufteau, al- 
loyent efehangeant vne grande richclfc en or Se en perles, 
« qui nauoient ny fcience ny matière , par où tout à Ioylir, 
ils^içcuflént percer noftre acier : adiouftez y les fo udres & 
tonnerres de nos pièces h ar qucfifif cs . capables de trou- 
bler Cæfar mefme, qui l’en euft furpris autant inexperime- 
te : & à cette heure , contre des peuples nuds , fi ce n’cll où 
1 inucntioi^ffioitarriuee de quelque tyflu de cotton : fans 
a “ trcs arr ^^T our k plus, que d’arcs, pierres, baftôs & bou- 
cliers de bois tdes peuples furpris foubs couleur d’ amitié & 
de bonne foy,~par la cunohté d e vcoîr des ciï^rftrang,.. 
res& inconnucs:oltez,dif-ic,aux conquerans cette difpari- 
tc,vous leur oftez toute l’occafiô de tât de vi&oircs. Qna nd 
le regarde à cette ardeur indomtablo , dequoy tant de mil- 
icrs d hommes , femmes , Se enfans, fc prefentent & reiet- 
tent a ta nt de fois, aux dangers incuitables, pour la deffenfe 

: ccftc gencrcufr obliga- 
tion de fouffnrtoutes extremitez & difficulté^ & la mort, 
p.us vol6tiers,quc de fcfoubmettreà ladominatiÔ de ceux, • 
e qui ils ont elle fi honteufement abufez :& aucuns, choi- 
lifianspluftoftdefe laifier défaillir par faim 8cpar ieufne, 
cltans ptis,q d’acccptcrle viurc des mains de leurs ennemis. 


& 
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fi vilement vi&oricufcs : icprcuoisqucà qui les euft atta- 
qu ez pair à pair,8c d'armes, 6c d’expericnceA de nomb rc.il 
y cuittaiCtaiilsi dangereux, 6e pins, qu’en autre guerre que 
nous voyons. Que n’eit tombée foubs Alexandre, ou foubs 
ces anciens Grecs 8c Romains , vnc fi noble conqucftc : 8c 
vne fi grande mutation & alteration de tant d'empires 8c 
dcpeuplcSjfoubs des mains, qui eufient doucement polv& 
défriché ce qu’il y auoit de fauuagc : 8c eufient conforté 88 
promeu les bonnes fctncnces, que nature y auoit produit: 
méfiant non feulement à la culture des terres, & ornement 
des villes, les arts de deçà', enfant quelles y eufient cfté ne- 
cefiàires, mais aufsi , méfiant les v ert us Grecques 8: Rom ai- • , 
né s, aux originolcs du pays ? Quelle réparation euft-cc efte, 

& quel amendemét à toute cette machine, que les premiers 
exemples 8c deportemens noftrc$,qui fe font prefentez par 
delà, eufient appelle ces peuples,.! l’admiration, 8c imitation 
de la vertu, 8c eufient drefic entre-eux 8c nous, vne frat er- 
nel lcfocieté 8c intelligence ? Combien il euftefié ife’, de 
faire l’on profit, dames fi neuucs , fi affamées d’apprentiflà- 
gc,ayants pour la plus part, de fi beaux commenccmens na- 
turels? Au rebours , nous nous fommes feruis de leur ig no- 
r ance , 8c inexpérience, à les plier plus facilcmét vers la tra- 
h ison, luxure, atïarice, 8c vers toute forte d’inhuma nité 8c 
de cruauté, à l’exemple 8c patron de nos moeurs. Qui mit ia- 
mais à tel prix, le feruicc de la mcrcadcncc 8c de la trafique? 

T*arit de villes rafecs , tant de nations exterminées , tant de J 

millions de pcuplcs,pafiez au fil de l’efp ce, 8c la plus ricljc 8c 
belle partie du monde boulcuerfec.pour la negotiation des 
perles & du po inrg:Mechanique$ viftoircs. la mais l’ambi- 
tion.iamais les inimiticz publiques, ncpouficrcnt les hom- 
mes, les vns contre les autres, à fi horribles hoftilitez, 8c ca- 
lamitez fi miferables En coftoyant la mer à la quefte de leurs 
mines , aucuns Efpagnols prindrent terre en vne contrée 
fertile Sc plaifantc , fort habitée: 8c firent à ce peuple leurs 
remonftrances aecouftumecs : Qu’ils efioient gens pai fi- 
blc s , venans de loingtains voyages , enuoyez de l a part du 
R broc Caltille , le plus grand Prince de là terre ha biiablc. 
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Ç auquel le Pape , reprefentant Dieu en terre, auoit donné la 
\ principauté de toutes les Indes. Que s’ils vouloicnc luy cftre 
\ tributaires, ils feroient tref-benignement traidlcz : leur dc- 
) mandoient des viures , pour leur nourriiurc,&: de For pour 

Î le befoing de quelque mcdecinc.Leur remontroient au de- 
meurant, la creance d’vnfculDieu,& la vérité de noitre re- 
ligion, laquelle ils leur confcilloicnt d’accepter, y adiou- 
ftans quelques menafl'cs . La rcfponfc fut telle : Que quant 
à cftre pai libles,ils n en portoient pas la m ine, s’ils l’eftoicnt. 
Quat à leur Roy, puisqu’il denvidoit, il deuo it cftr’ indiger, 
& neccfsiteux: celuy qui luy auoit taîét cette difttibu- 

tion , homme avmant diftcnlion , d’aller donner à vn tiers, 
chofcquin’eftoitpasficnnc,pourlc mettre en débat con- 
tre les anciens potfcllcurs. Quant aux viures, qu’ils leur en 
_ fourmroicnt:d or,ils en atfBient peu: & que c’cftoit chofe’ 
qu’ils mettoient en nulle cftime, d’autant qu’elle eftoit inu- 
tile au féru icc de leur vi c,là où tout leur foin reg ardoit feu- 
lement à la palfcr hcureulcmcnt & plai famment: pourtant 
ce qu'ils en pourroîent trouucr , laul ce qui eftoit employé 
aufcruicc de leurs dieux, qu’ils le prinlTcnt hardiment. 
Quant à vnfcul Dieu, le dilcours leur en auoit pieu : mais 
quîls ne vouloient changer leur religion , s’en cftans fi vti- 
lement feruis fi long temps : & qu'ils n’auoientacc ouftumé 
prendre confeil.que de leurs amis & côno ilfans. Quant aux 
mena fies, c’cftoit ligne de faute de iugcmentjd’aller menaf- 
fant ceux,dcfqucls la nature ,& les, moyen s eftoient incon- 
_ jieuz. Amfi qu’ils le delpefchaftent promptement de vuydcr 
leur terre , c ar ils n’eftoient pas accouftumcz d e prendre en 
bonne part, leshonneftetez & rcmonftranc es de gens ar-r 
mcz,&cftrangcrs:autrem ent qu’on feroit d’eux, comme de 
ce s autres, leur montrant les telles d’aucuns hommes iufti- 
ciez autour de leur ville. Voylà vn exemple de la balbucic 
de cette enfance. Mais tant y a , que ny en ce lieu-là , ny en 
p Iufieurs autres , où les Efpagnols nctiouuei'ent lcsmar- 
chandifcs qu’ils chcrchoi ent , ils ne feireqt arreft ny entre- 
prinfc: quelque autre commodité qu’ilyeuft: tefmoing 
mçs Cannibales. Des deux les plus puifiàns Monarques de 
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ce monde là , & à l’auanture de cettuy-cy , Roys de tant de 
Roysdcs derniers qu’ils en chaflc^nt'-Celuy du Peru, ayant 
cfté pris en vnc bataille , & mis à vne rançon fi exccfsiue, 
quelle furpaffe toute qreance , & celle là fidcllcmcnt payee: 
éc auoir donné par fa conuerfation ligne d’vn courage frac, f s ^ 
liberal ,& conftaur,&d'vn entendement net, & bien com- ■»" 
pofé:il print cnuicaux vainqueurs, apres en auoir tire' vn 
million trois ccn? vingt cinq mille cinq cens poifimt d’or: 
outre l’argent, & autres cliofes,qui ne montèrent pas moins 
{fi que leu rs cheuaux n’alloient plus terrez , que d‘or mafsif) 
de voir cncorcs , au prix de quelque defioyauté que ce furt, 
qçcl pouuoit eftrc le refte des threfors de ce Roy , & iouyr 
librement de ce-qu’il auoit referré On luy apporta vne faul- 
fc accufation & preuuci Qu’il defieignoit de faire fouficuc r 
(es prouinces,pour fc remettre enTiberté. Surquov par beau 
jugement, dcccuxmcfinequi luy auoient drefle cette tra - ^ ^ 


i® 
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hifon, on le condamna à cftre pendu &c cftranglc publique- Jy 

ment: luy ayant faift fachéter le tour mét d’eftre brufle’ tout J* ~ 

y ifipar le baptcfme quon luy donna au fu pplicc mefme. Ac> 
cfdent horrible & inouy: qu’il fouffrit pourtant fans fedef- 
mcntlr,n y de cpntenttnce,ny de parole, d’vnc forme & g ra- 
ui té vravement jtoyallc. Et p uis, pour endormir les peuples 
cftonncz&tranfis de.ch ofefi crtrang e,on contrefit vn grad 
d euil de fa mort ^ & |u y ordonna ondes lopaptueufes fun c- 
ralliés. L’autre Roy de Mexico, avant long temps détendu ^ 

fa ville afsiegçc, & montré en ce fiçgc tout ce que peut &1* »• 
.{buffrance, &la pcrfcuerance, fi onques prince & peuple: 
jcmoqtra: g cfoifmalhcurrayant rendu vif, entre les mai na r , . > y 
d es çnnemis,aucc capitulation d’ertre traire en Roy:a ufsi ne 
jeur fit-il rien vç>ir en la prifon,lndignc de ce tiltréme trou- 
ûant point aprcs^ct^eyiirtoirc.tout l’or qu’ils s’cftôictpro- 
' ,mis : quand ils curent tout remue , & tout foui!!é,ils fc mi- 
rent à çn chercher des nouuellcs , par les plus afpres gehen- 
qcjjdequoy ils fc pçy'rcnt aduifer , fur les prifonniers qu’ils 
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tenoiènt.Mais pour n’a uoir rien profit,c«trounât des coura - 
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à telle rage, que contre leur foy & contre tout droiâ des 
gens , ilscondcmncrcntje Roy mefme , Se l’vn des princi- 
paux feigneurs de fa cou r à la géhenne , en prelênee l’vn de 
.JplKïrrc* Ce Icigncur le trouuant forcé de la douleur, enuirô- 
né de bKrfiersardens,tôurna Air la fin , piteufement là veuc 
vers fon maiftre , comme pour luy demander mcrcy T de ce 
qu’il n’en pouuoit plus : L e Roy /plantant fièrement Se ri- 
gourculenient IcsycuxTur luy , pour reproch c de fa lafche- 
té&pufillanimitc,luy dit Æulcmct ces mots, d’vne voix' rude 
& ferme : Etmoy,fuis-icdansvnbain,fuis-ie pas plus à mô 
, ^~aifc que toy? C cluy-la loudam apres iuccoba aux douleurs, 

‘ Scjnourut iur la place. LeRoy àdemyrofty , fut emporté 
dt là: N on tan t par pitié ( car quelle p itic toucha iamais des 
âmes fi barbares, qui pour la doubteufe in format iô de quel-, 
que vafe d’or à piller , filfcnt griller deuant leurs yeux vu 
hommemon qu vn Roy, fi grand, & en fortune, & en méri- 
té ) mais ce fut que fa confiance rendoit de plu s en plus fiô- 
tcufcleur cruauté - . Ils le pendirent depuis, ayant courageu- 
fcment entrepris cfcTc aeliurer par armes d ’vnc fi longue 
captiuîte 2c iubiettion : où il fat la hn digne d’vn magnani- 
me Prince. A vne autrefois ils mirent bnuUf pour vn coup, 
en mefme feu, quatre cens foixante hommes tous vifs, les 
quatre cens du commun pcuplc,lcs foixante desprincipaux 
leigneurs d’vnc prouince,prifonniers de guerre fimplemétt 
Nous tenons d’eux mcfmcs ces narrations : car ils ne les ad- 
uouentpas Seulement, ils s’m ventent, & les prefehent. Se- 
roit -cepou r tefraoignage de leur iufticç , ou zelc enuers la 
religion ! Cer tes ce font voyes trop dlucrles , 6c cnnemiéi 
d’vnc il iaintte fin . S’ils fc fulTcnt propofez d’eftendre no- 
ftrcfoy, ilsculTcntconfidcre' q ue ce n’ell pas en poffi^iorf 
de terres quelle s’amplitic,mais en pofief sion d’hommes:&r 
"“I c fufient trop contentez des meurtres que la nécessité de lia 
guerre apporte, fans y mellcr indifféremment v ne bouche- 
rie. comme fur des beltesl auuages: vniuerfelle, autant que 
le fer Sc le feu y ont peu attaindre : n’en ayantconferué par 
leuf dcficin , qu’autant qu’ils en ont voulu faire de mifera- 
blcsfcfclaues, pour l’ouuragc &fcruiccde leurs minières: 
■*, - ' V • Si que. 
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Si que plùfi eurs des chefs ont efte punis à mort,fur les lieux 
de l eur conqücftc,par ordonnance des Roys de Cafoill ç, 
fte ment ofteniçz de l'horreur. ilel eui;s dcpoi remcn s.& qua- 
iî tous deleltimcz &c mal-voulus. D ieu a meritoiremet pet- 
mis,quc ces grands pillages (c foient abforbez par U mer en 


les tranfportant :ou par les guerres intcltincs ,dcquoy il s fe 
itre-cux : & la plus part s’enterrèrent furies 


fo nt mangez entre- — r --- r 

lieux , fans aufun i'ruid de leux victoire. Quanta ce quel», 
rccepte,&: entre les mains d’vn prince mefnager, & prudét, 
refpond fi peu à l’efperancc, qu’on en donne à Tes prcdcççf- 
fturSjfii-à cette première abondance de richeircs,qu‘ , on ré- 
contra àl’abord de ces nouuellcs tcrrei(car encore qu’on en 


cii i/H pu jti Liüvin pu t, ^um^ijucn i j icui or 

£ç trouuatout aflemblé, n’ejlant en a utre icruicc , que de 
çuontre,& deparade, comme yn meuble rcfcruc de pereen 
j61s,parpluficurspuilTants Roys , qui efpuiroient toufioiirs 
leurs, mincs,pour faire ce grâd monceau de vafes-& llatue$, 
à l’ornement de leurs palais, & de leurs templ es: au lieu qu e 
n oftrc or cft tout en emploite & en commerce.N ous le mc- 
nuifons $ç altérons en mille formes , l’cfpandons & difpcr- 
fons.lmaginoos que nos Roi§ amoncelaüent ainli tout l’or* 
qu’ils poutroicnttrouuerenplMficurs fiecles , ôelegardaf- 
fent immobile. (Dteux du Royaume de Mexico cftoient au- 
cunement plus ciuilifcz., & plus artifte? » que n’eftoient Tes 
autres nations de là.Aufsi iugeoient-ils,ainfi que nous, que L-fu±r*u rÜ* 
l‘vniuers fuft proche de fa fin : & en prindrent pour ligne U *“ *7' 

jjefblationqueuousyapportafmes. llscroyoyentqucl’e- - 

ilrc du monde , fc départ en cinq-a3ges , & en la vie de cinq 
Loi cils confceutU5,*dcfquels les q-uatreauoient dcfiji fourny * 

Jkyrs tcps,& que celuy qui leur ercUiroitjcftonie cihquitL- ' 
me. Le premier périt auec toutçsjes autres créatures, par y 

Xfliucr Celle inondation d'eaux. Lç.fecpnd, par la chcute du - 
jcicl fur nous, qui cftouffa toute chofe tiuante : auquel aage 
ils afsigncnt les géants , & en firent voir aux Efpâgnols des 
.eUTcmems^àia propotÛQndcfqucls ,1a Rature des hommes 
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rcucnoit à vingt paumes de hauteur.Letroi(îefme,parfetr, 
qui embrafa & côfuma tour.Lequatriefmc,par vnc emotio 
d’air, & de vêt, qui abbarit iufques à pluficurs môtaignes:les' 
homes n’en moururent point, mais ils furent châgez en ma- * 
gots ( quelles imprefsions ne fouffre la lafeheté de l’humai- 
ne creance!) Apres la mort de cc quatricfmc Soleil, le mon- 
de fut vingt-cinq ans en perpétuelles tenebres: AuquinzicC 
me defqucls fut créé' vn homme, 6c vnc femme, qui refirent 
l’humaine race:Dix ans apres, à certain de leurs iôurs, le So-? 
leil parut nouuellemcnt créé: & commence depuis, le coït» 5 ?' 
pte de leurs années parce iourlà. Le troiftefme iourde la 
création , moururent les Dieux anciens : les nouueaux font 
nays depuis du iouràla iouince. Ccqu*ilscfthnétdcla ma- 
nière que ce derniçc Sole.il périra , mon authtrur n’en a riert 
appris. Mais leur nombre de ce quatriefirie changement, 1 
rencontre à cette grande coniondtion detaftres , quipro- 
, duifit il y a huift cens tint dans , félon que les Alîrologicn* 
cftiment, plufieur; grandes alterations &nouuel!etczaii 
monde. Quant à la pompe & Ihagnificence j * pat où ic lui* 
entre' en cc propos, ny Gtxcc,ny Rome,ny Ægyptc,ne peut 
foit en vtilitéjOu difficulté,ounoblc(Tc» comparer aucun dé 
» fes ouuragcs, au chemin qui fevoid au Pcrüjareffé par les 

Roys du pays , depuis la ville de Quito ÿ iu fques à celle de 
**~ i ' uM * Cufco(iiÿatrois cens licue$)droit,vny, large dé vingt-cinq 
pas,pauc reueftu de codé 3c d'autre de belles Sc hautes mu- 
railles, & le long d’icelles par le dedâs,dcux ruilîçauxpereri} 
nés, bordez de beaux arbres,qu’iU«omménc jMoly. Où ils 
ont trouuc des montaignes & rochers , ils les ont taillez & 
applanis, & comblé tes fondrières de piètres & ch aux. Au 
chefdechafquciournec, il y ade beaux palais fournisse vi- 
ures,de vcltemertts^&: d f armes.tant poudcr vovageùrs. qctè 
pour les armées qui ortt'à y palier. En Vcftimatiô de cct ors 
' tirage, i’af côpté la difficulté', qui cil particulieremct confia 
dcrablcen celieulà. Ilsme baftilToient point de moindre* 
pierres, quede dix pieds’en carrérils n auoient autre moyen 
de &hirr 1er, qu’à forccde bras en trainantleur charge: & pas . 
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quedehauffcr autant de tcrrjyçbnji ç leur baftimênt, tom» 
me ils’cfleue ,’pour l'oftcraprçs.' Retombons à nos cochçs. 

En leur place, & de toute autre voiture , ils fe faifpic nt po r- 
te r par leslTffmmcs , & fur les cfpauks. Ce dernierlloy du 
Pçrujleiour qu’il fut pris, cftoît cinfi poi tc fur dçsbxanctrs 
d'or , & afsis dans vnc chaize d’or , au milieu de là batailles 
Autant qu’on tuoit de ces porteurs, pour le faire choir 4 j>as 
{car on le vouloit prendre vir) autant d’autres, 8c à l’enuy, 
prenoient la place des morts ; de façon qu’on ne le peut onr 
ques abbatre, quelque meurtre qu’on fift,dc ces gcnslà,.iuf- 
ques à ce qu’vu homme de chcual l’alla fai fi r au corps,; fa- 
ufila par terre»- - ; . , ..h. \ 

T>* [incommodité de U opinicur. '• 

Cha,. .Vir • ■ 1 - 

•* «, /»- - ✓ / •■< *.. ... ' % 

]• V 1 3 c^y i nous nela poquos aùci ndrc,vcrtgcPns 
nous à en mcfdtretSi p’eft-cc pas entierèmct mêi* 
dire de quelque chpfe , d'y.trouucr des deffautsi- 
s . il s’cn trouue en toutes chofcs,pour belles 6c de - 
Erables qu’elles foyent.En general . elle a cet euidemauan*^, 
tage, quelle fe raualle quand il luyplaift ,& qu’à peu près,* 
elle a le choix, de l’vne & l'autre condition. Car on ne tom- 
be pas de toute hauteur , il en cft plus , defquellcs on peut 
defcendre/aps tomber. Bien me femblc-il,qucnous la fol» 
fons trop valoir: & trop valoir a uGi la refolutiô de ceux que 
nous auon; qn y eu ou ouy dire,l’auoir mefprifcc, ou s’en e* 
ftre defmiSj^dc leur propre dcOei n. Son cflcncc n’eft pas C i 
euidemmerit commode, qu’on ne la plnlîe retulerfansmi- 
tade.Ic trouue lertort bien difficile à la louftraccdcs maux, 
mais au contcntemct dyne mcflioaemcfure dtfbrtune,&î 
fuite de kgrandeur , i’y trouue fprt peu d’affaire. C’cft vnc 
vertu, ce me feinble, où moy.qui ne fuis qu’vn oyfôiacriue- 
roisfans beaucoup de côtcntion.Quc doiuét faire ceux, qui 
mettraient encores en confidcration , la gloire qui accom - 
pagne ce refus , auquel il peut efeheoir plus d'a m bition^ 
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qn'^i dcïir mefme ÔtiOUyflâïfCG'de la grandeur ? D’autant 

CjUcl ambition ne fe cocmît iamais mieütffi;IbnToy,qu6 par 
yr.c\< >yce(garcc & jntflftéc. raiguile mon courage vers la 
i açgyie raftôiblifV^l^dOhr.Autaf it^iy-ieàloühaitter 
<ji ' ^iaufrc,S:ljifiedmes fouhaitsautàntTieHBertc & d'in' 
di cretibn rmais pourtant fi ne m’eft-il iafinâaîs aduénu, de 
fo: l aittérny Empircny R<oÿhtiTé,hy l’eiîiihehcedeces haïr. 
t( stotruncs 5c commaftd&éflts. le ne vife pas de ce cofte la: 
ic ïr.’aht|e trop. Quttft'dife' penfe à croirtre,‘ctfl baffemefitt 
d'vue iccroiflànce contrainte & couarde: proprement pour : 
jnüy:jBrfcfo]ution,cn prudence, en fàntc, en beauté , Si ch 
riche fie encore. Mais ce crédit , cette auétorité fi’piïiflânféi 
fouie mon imagination, pt to uç à l’oppofitc de l’aurte ^’ay* 
jncrois à l’auantUrc dcHxieline-outroiliclmcàPcri- 

gueux , que premier à Paris : Au moins fans mentir , mieux 
troificfmc à Paris, que prcfrliercn charge , le ne veux n y dé- 
battre amp vn huilsirr dtrflôftfe’. miferafcTe ineonneu m 
faircTëndre en adorat iondcs preffes onie pafleHe fuis dtiîfc 
dvn eftagemoyc,commc par-faon fo rt, aufsi par mô gouft. 
ütay montre en hcônduitWdh'-ma vie, Si dèmes'cntt’e- 
prinfcs,quc i’ay pluftoft fuy-,q'a autrement > djfcmamberpar 
dcfliis le degré de fortuflfr, àüqûcl Dieu lôgcâ itiü naiflancc. 
Toute confiitution naturelle, cil pareillement iufle&ay r 
fccjl’ay ainfi l’a me pûltrone, que ic ne meftiré’^is labohtie 
fortune félon fa haute ar,4elamcfurc fclohï a fàHlité. Mais 
fî ic ri ay pôint le coeur gros allez , ic l’ay à rd^jtnpollaht oii- 
uert, & qui m’ordonrtc'de publier hardiment fa foiblcfTc. 
Quimcdonneroità doiifcrérla^ie dcL. ^hOriiis Bâlbdf, 
gallant homme, beau, fçauaht,fain, entendu Si abondant crt 
toute forte de commodités &plaifirs , condÜifant-vncyic 
tranquille’, & toute fienhc-yrStne bien préparée contre 1 U 
mort,U fupcrilition, les doulctars, & autres encombricrs de 
Phmnainc neceffltc , mourant’ en ftri'en bataille , les armes 
en la main, pour la defenfe de fç>n pays , d’vnc part :& d'au- 
tccpait la vie dç M. jR.rgnltis yalfiflgrandc & hautaine , que 
chafcuiT la connoift;’ï£'ÎR..tin 'admirable: rvnefmçnorn, 
<ans dignité : l'autre exemplaire & gloiicufeàmcrucillcs:’ 
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i’èn diroy certes ce qu’en dit Ciccro, frie fçauoy aufsi bien 
dire que luy. Mais s’il mêles falloit coucher fur la mienne, ic 
diroy aufsi, que la première cil autant lclon ma portée, & fé- 
lon mon defir , que ie conforme à ma portée , comme la fe- 
condceft loingau delà. Qu’iccttccv, ic nepuisaduenir 
que par vénération; i’aduiendrov volontiers à l’autre par 
vfige. Retournons à nolfre grandeur tcmporellc,d’où nous 
fommes partis. Iefuisdcfgouftédemaiftrifc, &aftiue&: 
pafsiuc. Otanez l’vn des (cpt, qui auoient droit de preten- v 
dre au Royaume de Perfe , priât vnparty, que i’eullè prins / ~** a ' w 
•volontiers: ç’c d qu’il quittai les compagnons fon droit d’y 
pouuoirarriucr parcledion , ou par fort rpourueu que luy 
&lesfiens, vefeuflen t en cet Empire hors de toute fu bic- 
dtion & maiftrife , fautçcllc des loix antiques : y euflent 

toute Iibcrté,qui ne portc.roit prciudicc à icelles: impatient 
de commander, comme d’eftre commandé. Le plus alpre Se 
difficile meltier du monde, àmongrc’,c’c ft , faire digne - 
m ent le Roy, l’ cxcufc plus de leurs fautes, qu’on ne fait 
communément, en co nfideration de l’horrible poix de leu r 
charge, qui m’eftonne. Ilcft difficile de garder mefure, à 
■vnc puiltancc li deimelurcc. Sicft-ccquec’eft enuers ceux 
mefmes qui font de moins excellente nature, vnc finguliere 
incitation à la vertu , d’eftre loge en tel lieu , ou vous ne f T- 


ci ez aucun bien , qui ne loit mis en regiltre & en compte : 
ïbien taire, porte lur tant de gens : Et ou 


Et ou lemolndrel 
voftrc fufhfance,commc celle des prefchcurs,s’adrcflc prin- 
cipallement au peuple, iuge p eu exacte , facile à piper .facile 
à c ontenter. Ilcf t peu de chofes, aufquelles nous puifsions ■ 
donner le iugcmcntfynccrc.par ce qu’il en eft pcu,aufquelr ' 
les en quelque façon nous n’ayons particulier intereft. La 
fupcrioritd Se infériorité , la maiftrife & la fubie&ion, 
font obligées à vne naturelle enuie Sîconteftation : il faut 
qu’elles s’cntrcpillcnt perpétuellement. le ne croys ny 
l’vne ny l’autre , des droi&s de fa compagne: lai)Tons en di- 
re à la raifon , qui eft inflexible & impassible , quand nous 
en pourrons fincr. Iefcuillctois il n'y a pas vn mois, deux 
liurcs Efeo/Tois, fe combattans fur ccfubieft. Lepopu- 
' " . t Ooo iij 
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faire rend le Roy de pire condition qu’vn charretier, le mo- 
narchique le loge quelques braies au deflusde Dieu, erf 
puiiance 8c fouucraineté. Or l’incommodité de la grâdeur, 
quci’ay pris icy à rcmerquer,par quelque oefafion qui vient 
dcm’cnaducrtirjcftcettc-cy. Il n’cft àl’auanturerien plus 
plaifant au commerce des hommes, que les eflaisque nous 
faifonsJes vns contre les autres, parialoufie d’honneur & 
de valeur, foit aux exercices du corps ou de l’efpritraufquels 
la grandeur fouucraine n’a aucune vraye part. A la vérité' il 
m’a femble' fouuent , qu’à force de refpcd, on y trai&e les 
Princes defdaigneufement & iniurieufement Carcede- 
quoy ic m’offençois infinicmentenmon enfance, que ceux 
quis’cxcrçoientauecmoy, épargnaient de s'y employer 
à bon efeient, pour mctrouucr indigne contre qui ils s'ef- 
forcaient : c’cftcc qu’on voidlcur aduenir tous les ioiirs, 
chacun fc trou uant indigne de s’efforcer contre eux. Si on 
reconnoift qu’ils ay ent tant foit p eu d’ affedion à la vidoi- 
redl n’cft celuy , qui nefc trauaille àlaleurprcftcr: &qui 
n’ayme mieux trahir fa gloirc,que d’offcnfcrla leur: On n’y 
employé qu’autant d’effort qu’il en faut feruirà leur hon- 
neur. Quelle part ont ils à la meflec , en laquelle chacun cft 
gpur eux? Il me femble voir ces paladins du temps paie'*, fe 
prefentans aux iouftes & aux combats, aucc des corps, & des 
armes faëc s.Briffon courant contre Alexandre,f e feignit en 
la courfc: A lexandre l’en tança: mais illuyen deuoit faire 
donner le iouet.Pour cette côfideration,Carneadcs difbit, 
que les enfans des Prin ces n’apprennent rien à .d roid qu’à 
manier des cheuaux:d’aut ant qu’en tout autre exercic<^cha- 
cunHelchitloubscux,& leur donne gaigné:mais vn'che- 
^ ual qui rfcft ny flateuv ny courtifan, verfe le fils du Roy par 
terre, comme il fcroitlcfils d’vncrochctcur.Homcreacftc 
contraind de confc ntir que Venus futblcffe e au combat 
bel roye,vne 11 douce laindc 8c fi délicate, pour Iuy doncr 
du courage & de la hardieiïe^ ualitez qui ne tombent aucu* 
nement en ceux qui font exempts de danger. Onfaitcouc- 
roiicer 3 craindrc, fuvrlcs Dieux, s’cnialoufer, fc douloir,& 
fepafjionncr, pour les honorer des vertus qui fc baftiicat 
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eUtrc nous , de ccs imperfedions . Qui ne participe au ha- 
*ard 6c difficulté', ne peut prétendre intereft à l'honneur 
-8c plaifir qui fuit les adions hazardeufes . C’eft j Uc 


pouuoir tant, qu’il aduicnne que toutes chofes v. ren- 
dent . V oftre fortune reiette trop loing de vous la > . été 


8c la compagnie , elle vous plante trop a l’cfcart . Cette 
ayfan<£ & lafehe facilité, de faire tout bailler foubsfoy, 
eft ennemie de toute forte de plaifir. C’eft gliflcr cela, c e 
n ’eft pas aller: c’eft dormir, ce n’eft: pas viurc . Çonccuc» 


rhomme accom pagne d’omnipotence, vousl’abyfmez : il 
faut qu’il vous demande paraumolne,dc l’cmpelchcmcnt & 


delà refiftancc.Son eftre 8t fon bien eft en indigcncc.Leurs 
bonnes qualitcz font mortes & perdues : car elles ne fefen- 
tent que par côparaifon, 8c on les en met horsuls ont peu de 
co nnoiflancc de la vraye louangc.eftants batus d’vnc fi co n- 
ti nuelle approbation de vniforme.Q ht ils affaire au plus fot 
de leurs lubiets ? ils n’ont aucun moyen de prendre aduan- 
tage fur Iuy:en difant, C’eft pourcc qu'il eft mon Roy, il luy 
femblc auoir affez did, qu’il a prefté la main à fe laifler vain- 
cre. Cette qualité' eftouffe &confommc les autres qualité! 
vrayes 6c cftcntiellcs : elles font enfoncées dans la Royauté'; 
& ne leur laide à eux faire valoir, que les adions qui la 
touchent diredement , 6c qui luy feruent: les offices de 
leur charge. C’eft tant eftre Roy, qu’il n’eft que parla. 
Cette lueur cftrangerc qui l’enuironnc, le cache, &nous 
le defrobe : noftre veue s’y rompt 6c s’y difsipc , eftant 
remplie 6c arrefteepar cette forte lumière. Le Sénat or- 


' 


donna le prix d'cloqucnce àT yberc: il le rcfulâ, n’eft imant n ^ 
p asquedyriTiiig ement fi peu l ibre, quand bicnilc uft efté v i L'** 
v éritable. il s’en peuft refliëntir . Comme on leur ced * 


p as que d'viT ju gement 
v éritable. ils-en rcuTF _ 

tous aduantages d’honneur, aufsi conforte Ion 6c audo- i' ■ 
rifclcs deffauts 8c vices qu’ils ont: non feulement parap- f 

probation, mais aufsi par imitation. Chacun desluiuanf 
d’Alexandre portoit comme luy, la tefteàcoftc. Et les fia- £ 
teurs de Dionyfius s’entrehurtoiët en fa prcfcnccmouftoiét^'x^^tJ^L 
& verfoict ce qui fc rencôtroit à leurs pieds, pour dire qu’ils 
auoiét la ycuc aufsi courte que luy .Les greu cures ont aufsi 
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par fois ferùy de recommandation & faueur. Ven ayveulà 
ïurditë en affe&ionrEt par ce que le mailtrc hay lloit fa fem- 
me, Plutarque a veules courtifans répudier les le urs. qu'ils 
a ymoyent. Qui p lus cft, la paillardifc s’eaeft veucencre-^ 
dit, & toute diilolutiontcornmc aufsi la defloyauté,les blafi » Z 

f >hcmes,la cruautc:comme l’herefie, comme la fuperftition,.. 
irrcligion,la mollcfiè, & pis fi pis il y a: Par vn exemple en- • 
cores plus dangereux , que ccluy des fiatcurs de Mithrida- \ 
tes, qui d’autant que leur maiftre prctendoitàMionneurde 
bo n medecinjuy portoict à incifcr fie cauterifer l eursmcm,- 
bresrCar ces autres fouflfrent cautcrifcrleurame, partie plus 
délicate & plus noble. Mais pour achcuer par ou i’ay com- 
mencé : Adrian l’Empereur debatant aucclc Philofophe 
Fauorinus dcl’interpretation de quelque mot Fauorinus 
luy en quitta bien toft la victoire , Tes amys fe plaignans i 
luy: Vous vous moquez , fit-il , voudriez vous qu’il n e fuft 
j>asplus fçauant quemoy, luy qu i c ommande à trente le- 
vions? Augufte clcriuitdes vers contre AfiniusPollio: Et 
moy,dit Pollio ,ic me tais: ce n’cfl: pas fageffe d’eferir e à l*en- 
uy de ccluy, qui peut profcrire:Et auoient raif on. CarDio- 
nyiius pour ne pouuoir cfgallcr Philoxenuscnlapocfie,& 
Platon eu difeoursren condâna I’vn aux carrières, & enuoya 
Vendre l’autre cfclaue en l’ific d’Æginc. 

Ve l'art de conférer. 

Ch ap. VIII. 



'Est vnvfagc de noftr e iufticc,d*cn co ndamner 
aucuns, pour l'aduertiflcmcnt des aut res. De les 
condamner, par ce qu'ils ont faiUy,ce (croit befti» 
fc,côme dit PlatonrCar ce qui eft faid,ncfe peut 
dcflfùirermais c'cftafin qu’ils ne faillent plus de mefmes,ou 
qu’on fuye l’exemple de leur faute . On ne corrige pas celuy 
q u'on pcnd,qn corrige les autres par luy.Ie l ais de mefmcs. 
Mes erreurs font tantoft naturelles & incorrigibles & irré- 
médiables: Mais ce que les honneftes hommes profitent au 
public en fe faifant imiter > ic k profiteray à l’auanturc à me 
faire euiter. . ’ ~ 
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' ' ,r ' tienne vidcvjél&vtniiilè viu.it pli tu, vtque 
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Publiant & accufant mes impcrfe<£tions,quclqu’vn appren- . 
dra de les craindre. Les p arties que i’effime le plus en moy , 
tir cntplus d'honneur de nVaccufcr , que de me recomm an- 
der- Voilàpourquoy i’y retombe, & m'y arrdte plus loy- 
uent. Mais quàd tout eft compte', on ne parle iamais de foy, 
fin'Spcrte: Les propres condcmnations font toujours ac- 
creues,les louanges meferues. Il en peut cftre aucuns de ma 
complexion, quim’înftruis mieux par contrariété' que par 
fimilitudc: & par fuite que par fuitte. A cette forte de difei- 
pline regardoit le vieux Cato n, quand ildift,qucles fag es 
ont plus à apprendre des fols , que les fols des fages : Et cet , - ^ 

ancien joueur de lyre , que Paulanias recite, auoir accouftu-^fr 7 

fciples daller ouyr vn mauuais fonnco r, 
de luy, où ils apprinflcnt à hayr les de f- 
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mé côtraindre fes difeir 
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accords 


eoitvisavisi 

s.&faulfes melurcs . L’horreur de la cruauté' mçrc- 


iette plus auant en la clemcnce,qu’aucun patron de clehaen 
ce ne me fçauroit attirer. Vn bon cfcuycr ne redrclfepas 
tant mon afs iette, comme fait v n proçureur,ou vn Y en iticn 
à cheual: Et v nc mauuaile façon de langage. reforme mieux 
la mienne,que ne faic 11 bonne . Tous les iours la fotte con- 
tenance d’vn autre , m’aduertit & m’aduife. Ce qui poingd 
touche & cfueillc mieux, que ce qui plaift. Ce temps eft: 
propre à nous amender à reculons , par difconucnance plus 
que par conucnance-, par différence, que par accord . Eftant 
pe u apprins par les bons exemples , ie me fers des mauu ais: 
dclqucls la leçon clt ordinaire: ic me luis efforcé de me 
rendre autant aggrcablc comme i’en voyoy de fafeheux: 
aufsi ferme, que i’en voyoy de mois: aufsi doux, que i*cn 
voyoy d'afpres: aufsi bon, que i’en voyoy de mefehants. 
Mais ic me propofoy des mefures inuincibles . Lcplus fru- 
ctueux 8c naturel exercice denoftre efprit, c'cft à mon gr é 
la conférence . len trouue l'vlagc plus doux , que d’aucune 
autre action denoftre viç . Et c’eû la raifon pourquoy,û i’e- 
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ftois à cette heure force dcchoifir , ie CQnlentirois p luftoft, 
ce crois ie.de perdre la veue.q l’ouy r & le parl er ."Les Athé- 
niens , & encore les Romains ,conferuoient en grand hon- 
neur cet exercice en leurs Academies . De noftre temps , les 
vy w Italiens en retiennent quelques veftiges , à leur grand pro- 
^ Et: comme il fc void par la comparaifon de nos entedemens 

aux l C u rs . L’cftudc des liures , c’eft vn mouuem çnt languit» 
fyit & foible qui n'efehauffe poin t: là où laconfcrencc, ap- 
prend & exerce en vn coup. Si ie conféré auec vne ame for- 
te, &vn roideioulleur, ilmcprtflcles flancs, mepicqucà 
gauche & à dextre : fes imaginations etlanccnt les mi ennes. 
La ialoufie , la gloire , la contention me pouflent & rehauf- 
fcntaudcflusdemoy-mefmes. Etl’vniffon, cft qualité du 
tout cnnuyeufc en la conférence. Mais comme noftrçcf- 
pritfe fortifie par la communication des efprits vigoureux 
• & reglez, il ne fc peut dire, combien il perd , & s’abaftardit, 

t- par le conti nuel commerce,^ frcouentation,que n ous auôs 

auec les efprits bas & maladils . il n’eE contagion qui s*cf- 
pandc comme celle là. le fçay par allez d’cxperiencc , com- 
bien en vaut l’aune, l’aime à contefter&àdifcourir, mais 
c*cft auec peu d’hommcs,& pour moy:C ar de feruir de fpe- 
ôacle aux grands, & faire à l’cnüy parade de fon cfi>rit,& de 
^^■r^/p-Lon caquet, ie trouuc que c’ell vn mefticr tref-mefleant à vn 
J d’honneur.La fottife cft vne mauuaifc qualite',mais 

de ne la pouuoir fupportcr,& s’en dcfpitcr & ronger, com- 
me il m’aduientjc’cft vne autre forte de maladic,qui ne doit 
guère à la fottife,, en importunité : E t eft-cc qu’à prefent ic 
vcuxaccufer du mien, l’entre en conférence & en difpute, 
auec grande liberté & facilité : dMutant qu^i’opinion trou- 
ue en moy le terrein mal propre à y pénétrer, & y pouffer de 
hautes racincs: Nullcs p r opofitions m’cftôncnt,nu lle crean- 
ce me bleftè.quelqne contrariété' que lle aye à la mienne . U 
n’eft fi fri u o le & fi extrauagante fantafie , qui ne me fcmble 
bien fortablc à la produ&ion de l’efprit humain . Nous au- 
tres, qui priuons noftre iugemcntdudroiftdcfairc des ar- 
refts, regardons mollement les opinions diuerfes: & fi nous 
n’y preftons le iugemcnt,nous y jyxftons aifement l’oreille* 
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Ou î vu plat cft vuide du tout en la balance, iclailfe vaciller 
l’autre, foubs lesfongcsd’vne vieille. Ht me fcmble eftre 
excu fable, fi i’acccptc pluftoft le nombre impair: le leudy au 
prix du Vendrcdy:li îc m’aime mieux douzielmc ou quato r-~ 
ziefmc, que treizief me à table : fi ie vois plu; volontiers vn 
Heure coftoyant , que trauerfant mon chemin , quand ie 


V ne amitié, qui fe flatte en I’afpretc & vigueur de fon co rn- 
mcrce:comme l'amour . es morfeur es & elgratigneurcs lan- 
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voyage : & donne pluftoft le pied gauche , que le droift , à 
' chauffer. Toutes telles rcùafleries,qu! font en crédit autour 


de nous, méritent aumoins qu’on les efcoutc. Pour moy, el- 
les emportent feulement l'inanitc, mais elles l’emportent. 
Encores font en poids, les opinions vulgaires Sccafucllcs, 
«titre chofe,que rien,en nature . Et qui ne s’y laifle aller iuf- 
ques làjtôbc à l’ananturc au vice de l’opiniaftretc', pour eui- 
ter ccluy delà fimerftition. Les contradictions donc des iu- 
gemenSjne m’ofrcnfenc>ny m’altcrcnt 1 elles m’cfueillcnt feu- 
lement 8c m’exercent. Nous fuyons la corrc&ion , il s'y fau - 
d rait prefenter 8c produire notammét quand elle vien t par 
fo rme de conférence, non de rcgencc . A chaque oppolition, 
on ne regarde pas Ci elle eft iufte -, mais, à tort , ou'à droiâ, 
comment on s’en deflfera: Au lieu d’y tendre les bras, nous 
y tendons lcsgiiffes. lefouffrirois eftre rudement heu rté 
p ir mes amis. Tu es vnTot . tu refucs. l 'aime entre les galans 
nommes, qu’on s’exprime courageufeme nt: que les mots 
a illent où va la penfee. Il nous faut fortifier l’ouye, &la 
durcir, contre cette tendreurdu fon cérémonieux des pa- 
rolles. l’aime vne focicté, & vne familiarité jforte, & virile: 


,-rcU- (.n-M' 






glantes . Ell e n'eft pas afTezvigoureufe & genereufe^ fi elle 
n'eft querclleufe: Si elle cft ciuilifce & artifte : Si elle craint 
Je heurt, &a fes allures contx&intcs.Nequeernmelijjmurifene «• 
frehenfiont pot eft. Quan d on me contrarie.on cfueillc mon a t- 
tention, non pas ma cholcre: ie m’auance vers celuy qui me 
cotredit,qui m’inftruir.La caufe de la vérité, deuroit eftre la 
caufc commune à l’vn 8c à l’autre: Que refpôdra il?la pafsion 
du courroux luy a défia frappé le iugement: le trouble s’ere 


eft faifi , auant la raifon. llferoit ytiley qu’on paflaft par 


gageure, ladccifiondcnos^lilputcs: q u ily cuit vnemar- 
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que materielle de nos pertes : afin que nous en tinssions 
cftat, & que mon valet me peuft dire :jl vous co ufta l'année s 
paflee cent efcus~ à vingt fois. d’auoir eflc ignorant & opi- 
nialtre. le feftoye & c are fie la vérité' en -quelque main que 
ic la trouuc,& nVy rends alaigrcmct > & luyténds mes armes 
vaincues, de lôing que ic la vois approcher. Et pourucu 
qu’on n’y procédé d’vnc troigne trop imperie ufemet magi- 
fîralc.icpr rd-. pTnTiir A rftrr rpprin s.F.t m’âccômode aux ac- . 
cufatcurs, fouucnt plus, par raifon dcciuilitc',qucpar rai, 
fon d’amendemenrraymant à gratifier & à nourrir la liber- 
té' de m’aduertir , par la facilité de ceder. Touresfois il cft 
malaifé d’y attirer les hommes de mon temps. Us n’onc 
pas le courage de corriger , par ce qti’ils n’ont pas le coura- 
ge de fouffrir à l’eftre : Et parlent toufiours auec difsimula- 
tjon, en prcfencc les vns des autres. l e prends lt grand plai- 
ltr d'eltre iuge & conncu, qu’il m’eft comme iudifferent,cn 
quelle des deux formes ic le foys. Mon imagination fc con- 
tredit elle mcfme fi fouucnt, &condamne,que ce m’eft tout 
vn,qu’vn autre le face :vcu principalement que ic ncdon- 
ncàfareprchcnfion ,quc l’authorite' que ieveux. Mais ic 
romps paille auec ccluy. qui fe tient fi haut à la m ain : cora- 
mci’cn connoyquclqu’vn , qui plaint fon adue rtiflement, 
s’il n’en eft creu : & pr end à îniurc , fi on~ëftriue à lo fuiure. 
Ce que Socrates recucilloit toufiours riant , les contradi- 
ctions, qu’on oppofoit à fon difcours,on pourroit dire, que 
v fa force en eftoit caufc : & que laduantage ayant à tomber 
certainement de fon coft c,il les acceptoit, comm e maticro 
dcnouuelleviftoire. T outesfois nous voyons au rebours, 
qu’il n’eft rien, qui nous y rende le fentiment fi délicat, que 
l’opinion de la prééminence,, 5c defdaing de l’aduerfaire. 
Et que par raifon, c*cft au foible pluftoft, d’accepter de bon 
grc les oppofitions qui le rçdrcflcnt & rabillent. le cherche 
à la vérité' pl us la fréquentation de ceux oui me go urment, 
q ue de ceux qui me craignent. CJ’clt vn plaifir fade & nuili- 
ble,d’aùoir athairc à gens qui nous admirent & faccnt place, 
Antifthenes commanda à fes enfans, dencfça uoir iamais 
gre ny grâce , à homme qui les louait, l e me fens bien plus 
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iieiyde iaiictçirc qucre gaignc fur moy, quand en l’ardeut 

îmlTmc d û combat, le me fais plier fbtjpslaforccd c la rai— 
fon de mo naduerlairc : que ic nemefcns gré , de la victoi- 
re que ic gai gnc fur luy, par fa foiblefle. fn F in, ic~ reçois 8c 
aderoaè - toute iortc d atteintes qui (ont de droift Hl , pouf 
Foiblcs qu’elles foient: mais iefuis par trop impatient, dé 
ceHes qui fc dorment faite forme. Hniechautpeudelama- 
tierè, 8c me font les opinions vncs,"3c Javiôoirc du lubieCl 
à peu près indifferete. Toutvn iour icrôtclleray paiiiblc- 
tneûtj fi lacondoi&c du débat fe fuit auec ordre. Cen’eft 
pas tint la force 8c la fubtilitc',qucicdtfmande, comme 
{ordre. L’o rdre qu i fc Void tous les jours ,a ux altercations. 

Ides b ergers & des enf an ts de boutique : jamai s entre nous . ( : 
S’ils fédetraquenr ,t’ert en inauilite : fi faifonsnous bien. 

Mais leur tumulte 8rimpatience, ne lesdéuoye pas cfe leur 
thçtne» Leur propos fuit fon cours. S’ils preuicnncnt lVn 
l’autre, s’ils ne S'afténdcnt'pas, au moins ils s’entendent. On 
refpond tdufioqrs, trop bien pour moy , fion rcfpondà ce 
C[ue iè dis. Mais quand la difpute cft trouble & dcf-rciglce, 
ifc'qtrittc la chofq', 8; m’attache à laforrtib, aiicc defpit 8c in- 
ijiixrttibn : 8c me i ctrc à vne faconde dbbattre, tcftue, m a- 
fi efeofe & impcr'îèuié'. dcqaoy l’ay à rougir apres. Il eft im- 
possible de rraitterde bonne foyapcç vn lot. Mon iugerrtéc 
lïtfë tonq m pt r j)S^l|nridipcri t à Ta mai ti 3 vn maiftre fr irfi- 
fïfctüeux : mais aulsi mâ'.&nfciclice. î^ds'difputes deuoiertt 
cftrc'défendues &.puriiS' comme d'autres crimes verbaux. 

Cjbpi vice n’efueilîdrfr éHbs 8c ri’arriqnç'SlleiTt, touftottrs t<*l 
gïcs 8c commandées par la cholçje? Nous entrons e*n mit 
initie, premièrement' cbft'tre les 'niftîiïr,'& puis contre les 
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:s 8c mal nàvs. A quoy futé VOljs mettez vous 
acft’èF Cé quiVft’ j aüec belû^r^îii h’a p y pas , rtÿ - . 
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aîîdiitp qui vaille ? pii lie fait point tort auTubieft , quand 
b’iîiVquntc, pourvoirdumoycn dclètraiûer.le ne dis pâte 
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moyen fcholaftiquc & artiftc,ic dis moyé naturel , d’vn fàia ' 
entendement. Que fera-ce en fin?l’vn va en Orient, lautre ; 
en Occident : ll> p&dcnt le principal , Qc l’efcarttnt dans la 
prefle des incidcns. Au bout d’vne heure, de tempcfte,ils ne 
fçauent ce qu’ils cherchentfl’vn elt bas, P’atjtre haut , l'autre 
coflier. Qui feprédàvn mot & vne fimilitudc. Qui nefent 
plus ce qu’on luy oppofe, tant il cft engagé en fa coiirfc, &ç 
penfe à le luiurc , nçn pas à vous. Qui le trouuant foiblc de 
reins, craint tout, rcfule tout,melle dez l‘entrcc,& confond 
4c propos : ou fur l’effort du débat , fe mutine à Ce t:\ire tout 
plat : par vne ignorance dcfpite, affeétemt Vn orgueilleux 
mef prix : ou vne fottement modefte fuitte de contention, 
Pourueuquc cettuy-cy frappe, il ne luy tHaut combien » 
fe dcfcouurc: L’autre côpte les mots yAHes poife pour rat- 
ions. Celuy-là n’y employé que l’aduantage de fa voix, & de 
fespoulmons. En voylavn qui condud contre foy-raefine: 7 

& cettuy-cy qui vous alfourdit de préfaces 8c digreisipp? 
inutiles: Cet autre s’arme de pures iniurcs , & cherche vnç - 
querelle d’Alemaigne , pour le deffairc de la fociete' & con- 
fcrcce d’vn efprit, qui prefle le lien. Ce dernier ne void rien J 
en la raifon , mais il vous tient afsicgé fur Ifi dofturc diale? 
ôique de fes elaufes , 8c fur les formules de fon art. Or qui .3 
n’entre en dcffianccdesfciencesj&n’cft en dôubtf,rriren "I 

peut tirer quelque folidc fruiét,au bcfoio.de la vie:à confir 
dercr l’vfage que nous en auons ? Nihiïfanahuins litter'u. Qui 
a pris de l’entendement en la logique? où font fc^, belles 
promefles ? Nec *d melim yiutndnm , ntc.*d (ommodita dijfertn.- 
Jitm. V oid-on plus de barbouillage au caqqçt des hirange- 
res, qu’aux difputes publiques des hommes de ççttcpro- 
fcfsion ? l’ay meroy mieux , que mon fils apprint aux Jtauçr- 
n es à parler, qu’aux efcholcsde laparlerie, Ayez vnmaïftr» 
es arts, conférez aueî luy,que nfc nous fait-il fentir cette ex- .£ 

çelltncc artifitiefle.'^rnerauit lesfcmmçs , & les ignorans 
comme nous femmes , par l’admiration de la fermeté de fes □ 

rations , de labéâute-dc fon ordre^que ne nôusdomme-il 
& perfuade comme il veut? Vn homme fi auantageux en * 
matière, & en conduire, pourquoy mc(lc-il à fon dciimcj A 
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les iniures, l’indifcrctton & la rage ? Qiril ofte fon chappe- 
xon, fa robbe,& fon Latin, qu’il ne batte pasnosameillcs 
d’Ariftotc tout pur & tout creu, vous le prendrez pour l'vn 
d'entre nous , ou pis. Ilmefemblcdccette implication & 
entrelaflcure du langage, par où ils nôusprcflcnt, qu’il en 
va comme des ioueurs de pafle-pafle : leur foupplcflc com- 
bat 8c force nos fens : mais elle n’esbranlc aucunement no- 
ftre creance : hors ce ballclage , ils'lie font rien qui ne foit 
commun & vil. Pour eftre plus fçauans .ils n’en f ont pas 
m oins inepte s. I’aymc & honore le fçauoir^autant que ceux 
# qui l’ont. Et en fon vray vfage, c’en le plus noble & puifsât 
acqucft des hommes : Mais en ceux-là ( & il en cft vn nom- 
bre infiny de ccgenrc ) qui en cftabliflcnt leur fondamen- 
tale fuftilance & valeur t qui fe rapportent de leur entende- 
ment à leur mémoire, fub aliéna y mira latentes : & ne peuuent 
rien que par liurc : ie le hay, fi ie l’ofe-dirc , vn peu plus que 
la beftife. En mon pays, & de mon ttmps^a do&rine aman- 
de allez les bourfes, nullement les âmes. Si elle les rencon- 
tre moufles, clic les aggraue & fuffoque : mafic crue & indL* 
gefte : fi dcfliccs, elle les-purifie volohtiers , clarifie & fub-j 
tfiife iufques à l’cxinanition. C’cft thofede qualité à pe^ 
près indifférente : tref-vtile açccfioire , à vne ame bien nec, 
pernicieux à vne autre ame & dommageable. Oupluftoft, 
chofe de tref-prccicux vfage , qui ne fc laiffc pas pofiedet à 
vil prix : en qu elque main c’eft vnfeeptre, en quelque au-r 
■ tee , vne maro tte. Mais fuyuons. Quelle plus grande vi<ftoij 
xe attendez vous, que d’apprendre à voftre ennemy qu’il 
nevaus peut combattre? Quand vous gaignez l’auantagc 
de voftre propofition , c’en la vérité qui gaigne : quand 
vous gaignez l’auantage de l’ordre, & de la eonduitte , c’eft 
-vous qui gaignez. Il m’eftaduis qu’en Pkfton & en Xertoâ 
phoo Socrates difputc plus, on faucur des difputants 
•qu’en faucur de ladifpute : 8c po\ir inftruirc Eurhydé- 
mus 8c Protagoras de la connoilTancc de leur imper- 
tinence , plus que de l’impertinence de leur art. Il em- 
poigne la première matière , comme, -ccluy qui. a vne 
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fin plus vtilc que de l’cfclaircir , à fçauoir cfclaircir les et. 
prits, qu’il prend à manier & cxcrcekL’agitation & la chafi-t 
le cft proprement denoftre gibiçr,nous ne fommes pas ex- 
cufabl les delà conduire mal & impeninemme nt: de faillir à 
la prifc, c’efl: autre cho,fc. Car nous femmes nais à quclter la 
• ' vente, il appartient de la pofTeder.à.vnc p lus grande pui ùr 
fancc.ElIcn’clt pas } côine difoit Democritùs,cachecdans]d 
fonds des abyfmc s: mtfis pluftoft çflcUéc en hauteu r infinie 
~ en la cônoidàncc diurne. Le mode. D’cjjbqu’.vne cfcolc d’in-. 
t*'**’ —i y~- q U jj lt i 5 ^ c n » c fy p as à qui mettra dedaus^mais à qui feraies 
plus belles coui fcs.Autât peut faire le fot,cfcluy qui ditvray, , 
qceluy qui dit faipçicarjious fommes furk-manierc^nô fur 
la matière du dfçc> Moja humeur cft.4fcrcgardcr autant àja 
forme, qu’à la fubllanc e^autant àraduQcatqii’àla caufc,c5- 
me Alcibiades ordo pnott qu’on l!ilt. E t tousTcs iours m’a- 
muleâ lire en des ajuficurs , (ans loingdclcur fciencety 
cherchant leur façon^Ron lem/ubicâ-Touc ainfi’queiü 
pouifuy la communication de quelque cfprit fameux, non 
afin qu’il m’enfeigne, mais afin que ic le c onupiflc,&.qucld 
cpnnoillânt, s’il le vant>ie ttnfitc. Toîlt homme peut dire 
îî véritablement: mais dire ordonnement, prudemment, 85 
fuffifammcnt.pçu d hommes Je peuucnt. Parainfi la faulfe- 
te' qui vient d’igtiorance, 11 e m’olfcnfe point; c’cftKineptiet 
I’ay rompu pluficurs marchez qui m’eihpiét ytiles. pàr l’ im* 
pertinence de la contclhtion de ceux , auecqui.ie maicKa» 
dois. le ne m’elincus pas vnc fois l'an, dés fautes de cemcfûr 
lefqucls i’ay puifiànce : mais fur le pqincfc de la beftife & 
ppiniaflrcté deleursallegations, excùfcs& dcfcnfesyafhio* 
Tçs & brutales, nous fommes tou s, les ioïïmànôus ertpTcii» 
VfcO-*. j v/ 1 yj- à.Ia gorge. Us n’entédent ny ce quifcdit,ny pourqudy» 

c. & refpondcnt demcf mcjc'cft pour defefbcrcr. Icnefens 
heurter rudement ma telle, que par vne autre telle; Et enttÇ 
* plsftoflcncompolition auec lcvicede^mes gens,qu’auce 

leur temerjte' , importunité' & leur fottif e. Qu’ils facent 
moins , pourucu qti’ils foient capables de faire. Vous viuez 
«A,c fp cran ce d’efehauffer leur volonté : Mais d vne fouche, 
il n’y a ny qu’efpercr, ny que iouyr qui vaille. Or quoy , fi ic 

, prends 
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prends lés chofw autrement qu’elles ne font ? il petit éftre» 

£t pourtant i’accufe mon impatience. Et tiens , première* 

ment, qu’elle eft efgallementvitieufeen ccluyqui a droit, 

comme en celuy qui a tort: Car c’eft toufiours vn’ aigreur 

tyran nique, de ne pouuoir fouffrir vne forme dluerfe à la 

tienne: çt puis, qu’il n’eit à la vérité point déplus grande I 

fàdcfc, & plu s confiante, que de s’cfmouuoir ôc piquer d ck 

fad efes du monde,ny plus hctcroclite.C ar elle nous forma* £ 

life principalement contre nous:& ce philofophc du temps ” i 

Î aflé n’euft jamais eu faute d'occafion à fes pleu rs, tant qu’il 
efuftconfideré. M ifon l’vn des fept fages , dvne humeur 
Timonicne Sc Dertiocriticnc interrogé , dequoy il rioit 
fcul : Dé ce que ic ris fcul : rcfpondit-il. Combien de fot- ^ , • 

t ife» dis-ie , Sc rcfpons-ic tous les jours , félon moy : & vo- XX ' < 

fonciers doncq combien plus frequentes , félon autruy ? Si 
le m’en mors les leurcs, qu’en doiuent faire les autrcs?Som* 
me, i l faut viure entre les viuants, Sc tailler la riuiere cour re 
fo uz le pont, fans noftre foing : ou à tout le m oins/ans no* 
ftre alteration. Devray, pourquoy fans nous efmouuoir, 
rencontrons nous quclqu’vnqui ayt le corps tortu & mai 
tafty , & ne pouuons fouffrir le rencontre d*vnefprit m ai 
ra ngé, fans nous mettre en cholcre ? Cette vitieufe afpreté 
fient plus au luge, qu’à la taure. Ayons toufiours en la bou- ■ 
checcmot de Platon: Ce qucictrenue mal fain , n’eft-ce 

2 oür cftre moy-mefmes mal fain ? Ne fuis-ic pas moy- - 
nés en coulpe ? mon aduertiflement fe peut- il pas re n- * » -* 
u erfer contre moy ? Sag e Sc diuin re frein, qui fouet c la plu s r* 

»niu crfcllc,& commune erreur des homme s : Non feule- . 
rnentles reproches, que nous faifons les vns aux autres, mais 
ri os raifons aufsi , & nos arguments & matières controucr- 
fes , font ordinairement rctorquab lcs à nous : Sc nous en - 
fe rrons de nos armes. Dcqùoy l’ancienneté m’a laide aflèz 
de graues exemples. Ce fut ingeaieufemCQC dit Sc bien i 
propos, par celuy qui l'inuenta : 

. Surctts calque (num bçn< çlft, 
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Nos yeux ne voyent rien en derrière. Cent fois le iour,rtotur . 


^ nous moquons de nous fur Iefubieftdc n oftre voyfin , SC 


dételions en da utres.les defauts qui font en nous plus clai- 
j rcincnt fgHes admirons d’vrie merueillcufe impudence &! 
inaiucrt nce. Encorcs hier ie fus à mefmes , de veoirvn 
homme d’entendement fe moquant autant plaifamment 
que iuftement , de l’inepte façon d’vn autre, qui rompt 1* 
'telle à tout le monde du regiftre de fes gcnealogies & allia- 
cés, plus de moitié' faulfes (ceux-là fe iettent plus volôtiers 
fur tels fots propos, qui ont leurs qualitcz plus doubteufes 
& moins feurcs) & 1 uy s*il euft reculé fur foy, fe fuft trouuc 
non gucre moinslntempcrant & ennuyeux à femer & faire 
valoirlaprcrogatiucdelaracedefa femme. O importune 
prefomption ,de laquelle lafemme fe void arme e parles 
mains de (on mar y mcfmel S’il cntcndoitdu Latin, il luy 
taudroit duc , 


f h*c non in finit futis fit A fponte y infliga. . 

le ne dis pas, que nul n’aceufe, qui ne foit net : car nul n’ac- 
euferoit : voire ny net, en mefmc forte de tache. Maisi’cn- 
tends, que noftrc iugement chargeant fur vn autre, duquel 
pour lors il eft queftion, ne nous cfpargnc pas , dfvnc inter- 
ne & feuerc iurifdi&ion. C'eft office de charité, que ,qui 
ne peut oftervn vice en foy, cherche ce neantmoins à Tô- 
lier en autruy: où ilpcutauoir moins maligne &reucfchc 
fcmencc. Ny ne me fcmblc rcfponfe à propos, à ccluy , qui 
m’aduertitdc ma fause, dire qn'cllc eft aulsi en luy. Quoÿ 
pour cela? Toufiours l’aducrtiflcmcnt eft vray &vtilc. Si 
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que violencfc & iniure, deuroit comméccr par foy, à fe pré- 
senter à la condamnation delà iufticc,& im plorer, pourfç 
purger ,fe iccours de la main du bourre au : Secondement 
pour ton fils: & dernièrement pour l'ef franger. Si ce pré- 
cepte prend Jeton vn peu trop haut: au moins fedoibti^ 
prefeuter le premier, à la punition de fa propre confidence. 


X Z T R E <r R 0 H Ï E Ï M i; ' . ^ 

Les fens font nos propres 8cprcmicmüges,qui n’appirçoi* 
nent les choies que par les accidents Externes : 8c n’eft mer- 
ueilie, ii en toutes les pièces duferuice de noftrc iocietc , il 
y a vn fi perpétuel, & vniuerfel rtieflange de ceremonies de 
apparcccs fuperficiellcs: fi que la meilleure & plus cffeftuel- 
le part des polices . conllfte en celà. -Ç ’cft touliours à l’hom - % 
me que nous auons affaire, duquel la condition cft merueil- .2 
leu fement corporelle. Que ceux qui nous ont voulu baltir 
ces années paflccs , vn exercice de religion , fi contemplatif 
& immatériel, ne s’eftôncnt point, s’il s’en trouue, qui pciv- * 1 ~ 1 
fent, q u’elle fuft cfchappdc & fondue entre leurs d oigts, (i 
elle ne tënoitparmy nous, comme marque, tilcrc, 8c infini- 
ment de diuilion 8c de part, plus que par foy-mcfmes. Co- 
rne en la conférence» La grauité , la robbe , 8c la fortune do 
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celuy qui parle, donne fouucnt crédit à des propos vains 8c ~ b, 

ineptes : Il n’eft pas à prefumer, qu’vn monficur, fi fuiuy, (I ^ 

redoute, n’ayeau dedans quelque fuffifancc autre que po- 
pulaire: Sc qu’vn homme à qui on donne tantdecommif- ) 


fions, 8c de charges , fi dcfdaigneux 8c fi morguant , ne foi t 


plus habile, que cet autre, qui le faluede fi loing ,8c g ué 


{ >erlonne n’cmployc. Non feulement les mots , mais aufsi 
es gri maces de ces gcns-là , fe confidcren t 8c mettent eil 


compte : chacun s’appliquant à y donner quelque belle & 
tion.S’ifs fe rabaiffent à la conférence tom- 


folide interprétation, 
mune, 8c qu’on leur prefente autre chofe qu’approbation 
Screucrcnce, ils vous artomment de lauthoritc de leur ex- 
périence : ils ont ouy,ils ont veu, ils ont laid, v ous eftes ac- 
cablé d'exemples. le leur duois volontiers , qucle fruiâ de 
l’experience d’vn Chirurgien, n’eft pasl'hiftoire de fes pra- 
<ftiqucs,& fe fouuenir qu’il a guary quatre empefter 8c trois 
gouteux, 
iugement, 



nu plus fage 

d'inftrumcnts, on n’oit pas vn leut, vnc cfpirtctte, 8c h 
flutte ton oyt vne harmonie en globe : laflcmblagc 8c 1er 
fruiét de tout cet amas. Si les voyages 8c les charges Ici 
ont amendez , c’eût à la production de leur entendement 
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de le foire paroiftre. Çe n’cft pas allez décompter les expé- 
riences , il les fout poifer £ aflortir: £ les fout -auoir digé- 
rées £ alâmbïquees , pour en tirer les raifons & concluiiôs 
qu’elles portent, line futiamais tant d’hilt’oriens. Bon cft-if 
toufiours£ vtilcdclc3ouyr,carils nous fourniftent tout 
plein de belles inlhu&ions £loüablcs dumagafin de leur 
mémoire. Grande partie certes , au fccours de la vie : Mais 
nous ne cherchons pas cela pour cette heure, nous cher- 
chons fi ces recitateurs £ rccucilleurs font louables eux- 
mcfine s.Ie hay toute forte de tyranie,£ la parlicrc.£ l’cfFe- 
âuelle. le me bande volontiers contre ces vainescircon- 
• fiances, qui pipent nofirc iugement par les fens : £ me te- 
nant au guet de ces grandeurs extraordinaires, ay trouuc 
• que ce font pour le pius, des hommes comme les autres: 

Rurus cnim ferme fenfts commun'u in ilU 
Fort un a. 


A laduanture les eftime Ion , £ appcrçôit moindres qu’ils 
ne font, d’autant qu’ils entreprennent plus, £ fc montrent 
plus, ils ne rcfp ondent point-au faix qu»ik.ont pris. Il faut 
qu’il y ayt plus de vigueur, £ de pouuoirau porteur, qu ’en 
la charge. Celuy qui n’a pas rcmply la force, ilvouslailïè 
deuincr , s’il a encore de la force au dc-là , & s’il a efte' cflàyé 
iufques à fon dernier poinft : Celny qui fuccobe à fa char- 
Tj1 ... . %e , il defcouurc fàmefure, £ la toiblcüc de le s cTpaules. 
v-v feltpourquoy on void tarit d’ineptes âmes entre les fça- 
uantes, 5c plus que d’autres : lls' cn fuit fanflrdcs bonsKtom- ’ 
mes de mcfnage~bons marcÏÏâns , bons art ifons: leur vi- 
gueur naturelle cftoit taillceà cette proportiô. C’cfichofe 
de grad poix que la fcicncc,ils fondét defloubs : Potu: «fiai-, 
j . ' lerôcdiftribuerccttcrichc&puilIàntc 9 iatiere,pourrem- 

ploycr&s’cnaydcr: leur engin n’a, ny allez de vigueur , nj 
-J’*" a t, allez de maniement. Elle ne peut qu’en vnc forte nature': or 
Ùr,.: v- elles font bien rares. Et les foibles , dit Socrates, cor rom- 

pent la dignité de la philolophfc.cn ïâ mani ant.Efle paroift 
de inutile £ vicieufc, quand elle cft mai efiuyee.VoiU com- 
ment ils fc gaftcnc £ affolent. 
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Humant tjualis jimulàtor Jïmui orit y 
Quem puer arriaens , pretiofo jl amine ftrum 
Velawt , nudâfjue notes aç terga reliyuit, 
Ludibrium menfis. 



pouuons. Ilsfontbienloingau defToubs de nous , s’il» n 
font bicnloing au deflus. Comme ils promettent plus % il a»«^ c ~, 
ddiuentaufsi plus : E t pourtant leur cft le filcnce, non feu-' 
lement contenance de refpc<ft&:grauite,maisencorefou- 
uent de profit &demefnage:CarMegabyfuiettant aile voir : 

Apelles en Ton ouiiroucr , fut long temps fans mot dire: & 
puis commença à difeourir dtf fes oüurages. Dont il reçeuts 
cette rude rcqrimendc* fran~disquc tuas gafdc filcnce, tu 
fc mblois q uel que grande chofc. a caulc de tes cheine s & de ^^Lii 
ta p ompe.: mais maintenant» qu’on t’a ouy parle rai n’eft pa ^ 
iufques aax garfons de ma boutique qui ne te mcfprif e ntv 
Ces magnifiq ues «ouïs, ce grand'diai ; nêluy permcttoiét r ”“ 4 * 
point d eftre ignorant d’vne ignorante populaire : & de 
parler irnpertincmment de la peinture: Hdeuoit mainteni r 
mue^ ccttcextcrne&prefomptiutXuffifaftce. A combien 
de fottes antes en mon temps, a lcruy vrte mine froide & ta- 
citurne , de tiltfc deprudencc & de ca pacité ? Lës dignité*^ c* v »»« 

ks charges, le donnent ncccifairemét, plus par fortune que ^l^Cu.vT. ? 
par mérite : & a Ion tort fouuent idc s’en prendre aux Roys. 

Au rebours c*eft merueille qu’ils y ayent tant d’heur, y ayans 
fi peu d’adrefle: 

FrinctpU ejl virtm maxima , noffe fîos. 

Car la nature ne leur a pas donc la veue, qui fc puifle eften- 
dreàtant de peuple, pour en difçerncrla preccllcncc: Sc ' 

{ >erfer nos poitrines, ou loge la connoiflance de noftre vo- 
ontc' & de noftre meilleure valeu r. Il faut qu’ils nous trient 
pa rconicfturc,&âtaftons: parlarace,lcs richeflcsja do- 
&rin c T la voix du peuple : tr es- toi b] es argumcn s.Qui pour- 
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Toit trouucr moyc,qn’on en peuft iuger par iuftice > & choï- 
fïrlcs hommes par raifon , cftabliroit de ce fcul trait ,vne 
parfaite forme de police. Ouymais, il a' menéipoinétee 
giarjd affaire. Ccft dire quelque chofc : niais ce n’eft pas af- 
fez dire. Car cette fcntcnce cftiuftementreceuëjQuiil ne 
«JE as iuger les confeils parles euenement s. Les Cartha-, 
>■' ^••^‘“‘'■‘•^ginois punifloient les mauuais aduis de leuri Capitaines^ 
encore qu’ils fuffent corrigez par vne heureufe yflue. Et le 
peuple Romain a fouucnt refufé le triomphe àdes grandes? 
2c tres.-vtiles vi&oires , par ce que la conduitte du chef i«r 
refpondoit point àfon bon heur. On s’appejrçoit ordinal; 
rement aux adions du monde , que la fortune , pouf rnons- 
apprcildre,combié elle peut èn toutes chsffes : & qui prend 
plaifiràrabatrenoftrc prefomption :> n’ayant peu faite le& 


i 

a. 
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que les pl us fimples d*entrc nous T mettent à fin de tres- gri-» 
d es bêfongnes&publiqueÿ&pf mecs, Et<t>mme Sirannez 
lePerficn, refpdridit adeux qui s’eftop noient comment fçs 
affaires fucccdoicnt £ mal, ve.u que fes propioe eftôient fi 
(âges : QiTil cft oir feulroaiibe de fes propos . mais du fuc-f 
cez de fies affaires, c’ait oit la fortu ne. Ceux-cy p.cuuent rcG 
“pondre dcrhefme : ri\avs d’vn contraire b jais. Lapluspart 
des chofevdu monde fc font par eües mefmes. 


f dt4 'vUrHHnUehimt. 
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L’iffuëauthadffifûuncnt yno tres-inepte cOnduite.'Noftrè. 
entrçmife n’eft ciuafi qu’vne rou tine : & plus communemct 
confideration d’vfùge, & d’exemple, que de raifon. pilon- 
ne de la grandeur de l’affaire, i’Ay autresfois fçcii par ceux 
quil’auoicnt mené à fin , leurs motifs & leur addrefïè :iç 
n’y ay trouue' que des aduis vulgair es : & les plus vul gaires 


& vfitez , font aufsi 1 peut cftrc , les plus feu rs & plus com- 
caC^,^£sX- naôdcs à la pratiquc,fih6 à la montré t -Quoy Ci les plus plat- 
' * ' tics " 


tcs raflons; lont les mieux alsil es: les plus baffes &lafchc$. 
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& les plus battucs,fc couchent mieux aux aflfâires?Pour cô- 
feruer lauthorité du confcil des Roys , il n’eft pas befoing 
que les personnes profanes y participent , & y voyent plus 
âuant qüe'de-lapremicrc barriferc. Il fc doibt rcucrcr à cré- 
dit & en bioc.qui en voit nourrir la réputation. Ma cohful- 
tationesbaitche vn peii la rtïatierc , &la conliderelegere- 
me nt par fes premiers vifages : le fort, & principal dc.la bc- 
fbng nc.i’ay accoutumé de le refignetau ciel, 

Vermitte duut c<ttçr<t* , ' J 

• ««. ' 4 ^ . i J v ti, s «r ‘ . . - lé . J* » f i J I * ' • • 

L’heur dclcmal’heur, font à mongrc deux fouucraincs 
puiffanccs. C’eft imprudencci d’eftimer que l’humaine pru- 
dence puifle remplir le rolle de la fortune: Et. vaine elifen- 


treprife de celuy, qui prefume d’cmbra fTcr & caufesdc con- 
fcque nccSv& mener par la mainJT progrêz de fon filft .V'ai- y 


ne lurtotit aux dclibe rat ios guerrière s. Il ne fut jamais phis^^J 
•de en co a fp edion 3T prudence militaire , qu’il s’en void par 
fois entre nous: Seroit-ce qu’on craind de fc perdre en chc- 
min,fc referyant à la çataftrophc de ce ieu? le dis plus , que 
■noflxc (àgefle mcfmc & confulution , fuit pour la plus part 
la conduire du hazard. Ma volonté & mon difcùurs, fè re- 
mue tantoft d’vn air, tantoft: d’vn autre : de y a plulieurs de 
ces mouucmens, qui fc gouucrn.ent fans moy : Ma raifon.* 
des impulsons de agitations iournalIiercs,& cafuelles: 

Vcrtuntùïjpecies animorum^ pcElorx motus 

Nwç,*lias t cilios dwn nubiU vmtut agcbat x 
... Concipiunt. y . . -, 


^•1. » 


Qu'on regarde qui font les plus puiflàns aux villes , 5c. qui 
font miqux leurs befongnes : on trouuera ordinaireme nt» 
que ce font les moins habiles : Il elt aduenu aux femmeict-lVr 


tes, aux enfans , & aux infenfez , de commander des grands''*" 1 ** ^ 

, eftats , à l’çfgal des plus fuffilâns Princes : Et y rencontrent 


(dit Thucydides) pl us ordinairement lesgrofsicrsque les 
. (ubtils.^Nous attribuons les effeds de leur bonne fortuneà 
leur prudence. ( v* 
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vt quifcjuc Fortvtid vtitur a 

J ta precelletyatyac cxtodcfapcre ilium omnes iicimus . ‘ 

Parquoy ie dis bien , en toutes façons , que les cuenemens, 
font maigres tefmoings de noftrc prix&~ cap acité. Ur fô- 
Kois fur ce poinét/qu’il ne faut que voir vn homme etleué 
en dîgnité:quand nous l’aurions conneu trois iours deuant, 
homme de peu , il coule infcnfiblcment en nos opinions 
▼ne image de grandeur, de luthfancc, & no us perfuadont- 
<pic croiliât de train & de crédit, il eft crcu Je mérité. Nous 
îugeonsdeluy non félon fa valeur : mais à la mode de s ge> 
^ 7 tons, félon la preropatiue defon rang. Que la chanfc tour- 

'*• ne aufsi, qu’il retombe & femelle à la pre fle : chacun s en- 
quiert auec admiratiô de la caufe qui l*auoit g uindé fi haut. 
ÊŒ-ce {uy ? laid on : n’y fçauoit il auçre choie quand ilye- 
ftoit?ljCs Princes fc côtentent ils de fi peu?nous cftiôsVrayc- 
ment en bonnes mains. C’eft chofe que i ay vcii fouuent de 
mon temps. Voyr e&le mafque des grand eurs, quon rc- 
p refente aux comédies, n o us touche auc unement'# nous 
ptppc. Ce que i adore moy-mefmcs aux Roys, c*eft la foule 
de leurs adoratçurs .T oute inclination & foubfmifsion leur 
elfc deue , fâùf celle de l’entendement : Ma raifon n’eftpas 
duite à fe c ourber fieflefehi r. ce font mes ge noux. Melan- 
thius interrôgece qu’il Iuy fembloit de la tragédie de Dio- 
nyfius:lc ne l’ay,dit-il, p oint vcue,tant elle elt offufq ucc de 
langage : Aufsila plulpartde ceux qui lugeiitlcsdifcours 



! 


^ i elté.Antifth enes fuadoi t vn iour aux Athemcris,qu’il$, < 
manda(Tcnt,que leurs afncs fuflent aufsi bien employez au 
1*"' labourage des terres,comme cftoyent les cheyauxrfur quoy 


«a 
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il luy fut refpondu , que cet animal n’eftoit pas nay àvn td 
^fcruice: C’eft tout vn,rcpltqua il , il n’y va que de voftre or- 
d ojinancc:car les plus ignorans& incapables hommes, que 
vous employez auxeommandemens de vos gucrrcs.nc laifc 
^ nt pas d'en deuenir incontinent tre f-dignes , par ce que 
vo us les y employez, A quoy touche lvfage de tant de peu- 
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pies, q ui canonisent le Roy .qu’ils ont faift d’entre cux,& ne 
fc contcnrênt point dcl’honnorcr, s'ils ne Adoren t. Ceux 
de Mexico, depuis que les ceremonies de fon Sacre font * 

B parac hcuecs,n‘ofent plus le regarder au vifage ; ains comme 
i'iU l’auoicnt déifié par fa royauté , entre les ferments qu’ils 
lgy font iurcr,dc maintenir leur rcligion,lcurs loix, leurs li- 
hertez, d’eftre vaillant , iufte & débonnaire: il iurc aulïï , de . 
f aite marcher le foleil en fà lumière accoullumce : d’e fgou- , 

Hcr les nuees en temps opportun : courir aux riuicrcs leurs 
cours : & faire porter à la terre toutes chofcs ncccflaire s j'-'Xl ^‘ Tn ‘ Y “ r ’’ 
fon peuplc.Ie fuis diuers à cette façon communc:& me def- 
ficplus dcla fuffifance , quand ic la vois accompagnée de 
g randeur de fortune T & de reco mmandation populair e. Il 
nous feult prendre garde, combien c’eft,dc parler à fon heu 
re,de choifirfon poinét , de rompre le propos , ou le chan- 
ger, d*vnc authoritc' magiitrale : de fe deffendre des oppofi- 
tioos d’autruy, par vn mouucmcnt de telle , vn louf-ris, ou 
vnfilcncc,deuant vneafsiftancc , qui tremble de reucrence 
. &dcrefpc&. Vn homme de monftrueufc fortune, venant 
meflerfonaduisà certain léger propos , qui fedemenoit 


i 


routlafchcment,en fa table,commcnçaiullcmcnrain(i : Ce 
nep euteflre qu’vn menteur ou ignorant , qui dira autre » 
\ ment que,&c.Su yuez cette poindephilofophiquë,vn poi- 
• gnart à la main.V oicy vn autre aducrtilfement.duquel ic ti- 


re grand vfage. Ccft qu’aux difputes 8 c conférences , tous 
les mots qui nous Semblent bons, ne doiuent pas inconti- 
nent élire acceptez. La plus part des hommes font riches 
d’vnc fuffifance ellrangerc. Il peut bien adueniràtel,dc di- 
re vn beau traichvnc bonne refponfc & fcntcnce,& la met- 
tre en auant,fans en connoillre la force. Qu’on ne tient pas 
tout et! qu’on emprunte , à l’aduenture fc pourra-il vérifier 
par raoy-mefme. Iln’y faut point toufiours ccder , quelque 
vérité' ou beauté quelle ait.Où il la faut combatrc à efeient, 
oufe tirer arriéré, foubs couleur de ne l’entendre pas : pour 
tallerde toutes parts, comment elle elt Iogee en fon au- 
theur. -Il peut aduenir,quc nous nous enferrons , & aydons 
nu coup, outre & portce.l’ay autrefois employé à la nccclsi- 
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té & prcflc du combat , des reuirades , qui ont faift (âulfce 
tîutrc mon de(lein,Sc mon efperacc .lé ne les donnois g u en. 
nombrc.on les rcçeuoit en poix. T out ain(l,commc quand 
~ïe débats contre vn homme vtgourcux,ic me plais d'antici- 
per fes conduirons : ie luy ofte la peine des’interpretcnveC- f 1 
fayede preuenir Ton imagination impartaifte cn cores & 
nairtàntc : l’ordre & la pertinence de fon entendement^ 
m’aduertit & menace de lomg : de ces autres ie fais tout le 
rebours , il ne faut rien entendre que par eux . nv rien pre- ’ 
fuppofer.S'ils iugent en parolks.vniucrfclks:Çccy cft bon, 
cela ne l’eft pas,& qu’ils rencontrent, voyez fi c*cfi: laibrtu- 
ne,qui rencontre pour eux. Qu’ils circonfcriuent &reftrei- 
gnét vn peu leur(cntcce:Pourquoyxîdft, par où c’çlt. Ccs ia 
gemets vniuerfcls,que ie voy fi ordinaircs,ne difent rie. Ce 
font gents, qui faluenttout vn peuple, en foulirSc enttoupe. 
Ceux qui en ont vraye cônoi{fitnce,lc faluent Sc rcmarquenf 
nômement &particulicremct.Mais c’efl Vne hazardeufeeh» 
treprinfe. D’où i’ay veu plusfoyuencquc tousles iouts,ad- 
uenirquelesefprits foiblcment fondez, voulants faire les 
ingénieux à remarquer en laleéturede quelque ouurage;le 
point de la bcauté:arrcftcr leur admiration, d'vn fi rtiàunais 
choix, qu'au lieu de nous appredre l'excellence de T autheur, 
ils nous apprennent leur propre ignorance . Cette exclama- 
tion eft feure:Voyla qui efi: beau rayant ouy vne entière pa- 
ge de Vcrgile. Par là fc fauuent les fins. Mais d’entreprert* 
dre à le fuiurc par clpauVettés,& de iugemenrexprerfletrié', 
vouloir remarquer paroù vnbonauthcurfcfurmontcrpoî- 
fant les mots, les phrafes , les inuentions & fes diuerfeiVCP» 
tusdvnc apres l’autre:Oftcz vous de là. ridendumtflàtnm*- 
Jo } <juid tjtufquc loqnatur,fed et'um , fiid fent'ut , dtëut etwtt 

qtu de caufit quiftjue fentut. l’oy iourneilerrtent dire à aes fots, 
des mots non fots. Ils difent vne bonne chbfc,fçacfions 
iufques où ils la connoiflent, voyons par ou ils la ticnnncnt. 
Nous les aydons à employer ce beau mot, & cette belle rai— 
fon, qu’ils ne pofTcdcnt pas , ils ne l’ont qu’en gardcrils l’au- 
ront produire à l’auanturc, & à talions, nous la leur met- 
4pns en crédit & en prix. Vous leur preftez la main.A 
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quoyfaireHIs rie vous en fçauent nul gré, & en deuicnncnr 
plus ineptes. Ne les fécondez pas, laifléz les aller: ils manie- 
ront cette rnatiefe,- comme gens qui ont peur de s’efehau- 
der, ils n’ofent lûy changer d’afsietc & de tour, ny l’enfon- 
cer. ÇrouUçzlajtanybitpeu^ ils vous la 

quittent . toute forte 8c belle quelle cft. Ce font belles ar - 
I ni es:mais elles font mal emmanchées. C ombien de fois cii 
ay-jeveu l’experience ? Or fi vous venez aies efclaircirôc 
confirmer, ils vous faififlfcnt&defrobent incontinent cet 
aduantage de voftrc interprétation: Oeftoit ce que ie vo u- 
lois dire: yoyia iuftement ma conception : (i icnel’ay ainli 
exprimé, ce n’eft que faute de langue. Souflcî. llfautcm- 
ployer la malice mcfmc , 'a corriger cette fierc beftifè. Le 
dogme d'HegcfiaSjqu’il ne faut ny hayr,ny accufer: ains in-t 
fauirera de la raifon ailleurs. Mais icy , Ccft iniufticc& in- 
humanité de fecourir & redrefler ccluy , qui n’en a que fai- 
re j&qulen vaut moins, l’ayme à le* tarifer embourber & 
empéîtrer encore plus qu’ils ne font: & fi auant, s’il efl: pof- 
fiblc ^ qu’ért fin ils fc reeonnorifenr. La fottife&dcfregle- 
ment défens , n’eft: pas chofegucriftablcparvntraidd’ad- 

I nertilfemét.Etpouuôs propremétdire de cette réparation, 
ceque Gyrusrcfpondàccluy, quilcpicffe d’enhorterfori 
offrir le point d’vne bataille: Que les h5mes ne fc rend ent 
p as courageux & belliqueux furlcchâp.parvnebbnc har a - 1 
g ufc.'non plus qu*on ne deuient incontinent muficien. p our 
Ou yr vrie bônrie Chanfon. Ce f ont apprcntiflàgcs, qui ont à 
eflire faids àuant tamain,par longue & conftate inftirution. 
Nous deuôs ce (oing aux noftrcs,& cette afsiduité de corret 
étrô 8c d’inftrudi5: mais d’aller prefeher le premier partan t, 
&! régenter l'ignoracc ou ineptie du premier rencôtré ^eft: 

; vn vfage auquel ié veux grand mal. Rarement le fais-ic,aux 
propos mcfmcquifc partent aucc moy , 8c quitte pluftdfl: 
tout, que de venir à ces inftrudions reculées 8c magiltrales. 

' Mo nhumcur n’eft propre, nô plus à parler qu’à cfcrire,pou t 
les principians : Mai s aux choies qui fe difent en commun, 
ou entre autres, pour faulfes & abfurdcs que ie les iuge , ic 
nèmeiette iatnais à la trauerfe, nyde parole nydefigne. 
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Au demeurant rien ne me dcfpite tant en la fottife,que, de-» 
quoy elle fe plaift plus, que aucune raifon ne fe peut raifon- 
nablcment plaire. C’cft marheur,que la prudence vous def- 
fend de vous fatisfaire Sc fier de vous, & vous enuoye touf- 
iours mal content & craintif: là où l'opiniaftreté & la terne- 
rite', remplirent leurs hofteS d’efiouifïànce & d’afleu tance. 

C’cft au pl ut mal habile de regarder les autres ho mmes par 
deffu s l’cfpaulç, s’en retournans toufiouis du co mbat,plcin< 
de gl oire & d’alegrefle . Et le plus fouuent encore cette ou- 
trccuidanccdelangagcfegaycte'dcvifage,lcurdonncgai- 
gne', à l’endroit de l’afsiftancc, quieft communément foi-* 
ble & incapable de bien iuger , & difeerner les vrays aduan- 
tages. L’obftination ôcardeur d’opinion, eft laplusfcurc 
preuue de bcftife.Eft il rien certain^efoîujdefdaigneux^ô- 
templatif, ferieux, grauc , comme l ainer Pouuoiîs nous pas 
méfier au tntrc de la conférence & communication,, les de- 
^ uis p^indus & coupez que l’allegrçfte & la priuaute' intro- 
duit entre les amis, gauflâns &gaudi(Iàns plaifamment & 
viucment les vns les autres ? Exer cice auquel ma gaye té na-* 
turclle me rend afTcz propre : Et s’il n’cftaufsi tendu & fe- 
rieux que cet autre exercice que ie viens de dire, iîn’eftpas 
moins aigu & ingénieux, ny moins profitable, cômc il fem- 
bloit à Lycurgus.Pour mon regard i’y apporte plus de liber- 
té quejd’efprit , fe y ay p lu s d’heur que d’inuention: maisiç 
fuis parfaid en laToûftrancc : car l’endure la reuenche ^ non 
feulement afpre T mais in d iferetteaufsî^fans al teration. Et à 
la charge qu’on me fait , fiien’ay dequoy repartir brufque- 
ment fur le champ, ienevay pas m’amufant àfuiure cette 
poinôe,d’vnc conteflation ennuyeufe & lafcbejtirant àl’o- 
piniaftreté: le la IaifTc paffer, & baifTantioyeufementlcso- ^ 
reillcs, remets d’en auoirma raifon à quelque heure meil- 
leure: Jln’eftpasjnarchât^uitoufi^^ part 

changent de vifage , & de voix, où la force leur faut : & par 
vne importune cholerc , au lieu de fe venger , accufcntlcur 
foiblcffc , enfcmblc St leur impatience . En cette gaillardifc 
nous pinçons par fois des cordes fècrettes de nos imperfe- 
étions, lcfquellcs , rafsis, nous ne pouuons toucher 





Liras il or 
fenfe:&nous entraducrtiflbns vtilcm 
H y a d’autres ieùx de main.indiferets & al près,* nu.^ i* ^ 
fe, que iç hay mortellement : P ay la peau tendre & fenfiblc: < 
l’en ay veu en ma vie , enterrer deux Princes deuoftrc fang 
royal. Il fait laid fc battre en s’esbatan t . Au refte, quand ie 
veux iuger de quclqu'vn, ie Iuy demandc,combicn il fc con- 
tente de foyùufqu es où fon parler où fa befongneluy plaift. 
le veux euiter ces belles exeufes, le le fis en meiouant; 


^4lbdt»m medijs opnt ejl incudibws ittud: 
ien’y.fus pas vne heure: icncl’ay rcueu depuis. Ordis-ie, 
lailTons donc ces pièces, donnez m’envnc qui vous repre- 
fente bien entier , par laquelle il vous plaife qu’on vous mc- 
fure.Etpuis: quetrouuez vous le plus beau envoftre ou- 
urage? cft-ce ou cette partie, ou cette cy? la grâce , ou la ma- 
tière, ou l’inuention,ou le iugement,ou U Icience ? Car or- 
dinairement ic m’apperçoy , q u’on faut autant à iuger de f a 
p ropre befongne, que de celle d’autruy: N on feulement 
pour l'affeôion qu’on y meile:mais pour n’auoir lafuffifan- 
ccdcla connoiftre&diftinguer . L’ouurage de fa propre 
force, & fortune peut féconder l’ouurier & le deuancer ou- 
trcfoninuention,&connoiflancc. Po ur moy,ic ne iuqc la 
valeur d ’aurre befongne , plus obfcurcnTcnt que de la rn ien- 
ne:<3c loge les Eflais tantolt bas,tantoft iuut.fort i ncoftam- 
ment &aoubtculcment. llyaplulieurs liurcs vtiles à rai- 
fon de leurs fuicts.defqucls faucheur netirc aucune rccômâ- . 

dation: Et des bons liurcs , comme des bons ouuragcs , qui - 
font honteà l'ouuricr . I’efcriray la façoh dz nos conuiucs, 

& de nos veftemens : & l’eferiray de mauuaife grâce : ie pu- 
bliray les edifts de mon temps, & les lettres des Princes qui 
patentés mains publiques.- ieferay vn abbregé fur vn bon 
liure ( & tout abbregé fur vn bon liure cft vn fot abbrcgd) 
lequel liure viendra à fe perdre: & chofes femblablcs. La 
pofterité retirera vtilité finguliere de telles compofitions: 
raoy quel honneur, fi ce n’cft dama bonne fortune? Bonne 
part deslliurcs fameux, font decettc condition. Quand ic 
Icuz Philippes de Comines, il y a plufieurs années, tresbon 
autheur certes - t i’y renurquay ce mot pour non vulgaire* 
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Qu’i l fcfautbicn garder de faire t ant de fetuiceà Ton ma!^ 
lir e, qu’on l'empcfchc d’en trouuerTa iufter ccompenfc . la 
deuois louer i’inuention, non pasluy.Ic Iarencôtray enTa-< 
citus,il n’y a pas long temps: Btntfcu eo ^faue Uu \fttnt,dum -y/- 
de ntur exolui pojfe. hbi multum dnttuenere,progr4tM odium rtdditur. 
Et Sencquc vigoureufement . Nam tpuipHUi ejfe turpe non red- 
dere,non ’ïult tjfe cui redddt . Q^Ciccto d’vn biais pluslafche: 
Qui fe non put* fdluftcere , AmcHteJfc nullomodo pottji . Lefub- 
icd félon qu’il cft , peut faire trouuer vn homme fçauant 8c 
t memorieux: mais pour purger en luy les parties plus fiéncs, 
& plus dignes, la force & beauté de fon amc : il faut fçauoir 
ce qui eft fien , & ce qui ne l’eft point : 8c en ce qui n’elt pas 
fien , combien on luy doibt en conlideration du choix, diC- 
p ofition, ornement, & langage qu'il a fomy . Quoy, s’il y a 
emprunté la matière, & empire la forme? comme il aduient 
fouucnr.Nous autres qui auons peu de p radique auec les li- 
urcs, fommes en cette peine: que quand nous voyons quel- 
que belle inuention en vn pocte nouucau , quelque fortar- 
gumctenvnprefcheur,nous n’ofons pourtant les en louer, 

, que nous n’ayons prinsihftcuétion de quelque fçauant , ft 
cette pitfee leur cft: propre, ou fi elle cft eflrangcre . lufques 
lors ic me tiens touiiours fur mes gardes. le v iens de c ourre 
d’vn filjl’hiftoirc de Tacitus (ce qui nem’aduient guère, il y 
a vingt ans que ic ne mis en liure, vne heure de fuirtc) & l’ay 
fai&jàlafuafion d’vn gentil-homme que la France eftime 
beaucoup: tant pour fa valeur propre, que pour vne collan- 
te forme de fufHfance,& bonté, qui fe void en plu fleurs fre- 
res qu’ils font, le ne fçache poi nt dautheur , qui mc fle à vn ' 
regiftre p ublic, tant d e confideration des mœ urs.& indina- 
tions particulières. £t me femblc le rebours , de ce qu’il luy 
femble à luy: qu’ayant fpccialcmcnt à fuiure les vies des 
Empereurs de fon temps, H diuerfes & extrêmes , en toute 
forte de formes: tant de notables adions.que nommément 
leur cruauté produifit en leurs fubiefts: il auoit vne matière 
plusforte& attirantc,àdifcourir&ànarrcr,qncs’ilcufteu 
à dire des batailles & agitations vniuerfcllcs.Si que fouucnt 
ic le tcouue fterilc,courant par deflus ces belles morts^ôme 
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^ il craignoit no’ fafchcr de leur multitude^ logue ur.Cct- N 
te forme d’hiftoire cft de beaucoup La plus vtile : tes mou- 
uemens publics,dcpédent plus de la conduite de la fortune, 
les priuez de la noftrc . Ccft pluftoft vn iugement, que dé- 
duction d’biftoire : ilyaplusdcpreccptes, que de coût es: 
ce n’ett pas vn liurêàlire,c’eft vn liurc à eftudicr & appren- 
dre: i l clt fi plein de fentences. qu’il y en a à tort & à droiét: 


ccft vne p cpinierededifcours éthiques, 8c politiaucs,p our 
la prouilion 8c ornemet de ceux, qui tiennent quelque ’ang 


au maniement du monde. Il plaide toujours par raifons fo- 
lidcs & vigourcufes.d’vnc façon poin<ftue,8c fu btilc:f uiuât 
le ftile affe&é du ficelé: Ils aim oient tant à s’enfler , qu’où ils 
ne trouuoicnt de la poin&e 8c fubtilitc aux chofcs, ils l’em- 
pruntoient des parolles.il ne retire pas malàl’cfcrire deSe- 
neque.I l me femblç plus charnu,Scncque plus aigu. Son fer- 
uicecft plus propre à vn cftat trouble 8c mala de, comme eft 
le noftre prêtent: vou s dînez louucnt qu'il nous pcind 8c 
qu’il nous pinfe. Ceux qui doutfnt de fa foy,f’accufent aflez 
de luy vouloir mal d’aillcurs. Il a les opinions faines, 8c pend 
du bonparty au* affaires Romaines. I c me plains vn peu 
to ùtes-fois , dequoy il a iugé de Pompcius plus aigrement, a»- v n 
que ne porte l’aduis des gens de bien, qui ont vefeu 8c traité 
auec luy: de l’auoir cftime' du tout pareil à Marius 8c à Sylla, 


fln on d’autant qu’il cftoit plus couucrt. O n n’a pas exempte (• 
d’ambition, fon intention au gouuernement des affaires, a7L . ^ *****” 


ny de vengeance : 8c ont crainft fes amis mefmcs , que l a 
v iftoire l’cuft emporté outre les bornes de la rai ion: m ais 
non pas imques àvnc melureii cftrencc: 11 n’y arien en 
là vie, qui nous ait menaffé d’vnc fi exprefïe cruauté 8c 


tyrannie . Encores ne faut-il pas contrcpoifer le (oufpcon 
à l’eui dence’.ainfi ie ne l’en crois pas, que les narrations foict 


naif'ues 8c droites, il fe pourroit à l’auanture argumenter de 
cecy mcfmc : Qu’élles ne s’appliquent pas toufiours exa Clé- 
ment aux conduirons de fes iugements : lefqucls il fuit fe- 
Iod la pente qu’il y a prife, fouuent outre la matière qu’il, 
nous montre.- laquelle il n’a daigne’ incliner d’vn feul air. 
Il n a p as bçfoing d’çxcufc , d’auoir approuué fit religion dq 
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r* r fon temps, félon lcsloixquiluvcommandoicnt T flcignnr<* 
j ,/ ,, la vraye. Cela, c’cft fon malheur, non pas fon deiftàut . l’a y 

principalcmétconlidcrc fon iugement,&n en fuis pas bien 
efclaircypar tour. Comme ces mors de la lettre que Tibcre 

vieil & malade , cnuoyoit au Sénat : Qicv ous efcriray-ic, . 
mefsieurs, ou comment vous cfcriray-ie, ou que ne vous 
elcrlray-ie point, en ce temps? Les dieux, &lcs dédiés inc 
perdent piremcnt,quc ic ne me fens tous les iours périr, fi ic 
lefçay. le n’apperçoy pas pourquoy il les applique fi ccrtai- 
nement, à vn p oignant remors qui tourmente la co nfcience 
de Tibere: Aumoins lorsque i’eftois àmefmc,icnele vis 
point. Cela m’afemblc'aufsi vn peu lafche,qu’ayant eu àdi- 
, re, qu’il auoit exerce' certain honnorablemagiftrat à Rome, 
il saille exeufant que ce n’cft point par o fteng tion, qu’il l’a 
diét: Ce traiô me femblc bas de poil , pour vne ame de fè 
iortcî Car le n’ofer parler rondement de fov.ar cufr quelque • t 

faute 3ccceur:V n jugement foide & hautain , & qui iuge 
fainement, & feurement : il vfe à toutes mains , des propres 
exemples.ainfi que de chofc cftrangere: & tefmoigne fran- 
chement de luy, comme de chofe tierce: Il faut palier par 
delTus ces règles populaires, de la ciuilité, en faueur de la v e- 
nte'^ de la liberté. I ’ofc non feulement parler de moy:mais 
. parler leulementde moy. le fouruoye quand i’efery d’autre 
chofe,& me defrobe à mon fubicéfcie ne m’aime pas fi indi- 
rectement, & ne fuis fi attaché & mclle' à moy, que ie ne me 
puilTc diftingucr èc confiderer à quartiericommc vn voifin, 
comme vn arbre . C’cft pareillement faillir , de ne veoir pas 
iufques où on vaut, ou d en dire plus qu’on n’en void. Nous 
deuons plus d’amour à Dieu, qu'à nous, & le connoifTons 
moins fi en parlons tout noftre faoul . Si ces eferits rap- i 

portent aucune chofe de fes conditions : c’cftoit vn gra nd 
pcrfonnage,d roi(fhiricr, & courageux, non d’vne v ertu fn- 
pcrftitieufe,mais philofophiquc Sc gcncrcufe. On le pour- . -92 
^v^^ .raTrouuer hardy en fes tcfmoignagcs : Comme où il tient, 

Î*#- * qu’vn foldat portant vn fais de bois , fes mains (e roidirenr 

de froid, & fc collèrent à fa charge, fi quelles y dcmeurcrét 
attachées & mortes, s’eftants départies des bras , I’ay acrou- 

fhirad 
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ftumc en telles chofcs, de plier fous l'authorhé de fi gran de 
• tc fmoings. C e qu’il diraul'sirque Vcfpaficn, parlafaueur 
du Dieu Scrapis, guarit en Al exandrie vne tetnmc aucug le., 
en l uy oignant les yeux dcfafaliue: &i e ne fçay quel autre 
miracle : il leiai& par l’exemple & debiîoir de tous bons hi- 
flbiiens. Ils tiennent regiftres des cucncmcnts d’impor- „ 
tance: Par my lesaccidcns publics, font aufsilcs brnits 
opi nions populaires. C'e ft leurrollc, de recircr les com- 
munes crçanoçSjjion_£asd^ Cette part touche 

les T héologiens, & les philofophes directeurs des confci c- 
cês . Pourtant treflagement, ce lien compagnon & grand i'ZJl ffeTv» O 
homme comme luy : Et tniâem plura trAnfenbo gu'am credo Na»» Tl *’£ïwOjr 
rite tffirmitrt [uflinco, Je quibm duùito, née fitbduccre qu<c *:ce[>t. 
l’autre: H ne que affirmée ne^uerefillere ofer<tf>recn<m<ft : f*md 
ttrum (firidum ej}. Eteferiuant en vn ficelé , auquel la creance 
des prodiges cômençoit à diminuer, il dit ne vouloir pour- 
tant laifier d’infcrcrcnfcs annales, & donner pied à chofc 
rcccüc de tant de gens de bien, &auccfi grande rcuerence 
de l’antiquité. C’eft tresbien di<ft . Qu’ils nous rendf-nt Phi- 
ftoirc, plus félon qu’ils rcçoiuent,que félon qu'ils eftiment, 

' Moy qui fuis Roy de la matière queictraiclc, ôc quin’cfi 
dois cortipte i pcrfonne,nc in’en crois pourtant pas du tout: 
le hazarde (ouuent des boutades de mon efprit , defquellcs 
ic me deffie: & certaines finefles verbales dequoy ie fecoile 
? les orcillesrmais iclcs Iaitlc courir à l’auanturc,ic voysqu’oa 
s’honore de pareilles chofes :’ce n’eft pas à moy feul d’en iu- 
ger. le meprefente debout j & couche i le deuant & le der- 
rière î’àdroitfc & à gauche-, &entouts mes naturels plis. 

Les cfprits , voire pareils en force , ne font pas toufiours pa- 
reils en application &en gouft. Voila ce que la mémoire^ 
m'en pfefentc en gros, & aflez inccrtaincment . T ous iug e- 
|T mens en gros, font lafches & imparfaits. 
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L n'eh cft à l’auanturc aucune plus exprefle, que 
d’en eferire fi vaincmcnt.C e que la diuinité nous 
en a h diuinement exprimé, deuroit cftre foi- 
, grteufement Se continuellement médite', par les 

gens d’entendement . Qujnevoid, q ue i'ay pris vne ro ute, 
par laquelle fans celle & lans trauail, i’irây autan t, qu’il y au- 
• râd’ancre&: depapier au monde? Icnepuis tcnirregillre 
de ma vie, par mes a&ions : fortune les met trop bas: iele 
tiens paç mes fantalies . Si ay-icvcuyn gentilhomme, qui 
ne communiquoit fa vie, que par les operations de fori ven- 
ttefVous voyiez chez 1 jy,cn montrc,vn ordre de bafsins de 
fcpt quhuiftiours: Ceftoitfoncfludc, fesdifeours: Tout 
autre propos luy puoic. Ce font icy\ vn peu plus ciuilcmcn t, 
des excrcmens dvn vieil cfprit: du ctantolt,tantoftlafche:&: 
touliours indigelfc. & quand lcray-ic à bout de reprefen- 
tcrvne continuelle agitation & mutation de mes penfecs, 
en quelque n^aticre qu’elles tombent , p uifque Diome des 
C s r t ^f x ' remplit ilx mille liures,du leul fubict de la gramm aire? Que 
doit produire le babil , puis que le begayement & dcfnouc- 
ment de la langue, eftouffa le monde d’vnc H horrible char- 
ge de volumes ? T a nt de parollcs, pour les pa rollcs feules. Q 
Pyehagoras,qucn r cfc6juras tu cette tempefte ! On accufoit 
vn Galba du temps pâlie, de ce qu’il viuoit oyfcufemcnt : Il 
refpondit , que chacun deuoit rendre raifon de fes a&ions* 
non pas de fon feiour. Il fe trompoit:car la iufticc a cônoif- 
fance Se animaduerhon aufsi, fur ceux qui chaumcnt . Mais 
il y deuroit auoir q uelque coçrftion des loix , contr e les c f- 
criuains ineptes. & inutiles, corne il y a contre les vagabonds 




v Se Fainéants: On bannir oit des m ai ns de noftre pe uple 
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'-_J- mo.y,& cent autres . Ce n’efl pas moquerie : L’efcriuaillcrie 
”” 1 cnyolc'ellrc quelque fytnptome d’vn ficelé dcsbord c':Quâd 
clcfîuifmcs nous tant, que depuis que nous fbmmcs en trou» 
ble ? quand les Romains tant T que lors de leur ruine ? Outre 
céquel’affincmct des cfprits, ce n’en eft pas I’aUàgilTemét, 
en vne policercct embelongnemét oifif,naift de ce que cha- 
cun fe prend lafehement à l'office de fa vacation, & s’en des- 
bauche. La cocruptioirdu fieclc fe fait , par la contribution 
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pmticuliçrc de chacun de nous:Les vns y confèrent la trahi- 
fon,îes autres ÏÏniufticc, l'irreligion, la tyrannie, I'auaricc^ît 


cruauté,fclô qu’ils font plus puiisâsdcs plus foibles y appor* 
tet la fortÏÏé^avânitéjl’oifiuete': defquels iefuis. Il fcmble.q 



ce foit lafaifon des chofes vaines, quand les dommageabl es 
n oua prctlent. En vn teps , où le mefehâment faire cfl lî cô- 
raun,d c ne faire qu’inutilcmct,il cft côme louable.I c me cô* 
iolc q ie feray des derniers , fur qui il faudra mettre la main! 
cepcdant qu’ô pourvoira aux plus preftas/aurai Icty de m’a- 
piédcr:Car il me fcmblcq ce (croit côtrc raifon.de pourful- 
ure les menus incoucnients, quand les grads nous infeftent* 

£t le medccirwPhilotimus , à vnqui luy prefentoit le doigt 
penfer, auquel il rceoimoiflbit au vifage,& à l’halcine.vn yl- 3 
cere aux poulmos: Mon amy, fit-il, ce n’eft pas à cette heure 
l e teps de tamufer a tes ongles. l e vis pourtâtiur ce propos, 
il y a quelques annçes , qu vn perfonnage, de qui i’ay la me- Q 

moire en recommandation tingulierc , au milieu de nos • ■ 
grands maux, q u’il n’y auoit ny lo y.ny iufticc, n y magift rat, 
q ui fift fon office : non plus qu’à cette heure : alla publier ig 
ne feay quelles chetiucs reformations , fur tes ha billcmens. 
îa cuifinc& la chicane. ( Jelont amufoircs dequoy on paift f* **»r 
vn peuple mal-mcné, pour dire qu’on ne l’a pas du tout mis 
en oubly. Ces autres font de mçfme, quis’arreftétàdeffcn- (' T _ vSÉ 
dre à tou te inftance , des formes de parlcr.lcs dances , & l es 
içux.à vn peup le abandô ncà toutelorte de vices exécrab les. 

11 n’eft pas teps de fc Iaucr & dccraflcr , quand on cft atteint 5 

d'vncb5neficure.C’eftàfaiteauxfeulsSpartiarcs,defcmct- j r> *" 
xsc à fe peigner & tcftôncr.fur le poinft qu’ils fc vont préci- 
piter à quelque extrême hazard de leur vie.Quat à moy, iay l 

cette autre pire coufturne, quefi i’ay vn efearpin de trauers, 
ie laide encor es de trauers Se ma chemifc& ma cappe:ie def- 
daignede m’amederà demy:Q u,md ie fuis en mauuais eftat, 
îc m’acharne an mal : le m’a bandonne par dcfcfpoir de m e 
bille aller vers la chcute , St iette , comme Ion dit , le man- ' Jfj 

chc apres la çoignee . le m obftirie à l’empirement : & ne 
gfljftiïnc plus digne de mon foin :Qu tout bien ou tout mal 
Çcm’eft taUcur,quc la defolation de cet eftat, fe rencontre 
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à la dcfolation de mon aage: le fouffic plus volontiers , que 
mesmauxenfoient rechargez, que limes biens en euflent 
elle troublez . Les parollcs que i’exprime au mal-heur , font 
p arolles de dcfpit . M on courage le hernie au lieu de s’ap- 
platir. Etau rebours des autres, ie me tiouue plus deuo lt,en 
l a bonne, qu'en la mauuaiie fortune : luiuant le précepte de 
Xenophon, linonluuiatft larailoil . tt fais plus volontiers 
les douk yeux au ciel , pdur le remercier, que pour le requé- 
rir: I’ay plus defoing d'augmenter la lanté , quand elle me 
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ri t,qûêic n'ayde la remettre, quand iel’ay efcartee.’Lcs 
prolperitcz me icrüenr de dilciplme & d’inltruftion , com- 
me aux autres^sadkic^ Cogime li la bon- 

iief6FtiTné~ëitoit incompatible âuec la bonne confcicnce: 
les hommes ne fe rendent gens de bien , qu'en la mauuaife. 
Le bon-heur m’eftvn fmgulier aiguillon, à là modération, 
& modeftic. La prière me gaigne , la menace me re bute , la 
fau cur me plbyc,la craindte me roidit. P army les conditions 
humaines, cettc-cy ell allez commune , d c nous plaire plus 
ùM^Vdc s chofes cftrangcres que des noftres, & d’aimer le remue- 


*ltiw 


ment 5c le changement. 

Ipjd dies iieo nosgrato perlait huuflu, 

Quod permutais hcr a, rccurrit cqnts. 


l’en tiens ma part . Ceux qui fuiuent l’autre extrémité',’ de 
s’aggrcer en cux-mefmcs : d’eltimcr ce qu’ils tiennentau 
deflus du reltc:& de ne reconnoiltre aucune forme plus bcl- 
i- . le, que celle qu’ils voyentrs’ils ne font plus aduifez que nous, 

il s font à la vérité plus heureux. le n’enuie point leur fagef- 
fc, mais ouy leur b onne fortune. Celte humeur auide des 
choies nouuellcs & inconncues,aydebié à nourrir en moy, 
le dcfir de voyager : mais allez d’autres circonftances y con- 
•„ v forent. Je me dcltourne volontiers du gouuern emcnt de ma 
ma ^® n '. 11 y a quelque commodité à commâder, fuit ce dans 
vnc gràngc,& à élire obey des lies. Mais c’clt vn plaifir trop 
vniforme 5c languiffant. Et puis il cil par nccefsité mendie, 
pluficurs penlcmens fafeheux. Tantoll l’indigence 5 c l'ÏJ|»-. 
prefsionde yollrc peuple : tant oit la quere lle d'entre vos 
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VoyfmsïtâtolU’vfurpatiôn qu’ils font fur vous, vous afflige: 

^4nt 'ijerbcYMX.rrAnùirte vinex, ' 

Fundufque mcndax, arbore nunc aqtras 
Culpante , nunc toncntia agros 
Sydera, nunc hycmcs imquxs. 

Et qu'à peine en (ïx mois,enuoycraDicu vnc faifon,dcquoy 
voftrc rcccucur fc contente bien à plain : Se que fi elle ferr 
auxviyncs. ellcncnuifc auxprez . 

^4ut nimijs tomtferuoribus xtho-im fol> 

^4 ut fubitipcnmunt imbres, gehà&que pruin&y 
Flabrdque ventontm violenta turbine devant. 
T oinftlefoulicrnenf. 6c bien forme’.dccet hSmcdu tem ps 
p âÏÏe,qui vous blclfclc pied. Et que l’cftrangcr n'cntéd pas, 
combien il vouscoutlc, & combien vousprcftczàmainte- 
nirlapparcnce de cet ordre, qu’on void on voftrefamillcr 
&qu'à l’auanturc l’achetez vous trop cher. le me fuis pris 
tard au mefnage. Ceux que nature auoit fait naiftre auant 
moy, m’en ont defeharge long temps . I’auois défia pris vn >- 

autre ply , plus félon ma complexion . T outesfois de ce que ' 

i’en ay veu, c’cft vnc occ upation plus cmpcfchantc, que dif - 
ficile. Quiconque cft "capable d’autre choie , le fera bien ai- 
femet de celle là. Si ie cherchois à m'enriçhir,ccttevoycme 
fcmblcroit trop longue: l’cuflc feruy les Roys, trafique plu* 
fertile que tout autre. Puis que ic ne prêtons acquérir que , - " y 
la réputation de n’auoir rien acquis, non plus que difsipe': 
conformément au refte de ma vic,improprc à faire bien & à 
faire mal qui vaille: Et que ie ne cherche qu’à paffer, iclc 
puis faire, Dieumcrcy, fins grande attention . Au pis aller, 
courez toufiour* par retranchement de dcfpcnfe , de uant la 
pâîîurctc. C^cft à quoy ie m’attends, & de me reformer, auat 
qu’elle m’y force, l’ay cftably au demeurant, en mon amen- 
iez de degrez, à me pafler de moins, que ce que i'ay. Icdis,^ ^ 
paflèr aucc contentement. Non aflimAtione confus , yerùm Tni lu 
aUfu/tultu yermïnatur pecunu modus. Monvray befoing n*oc~ 
ciipc pas fi iultemcnt tout mon auoir,’ que fansvenir au vif, 
f ortune n’ait où mordre furmay. M a prefcncc, toute ignoM 

' ^ Qaqü> 

[ 

T'A- \'Vi . 


% 


Essais di Michïl dï Montaione. 
rente &: dcfdaigncufc qu’elle cft, prcflc g rande cfpauleà 
m es affaires domrilique s: le m’y employé, mais defpitcufe- 
mentdoinct que i’ay cela chez moy, que pour brufler à part, , 
la chàdcltc par mon bout, l’autre bout ne s’cfpargne de rien. 
Les vovages ne me blcflcnt que par la defpéfc,qui cft grade, 
&c outre mes forces :ay an taccoullumc' d’y cftrcaucc équipa- 
ge non ncccllàirc feulement, mais aufsi bonnette : Il me les 
en faut faire d’autant plus courts, & moins frequens : & n’y 
employé que l’efcumc , & ma referue, temporifant & diffe- 
tant, félon qu’elle vient . le ne veux pas , que le plaifir de me 
promener, corrompe lcpïailir deme ret irer. Au rebours, 
i’entens qu’ils le nourriflcnt,&: fauorifent l’vn l’autre. La fo> 
tune ma aide en cccy: que puis quema principale profef- 
lioncn cette vie, eltoit de l a yiure mollement , ge p luttoft 
lafchement qu’affaireufcmcnF-, cli c nva oite le bcioingde 
multiplier en richcfles,pour pouruoir à la multitude de mes 
Jicriticrs.Pour vn s’il n'aalfcz de cc,dcquoy i’ay eu li plantu- 
ifcufcmét aflez, à fon dam. Son imprudence ne méritera pas, 
queie luy en defire d’auantage . Et chacun, félon l'cxéple de 
Phocion,pouruoidfuffilâmmét àfes enbn ts,qui leurpour- 
noiJ,cntant qu’ils ne luy iont diflemblab lcs. Nullement fe- 
“rôy-ie d’aduis du faift de Cratcs . Il laifla fon argent chez vn 
banquier, aucc cette côdition : Si fes entans cftoiét des fôts, 
qu’il le leur donnaftjs’ils cftoient habiles, qu’il les diftribualfc 
aux plus fots du pcuplc.Commc fi les fots,pour cftre moins 
capabl es de s’en palier . cftoient plus capables d'yfe r des ri- 
chdTcs.Tanty a, que le dommage qui vient de mon abfcnce, 
ne me fçmblc point mériter, pendant que i’auray dequoy le 
porter , que ic rcfulc d’accepter les occalions qui fc prefen- 
tét,dc me diftrairc de cette afsiftâcc pcniblc.il y a touliours 
quelque picce qui va de trauers . Les négoces ,tantoft d’vnc 
maifon,tatoft d’vne autre, vous tirafset. V ous cfclaircz tou- 
tes choies de trop près: Voftrc perfpicacitc' vous nuit icy, co- 
rne (T fait clic aflczailleurs.Ic me defrobe auxoccafiôs de ma 
fafeher , & me deftourne delà connoiflànce des chofes, qui 
*ont mabEt fi ne puis tit faire , qu’à toute heure ie ne heur- 
te chez moy, en quelque rencontre, qui me defplaifc . Et les 
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fripponncries, qu’on me cache le plus, font celles que ie 
fçay le mieux. Il en eft que pour faire moins mal .il faut ay- 
der foy-mefme à cacher. V aines pointures : vain W par fois, 
mais touliours pointures. Les plus menus & grailles empef- 
chcmcnts,font les plus perfitns. Et comme les petites let- 
tres lall’cnt plus les veux , au fs i nous piquent plus les p etits 
affair es : la tourbe des menus maux,oftencc plus, que la vio- 
lence dVnTpoüï'gràn^"^ 

domeftiques font drues & dclliecs, clics nous mordent plus 
aigu, & fans menace, nous furprenant facilement à l’im- 
pourucu. lenefuis pasphilofophe. Les maux me foullcnt 
félon qu’ils poifent : & poifent félon la forme , comine fé- 
lon la matière :&fouucnt plus, l’y ay plusde pcifpicacitc 
que le vulgaire , fi i’y ay plus de patience. En "n s’ils ne me ♦ 
blcficnt, ils me poifent. C’cft chofc tendre que la yic,& ay - 
fe e à troubler. Dcpu is que l’aylcvifagc tourne vers Ic cha- 
grin , nemo emm rcpjht fthi civn cepcnt impellt , pour lotte caule 
qui m’y ayt porte: i’irritc l’humeur de ce cofté-Jà: qui fe 
nourrit apres , & s’exafpere, de fon propre branle, attirant 
& ammonccllant vnc matière fur autre, dequoy fc paiftre. 


Sttllicidij afts lapident cau.it : 

Ces ordinaires goutieres me mangent, & m’vlceren t. Le* 
inconueniens ordinaires ne lont ïamais légers, llslont cô- 
tinucls& irréparables, quand ils naiflcntdcs membres du 
mefnage, continuels & infcparablcs. Quand ic confiderc 
mes affaires dé loing, & en gros ; ic<rouuc , foit pour n*cn 
auoir la mémoire gucres exa&e , qu’ils font allez iufqucs à 
cette heure, en profperant, outre mes contes &: mes raifons. 
J’cnretircce me fcmble plus, qu’il n’y en a rieur bon heur 
me trahit. Mais fuis-ic au dedans delà bcfongnc,voy-iè. 
marcher toutes ces parcelles ? 

Tum vero in curas animum diducimm omnes : 
mille chofes m’y donnent à defirer & craindre. De les aban<- 
jdonner du tout,ilm’cft trcs-facilc : de m’y prendre fans 
jn’en peiner, tres-difficilc. C’cfi: pitié , d’eflre en lieu où 
tout ce que vous voycz.v , ouscmbclbngnc,& vous coccru c. 
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Et mcfcmble iouyr plus gayement les plailirsdyuemailbn 
cftrangcre , & y apporter le gouft plus libre & pur.'Diogc- 
ncs rclpAdit félon moy , à ccluy qui luy dema nda quelle 
forte de vin il trouuoit le meilleur: L'ellra ngerdcit iL Mon 
père ayinoit à ballir Montaignc.où il cftoit nay:& en toute 
cette police d'affaires domclliques, i’ayme à me feruic de 
fon exemple , 8c de fes rciglcs ; & y attachcray mes fucccf- 
feurs autan: que iepourray. Si ic pouuois mieux pour luy, 
ic le fei ois. le me glorifie que fa volonté s’exerce cncorcs, 
Scagillc par moy. la Dieu ne permette que ietaifle faillir 
u vc. entre mes mains, aucune image de yic, que iepuifle rendre 

u» j ' r. i m , "-..• î ,i , {. ) >. r . i - 


* vn ^ bon pcie. Ce que ic induis mcllc cl’acheuer quelque 
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vieux pan de mur, & de ranger quelque pièce de baftimenc 


mal dolc, ç’a cflré certes , regardant plus à fon intention .qu’à 

taccufemafair 


mon contentement. Et accufe ma faineancc,de n’auoirpaf- 
Jê outre , à parfaire les commencements qu’il a Iaificz en fa 
mai! on: d'au tût plus, que ic fuis en grads termes d'en cfire le 
dernier poflcllcur de ma racc.&rd’y porter la derniere main. 
Car quant à mon applicatio particulière, ny ce plaifir de ba- 
ftir, qu’on d it élire fi attrayat,ny la chafTc,n y les iardins,ny 
ces autres plaiiirs de la vie retirée, ne rncpeuucnt be aucoup 
"amufcr.G cil choie dequoy ic me veux mal, comme de tou- 
tes autres opiniôs qui me font incommodes. Icne me fou- 
cic pas tant de les auoir vigoureufes &do£tes, commcic 
me fo uciede les auoiraifees & comm odes à la vie. Elles 
font bien aflez vray es & faines, fi elles font vtilcs & agg r c a " 
blcs. Ceux qui m’oyanS dire mon infuffifance aux occupa- 
tions du mefnage, me vicncnt fouffler auxoreillcs que t’eu 
defdaing, &queiclai(Tcdc fçauoirlcs inftruments du la- 
bourage, feS faifons, fon ordre , comment on fait mes vins, 
comme on cnte,& de fçauoir le nom & h forme des herbes 
&dcs fruicts,& l’apprelt des viandes, dequoy ic vis: le nom 
; & prix des eftolfcs , de quoy ie m’abillc , pour auoir à coeur 
quelque plus haute fciciïcc , ils me font mourir. Cela , c ’d* 
f a fortifie : & plulloll: bdlife,quc gloire: le m’aymerois mie ’ 
K bon efçuycr , que bon logicien. 
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* • Qui» tu aüquid fait cm potins quorum mdigct ï /fus, 
Viminibus Mollüjuc parte dete stère iunco ? 

Nous empefehons nos penfees du general , & des caufcs & 


conduites vniuerfclles : qui fc conduifcnc tresbien fans f* »-*/*> 
o . : :~CYl_C ZTT3Ï 


nous : Se Uiflons en arrière rtoltre hiét:& Michcl.qui nous 
touche encore de plus près que l’homme. OV i’arrefte bien 
chez moy le plus ordinairement: mais ic voudtois m’y plai- 
re plus qu’ailleurs. 

Sitmex fèdes vtindm fencElx , 

• Sit moins lajfo mam , & viarum y 
Mihtt£qut. 

le ne fçay fi i’en viendray about. le voudrais qu’au lieu de 
quelque autre pièce de fa fuccefsiôn , mon père m’euftrefi- 
gnê cette pafsionnec amour, qu’en fes vieux ans il portoic 
à fomncfnagc.il eftoït bien-heureux, de ramenerfes defirs, 
à fa fortune, &c de fc fçauoir plaire de cequ’ilauoit.La phi,— 
lofophie politique aura bel accufcr la baflefle 8c ffcerilitc de 
mou occupation,ü i’en puis me fois prendre le gouft,com- 
meluy.Ie fuis de cet aduis, qu e la plus honorable vacation . 
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e lt de feruir au publicq , & cftrc vtile à beaucoup. Frttcîus'J'l _ A 


tmm ingemj cr Turtutis , ommfjHe prtfltnttjt lnm maximus acctfi- t 

tur y^uuot in proximtim quemque confertur. Pour mon ccgardic 
m’cndcfpars: Partie par confcicncc(car par oùicvois le v i. 
poix qui touche telles vacations, ievois aufsijc peu de 
moyen que i’ay d’y fournir : f c Platon maiftre ouuiicren 
t out gouucrnement politique, ne l aillarfc s’dn ahftcnir’) 


V— c. 


partie par poltroncrie. le me contente de iouïr le monde, 
fans m’en emprcflcr: de viurc vnc vie, feulement exeufa- 
ble : & qui feulement ne pôifc , ny à moy , ny à autruv. la- 
mais homme ne felailfa aller plus plaincmét Se plus laîche- 


menr, au foing Se gouuerncment d’vn tiers, que ic ferois, fi 
i’auois à qui. Lvn de mes fouhaits pour cette heure , ce fe- 3 — 

“ J • 5*1— rÀ*w. 


roit de trouuc r vn gendre , qui fçculf appafter commo dé- 
m ent mes vieux ans, 6c les endormir: en tre les mains de qui 
ic cTcpo/alie en toute iouucratnetc , la conduite Se vfage de 
mes biens : qu’il eu fiil ce que i’en fais t Se gaignaft fur moy 
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cc que i’y gaigne : pourucu qu ’il y apportait vn cou rage 
4 vrayement rcconnoiflànt , Se amy. Mats quoy? nous viuOns 
en vn monde, où laloyauté des propres enfans eft incô nuc. 

1 Qui a la garde dcmabourlc en voyage, il l’a pure & (ans 
contreroollc : aufsi bien me tromprroit il rn rornpta nt. Ht 
fi ce n’cft vn diable, ie l’oblige à bien faire , p ar vne fi aban- ' 
donnée confiance. Multtf ullcre docuerunt , dum liment f*lli , &+ 
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aliis i/ o ptccandt fufpicàndojecerunt. L a plus commune feureté, 
que ie prends de mes gens , c’elt la mefconnoiffancc : le ne 
prefume les vices qu’apres que ie les ay vcuz:& m’en fie plus 
a ux jeunes, que i’eftime moins gâtiez par mauua is exemple, 
l’oyplus volontiers due, au bout de deux' mois , que i’ay 
dcfpandu quatre cens efeus, que d’auoir les oreilles battues 
tous les foirs, de trois, cinq, fept. Si ay-ic cfte' defrobé aufsi 
peu qu’vn autre de cette forte de larrccin : Il eft vray, que ie 
prefte la main à l’ignorance : le nourris à efeient, au cune- 
ment trouble & incertaine lâ fciencc de mo n argent : Iuf- 
ques à certaine mcfuie , ie fuis content , d’en pouuoir dou- 
bter. Il faut laiflêrvn peu de placcàladcflo yauté , ou im- 

Î Tudcncc de voftrc valet : j>*il nous en reltc en gros, dequoy 
aire noftre cffcft, cet expez de la libéralité' de la fortune, 
laiffons le vn peu plus courre à fa mcrcy : La portion du gla- 
neur. Ap res tout, ie ne prife pas tant la foy de mesgents, 
comme ie mcfprifc leur iniurc. O le vilain Se fot c ftude, 
d'eftudier fon argent fc plaire à le manier Se r ecomtcr ! c’eft 
par-la, que lauaricetaict les approches. Depuis dixhuift 
ans; que ie* gouucrnc des biés,ic n’ay fçcu gaigner fur moy, 
de voir, ny filtres, ny mes principaux affaires, qui ont necef- 
fairement à palier par ma fcicnce,& par mon foing.Cc n’eft 
pasvn mefpris philofophiquo, des chofcs tranlitoircs Se 
mondaines :ic n’ay pas le gouft ficfpurc,ôcles nrife pour 
* le moins cc qu’elles valent: mais certes c’eft parefte & negli- 
; gencc incxcufablc & puérile. Que ne feroy-icpluftoftquc 
de lire vn contraft ? Et pluftoft , que d’aller fccoüant ces pa- 
pcrafTcspoudrerifésyfcrfdcrnes négoces? ou encore pis, de 
ceux d'autruy , comme font tant de gents à p rix d’argent. le 
Vi*ay rien cher que le foucy Se la peine : Se ne cherche qu’à 


* 


V»|VP> 




». 


I 


Livre troïsiesme. <>87 

m’anonchalir &auachir.l’eftoy ,cccroy-ic, plus propre , à 
viurcdc la fortune d'aûtruy, s’il fc pouuoit, fans obligation 
te (ans feruitude. Et ii ne {çay , à l’examiner de près, li félon 
mon humeur & mon fort , ce qUe i’ay à fouffrir des affaires, 

&des feruitcurs, & des dorheftiques , n’a point plus d’abie- 
clian,d’importunitc, te ti’aigreur ,quc n’auroit la füitte 
d’ yn-homme. nav plus grand que moy., qui me guidaft v n 
p eu à mon r.ifc. Sirmtusoledientu f/l fraftiAnitnt ry- tbicfti.drbi* 
tmcurcntii [ne. Cratcsfit pis, qui fc ictta en lafranchife de la 
pauurcte, pour fe deffaire des indignitez te cures de la mai- 
ion. Cela ne ferois-ic pas : Ichay l a pauurcte à pair de la ^ jÿ- 

douleur: mais o uy bien , changer cette forte de vie , à vnc 
autre moins braue , te moins affaireufe. Abfcnt, ic me def- 
pouillc de tous tels penfements: te fentirois moins lors la 
ruync d’vne tour, que ic ne fais prefent , la cheute d’vne ar- 
doyfe. Mon amc fe deinefle bien ayfccmcnt à part , mais en 
prefence, elle fouifre, comme celle d’vn vigneron. Vnc rê- 
ne de trauers à monchcual,vn bout d’cflriuicrc qui batte 
ma iambe, me tiendront tout vn iour en efchec. I’eflcuc a f- 
fc z m on courage à l'encontre des inconucnjens. les vc ux.ic 
ne puis. 

S enfin 6 fuperi fnfn. 

le fuis chez moy, rcfpondant de tout ce qui va mal. Peu de 
maiftres , ic parle de ceux de moyenne condition , comme 
cft la mienne ( te s’il en cft , ils font plus heureux ) fc peu- 
uent tant repofer, fur vn fécond, qu’il ne leur relie bonne, 
part de la chargc.Ccla olle volontiers quelque ebofe de ma 
façon, au traittement des furuenants: te en ay peu arre- 
fter quelqu’vn par aduenturc plus par ma cui/inc, que par 
nu grâce: comme font les fafeheux : & ofle beaucoup du 
plaiiir que ic deurois prendre chez moy, de la, viiit ation 
& aifcmblecs de' mes amis. La y>lus fotte contenance d’vu- vs 
Gentil-homme en la maifon , c’c'ft: de le voir empef- ^ 

çbé du train de fa police-, parler à l’oreille d'vn valet, en 
menacer vn autre des yeux.Elle doit couler infcnfiblemcnt. 
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&rcprefcntcrvn cours ordinaire. Et troilue laid, qu’on en- 
tretienne Tes hofles,du traitement qu’on leur fait, autant à 
l’cxcufer qualc vcntcr.l’ayme l’ordre S c lanetteré, 

& cantharui (3* Unx, 
ofleniimt miht me, 

au prix de l’abondance : & regarde chez moy cxat ement ^ 
la neccfsité,pcu à la parade. S i vn valet fc bat chez autruy , fi 
vn plat fe ver fc , vous n’en, faites que rire : vous dormez ce 
pendant que monficur renge aucc (on maiftre d’hoflel, fon 
faid,pour voflre traitement dulcndcmain.l’cn parle félon 
rnoyrNe IailTànt pas en general d'eftimer , combien c’eft vn 
doux amufement à certaines natures , qu*vn mefnage paifi- 
blc,profpcrc, conduit par vn ordre règle'. Et ne voulant at- 
tacher à la chofc T mcs propres erreurs & inconucnicnts. Ny 
t**f~*'- dcfdirc Platon , quic itiincb plus heureufe occupation à 
c hjtfcun. faire fes partlculicrsaËnrcsfansi niufUce. Quand 
ic voyagc,ie n’ay à penfer qu’à moy à l’emploi te de mon 

argent : cela fcdifpofcd’vn fcul précepte. Il cflyrequistr op 
de parties à amaflerâe n’v-entensrien: A d efpcndrc, ie n’y, 
entens vn peu,& à douer iour à ma dcfpenferqui cft de vray 
fon principal vfâgc. Mais ic m’y attens trop ambitieufemet, 
qui la rend incgalle Se difforme : Se en outre immodérée en 
l’vn & l’autre vifage. Si elle paroi II, fi elle fert, ie m’y biffe 
indifcrctemcnt aller: & me refTerre autant indiferetement, 
fi elle ne luy t,& fi elle ne me rit. Qui que ce foit,ou art , ou 
nature,qui nous imprime cette conditon de viure, par la re- 
lation aautruy,nousfait beaucoup plus de mal que de bien. 
Nous nous defraudons de nos propres vtilitez,pôur former 
les apparences à l’opinion commune. Il ne nous chaut pas 
tan t,qucl foit noflrc cftre,cn nous,& en effet, comme quel 
il foit, en b connoiflânce publique. Les bicnsmcfmesde 
Tcfprit, Si b fagefîc , nous fcmblcnt fans fr uit , fi elle n’effc 
iouye que de nous:li elle ne ic produidt à 1a veuc Se appro- 
' bütion eftrangcrc. Il y en a , de qui l’or coullc à gros bouil- 
lons,par tics lieux fouiterrcins,impercepriblcmcnt:d‘autrcs 
lcfleûdent tout en lames Se en fcuillcs:Si qu'aux vns les liais 



njp * t 

S I E 


Livre t r tM s t e s.m e. pS<j 

valent efcuz, aux autres le contrair c:le monde cftimlfc l'cm - 
p loitc &lavalcur.fclon la montre. To ut foing curieux au- 
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tour des richeflès lent à l’auarice:Leurdifpcnfation 
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& la libéralité trop ordônec &: artiiî cicllc: clics ne valet pas^' ^ 

vne aduertance & follicitude pénibl e. Qui veut taire fadcf -ycLl.rw> e*—<- 
p enfe iuftc,la fait cflroittc & contrainte. L a garde, ou i’em- 
ploK-tCjlont de (oy chofes indifférentes, Sc ne prennet cou- 
| lcur'de bien oit de mal, que félon l’application de noftrc vo- 
11 Ion té. L’autre caufe qui inc conuie à (es piomenadcs,c’cft la 
I dif onucnance aux mœurs prefentes de noftre eftat : ierne 
■ confolcroisayfemcnt de cette corruption, pour le regard 
de i’intcreft public: 

peioraque fxcuUfern 
T cm p ori b us , q uo mm jïcl eri non inuenit ipfÂ 
Nomen,^ a nuüopofuitmtura métallo. 
r 1 mais pour le mien, non. l’en fuis en particulier trop preffé. 

I Car en mon voifinage , nonsfommes tantoft parla longue 


licence de c$s gucres ciuilcs, cnuicillis en vnp forme d’eiht 


fi dcsbordec, 

’ Qtiippc vit fa verfum atque nefas, 
p. qû’àiaveritc;c’cftrnerucille quelle fe ptjîfTc maintenir^ 

Armait terrant exercent, fempérque récentes 
Cottucftare muât prœdas, çÿ* zmsererapto . 

En fin ievois par noftrc exemple, que la (ocieté des homes 
fe tient & fe couit , à quelque prix que ce foit : En quelque * 
a (sic tte qu’on les couche, ils s’appileut, & fe rengent , en fo 
remuant & s’encaflantî commc des corps mal vnis qu’on c m. 
p oc he fans ordic,troiuict deux mefines la façon de je loin - 
. drc,& s’c mplaccr, les yns p.iriny Tes autres : fouucn t mieux, 

"" quelart ne les cuit fçcu difpolcr. Le Koy Philippus fit vn ^ ^ 

amas, des plus mefehans hommes &incori igiblcs qu’il peut 
trouuer,& les logea tous en vne ville, qu’il leur fit baftir,q«i<^*' 
en portoitlenom. l’elïime qu’ils drclfercnt des vices mef- 
me, vne c ontexture politique entre eux, & vne commode & ; 
iu fte focictc le vo is,non vne action , ou trois, ou cent, mais 
dcsmqeurs,cn vfoge commun Screçeu, fi farouches, en in<* 
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liumanitéfur tout& delloyauté, quiet pourmoyîapirc 
cfpcce des vices , que ic n’ay point lç courage de les concc- 
uoirfans horreur? Et les admire, quali autant que ici es dc- 
1, ’ telle. L'exercice de ces mefchancetez inlignes , porte mar- 

que de vigueur & force dame, autant que d’erreur &: defte- 
glcmcnt . La necefsitc compofe les hommes & les allcmble. 
Cette coupure fortuite le forme apres cnloix.Car ÏÏcn a c- 
Itc'd’aufsifauuagesqu’aucune opiniô humaine puiilc enfâ- 
tcr,qui toutesfois ont maintenu leurs corps, auec autant de 
fanté& longueur dcvi<?, qucccllcsdc Platon Se Ariftote 
fçauroient taire. E t certes t outes c es deferiptions de police,- 
- i (jy* ck *(■ f entes par art,fc trôuuent ridicules , së inepre s à mettre en 
*F' ra ckquc Ces grau des & longues altercations, dehmeil- 
leurc forme de (ocicté:& des rcigles plus commodes à nous 
attacher ont altercations propres feulement à l’cx ercicc de 
notre cfprit:Coinmc il fc trouuc es arts, plulicurs fubiefts 
qui ont leur clTence en l’agitation Se en la dilputc , &: n’ont 
aucune vie hors de là. Telle peinture de police, (croit dç mi- 
fc,cn vn nouueau môdc:mais nous prenons vn monde defiâ 
faiâ: & formé à certaines coutumes. Nous ne l’engendro ns 
p as comme_Pvrrha , ou comme Cadmns. par quelque mo- 
yen que nous ayons loyde le redrefler, Se renger de nou-> 
ucau, nousnepouuons guereslc tordre de fon accoutu- 
mé ply,qucnousneropions tout. On demâdoit à 50100,5*11 
auoit etably les meilleures loix qu’il auoit peüaux Athé- 
niens: Ouy bien, refpondit-il , de celles qu’ils euflent rc- 


uty. 


/ A çcuës. Varro s’bxcufc de pareil air : Que s’il auoit tout de 
* Ly V^ :>. „ n ° uucau a cfcriredcla religion . il diroit cc.qu'il en croid. 


Mais. étant délia rèccue.il e n dirjlclon l’ vfage,pl ûs que fé- 
lon naturc.Non par opinion, mais en va ite7l^xccllcnto&. 


meilleure policc,cft à chacune nation , cellcToubs laque lle 
' , . ...elle s’et maintenue. Sa forme & commodité' ertentiellc 

? Jcfpcnd del’vfagc. Nous nous dcfplaifons volontiers de la 

\ ^ condition prefente: Mais ie tiens pourtant, que d'aller déli- 

rant le commandement de peu, en vn cftat populairc:ou en 
la monarchie, yneautre efpcce de gouucmcmènt , c’dV vice 
& folie. 
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^ymeiejtxt teicjue tu 
S'il ejl roy.tl^ttynteU royauté, 

S'il ejl dépendu Lien communauté, 

*Aymc l'aufît , car Dieu ty a faiSlthvflrc . 

Ainfi en partait le bon moidieur de Pibxac, que nous venos \ ■ ; \ 

deperdrervn cfprit fi gentil, les opiniôs li l'aines,lcs mœurs 
là douces. Cette perte , & celle qu’en incline temps nous a- 
uons-fatatc de monficur de Foix, font pertes importantes à 
iioftrc couronnc.le lie fçay s’il refte à la France dequoy fub- 
llitucr vne autre coupplc, pareille à ces deux Gafcôs,cn fy n- 
ccrité,& en fuffifancc,pour le côfcil de nos Roys.C’eftoy et 
amcsdiucrfcmcntbclles J &: certes lêlô Je liede, rares & 
les, chacune en fa forme. Mais qui les auoit logées en cet aa- 
gc,(idcfconucnables 6c fi difproportionnecs à noftre cor-* 
ruption»^ ànostempe(les?Rien nepreflevn eftatquc l’in- 
uouationtlc changement donne fcul formeà riniuftice,& à 
b tyrannie. Quand quelque picce fc dcmanchc^n peut l’e- je ,-j 
ûaycriou peut s’oppofer àcc, que l’alteration & corruption "X. 

L ibturelle.à toutes chofes,Tic nous cfloignc trop de nos com 
TOcncemcns & principes : Mais d'cntrctncndre à refoqd re 
v nciLgrandc malle, &à changer les fondementsd’vn fi 
gra ndbaftimcnt,cëitàfairca ceux qui pour deferaffer effa- 
cent: qui veulent amender les deffauts particuliers, pat 
vne;canfuüon vnincrlellc , & (*uaûr les maladies par la 
mort: non tain commit tindirum quant euertendarum rentm en- 
l>idi < Le monde elb inepte à fc guarir : Il cfl li impatient d< 
ce qiiilepreffc, qu’iL ne vife qu’à s’en deffaire, fans regarde 
d quel prix. Nous voyons par mille cxemples,qu'il fc guar 
ordinairement à fesdcfpens : ladefeharge du mal j 
n'cllpASlgüarifonjS’il n’y a en general amendement t 
tion.Lafindu Chirurgien, n’elf pas de faire mourir 


uaifé chair:cic n’efl q ue ryheminetnent dcficur e:il regar- 
de au delà, d’y faire rënaiRre la naturelle , & rendre la partie 


à ftmdcu aftre. Quiconque propofe feulement d’cinpor 
ter eç quTle mafchçjiî demeure court : car le bien ne fucce 
de pas aeceffdremein au mal : vu autre mal laypcut fuçcc- 
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991 Essais deMiçhei di Montaigne. 
der,& pire comme il aduein taux tueurs tic Cefanqui ie tte- 
rent la chofc publique à tel pomct.gu J ils eurent à f e repen- 
tir de s'en eltrc mêliez. A pl ulieurs depuis, iufqucs à r.o$ fic- 
elés, il cït aduenude mcfmcs. Les François mes contempcr- 
ranecs fçmcnt bien qu’civdire. T omes grandes mu tations 
csbra nlcnt TeStat, & le defordonnent/O uiviferoit droit à la 
Ruanlon > & en confiilteroit auant toute oeuurc,fc refroi d i- 
roit volontiers d’y mettre la main.Pacuui us Calauius corri- 
gea le vice de ce procéder, par vn exemple in ligne. Ses con- 
citoyens cltoicnt mutinez contre leurs magiftrats : luy per- 
lbn nagedcgrandc authoriteen la vil le de Capoue, troutu 
vn iour moyen d entériner le Sénat dans lcPalais:£c conuo- 
quat le peuple en la place, leur ditrQuele iour eftoit venu au 
<]uel en pleine liberté ils pouuoient prendre vengeance des 
Tyransquilcs auoicntii long temps oppreficz , lcfquclsii 
tenoit à fa mercy feuls & dclarmcz. Fut d’aduis , qu’au fort 
ori les tirait hors, l’vn apres l’autre: & de chacun on ordon— 
naft particulièrement : faifant fur le champ, exécuter ce qui' 
en feroit dccrcté:pourucu aufsi qu c tout d’vn train ils adui- 
falTcnt d’eftablir quelque homme de bien, en la place du co-' 
damne' , afin qu’elle ne demeurait vuide d’otlicicr. Ils n'eu- 
rent pas plultolt ouy le nom d’vn Scnaçcur, qu’il s’eflcua yn - 
cry dcmcfcontcntemcnt vniuerfelà lcnconmu tfctuy r le 
voy bien , dit Pacuuius, il faut démettre ccttuy-cy : c efl va 
mefehantrayons en vn bon en change. Ce fut vn prompt û- 
Icnce :.tout le monde fctrouuant bien empefthe au choix. 
Au premier plus effronté, qui dit le fien:voyla vnconfcnte- 
ment de voix encore plus grand à refufer ccluy là:Ccnt im- 
perfections, & iultes caufcs,de le rebuter. Ces humeurs cô- 
tradiftoircs s’cltanscfchauffccs, il aduint encore pis du Fé- 
cond Sénateur, & dutiers. Autant de difeordeà l’eleÆion, 
quedeconucnanccàla dcmifsion.S’cftans inutilement laf- 
fezà cetroublejilsjçommencentjqui deçà, qui dclà,àfcdc(- 
rober peu à peu de l’airemblecîRapportant chacun cette rc- 
folution en Ton amc, qu e le plus vieil Se mieux çonneu mal, 
elttoufiours plus (importable. que le mal récent & inexpé- 
rimenté. Pour no us voir bicnpiteufcmcnt agitez : car que 

“ n’a uons 



Pepn'dtam ? 

ienevaypasfoudainmcrefoluant, • 

ipf&ft vclit fxlut, 

Snvareprorpu non potejl b<tnc fumitidflù 

Nous ncfommcs pas pourtant^ l’au’nturc, à noflrc dermef 
periodc. Laconferuationdes eftats, cftchofcquivray-fem- æ. \jt 
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lice, elle dure iouuent contre des maladies mortelles &in^ 
^eûincsrcontre l’iniure des loix iniuftes , contre laktyrannie, 
contre le débordement & ignorance des nugiftfats, licence • f 

dç fedition des pcuples.En toutes nos fortunes , nous nous 
comparons à ce qui cft au deflus de nous , & regardons vers 
ceux qui font micuxrMcfurons nous à ce qui clt au deilous: 
il ne n cftpo inr de (i mifcrable 4 qui ne trouuc qÿ U fie xem- 
pl cs où fc confolcr. C ’eft noftre vice, que nous voyons plus 
mal volontiers, ce q ui cfl : deflus nous, que volontiers ce qu i 
c ft dcfloubs.Si d ifoit Solomqui drelieroit vn tas de tous les 
maux cnfemblc, qu’il n’eft aucun, qui ne choifift pluftolt de 
remporter àuec foy les maux qtyl a, que de venir à diuifion 
L légitimé, aiicc tous les autres hommes, de ce tas de maux, 8C 
en pfchdrcfa quotc part. Noftre police fc porte mal.ll en a 

t e fté pourtant de plus malades, fans mourir. L es dieux s'esba- ** * iX T 
tcht de nous àla pelote , &nous agitentàtoutesmainsf C* ' 
v enimutro Dij nos bomines tjtuft pihts b*btnt, Les aftres ont fatale-* 
nient deftiné l’eftat de Rome,pour exemplaire de ce qui U 
peuuent en ce genre : Il comprend en foy toutes les forme* *" 
. &auantures, qui touche ntvneftat : Tout ce que l’ordre y «f 
pcut,& le trouble, de l'hcur , $c le n\al’heur.Qui fe doit def* 
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dpcrcr de fa c on ditio à opaÿ le s Te cou Çfes r'^»^fnc n5 

i r^litv là fut .initr A* nn*il fnnr»r»rra^ Vi IVUkikIii/xI» 


>• dequoy ccluy là fut agite, &;qu*ilfupporta?S» Peftenduede 
ladomination , elUadamTtï'vh citât, dequoy ic ne fuis au- 
cunement d’adim(& mc^laift libérâtes , qui inftruit Nico- 
clcs,n6 d’enuier les Princes-, qui ont des dominatiôs larges , 
fZl- mais qui fçauct bien coCtfrucr celles qui leur font efchcucs) 
■•i -V*- • celuy-lànefut iamaisfifaia* que quand il fut le plus mala- 

de. La pire de fes formes , luy fut la plus fortunée. A peine 
-r- rcconnoift-on l’image d’aucune police, foubs les premiers 

Empercurs:c’eft la plus horrible & la plusefpcllcconfulîoa 
qu’on puifle côccuoir. Toutcsfoisillafupporta: Scydura, 
conferuant, non pas vnc môharchic rclTcrrcc en fes limites, 
mais ta nt de nations.fi diucrfcs,fi efloignees, fi mal affe&i- 
o nnccs TYi defordonnétftent commandées, & iniuftement 
, ... conquiïcs^ 

née gentil? its vUis " 

Commodat in populum terr £ pélagique potentem , 
Ititùdiam fortund Jitam. 

T out ce qui branle ne tombe pas. La cotcxtnre d’vn H grad 
corps tient à plus d’vnclou. Il tient nu-fine par fonantiqui-' 
tércomme les vieux baltimcns, aufquels l’aagcadcfrobéle 
piedjlans croulie Ce lans cymcnt, qui pourtant viuent &fè 
loulhaflt&nt en leur propre poid s, , Y - " ^ 

née iamvalidii radiai? us htrentj — 

_r Ponfac tut a fuo ejl. 

. D’auantage ce n’cft pas bien procède’ , de rcconnôiftre feu- 
lement lc.ttanc & le fo{ïc,pour iuger de la feurcté dyne pla- 
ce:il faut voir, par où on y peut venir, en quel eftat eft l’af- 
faillant. Peu dev aifleaux fondent de leur propre poids, Se 
, . fans violence cftrangere. O r tournbs les yeux par tout,touc 
croullc autour de nous : hntous les grands eftats , foitde. 
Chreftienté,foit d’ailleurs, que nous connoilTons, regardez 
y , v ous y trouuercz vne euidente menaffç de changement 
& de ruync: 
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Etfux funt illit ineommotUtfarque per omnes 
Tempejlat. . 
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Les aftrologucs ont b eau ieu , à nous aducrtir, comme i ls 
fo ncée grandes alterations, & mutations prochaines: leurs 
»d euînations font prclcntcs&r palpables, il ne Faut pas allcC 
au ciel pour cela. Nous n’auons pas feulement àtircr con- 
folation , de cette focicté vniuerfelle de mal 8c de menafie: 
mais encorcs quelque elpcrancc, pour la duree denoftre 
cftat:d’autant que n aturellement, rien ne tombe, là où tou t 
tombe : La maladie vniuerfelle eft la fanté particulière : La 
conformité', cil qualité ennemie à la diflblution.Pour môy* 
ic n’en entre point au dcfefpoir , 8c mefemblcy Yoirde* 
routes à nous fauuer. 





Dcm bxcfortjJJè bctiignx 
Reducttin fedem vice. 


cy 

Qui fçait , fi Dieu voudra qu’il en aduicnne , comme de^wv^JL^- f 
çorps qui fe purgent, £c remettent en meilleur eftat, par lô-* r " v ^'' * ’ 
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gués & grief ucs maladies: lcfquclles leur rendent vnc fantd 
plus e ntière 8c plus nette , que celle qu’elles leurauoient o a . , , , 

, ue'?Céqui me p.oife le plus, c’eft qu’à conter tes fympromeï , 

de noflrc rrul.i’cn vois autant de naturels, 8c de ceux que le 
• ciel rtotis cnpoyç,$: proprement Tiens, que de ceux que no- 
ftre dcfrciglçincnt,& l'imprudcnCc Humaine y corifercnt.il 
fcmble quetésallrês niefmes ordonnent^que nous auo.ns af* 
fczdurc,& outre les termes oFdinaîres.Et cccy âufsi me pot fcî 
fe,que le pfirs.ypyfin mal J qyi J udu.s mpnacc,ce n’cfl pas alte- 
ration enja ma ne. , eritiere & fofide , mais fa difsipation & ^ , tJl 
diuulliôîllç^tretpcde nozcraintcsjEucoresen cesreualfcricS »*• »yi- 

icy crain'syi? la trahifop de ma mémoire, que par inaduertâ- y“ï. 

ce,elle m*a.ycfaift enrégiflrer yne chofe deux fois. le hay a?— V’* 
mc^cconopifti;ç :&nerctaftp iamaisqu’enuis ccquim'ed **• ’ ' 
vnefôjs çfqbXppc.Or ic nappdhc icy rien de nouuêl appre* 
tiflàge.'Çc/qnt imaginations communesdcs ayant à l’auan- 
turc coriçeues cpt fois, i’ay peur de les auoir défia erirollces. ' , 

La redifte ctl partout ennuyeufc.fut ce dans Homer e: Mai? 
elle clt ruynçufç,aux cfioies qui n’ont qu’vne motre fuper- 
ficicllc &^pafïàgçre. le me defplais de l'inculcation , voire 
aux chofçs ytile» , comme en Senequc. Et IVfagç de fort 

V K l' r ij 


r- 


Kl 


- 


■jljFjlrf •/*ar- r - ?-*v - ■ <v 1 

5>9^T Essais se Michel de Montaigne* 
cfcolc Stoique me defplaill, de redire fur chafquc matière, 
.^ytout au long & au large, les principes & preluppofitions, 
7 ** ’ qui feruent en general : & rcallegucr toufiours denouucau 

les arguments & raifons communes & vniuerfcllcs. Mame- 
jnoirc s’empire cruellement tous les iours: 

PocuU Lethœos vt fi âuccntu fomnos, • 

trente fiuce trxxerim. 

Il faudra dorcfnauant ( car Dieu tncrcy iufques à cette heu- 

| re,il n’en cft pas aduenu defaute ) qu'aujicuquclcsautrcs 
cherchent temps , & occafion de p enfer à ce qu’ils ont à di- 
re, ie fuye à me préparer, de peur de m’attacher à quelque o- 
l>ligation,de laquelle i’aye à defp endre .L’eflrc tenu &i ob li- 
gé»me fouruoyc : & l e dcfpendrc d’vn fi foiblc infiniment 
- . qu’eft ma mémoire. le ne lis iamais cette hiftoire , que ie ne 

m’en offenfc,d'vn reflfentiment propre & naturel.Lynccftct 
accufédcconiuration, contre Alexandre, le iour qu'il fut 
^ menécnlaprefencederarmcc,fuiuantlacouftunie, pour 
^‘^eftrcouÿ en fes deffenfcs,auoirenfatcftcvne harague cftu- 
dice,dc laquelle tout hefitant& bégayant il pronôça quel- 
ques paroles :Ç omme il fc troubloit de plus en pl uS.cc pen- 
da nt qu’il lude aucc la mémoire, & qu'il la retaft e, levoyll 
ch argé & tué à coups de pique, par les fo ldats , qùi luy efto- 
yent plus voifïns : ie tenans pour conuaincu. Soneftonne- 
ment&fonfilence,leurfcruitdcconfefsion. Ayant eu en 
prifon tant de loyfir de fc prcparer,cc n’eft à leur aduis, plus 
- la mémoire qui luy manque : c’en la confcienée qui luy bri- 

de la langue , & luy ofte la force . V rayer» ont c’efi b ien dit. 
st-r.rt ^ Le lieu cltonne,l’afsiftance ,rexpeftation,lor s tnelmc qu’il 
n’yvaquc de l’ambition de bien dire. Q ffrpëïft-on faire, 
quand cclt vne harangue, qui porte la vie en confluence? 
Pour moy, cela mefmc, que iefois lié à ceqüe i’ayà dite, 
v fert à m’en defprendrc. Quand ie me fuis commis & afsigné 
entièrement a ma mémoire , ie pends fi fort fûrxllc , que ie 
l’accable -elle s’effraye de fa charge. Autant que ie m’en rap- 
porte à elle, ie me mets hors de moy : iufques à cflàycr ma 
contenance : Et me fuis yçu quelque jour 6n,p_çÀnc ,dc celer 


. j'?t 
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l a fcrnitudc en laquelle i’eftois entraué : L à où mon deflein 
3t , de rcprcfcntcr en parlant , vne profonde nonchalance V. 
«Faccent & de vifage,&: des mouuemens fortuites &impre- 
méditez, comme naillànsdesoccafionsprefenres : aymant 
aufsichernc rien dire qui vaillc,quc de montrer eftre venu 
p repard pour bien dirc:l>hol c inclfeante,lur tout à gens de > 

maprofcfsion:&: choie de trop grande obligation, à qui ne 
peut beaucoup tenir : L’appfclt donne plus à efpercr ,qu’if 
ne porte.On fe met fouucnt fottement en pourpoind^pou r 
n e fauter pas mieux qu'en (âye. N ihil c(l pUcere >oltttîi t ‘ # 

um dA terfariHmrftum exftltMio. I ts ont laide par eferit de l’o- t 
ratcur Curio, que quand il propofoit ladilfributionde» 
pièces de Ton oraifon,cn trois , ou en quatre, ou le nombre 
de fes arguments & raifons, illuy aduenoie volontiers, ou 
d’en oublier quclqu'vn , ou d’y en adioufter vn ou deux de 
plus.l’ay toufiours bié euité,dc tomber en cet inconucniét: 
ayant hav ces promefles 5C preferiptions : Non feulement 
pour la deffiàce de ma memoire: mais aufsi pource que c et- . 
t e forme retire trop à l’artifte. SmpUciou militms decent. Ba- 
ftc,que ic me l uts meshuy promisse ne prédre plus la char- 
ge de parler en lieu de rcfpeét: Car quant à parler en Iifànt + 

fon efcript:outrc ce qu’il cfl: trefinepte, il eft de grand dcû- 
uantage à ceux, qui par nature pouuoient quelque chofc en 
l’adion.Etdcmeietteràlamercydemoninuétion prefen- ... 
te,encore moins: Iel’ay lourde Sc trouble, qui ne fijauroit ' es 

fournir aux foudaines ncccfsitez,& importantes. Laiflfc Le- 
cteur courir encore ce coup d’cfTay , & ce troificfme alon- - 
geail,du relie des pièces de ma peintur e. l’adioufte, mais i e — 
ne corrige pas:Prcm içrement, par ce que ccïuy qui a hypo- 
theque au monde fon ouurage,ie trouuc apparéce, qu’il n’y 
ait plus de droift : QTil die, s’il peut mieux ailleurs, & ne 
corrompe la befongne qu’il a vendue : De telles gens,iln« 
faudroit rien acheter qu’aprés leur mort : Qujils y penfent 
bicn,auant que de fc produire. Qui les hafte?Mon liurc eft 
toufiours vn:fauf qu’à mcfurc, qu’on fe met àle rcnouuellcr, 
afin que l’achctteur ne s’en aille les mains du tout vuides, iô 
me donne] Ioy actacHerJ ( comme ce n’eft qu’vncmar-' 
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$p8 Essais de Michel de Montaigne. 
quctcric mal iointe^quelque emblème fupernumcrairc. Ce 
ne font que furpoids,qui ne condamnent point la première 
forme, mais donnent quelque prix particulier à chacune des 
fuiuantes,parvncpctitcfubtilitéambitieufe. Delàtoutcs- 
fois il aduiendra facilement, qu’ils’ymcflcquclquetranf- 
pofition de chronologie : mes contes prenants place fclpiu 
leur opportunité, non toujours félon leur aage. Seconde- 
ment , à caufc que pour mon regard , ic crains de perdre au 
thangc: Mon entendement ne va pas tounoursau ant.il va à 
rccul onsaulsi: J e ne me detfie gûcres moins de mes fnnta- 
les, pour cftrc fécondes ou tierccs.quc premières : oupre- 
fcntes,qucpafiecs. Nous nous corrigeons aufsi fortem ent 
fouucnt.commc nouTcorrlgcons les a utres. 1 c luis cnuicil- 
lÿ de nombre d’ans, depuis mes premières publications,qui 
furentl’an mille cinq cens quatre vingts. Mais ie fais dou- ; 
te que ic fois aflagidVn pouce, M oy à cette heure, 5c moy 
~ tantofl: , fommes bien deux. Qua nd meilleur, ic n’en puis 
rien dire. 1 1 fetoit bel eftrc vieil, fi nous ne marchions , que 
13 ,- Vers l’amendement. C’eftvn mouuemcnt d’yuroigrte,titu- 
• bant, vertigineux, informe: ou des ionchcz,quelair manie 
cafuellement félon foy. Antiochusauoit vigoureufement 
eferipten faueurdc l’Academie : ilprintfur fesvieuxans 
vn autre party : lequel des deux ie fuyuifle, fcroit-cc pas’ 
toufiours fuyurc Antiochus ? Apres auoir cftablyle dou- 
btc, vouloir ellablir la certitude des opinions humaines, 
eftoit-cc pas cfirablirle doubtc,non la certitude? &: promet- 
tre , qui luy euft donne' encore vn aage à durer, qu’il clloit 
toufiours en termes de nomiellc agitation : non tant meil- 
leure, qu'autre? Lafaucur publique m’a donné vn peu jslus 
dehardieffequcicn'cfpcrois: mais ce que ic crains le plus, 
c’cft de faon 1er, laymerois mieux poindre que laflcr. 
Commeafaict vn fçauant homme de mon temps. La lou- 
ange elt toufiours plaifimtc j de qui, & pourqtioy elle vicn- 
hc:Si faut-il pour s’en aggrcer fortement, élire informé de 
fa caufc. Les imperfections mefinc ont leur moyen de fc re- 
commander.L'efiimation vulgaire & commune, fevoid pea 
heureufe en rencontre : Et de mon temps , iefuis trompé, 
files pires eferits ne font ceux qui ont gaigne le defl us du 
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vent populaire.Ccrtcs ic rendsgraccs à tics honncftcs hom- 
mes , qui daignent prendre en bonne part , mes foibles df- . 
forts. Iln'cftlieu où les fautes de-la façon paroiflent tant, 
qu’en vne matière qui de foy n’a point de recommandation. , 

Ne te prens point à moy , Lecteur , de celles qui fc coulent 
icy,par lafantalic,oti inaducrtancc d’aucruy: chafque main, 
cbaiqtie outirier , y apporte les (sennes . le ne me mette , ny 
d’ortographc{& ot donne feulement qu’ils fuiuent l’ancien-/*y - ^ f— Z 1 - 
nc) ny de la punéhiatiomie/uis peu expert en l’vn& en raa-^^*—^ * 
tre. Où ils rompent du toutlefens, icm'cn donne peu de 
peine , car auraoins ils me defehargent : Mais où ils en fub- 
itituent vn faux , comme ils font (i forment ,& me deltour- 
nent à leur conception ils me ruinent. Toutesfois quand la 
fcntencc n’eft forte à ma tnefure, vn honnefte home la doit 
xcfufcr pour mienne . Qui connoiftn combien ic fuis peu 
laborieuse, combien ic fuis faiét à ma mode, croira facile- 


ment ,jpicjercdiéteroi^^ autant 
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puerile correction. Icdiloisdonctantoft, qu eftant planté 
en la plus profonde minière de ce nouucau métal , non feu- 
lement ie fuispriue’dc grande familiarité, auccgens d'au- 
tres moeurs que les miennes : & d autres opinions , par lef- 
qucllcs ils tiennent enfemble d vn ncud , qui commande 
tout autre nawL Mais enepre ic ne fuis pas fans hazard,par- 
myceux, àquitoutcftelgallementloifible: & defquelsla 
plus part ne peut empirer meshuy fon marché , vers noftrC 
-iujlict: D’oùnaift l’cxtrcme degré de licence. Comptant 
toutes lc£,partieulicres circonTlSnccS^quî' me regardent, ie 
ne uouuerhpmrïfc des noftrcs,àqui la dcffefc des loix, cou- 
ite r & cngain,cc(lànt, de endommage émergeant, difent les 
clercs , plQsIqifàmoy . Et tels font bipn les braucs', de leur 
chaleur Stafpreté, qui font beaucoup moins que moy, ert 
iufte balance.Commc maifoadctouttcmps libre, de grand. 
abbdrd,& ofbcicufc à chacun ( ca rie nc me fuis jamais la i(- 
fc induire^. d’en; faire ynjputU de guerre t l aquelle ièv o i s 
chercher . plus y.olonuets , ocelle çftle plus.efi oingnc c de 
mon vo limage ) ma maifoû~ a mérité ' aller. * cTdfFc'étioa 
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populaire: 8c feroit bien mal aifc' de me gourmâder fur mon 
hunier. Et i’eftime à vn merueilleux chef d’œuure, & exem- 
plaire,qu’clle foit encore vierge de fang, & de fac,fous vn fi 
long orage, tant de changemens & agitations voifines'. Car 
à dire vrai, il cftoit pofsiblc a vn homme de ma complexion, 
d’efehaper àvne forme confiante ,& continue, telle qu’elle 
fuit : Mais les inuafions & incurfions contraires , & alterna- 3 
lions & vicifsitudes de la fortune , au tour de moy , ont iuf- î 1 
qu’à ccttehcureplus exafperé qu'amoll/ l’humeur du pays: 

& me rechargent de dangers, 8c difficultez inuinciblcs-I’ef- * 
chappe: Mais il me defplaift que c e foit plus par fortun czvoi- r 
re, & par ma prudence, que par iufticc : Et me defplaift d’e- 
llre hors la protection des loix,&fous autre fauucgarde que 
la leur . Comme les chofcs font, ie vis plus qu’à demy , de la 
faucurd’autruy: qui cft vncrudc obligation . le neveux de-' 
’uoir ma feureté,ny à la bonté , & bénignité des grands , qui 
a’aggrcét de ma légalité 8c liberté: ny à la facilité des mœurs 
de mes predeccfTeurs,& miennes: car quoy fii’efl ois autre? 1 
Si mes deportemes & la ftanchife de ma conucrfation,obli- _ 
gerit mes voifins,ou la parenté: c’efl cruauté' qu’ils s’en puif- à 
fent acquitter , en me biffant viure, & qu’ils puifTent dire:* 
Nous luy condonons la libre côtinuation du fcruice diuiri,^^ 
en la chappellc de fa maifon , toutes les Eglifes d’autour , c-ajj 
liants par nous defertees : Scluy condonons l’vfage defesi; 
biens, 8c fa vie, corne il confcruc nos femmes, 8c nos bœufs 
au befoing. De longue main chez moy , nous auons part a U . 
louange de Lycurgus Athénien, qui cftoit general depofr- 
Tv* taire 8c gardien des bourlcs de les concitoyen s. Prie tiens, 
qu’il faut viure par droiét , & par auétorité , non par rccom- 
penfe ny par grâce. Combien de galans hommes ont m ieux 
aimé perdre la vie , tpie la deu oir ? le fuis à me fiibmettrcà 
toute forte d’obligation. bfats fur tout,à celle qui m’atta che 
. par deuoir d’honneur . le ne trouue rien fi cher , que ce qui 
nVefl donné: &cepourquoy , ma volonté demeure hypo- 
théquée par tiltre d’ingratitude : Et reçois plusy olonticrs 
les offices, qui font à vendre. le crd y bieiW-Pour ccux-cy,.ic 
te donne que de l’argent: pour lçs autres, ie me donne moy. 


y 
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tnefme. Le neud’, gui me tient par la Ioy d’honncftetc , m e 
f emble bien plus preflànt& plus posant 3 qucn'eltcclu yde 
la’contrainteciuiIe.Qn me garrotte plus doucement par va 
Notaire, que par moy.N’cit-cc pas raifon,quc ma confcicn- 
ce foie beaucoup plus engagée, à cc,en quoy on s’eft fimple- 
ment fie' d’elle ? Ailleurs , ma foy ne doit rien : car on ne luy 
a t ien prefté . Qtron s’aide de la fiance & aflfcurancc , qu’on 
aprife hors de moy- l’aimeroy bien plus chcr,romprcla0 ri- 
Ton d’vne muraille,.& des loix,quc de ma parole. Ic fuis déli- 
cat à robferuation de mes promcfles , iulques à la fupcrfti- 
tiontfic les fay en tous fubicts volontiers incertaines & con- 
ditionnelles. A celles,qui font de nul poids, ic donne poids 
de la ialou lie de ma reglcrclle me gehenne &c charge de Ton 
propre intereft . Ouy, és entreprinfc9'toutes miennes & li- 
bres, fi i’en dy le pointf, il me (cmble, que ic me les prefery: 
& que, le donner à la fcience d’autruy, c’eft le preordonner à 
foy.ll me femble que ie le promets, quand ic le dy. Ainfi i'e- 
uentepeu mes propofitions . La condination que ie fais de 
moy,eît plus viuc & roidé, que n’eft celle des iuges , qui ne 
me prennétq par levifagedcl’obligationcômuncd’cftrein- 
te de ma conlcicnce plus ferree, & plus feuerc:Iefuy lafche- 
mët les deuoirsaufquds on me traineroic, fi ie n’y allois. Hoc 
ipsiï ttA tu fl ii efi quoi reflcfit.ji ejl *V olttntmu . Si l’aétion n*a quel - 
qucfplédeur de liberté, elle n'a point de grâce ny d*hône ur.y 
Quoi me iitt cogir,y/x volunute impetrent. 

Où la ncccfsitë me tirc,i’aime à Liicher la volonté ’. Quid qu 'te - 
qHtitmptno cogitur , exigerai mdgis, qukmprxïUnti acceptum refer - 
iur. l’en fçay qui fuiuent cet air , lufqucsàJ'iniullice : Don- 
nent pluftoft qu’ils ne rendent, preltcnt pluftoft qu’ils ne 
payent: font plus efeharfement bien à celuy,àqui ils en font 
tenus. le ne vois pas là, maisie touche contre, l’aime tant 
à me defeharger &defobliger, quei’ay parfois compté à 
profit, les ingratitudes, offenfes, & indigtmez , que i’auoit 
recett dc ceux , à qui ou par nature, ou par accident , i’auois 
quelque deuoird’amitiérprenant cette occalion.de leur fau- 
te, pour autant dsKquit^ defeharge de ma debtc . Encore 
queie continue à leur payer les olhccs.appiren.ts , de la rai- 
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fon publique , ie trouuc grande efpargnc pourtant à faire 
par iuftice,cc que icfaifoy par affe<ftion,&à me foulagcr vn 
peu, de l'attention & follicitudc , de ma volonté' au dedans. 
E(l pritdentisfufhnrre curfumjic imphum beneuolcnti*. Laqu clic 
’ay trop vrgctc & prenante, où ic m’adonne: aumoins pour 
•vn hômc,qui ne veut eftreaucunement en prcfTe.Et me fert 
cette mefnagcricjde quelque confolation,tux imperfeétios 
de ceux qui me touchc nt^Ic fuis bien dcfplaifantqu’ils en 
vaillct moins, maïs tant ya, que i’en efpargnc aufsi quelque 
thofede mon application & engagement enuers enxTlap- 
prouuc cclu yqui aime moins fon cnfant,d’^u tât qu'il cftou 
teigneux ou bollu:Et non lculcment,qua5T l cft maücicpx-, 
ma is aufsi q uand il eft malheureux , & mal nay ( Dieu mef- 
me en a rabatu cela de Ion prix, & cltimatio naturellejpour- 
ueu qu’il fc porte en ce rcfroidi(Tement,auec moderation,& 
iuftice cxaétc.En moy,la proximité n’allegc pas les dcfi&uts» 
elle les aggraue plulloft. Âpres tout,fclon que ie m’entends 
en la fcicnce du bienfait & reconnoi(Tancc,qui cû vnefüb- 
tile fcicnce & de grand vfage,ie ne vois perfonne, plus libre 
& moins endeté,que ie fuis iufquesà cètte heure. Ce que ie 
dois, ic le dois fimplemét aux obligations cômunesfiç natu- 
relles. Il n’c cft point, qui foit plus nettemét quitc d’ailleurs- 
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L es Princes me donnent prou T s’ils ne nTo ftcnt rien : & rpc 
font aflèz de bien, quand ils ne, me font point de mal c’clt 
tout ce que i’en demande . O combien le fuis tcnuàDieu, 
de ce qu’il luy a pieu , que i’ayc receu immédiatement défi 
grâce, tout ce que i’ay : qu’il a retenu particulièrement à foy 
toute madcbtc ! Combien ic fupplieinftamment fa fain<ilc 
mifcricorde, que jamais ic ne d oiue vn efTeatiel granam ercy 
à perfonne ! Bien heureufe franchifc: qui hi'a conduit li 
loing. Qu’elle achcuc . l'eflaye à n’aupjr exprès befqiug de 
nul . In me omnh r(l miln . (T eftchofè que chacun peut en 
fo v : mais pltis facilement c eux . que Dieu a mis à l’a hry des 
nccefsitcz naturelles & vfg^ccs.ll fait bien piteux, & bazar- 



L I V W TR OIS TE S M t. l0 °î 

deux.defpcd» dvRxjttgv Nous mcfmes qui elUa plus rnfte 
a drcl!c,klapIûsTe< i rc , ne nous fommcs pasaflczaflcurcz. 
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le n'a, lien mien, que mofi&fi en eft lapolTefs.on en partie 
manque & empruntée. le me cultiue& cncouragc.quuft le 
plus fort : & cncorçs en fortune , pour y trouuer dequoy me 
iitisfaire, quand ailleurs tout inabandonncroit. Eleus Hip- 
nias ne fc fournit pas feulcmct de fcience,pour au giron des 


i mufcsfe pouuoirioycufcmcntcÉfcfartcr de toute autre co- 

pacrnic au befoin: ny fculemct dWconnoillancc de la phi 
lofoplvic, pour apprendre à foname defe contentci c e, 
t Si fc paflervirilcmét des cpmoditcz quiluy viennent du de- 
hors, quand le fort l'ordonne, il fut fi curieux d'apprendre 
encore à faire f a cuifine,&: fon poil ,fe s robes, fe s fou îcrs, es 
^»bragu eS-poür]e fonde r en foy, autant qu'il pourroit,&: oi^- 
t, ftrairc au fccours cltriger.On iouyt bien plus librement, oi 
plus gavement, des biens empruntcz:quand ce n ett pas vne 
iouiflance obligée & contrainte par le befom: & qu on a, & 
i en fa voloté,& en fa for tune ,1a force & les moves de s'en pal- 
h fer. le me cônoy bien.Mais il m’eft mal aife' d imaginer nu e 
I fi purTRUeralité de perfonhe enuers moy, nulle hofpitalite 
L li frachc & gratuité,qui ne mescblaft dilgratiee,tyrânique, 

&c teinte de reproiHc , fila neccfsitd m y auoit cnchcucitre. 

i Comme le d emer cft qualité am bitieufe , & de prerogntiue, 

K aufs iell l’accepter qualité dcf ummiision . Télmoin l’iniu-». j- 
rieux,& querellcux refus, que Baiazet fei; des prefents, que 
'[ Ternir luy cnuoyoit.Et ccuxqu’ô offrit de la part de l Empe- 
reur Solyman,à i’Empereut de Calicut,le mirent enfi granc 
► defpitjque non feulement il les refufa rudcmcnt:difant,qufc / 
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l.-nv luynyfcs prédeCefleurs n’auoicnt accouftumc de pren- 
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dre: & que c’clfoit leur office de donner : mais en outre rcit 
J. mettre «9vn cul dis folle; les Ambaltadcurs enuoyez à cet 
efl-la. QnandThetis, dit Ariftotc , flatte Iupuer: quand 
' les Laccdcmoniens flattent les Athéniens: ils ne vont pas 
feeur rafrefchiflànt la mémoire des biens, qu’ils leur ont 
faifts , qui eft toufiôurs odieufe : mais la mémoire des bicn - 
« f aits qu'ils ont receu d'eux. C eux que ic vov fi familiercrrict 
employer tout chacun s’y engager, ne le f croient pas. 
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s’ils fauouroicnt comme moy la douceur d’vnc pure liber- 
té' : & s’ils poifoient autant que doit'poifcr à vn fagê hom- 
me, l’cngagcure d’vnc obligation. Elle fc paye à l’aducnturc 
quelquefois : mais elle ne fe difl'out jamai s. Cruel parr ota- 
g e,àqui aymed affranchir les coudées de fali bertc,cn tout 
fens. Mes connoillants ^ & au dcllqs & au deflous de moy, 
fçauent, s’ils en ont iamais veu, de moins follicitant, requé- 


rant, fuppliant, ny moinschargeant fur aùtruy.Si ic le (dis, 

'.mbc 


au delà de tout exemple moderne , ce n’cfl: pas grande mer- 
ueillc : tant de pièces de mes moeurs y contribuants, Vn pc« 
de fierté' naturelle : l'impatience du refus : con tradiction de 
mes delirs 8c dcll cin s : inhabilité' à toute fort e d’aftâircs : Et 
'tries qualitczplus tauoncs, loyüueté , la iranchifc. Partout 
cela, i’ay prms à haine mortelle , d’eltre tenu ny à autre , ny 
^>at autre q moy. l’employé bié viuemét ,tout ce que ic puis; 
a me pafler : auant que i’employe la bcneficcnce d’yn autre, 
en quelque,ou legere ou poifantc occafion ou befoing que 
ccfoit. Mes amis m’importunent cftrangcmcnt, quand ils 
me requièrent, de requérir vn tiers. Et ne me fcmble guère 
moins de couft, defengfager ccluyqui mcdoibt /vfàht dc 
luyrque m’engager enuers ccluy, qui ne me doibt ric.Cette 
condition oftec,& cett’ autre , qu’ils ne vucillcnt de moy 
chofe negotieufe & fbucicufe( car i’ay dénonce à tout (oing 

? |uetTe capitale^ ic f uis commode'ment facile &: preft au be- 
oing de chacun. Mais i’ay encore plus fuy à rcccuoir , quç 
£ ie n’ay cherché à dôner: aufsi eft il bien plus ayfc' félon Ari- 
ftotc. Ma fortune m’a peu permis de bien faire à autruy : & 
peu qu’elle m’en a permis , elle l’a allez maigrement logé. Si 
elle m’euft faict naiftre pour tenir quelque rang entre les 
hommes , i’eufle efté ambitieux de me faire aymer : non de 
me faire craindre ou admirer. L'exprimeray-ie plus info- 
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lemment ? i’e ufle autant regardé au plaire , qu’au p roaffiter. 
Cyrus tres-fagement, & par la bouche d’vn tres-bon 


>on Capi- 


j^^tainc.îc meilleur Philofophc encores^eftime fa bonté & fes 


biensfai&s.loing au delà de favaillançe,.gc_b clliqucufcs 
conqueltcs. Et le premier Scipiôjpar tout ou 11 fc veut faire 
valoir > poi fç fa débonnaireté & humanité , au deflùs de (il 


HH 
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hardieffc 8e de Tes victoires : 8c 1 toufiouvs en la bouche ce fffc ^ 

glorieux m©t , Qu jl a laifle aux ennemis , autant à layme r, 
qu’aux amys. le veux donc dire, que s’il faut ainlt debuoir 
quelque chofe, ce doibe eftre à plus légitimé tiltre , que cc- 
luy dequoy ie parle , auquel la loy de cette miferablc guerre 
m'engage! 8c non d’vn fi gros debtc, comme celuy de ma i • 
totale confcruation : il m’accable. le me fuis couché mille 
f ois chez moy , imaginant qu’on me t rahi roit 8c allommc- 
io ic cette nuift-là : comp olantauec la fortune, que ce fuft 
fans crfroy 8c fans langueur : Et me fuis efcric apres mon 
patenoftre, 

iTTtpius htetam cuit* nouali* miles habebit ? 

Quel remede ? c’cft le lieu de ma naiflance,8cde la plus part 
de tries anceftres: ils y ont mis leur aftcôion 8c leur nom: ^ 

No us nous durcilîons à tout ce que no us accouftumons. Ec 
à vnc mlierablc condition , comme eli la noftre , ç a cfte yiî 

_ « • n 
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tresfauorable prefent de nature , que l’accpuftumancc , qui 
fnrlnrf nnftre fentiment à la fouffrance de plulieurs maux. 


Les guerres ciuilcs ont ce!ad<Tpire que les autres guerres, 

de nous mettre chacû en rchau^uette en fa propre maifon. 

Qujm miferum , port * vitam muroque tuerï , 

Vîxgue f»£ tutum viribus cfje domtts ! 

C’eft grande extrémité, d’eftre prefle iufqucs dans fon mef- 
nage, 8c repos domeftique. Le lieu où ie me tiens, clt touf- 
iours le p remier 8c le dernier , à la batterie de nos troubles ^ 
8c où la paix n’a iamais fon vifage entier, 

Tum quoque cum pàx efl> trépidant formidine belh . 

quoties pacetn fortuna lacefitt. 

Hacher ejl belles, meliM fortuna dedijfes 
Orbe fub Eoofidcm,£cltdaque ptbHrflo, 

Errantéfque domos. 

le tire par fois, le moyen de me fermir contre ces connd c- 
rat ios, de là nonchalâxe 8c lalchetc. Elles nous mènent aufsi 
aucunement àla relolution. Il m’aduient fouucnt , d iina-i 
gin ef auec quelque plaiür, les dangers mortels, 8c les atten- 
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di e. le me plonge la tefte baill ée, ftupidement dans la mort, 
lanslaconliderér 5c reconnoiftrc, comme dans vnc rro- • 

tondeur muette 5C obfcir.c , qui m’engloutit d’vn faut,&: ' 1 

PTT : rr . .. . i. :i • i- i 




nVc ftoutfc en vn mitant, d 'yn pui/Iànt lommeil, plein d’in* • ] 
fipidité 5c indolence. Et en ces morts courtes 5c violentes, • fj 
la confcqucncc que l’en preuoy, me donne plus de conlola- 
tion,que l’effait de crainte. Ils difent, comme la vie n’dî pas 
la me illeure, pour cftrc longuc,que la mort cil la meilleure, 
po ur n’eHrcpas longue, le ne m’eftrange pas tant HeTePK 
mort, comme i’entre en confidence aucc le mourir. Je pj’cn- 
ueloppc 5c,mc tapis en cet orage , qui me doit aucuglcr 5c 
rauir de furie, d’vne charge prompte & infcnfible- Encore 

s’il aduenoit, comme difent aucuns iardiniers,que les £ofes 
i :c ... j * . t:. i 


& violettes naifTent plus odoriférantes près des aulx &c des r 
sa 7 oignons, d’autant qu’ils 




fucçcnt 5c tirent à eux, ce qii’ily a 
de mauuaife odeur en la terre : Aufsi que ces deprattées na- 
tures , humalïent tout le venin de mon air 8c du climat, &c 
m’en rendirent d’autant meilleur 5c plus pur, par leur voy- 
linagerqucie ne perdifPe pas tout. Cela n’eft pas : nuis de 
cccyilen peuteftre quelque cliofc, que la bonté cft plus ê 
belle 5c plus attraiantc quand elle eft rare , & que la contrat v 
rieté 5c diuerfite', roidit 8c rerterre en foy le bié fairc:5d’cn- 
flamme par la ialoufic de l’oppofition , 8çpa r lagloirc. Les 
1 voleurs de leur grâce, ne m’en veulent pas particûlicremhrttl j 

Ne fay-ie pas moy à eux. Il m’en faudroit à trop de gents. ' 
Pareilles confcicnccs logent loubs diuerles lortcsdc robes. 
Pareille cruaute { , defloyauté, volcrie. Et d autant pire,qu’el- 
lc eft plus lafehe , plus feure , 8c plus obfcurc , fous l’ombre 
des loix.Ic hay moins l’iniurc prof elfe que trahirrcflcjgucr- 
riere que pacihque 5c îuridique. NôIFrçiiçurc eft furuenuc 
en vn corps , qu’elle n’a de guère empiré. Le feu y cftbit , la 
flamme s’y eft prînfe. Le bruit eft plus grand : le mal , de 
peu. le reîponds ordinairement , à ceux qui me demandent 
raifon de mes voyages : Que ie fçay bien ce que ie fuis, mais 
non pas ce que ie cherche. Si on me dit , que parmv les 
eftrangers il y peut auoir aufsi peu devante, ècque.fôjrs 
moeurs ne font pas mieux nettes que les noftrcs : Icre ‘‘ 


i 
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ccondemcnt, que c’eft toufiours gain, de changer vn raau- 
ûais cftatàvncftat incertain. Et que les maux d’autruy ne 
nous doiuent pas poindre comme les noftrcs.Ic ne veux pas 
jb^iblier cecy , que ic ne me mutine iamais tant contre la 
France, que ie ne regarde Paris de bon œihEll c a mon cœur 
dés mon enfance: Et m’en clt aduenu comme des chofes 
excellentes : plus i’ay veu depuis d’autres, villes belles , plus a 

la beauté de cette-cy, peut , & gaigoe fur mon atfedion. le 
l’aymepar cllemcfme, & plus en fon-eftre feul, que rechar- 
gée depompe cftrangcre : le l’ayme tendrement , iufqucs à 
les verrues & aies taches. le ne fuis François, que par ccftq 
grande cité : grande en peuples , grande en félicité de foi* 
assiette : mais fur tout grande , & incomparable en variété* 

o'i' r.'/ 1 l* t 1 * 1 1 r i) 
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& diuerfité dçcommoditez : La gloir e de la France . fit ly n 

v ' 1 ?ments du monde. Di eu en chafleloing 

nos diuilions:cnticrc &c vnie,ic la trouue deffcn duc de to u- 

•* - ■ ■ — — — — ■ » ■ 


te autre violence . Je l’aduife , que de tous les partis , le pire 
Icraécluy quilaTncttra en difcordc : Et ne crains pour elle, 
K quelle mcfme : Et crains pour elle, autant certes , que pour 
3UJ;rc pièce de cet çjlat, Tant qu’elle durera, ie n’auray faute 
ûeretfaifte,oii rédre paes abboys : fuffifante à me faire per-i 
dre le regret de tout’ au^rc retraite. Non par ce que Socra- 
tes l’a didt , mais par çc qu’en vérité c’eft mon humeur ,3c à 
1 a^uânture npp,fans.quelque cxcez , i’eftime tous les hom- 
mes mes compatriotes : & embrafle vn Polonois comme 
vn Frahçois j ppftpofatt cette lyaifon nationale, à 1 v- 
piuerfelle & commune, le ne fuis guere féru de la dou- 
ceur d’vn air naturel Tes connoiflanccs toutes neufucs, 
^Ç.JQUfcs miennes , me femblçnt bien valoir ces autres 
communes &' fortuites connoiflances du Yoifinage-*— 
Les amiticz pures de noftrc acqiieft * emportent ordi- 
nairement , celles, àufquellcs la communication du cli- 
mat ,pu dp fang^QUjüioigncnt, Nature nous a mis au mon- 
rfç libres 3cdefliez^.nqus nous emprisonnons en certains 
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4^f' r~ deftroits: comme les Roys de Perfe qui s’obligeoient dcjic 
^ ïw-lTiu. , boire jamais autre eau, que celle du fleuuc de ChoafpezJre- 
nonçoient par lottiie,à leur droidt d viage en toutès les au- 
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fies eaux : ScafTechoient pour leur regard , tout le refte du 
monde. Ce que Socrates feit fur fa finjd’cftimervpc fen- 
rçnce d’exil pirc,qu’vnefcntence de mort contre foy : ie nq 
I'**' < r ~'*' fcny J à mon aduis, iamais ny fi cafle,ny fi eftroittement ha- 
bitue' en mon pais, que ic le feiffe. Ces vies ccldtcs , ont ad 
fez d'images, q ue i’embrafle par cftimation plus qu e par af- 
fiedtiô.Et en ont aufti de fi eficuecs , & extraordinaires, que 
jpar cftimation mcfinc ic ne les puis embrafler, d’autajit que 
îeneles puis conceuoir. Cette humeur Fut- bien tendre' à 
vn homme , qui iugeoit le monde fa ville. H eft vray, qu*il 
defdaignoit les pérégrinations, &: n’auoit guère mis le pied 
jhors le territoire d’Attique. Quoy , qu’il plaignoit l’argenc 
de fes amis à defengager fa vie: & qu’il refufade fortir dfc 
prifon parl’entremife d autruy , pour ne dcfbbcïr aux loir 
en vn temps, qu’elles eftoient d ailTeurs fi for tcorromp ufti* 
Ces exemples font etc la première clpcce, pour moy. Delà 
féconde, font d’autres , que ie pourroy trouüer en ce med 
meperfonnage. Plufieurs d^ ces rares exemples furpaflenrt 
la force de mon a&ion : mais aucuns furpaftentcncore la 
’V force de mon iugement. Outre ces raifons - le voyager or t 

"i V***" ^S'fertible vn exercice profitable. L’ame y a vné continuelle 
excrcitation ,àremerquer des chofes inconnues & nouuel- 
les. Et ie nefçachc point meilleure cfcolc , comme i’ay dûft 
fouuent, à façonner la vie, que d e luy propofer in ceflàm- 
• ment la diuerfité de tant d'au tres v ies , la ntatics, Scyfances: 

& luy faire goufter vne fi pcrpctucTîe vârictd de formés de 
noftre nature. Le corps n’y eft ny oifif ny trauaille' : & cctttf 
moderce agitation le met en haleine. lemeticnà chenal 
fans dcmqnter, tout choliqueux que iefuis, & fans m’y en- 
nuyer, huitt èc dix heur es, 

'vires 'vltret fortérwjuc feneEt*» 






Nulle faifon m’eft ennemye , que le chaud afpre d’vn Soleil 
poignant. Car les ombrelles , dequoy depuis les anciens. 
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r Romains l’Italicfe fert, chargent plus les bras, qu’ils ne def* 

chargent la telle. Icvoudroy fçauoir quelle indultric c’ç - 
ftoit aux Pcrfes, il anciennement, & en la naillànce de la lu- 
xure, de fe faire du yent frais, & des ombrages à leur porte, 
comme didt Xenophon. rayme les pluyes &lcs crotes com- 
me les cannes. La mutation d'air & de cli mat ne me touche 
point.Tout ciel m’eft. vn. icnefu is ba ttu que dcsaltêïâ- 
lions internes, que te produits en moy, & celles-là m’anî-~ 
uent moins cr\ voyageant. le fuis mal-aile à csbranlcnmais 
citant auoyé , ie vay tant q u’on veut, l’clfriuc autant aux pe- 
tites cntrcprilcsTqü’â^^ à m’equiper pourfaird 

Vnc iournec, & vilîter vn voifin , que pour vn i ufle voya ge* 
1’aÿappris à taire mes ioumccs à l'Hlpagnole, d’vrie traide i 
gr andes 2c rail’on nables ioumees. Et aux extremes chaleuri 
lespafle de nuiéf7<îû^S'olcU couchant iufques au leuant* v ; .. 
L’autre façon de repaiftre en chemin, en tumulte. Si Italie, 
pour la difncc, nommément aux cours iours,eftincommo- w 
de. Mes cheuaux en valent micux: Iamais cheual ne m’a fa i U '+ >*-î' 
ly, qui a fccu faire au ec mo y la premicie iourn ee. Iclcsab- 
brcuue partout : & regarde feulement qu’ils avent alfcz_de 
chemin de relie, pour battre leur eau. La parcriè à me le uer, 
d onne loi fir à ceux qui me fuy uent ? dedilner à leur ai feTa- 
liant partir. Pour moy,ic ne mange ïamais trop tard : lappe« 
ti t me vien t en mang eant. & point autrement : ie n’ay poi nt * *'' 
de faim qu’ à table, Aucuns fe plaignant dequoy ie me fuis 
agreca continuercct eiercice , marie - , & vieil. Ils ont tort* 
lf c il mieu x temps d’abando nner fa maifon . quand on T l 
mifiT êntrain de contin uer fans nous : quand on y a lailTc de 
l’ordre qui ne demente point fa forme palTee, Oeil bien . % 

plus d’imprudence , de s’efloingner , lailîant en fa maifon 
v ne ^arde moins fidèle, Sc qui ait moins de loing de poûr- 
uôîravoftrc beloing.La plus vtile & honnorable feiertetf 
& occupation à v ne mere de famille, c’en la fc icn cc du me f- 
nage. I’cnvois quclqu’vne auare j ae mcfnageres,foit peu. 

C’eft fa maiftrefle qualité' , & qu’on doibt chercher, auant 
toute autre: comme le feul douaire qui fert à ruyner ou fau- 
ucr nos maifons. Qu^on ne m'en parle pasifclon que Icxpc- 
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rience m’en a apprins . ic requiers d'vnc femm e mariée , au 
deflusde tonte autre vertu ,1a vertu ceconomiquc. le l’en 
mets au propre, luy laiflant par mon abfcnce tout le gou- 
uernement en main. le vois auec defpit.en plulieurs mefna- 
ges , monfieur reuen ir ma ullàd e & t out marmite ux du tra- 
cas des affaires. enuiron midy, que m adame clt encore âpre* 
à le coiffer & attiffer , en Ton cabine t. C’elt à faire aux Roy- 
nes : encores ne içay-ic. 11 cltridicûle & iniufte~7qûèl’oifi- ; 
ucté de no s femmes, foit entretenue' d e noftre fue ur & tra- 
uail. Il n’adüiendrâ7quc le puifle , à pcrlonnc, d auoir l’vfa- 
gede fes biens plus liquide que moy,pfüs quicte & plus 
quitte, ^i le mary fournit de matière , nature mcfme veut 
qu’elles fourniflent de forme. Quant aux deuoirs dé l'ami- 
tié maritale, qu’on penfe cftre interefiez par cette abfencc: 

^ ty ïe ne le crois pas. Au rebours , c’cft vnejntelligence , qui fc 
refroidit volontiers par y ne trop continuelle afsiftance, Sr 
* ï '*# q ue l’afsiduité blefle. Toute femme eftrangere nousfem- 
yCm*. blc honncltc femme : Et chacun fent par expérience, que la 
continuation dç fe voir, ne peut reprefenter le plaifirquc 
Io n fent à fe defprendrc. & reprendre à fecoufles. Ces in- i 
terruptions me rcmpliflcnt d’vnc amour rcccnte enuers les 
miens^Sc me redonnent J’vfagc de ma maifon plus doux : la 
vicifsitudccfchaufemon appétit, vers lvn, puis v.crsl autre 
■ , Lh arty. le fçay que l’amitié a les bras allez longs, pour fctçnir 
* v & fc joindr e, d’vn coin de monde à l’autre : & fpecialcmcnt 

cette-cy,ou il y a vne continuelle communication d’offices, 

: qui en rcfucillent l’obligation Sc la fouucnance. Les Stoï- 

ciens difent bien , qu’il y a fi grande colligancc & reration 
entre les fages , que ccluy qui difne en France^ repaift fpn 
co mpagnon en Agypte ; ec qîfi~cfi:chd feulcmct fon doigt, 
où'quc cc foit, tous les fages qui font fur la terre habitable, 
enfententaydè. Laiouy(Tàncc,&rapbncfiioh,apparticn- 
*! •; - nent principalement à l'imagin ation. Elle embrafie plus 
cfia üdement Sc plus continuellement ce qu’elle va quérir, 
que ce que nous touchons. Comptez vos amufemets iour- 
, naliersj vous trouucrez que vous elles lors plus abfentde 
voftrc amy , quand il vous cft prefent. Son alsiftancerelaf* 
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che voftre attention , & donne liberté à yoRw penfee , de 
s'abfcnter à toute heure, pourjontc occafioniDeRomc c ii 
hors, ie tiens & regente ma maifon, & les commoditcz que 
i’y ay îaiflé : ie voy troillre mes murailles, mes arbres, & mes 
rentes, &defcroiftrc à deux doigts près, comme quand i’y 
fuis , 

ufnte octtlos errât domus , errât forma, locorum. 

'Si nous ne iouyflbnsque ce que nous touchons , adieu n os 
ef cuz quand ils font en nos coffres, & nos encans s’ils fan t d 
l a ch allé. Nous les voulons plus près» Au iardin cft-ce 
lomg? A vne demy iournee ? Quoy > à dix lieues cft-ce 
loing , ou près ? Si c’eft près : Quoy onze, douze , treize ? & 
ainfi pas à pas. Vraycment celle qui fçaura preferipre à fon 
mary , le quantiefme pas finit le près , & le quanticfme pas 
donne commencement au loing, le luis d aduis qu’elle l'ar- 
refte entre-deux. 

cxcludat iurgia finis i 

■ Vtor permiffoyCaudcecjne pilosvt erjuime 

Paulatim vello : & demo \num , demo etiam vnum 
Vum cadat elufus rat ion e ruentU accrut. „ 

Et qu’elles appellent hardiment la Philofôphic à leur fc.» 
cours. A qui quelqu’vn pourroit reprocher, puis qu’elle nè 
void ny l'vn ny l’autre bout de la iointûte,fcntrç le trop ££ 
le peu , le long & le courte léger & le poifanrvlc près Si 
le loing : puis qu’elle n’en reconnoift le commencement ny 
la fin, qu’elle iuge bien incertaincrncnt^du milieu. 
naturanulLm nobit dédit cogmtionem ybjiKrw._Sont-.elles pas en- 
core femmes&amies def trclpa(Tcz;qui ne font pas au bout 
de cettuy-cy, mais en l’autre monde ? Nous embraflons 
& ceux qui ont efté , Sc ceux qui ne font point encore, 
non que les abfens. Nous n’auonspas fait marche’, en n ous 
ii nariant , de nous tenir continucllc m ciiFaccoucz ,Tvn à 
l’autre, comme ie ne lçay quels petits animaux que nous 
voyons, ou comme les enforcelcz de Karenty , d’vne ma- 
nière chicnnjnc . Et ne doibt vne femme auoir les yeux 
. - - -- sa' ij 
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fi g ourmandcment ficnez fur le dcuant de fo n mary, qu’elle 
rten pùilTe vcoir le derrière, ou kefoing cft.Mais ce mot de 
cêpeintreft cxccllfcntde leurs humeurs , fcroit-il point de 
inife en ce lieu, pour reprefenter la caufc de leurs plaintes? 

Vxor,fi cejjes , aut te amure logitaty 

.Aut te te umariy aut pot are , aui animo obfequi^ 

Et tibi bene effefoli, cùm fibi fit malè. 

Ou bien fçroit-ce pas, que de foy l’oppofition &contradi- 
ôion les entretient & nourrit : & qu’elles s’accçmmodent 
allez, pourueu qu’elles vous iocommodét ? En lajrraye ami- 
tié', de laquelle ie fuis expert, iemc donne à mo n amy^pTus 
que ie ne l e tire à moy. l e n’avmc pas feulement mieux , luy 
faire bien , que s’il m’en faifoit : mais encore qu’il s’en face, ' 
qu’à moy : il m’en fai fi: lors le pl us , qu and il s’en fâift. Et fi 
l’abfcnceluy clt ou plaifante ou vtllc , cÏÏcm’eft bien plus 
douce que fa prefencc : & ce n’cft pas proprement abfcncc, 
quand il y a moyen de s’entr’aduertir. I’ay tiré autrefois vfa- 
ge de noftre efloingnement & commodité. Nous remplif- 
fions mieux, & eftandions , la polfcfsion de la vie , en nous 
feparant : il viuoit, il iouylïoit , il voyoit pour moy , & moy 
pour luy, autant plainemcnt que s’il y euft efté : l’vne partie 
demeuroit oifiue, quand nous eftions cnfemblernous nous 
confondions. La feparation du lieu rendoit la conionfiion 
deno svolontczplu s riche.' Cette faim infatiable de laprc- 
Tcncc corporelle , aceufe vn peu la foibleflc en la iouyfiance 
des âmes. Quant à la vieilleilc, qu’on m’allcgue ; au rebours: 
c *elt à la ieuneffe à s’afferu ir aux opinions communes , 8c fe 
co ntraindre pour aqtruy. Elle peut fournir à tous les deux, 
au peuple & à foy: nous n’auons q ue trop à faire , à nous 
fculs.Am cfure que les commoditcz naturelles nous faillet, 
fouftenons nous par les artificielles. C’cft iniufticc,d’excu- 
fer la ieuneffe de fuyure fes plaifirs,&dcffendre à la vieillcf* 
fcd’c'n chercher. Iéu~nc,' ic co'uurois nies pafsions enio üees, 
de prudence : v ieil, ie démcile les trilles , de débauche. Si 
prohibent les loix Platoniques , de peregriner auant qua- 
rante ans , ou cinquante : pour rendre la pérégrination pins 
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vtilc te inftru&iuc. le confentiroy plus volontiefs,àcet au- 
tre fccondarticlc, des mcfmes loix , q ui l'interdit apres foi- 
xantc. Mais en tel aage , vous nc'rcuicndrcz iamais d’vn fi 
long chemin. Que m’en chaut-il? ie ne l’entreprends, ny 
pour en reuenir , ny pour le parfaire. 1‘cntreprcnds feule - 
ni e nt de me branler^ pendant que le brarïïe me plaill,&: m e 
pro umeinc pour me proume ncr. Ceux qui courent vn be- 
ncfice , ou vn lieurc , ne courent pas. Ceux -là co urent, qui 
co urent aux barres, & pour exercer leur courfe . Mon deflein 
eft diuifîblc partout, il n>cft pas fonde' en grandes cfpcran- 
ces : chafque iournee en faift le bout. Et le voyage de ma 
vief econduift de mcfme. I’ayvcu pourtant allez de lieux 
elloingnez, où i’eufle déliré' qu’on m’euft arrefté. Pourquoy 
non, li Chrylippus, Cleanthcs, Diogcncs, Zenon, Antipa- 
tcr,tant d’hommes fagcs,de la fc&e plus renfroingncc, 
abandonnèrent bien leur pays, fans aucune occafion de s’en 
plaindre: & feulement pour la iouylïàncc d’vn autre air? t 
Certes le plu sg rand defplaifir de mesj?ercgrinations , c’cft • -<• 

que ie n’ y puiîlcâpporter cette relblution, d’eftâbüf m a de- 
meure où ic m e pïair oy. Et qu’il me taille toujours propo- 
fcfïïê reuenir, pour m’accommoder aux humeurs commun 
nés. Si ic craignois de mourir en autre lieu, que ccluy de ma 
nailïance : fi ic penfois mourir moins à mon aife, elloingnd 
des miens : à peine fortiroy-ie hors de France , ie né forti- , 

rois pas fans effroy hors de ma parroifl e. le fcnsla mort qu i 
m e pince continuellement la gorge, ou les rei ns: Mais 10 
fuis autrement faicl : elle m’elt vne par tout. Si toutesfois 
i’auois à choilir : ce feroit, ce croy-ie, pluftoft à cheuat, q ue 
da ns yn lid : hors de ma màifon , Se loing des mien s. îTy a 
plus 3e creue-cceurquc de confolation, à prendre conge d e^^^T y 
f es amis, l'oub lie volontiers ce deuoir de noltre entregent: 

Car des offices de l'amitié, celuy-là eft lefcul dcfplailantî 
& oublierois ai nfi volotiers à dire ce grand 8e éternel adieu . 

S’il fe tire quelque commodité de cette aisilhnce, il s’en ti- 
rc cent incommoditcz. I’ay veu plusieurs mourans bien pi- 1 
teufemet, afsicgcz de tout ce train:cct te prefle les cftouflf& 
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C’cft contre le dcuoir,& eft tefmoignagc de peu d’affcftiô» 
& de peu de foing , de vous laiflèr mourir en repos : L’vn 
tourmente vos yeux, l’autre vos oreilles, l’autre la bouche: 
il n’y a fens ,ny membre, qu’on nevous fracaflc. Le cœur 
vous ferre de pitié, d’ouïr les plaintes des amis : & de dcfpit 
~à laduanture, Vouir d'autres plaintes , feintes & m afquces. 
Qui a toufiours eu le gouft tendre , aftoibly , il l à encore 
plus. Il luy faut en vnc li grande ncccfsité, vne main douce, 
& accommodée à Ion fentiment ,pour le grater iuftement 
où il luy cuit. Ou «qu’on ne legrate point du tout. SHious 
auons befoing de fige-femme , à nous mettre au monde: 

: nous auons bien befoing d’vn homm e encore plus fage , à 
nous en (ortir. Tel, & amy, le faudroit-il acheter bienchc- 
rement , pour le feruice d’vnc telle occafion. le ne fuis 
point arriué à cette vigueur dcfdaigncufc, qui fe fortifie en 
fbv-mefme. que rien n’ayde.ny ne trouble: ie fuis d’vn 
v poirnfi plus bas. le cherche à coniïîër, &àmc defroberde 
^cc paflage : non par crainte , mais par a rt. Ce n’eft pas mon 
aduis , de faire en cette adion ,prcuue ou montre de ma 
confiance. Pour qui? Lors ccflcra tout le droift &iTîhtc- 
reft , que i’ay à la réputation. le me contente d’vnc mort re- 
cueillie en foy, quietc, & folitaire, toute mienne, conucna- 
blc à ma vie retirée bc priue'e. Au rebours de la fuperftition 
Romaine, o ù on cftimoit malhcu rgu&^cduy qui mouroit 
fans parler : Scqui n’auoit fcsplus proc hes à luvdorre les 
yeux, l’ay artez affaire à mcconfoler , fans auoir à confolcr 
autruy , afièr dcpcnfe’es en la tefte,fans que les circOhftan- 
çes m’en apportent de nouaelles : 6c artez de matière à 
m’entretenir, fans l'emprunter. Cette partie n’efl pas du 
roollc dr la focicté: c’cft l’aftfà vnfeulpcrfonnagé.Vi- 
• . » yuo ns & rions entre les noftres , allons mouriV& rechi- 
gner entre l es inconnuz. On trouue en payant , qui vous 
tourne fftefie , 6c qui vous frotte les pieds: qui ne vous 
preflç qu’autant que vous voulez, vous prefentant vn vi- 
fage indiffèrent, vous laiflinr vous gouucrner, & plain- 
dre à voftre mode. le me deffais tous les iours par difcours, 
de ccttc humeur puerile & inhumaine » qui faift que nous 
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dcfirons d’cfmouuoir par nos maux , la compafsion & 
l e dueil en nos amis. N ous failons valoir nos tnconuenlcns 
outreleur mefure,pour attirer lcurslarmcs:Et lafcrmeté que 
nous louons en chacun , àfouftenir fà mauuaife fortune, 
nous l’accufons Se reprochons à nos p roches, quand c’ell en 
lanoftre. Nous ne nous contentons pas qu’ils fe repentent 
de nos maux, li encorcs ils ne s’en affligent. Il faut eftendre 
• la ioye, mais retrancher autant qu’on pcutla trillcll'c. Qiâ 
fe faidt plaindre fins raifon « ctt homme pourn’cfh e pas 
plai nt . quand la raifonvicra . C'efl pour n’eltre jamais 
p laint,que fc plaindre toufionrs,faifant li fouucnt le piteux,' *-<*• 
qu r on ne foit pitoyable à perfonne. Qui fe faidt mort vi- 
uant,cft fubicctd’cftre tenupourvif mourant, l’cnajrveu 
prendre lachcurc, de ce qu’on leurtrouuoitlc vifage frais, 

& le pouls pofércontraindre leur ris , par ce qu’il trahifloic 
leur guairifon: Sc hayr la fante’ , de ce qu’elle n’cfloit pas re- 
grettable. Qui bien plus elt, ce n’eftoyent pas femmes. le 
reprefente mes maladies, pour le plus,telles qu’elles font,& 
cuite les paroles dcmauuais prognoftique,& les exclama- 
tions compofecs. Sinon l'allegrcdè, a umo in s la contenan ce 
rafsife des afsiltans, clt propre, près d’vnTagc malade. Pour 


fe voir en vneftat contraire, il n’entre point en querelle a- 
ucc la fanté.Il luy plaift de la contempler en autruy, forte & 
encicrcj&eniouyrau moins par compagnie. Pourfefcn- 
tir fondre contre-bas , il ne reieftepas ou tout lespcnfccs 



Nous nous préparons auant la main , aux voyages que nous 
e ntreprenons T & y fommes refolus : l’heure qu’il nous faut 
monter à cheual , nous la donnôs à l’afsiftance , & en fa fa- 
ucur,l’eftcndons.lc fens ccproffit incfpcre’ de la publicatiô 
de mes mœurs, qu’elle me fert aucunement de réglé. Il me 
vient par fois quelque confidcration de ne trahir lTiiftoi- 
re de ma vie. Cette publique déclaration, m’oblige demc 
tenir en ma routcy& ànc defmcntir l'image demes con- 
ditions : communément moins dcsfigurc cs & c ontredi- 
T ' STTïïîJ 
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4 , des, que ne porte la maligniré , & maladie des i ugem ens 
, .l*~. ^ d’iuiourdTiuy. L’vniformiré & firaplcffe de mes moeurs, 

produid bicnvnvifage d’aifee interprétation, mais parce 
que la façon en cft vn peu nouucllc,& hors d’v(agc,elle do- 
nc trop beau ieu à la mcfdifance. Si cft-il vray, qu’à qui me 
' veutloyallcmentiniurier, ilmefcmble fournir bien fuffi- 
famment , où mordre en mes âmperfcdionsaduouccs,& 
conncues : & dequoy s’y faoulcr., fanss’cfcarmouchcrau 
vent.Si pour en préoccuper moy-mefmc rac çu fation, & la 
‘ dercouucrtc.il luy femble que ieluy cfde tcfamorfure.c ’eft 

■t raifon qu’il prenne fon droid , vers- l’amplification & ex- 

tention: L’ofFenfe a fes droids outre la iufl:icc:Ltquc les 
v ices dequov ie luv montre des rac i nes c hez moy,il lesgrof 
fi fie en arbres: Qu* !! y employé non feulement ceux qui me 
poïTedent,mais ceux aufsi qui ne font que me menaflcr.In- 
iurieux vices , & en qualité, & en nombre. Qif il me batte 
parla, l’cmbralTcroy volontiers l’exemple du Philofophc 
Dion. Antigonus le vouloit piquer fur le fubict de fon ori- 
gine: Il luy coupa broche:Ie fuis, dit-il, fils d’vn lerf , bou- 
cher. ftigmatizé. &. d’vncq}Uta7n7q ^ mon pere êfpoufa par 
l a baflefle de fa fortune.T ous deux furent punis pour quel- 
\ quêmesTaidt. Vn orateur m’achctta enfant, mctrouuant 
\ beau & adircnant :& m’a laifle mourant tous fes biens, lef- 
qucls ayant tranfporte' en cette ville d’Athenes, ie me fuis 
addonnéàla philofopbiç. Que les hiftoriens nes’empef- 
u , ... chcnt à chercher nouuellcs de moy : ie leur en diray ce qui 
' j -\ - ' 'T'.Cn cfF.La confefsion g enereufe & libre.enerue le r eproche, 

*Scdcfarmcl'iniure. T antya que tout conté, il me femble 
' qu’aufsi fouuent on me joue,qu’o n me defprife ou tre la rai- 

fon. Comme il me femble aulsî que des mon enfance* en 
% f ang & degre' d honneur, on m’a donne lieu,pluftoft au def- 

fus,qu au defloubs de ce qui m’appartient, le me trouuerojr 
m ieux en pays, auquel ces ordres fufient ou reiglcz ou mel- 


> fa | 


prifez. Entre les malle s depuis que l’altercation de la prero- 
gatiuc au marcher ou à fe I cotr,palle trois répliques, elle cft 
jncîulle.Ie ne crain point de céder ou procéder Iniquemct, 


f 


^pPUr tuir à vnç fi importune cotcftation. Et iàmais homme 
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n’a ca en uie de ma preflcance.à qui ic ne l’ave quittée. Ou- 
tre cc profit, que le tire défaire de moy , i’en ay cfpcré cet 
autre, que s’iladuenoit que mes humeurs plcuflent, & ac- 
cordaient à quelque honnefte homme, auant mon trefpas, 
il rccherchcroit de nous ioindre.Ie luy ay donné beaucoup 
de pays gaigné : car tout ce qu^nc longue connoilfance & 
familiarité, luy pourroit auoir acqu is en p.luficurs aoxiccs. il 
l’a veu en trois jours dans ce regiftre. & plus icmemcn tgc 
exaétement. Plaifante fantafit: plufieurschofcs,quc ie ne 
voudro y dire au particulier . ie les dis au public . Et fur mes 
plus fccrctcs fcienccs ou penfees , renuoye à vne boutiqu e 
de Libraire, mes amis plus féaux: 
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Excuticnda, dimn* prxcordid . 

Si à fi bonnes enfeignes, i'euflefceu quelqu’vn qui m’euft 
eflepropre, certes icl’cuflccftétrouuerbiçnloing. Caria 
douceur d’vn efortab le & a ggreablc compagnie, ne fe peut ****** 

a fiez acKetcr à mon gr éEhqu'c ft-cc quvn amy! Combien 'W'a, 

( efl: v raye cette âncicnncTentcnce, que l’vfage en cft plus ne-^" 
ccflaire,& pl us dou x, que des clemés de l'eau & du f eu'.Pouc 
rcuenir à mon conte: Il n’y a donc pas beaucoup de mal de 
mourir loing , & à part. Si eftimons nous à deuoir de nous 
retirer pour des aftions naturelles , moins difgratiees que 
cette-cy,& moins hideufes. Mais encore ceux qui en vien- 
nent là, de trainer languiflans vn long efpace de vie , ne dc- 
uroient àl'aduanture fouhaiter,d*empcfcher de leurmi fere *— . 

vn e grande famiile. Po urtant les Indoisien certaine prouin- * ' 

ccjcltimoicnt iurtc de tuer ccluy , qui feroit tombé en telle ^ K.ù U 
necefsité : En vne autre de leurs prouinces, ils l , abandon-' J 1~£ > ^£/*f'f' 
noient fèul à fefauuer, comme il pourroit. A qui ne feren- 
.. "dent-iis en fin-ennuyeux & infupportablcs?lcs offices com- 
muns n’en vont point iufques là. Vous apprenez la cruauté 
par force, àvos meilleurs amis : durcifiànt & femmes & en- 
fans, par long vfage, à nefenrir & plaindtje plus vos maux. * 

Les (oufpirs de ma cholique,n’apportct plus d'ef moy à per- 
fonne.Et quand nous tirerions quelque plaifir de leur con* 
uerfation ( ce qui n'aduient pas toufiours , pour la difparité 
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des conditions , qui produicl aifément mefpris ou enuie, 
cnucL's qui que ce folt)n’eft-ccpas trop,d’én abuîer tou tvn 
aagc? Plus ic les verrois Te contraindre de bon cceur pour 
moy,plus ic plaindrois leur peine. Nous auons loy de nous 
appuyer, nô pas de nous coucher fi lourdemét fur autruy:ôc 
nous cftayer en leur ruyne. Comme celuyqui fai foit efgor- 
g er des petits enfans , pouric fëruirde leurfang , à guarir 
y rie fieïïne maladie: Ou cet autre, à qui on fournifloit des 
jeunes tcndrons.à couuc r la nui<ft Tes vieux me mETrcs:& me. 
fi er la douceur de leur haleine, à la Tie nne aigre & poifante. 
La décrépitude eft qualité folitaîre . le fuis loc iablc iufqucs 
à l’exces. S i me femblc-il raifonnahlc , que meshuy ie fou- 
ltraye de la veue du monde , mon importunité', & la couue 
moy fcul.Quc ic m’appile & me recueille en ma coque, co- 
rne les tortues: j’apprenne à veoir les homes, fans m'y tenir. 
Ic leur ferois outrage en vn pas li pédant. Il eft teps de tour- 
ner le dos à la compagnie. Mais en ces voyages vous ferez 
•arrefté miferablemct en vn caignart.où tout vous manque- 
"ra.La plus-part des chofes neceflaires, ic les porte quint & 
moy:Et puis, nous ne fçaurions euiter la fortu ne,fi clic en- 
treprend de imus^ourrcfus. ÏI ne mcTaut rien d’extraordi- 
nâtre, quand ie fuis malade: Ce que-nature ne peut en moy, 
ic ne veux pa squ'vnbolus le face. Tout au commencement 
3ëmës"Këures,& des maladies qui m’atterrent, entier cnco- 
res,& voifin de lafanté,ie me reconc ilie à Dieu, par les der- 
niers offic es Çhreftic ns. Et m’en trouucplus libre, & déf- 
icha rg?, mè femblant en auoir d’autant meilleure raifon de 
t , la maladie.Dc notaire & de confeil , il m’en faut moins que 
: de médecins. Cequcien’auray cftably de mes affaires tout 
? fairuqu’on ne s’attende p oin t que ic l e face malade. Ce que 
ic vcuxTaircpour le feruice de la mort,eft toufiours faift.Ic 
n’oferois le aiflayer d’vn feul iour. Et s’il n’y a rien de faift, 
c’cft à dire, ou que le doubte m’en aura retarde le choix: car 
par fois, c’cft bien choifirdenechoifirpas : oiiquetputà 
rai(ft,ie n’auray rie voulu faire, l’efcris mo liurc à peu d’hô- 
mes.& à peu d’annc es.Si ç’euft cftevnc matière de duree, il 
Icuft fallu commettre à vn langage plus ferme: Selon lava- 
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nation c5tinucllc,qui a fuiuy le noftrc iufques à cette heu- 
re, qui peut cfpcrcr que fa forme prefente foit en vfage,d’i- 
cy à cinquante ans ? Il efcoulc touts les iours de nos mains: 
& depuis que ic vis,s’cft altéré de moiti é. Nous difons,qu'i l 
eft à c ette heure patfaid. Autant ên dIél dT^en,chafqûe fié- 
cle.Ten ay garde de l’en tenir là tant qu'il luira, &s J ira dif- 
formant comme il faid. C’eft aux bons & vtiles eferits, de 
le douer à eux, & irafon crédit, félon la fortune de noftrc 
eftat. Pourtant ne crains-ie point d’y inférer plufieurs arti- 
cles priucz,qui confument leurvfagc entrcles hommes qui 
viuent auiourd’huy : Se qui touchent la particulière fcicncc 
d’aucuns, qui y verront plus auant, que de la commune in- 
tclligcnce.Ie ne veux pas, apres tout,commc ie voisfouucnt 
agiter la mémoire des trefpaflez, qu’on aille debattant:Il iu- 
geoit, il viuoit ainfm : il vouloit cecyrs’il euft parlé fur fa fin 
il euft did,il euft donne’ , ie le connoifldis mieux que tout 
âutre. Or autant que la bien-feancc me lcpcrmet,ie fais icy 
fentir mes inclinations & affedions : Mais plus librement, 
& plus volontiers , le fais-ic de bouche , à quiconque defire 
en eftrc informé. Tât y a, qu’en ces mémoires, fi on y regar- 
de, on trouucra que i’ay tout dit, ou tout defigné. Ce que'ic 
ne puis exprimer, ic le montre au doigt . 
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Verumanimofatishicvejliojtpitruxptgtci, 

Sunttfcr cju£ poJ?n cognofcerc cetera tute: 

Icnelaiftcrienàdefirer,&dcuinerdcmoy.Siondoits’cn ' ! 

entretenir, ie veux que ce foit véritablement & iuftement. 
le r euien droi s volontiers de l’autre monde, po ur démentit 
cel uv , q ui m e formeroit autre que ie n’eftois, fuft-ce p our 
m’honorer. Ucs viuans melme,ic fens qu’on parle touiïours 
autrement qu’ils ne font.Et il à toute force, ie n’eufle main-’ ' 
te nu vnamvqu e i’ay perdu . on me l’cuft defehirç en mil le? 
c ôtraires vifages.Po ur acheuer de dire mcsfoiblcs humeurs: 

I’acfuouc , qu’en voyageaht , ic n’arriucgucre en logis, où il 
ne me païïc par la fantafic , fi i’y pourray cftre , & malade, & 
mourât à m5 aife:Ic veux eftrc logé en lieu, qui me foit bic 
p articulières bruid, nô maufl*ade, ou fumeux,ou eftouffe . 
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le cherche à flatter la mort, par ces friuoles circonftances. 
Ou pour mieux dire, â me defeharger de tout autre empef- 
, chcmct : afin q ic n’aye qu’à m’attendr e à elle, qui rnc poife- 
ra volontiers affcz.fans autre recharge . le veux qu’elle air fa 
part à l*aifance& commodité’ de ma vie C’en eftvn grand, 
lopin , Se d’importance, & cfpcrc meshuy qu’il ne démentira 
pas le pafle. La mort a des formes plus aifees les vnes que les 
autres , & prend diuetfes qualité* félon la fàtafle de chacun. 
Entre les naturelles, celle qui vient d’afFoiblifTement &ap- 
pefantiflement, me fcmble molle & douce. Entre les violé- 
tes.i’imagine plus mal-aifément vn précipice , qu’vne ruine, 
qui m’accablc:& vn coup tranchant d’vne efpee,qu'vnc har- 
quebufade’&eufle p luftoft beu le breuuag e deSocrates,que 
de me f rapper comme Caton . Et quoy que ce foit vn, fi fent 
mon îmaginatiô différence, comme de la mort à la vie, à me 
ietterdans vnefournaifeardcte,ou dans le canal d’vncplat- 
tcriuierc. Tantfottemcnt noftre craindlc regarde plus au 
mo yen qu’à l’efFcdjt . Ce n’eft qu vn inftanr ; mais il eft de tel 
poids,que ie donneroy volontiers plufie urs iours de ma vie, 
pour le p af fer à ma mode. Puifque faTantafic d’vn chacun 
t r ou u ea U p lu s & dumoîns,cn fon aigreur, puifque chacun» 
quelque choix entre les formes de mourir, eflayon s vn peu 
plus auant d’en trourucr quclqu’vnc defehargeedetoutdef- 
plaifir. Pourroit on pas la rendre encore voluptueufe, com- 
me les commourans d’Antonius&dcCleopatra? IclaifTca 
parties efforts que la philofophic, & la religio n produifent, 
a fpres 8c cxemplaircs .Mais entre les hommes de peu, il s’en 
“ëïttrouué , comme vn Petronius , & vn Tigillinusà Rome, 
engage* àfe donner la mort, qui l’ont comme endormjepar 
lamollcfledeleursapprefts . Ils l’ont fai&e couler &gliflèr 
parmy lalafchetc' de leurs pafletemps accouftume* . Entre 
des garfes &: bons compagnons j nul propos de côfolation, , 
nulle mention de teftament, nulle affe&ation ambitifyfc.de 
conftance,nuldifcours de leur condition future: parmy les 
leux, les fcftins,facccics,cntreticns communs & populaires, 
8c la mufiquç.Sc des vers amô u reux .Nc fçaurions nous imi- 
ter ccttc refolution en plus honnçfte contcnancc?Puis qu’U 
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y a des morts bonnes aux fols, bonnes aux fages : trouuons 
en qui foient bônes à ceux d’entre deux. Mon imagination 
m’en prefente quelque vifage facile, &, puis qu'il faut mou- 
rir ,’delirablc. Les ty rans Romain s penloicnt donn er la y ie 
au cri minel, à qui ilsdonnoicntle choix de fa mo rt. Mais 
ThsophraftcPhilofopfteft délicat , li modefte, fifage,ail 
pas cfté force parla raifon, d’ofer dire ce vers latinife' par 
Cicéron: 

Vit dm régit fifrtund, non fàpicntia? 

La fortune aide à la facilite' du marché de ma vie : l’ayant lo- 
gée en tel poinft, quelle ne faiftmcshuy ny befoingaux 
miens, ny empefehetnent. C’eft vne condition que ieu fTe 
acceptée en toures lesfaifons démon aage: mais en cette 
occafion,dc troiiîTer mes bribes, & de plier bagagc,ie prens' 
plus particulièrement plaifirdnelcur apporter nyplaifnny 
dcfptaifir,en mourant. Ellea,d’vncartifte côpcnfation fait, 
que ceux qui pcuucnt prétendre quelque materiel fruiél de 
ma mort.cn rcçoiucnt d’ailleurs, coniointcmcnt, vne mate- 
rielle perte . La mort s’ap pefantit fouuent en nous , d e* 
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ce qu’elle poi fe aux autres : & nous interclTc de lcuri nte-^C HL- jîCTor 


reft,quafi autant que du nnflre: fr p|»s& tout par fois . Bn /H ^ 
cette commoditédê logis que ie cherche, ie n’y mefle pas la 




pompe & l’amplitude : ie la hay pluftoft : Mais certaine pro- 
priété' fimple , qui fc rencontre plus fouuent aux lieux où il 
y a moins d’art, Je que nature honore de quelque grâce tou- 
te fiennc. Non dmpliter fed m u nditcr conuuûum . Plntféhs tjiùm 
jïtmptm . Et puis , .c’eft à faire à ceux que les affaires entraî- 
nent en plain hyuer , par les Grifons , d’eftre furpris en che- 
min en cette extrémité'. Moyqui le plus fouuent voyage ^ 
pour mon plaifir, ne me guide pas fi mal. S’il fait laid à dro i-fc^i- 
te, ie prens à gauche : fi ie me trouuc mal propre à montera/*" 4- *" " 

chenal, ie m v arrelte.Et faifant ain(i,ie ne vois à la vérité' rien, 
q ui ne foit aufsi plaifant & commode que ma maifon . Il cft 
vray que ie trouuc lafuperfluite' toujours fuperflue : & re- 
marque de l’empcfchemcnt en la delicatcfTc mcfmc& en l'a- 
bondance. Ay-ic laiffe q uelque chofeàvoir derrière mo y. 
i‘y retourne: c’eft toufiours mon chemin. le ne trace aucune 
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ligne certaine, ny droifte ny courbe. Ne trouuc-ic point où 
ie vay, ce qu’on m’auoit diét? comme il aduient fouucnt que 
les iugemens d’autruy ne s’accordent pas au s miens, & les a y 
trouuez le plus fouucnt faux: ie ne pleins pas ma peine : l’ay 
apris que ce qu’on difoit n’y clt point. I’a y la-complcxion du 
corps libre, Si le gouft commun , autant qu’homme du mo- 
de: Ladiueifité des façons d’vne nation à autre, ne me tou- 
che que par le plaifir de la variété. Chaque vfage a là taifon. 
Soient des afsictcs d’cftain,dc bois, déterre: bouillv ou ro- 
fty , b eurre ou hiv, le , de noix f ou d’oliue , chaut , ou froid, 
""tout m’eft vn:lt fi vn , que vicilliflant, i’accufc cette genc- 
reulclaculté, cc auroy bçfoin que la delicatefe & le choix, 
arreftaft findifcrctioh de mon appétit, & par fois foulageaft 
mon cftomach. Quand i’ay efté ailleurs qu’en France:# que 
pour me faire courtoific, on m’a demandé, fi ie voulois eftre 
feruy à la Françoifc, ie m’en fuis mocqué , &mefuistouf- 
iours ietté aux tables les plus cf pailTes d’eft range: s . I’ay hô- 
te devoir nos hommes, cnyurczde cette lotte humeur , de 
s'effaroucher des formes contrair es aux leurs. Il leur fcmble 
eftre hors de leur clément, quand ils font hors de leur villa- 
ge. Où qu’ils aillent, ilsie tiennent a leurs7açons,& abomi- 
nent les cftrangcres . Retrouuent ils vn compatriote en 
Hongrie, ils feftoient cette auanture: les voila àfe r'alier-,# 
à fe recoudre enfcmblcj à co ndamner tant de moeurs barba- 
res qu’ils voyent . tourquoy non barbares , puis quelles ne 
font Françoifes? Encore font ccles plus habiles, qui les ont 
reconnues, pour en mefdirc: La pluf part ne prennent l’aller 

n our le venir . Ils voyagent couuerts & refterrez , d’vne 
:nce taciturne & incommunicable, fc deffendans de la 
contagion d’vnairinconneu. Ce que ie dis de ceux là , me 
ramentoit en chofe femblablc, ce que iay par fois apperccu 
cnaucunsdenos icuncs courtifans. ilsnetiennentquaux 
hommes de leur forte: nous re gardent comme gens de l’au- 
tre monde, auec dcfdain, ou pitié . Oftcz leur les entretiens 
des myftcrcs de la cour, ils font hors d e leur gibier. Aufsi 
natifs pour nous g^mal-halbîlcs , comme nous fom mes à 
eux . On à\& bien vray , qu’vnhonncfte homme, c’eft vn 
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ho mme mffle. Au rebours, ie peregrinc trcflàoul de nos fa- J***—* 
çons: non pour chercher des Gafcons en Sicile, i'en ay afl'ez r- " ' 
laide au logis : ie cherc he des Grecs pluftoft,£: dcsPerfans: 
i accointe ceux-là, ic les confidere: c’eft là où ie me prefte,& 


où ie inemployé . Et qui plus cft, il me femble , que ic n’ay 
rencontré gucre de manières T qui ne vallent les noftrcs . Ic 


couche de peu: car a peine ay-ic perdu mes girouettes de 

:ac! 


veue . Au demeurant , la plufpart des compagnies fortuites 
que vous rencontrez en chemin, ont plus d'incommodité' 
cjuedeplaifir.-ienem’y attache point , moins alteure, que 
la vicillefle me particularife &fcqucftre aucunement, d es 
f ormes communes . V Ôusïbuflrez pourautruy, ouautruy ç V 

pour vous. L'vn & l’autre inç.onucniçntçftppifant,maislc A '*y‘>* v ' • 
dernier me femble encore plus rude. C’eft vnc rare fortune, 
mais de foulagemct inefli mable, d’auoir vn honnefte hom- 
me, d’entendement ferme, 8c. de moeurs con formes aux vo- 
ftres , quTâimc avdus lniure. l’en ay gu faute m 

tous mes voyages. Mais vne telle compagnie, il la faut auoi f 
ch oific & a cq uife dés le logis . N ul plaifir n’afaueur pour 
moy fans communication. H ne me vient pas feulem ent vne 
gaill arde penfee en famé, qu'il neg e FaTrhe Ar Tmoir pro-^tv 
n } 3 v;lnf 4 ni1 * r. /•- 


duite7cïïf,& n’ayant à qui l’oftrir/J» cuin hdc exception deturfd^f^^ 


fier lia , ht ilLtm inclufitm tenedm , rtc tnuntiem , reijcidm . L autre Y x f’* m ' 
l’auoit monté d’vn ton au deflus. si contigerit e* hitd fapienti,ht 
omnium rerum affluentihue copjs, qtumuis omnu , qiu cognitione di 

'W confident, cr contempla 


ffid funt , fummo otio fecum ipfe confident , çr contemplant, lumen 
fi folitudo téintd fit , "VI hominem htdere non pofïtt, excedat è hitd. L’o- 
pinion d’Archytas m’aggrcc, qu’il feroit dcfplaifant au ciel 
mefme, & à fe promener dans ces grands & diuins corps ce- 
le ftes» fans l’a fsiftance d‘vn compagnon . Mais il vaut mieux 
encore eftrcfeul, qu’en compagnie ennuyeufe & inepte. 
Atiftippus s’aimoit à viure cftranger par tout. 

Me fi fat* mets pAterentur duccre vit Am 
*s4uFj>icjs y 

ie choilirois à la palTer le cul fur la Telle: 
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vifirepflims , — - 

Qu4f>4*te dcbacchentur igncs, 

Quanebulx pluuijqucrores. ' 

Auez-vous pas des pailc-tcps plus aifcz ? dcquoy aucz-votrçt 
faute? Voftrc maifon cft-cllc pas en bel air & fain,fuffifàm- 
ment fournie, & capable' plus que fuffifammcnt?La majefte 
Royalcyapeuplus d’vnefois en (à pompe . Voftre famille 
n’en laifle-ellc pas en reglement, plus au defloubs d’elle, 
quelle n’en a au deflùsen cminencc? Y a il quelque penfoc 
IocaIc,qui vous vlccrc, extraordinaire, indigcftible? 

Qux te nunccoejuat & 1/éxet fui pctlortjvcJ. 

Où cuidcz-v ous pouuoir cfhcfan s cmpefcn cmcnt & : fans 
deftourbiciï NHn jUdm [impluïterfortun* mànlget. Voyez donc, 
qu’il n’y a que vous qui vous empefehez : 8c vous vousfui- 
urez par tout, 8c vous plaindrez par tout . Car il n’y a fatisfa- 
/ ftion ça bas, que pour les âmes ou b rutales ou diuines. Quj 
n'a du contentement âvncfiiuftc occâfion , où penfc-il le 
trouuer?A"cômbicn de milliers d’hommes, arreftcvne telle 
condition que la voftrc, le but de leurs fouha its? R eforme» 

• vous feulement : car en cela vou s pouueztout: làoù vous 
ST 7 » nauez droidt que de patience, criïïcrs la fortunc.^idti bLcuU 

• ■’ f*** eft,niftquÀm uùo compofuit . le voy la raifon de cet aducr- 

‘ tiilèmcnt, 8t la voy tresbien. Mais on auroit pluftoft fai<ft,& 
plus pertinemment, de me dire en vn motrSoyez fage. Cet? 

• te refolution.cft outre la fagcflc:c’cftfonouurage8t fa pro- 

duction. Ainfifait le mcdcçin,quira criaillan t apres vn pau- 
urc malade langiiîÏÏàht, q ull fe r efiouifle : U luy confeillcroit 
vn peu moins meptêment , s’il luy difoît : Soyez fain. Pour 
moy, ie ne fuis qu’homme delà commune lortc. Ceft yn 
v précepte falutaire, certairtTSc d’aîfec intelligence: Contcn- 

. tcz vous du voftrcîc’cft à dire, de la raifond’execution pour- 

tant, n’en cft non plus aux plus fages , qu’en moy : C’cft vite, 
parole populaire, mais elle a vnc terrible eftendue : Que ne 
comprend elle? Toutes chofes tombent en difcrction & 
modification. le fçay bien qu’à le prendre à la lettre, ce 
plai fir de voyager , porte tcfmoignagç d’inqu ictude & d’ir- 

refolution. 
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■çefoluÙQn.Auüi font ce nos raaiftreffes qualitez, & prédo- 
minantes. Ouy; ie le qonfçffe: le ne vois rien feulement en 1 
fonge,& par fouhait, où ic me piaffe tenir: La feule variété ; 
me paye, & la poffefsion de la diuerfite': aumoins fi quelque , 

chofc mcpayc.A voyager,ceirmcfmc inc nourrit, que ieipe f j r , J 

puis arrefter fans întcreft: & que i'ay où m’en diuertir com- ' 
modément. l’aime la vie priucç, parce que c*cft par mon 
choix que ielVigie^on paj: difcôuenance à la vie publique: ^ 

qui cft à l’at^ture, autant félon ma complexion. l’en fera 
plusgayement mon Prince, parce que c’eftpar libreefle- 
dtiondemon iugcraenc,'&dema raifon, fans obligation 
particulière. Etquc icn’y fuis pas rcicûe , ny con train ô, 
pour cfttc irreccuable à tout autre party, & mal voulu; Àinû / 

du refte.Ie hay les morceaux que la nccefsitc' me taillc.Tou- 
i c comoditc me tiendroitàla gorge . de laquelle feule i’a u- 
rois i dcfpcndrc: 

•sflter remus <tqu #, dker ntihi rddat arendt : 

Vne feule corde nem’arrefté iamais affea . Il y a de la vanité, 

.ditcsvoùs, encetamufcment .Mais où non? Et ces beaux rt , «*-, 
préce p t es , font vanité , 6c vanité toute la fageffe . Dominm'l 
nturt cogiuùonts fdplentium , qnonum funt . Ces exquifes 

fubtilitez, ne font propres qu’au prefehe . Ce font difeour* 
qui nous veulent enuoyer tous baftez en l’autre monde, 
vi e eftvn mouuement mater i el & corporel : aâion impar-, — 
fai fte de fa propre cffcnce, &dcfreglcc: le m’employé à U 
jferuir félon elle. 

Quifyuc ft9S pdtimur mines. 

Siciftfdcundum , *V1 contfd ndturdm *V niutrfun uilil centenJdmus: 
tdidmtn conferudtd, preprum fiatumur. A quoy faire , ces poin- 
ftesefleuees delà philofoptvie , fur lesquelles, aucun eftre 
humain ne fc peut raffeoir: & les réglés qui excédent noftre 
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jvifagc&noftre force? Ievoy fouuent qu’on nous propofèy.nc^w %^fin 
des images de vie, defquclles,ny le propofant.nv les audi- * j ^ 

^ J a mi nui r\ 1 1 1 c #» fr 
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teurs, n'ont auc une efperance de fui dre, ny qui plus eft, en »» 
uie. De ce mefme papier où il vient d'elenre l'arrelt de con- 
. d ccut»tion comte va adultéré, le iuge en defrobe vn lopi q» 
V 1 ^ r ' a 'w j " 
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1 ' p our ctifaire vn poulet à la femme de To n copa'gnon v £ol!e 
‘ — àqui vous viédrèz de vous frotter lllicïtemét, cricri plüs&f* 

prement,tantoft,ert Yoftrcprefen'oÉ'méfnlc,àl’cncôtrcd’v- l 
‘ ne pîrct îTc failtL 1 defJTôpagiie!, que ncFeroit Porcie > ifttcl 

t ^ vondânc les h émeâ toou rir^plâ urdps-<iimcs, qu’il n-c ltimfc 

* ’ point fautes, l’ ay vetfen ma icuôciîc^ vn galant hôme, p re- 
tenter dWik nKMp ai) peuple- dfcs vers cfecolfens & en beauté 
& en desbordement: &de l’autre main entnefmc iqltant,!* 




* ht 


ëc en desbordement: o c tfe Fautre main en melmc limitant, li 
plu s qucrctleufc reformation ibeOlofficrifle,d iqaoy le mo- 
de fcfoitdelicundil y a long tép s.Los bornes vont ainfi.On 
laiflè les loïx,& préceptes fu i tire leur voye., «nous en tenofft 
vue autre : Non par le defrcgl^.cnt^ipoemsrfcolemeftB, 
m ais par opinion fouuenr,&par iugetriét co ntrMPcJ 'Sentes 
lire vn d il cours dephilofophje: i]'in'uention,-reloqaencc, 1* 

• r. * * * • ’ 't o. r ^ 
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pertinence , trappe inçôti nentvollrc cfprir,& vous efmcut. 
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îl n’y a rien qülcnatouille ou poigne voftr-o con science tCfc 
h’cft pas à elle qu’on parle. Eli- ilp£s vraÿ? Sidifoit Arifton, 
que ny vnc elïuuc ny y ne lcçon^’cft tfaucu n fru icfcfi elle ne 
■nettoyé Sc ne dccrailc . Un peut f arfeÏÏêrà fcfcorcé : maïs 
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l’ûuu ragëT En“tôÛtc?T?s thambrees de la phiîofo r 
'flïfrandcnncjcecy fe troüuerajqii vn mèfiric oUurieriy pu- 
blic des règles dé tempérance ,' & publie cnfemblcac^tP* 
crits d'amour & dcsbauche. Et Xenophon, au giron dé Clf. 
hias.cfcmut contre la vertu Ariftippique. Ce n'cft pas.qù’il 
y ait vnc côucrfion miraculeufc,qui les agite à ondccs.Mais 
c’cft que Solon fe reprefente taritoft foy-mcfinc, tantoft en 
forme de legiflateurt tantoftjiparlc pourlaprcflei tantoft 
pourfoy. Etprcnd. pour foy les regU$ libres Sc naturelles, 
s’afleurant d’vnefantc' fermc & entière, i. . ’’ . -r 

Curentur dubij mciicKnuuoribut &ori. 

Anthifthcnes permet au fage d’aimèr, & faire à fa mode Ce, 
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* qu*iltr ouUecftrcoppo rtun > fans'5 > attendrtraQxloixi4*aücant 
w'o* iVT ■qu’il a mciïlc' traduis quelles , & plus.de connoiflàncc de la 
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■Vtftu. Son difeiplc Diogenes,difoit>oppofer aux perturba- 
tions^ raifoaufortuncjla confidécc.auxloix^iaturc. Pour 
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les cftomachs tendres, il faut des ordonnances contrain&cs - 

& artificielles . Le s bons cftomachs le feruent (iroplcm enti \ £2 

d es preferiptions dtTleur naturel appétit. Ain fi font nos me- 

decins, qui mangent le melon & boiuent le vin fra»,ccpen- 

d ant quils tiennent leur patient oblige au drop & à la.pan a- 

de. le ne fçay quels liurcs, diloit la couttilarinc Lays, quelle 

fapicnce,qucilc philofophic; mais ces gens là. battent aul si • 

f ouuent àmaporte^u’aucum autres. D outant qiienolhc ~ 

licence nous porte toufioursau dclàdë ce qui nous clt , loi- ..fr ] 

fiblc,&pcrmis,onacftrefly fouuentoutrelaraiiofivniuer- ■ • "• 

iellc, les préceptes &loix de noftrc vie. ji. 

A ’cwo fuis crédit tAntum dcltnquere , qu.tnîmn > j . .. - yJr ^ ^ 

Permutas. ... ... 

Il (croit à dcfiter,qü’ily tufl: plus de proportion difeoman* .!fk+£j£XZf 
démet ITobéifsâce: Étscblela vifee iniufte,à laquelle on n é 
p eut attcindrc.lln’cfi li homme de bien . cjui mÊttc&Tcxa* 


men des loix toutes (es actions 6c penfees, qu’il ne foirpen a 
dable dix fois en (à vie. Voire tel, qu’il lerbitf trcf-gtànd 
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dommage, & trcl-inîultc de punir 8c de perdrer* 

OÎlequidaditi 
î)ecuteqHiJf*cUtiÜevelilUfu\? _ 

Ettclpourroit n’offenfer point les lobe, qui ncn meritc ^ 0 ^ 
r oit point la louange d’homme de v ertu : & que laPbilo •*, 
fophle feroic trcs-iuftcmcnt foitter^ Tant cette relation 
cft troublée & inégale . Nous n’auons garde d’efire gçps d é 
bi en- félon Dieurnous ne le lçaimons çitre (clonnQi is.l.’fiu. 
.tnainc.(àgcfle,n’arriua iamais aux deuoirs qu’elle s’cûoit elle 
mefine prcfçript : Et fi elle y eftoit acriucc , elle s'en prefeti- 
jroit d’autres au delà, où cUcafpiiaft toufiours & pretendift: 


.Ta nt no lire eftat cft ennemy de conüfiâ cc.L 'horac s ordo* 
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ne à (oynjcimejd’eltrc ncccflàircmct en faute. Il neft guère 
•fin,de tailler fon obligation^ la raifon d’vn autre cftrc, que 

1 r* I Â /si«« ZI — i J _ _ f .. 



: qui nous condamnent, a ne pou- 
uoir pas ,nous condamnent 4c ce que nous ne pouuons pas» 
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Au pis aller, cette difforme liberté, dcfcprefenter à deux 
endroits, & les aôionsd'vnc façon, les diicours de l’autre; 
foit loilible à ceux, qui difcnt les chofcs. Mais elle ne le 
peut eftre à ceux , quiledifenteuxmefmes, comme ic fais: 
Il faut q ue fa ille de la plume comm e des pieds . La vie com- 
mune ,doibt auoir conférence aucc les autres vies . Lavcr- 
tude Caton eftoit viqourcufe, o utre laraifbn de fonfté- 
clc: Sc a vn homme qui le meiloit de gouuerncr les autres, 

, „ , deltiné au feruice commun j il fepourroit dire, que c’eftoit 

Ÿ 4 ~* *&+*■• ynciufticc, linon iniulle, au moins vainc & hors de faifon. 

• Mes jnaursmcfmcs, qui ne dcfconuicuncnt de celles, qui 
j , courent, à peine de la largeur d*vnpoulce,mc rendent pour- 
• . - ‘ tant aucunement farouche à mon aage, & inaffociablc. Ié 
\ •*. ne fçay pas , fi ic me trouu c defgouiié fans raif on, du mon- _ 

de, que ic hante-, mai sle fçay bien que ce feroit fans raifon, 
file me plâignoy, qu’il fuft dcfgoutc de moy , puis que ic le 
j_ fuis de luy. La vertu afsignee aux affaires du monde , cft vne 
vertu à pluficurs plis, encoigneurcs.&couddcs, pours’ap r 

Î diquer & ioindre à l’humaine foibleltc: mefl ce & artificiel— 
ejnon droitte, nette, confiante, ny purement innocente. 

A . * Les annales reprochent iufques à cette heure à quelqu’vn 

. t dcnosRoys jdcs’eftrctroplimplemçnt laiffc aller aux con- 

fcicncicufes pcrfuafions defon confcfleur. Les affaires d’e- 
ftat ont des préceptes plus hardis. 

exeatauUy 

; Qui vult ejjepius. x • . - ‘ S 





l’ay autresfois cflàye' d’employer auferuicc des maniements 
■ publiques, les opinions Ôc règles de viure, ainfî rudes, neuf- 

. ’*j y f* ües, impolies ou impoilues , comme ielesay ne'es chez moy, 

ou rapportes de mon inftitution,&defqucUcsie me fers, 
*■»*• fiiion ü commodeeméf , âumôins feurement en particulier; 
vne vertu fcholaftiquc & nouice, ic les y ay trou u ces incp- 
k . tes & dangcreules.C cluy qui va en la prefte, il faut qu’il gau- 
chiffe, qu’il ferre les couddcs ^u’ifrcculc.ou qu’il a uâcc.voi. 
re qu’il quitte le droit chemin, félon ce q u’il rencôtre: Qu’il 
vme non tantlclon loy, que ielon autruy mon félon ce qu’il 
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fe propofe, mais félon ce qu’on luy propofcifclon le temps, 
félon les hommes/elon les affaires . Platon djt , que qui cf- 
chappe , brayes nettes, du maniement du monde , c’cft p arowyC..tU 
miracle, qu’il en e/chappe. E t dit aufsi, que quand il ordon»'*"' 
nëlon philofophc cnerdvhc police, il n’entend pas le dire 
[.* d’vnc police corrompue, comme celle d’Athencs:cc encore . . ’ 

bien moins, corne la noftrc, cnucrs le fmicllcs la fageilë mef - 
meperdroit fon Latin . Et m I " lu lu , 1 1 in fplantce, 
en lolage fort diuers à fa coditioryc côforme bien pluftoft 
àiccluy, qu’cllcnele rcformeàfoy . Iefensqucfii’auoisà ' t - 
lïiedrcffer toutàfaiSà telles occm^tions , ilm’y faudroit I 
beaucoup de changemct & de rabifflÇe.Qiiimd ie pô'urroi* 
cela fur moy, (& pourquoy ne le pourrois-ie, aucc le tcpsSc 
le foin?)ic ne le voudrois pas.Dc cc peu que ie me fuis eiraic 
en cette vacation .icrn’cn fuis d’autant defgoufté: icmefcns^yw MH*, 
f umer en l’ame par fois, aucunes tentations vers l’ambition : *"*" 
mais ie me bande & obfline au contraire: 

T S y ' v \ 1 

*At tu C.itulled obftmatui obdura . 


On ne m’y appelle gueres, & ie m’y cornue aufsi peu . La li- 
berté' 8cToytiueté , qui font mes maiftrcfles qualité* , font 
qualiteZjdiametralcment contraires à ce meftier là. Nous ne 
(çauons pas diftinguer les faculté* des hommes. Elles ont ^ L 

desdiuilions,&borncs;mâl-aifeesàchoifirôc délicates. D 
cond urrg par lafufiifancc cl'vhe vie particulière , quelq ue^* f7> 
fu ffifanceà l'vfage public, c'eftmal conclud: 1 elle conduit a? 

. bien , qui ne conduit pas bien lc^ autres ; & laid des Eflais, 
qui ne fça uioit faire des effefts. T cl drefle bien vn fiege,qui 
dreflèroit mal vnc bataille: & dilcourt bien eh priué,qui ha- 


rang ueroit mal ou vn peuple ou vn Prince, yoireàrauan 
rfmoig 


turc.ëlf-ce pluftoft tëfmoignage à celuy qui peut l’vn,de ne 
pouuoir point l’autre , qu’autrement . le trouue que les ef- 


prirs hauts , ne font dé guère moins aptes aux chofes ba ffes, 
quelles bas efpn t saux hautes, fc ltoit-U à croire, que Socra- sj, j,xC. 

tes euft appreilë' aux Athéniens matière de rire à fes de fp c s 
pour n’auoironquesfcçu computer les fuffrages de fa tribu, 


: » 


m 


6c en faire rapport au confeil? CeVtcs b vénération, en quoy ^ A'*- '’V'"' 
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i’ay les perfections de ce pcrfonnage, mérite que fa fortune 
fp.u- niljc à l’exeufe de mes principales imperfections , vn Ci 
magnifiquc.exéple. Noltrc luffifancc cft dctaillce à menues 
picces'.’La mienne n’a point de latitude ,& f» eftehetifueen 

~ r • » «t * - \ C 9 «* 
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nôbrc.Saturninus.à ceux qui luy auoict deferc tout c5man. 
dcmeüt/C6pa gnons,tit»il,vousaucz perdu vn bo n Capital» ‘ . , 


;T pour en faire vn mauuais general d’armee . Qui f’e vante. , 
1 vTi téps malade , enflfeettuy-cy -, d’cploycr auTeruicc du 
ondc,viie vertu naifu^r linccre:ou il ne la connoiftpas, 




aidïpour en fa 
cri 

mondc,viie vertu naifit^c linccre:ou il ne la connoiftp 
les opinions fe corrôpansauccles mœurs ( Dçvray , oyez la 
leur peindre , oyez la,^bs part le glorifier de leurs déporté- , 
mens, Si former leur^Pglcs; au lieu de peindre la vertu, ils } 
peignent riniuftice toute pure Si le vice:& la prefentét ain- < " 
fi fjulfcàl’inllitutio des Princes) ou s’il l’a conoift, il fe van- /'4a 

jcàtort: &quoy qu'il die, fait mille, choPcs, deq uoy fa con- 

— ' * fcicncc l'açcufc.le c roirois volontiers Scncca de l’cxperien- 

” ce qu’il en ht en pareille occafion , pourueu qu’il m’en vou- \ \ 
luit parier à cœur ouuert. La plus honnorable marque de , ,‘j 
bonte',envne telle ncccfsitéjc’cllrcconnoiftre librement fa. - , 
faute. Si celle d’autruy : appuyer & retarder de fa puiflancc, 
J’inclination vers le mal: fuiure enuis cette pente* mieux ef- ’■ 
peter Ô£ mieux defirer. l’appcrçois en ces dcfmcmbremcns | 
de laitance, &diuilions , où nous fommes tombez, cha- •, 
cun fe trauaillcr à défendre fa caufc; mais iufqucs aux meil- 
leurs, aueç dçfguifement &incfonge. Qui en eferiroit ron- 
de-menton eferiroit tcmeraircmét & vicicufement.Le jjlus 
iu^e party, fi cfl-ce encore le mébre d’vn corps vermoiflu & 
vercuxrMais d’vn tel corps, le mébre moins rful»de s’appello 
fain:8c à bon droit, d’autat que nos qualité* n'ôttiltrc tpi’en 
la côparaifon . L’innocence ciuile, fe mefure félon les lieux 
Si faifons . paimerois bien à voir en Xenophon , vne telle 
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. louange d’Agcfilaus . Eftant prie' par vn Prince voifin , aucc 




, lequel il auoit autrefois cfté en guerre, de le laiilêr palfer en 
fes terres, il l’ôôroya : fuy dônant paflàgc à trauers le Pclo- . 
ponncfc:& non fculernct ncl’éprifonna ou empoifonna, le 
tenît àfa mèreyrmais l’accueillit courtoifemét,fuiuât l’obli- 
^tiô dé fa promertcÿfans luy faire offéfe. A ces humeurs là. 


çc ne feroit rien dire: Ailleurs & en autre temps j il fc fera 
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comtedc la franchifc , & magnanimité d\ ne telle aétign» 
C csbabouvns capetrcs s’cn fuflcnt moquez. Si peu ret ire 
l'i nnocence Spartainc à la Frnnçoifc. Islo usnc laiflons pas 
dauoir des hommes vertueux : mais c’cTt félon nous. Qui a 
fes mœurs eftabljcs en rciglcment au deflus de (on fieclc : . 
ou qu’il torde, & émoullê (es reigles:ou , ce que ic luy con- 
fcille pluftoft, qu’il fe retire à quai ticr , &,ne fe meile point 
de nous. Qu’y gaigncroit-il? 

Egcgtum pinSlumque vtrum fl cernô i btmembn 
Hoc monjlrtim puero, &mirxnu um Jub uratro 
Pifcibüs muent ts compxro miti*. 

On peut regretter les meilleurs temps. : mais’nôn pas fuyr 
aux prefenrs : on peut délirer autres magiftrats, mais il fa ut 
c enonobftant , obeyr a ce ux icy : ht aladuantilré y ail plus W 
de recommendation , d’obeyr illK maguàis , qu’aux bons. ^ 

Autant que l’image des loixreccucs,&ancienry:s de celle 
monarchie^ rcluyra en quelque coin, m’y voyla plante'.Si el- ’ * . 

les viennent par malheur, à fc’contrcdire, & empefeher cn- 
tr’elles,& produire deux parts , de choix doubrçux,& dif- 
ficile: mon elcébion fera volonticrs,d'efchapper, 5c medef- ' • 

rober à cette tempefte : Nature m’y pourra prefter ce pen- 
dant la main: ou les hazards de la guerre. Entre Cæfar &' 

Pompéius, ie me fufle franchement déclaré. Mais entre ces 
t rois voleu rs, qui vindr e nt depuis, ou il euft fallu fe cache r, i > 

oufuyurclc vent. Çe que i’eftime loifiblc , quand la raiTon .L 

ne guide plus. 

Quo dit&rfus abis ? . .^7 

Cette farciiTeure,eft vn peu hors démon theme. le m’ef- 
garc : mais pluftoft par licéce,qite par mefgarde: Mes fanta- 
fics fe fpyuct: mais par fois c’eft de loing: &fc regar dée, mais 
d' vne veuë ob li que, l’a y pade les yeux lur tel dialoguede 
Platonrmiparty d’vne fantaftique bigarrure : le deuanc à l'a - 
mour , tout le bas à la Rhétorique. Il s ne craignent point 
ces muances : & ont vnc tnerucillcùfe grâce à fe laifTcr 
ainfiroullcrauvent:ouàlcfcmblcr. Les noms de mes ch^- »•/*• 
pitres n’en embraflent pastoufioursla maticrcifouuétils Ia« 
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dénotent feulement , par quelque marque : comme ces au- 
tres/ AndrieJ’Eunuchejou ccux-cy, Sylla, Cicero,Torqua- 
tus. I’a yme l'ail cure 1 poétique , àfâuts 8e à gamb ades. C’eft .3 
vri art, comme dit Platon, léger, volage, demoniade. Ilcft 
desouuragesen Plutarque, où il oublie fon thème, où Je 
propos de fon argument ne fc trouue que par incidcnt,tout 
eftoufte en matière cftrangefe. Voyez fesalleures au Da:- 
monde Socrates. O Dieu, que ces gaillardes efeapades, 
q ue celte variationiT de beauté ; & plus lors , que plus elle 
retire au n«-“' c ~‘'.lant & fortuit ! X’eft l’indiligent lefteur, ..ï 
q ui perd Jmubicfl>;non p as moy. Il s’en trouuera touf- 
iours en vn coing quelque mot, qui ne laifle pas d’eftre ba- J 
{tant , quoy qu’il foit ferre'. le vois.au change , indiferette- • 
ment 8c tumoltuaircment ; mon ftile , & mon efprit , vont 
vagabondant de mefmcs : Il fautauoirvn peu de f olie , qui ’ 
ne veut auoir plus defottiïcTd ilcn^gc les préceptes de nos 
maiftreSjft cncores plus leurs exemples. Mille poètes trai- j 
nent & languifTent à laprofaïque, mais la meilleure profe . * 
ancienne, &ie la feme céans indifféremment pour vers, re- : 
luit par tout, delà vigueur & hardicfTc poétique, & repre- 
fente quelque air de fa fureur : Il luy faut certes quitter la 
maiftrife, 8c preeminence en la parlcrie. Le poète , dit Pla- 4 

tan , afsis fur le trepied des Mufçs , verfe de furie , tout ce -js 
qui luy vient en la bouche : commcla gargouille d’vne fon- % 
Taine, farisle rumlnër & poiîeF; & luy efehappe des chofes, 
de diuerfe couleur , de contraire fubftance ,& d’vn cours 
rompu. Et la vieille théologie e ft toute poè'fte , (difent les 
fçauants, )& la première phllofophie. C’eft: l’originel lan- 
gage des Dieux. l’entends que la matière fe diftingue foy- 
mcfmcs. Elle montre afTez où 'elle fe change , où elle con- 
clud, où elle commence, où elle fe reprend : fans l’entrclaf- 
fer de parolles,de liaifon,& de coufturé, introdu ises pour 
le ferutee des ôreîlfes foiblcs, ou nonchallantes : & fans me • 
gloicr moy-mcfme. Qui èŒ eduy , qui n’aymc mieux n’c- 
ftre pas leti, que de l’ellre en dormant ou en fuyant ? Nibilefl 
tam Ittile^uoltn tnnfuH profit. Si prendre des Hures, cftoit les 
* apprendre : & fi les veoit, eftoit les regarder : 8c les parcoa- 
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riales faifir, i’auroy tort de me faire du tout fi ignorant que 
ic dy.Puifqueie ne puis arrefter l'attention du ledeur par ' v 
le poix : mâneo Piale , s’il aduient que ie l’arrefte par mon cm- 
broüilleuret Voire mais.il fe repentira par apres, de s’y eft rc 
a mufé. Ccft-mon; mais il s’y fera toufiours amufé . Et piiîs , < 

il elt des humeurs comme cela, à qui hntelligccc porte def- 
dain:qui m’en eftimeront mieu3i.de ce qu'ils ne fçauront cc 1. 

que ic dis : ils conclurront la profondeur de mon fens , par ^ 

lobfcuiitc'tLaquelle à parler en bon efciét, ie hay bien fort, . 
&l’cuiterois, fi ie me fçauois euiter. Ariftote fe vante en . 

quelque l ieu , de l’affeder. Viticufe affectation. P ar ce que . ;J‘ 

la coupurêli trequentc des chapitres , dequoy l’vloy au cô- 
menccmcnt,m’afertiblé rompre l’attention, auant qu’elle 
foit née, & la difloudreulefdaignâts’y coucher pour fi peu* 

& fe recueillirfie me fuis mis à les faire plus lôgsrqui requiè- 
rent de la propofition & du loifir afsigné. En telle occupa- 
tion, à qui on ne veut dôner vnc feule, on ne veut rien don- 
ner.Et ne fait on rien pour ccluv.pou r qui on ne faic.qu’a u- 
tre choie tailant . Ioint,qu’àl aduenture ay-ie quelque obli- 
gation particulière,^ ne dire qu’à dcmy,à dire confufemét, 
à dire difeordammet. le veux donc mal i cette raifon trou- 
blc-feftc:Et ces proie&s extrauagants qui trauaillcnt la vie, . 

&ces opiniôs fi fines, fi elles ont de lavcrité-,ie la trouue trop 


chère & trop incômode. Au rebours:ie m’éploye à faire va- 

lAsf 1 1 tn a I lr\ on a ft o!1a nnArfn /In nl'll/ir 


le ftr la vanité mefme.&r l’afnerie.fi elle m’apporte du plai fir. 

la 


Et me lailîe aller apres mes inclinations naturelles fans les ^ 
contreroller de fi pres.I’ay veu ailleurs des maifons ruyne'cs, 

& des ftatues, & du ciel & de la terre : ce font toufiours des 
hommes.Tout cela eft vray : Sc fi pourcàt ne fçauroy reuoir 
fi fouuent le tombeau dcccftc ville, fi grande, & fi puiflinte, 
que ic ne l’admire & reucre. Lefo ing des morts nous eft en 
rccommandatiô. O r i’ay efté nourryaês mon enVance,auec - 

ceuxicy : j'ay eu^connoiffancc des affaires de Rome , lon g 
t emps auât que ie l’aye eue de ceux de ma maiion.I clçauois 
le Capitole & fon plant, auant que îeiccullclc Louure:& l e L^'* 


Tibre auant la Seine. Pav eu plus en telle , les conditions & 

m 


« fortunes de Lucullus, Metcüus,dc 5 cipion,que ic n’ay d'au- 


4 



' ■*. . . , ‘ .5^57 fJfML 

IP34 Essais de Michii si Montaigne^ 

cuns homes des noftres. Ils font trefpaflcz : Si cft bien ntoft 
pere : aufsi entièrement qu’eux : & s’eft efloignc dé moy, 8c 
de la vie, autât en dixhuift ans, que ceux-là ont fair en feize 
cens : duquel pourtant ie ne laide pas d’embrafter &-praôi-, 
querla mémoire, l’amitié&fociete',d'vnepaifaiâ:c vnion 
> . ' - &tres-viuc. Voire, de mon humeur, ie me rends pl us offi-r 

c icnxenucrsles trefpaflez: [ls n es’aydcnt plus-.ils en requie- 
^ ^-rent ce me fcmblc d’autant plus mon ay de ; La gratitude cft 
C * làj iultemcnten Ion luftre. Le bien-taid cft moins riche- 
me nt aisigné, où il y a rétrogradation , & reflexio n. Arçcfi- 
laus vilttant Ctelibius malade, & le trouuat en pauurc cftat, 

• luy fourra tout bellement foubs le chcuet du !i&, de Target 
qu’il luy donnoit. Et en le luy celant, luy do nnoit en outre, 
q uittâce dc luv en fçauoir g rc’. Ceux qui ort . mérité de moy, 
.«p Tamitic & de la rcconnoiflàncc , ne l’ont iamais perdue 

f-r*" P°ur n’y cftrc plus:ic les ay mieux payez , & plus foigneufe- 
ment, abfcns & ignorans. je pa rle plus aff e&ucufement de 
mes amis , quand il n’y a plus de moych q u’ilsTîTfçachcnt» 
Ori’ay attaqué cent querelles pour ladeftenfe de Pôpeius, 
ôc pour lacaufe de Brutus. Cette accointance dure encore 
entre nous. Les chofes prefentes mefmes, nous nelcs.tenôs 
que par la fantafic. Me t rouuant inutile à ce fied e, ie me rc- 
iecle à cet autre. Et en fuis fi embabouyné, que Teftat de ce- 
lle vieille Rome , libre, iufte , & floriflantc ( car ie n’en ay- 
mc, ny la naiflancç,ny la vieillcflc) m’intereffe & me pafsiô- 
ne. Parquoyic pc fçauroy rcuoir fifouucnt,Tafsiettc de 
leurs rues, & de leurs maifolis , & ces ruyncs profondes iuf- 
", . ques aux Antipodes, que ie ne m’y amulc.Eft-cc par nature, 

ou par erreur de fantalie , que la vcu'é des places , que nons 
• fça uons auoir efte hant ées fe iub ite’es par perfonnes , def- 

t# quelle s la mémoire cft ch recommend ation, nous cfraeut 

^^;£>cunement plus, qu’ouïr le récit de leurs faits, ou lire leurs 
/»*•*"* eferits ? Tun U l>ù Admonitianis inefl in locis. E t id guident in b AC hr- 
l>e infinitnm : ^itjnimqtu emm invredimur, in dliâtum hiflarum 1/t- 
/' * fliÿttmporàmny. lime plaift de confiderer leur vifage,leur 
port, Sc leurs veftements ; le remafehe ces grands noms en- 
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trc les dents , & les fais retentir à mes oreilles. Ego illos lune 


ror y cr tunlis nomtmbui femper *Jfurgo. Des chofcs qui font eii ^ ^ ^ 


q uelque partie grandes & admhables , i’en admire les p ar-, 
tics mcltnes communes. le l es ville volontiers deuifermro- 
mener, & loupper. Ce icroit ingratitude, de mcfprifcr les 
reliques , & images de tant d’honneftes hommes, & fiva- 
leurcux lesquels i’ay veu vîurc & mourir : & qui nous don- 
nent tant de bonnes inftruôions parleur exemple , fi nous 
les fçauions fuyure. Et p uis celte mefmc Rome que n ous • 
v oyons, mérité qu’on raymc .Confcdcre'c de fi long temps. ' ' ^ . ^ 

& par tant de tiltrcs.à noftre couronn e:Scule ville commu - %.£££ , , L ,- 
nc, 8c yniuerfcllc. Le m agiftratfouuerain qui y commande, ****'* f ‘ 7 *‘ 
cft reconnu pareillement ailleurs rc’eft la ville métropoli- 
taine de toutes les nations Chreftiennes. L’EfpaignoI 8c 
le François , chacun y eft chez foy: Pour eftre des princes 
de cet eftat,il ne faut qu’eftre de Chreftiété, où qu’elle foit. • 

Il n’cft lieu çà bas, que le ciel ayt embrafle aucc telle influen- 
ce de faueur , 8c tepe confiance : Sa ruync mefme cft glo- k C' 

rieufe & cnfle'e. 


Laudandù prcciofior ruinis. 

Encore retient elle au tombeau des marques 8c image 
d’empire, rt pdltm fit Tmoin locogandentisopHS ejfc «Wmm.QucI- 
qu’ vu fe blafmcroit , & fe mutineroit en foy-mefme , de fe 
fentir chatoüillcr d’vn fi vain plaifir. Nos humeurs ne font 
pas trop vaines , qui font plaifantcs. Quelles qu’elles 
loyfent qui contentent conftammcnt vn homme capable de 
fens commun, ic ne fçauroisauoirlccœurde lçplcindrc. 
le doibs beaucoup à la fortune, dequoy iufques à cette heu- 
re, elle n’a rien fait contre mpy d’outrageuxaudelà demi 
portée. S croit-ce pas fa façonne laitier en paix,ccux de t| ui 
elle n*cft point importunée ? 

Qujnio (jwfjue ftbiplun negaueritj 
Dm plura ferct , nil cuptentiHm, 

■ N udtts cxjhrd peto , mulu petentibut y 
Vif uni mulu. 


y 
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Si elle continue , elle me i’enuoyeca tref-content, & fatis- 
faid. 1 • ;•'% a 



Dcos UceJJo . 

Mais gare le heurt .ll en cft mille qui rompet au por t. le me 
confolc aifeement > de ce qui aduiendra icy , quand ien7 
"O lcray plus. Les chofcs prefentes m’embefongnent affez, 

. , fortune cetera mando. 

' Aufsi n’ay-ie point cette forte liaifon, qu’on dit attacher les 
h ommes à l’aducnir, par les enfans qui p ortent leur nom,& * * 
leur honneur, ht endoibs defircr à l’aduanture d’autant 
moins, s’ils font fi defirables.Ie ne tiens que trop au monde 
&icettevieparmoy-mcfmc: Icmccôtente d’eftrcenpri- 
fe de la fortune, par les circonftances proprement ncccfîai- 
xes à mon eftrc , fans luy alonger par ailleurs fa iurildi&ion 
fur moy : Et n’ay jamais eftime qu’eftre fans e nfans , fuH. vn 
defaut qui deuft rendre la vie moins cSp lete, & moins con- 
tente. La vacation fterile, a bien aufsi (es commodité*. Les 
enfans fo nt du nombre deschofes. qui n’ont pas fort do- 
qu oy elfre defirees, notamm ent à cette heure.au’il feroit fi 

dittrcilc de les rendre bon s, Bon* iam nec n*fct Uctt , tu corrnpu 
[ttnt fimttt 4. Et II ont iuftemét dequov eftrc regrettées, à qui‘ 
les perd, apres les auoir acquifcs.-Leluy qui me lailla ma mai. 

• Ion en charge, prognolfiquoit que ie la deulTc ruyher,rcgar- , 
dant à mon humeur. (i peu cafanier e.il fc trompa, me voicy v 
- comme i*y entray ;finon vn peu mieux .Sans office pourtant 
& fans bénéfice. Au demeurant, fi la fortune ne m’a faîd au- 
cune offenfe violente, & extraordinaire, aufsi n’a-elle pas de 
grâce .Tout ce qu’il y a de fes dons chez nous , il y eft auant 
moy , & au delà de cent ans. le n’ay particulièrement aucun 
bien cflènticl,& folide,que ie doiue à fa libéralité : Elle m'a 
fai<5t quelques faueurs ycnteufcs,honnoraircs, &: titulaires, 
fans fubftancc.'Etmclesaaufsiàla vérité, nô pas accordées 
mais offertes. Dieu fçait;à moyrqui ûiis tout materiel, qui 
ne me paye que de la réalité, encorcs bien mafsiuc: Et'qui,fi 
icl’ofois confcflè^netrouucroisrauariccigucrc moins ex- 
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çufablc que l’ambition: ny la douleur , moins euitablcque 
la hontem y la tante , moins defirable que la doctr ine : ou la 
rich elle, que la noblellc.Parmy fes faucurs vaincs , ie n'cp.ay 
point qui plaifc tât à cette niaife humeur , qui s'en paill chez 
moy , qu’vne bulle authentique de bourgeoifte Romaine: 
qui me rut oftroyee dernièrement que i’y citois, pompeufe 
en féaux, & lettres dorées: & o&royee aucc toute gratiçufe^,, ^ 
libéralité. Et par ce qu’elle fc donne en diuers ftilejplusouavl^r^ 'VJZl^ 
moins fauorablc:& qu’autant que i’en eulfe veu , i’eufle cftç ~ 
bien aife , qu’on m'en euft montré vn formulaire : ic veux» 
pour fatis faire à quelqu’vn,s’il s’en trouue malade de pareil- 
le curiofite' à la mienne, la tranferire icy en fa forme. \! 


Quoi Horattws Maximus , Mxrtius Cecius , Alexander 
M tus , almeevrbis conferuxtores de illujîrijîtmo njiro 
Michxde Montano équité fxntti Michxe'is ,£7*4 Cttùicu- 
lo Regu ChnJUxnifîimi,Romdna Ciuitate domnioyid Sé- 
nat um retulerunty S.P.Q^R.de ex rcitxfienccnfuit. v; 

C V Ai vettri more & inJUtuto cupide illifemper Jludio- 
feque Jùfccpti fint , qui virtutcac nobilitate pr£ fîxntef, 
magno Reip • nojlnt vfui atquc omamento fuijjent , vel ejje 
dit , uando pojjent \ Nos maiorum noflrorum exempt o atquc 
auClorirate permoti , praclaram hanc Confuctudincm no bu 
. imitxndx ac feruaniam fore cenfemus. Quxmobrcm cum jL- 
lujlriflimus Michael Montantes Eques (antli Michachs,(g* 

4 Cubtculo Regu Chrifliamfîimi Romani nominu JludiofijSi - 
mtu, & fxmtlta lande arque Jplendore & proprtu virtutum 
; ment u dignijsimusfit^qui fummo Senatus Vopullque Româ-r 
nï iudicio ac fludio in Romanam Cuit item adjctfcatur^pla- 
cerc Senatui P .Q^K. illuflrifîtmum Micbdelcm Montanuqt 
rebus omnibus orruttflimum , atquehuic inclyto populo chu- 
rifimumdpfumpojlcrôfjuein Romanam Cmtatem adfcribi, 
omartquc omn.bm £7* pr*mm (*r hononbus y quibns tilt ‘ 
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fruuntur , qui dues Patnttiquc Romani naù aut iure optlmù 
faflifunr.lnquo cenferc Scnxtum P. QJt.fcnon txmiüilns 
Çiuitatis Idrgiri qtiÀm debitum trtbiiere , neque magu beneji- 
cmm dare quvn a b ipfo acciperc, qui hoc Çiuitatis munereac- 
àpiendofirpulari ciuitatem ipfam omcmcmo arque honore 
affecerit.Qu'im q uidem S. C. au El ont at cm iidcm Conjeruaio- 
resf crSenxrufP.ÇLR.fcribasinaEla rcferri arque in Capi- 
tol ij curia feruari , priudegtumquc huiufmodijieri , folitôque 
•urbif fgillo communirt cmrarunt. ^Anno ab ~\rbe çonditx, 
CX J CCCXXXl.poJl Chrijhm natu M. D. LJCXXI. 
111. idus Martij. 

Hçratius Fufçus fiçri S.P.QJZ.fcriba. . , * 

Vincent. Mar tholus Jàcri S.P.ÇhR .Jcriba . , 


N’cftantVourgcoisd’aucunc ville , ic fuis bien aife d cTcflré 
dclaplosnoble qui fut & qui fera onqu es. Si les autres fe 
regardaient attcntiucmciKjepmme ie lay;ils fetrouueroict * 
comme ic fay, pleins d’inanite' & de fadaiferDe m’en deffai- 
rejâc nepuis, fansme deflfairc moy-mefmcs . Nous cnfom- 
mçs tous. conli'ts,tant 1^5 Vus que les autrcs.Mais ceux qui.lè 
.fcutcnt,enontvn peu meilleur cpmpte : encore ne fçay-ic. 
CÎ£ttc opinion &vfancc commune, de regarder ailleurs qu'à . 
nous, a bien pourucu à noftre affaire. C’cfl vn obie&plciii 
deiÀéfcômentemcnt.Noüsn y voyons que mifcre&vani- 
^.Pourncnousdefconforter, nature a recette bienàpro* 
•pos,raâ:iondc noRre veuc,au dehors: Nousallons «V auant 
à vau l'eau, mais dcrcbrouflervcr s nous,n oRrecourfe, c’.eft 
..vn mouuemcn t pénibl e : la mer fe brouille s’empefehe 
ai n fi, quand clic eft rcpouflceàfoy. Rcgardcz.did chacun, 
les branles duciehregardcz au publiera la querelle de ccftuy- 
lâ:au pouls d'vn tchau teffament de cet autre: fomme regar- 
dez toujours haut ou bits, ou à coftc,ou deuant,ou derrière 
Vous. C’eftoit vn commandement paradoxe , que nous fai- 
foit anciennement ce Dieu à Delphcs :Regardcz dans v ous, 
recônoificz vous. tenez vous à youg: Vo itrc efpiit, & voRrc 


i 
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votant?, qui fc confommc ailleurs, ramcticz là en foy , vous 
vous efçoulezjvous vous refpandez ,appilez vous/ouftcriez 

vous : on vous trahit , on vous dilsipe, on vous dcfrobe à 


vous. Voy tu pas, que ce monde tient toutes fcsycues con- 
traintes au dedans, & fcsyeuxouuerts àfc contempler foy- 
mefmc?C’cft topfiouis vanité pourtoy, dedans & dehors: 
mais elle eft moins vanité , quand elle cft moins eltenduc. 
Sauftoy, ô homme, difôit cc Dieu , chafque chofcs'elludic 
là première^ afclô Ton befoin, des limites à fes tratianx i Sc - 


T .. 
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ddirs. Il n’en cft vric feule fi vuide & ncccfsiteufc quetoy , * 

Zjui einbraries l’vniucrs:T u es le ferutateur fans connoifïàn- 

Tit 


dede magi itrat f arisiüri fdidion:& apres tout, le badin de la 


farce. 


[ ' 



V e mefrutgerpt volonté- 
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V prix du commun des hommes, peu deebofes 
me toùchcntrou pour mieux dire , me tiennent. 

Clr-^çft r.dfon quelles j oue hét.po urueu^qti VI- 
lcsnt nbus-poircdct.r ay grâd foin d’augmenter 
par cftude,& par dtlcours, cc priiilTége d’infenlïbflite , qtfi 
cft Naturellement bienireancécn moy.I' C fpoüfe,&: me paf- . . 
lionne par conséquent , de peu de chofés.d'iyla veue deiré: ** 
nuis le ! attache à'peud’bbîeftsrLelens délicat & molrnVàiS 
rapp rehenlion & 4 ’fipplicati 5 ,ic tay düre &I ! fOtirdé:Tr-m Vn. \ 
gage difficilement; Autant que ic puis ie m’employetoot à 
moy:Et en ce lubie# mcfmc.ic briderois pourtant &ïdti- ’ • 
ftiendrois voloriticwymonafFeaion -, qu’elle ne s’y plonge 
trop entière : puis quec'dftvn füÜVtV, quelcpolTcdc'àh 
mercy d'aurmy , & furl?qucl lafdmrne a plus de droiét 
«picicn'ay. f>e manière ; que iniques à la fanté , que i’cft?- 
4 nc tant, il me fcroit befoing , de ne la pas dcfirer , & m'ÿ • 
addonner (i furiwifcmené , que i’en ttouue les maladiesim- 
pôrrablcs. Qn fe doibtmodercf: entre laliainede l.i do u- 
leur,# l-amour de layolupté.Et ordonne Platon vnr mn vft. 

• ne routede viré mrejes deux. M ais aux 
aiiraycnt.de attachent ai}Ieîirs,-à£cUcs la certes 
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m’oppofe-ic de toute ma force. Mon opinion eft , qu'il fe 
faut prefter à autruy,8c ne fe donner qu’à foy-méfme.Si raa 
volonté' fe trouuoit ayfeeà s’hvpothcquer& à s’appliquer, 
ie n’y durcrois pas: le fuis trop tendre, & par nature & par 
vfàge, 

fug ix reiwm,fcC<4râque in otu natuù 

Les débats concertez & opiniaftrez , qui donneroient en fin 
aduantageàmonadufcrfaire, l'illuc q[ui rendroit honteufç 
ma chaulde pQurfuitte,me rongeroit à l’aduanture bic cru- 
ellement. Si iemordoisà mcfme, comme font les autres, 
mon ame n'auroit iamais la force de porter les alarmes , & 
émotions, qui luyuent ceux qui em bradent tant: Ellcfcroit 
incontinent dilloquee par cette agitauon inteftine.Si quel 
quefois on m’a pouffé au maniement d’affaires eftrangcres, 
i’ay promis de les prendre en main, non pas au poulmon & 


” au foyc.de m'en charger. non de les incorporc ndc m’en fo i- 
r j*ncr,ouy ,dc m’en pafsionner.nuljemcnt: i’v regarde , mais 


1 / 


ce ne font pas e ux. Cette humeur cômune ne me plâift pas. 
mal 


Il faut me In âger la liberté denoftreanK,& nel’hypotequer 
qu'aux occafions iuftcs.Lcfquclles font en bien petit nom- 
bre,fi nous iugeons fàinement. Voyez les ge^s appris à fe 
laifTcr emporter & faifir,ils le font par toift.Auxpetitcs cho 
fes commê aux grandes, à ce qui ne Tes touche pqint , cora- 
.meàcequiles touçhê.lls s'ingèrent indiffercmirient où il y 
a de la bâfongnc,Ôt font fons vie , quand ilsfont fins agiti- 
' ' ' don 


1 


; ic ne les couue point. I’ay affez affaire à difpofer & ranger la 
prcfTe domeftique que. i’ay dans mes entrailles , & dans mes 
veines, fans y loger, & me fouler d’vne prefle eftrangere : Et 
fuis affez interefïc de mes affaires eflenticls, propres , & na- 
turels, fans en co nuier d’autres forains. Ceux qui fçauent 
combien ils fe doiucnt,& de combien dofficcs ils font obü 
gcz à eux, trouuent que nature leur a donné cette commit 
{ion plaine afTcz,& nullement oyfifue .Tu as bienlar gemct 
af faire chez toy, ne t'efloigne pas. Les hommes fe donnent 
à louage. Leurs facultez ne font pas pour eux, elles font pour 
ceux, à qui ils s afTcruifTcnt , leurs locatoires font ch ez eux. 


***** 
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tion fumultuaire. In negotiis fmtjtegotij uufd. Ils ne cherchent 
la bcfongnc qtié pour cmbcfongncmcnt. Ce n'eft pas, qu'ils 
vueillcnt allcr,tânr, comme c'elt, q u'ils ncTc pcuuent ten ir. Sgÿ&ï*’ ^ 
Ne plus ne moins,qu’vnc pierre csbranllee en la chcute,q"ui ' *2 »? 

ne s’arrefte iufqu a tant qu’elle fe couche. L’occupation eft 
à certaine maniéré de gents , marque de fufhfancc & de di- 
gnité-Lcur efprit cherche fon repos au branllc, comme les. 
e nfansau berceau. Il s fepeouent dire autant lcruiablesà 
leurs amis , comme importuns à eux mcfmcs. Perfonnenc 
diftribue fon argent à autruy, chacun y dilhibue fon temps 
& fa vie. Il ïTcft rien dequoy nous loyons fi prodigues, que - 
de ces chofes là, dcfqueües feules rauarice no us fergitvtilg 
&. louable. le prens vne complcxion toute diuêr fe, le m e 
tiens fur moy. E t communément defuc mollement ce que 
îe délire, & defire peu: M’occupe &cmbefongne de mcfme, ' *■ ] 

rarement & tranquillement. Tout ce qu’ils veulent# con- - 1 

duifent, ils le font de toute leur volonté véhémence. Il y 
a tant de mauuaispas, quepourlc plusfeur, il faut vn peu 
legerement & fupcrficicllcment couler ce mond e:# le gljf- . .. 

fer.non pas renforce r. La volupté raefmc , eft doulpurcufe 
en fa profondeur. 

incedis per ignés, 

Subpofitos cineri dolojb . 


Mcfsieurs de Bordeaux m’eflcurent Maire de leur ville, eftâc 
éloigné de France, & encore plus efloignéd’vntclpenfc- v 
ment.Ie m’en cxcufay.Mais on m’apprint que i'auois tort, le 
côraandemét du Roy s’y interpofant aufsi. Ccft vne charge, 
qui doit fembler d’autant plus belle , quelle n’a,ny loyer ny •)„ 

gain, autre que l’honneur de fon execution. : Ellc dure deux'* 
ans, mais clic peut cflre continuée par fécondé edc&iô. Ce 
quiaduicnttrcfrarcment:Ellclc fut 3fmoy,&: nel’auoit efté 
que deux fois auparauant: Quelques années y auoit,à Mon- 
iteur de Lanfac , & fraifehement à Monfieur de Biron Ma- 
jefchal de Francc.En la place duquel ie fucceday ,& laiflay la 


mi«nne,a Moniteur de Matignon aufsi Marefchal dcFran- 
ce. Glorieux dçfi noble afsiftancc. 

. .«=* • , Vuu 





'vterquç bonmpxck beUiqucminifler. 

La fortune voulut part à ma promotion , par cette particu- 


lière circonftance qu'elle y mit du Sen: Non vainc du tout. 
^Car Alexandre defdaigna les Ambafladcurs Corinthiens, 
qui luy offroyent la bourgeoise delcur ville, mais quand ils 
vindrent à luy déduire , comme Bacchus & Hercules ctto- 
yent aufsi en ce regiftrciillcs en remercia gratieufement. A 
mon arriuee,ie me defehiffray fidèlement, & confcientieu- 
femcnt,tout tel que ie me fens eftie:Sans mémoire, fans vi- 
gilance,fans cxperiéce,& fans vigueur: fa ns haync aufsi, fans 
mnbition,lans auarxce,& fans vioIe nceîiTcc qu’ils fufient in. 
Tormez & inft rui&s de ce qu’ils aüoyent à attendre de mon 
tcruicc. Kt par ccqucia connoillàncc de feu mon pere les 
auoit feule incitczà cela,& l’hôrteur de fa memoire:ie leur 
adiouftay bien clairement, que ie ferois tref-marry que cho- 
fe quelconque fiffc autant d’imprefsion en ma vo!onté,com- 
meauoyenc faiét autrefois en la Senne, leurs affaires, & leur 
vilie, pendant qu’il l’au oit en gouuernement.cn c elicu mef. 
me auquel ils m'auoy cnt appellé.Il me fouuenoit,de l’auoir 
veu vieil, en mon entance,rame cruellement agitee de cette 

I . li: ui: t_ j 


mefnagc,&: ialantc,ôcmeipnlantcerteslavic,qu'ily cuida 
perdre, en gage' pour eux, à des longs pénibles voyages.il à 

cftoit tel,& luy partoit cette humeur d’vne grande bonté dp - 



hors de nous,& chaflor en la place,à l’vfage de la focietc pu- 
blique. Ils ont penfé faire vn bel effed, de nous deftpurner 
& diJirairè de nous,prcfuppofans que nous n’y tinfions que 
ttop,& d’vne attache trop naturelle , & n’ont efpàrgné rien 
à dire pour cette fin. Cariln’cft pasnouucau auxfagcs ; d® 



fuis pas fans cxcufe.il auoit ouÿ dire, qu’il fe falloit oublier ^ 

pourle prochain, que le particulier n e venoit en a ucune 


con Sderation au prix du general. Ta plus part des règles & 
préceptes du mohde prennent ce train , de nous pouffer 



mg 

Brefchc 




(' 


•• 

Livre 


■ 


TROISIES ME. ^ Ô 4Î 

prcfcber les chofc s comme elles feruct, no^offle elles font . 

La vérité a fes empêchements, incomraodnez& incôpati- . 
bilitez auec nous.ll nous faut fouuét tromper, afin que nous 
ne nous trompions. Et fillcr nollre veuc, cliourdir noflrc 
entendement, pour les rcdrelTer & amender .Imperiti^tm w~ 

Munt,cr fui fréquenter i» btc tpfimfAllenui funt,ne errent. Quand 
ils nous ordonnent,d’aymcr auant nous, trois, quatre, fie rîn* 

r quantc degtez de chofcs , ils reprefentent l'ait des archers, 
qui pour arriucr au point, vont prenant leur vifee grade ef- 
pa ce au defîus de la but e. Pour drefler vn bois coui be,on le 
recourbe au rebours. l’eflim c qu’au temple de Pallas.com.* 
me nous voyons en toutes autres rcligiôs,il y auoic des rny**«jp+* y*.*. 
fteres apparcn6,pourcftremôtrezau peuple , &c d'autres my-** 
ftercs plus fccrcts,5cplus haults, pour eftrc môtrés fculcmét 
à ceux qui en eftoyct profez.ll cft vray-femblable qu c ccuît 
cy, fe trouue le vray poinôde l’amitié que chacun fe doit» 

Non vne àmitic faulie, qui nous faiéf embrafïcr la gloire, la 
fdccc,la richefle, & telles chofes, d’vne affeftiô principalle 
& immodérée , cômc mebres de noftrc eftrc,ny vncamind 
moll e 8c indiferette, en laquelle il aduient ce qui fc void 
lierre, qu'il corr ôpt Sc ruine l a paroy qu'il accole: M aisvne 
amitié' falutairc & rcigIcc,crgaTcmct vtile ôc plaifante. Qtu 
fcnfçaitlcsdcuoirs , les exercc, il eft vraycmétducabin er a -, r _ ^ 
des mufes,il aattaintle fo mmet delà fa gefl eTni m a i n c. & de 
l î5ftré~bo ïïcur.CJcttuy-cy,fçachât exaétemet ce qu’ilfe doit 
trouue das so rolle, qu’il doit appliquer à foy,l’vfagc des au* 

K' • L^: q . J.4-1 J. o , _ ~ _:i *5 i _ r_ • 


ttes homes, & du môdc,&pour ce faire, côtribucr à la focie-> 
te' publique les deuoirs & offices qui le touché t.Quine vit 
aucunemct à autruy,nc vit ^uer e à foy Qui ftli Amiens ejf ,fiïta 
htit Amie u omnibuselfe.ta. principal e charge que nous ay6s,c* cft 
àchacunfacôduitc.E t cft ce pourquoy nous sômes icy.Cô» 
me qui oublieroit de bien & faintement viure,&penfcroit^ » if.& 
cftrc q uitte de fon deuoir,cn y acheminât & d reliant les 7.- 

tres,ce iferoit vn fotiT out de mefmc,qui abandonne ënlon|^II^( K * w fc 
. propre,h;iainement8c gaycmcntviurc , pour enfetuirau - 
truy,prcnd à mon gre' vn mauuais & defnaturé part y. ïêlic 
yeuxpas,qu'on r(dufc aux charges qu’on prend, I’atten tio . 
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les pas, les paro^les,& la Tueur, & le fang au befoigg: 

nonipfeprocharisamicis 
*Aut patria, timidus périr e. 

• 

Mais^cft par emprunt & accidcntalcment: L'cfprit rete- 
nant toufiours en repos 8c en fanté, non pas fans afti 5; mais 
fans vexation/ans paTsion. L’agir limplemcnr, luy coufte lî 
peu, qu’en dormant mefmc ilagit.Mais il luy faut donner lo ' 
Dranfle,aucc difcretiô:Car le corps reçoit les charges qu’on 
luy met fus,iuftemcnt félon quelles font: l’cfprit les eftend 
&lcsappcfantitfouucnt à fes defpens, leur donnant lame- 
fure que bon luy femblc. On faift pareilles chofes auec di- 
uers efforts ,& differente contention de volonté. L’vnva 
bien fans l’autre.Car combien de gens fe hazardent tous les 
jours aux guerres, d equoy il nc lëur chaul t:5c fe preffent aux 
dangers des battaillësTdëfqueïïcs la perfe,nc leur troublera 
pas levoifm fommeil? Tel en fa maifon, ho rs de ce danger, 
n’oferoit auoir regardé, eft plus pâfsionnc de l’yflue 
de cette guerre,& en a famé plus trauaiUee,que n’a le foldat 
qui y employé fon sâg 8c fâ vie.l’ay peu me méfier deschar- 
ges publiques, fans me defpartir demoy,dcla largeur dvnc 
ongle, & me donner à autru y fans m’o fter à moy : Cette aC- 

Î >reté 8c violence de detirs, empefehe plus , quelle ne fert à 
a conduittc de ce qu’on entreprcnd.Nous remplit d’impa- 
ticncc enuers les cuenemens , ou contraires , ou tardifs: & 
d’aigreur & de foupçon enuers ceux , auec qui nous nego- 
tions. Nous ne conduifons jamais bicn lacho fc de laquelle 
n ous fommes poflcdez & conduit s. 

Mdè cunSld minijlrdt 

Imper us. 

Ccluy qui n’y employé que fon iugemcnt,& fonaddrcfTe,il 
y procède plus gayemctûl fcint,ilploye,iI diffère tout à fou 
aife,felô le befoing des occafiosdl faut d’att cinte, fans tour- 
ment, 8c fans affli&ion , preft 8c entier pour vnc nouuellc 
entrcprifcdl marche toufiours la bride à la main. En ccluy 
qui cil: cnyuré de cette intention violente & tyrannique, on 
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vôidpar ncccfsité beaucoup d’imprydencc & d’iniuftice. 

L'impetuofité de (on delir l'emporte . Ce fontmouuemcns 
téméraires, 8£, fi fortune n'y prefte beaucoup , de peu de 
fruiâ. La philoiopliic veut q u'au chaftiement des offenf es . 
r cceuc 5 ,nousendiftravons hcholcte:no n atin quclavcn- 
gcancc en foit moindre, ains au rebours, alin quelle en foit ^tiff?' f 
d' autant mieux aflence Se plus poifântc : ~A quoy U luy lcm- 
bléque cetteimpctuoltté porte empclchcmcnt.Non feule- . 

racn t la cholere trouble : mais dcfoy.ellelafle aufsi les bra s 
deccuxquichafHgt.C e leu cltourdit fie c6fomme leur for- 
ce.Commc en la précipitation, fcftinatio tard* e[} . La hait iu etc 
l fe donc elle mefine la jambe, s’e ntraue Se s'arrefte .Jpfa [ e ~\e- 
loutMimplscat. Pour exemple Selon ce que i'en vois pat vfage 
ordinaire, l’auaricc n’a point de plus grand deftourbier que 
rov-mcrme.Pl us elle elt tendue &vigotirrufe > moins elle en 
eft fertile. Communément elle attrape plus promptement 
• lés riêhcftcs, mafquce d’vn image dediberalitc. Vn gentil- 
homme tres-homme de bien, & mon amy, cuyda brouiller 
: la fanté de fa tefte, par vne trop pifsionncc attention & af- 

rr fe&ion aux affaires d’vn Princeton maiftre.Lequel maiftre, t 
s’eftainftpcin&foy-mcfmcsàmoy: Qu’il voidlcpoixdes 
L 3ceidés,commc vn autre: mais qu’à ceux qui n’ont point de 
tcmede,il fe refoule foudain à la fouffrancc:aux autres, apres 
i y auoir ordonné les prouifionsnccciraires,ccqu'ilpcut fai- 

fer re promptement parla viuacité de foncfprit, il attend en 
r. . repos ce qui s’en peut cufuiurc.De vray,ie l’ay veu à mcfmc, 

. maintenant vne grande nonchalance Se liberté d'actions Se 
de vifagc.au trauers de bien grands affaires & bic efpineux. 

I elettouue plus grand & plus capable , cnvnemauuaif e, 
q uen vne bon ne fortune. Scs pertes luy font plus glorleu- 
? fcs.quc les victoires , Se ion deuil qilc fon triomphe. Confi- 

derez, qu’aux allions mefmes qui font vaines & fïiuolcs : au 
icu des cfchccs, de la paulme. Se femblables,cct engagemét 
afpre & ardant d’vn deftr impetueux.ictte incontinent l’ef- 
prit&r les membres, irindifcrctiô,& au defordre. On s’ef- 
blouit, on s’embarafle foymefme. Ccluyouife port e plus 
modérément entiers le gain, & la pertcul elt touilôûrs cïïô: 

Vuuiij ' I 
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foy. Moins il fc pique & parsionne au icu, il le conduit d’au- 
,t tant plus auantageulcmcnt & lcuremcn t.Nous cmpcfchôs 
au demeurant, la piife &c la ierre de I’amc, à luy donner tant : 
de choies à failir. Les vncs,il les luy faut feu lemcnt prefep- 
ter,lcs autres attacher , les autres incorporer. Elle peut voir 
&flntir toutes chofcs,mais elle nefc doit paiftre que de foy: 

Et ci oit dire inttruitc,dc ce qui la touche proprcmct,&qui 
propremet clt de fon auoir,& de fa fubllâce.Lcs loix de na- 
' ture nous apprennet ce quciuftemct il nous faut.Aprcs que 
les fages nous ont dit, que fclô elle perfonne n’cft indigent, 

& que chacun l’eft félon l’opinié.ils diftinguét ainfi fubtile- 
ipc t,lcs defirs qui viennét d’elle, de ceux qui viennet du def 
rcglemct de noftrc fantafie .Ceux defquels on voidlc bout» 
font fiensreeux qui fuyent deuât nous, & defquels nous ne 
pouuons ioindre la fin,font noftres . Lapauurcté des b iens, 
efl: aifee à guerirja pauurctc' de l*ttmc,imp ofsiblc> 

N tm fijqtioi fxtls efl hominijd puis ejpe poteffet. 

Hoc fat crauntme^uum hoc non ejl, ym credimu 6 porro 
Diuitus vllxs animum mi expier e potejfe ? 


Socrates voyant porter en pompe par fa ville, grande quan- 
^ tiré de richcfle,ioyaux & meubles dè prix: Côbien de cho- 
fes, dit-il, ie ne defire point ! Metrodorusviuoit du p oix de 
douze onces par iour,Epicurus à moinsrMetrodezdormoit 
en hyuer a uec les mo utons,en efte aux cIoIÎE reTdcs Ëglifes. 
Sufjicu adiinAtau,<juodpofcii. Clcanthes viuoit de fes mains, 
&ç le vantoit,que Cleanthes,s’il vouloit, nourriroit encore 
vn autre Clcanthes. Si ce que nature exaftement , & origi- 
nellement nous demande^ pourla conferuation de noftrc . 
eftrc,cft trop peu(comme de vray combien ce l’cft, & com- 
bien à bon comte noftre vie fe peut maintenir, il ne fc doit 
exprimer mieux que par cette côfideration,Quc c’cft fi peu, 
qu’il efchnppclaprile&lcchoc delà fortune, parfapeti- 
teflfc)difpcnfQns nous de quelque chofe plus outre, appel- 
ions cnçorenatuce.Pvfagc & condition de chacun de nous, 
taxons no is,traitons nous à cette mcfure,cftendons nozap- 

p;rtcnanccs & noz comtes iufqueslà. Car iufqqes ià,il me 
* 
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femble bien , que nous auons quelque exeufe. L’accou- 
ftumanceellvnc fécondé nature, & non moins puiflante. c* 
Ccquimanquc àmacouftume ic tiens qu’il me manque: Et‘ Uj * Wl ' 
iaimerois prefquc cfgalement qu’on m’oftaft la vie, que fi 
onmcl’efsimoit&retranchoit bienloingde l’ citât auquel 
icL’ayvefcue fi long temps. le ne fuis plus en termes d’vn 
JP grand changcmét,ny de me ictter à vn nouucau train& inu- 
iité-, non pas mcfmc vers l’augmentation : il n’eft plus temps 
de deuenir autre . E t comme ie plaindrois quelque grande 
aduenture,qui me tombait à cette heure entre mains, qu'cl- 
4 le ne feroit venue en temps que i’en peufle iouyr. 


I 


I 




Quo mihi forturuc^fi non conccditur vti? 
le me plamdioy dcmefme, de quelque acqueft interne. Il 
va ut quafi mieux iamais,que fi tard, deuenir hônefte home, 

Et bien entendu à viure'lors qu’on n'a plus de vie . Moy»qul £ }\Prj 
m’en vay,rcligneroy taciicmct à quclqu’vn, qui vinit, ce que 
i’apprens de prudence, pour le cômercc du mod e. Mouftar- 
de apres difncr . le n ’ay que faire du bien , duquel ic ne puis 
lien fair e. A quoy la fcicnce.à qui n’a plus de telle i C’eft in- C;ju^ 

iurc& deffaucur de fortunc,dc nous offrir des prefents, qui 7’***/^ ‘ 

no us répliflcnt d’vn iufte dcfpit de nous auoir faillir en leur 
faifon.Nc me guidez plusiie ne puis plus aller. De tat de me- 
b res .qu’a Iafuffifance,la patiécc nous lütfit. Dônez la capa- 
cité d’vn exeellît dcfTus, au châtre qui a lespoulmôs pourris: 

E t d’eloquencc à l’eremite relégué a ux defers d’Arabie. Il ne 
faut point d’artp la cheutc . La fin fe trouuc de foy, au bout 
^ de chaque befongne. M o mode eft faiily,ma forme expireé. 

Ic fuis tout du paflcVEt fuis tenu del’autorizer& d’y côfor- 
^ mer thoniiTue.Ie veux dire cecy par manière d’cxcple: Que • ^ 
l ’cclypfcmét noaueau des dix jours du Pape.m’ôt pris fi ba s, 
que ie ne m’en puis bôneniènt accouftrcr .Ic fuis des années» 
aufquelles nous comptions autrement. V n fi ancien & long ’ l ‘ t ' 
vfage, me vcndiquc& rappelle à foy. le fuis contraint : 
d’eftre vn peu hérétique par là . Incapable de nouucllc- 
té, m efmc corrcft i u e. Mon imagination en defpit de mes . 
dents fc iette toufioursdli iours plus auant,ou plus arriéré: 

Etgrômcllcà mes orcilles.Ccttc règle touche ccux,qui ont 
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à cftre. Si la fan'té mcfme,fi fuccrcc vient imejctrouucr par 
boûtades,c’cft pour me donner regret pluftoft quepoflef- 
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ftô de foy. Je n’ay plus ou la retirer. Le temps me laiflè. Sans 
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luy rien ne fe poflede . Oqueicfcroy peu d’eftatdcc es grâ 
des dignitez elc&iucs, que le voy au monde , qui ne ïe don- 
nent qu aux hommes prefts à partir: aulque lles on ne regar- mà 
drn.isranr. combien deuement on les exercera. Cluecom- W 


de pas tant , combien deuement on les exercera, que com 
bien peu longuement on les exercera : dés bcntrcc on vife à 
l’iflue . Somme : me voicy apres d’acheucrcct homme , non 




d’en refaire vn autre. Parlong viage, cette lormcmcft paf- 

cha- 


ite en i ubltance, & lortunc en nature. le dis donc, que 
cun d’étre nous foiblets, eft cxcufablc d’ettimer fien, ce qui 
eft Compris foubs cette mefure. Mais aufsi au delàde ces li- 
mites, ce n’ell plus que confufion : C’cft la plus large cften- 


V 


due que nous puifsions o&royer à nos droi&s. Plus nous 
>ftr 


amplifions noftre befoing & pofiefsion , d’autant plus nous 
engageons nous aux coups de la fortune, & des aduerfitez. 
La carrière de nos defirs doit eftre circonfcriptc,& reftrain- 
te, àvn court limite, des commoditez les plus proches & 
contiguës. Et doit en outre, leur courfe fe manier , non en 
ligne droite, qui face bout ailleurs, mais en rond, duquel 
les deux pointes fe tien nent & terminent en nous, parvn 
brief contour. Le s actions qui fcconduifent fans cette ré- 
flexion-, s’entend voifinc reflexion & cflcntielle , corne font 
celles des auaricieux,des ambitieux, & tant d’autres qui cou. 
rcntdc pointe, dcfquels la courfe lts emporte toufiours 
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deuant eux, ce font adions erronces & miladiues . La plus |nl 
* - - * 






part de nos vacations font farccjques. Munit* yniuerft * txtr- 






‘■cet bisîrionijm.W faut iouer deuem ent noftre ro lle/nais com^ 
mcrollc d’vo p e rfonnage empru nté .T5u mafque & de l’ap- 
parence , il n’en faut pas faire ifhc cflence rcelle , nydcl’c- 
ftranger le propre. Nous nefçauons pas distinguer lapeau 
delachemifc. C’cft afT èz de s’enfariner le vifagc,fanss enfa- 
rincrlapoidrinc. l ’en vois qui fe transforment &fe tranf- 



fubftanticnt en autant de nouucllcs figures, & de nouueaux 
éfties , qu’ils entreprennent de charges : Sc qui fe prelatcnt 
iuf ^ués au foye dcajux inteftinit:& entrainéntTeur office lui- 
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q uescnlcurgardcrobe. I ene puis leur apprendre à <li(lin> 
guer les bônetadcs, qui les' regardent, de celles qui regardée $Z£V 
l eur c6mifsion,ou leur fuite, ou leur mule. T onium lrfo7ttiru/''~ A. x î 
pmrnftunt,cti*m ”W natnra JeJifctnt.lh cnHét & erofsiflent leur 
anic, & leur di feours naturel , félon la haultcur de leur fieg e 
magiftral. Le Maire &: Montaigne, ont touliours efté deux, 
cl vnc f eparation bien claire.Pour cftre aduocat ou finacier, 





il n’en faut pas mefeonnoiftre la fourbe > qu*il y a en telles va- 
cations. V n honnefte home n’elt pas côtablc du vice ou Ion 


tife de fon mcltier;& ne doit pourtant en refufer l'exercice, gT, 

(je fon n ^ nc /4 m nrnffit • Tl £»iif uiiir«a ri 11 K ¥ * 


pays, &il yad uproffit : Il faut viuredu £ 
loir,tclqu’onIetrouue.M aisIciugcmét 1 




m5de,&s’cn preua 

dyn Empercur,doit eftrc au deffus de fon Empire, & le vo ir 
& confidcrer,c5mc accident eftrangc rT EtTûy doit fçauoir 
iouyrdc foy à part; & le cômuniqucr corne Iacqucs & Pier- 
rcr aumoin s à (oymcfmes.Ic ne fçav pas m’engager fi profô- 
demënt,&Ti entier . C^uând ma volonté me donne à vn par- 
ty,ce n’cft pas d’vnc fi violen te obligation, que mon enten- ^ +*-< 

dement s’en infeftc.Au x prcléns brouillis de cet eftat, moa T ' v> *- 

intereft ne m’a fait mefeonnoiftre , ny les q ualitcz louable s o 

en nos aduerfaires , ny celles qui font reprochables en ceux 
que raÿfinuy.îïï adorent tout ce qui cft de leur cofté : moy 
ie n’excufc pas feulement laplufpart des chofes, qui font du . -» ' V 

mien. Vn bon ouuragc , ne perd pas fes grâces , pour plaider 
contre moy. Hors le noeud du débat, ie me fuis maintenu 
cnequanimité, & pure indifférence. N’efitt extra necefîitAtes ‘ 
btlhfrMifuum odiumgtro. Dequoy ie me gratifie, d’autit que 
ie-yoy communément faillir au contraire . Ceux qui allon- 
gent l eur c hqlerc ,& leur haine au delà des affaires, com me . ï 
f ait la plus part, m ontrent qu elle leur part d ailleurs , & de 
caufep articuliererToût aînfi corne, à qui citât guary de fon • ; r 
vlcere,IâTicbure demeure encore , montre quelle auoit vn 9 . r‘ 

autre principe plus cache’. Ci’cft qu’ils n’en ont point à la 
€aufc,cn commun:& entant qu’elle blcffc l’intercft de tous,4’ 

& de l’cftar : Mais luy en veulen t , feulement en ce, qu ’elle 
J curmafchc en prlue’ . V oila poutquoy , ils s’en picquent de * ,, 

pafsion particuScrc , &audelàdela iufticc, Scdckraifon 
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publique. NoniAtn omnu hnitierji.qtùm cd,qtu aA juemqut perti~ 
nent, [induit cArpelunt.'lcvcM que l’aduantage foit £>oumous: 
mais ie ne forcené point, s’il ne l’eft. le me prens fermement 
au plus fain des partis.Mais ie n’aftc'&e pas qu’on me remar- 
que fpecialemét ennemy des autres, 6c outre la raifon gene-« 
ralle. I'accufc merueilleufcmcnt cette vitieufe forme d’opi- 
ner: Il cft de la Ligue: car il admire la grâce de Mon fieur de 
Guyfe. L'aàtïuèté du Koy de Nauarre i’cl tonne : il cft Hu- 
guenot. Il trouuc cecy à dire aux mœurs du Roy: il eft fedi- 
tieux en fou cœur . Et ne conceday pas au magiftrat mcfmc, 
qu’il euft raifon,de condamner vn liurc,pour auoir logé «n- 
■ tre les meilleurs poetes de ce ficelé, vn hérétique. N’oferiôs 

nous dire d’vn voleur , qu’il a belle greuc ? Faut-il, fi eUe eft 
p utain.quelle foit aufsi punaife ? A ux ficelés plus (âges , rc- 
uoqua-on le fuperbe tiltre de Capitolinus, qu’on auoit au- 
parauant donné à Marcus Manlius, comme conferuatcur de 
la religion & liberté publique? Eftouffa-onja mémoire de 
fa libéralité, & de fes faiéts d’armes, & rccompenfes militai- 
res oétroyces à fa vertu, par ce qu’il affefta depuis b Royau- 
té, au preiudicc des loix de fon pays? S’ils ont prins e n Haine 
vn Aduocat, lendemain il leur deuient ineloquent. I’ay tou- 
ché ailleurs le zèle, qui poutla des gens de bien à fembbbles 
fautes. Pour moy,iefçay bien dire: llfaift mefehamment 
cela,& vertueufement cccy. Demefmes,auxprognoftique$' 
ou euenemens finiftres des affaires , ils v eulent, que chacun 
en fon pa rt y foit a u eugle ou hé bété : que noftre perfuafion 
& iugement, férue nonT la vcrlfé,mais au proicâ de noftre 
dcfir.Ic faudroy pluftoft vers l’autre extrémité- tât ie crains, 
q ue mon d efir m e fub orne . loint , que ie me deffie vn peu 
tendrement , des choies^ que ie fouhaitte . I’ay veude mon 
temps,merucillcs cn.l’indifcrette & prodigieufe facilité des 
'•'k* peuples, à fe biffer mener & manier la creance & ref pcr.1 
où il a pieu ôc fe ruv à le urs chefs : par dcfïiis ce nt mefeotes, 
les vns fur l es autres: pardeflus lesfantof mes&lcsfongcs. 
Ienem’cftonnc plus de ccux,que les (ingcrics d’Apollonius 
L, j . »- ît> ^ v '8cde Mahumcd embufflerent. Lcur fens & entédeme nt , eft 
W.icrcmct cftouffé en leur pafsion.Lcu r dil action n’a plus 








LIVRE T R 6 I ! I ! S M !. lOfl 

d’autre choix, que ce qui leur rit, & qui conforte leur caufe. 
l’auoy remarque' fouucrainemcnt cela, au premier de nos 
partis fiebureux. Cet autre, qui cft nay depuis, en l’imitant, 
le furmontc.Par où ic m’aduife,quc c’cftvne qualité' infepa- 
rablc des erreurs populaires . Ap res la première qui part, l es 
opinions s’entrepouffent , fuiuant le vent , comme les ilôts. 

. Il “'"T _ _ -y . r * .. À ~CA ir a > nnnniiimwi 
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On n’elt pas du corps, fi on s*en peut defdire: fi o n ne vague 
'^Ic train commun. Mais certes on fait tort aux p 
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quand on les veut fecourir de fourbes . Iy ay toufiours con- 
tredit.Ce moyen ne port e qu'enuers les teftes malades . En- 
uers les faines, il y a des voyes plus feures, & noù feulement 
plus honneftes,à maintenir les courages, 8c exeufer les acci- 
dens côtraires. Le ciel n’a point veu vn fi poifant defaccord, 
q celuy de Caîfar, & de Pôpeiusj ny ne verra pour 1 aduenir, 
toutesfoig il me fcmble recônoiftre en ces belles âmes , y ne 6 — - 
grade modération de Tvn enuer s l’autre. C 'clfoit vne ialou- ^ 
lié d'honneur & de commandc ment,qui ne les emporta p as 
à haine furieufe & indiferette-, fan s malignité & fans de- 
tra&ion.En leurs plfts aigres exploits, ic defcouurè quelque 
demeurant de refpcd , 8c de bien-vueillancc . Et iuge ainfi-, 
q s’il leur euft efte pofsible, chacun d’eux euft defire' de faire 
Ion affaire fans la ruine de fo n compagnon.p lüftoft qu’auec ■*-^**^^ 
fa ruine. Combien autrement il en va^FMarius,& deSyÏÏa: 
prenez y garde . Il ne faut pas fe précipiter fi efpcrduemcnt 
apres nos affeôions, 8c interefts . Comme eftant icunc , ic 
m’oppofois au progrez de l’amour, que iefentoy trop auan- 
cer fur moyj & m’eftudiois q u'ilnemefuft fi agréable, q uil 
vi nft à nie forcer en fin, 8c captiucr du tout à fa mercy . l'en 
vfc de mcfmeà toutes autres occafiôs , où ma volôté le pred ^ ^ • S 

auec trop d’appctit.Ie me pachc à l’oppofite de fon inclina- 
tion,c 5mc ic la voy fc plôger.St cnyurcr de fon vin: le fuis à 
nourrir Ion plaifir fi auât,^ le ne l’en puifte plus r’auoir,fans 
perte fanglate. Les âmes qui par ftupidite' ne voyét les cho- 
fes qu'à demy,iouifsct de cet heur, que les nuifibles les bief- 
set moins. C'cft vn e ladrerie fp irituelle.qui a quelque air 
fanté;&tcllc?ant^,d la philofophie ne mcfprilc pas du tou t-L^rfr^ < f l V 
Mais pourtât, ce n’cft pas raifon de la nôincr fagefle t ce que v<— 
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nous faifons fouucnt : Et de cette maniéré fe moqua quel- 
qu’vn anciennement de Diogenes, qui alloit embrafTanr en 
plein hyuer tout nud, vnc image de neige pour 1 cflày de fa 
patience : Celuy-Ià le rencontrât en cette defmarchc:As-tu 
grand froid à cette heure, luy dit-il?Du tout point, rcfpond 
Diogenes : Or fiiyuit l’autre : Que penfes-tu donc fai re de 
d ifficile & d exemplaire a te ternir il j Po ur mesurer la con- 
nancc, il faut neccfl'airemcnt fçauoir la fouffrance: Mais les 
âmes qui auront à voir les euenements contraires , & les in- 
jures de la fortune, en leur profondeur & afpreté, qui aurot 
àlcspoifcr&goufler, félon leur aigreur naturelle ,& leur 
charge , qu'elles employent leur art , à fc garder d’en enfiler 
lcscaufesj&cndellournentlesaducnuës. Que fit le Roy 
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Cotys? il paya libéralement la belle & riche vaifTcllc qu>on 
■ Juy auoit prcfcntde : mais parce qu’elle cftoit finguliercmét 

irdP'lICvl] 1.1 lnrrNnfin«mf ln«> _ _ J . 
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fragile f il la cafiâ incontinent luy-mcfm e; pour s’oft er de 
bonng heure vnc fi aifee mati èr e de courr oux cotre fes fer» 


uiteurs. Pareillement, i’ay volontiers cuite de n’auoir mes 
affaires confus:& n’ay cherche', que mes biens fuflent conti- 
[ > ^ , gus à mes proches, &ccuxàqui i’ay àmeioindredvncc- 

{ ltroittc amitié : d ou naifîcnt ordinairement matières da- 

( ’*’ lienation & dilTociation. l’aymois autrcslois les jeux hazar. 

deux des cartes & dctzjlc m’en fuis dcffaiéf,il y a long teps: 
or tAy 3» pour cela feulement, que quelque bonne mine que icfilfe 
\ r cn ma perte , ie ne lai fiois pas d'en auo ir au dedans de la pic- 

f* ^ queure. Vn homme d’honneur, qui doit fentir vn defméti. 




vw 

a» —«^.uv-^progrez des altercations contenticuleS. Ietuis les complt- 
x ions trilles ,& les hommes ha rgne ux , c omme les empe- 
. . ^ c2 - Etaux propos que ic ne puis traiifter fans intereft , 5 c 

fans émotion, ie ne m’y méfie, fi le denoir ne m’y force. Me- 
Iihs non incipient t qnÀm Ac fin tnt. La plus feurc façon eft donc, 
__ fc préparer auant les ocCafions. Icfçaybien, qu’aucunsfa- 
ges ont pris autre voyc,& n’ont pas crainftdefe harper& 
engager iufqucs au vif, à pluficurs obiefts. Ces gcnts-là 
s'allcurcnt de leur force, foubs laquelle ils fc mettent à 00 u- 
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oert çn toute forte de fuccez ennemis . faifant luffier les 
i riaux, par la vigueur de la patience : • 

•Vclur rupes vxjlum qux, proJit in xquor } 

O huit ventorum fur in , expojiâquc ponto , 

Vim cunflanuitque minas perfert c&Uquc ntartfque , 
Jpfx immotx manens . 

N’attaquons pas ces exemples : nous n’y arriucrions point. 
Ils s’obftincnt à voir refolucmér, & fans fc troubler ,1a ruy- 
nc de leur pays , qui pofledoit & commâdoit. toute leur vo- 
lonté. Pour notâmes communes, il y a trop d'effort, & trop 
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de rudellc à cela. Caton en abandonna la plus noble vie,q ui 
fat oneques. A nous autres petits.il faut fuyr l’orage de plus 
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loing: il faut pouruoir ûulcotimcnt,nonàla patience, & 
cfchcucr aux coups que n ous ne fçaurions parer. Zenon 
voyant approcher Chremonidez icune home qu’il aymoit, 
pourfe ieoir auprès de luy: feleua foudain. Et Clcanthes,^ 
luy en demandant la raifon : l’entends , dit-il , que les me- 
decins ordonnent le repos principalement, & deffendent 7 ^-**-. . 
l’cmotion à toutes rumcurs.Socratcs ne dit point : Ne vous 
rende^pas aux attrai&s delà beauté: fouftcnez-là, efforcez 
vous au contraire : Fuyezja, faift-il, courez hors de fa y e ue 
& de fon renaître , comme d’vnepoi fon puiüantequi s’e f- 
lâncc ic frappe de loing. EtTon bon difciplc feignit ou ré- 
citant : mais, i mon adïïiSjrccitant pluftoft que feignant, les 
rares perfeftions de ce grand Cyrus , 1e faitdeffiantdcf cs ** 
f orces à porter le s a ttraits de ladiuincEeauté de cette iIIu -^''Cjf.wu^j^ 
ftre Pant he’c l a captiue , & en commettant la viiite & garde * 
à vn autre Toui euft moins delibcrtc que l uy. Et le S.Efprit J 
de mefme , ne nos inductt in tent*tmem. Nous ne prions pas 
que noftre raifon ne foit combatuc & furmontcc par la c 5- . . 

Cupifccnccrmais qu’ cj de n’en foit pasïëûlëmet cflayèe: Qui: 
nous nef oyons conduits en eftat où nous ayons feulement *** 
à fouffrir les approches , folicirarions , & tentations du pe- 
chd : & fupplions noftre Seigneur de maintenir noftre con 
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fc i cnce tranquille, plaincmcnt & parfaitement deliuré e 
du commerce du malTCcux qui diient auoir raifon de leur 
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pafsïonvindicatiue,ou de quelqu’autre efpccedcpalsion 
pénible : difent fouucnt vray : comme les chofcs font, mais 


non pas comme elles furent. Ils parlent à nous, lors qiie les 


- . . v . cs 

caufcs de leur erreur font nourries &auâcéespareuxmcf- 

mes. Mais reculez plus arriéré , rappeliez ces caufes à. leur 

• IA 1 AC fini- If <!■ 1 — » ' 


principe : là, vous les predrez fans vert. Veulent ils que leur 
faute (oit moindre, pour cftrc plus vieillc:& que d vn iniu- 


ftc commencement la fuitte foit iuftePQui délirera du bien 
àfon pais comme moy ,fans s’en vlcerer ou maigfir, il fera 
defplaifant, mais non pas tranfi, de le voir menaffant , ou fit 
ruine, ou vne durée non moins mineule. Pauu re vaifleau, 
ueles flo ts, les ve nts . £ le pilote „ tirafl ent à fi contraires 
éddns! , 
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in tam dîner fet , magifter, 

Ventus & vnda trahunt. 

Qui ne bec point apres la faucur des P rinces , comme apres 
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choie dequoy il ne fc fçauioit pafTerpic fc picque pas beau» 
‘ ; Iei 


co up de la froideur de leur recueil , & de leur vifage , ny de 
rinconltancc de leur volonté. Qui ne couuc point fes en- 
fans , ou fes honneurs , dvnc propcnfion efclauc, ne faille 
pas de viurc commodément apres leur perte. Qui fait bien 
principalement pour fa propre fatisfa&iô, ne s’altere guère 
pour voir les hômcsiuger de fes aâions cotte fon mérité. 
Vn quart d'once de patience, prouuoit à tels incôuenients. 
le me trouuc bien de cette recepte ; me racheptât des com- 
mencements, au meilleur compte que ic puis: Et mç fens 


auoir efehappe' par fon moyc beaucoup de trauail £ de dif- 

:fte 


ficultcz. Aucc bien peu d'effort, i’arrefte ce premier branfle 
de mes cfmotions.Et abandonne lefubie# qui me cômcn- 
cc à poifcr,£ auant qu’il m’emport e.Qui n’arrefte le p artir, 
n’a garde d'arrefter la cou rie. Qui ne lç ait leur fermer la 
p orte, ne les chalfcra pas entrées/Qui ne peut venir à bouc 
dû commencement, ne viendra pas à bout de la fin.N’y n’en 
fouftiendr a la chcute,qui n’en apeufouft enir l’csbranlc- 
ment. Etenim tpf<e fe imfelluni , îrll Jemfl * rAiione dijctjfum ejl : 
ipfîtqHe fil» imbectlliui indulgtt , in tltumqne prottthitur imprndens : 
sic reperit locum conftflendi. le fcn$ à temps,' les petits vents 
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qui me viennent tafter Se bruire au dedans, auanx-courcurs 
dclatcmpcftc: 

ceu fLtmint prim* 

Cum der>rcnf*frcmunt jyluïs , gr cétCA voluunt 
Murmurt, venturos mtutis prodentia vent os. 

A eomhien de fois me fuis-ic fai& vne biencuidcncc iniu 


fiicc, p ourfuyr lehazarddclarcccuotr encore pire dcsi u-V^*^ 
ges.a prcs yn ficçle d*ennuys , & d’ordes & viles pratiques, 
pius ennemies de mon naturel, que n’cftla gehenne Scie'"""' ^ 




feu ? Coonentt à htibm qudntum licet , (y nefcio 4/1 pâulo pim etiam 
qnmhcct ,4bljonrentemeJfe. Ejlenim non modo liberale > pAululum 
nonnun^um de P<o u*re decedere , fed tnterdum ettam fruttuefum . 
Sinouseftions bien fages, nous nousdeurions refiouïr SC 
▼enter ,ainti que i’ouy vn iour bien naïfuement , vn enfant 
de grande maifon, faire fefte à chacun , dequoy fa mere ve- 


iloit de perdre fon procésrcomme fa toux,fa ficburc, ou au- 
tre choie d’importune ga 






'importune garde. X-cs faueurs mefmes,quela 
fortune pouuoit m’auojr donne', parcntez,& accointances, 
enuers ceux, qui ont fouucrainc authorité en ces chofcs-là: 
fay beaucoup faift félon ma con fcie ncc, de fuyr inftammét 
de les employer au prciudice dautruy , & de ne monter par 
deflus leur droicte valeur, mes droits, fcn fin i’aÿ tant fait par* 
mes iournées, à la bonn’hcure le puid’c-ie dire, que me voi-'" 5 ' 
cy encore vierge de procès , qui n’ont pas laide de fe con- * x 

uierplufieurs fois à mon fcruice,par bien iufte tilrre , 
m’euft pieu d’y cntédrc.Et vierge de querelles : I’ay fans of- ^ 

fenfc de poix, pafsiue ou a&iue, cfcoulc tantoft vne longue 
vie:& fans auoir ouy pis que mon nom : Rare grâce du ciel. 

Nos plus grandes agitations, ontdes redoi ts &caufes ridi- 
cules. Côbié encourut de ruine noftre dernicrDuc dcBour- 
gongne, pour la querelle d’vne charretée de peaux de mou- < 

ton 1 Et rengraueured’vn cachet, fuft -cc pas la première & 
maiftrclie caule , du plus horrible ctoullcment,que cette>v-' , J~- c 
machine aye oneques fouffert ? Car Pompeius & Ccefar , ce 
ne font q les rcieftôs & la fuitte des deux autres. Et i’ay veu 
de moRtéps les plus fages teftes de ce Royaume afscblécs 




aucc grade cercmonic,Sc publiqu e defpcnfe, pour des mi- 
^ élez 8c accords, dcfquels la vraye decilion , defpcndoitcc 
pendant en toute fouueraincte', des deuis du cabinet des 
dômes, & inclination de quelque femmelett e. Les poè tes 
ont bien entendu cela, qui ont mis, p our vne pomme, la 
~ (>rece 8c l’Afic à feu Sc à fang. Regardez pourq uoy ccluy-là 
s’en va courre fortune de Ion Honneur &dc fa vie,à tout fou 
ef P e'c Sc fon poignart; qu’il vous die d’ou vient la fourccde 
ce d ebat,il ne le peut faire fans rougir : tant l'occahon eh eft 
vaine, 8c friuole. A [enfourner, il n’y va que d vn peu d’aui- 
fcment,mais depuis que vous elles embarque', toutes les 
cordes tirent. Il y faift befoing de grandes piouifions,bien 
plus difficiles 8c importantes. De c ombien cil il plus a ife, 
de n’y entrer pas qued’en fortir ? Qr il fautprocedcrau re- 
bours du rof eau, qm produit vne longue tige Sc droictc, 
de la première venue î mais apres , comme s’il s’elloit allan- 
guy 8c mis hors d’haleine, il vient à faire des nceufs freques 
& efpaisjcomme des paufes:qui môtrent qu’il n’a plus cette 
première vigueur 8c confiance. Il faut plulloCl commencer 
bellement Si froidemetj 8c garder fon haleine & fes vigou- 
reux eflans, au fort 8c perfedion de la befongnc.Nous gui- 
dons les affaires en leurs commencemens, Scies tenons à 
nollrc mcrcy : mais par apres , q uand ils font esbra nflez, ce 
font eux q ui nous guidpnt 8c emportent ? 8c auons à le s fiiy- 
ure. Pourtant n’cll-cc pas à dire , que ce confcil m’aye def- 
charge' de toute difficulté'. Si que ie n’aye eu affaire fouucnt 
àgourmer Sc brider mes pafsions. Elles ne fcgouucrncut 
pas toufiours félon la mefure des occafions: 8c ont leurs en- 
trées mcfmeSjfouuent afpres Sc violentes. Tant y a, qu’il 
s’en tire vnç belle efpargnc, 8c du fruidl. Sauf pour ceux,qui 
au bien faire, ne fc contentent de nul fruiâr, fi la réputation 
en cil à dire. Car à b vérité', vn tel effeâ:, n’ell en comte qu’à 
chacun en loy. Vous en elles plus content : mais non plus 
ellimc : vous eflant reforme' , auant que d’cllre en danfe , & 
que la matière full en veuë : T outesfois aufsi , non en cccy 
feulement, mais en tous autres dcuo'n* de la vie, la route de 
ceux qui vifent à l’h5ncur,cft bien diuerfe à celle que trcn- 
.’ ;. A ‘ — " ' nenr 
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ftctit ceux qui fc propofent l'ordre & la raifon. I’en trouuc, 
qui fe mettent inconiiderément & fu. ieulement en hcc, ÔC 
tfalentiflcnt en la courte. Comme Plutarque dit.guc ccm < 

qui par le vice de la ma uuaifc honte .font m ois & faciles , à TCX 
a ccorder quoy qu’on leur demanderont! tacites apres àfa iUffft 
lir de parole, & à f e defdirc : Pareillement qui entre legerc- 
ment en querelle , eft lubieô d’en (ortiraulsi legercment* 

• Cette mefme difficulté , qui me garde de l’entamer , m’in^ 
citeroit d’y tenir ferme, quand ie ferois esbranfle &efchauf- 
fé. C’eft vne mauuaifc façon. Depuis qu’on y cft, il faut al-s 
1 er ou crcuer. Entreprenez froidement , dif oit Bias , mais 
pourfuyuez ardamment. De faute de prudence , on retom* 
bc en faute de coeur •, qui eft encore moins fupportable. La 
plus part des accords de noz querelles du iourd’huy ,font 
honteux & menteurs: Nous ne cherchons qu’à fauuer les 
apparences, 5c trahiflons cependant , & defaduoiioris noi 
vrayes intentions. Nous plaftrons le faid. Nous fçauons 
comment nous l’auons did , & en quel fens , & les alsiftans 
lefçaucnt.Ôtnos amis à qui nous auons voulu faire fentir 
noftre aduantage. C’eft aux dcfpends de noftre franchifc,& 
de l’honneur de noftre courage, que nous dcfaduoüons no* 
lire penfee, ôc cherchons des conillieres en la faulfetc, pouf 
nous acco. der. Nous nous defmcntons nous mefmes , pour 
fau uer vndefmenïïrq uc nous aûôns donne à vn au trc.ïl ne 
faut pas regarder fi voftre adio ou voftre parole, peut auoir 
autre interprétation , c’cft voftre vtaye ôc fiheere interpré- 
tation, qu’il faut mes-huy maintenir -, quoy qu’il vous cou- 
fte. On parle à voftre vertu , 5 c à voftre confcience:ccne 
font parties à mettre en mafquc. LaifTons ces vils moyens, 

& ces expediens, à la chicane du palais. Les exeufes ôc répa- 
rations, que ic vov faire tous les iours , pour purger l’indif. 
cretion, me fcmblent plus laides qucl’indifcretion mcfme. 

Il vaudroit mieux l’offenfer encore vn coup,quc de s’offen- 


>y 

Vousi auezbrauéetmcude cholcrc,^ v ous fallcz rappa r 


T jp,que< _ ^ ^ 

fer foy-mefme 1 en faifàntTêlle amande à Ion aducrfaîre.*^****^ 1 J 1 


fer 5c ffatter en voftre froid ôc meilleur fens:amfi vous vous 
foubfmcttex plus , que vous ne vous cfticz aduancé. le ns 
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flretc, luy eft plus^xcuiabfc , que la pufilhnimitç. Les paf- 
* fions , me font autant ai (ces à éditer , comme elles me font 

'‘difficiles à moJcrer .hx(imàuntur faillit* antmo^uîtm ttmftûn - 
' ' tur. Couine peut atteindre à ccttc noble impafslbilité Stoï- 

que, qu’il fc fauue au giiondc cette mienne ftupiditc po- 
pulaire, Ce que ceux-là faifoient par vertu,iemeduitsàle 
faire par complexion. La moyenne région loge les çempe- 
ftes j les deux extrêmes, des hojnmes philosophes, &dcs 
hommes ruraux, concurrent en trâquillic<f& en bon-heur. 


■k-y*— • t\ •/*- 


trouu e aucun dire fi vicieux àvn gentilh omme , comme le 
dcfdirpm e,lcmble lu y ëftte honteux : q uand c*eft vn défai- 
re, qu’on luv arrache p.4i;anthoritc s-D’autaot que l'opinia- 


rw r 


Tœlix qui potwt rcrum cognofcere cauflsj 

»/ 4tque mttus omnes & inexorable fatum 

Subi eut pedibus Jlrepitûmque sicherontu dudri, ; 

fortunatte^ & ille, Deos qui nouir aoreftes , • 

Pandque , Syluanümque fcnem y Nymphdfue forores. 

De toutes chofcs l es naiflânees f ont foibles & tcdres.Pour- 
tant fautolauoir les yeux ouuerts aux commcceracntstCar 
comme lors en fa petircflc,on n’en defcouurc pas le dangeri 
quad il eft accrcu, on 11’cn defcouurc plus le icmede. I’euftè 
rencontre' vn million de tfauerfes , tous les iours ; plus ma! 
aifées à digerer,au cours de l’ambitiô, qu’il ne m’aeftc'nwl- 
ay fé d’arreft cr l’inclination naturelle qui m’y portoit. 


iure perhorrui , 

Ldtè confpicuum tollerc verticem. 

v Toutes aétions publiques font fubic&es à incertaines ,& 
diuerfes interpretations:car trop de teftes en iugent. Aucüs 
difent , de cette mienne occupation de villc(& ie fuis con- 
tent d en parler vn mot : non qu’elle le vaille, mais pour fer - 
üir de rnôtré de mes moeurs en telles chofes) que ie m’y fuis 
porté en homme, qui s*cfmeut trop lafchemcnt,& d’vncaf- 
fcâion Ianguiflànte : & ils ne font pas du tout edoignez 
d’apparence , l’eflaye à tenir mon amc & mes pcn fe'cs en rc- 
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pûs. Cttm femprr nttura, tum t1um*tâte um amtns. Et fi clics Ct 
• desbauchent par fois , à quelque impression rude & péné- 
trante , t’eft à la vérité fans mon confeil.Dc cette langtieur 
naturelle, on ne doibt pourtant tirer aucune prcuue d’im- 
puiflànce : Car faute de foin g, & faute de fens, ce font deux 
chofes: Et moins de mclconnoiftance & d'ingratitude cn-.fyuAu v 
uers ce peuple, qui employa tous les plus extrêmes moyens 
qu’il euft en fes mains, à me gratifier : & aiunt m’auoir con- 
ncu, & apres. Et fit bien plus pourmoy,en me redonnan t 
ma charge, qu’en me la donnant premièrement. le luyvcux 
tout le bien qufTepeut. Èt certes fi l'occalion y eult cfté , il ^ t ; 

n’cft rien que i'eufle efpargné pour fon feruicc. le me fuis 
esbranlépour lüy, comme ie fais pour moy. C’eft vn boh 
peuple, guerrier & généreux : capable pourtant d’obeïflàn* 
ce & difeipline , gpl efcruir àquel quc boi> vfage , s’il y eft 
bien guidé. Ils difent aufsi,ceftc mienne vacation s’eftre 
pafice farts marque & fans trace. Il eft bon. Onaccufcma 
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ccfTation, en vn temps , où quafi tout le monde cftoit coti- 
uaincudctrop faire, l’ayvn agir trépignant où la volonté 

t ; . . ! .. 


me charrie. Mais cette pointe eftennemyede pcrfcücran- 
ce. Qui fc voudra feruir de moy, felort moy , qu’il me don- 
ne des affaires où il face befoing de vigueur , & de liberté î 
qui ayent vne conduitte droifte , & courte , & cncores ha- 
zardeufe : i’y pourray quelque chofe : S’il la faut longue, 
fubtile, labôricufe , artificielle , & tortue , il fera mieux de 


, — J t 

s’addreflèr à quelque autre. Tou tes c harges importantes 
font pasilifficiles. l’cftois pTcparé à m’embefongner p 


ne 

plus 


rudement vn peu , s’il en euft efté grand befoing. Car il eft 
<n mon pouuoir, de faire quelque chofe plus que ic ne fais, 
&qucien’ayme à faire. Ieuelaiflày que ie fçachc, aucun 


mouuement,queledeuoirrequift enbonefeient de moy: 
I’ay facileraét ofiblié ceux, que l’ambition mefleaudeuoir. 


&couurede fon tiltre. Ce font ceux, qui le plus fouucnc 
rcroplifîcnt les yeux & les oreilles,& contentent leshômes. 
Non pas la chofe , mais l’apparence- les pa ye. S’ils tTôycn t 
du biui& . il leu r fcrtiblc qu’on dotmeJVleshumcurs font 
. Xxx ij 
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contradictoires aux humeurs bruyantes, l’arrctterois bien 
vn tioublc,fans me troublcr,& chaftiérois vn defordre fans 
alteration. Ay-ic befoing de cholere,& d 'inflammation : ie 
l'emprunte, 5c m’en malque:Mcs mœurs font moufles, plu- 
floft fades , qu’afpres. le n aceufe pas vn magiftrat qui dor- 
me, pouruéu que ceux qui font foubs fh main dormétquad 
& luy . Les loix dorment de mefmc. Pourmoy , ie louëvjip 
v v vie glilïànte,fombre 8c muette: Ntqut ful/mjfiim cr 

ntqtu ft ejftrenttm. Ma fortune le veut aihfi. i e fuis nay d'ync 
famille, qui a coulé fans efclat,& fans tumülfe : & de longue 
mé moire, particulièrement am bitieufe de preud’hommie. 
Nos hommes lontfi formez àTâgïïation & oftctationj que 
la bonté, la modération, l’cquabilitc, la confiance , & telles 
qualitcz quiètes & obfcures , ne fc fentent plus. Les corps 
raboteux fc fentent, les polis fc manict imperccptiblemét. 
* La maladie fe fent, la fanté, peu ou point : ny les chofcs qui 
nous oignent, au prix de celles qui nous poignct.*Oeft agir 
pour fà réputation, 5c proffit particulier, non pour le bien, 
de remettre à fai re en la place, ce qidon peut faire en la châ- 
bre du confeil : ôcen plain midy, ce qu’on eu fl faift la nuiâ 
prcccdcnte:& d’eltre ialoux de faire foy-mefme,ce que fon 
compagnorTfaift aufsi bicn.Amfi faifoient aucuns chirur- 
giens de Grèce, les operations de leur art, fur des efehaffaux 
à la veuë des paflins, pour en acquérir plus de pratique , & 
dcchalandifc. Ils iugent, que les bons rciglemcnts ne fc 
peuuent entendre, qu’au fon de la trompette. L'ambition 
n’elt pas vn vice de petits compagnons , 8c de # tels efforts 
que les noflrcs. On difoità Alexandre: Voflrc pere vous 
lairra vne grande domination , ay fée , & pacifique : ce gar- 
ç on efloit enuieux de s victoires de fon pere, & de la iuitice 
.j, ^ de fon gotiuc rnemcnt. U n’cuft pas voulu iouyr l’empire du 

0 * monde, mollement & p.aifiblemcnt. Alcibiades en Platon, 

ayme mieux mourir, icunc,bcau,richc, noble, fçauant, tout 
t ^ cela par excellence , que de s’arrefter en l'eftat de ccflc con- 

dition. Cefte maladie cftà laduanturc cxcufable', en vne 
ame fi forte & fi plaine. Quand c es ametes nai ne s^ & chcti- 
ties,s’cn vont embabouynàt:5c pcnfent efpandrc leur nom. 
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pour auôir iugé à droiét vn affaire , ou continué l’ordre des 
gardes d’vne po te de ville : ils en montrent d’autant plu s le 
c ul,qu‘ilsc(percnt en haulfçr lat efte. Ce menu bien faire, 
n’a rtc corps ne vii\ il va s’euanouyiiarit en la première bou- 
che: & ne fc promcine que d’vn carrefourdc rucàlautre. 
Entretenez en hardiment voftre fils & voftre valet. Comme 
• cet ancien, qui n’ayant autre auditeur de Tes louanges,& co- 
fent de fa valeur, fc brâudit aue'c fa chambrière, ch s’elemt: 

Q Pcrrete,lc-ga l am & fufiifant homme de mailtrequetu asi'. 
Entretenez voit* <n vous-rtierhié-,^u pis allcr^Comme vn 
confeiller de nia eonnoiflànée,3iyant defgorgé vrtc batt^Êe/*’' 
de paragraphes, d'vné extrême content i 6a, .3c pareille Irt’èé 
ptic : s’eftant reti ré de la chambre du cdhfeii . aü piffbir du ( 
pal ais : fut t?uy marmotant entrc-Ie's^lcnts tout confc i.crt- 
tieu fcmçnt : Non ncbis,' Dominr , nenvo bo ,‘ftd nomirtt tuo daglo- 
rum , Qui ne peut d 'ailleurs, lü'e paye de la bôuifë. La're- 
nommée ne fe proftituë pas à fi vil comte. Lesadibns rares 
de exemplaires, à qui elle eft deuë ne fouffritoient jtts'la co- : 
pagnie de ctfte foule innumerable de pctitcsaâdons iour- 
naïicres.Lc marbre efteuerSi vos titres tant qu’il vous plaira, 
pouraqQ frfalftYepetalfctVfl pan d e mur f ont dc fcrôtcr vn' 
ruilfeau p ublic : mais non pas les hflrrtrnés , q'il i o nt dtïfeflS. ' 

Le bruit ne fuit pas toute boitte’ , (î ladifficulté de eftrdfigc- 
té n’y eft ibifiéte.' Voyrc n^jfa fimplc cftimattrm , n’cft deue 
à-toute a&idn, ( ttui h’ait de la vértli, félon les Stbïcicn^:£ç JuL 
veulent, qu’on fçache feulttdent gré ,à cc fayqu i pat te m- 
pérance, s’abftient d’vnc vieille chafsieufè. Ceux cjui ont 
connules ûdrhlt5bW'qààlitèïdb 5cipion l’Africain , refu- 
feret la gloire"; que Panæthis'Tüÿ attribue d’àuoir cfté abft i- 
nent de dons:com me groire non tant licnne commede Ibn 
ftecle. Nous auons les volnptez Portables à noftrcfortune: 
n’vfurpons pas celles delà grandeur. Les noftrcs font plus 
«atuiirffi. *>Xt;dattt8«t ;> plaB fblides &: feurcs , qu’elles l'ont 
plus baffes. î»im que ce n’eft par confcicncc , au moins pat- 
ambition refufons lambition i Defdaignonscctte faim de 
tenommee & d’hpncur, baflël& beliftrefle,qui nouslctaifc 
. i- r ' Xxx -iij- 
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^coquinecde toute forte de gcs : tft ,p Ijusyu pofnt è m*- 

V?P etl • P ar moyes abicdl*,& à Quelque vil prix que ccfoit. • 
C cjt déshonneur d eftre ainli hônnore. Apprenons à n’e- > 
llr^on plusauidcs,qucnp,itt Gommes . capables de gloire, i 
De s’çnflçt de toute aétion vtile & innocuité «c^foi fairçà^ 
gçn? à qyi ,ejlc,cll extraordinaire & me. ils Ululent met- 
trp,.ppur le prix qu'elle leur coullc. H inclure, qufv.fl bonef- . 
feçlclèjdus efclatant :ie rabats delà bonté jlçfou,pçoaen: 
quQyi’cntre , qu’il foitp.odpi^l , plus pour eltre culatant,, 
quepour eftré bon. EfijaîcTilcTl à deôvy v^yTC^tioi^Ia, : 
•-9 nt J?* en p lusse grâce, qui çf çhappenr de ia m.iin de l’qu- 
U - C1 f f ^no nchalamment & fanspr uidfc : & que quelque hon- . 
qcite noqïinè, choifit apres , &rçleuedei’ombrç, pour les 
poulTor ënTiimicre : à caule.d’elles meGnes. MihnjtdUfn lait- 
d^bihot* 'yîdcfftÿf omni4,^/utftne~)isiiditaJtone , fiic populo 

finrii: D it.lcrpjns glprj eux ho mme du mode. le-H’**Uois qu’à, 
conferuerôf durer, qui îon.rcjRJâs fourds & inlenliblcs,, 
L iqnouajion cil de grand luûje..Mais clleeft-inferdiâefoe 
Cc . tem P s r?u nous fomincs preHez-, & u’juôs à norasdeffen-q 
drequedcsnpuuelletez,;L ( , al)ftinçncc de taire , e/tifoupçlUt 
quGigcncicufe^i^c le faire .‘^n^is-ella eft moins ^u iouryEt- 
& 8SM ** ic vaux, cil quafj tout de ccflc cfpcce.En lomajc. 
les occalio WS eg celle charge ont fui uy ma complcxfon îde^i 
quoy ielcur^y tresbon gr c. hft-il quclqu’vn qùi defire; 
-jfef f^^dc^oijx vo irfopVn^decin en be/ongryç/Et fau-.. 
droit il pas fouÿccr le mcdccia,qui nous dcîircroit la pelle, 
poqr mettre fon art en p^cfiquePlç n*ay point eut çetf hu- 
meur inique, Çc affez commune , dc dçlirçr que le tronbledc. 
maladie des affaires de cell e ci te j rch auflàlt & honnoraft 
^mpngouncrncmctîl’a y prcilc de bon cccurj i’cfpaule à leur 
ayhtnce Scfircilittf. Ç£w rrc me voudra fçauoir grc de l’ordre, - 
de la douce & muette tranquillité , qui a accompagne ma 
coduitte : au moins ne peut-il me.priucr de la part qui m’en 
appartient ,^ar_lc tiltre de ma bonne fortune.. Et ic fuis 
ainfi failli, que i’ aymc autant eflte heureux que fage: &dc- 
uoir mes fucççz. purem ent à la grâc e de Dieu , qü*a l’cn rrc-. 
fflife de mon oper ation: l*anois a flez dilertëmcnt public «4 
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monde iïrt»«Pihlîiffifthcé,{*i t*ls maniarf^*pubHqüésc-rày 
«n co f <<pi»y -^‘1 e^’i n fu ffi fa net* t ceftqu-’éllb ne Wbdêfpaift 
gwcretffqoê i'twtherche gUete à te guartf, Veri'fbir'airvde 
vit que v^llei$rié/|è ne tnoft«ièr^é^ÿnï^ertvirb,fld# , - T 
plus fetisfaift Ww-mclmc. 

ictqdeio'rtf’en <&on ptqroisibrfi ^dfcbiarieotf^utwqtt 
tfc'jïeqnitfwf *o*«Vf vottfis à c«i'x;'à^ilH , iuois «f&àqsGir ., 
i cWûmots vofowlfers-vn 0c^t«b>rts détenue ^ 

««(que f c( pewtwôr ; fl* c< œjGf.y sjètn r 1 àirtd 1 rff oft* fiy 

fl y haincr-DV liivibfiregrc* t* dgtir dwiov rie f<fày àtbut 4 & „ 

j noins bfc^la ) qQ^iifeJ , avp a gtOTt4fféaj: Tr;;o;fit na 

>i:fU 'icnaj i'O’/iy • .riftiir» » «l".T i n ; iîif -ymu;» 

«?OY va ,-,î.,: 4 ,ohi^ 

9 j ymn, ,y.ï‘ ;■«: 

*-r jJ(£»WWr<&ij.-ol tu>j *1 xitniOi .injPrr »m { *ît^»Àl 
oî .•.!• •/..• •• odil l i.iî.y. •-/•» /."*• • i d’î 1; 

îurluo «;»/).,*•. J xufc « • ?i. r.’ ' 

;r:cîi“. irtarbr.-rb rç H i j ^i no bCï. - : ’ • '. *• • •*♦' 

—çi^siq îti tulîab'Uü JnvftfiptfF : laVali (IjIuHj ujJi'wp 

AWf»^>oL?yâtlctxx ou ttois ansvqtfrniaccouriïtffandtfl 
3»^ourscnFtunoe^Go*nbit« de clungesüeo#' 

-f ■ domèratrifuyui e dette «formation! Ge-fut-pww 
"*V^*^!prcmcot remuer lecicl'&r li titre àlifoisvG^ 
obantmoim^n’clftricn bongetio ü. place': Mea voifih* ^ ^ , ~ 

trouuét l’heute dcleurs fdnqoeK^le leur récolte, l’dppotttf^ 
nitç de leurs négoces , les iours nuiftblcs & propices, au 
mefme pdiit&'iuftemét, où ihriw auoyent assignes de tout- 
temps. NyJ errcnrhcfefehtoiren noftre vfàge,ny Vaméd 
nient nes*y.rcritjT ancii y a d’incertitude partouf.tahcfao» 
iWappcrceuince'cftgrofsiere,oi>icnre'& obtufe. Qn dit^ 
qneceTeigleqTétfe pouüditDÔdum;d\mcfaçoh rridirts>ift~ 
comodc: fouftràiant àrexcmpledd.*Aaguftc, pour quelques- 
amines, le iourdu biflèxtc: quvâinfi comc ainfi r>,eft vn iour- 
d’empcfchémehpàc de ttoabK riufqucs-à coquorrfuft atriy 
ué :à fatisEaire-cicademét ce debee: C cquemeTmeon n‘a pas 
taid, par cette correction: & den eurons cncores en ai rcpi- 
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ges de quelques iours : Et fi par mefme moyen , on pouuoit- 
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prouuoir à l'aduenir , ordonnant qu’aprcs.lju wttokition de 
rcl ou tel nombre d'ânees,ee jour extraordinaire feroit touf 
iours cclipTc: fi que noftre tnefcô te ne poutfQit d’oref-ena- 
_uant excéder vingt & quatre, h cures. Nous n’auonsautrc 
comte du temps, que les ansdi y a tantdelieclcs quclcmôï 
de s'en fextrSc ii ç’cibytve mefurc que nota. n wons encore 
acheté d’ 4 rrefter. EtjeUç.quc nous doubtos tous les ioursj 
quelle forme les autres nations luy ont diu erfem ent donne') 
& quel en cftoit l’vfage.Quoy ce que diieât aucuns, que Tes 
deux fe compriment vcrs.nouten viciUiiTâat,& nous ieetéft 
en incertitude des heures raefme & des iouis?Et des moyx» 
ce que dit Plutarque t qu'çncore de fon temps L’aftrologie 
n’auoitfçeu borner lemouuemcntdclalune? Nousvoyla 
bien accomtiîode*,£ouf tenir regiftre des chofes pafTccs. Ic 
refuaflois prefentement, comme ic fais fouuènt|fur cè, co- 
bien Miumaineraifonelt. yn in strument libre & vague. le 
vois ordinairement, que'îeis' hommes , aux faiéfcs qu’on leur 
propofe, s’amufent plus volon t iers à e n chercher la raifon, 
qu’à en c hercher la vérité : Fis paffent par deÛus lcs prefup- 
pÔût»ons,mais ils exàipipcnt c urieufem eut les. Éonîcquen- 
ocs.Ilsiailfent les cho(os,& courent auxcaules.Plaifans eau* 
leurs. La connoiiTanoedes cailles touche feulement celuy, 
qaiala2ohduittc des dvofosmon à nous, qui nxirauôs que 
kfouf&ance.Et qui en^uons ivfige pnidaiffëment plein 8c 
accompli, ftlonuoftcebefoing t fanreit penetrer L’origintî 
8c rdlence.Ny le vih a'ccft plus plaifant içclayqui en’fçaic 
les facultcz premières. Au cùlnt?raire:8t le corps & lame, in« 
terfomp'ént St altcrctle droit qu’rls'oùedc i’ vfagedu mon- 
dc,St de foy-mefmcs^y méfiant l’opinion d edHcnce.Lcs ef- 
fc&s nous touchent, mais les moyens,nullemen t: Le (Jeter** 
miner & le diftribuer, appartient à la maiftrifej&'à la regen- 
çe:comme à la fubiedioafic. apprcntifTagcd’accepter. Ro-» 
prenais noftrecouftume. llscommenccnt ordinairement 
ainfu Comme nt cfU ce que cela fc fait?mais, fe fait-il i fan- 
drqsfTl dire. Koftre dilcours elt capable d’eftoffer cent «£* 
très m jdes.St d'é troouer les principes 8c la cotexture, il oc 
hiy faui n y maticreny baze.. La liiez le courre; ii battit autti 
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* blé furie vuide que fur le plain, & de l’inanitc q de matière. 

'• dure pondus idonenfwno. 

Ictrouue quafi partout , qu’iLfaudroit dire: lin en eft rien.* 
Et employerois fouucnt cette refponfe: mais ic n’ofercar ils 
erient,quc c*clt yne deffaiétc produire de foiblelle d'efp rit 
fie d’ignorance . bt me faut ordinaiiemét baftclcr par com- 
paignlc.a traictcrdes fubicéts, 5c côtes friuoles,que ie mef - 
çrois entièrement, lointt qu’à la vérité, il eft vn peu rude de 
quercleux,de nicrîout fec,vnc propofition d'd faiâ: Et peu 
de gens faillentcnotamment aux chofcs malayfccsà perf ua- 
der , d’affermer qu’ils Pont vcu:ou d alléguer des tefmoins, 
delquelsrauthoritéarreftc noftre contradiftion. Suyuant 
cervfage.nous fçauôs les fondemcns,& les moyens, de mil- 
le choies qui ne furent onqucs.Et s’ cfcarmouche le monde, 
en mille qucftiôs,delquelles, & le pour & le cotre, eft faux. 
Ut finitimt funtftlfthtns^tin prtcipittm locum non debett fe ftpifs } 
commit t ne. La vérité & le menfonge ont leurs vifages con-C 
formes, le port, le gouft,8c les alleures pareilles : nous les re- 
gardons de mefme oeil. le trouue que nousnefommespas 
feulement lafehes ànous defendre delà piperie : mais que 
nous cherchons , & conuionsànous y enferrer. Nous ay- 
mons à nous embrouiller en la vanité , comme conforme à 
noftre eftre.l'ay veu la naiflacc de plufieurs miracles de mo’ 
tcmps.Encore qu’ils s’eftouffent en nai liant, nous nelaiflbns 
pas de preuoir le train qu’ils euffent pris , s ils eufient vefeu 
leur aage.Car iln’eft que de trouuer le bout du fil, on en def 
unie tant qu’on veut :Et y a plus loing,de rien,à la plus pet i- 
te chofe du môdc^ u'il n’y a de celle la,iufqucs à la plus grâ » 
de.Or lerpremiers qui font ab brcuuez de ce cômencement^ 


1 - 


d’eftrangeté , venans àfemer leurhiftoire,fentët par les op- 
pof irions qu’on leur fait , ou loge la difficulté de la perfua- 
fion,& vont calfeutrât cet endroift de quelque pièce fàuce.- 
Outre ce <\uc,infrubttmntbut libidine alendi de mdujlnt rtmortt , 
nons faifons naturellement confcience , de rendre ce qu’o n 
nous a prcfté,fan5 quelque vfurc,& accefsiô de noftre crc u. 
L'erreur particulier, fait prcmiçremétl erreur publique : & 
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à (on tour apres, l’erreur publique fait l’erreur part iculicrèd 
Ainfi va tout ce baftimct.s’eftoffant fie forma nt,de n>ain en 
main:dc manière que le plus eüôgnétéfmoiri, en eft mieux 
inftrulclqueléplusyohin: & le dernier informé y mi ciné 
pcrfuadéqjuele prcmicr.C’eli vn progrez- naturel. Car qui-* 
c onnue croit quelque chofe y eftime que c’eft ©uurageda 
charité, de la perfuaderà «n autrerEf p our ce faire, ne craint; 
point d adioulfcer delon inucntion, autantqu il voidd&e( 
ne.cçflairc en fon compte, pour fuppleer a-la reliftanrce-jSf atr 
deffaut qu’il paule otite en la côceptioivdfmttuy..M<xy*tnef' 
me, quif iis linguliere confcience démentir : «Bdquimim© 
fouçic guère dedonriOTcreanceôcaurbbuiçéi ce.quc ic/lisÿ 
m'apperçoy toutesfois , auxiproposquoii’ay en main, qu*eo 
fiant e (chauffé ou par la refiftanced’vhautre:, ou par la prt» 
pre chaleur de ma narration^c-giofsk Aicnfle mon fubicéfc* 
par voix, mouueriaens, vigueur &fôr ce dcparolles:&~encofo 
par cxçcnrion &• amplification, non üns intereft ddaveri* 
té nayfuc:Mais ielefaw encondittô pourtât, quîauptenuer 
qui me rameinc, $£ quinte demande h;reticé nue & ctuéiiel 
q uitte foudain mon effort^ la lu y-.don ne,farts exaggeratiô,; 
fanscmphale, & rcniplil lage. La parole viuic & bruyarite^ 
comme clt la mienne ordinaire, s'emporte volontiers à l'hy- 
perbole. Il n’cft rien àquo.y cômunement les homes foyée 
plus tendus, quadonnetvoycàleurs opinions. Où lclndyé 
ordi naire nous fa ut-, nousy adicmftons le commandement,* 
la force, le ter,& Iéieujly a~du marheur,d’cn eftrelà,quela 
mêinéurëtouchçdcla vérité, ce foit la multitudcdcs cro*^ 
yans,envne pi elfe où les tols furpaffent de tant lcsfages,cn/ 
nombre. >rro qnuly**m fit tamhaldè^ukmnilftprre yn(gf~ 
rt.Sânïtàtu patrocinntm eft jnfénientium turb a. 'C’eft chofe diffi- 
cile de fc refondre £on iugement codtre les opinions com- 
munes La première perfuafion prinfedufubicétmefmey 
faiftt les (impies : de là clic s’cfpand>aux habiles, foubslau- 
thorité du nombre & ancienneté des tefmoignagcs. Pour 
moy , de ce que ic n’en eroirois pas vn t ic n’en croiroispa» 
cent vns. Et ne juge pas les opinions , pa rlesa ns.il y a p< œ 
de temps, que l’vn de nos princes, en qui la goûte auoit per-* 
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du vn beau naturel, & vne allègre compofition : felaiflàfi 
fore perfuader , au rapport qu’on fajfoit des njcrueilleufes 
operations d'vn preftre , qui par la voye des parolles & des ; 
gclles, guerifloit toutes maladies: qu’il fit vn long voyage 

Î pour l’aller trouuendc par la force defon apprcheniïô, per-’ 

fuada J &: endormit -Tes ïambes pour quelques heures, fi qu’il 
en tirxdu feruioe ,qu’cllesauoycnt defapris luy faire, il y a-’ 

: uoit long téps.Si la fortune cuit lailTe emmoneeler cinq ou* 

lîx telles aduantures,elles efloiét capables de mettre ce mi- 
fc* tacleeP,paturc, Ontrouuadepuis,tantdcfimplefle,&: fi pe u* 
4 ?&t>en l'architede de tels ouurages,qu'on leiugca ind igne 
d’ aucun cl>atliemcnt:.Co mnxc fi feroit on, de la plus parc de 
telfcs çhofes,qui lçs reconnoift roit en leur gifle. Mvrtmurtx 
intcr'iullo fullcnua. Noflrc veue reprefente ainfifouucntde » 
loi/ig,des images effranges, qui s’cfuaqpuyftcnt en s’appro- « 
chant .XpnyiAm .td hqHtdum f*m* perducitur.C ' cfl mcrueille,dc 
c.ô bicn vains commenccmcs,£: friuolcs caufcs,naillcnt o r» 
i- 4>na trement fi fameufes im pr efsio ns. Cela mefm es en em- 
pcfche l’informatiomCar pendit qu’on cherche des caufes, 

J. & des fins fortes, & poifautes, & dignes d’vn fi grand nom, 

K» on pprd les vrayes. Elles efehapent de noftre veue par leur • 
pcritefle.Et à la veritç,il eft requis vn bic prudéc, attentif, de 
fuhril inquifitcur,en telles recherchesùndifFcrét, & nfi pré- 
occupé Iufqucs à cette heure, tous ces miracles dreuenemés 
diriges, fe cachent deuant moy: lc n’ay veu moflrc de mi ra- 
de au monde, plus cxprcs,qne moy me(mc:Ons’appriuoife ^ 

£ àtpute cflrlgfeté par l'vfàgc & le téps: mais plus ie me hante 
I &me cônois,plus madifformitë m’eftône:moins ie m’entes 
e/i moy, Le principal droid d’auanepr <Sc produire tels acci- » 
des, cft referuë à la fortunc.Palfant auât hier dans vn village, 
à deux lieues de ma raaifon,ie trouuay la place encore toute 
chaude,d'vu mirade qui venoit d’y faillir:par lequel le voi- 
fipage auoit eflé amufé plufieurs mois , Sc commen- 
çaient les prouinccs voifincs , de s’en cfmouuoir,&y ac- 
courir à grottes troupes, de toutes qualitez. Vn ieune hom- 
medu lieu,s’efloit ioué à côtrefairc vne nuift en fa maifon, 

U voix d’vn efprit, fans penfer à autre finefl‘c,qu’à iouir d’vn 
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badinage prefent: cela luy ayant vn peu mieux fuccede' qu’il 
n’efperoit , jymr eftendre fa farce à plus de reirortsilyairo-* 
cia vnc fille de village, dutoutftupide, Scniaife: & furent’ 
trois en Hn,demefineaage& pareille fuffifance:& de pref-' 
ches domeftiques en firent des prefehes publics , (c cadiàhs 
foubs l’autel de l’Eglifc, ne parlans que de rtuiâ: , & deflfcn- 
dans d‘y apporter aucune lumière. De paroles, qui tendoiét 
à la conuerlion du monde , Sc menace du iour du Jugement 
(c ar ce font fubieéts foubs lauthoi ité & rc ucréce defqueh, 
l’impolturc fe tapit plus aifcment )ils vindrent à quelques vi* 
fions &mouucmcns,fi niais, & fi ridicules , qu’à peine ya-il l 
rien fi grofsicr au ieu des pctits^nfans . Sfctoutesfois ^fof-i'’ 
tune y euft voulu prefter vn peu de iaueur, qui (çait,iufques 
où fe fuft accreu ce battelagc? Ces paùures diables fontà 
cette heure en prifo.q^ & porteront volontiers la peiné dé 
lafottife commune: &ne fcay li quelque iugefe vengefi-’ 
furcuxdclafiennc. On voici clair en ccrte-Cy , quicftdef-’ 
couuerte: mais en pluficurschofes de pareille qualité, fur-' 
partant noftre connoirtimcc,iefuisd’aduis, que nous (ou— 
ïlcnions nofire iugcmét, aufsi bien à reietter qu’à reccuoir. 
11 s’engendre beaucoup d’abus au monde: ou pôur dirtplus 
hatdimét, tous les abus du monde s’engédrent, dece ^qu'erf 
nous apprend à craindre à faire profclsion denoftréigno^- 1 
rance, &: fommes tenus d’accepter, tout ce que nous ne péù-i-’ 
uons réfuter. Nous parlons de toutes c-hofes par preceptes- 
&rcfolutiô. Leftileà Rome portoir.quc cela ipefmc.q uVfl 
tcfmoin depofoit,pour l’auoir veu de fes yeux , & ce quvnr- 
tLf _ j , r :.,. ^xiugcor donnoit de fa plus certaine fçience, cftoitconceti ; 
TZjT} '*■ en cette for me deparlcrTll me f cmble . On me faiét hair les 
chofcs vray-fcmblables,quand on me les plante pour infail- 
libles. l’aime ces mots, qui amollillent & modèrent la témé- 
rité de nos pr oportions: à l’auanturc;aucunem ent, quelque» 
ondit,iepcnfe, &{emblablcs : Et li i eufte eu à drerter des 
"enfans.ic leur culle tant mis en la bouche,cettc façon de re£ 
pondre: e nqueftantc.non rcfolutiuc: Qu ’cft-ccàdite?ie ne 
l'encens pas-, il pourroij cftrc : eft-il vray? qu’ils eurtent plu- 
ftoft gardé la forme d apprentis à foixante ans, que derepre- 
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fcntcrlcs do&curs à dixans:c omme ils fo nt. Qui veut gue- 
rir de l'ignorance, il faut la confelïer . Iris cft bile de Thau- 
mantis . L’admiration cil fondement de toute philofophie: ^ 

l'inqui(ition,lc prog’-ez*. l'ignorance, le bout. Voire dca, il y^ A V» - — v *~ 
quelque ignorance fortd & gencrcufe, qui ne doit rien en 
honneur & en courage à la fciencc: Ignorance pour laquel- 
le conccuoir,il n*y a pas moins de fcicncc , qu a conceuoir la 
fciencc. le vy en mon enfance, vn procez, que Corras Con- . 
fcillcrde Thouloufc tirimprimer, d’vn accident cftrangej 
de deux hommes,quifeprefcntoient l*vn pour l’autrcnl 
fouuicnt (&ncmcfouuient aufsi d’autre chofc) qu’il me 
fembla auoir rendu l’impofturc de celuy qu’il iugea coulpa- 
blc , fimcrucilleufe & excédant de fi loing noftre connoif- 
fance,& la (ienne, qui eftoit iuge, que ic trouuay beaucoup 
de hardiefte en l’arrcft qui l’auoit condamné à eftrc pendu. 

Reccuons quelque forme d’arreft qui die*. La Cour n’y cn- 
tend rien; Plus librement Sc ingenuement. que ne firent les 
Areopagitcs: lcf qucls fc trouuans preftez alvne caufc, qu'ils T 

nepouiioientdcfuelopper, o rdonn èrent que les parties en ^ , 
viendr oicnt a cent ans. Les forcicres de mon voifinage,cou- 
'rét kizarà de leur vie, fur l’aduis de chaque nouucUutheur, 
qui vient donner corps à leurs fonges . Pour accommoder 
les excplcs que la diuine parollc nous offre de telles (.hofes-, 
tref-ccrtains & irréfragables exemples; àc les attacher à nos 
cucnemens modcrnesrpuifquc nous n’en voyons,ny les eau- 
fes, ny les moyens : il y faut autre engin que le noftre'. Il ap- 
partient à l’aduanture, à ce fèultref-puiilint tcfmoignagc, 
de nous dire: Cettuy-cy en cft, & celle-là : non cet autre. 

Dieu en doit eftrc crcu: c*cft vrayement bienraifon . Mais 
non pourtant vn d’entre nous, qui s’eftonne de fa propre 
narratîon (& neccflairement il s'en cftonne,s’il n’eft hors du 
fens) foit qu’il l’employe au fait d’autruy:foit qu’il l’employé 
contre foy-mefme. Iofuis lourd, & metiens vn peu au maf- ■ 

(If , & au vray-femblablc : euitant les reproches anciens. 

Muortm Jidem hommes édhihent ijs tjtut non tntelhgunt. Cujndme hu- 
m*ns tngentj bbentius oftfcurA creduntnr , le vois bien qp’on fc 
courrouce: & me deffend on d’en doubter/ur peine d’iniu- 
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rcs exécrables. Nouucllc façô de perfuader. Pour Dieu mer* 
cv.Ma crcâcc ne fe manie pas à coups depoirig.Qinls gour- 
mandent ceux qui accufcntdc faulfete' leur opinion: ienc 
l’accufc que de difficulté & de hardidTc . Et condamne l’af- 
firmation oppo(ite,egallcment auec eux: finon fi imperiet!- 
fement. Qui cflablit Ton difeours par brauerie & comman- 
demcnt,montrc que la jtaifon y eft foiblc. Pour vnc alterca- 
tion verbale & fcholaftiquc, qu’ils àyent autant d’apparen- 
ce que leurs contradictcurs.^/^iW/wr ftnè t non dffirmenlur mo- 
do. Mais en la confequence efFc&uelle qu’ils en tircnt,ceux- 
cy ont bien de l’auantage . A tuer les gens, il faut vne dairté 
lumineufe 8c nette; Et eft noftre vie trop redlc & cfleoticl- 
le,pourguarantircesaccidcns,fupcrnaturels&fantaftiqucs. 
Quant aux drogucs& poifo ns,ie l es mets h ors de mon cotes 
ce fondio micidc s , , 8c deja^irc cfpe cc . T outesfois en cela 
meïmCjOndit qu’il ne laut pas t ou fiourss’ai relier a la propre 
côfcfsion de ces gens icy . car on leur a veu par fois,s’accufcr 
d’auoir tue' des perfonncs,qu’on trouuoit faines & viuantcs. 
En ces autres accufations extrauagantcs,ic dirois volontiers 
que c’eft bien aflez; qu’vn homme, quelque rccômandation 
qu’il ayé,foitcreu de ce qui eft humain: De ce qui eft hors 
de fa conception, 8c d’vn effed fupcrnaturel,il en doit eftrc 
creUjlors feulement , qu’vne approbation fupernaturclle l’a 
authorifé. Ce priuilegc qu’il a pieu à Dieu, donnera aucuns 
de nos tefmoignages , ne doit pas cftre auily , 8c communi- 
que legerement . l’ay les oreilles battues de mille tels con- 
tcs . T rois le virent vn tel iour. en leuant : trois le v irent lcn- 
demain, en occident: à telle h cure, te l lieu,ainfi ycHu: certes 
ie ne m’en croirois pas moy-mefinc . Combien trouue-ic 
plus naturel, &: plus vray-femblable,qu e deux homme s me- 
tcnt:quc ie ne fay qu’vn homme en douze hcures,p afl’e quat 
& les vents d’orient en occident? C ombien plus naturel, 
que noftre entendement foit emporte' de (à place, par la vo- 
lubilité de noftre efprit détraque -, que cela , qu’vn de nous 
foit cnuolc fur vn balay, au long du tuiau de fa cheminée, eti 
chair 6c en os, par vn efprit eftranger? Ne cherchons pas des 
illufions du dehors , & inconneucs : nous qui (brumes per- 
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pcmeUemcnt agitez d’illufions domeftiqucs’&noftres il 
me femblc qu'on cft pardonnable, de mefcroirevncm’er- 
ueillc , autant au moins qu'on peut en deftoumer & clider 
la vérification, par voyc non m erueillcufc. Et fuy l'aduis 
de Saind Augultin : qu’il vaut mieux pancher vers le dourr 
q ue vers l’aflcurance . es cho lcsdc diftir pr,..,.,.' & £ j an * 
gcrcu/eaeançedl y a quelques années , que le pa% par les 
terres d’vnprinçe fouuc.aindequcl en ma faueur,& pour ra- 
battre mon incrédulité , me fit cette grâce, de me faire voir 
en fapicfence,cnlicupirticulier,dix ou douze prifonniers 
de ce genre; & vnc vieille entre aurres, vrayement bien £or- 
ciere en laideur & deformité, tres-firmeufe de longue main 
en cette profusion. le vis & preuues,Wlibres confefsions 
^ nefçay quelle marque infcnfible fur cette miferablè 
vieille : & m'enquis , & parlay tout mon fàoul , y apportant 
la plus famé attention que ie peulTc : & ne fuis pas homme 
juimelairtc guer esgarroterleiugemét par preoccu pnnn 
tn hn &en confciece,ie leur culle pluftoft oTdône^telTe- 
bore que de la egue . menti y w um , 

Ur<l>sfimh, W4. La milice afes propres corrections pour 
telles maladies Quant aux oppofnions & arguments , que 
des honncfles hommes m'ont faiCt,& l a ,& fouuent ailleurs- 
te n’en ay point fenty , qui m’atrachent : & qui ne fbuffrent 
folution toufiours plus vray-fcmblablc , que leurs condu- 
fions.Bmn efl vray qucles prcuues & raifons qui fc fondent 
fur expérience & fur le faiél : celles-là , ie ne les defnoue 

point;aufsi n’ont elles point de bout:ie les tranchefouuenr 

comme Alexandre fon nœud . Apres tout c’efè mettre fes 
" P Ç** q“ C d>Cn f * irc «tevnhomme 

tout vit . On récité par diuers exemples ( & Pratftantius de 
fon pere) qu aflbupy & endormy bien plus lourdemét , que 
A vn parfait femme. l.- dfantafi a cftre fument. & f cru ir de 
i ommier a des foldats :lT,ccq U -il fantahoit r iTM lmr c; 
les forcicrs fongét ainfi matcriellcmèt: h les fbngcs par fois 
fc peuuent ainlin incorporer en effets encore ne crov-ic 
Ç? s , que nollre volonté en fuft tenue à la iufticc . Ce que ic 
dis, comme celuy quin’eft pas iug c ny confcillcr des Roys: 
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ny s’en eftime de bien loing cligne : ains homme du cômurft 
nay & voué à l’obeiflance de la raifon publique , & en fcs 
faidts,& en fcs diéts . Qui mettroit mes refueriesen conte, 
auprciudice delà pluschetiue loyde Ion village, ou opi- 
nion, ou couftume, il fc feroit grand tort, Ce encores au- 
tant à moy. Car en ce que ie dy , ic ne pleuuis.autrc certitu- 
de, finon que c’cft ce,que lors i’en auoy en la penfee. Pcnfee 
tumultuaire Ce vacillante. C’cft par maniéré de deuis, que ie 
parle de tout,& de rien parmaniere d’aduis . Ntc n,t 
$nos,fdteri tujetre , juod nejeum. i e ne l'erois pas fi hardy à par* 
lcr , s’il m’appartenoit d’en cftrc crcu : £ t fut , ce que ie ré- 
pondis à vn grand , qui fe plaignoit de l’afprcte' Ce contenu 
tion de mes enhortemens . Vous Tentant bande & préparé 
d’vncpart, ie vous propofe l’autre, de tout lcfoingqucie 
puis: pour efclarcirvoftrc iugcmét,nou pour l’obliger.Lieu 
tient vos courages, & vous fournira de choix . 1 e ne fuis pas 
fi prefomptueux, de defirer feulement, que mes opinions 
donnaient pente à chofc de telle importance . Ma fortun e 
ne les a pas dreflecs à fi puiflàntes Ce fi cfleuces concil iions. 
Certes, i’ay non feulement des complcxions en grand nô- 
bre: mais aufsi des opinions aflez, desquelles ie dégouterois 
volontiers mon fils, ii i’en auois . Qu,oy? fi les plus vrayes ne 
font pas toufiours les plus commodes à l’homme j tant il eft 
defauuagecompofition. A propos, ou hors de propos, il 
n’importe . On dit en Italie en commun prouerbe , que ce- 
Juy là ne connoift pas Venus en fa parfaire douceu r.qui n’i 
couche’ aucc la boit eufe. La fortune, ou quelque particulier 
accident, ont mis il y a long temps ce mot en 1a bouche du 
peuplej& fc dit des malles comme des fcmelleszCar la Roy- 
ncacs Amazones refpondit au Scythe qui la conuioitàl’a- 
mour,Se*r*;t«K« »«p«, le boiteux le faiét le mieux . En cette 
république féminine, pour fuir la domination des malle», 
elles les llropioient de's l’cnfancc,bras,iambes ,& autres me* 
bres qui leur donnoient auantage fur elles , &fc feruoient 
d’eux , à ce feulement , à quoy nous nous feruons d’elles p ar 
deçà. l’eulTc dit , que le mouuemcnt détraque de la boiteu* 
fc, apportait quelque nouucau plaifir à la bclongnc,& quel- 
* que 
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q ue pointe de doufreur, à ceux gui l'cflaycnt mais ie viens 
d’apprendre, que melme U philoiophic ancienne en a déci* ' 

de : hile diét , que les iambes & cuilles des boiteufes, ne icy 
ccuansàcaufede leur imperfeétlon ~ l'aliment qui leur eft 
deu jl en aduict que les parties génitales, qui font au deflu s. 
fo nt plus plaines.plus nourries,# vigo_uigu fcs. Ou bien que 
ce defaut cmpcfcl)artt l'exercice, ceux qui en font entacher, 2-**. 
di fsipent moins leurs forces , & en vicnnct plus entias au x 
i cjxdc Venus. Qui eftaufsilaraifon , pourquoy les Grecs 
deferioient les tillcraodes, d’eftre plus chaudes , que les au * ** ' 

très femmes : àcaufc du mefaer Jcdcntaire qu elles torrt} , 

fans grand exercice du corps. Dequoy ne pouuons nous rai* 
fonner à ce prix la? De celles icy, ie pourrois aufsi dire •, que 
cetremouflcmcnt oue leur ouurag e leur donne ainfin a fsi* 
fes'.ies elueille # Sollicite: comme Taift les dames, le croule- . ^ 

ment & tremblement de leurs coches. Ces exemples feruét 
ils'pasàce queiedilou au commencement : Que nos rai* 
fons anticipent (ouu.ntl’cffe&,& ontl’eftcnducdelcur ni* 
rifdiétion (i infinie, quelles iugent & s’exercent en l’inani* 
té mefmc , & au non cftre ? Outre la flexibilité de noftre in* 
uention, à forger des raifons à toutes fortes de fongcS *, noâ 
Are imagination fc trouue pareillement facile, àreceuoif 
des imprefsions de la faulfeté, par bien friuolcs apparences. 

Car par la feule authoritc de l’vfage ancien , & publique do 
ce mot, ie me fuis autresfois faicl accroire , auoir receuplu s 
de plaifir d’vnc femme , de ce quelle n'eftoft pas di-oide , SC 
mis celaTu comte de les grâces. T orquato Ta{To,en la com^ 
paraifon qu’il fai&dela France à l’Italie * diét auoir remar- 
qué cela, que nou s auonsles iambes plus grellcs.que les Gg - ,f M ^ — fiv 

til shommes Italiens , & en attribue la caufe, à ce que nou s 
f ommes continuellement à cheual. Qui elt ccllc-mefmc de 7 
laquelle Suétone tire vne toute contraire conclufion : Cat 
il dit au rebours , que Germanic us auoit grofsi les flennes , 
par co ntinuation de ce mcfme exercice. Il n’e ft rien li loup* 
plc& erratique, que noftre cntcndement.C’cll: le foulicr de 
Theramencz,bon à tous pieds . Et il eft double & diuers , ÔC 
les matières doubles , # diuerfes . Donne moy vne dragme 
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JO74 Essais de Michel de Montaigne. 
d'argent, difoit va phil ofo phc Cynique à Antigonus: Ce 
n’eft pas prcfcnt de R.ov, refpondit-il: Donne m oy donc vu 
talent: C e n’ elt pas prelent pour Cynique: 

S eu plures caloriüe vins , çÿ* cxca relaxai 
Spiramenta, nouai venut cjua fuccus intierbas: 

S eu durât m^gii, & vends attrtngit hjantes, 

Ne tenues pluux rapidivepotenti a foin 
ZXcrior t dut Bore «e penetrabile frigui adurdt. 

Ogni medaglu ha il fuo riucrlo. Voila pourquoy CHtOmacfms 
difoirancienncmcnt, que Carneades.auoit furmontc les la- 
beurs d’HcrcuIes-, pour auoif arrache des hommes le côfcn- 
tement: c'e ft à dire, l’opinion, & la témérité de jug er . Cet- 
te fantafie deCarncades , fi vigoureufe , nalquîtàmon ad- 
Dis ancîennement , de l’impudence de ceux qui font pfo- 
fcfsion dcfçauoir, & de leur outrecuidance dcfmcfurcc. 
OnmitÆfope en vente, auec deux autres efdaucs: l’ache- 
teur s’enq uit du premier ce qu’il fçauoit faire, celuy-la pour 
fe faire valoir, refpondit monts Scmerueilles, qu’il fçauoit 
&cccy&cela:lcdeuxiefme en refpondit defby autant ou 
plus: quand ce fut à Æfope, & qu’on luy euft aufsi demandé 
ce qu’il fçauoit faire:Rié,dit-iI, car ccux-cy ont tout préoc- 
cupé': Ils fçauent tout .) Ainfm eft-iladuenu enl’cfcolede 
» la philofophie. La fierté' de ceux qui attribuoient à l’cfprit 
humain la capacité de toutes chofes , caufa en d’autres , par 
dcfpi tfc par émulation, cette opinib.qiMrn ’cft capable d’au, 
cune choie . Les vns tiennent en l’ignorance , cette mefme 
extrémité, que les autres tiennent en la fcience. A fin qu’on 
ne puilfc nier , quel’homme ne foit immodéré par tout : & 


qu*il n’a point d’arrefl, que ccluy de la ncccfsitc' , deimpuif- 
fancc d’aller outre. 




Dc U Phyfionomie. 
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V a s i toutes les opinions que nous auons v (ont 
piinfes parauthorité & a crédit . Il a y â poin* de 
mal. Nous ne/çaurions pircment ehoiiir.que par 
nous, en vn fieclclifoibfc. Cette, image des dis- 
cours de Socrates,que fes amis nous ont laiflee.nous rie l’ap. 
prouuons, quepourlarcuercnce de l'approbation publi- 
que. Ce n'eft pas par noftre connoiflàncc: ils ne font pas fé- 
lon noftre vfage . S’il naifibit à cette heure quclquechofc 
de pareil, il eft peu d'hommes qui le prilaflfcnt . Nous n’ap- 
perceuons les grâces que gointures,bouffics,&L£aflc.e$ d’ar- 
tifice* Cell es qui couicntloubs Unaifueté, & la fimplicit d. 
clc happcntancment àvncÿpucgrofsicrc comme elt la rio ^ 


ttÉCC 

lire, hiles ont vne beauté délicate & cachee : il faut la veue 
nerte;& bien purgee , pour dcfcouurir cette fecrette binric- 
re. Eft pas, la naitucte' , félon nous , germaine à la fottife , 8c 
qualité de reproche? Socrates fai# mouuoir fon ame , d’vri 
mouuement naturel 8c commun . Ainli dit vn paydin, airifî 
dit vrie femme: Il n'a jamais en la bouche, que cochers . t ne- 
nuifiers, fauctiers & mario ns. C e font indu&ions 8c fbnili- 
tüdes, tirees des plus vulgaires 8c conneuoé aâions des hô* 
mes: chacun l'entend. Soubs vrie fi vile forme, nods n’euf- 
fionsiamais cfioifilanoblefle 8c fplendeur de fês concep- 
tions admirables : Nous qui cfHmons plates & baffes, tou- 
tes celles que la doârine ne releue ; qui n’apperceuons la ri- 
chefle qu’en montre Sc en pompe . Noftre monde n’eft foi> 
mé qu’à l’oftentation. Lcs hommes ne s'enflent que de vent: 
& fe manient à bonds , comme les balons . Cettuy-cv ne fe 
propole point des vaines fantafies. Sâfin fut , nousf ournir 
dechofes & de préceptes, qui réellement 8c plus ioinfte» 
mcntferuentàlavic: • 0 

Jcrvare Tmd*m,finémque tenerc, 

N Attirant que fequi. 

Il fut aufsi toufiours vn & pareil.Et fc monta, ndn par b<JUi 
ta des , mais par complexion , au dernier poinft de vigu c.ur, 
Oupour mieux dire: il ne môta rien, mais rauala pluIfoft$£ 
ramena à fon poindt , originel & naturel ,- Sc-luy foub finit 
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la vigueur , les afprctez 5des difficultcz Car enCatô,on void 
bien a clàr,quc c’eft vnc aJlcure tendue bien loing au defius 
des communes : Aux braues exploits de fa yic,& en fa mort, 
on le fçnt toujours monté lur les grands chcua ux.Ccttu/- - 
cy rallc à terre :& d’vn pas mol & ordinaire , traicbe les plus 
. vtiles difcours,& le côduiâ & à la more & aux plus cfpincu- 
fes trauerfes,qui fc puille prefenter au train de la vie humai* 
ne. Il cft bien aducnu.que le plus digne homme d’eftre con- 
neu ,5c d’eltre prefenté au monde pour exemple, ce f oit ce- 
luy duquel nous ayons plus certaine c6noifIancc .il a elle c£* 
^claire par les plus clair-voyans hommes , qui fuient onques. 
Lcs'tefmoins que nous auons de luy , font admirables en fi- 
delité & en fuffifance . C’eft grand cas ,,d’auoir peu donner 
tel ordre aux pures imaginations d’vn cnfant,quc fans les al- 
térer ou cftirer j il en ait produit les plus beaux effefts de 
nottreame. llnela reprefente nyeflcuce ny riche: il ne la 
rcpi'cfentc que faine : mais certes d’vne bien allègre & net- 
te fanté . Par ces vulgaires rclTors 5c naturels : par ces fanta- 
fies ordinaii es & communes: fans s'efmouuoir & fans fe pir 
quer,ildrefia non feulement les plus réglées, mais les plu9 
hautes & vigoureufes creanccs,aétions & moeurs, qui furent 
onques . C’eft luy , qui ramena du ciel , où elle perdoit Ion 
tcrr.ps,la fagefte humaine, pour la rendre à l’hôme : où cft fa 
plus iufte & plus laborieufe befongne . Voyez le plaide r dc- 
nant fes iu^es: voyez par quelles raifons, il eluei lle fon cou- 
rage aux hazards de la guerre, quels arguments fortifient fa 
patience, contre la calomniera tyrannie, lamort,ôc contre la 
telle de fa feme: il n’y a rien d’emprunté de l'art, 5C des fcic- 
ccs.Lcs plus fimples y rccônoiflcnt leurs moyens & leur for* 
c c:ilqlcft pofsible d’aller plus arrière 5c plus bas. 1 1 a faiô 
grand raueur à l'humaine nature.- démontrer combien clic 
peut d’elle mcfmc. Nous sômes chacun plus riche, que noua 
ne penfons ; mais on nous drefîe à l’emprunt , & à la quefter 
on nous dufft à nous feruir plus de l'autruy , que du noftrc. 
En aucune chofc l’hôme ne feaits’arrefter aupoinôdefon 
befoin. De volupté, de nehefte, de puifiance, il-en embrafle 
plus qu’il n'en peut eftreindrc . Son auidité cft incapable de 
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modération. le ti ouue qu’en curiolîté de fçauoir,il en eft de f< £wv ^'-x. 
tnefme: jTïotâallc de la bcfongne bien plu s qu ’il n’enp eu c 
faire , & bien plus qu’il n’ên a affaire . Eftendant Fvnïïtc du 
içauoir, autant qu’eft fa matier c.rt-omniunf rerHm,fu latrdnm 
qttotjut tntrmptrtntu Ukonmut. & T âcitus a ration , de louer la 
'inçrcd'ÿ\gricola, d auoir bndc~en fon Bis . vn apnctit trop • 
bouillant de Icicnce. C ’eft vn bien, à le regarder d’yeux ter- 
mes, qui a, comme les autres bifns des hommes , beaucoup 
de vanité, & foiblertc propre & naturelle: & d’vn cher couft. # 

L’acquilition enclt bien plus Itazardcufe,que de toute autre 
viande ou botfFon. Car ailleurs", ce que nousauons achetté* 
nous Remportons au logis , en quelque vaifleaa, & llnou a oji 

auons loy d’en examiner la valeur: combien ,& à quelle heu-t f 44 *»*" 
re, nous en prendrons . Mais Tes fciences , nous ne les pou- . J 

lions d’arriuec mettre en autre vaiiieau , qu’en .noftre amet 
nous les aurions en les achetant . Sc forçons du marché o u 
in fects délia , ou amendez. Il y cia a, qui ne font quenou* 
empelcher & charger , au beu de Nourrir : Sc telles encore} 
quifoubstiltre de rious ©farir, nous empoifonnent. ray 
yrisplaifir devoir en qüeïqileüeu , <le$ hommes pardeuoijjC^j^^j£ 
cion .falr-e vôeiLd'ignorancq, c omme de chaftetc-j dcpau-i 
uret?7de pcenitence . C eft aïtfc*' chaftrer nos -appétits def-^**^ Js~* 
ordonnez, d’efmoufTer cette cupidité' qui nous eipoinçon*- 
ne à l’cftudc des Hures : & prhier l'âme de cetre complaifân- 
ce voluptuetife , qui nous chatouille par l’opinion de feien- * , 
f Et eft richement accomplir leTcru de pauuretc',d’y 
■dtc encore celle de l’efprit . Il ne nous faut guere de doctri- 
ne, pour viure à noftre aife. Et Socrates nous apprend qu’el- 
le eft en nous , &la manière dc-l’y trouuer , & de s’en aider. 

T oute cette noftre fuffifance, qui eft au delà de la naturelle, 
eft à peu près vaine & fupcrffüer C’eft beaucoup fi elle ne 
hous charge &troubte plps qu’elle rie nous fert.P4«rûo^«» eft 
literis » d mentem bon dm . Ce font des cxccz ficureux de noft re 
cfpric : inft-rament brouillon 3c inqnlet e . Recueillez vous, 
tous trouuerez en vous, le; arguments de la nature , contre 
la mort, vrays, & les plus propres à vous feruir à la ne cefsité. 
Ccfontceux quifontmou L vn payfan Sc des peuples cn- 
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tiers, aufsî confia mment qu vn Philofophe . Fuffe-ic mort 
moins allègrement auantqa’auoir veulcsTulcuIanc s ?i~c- 
iiimc que non. Et quand ie me trou ue au propre, ic fens, 
que ma langueVçft enrichie , mon courage de peu . Il eft 
comme nature mêle forgea: Et fe targue pourlcconflift, 
nôn que d'yne marche naturelle &_ commune. Les liures 
m’ont féru y non tant d’inftruéfion que d’cxcrcitation. 
Quoy, filafcience, cffayajft de nous armer de nouuelles 
deffenfes, contre les inconucniens naturels, nous a plus im~ 
primé en la fantafie, leur grandeur & leur poids , qu’elle n’a 
fcsraifons&fubtilitcz, ànouscijcouurir? Ce font voire- 
ment fubtilitcz : par où elle nous cfueiJlc fouuent bien vai- 
nement n.‘ês‘ /\utheurs mefmcs plus ferrez & plusfages, 
vo iez autouc d vn bon argument , combien ils enfemenc 
d’autres légers , & , qui y regarde de près , incorporels . Gc 
ne fp^tq^u arguties verbales, qui nous trompent. Mais d’au- 
tant que ce peut cftre vtilcment, ienelcs veux pas autre- 
ment cfpluchcr. Il y en a céans afTez de cette condition , en 
diu ers lieux: ou par emprunt, ou par imitation . Si fc faut-il 
prendre vn peu garde, de n’appeller pas force, ce qui n’eft' 
. quegentillcffe: 6c ce, qui n’eft qu’aigu , fol idc : ou bon , ce 
qui n’eft que beau : qm, mtgu guflàtA fiùm pouu itltftdnt. 
Toutcequiplaift , nepaiftpas, ^binoningtmjftdâmmimgo- 
ûumtgitur. A vcoir les efforts queScnccque fc donne pour 
fc préparer contre la mort, aie voir fuer d’ahan, pourfe 
c roidir & pour s’affeurer, & fe débattre li long temps en ccU 
rc perche, i’euffe esbranlc fa reputatiô,s’il ne l’euft en mou- 
rant, trefuaillammcnt maintenue. Son agitation dardante, 
(i frequente, montre qu’il eftoit chaud de impétueux luy- 
mcfme.Afi^flwj Animas remifsiui loyuitnr,cr ftcurtus : Non tft dltus 
ingtnio,4liHs Atumo color.U le faut conuaincrcàfcs defpens. Et 
montre aucunement qu’il eftoit prefte de fon aduerfaire. 
La façon de Plutarque, d’autant qu’elle eft plus defdaigneu- 
fe,î? plus dêften due, elle eft felôn moy , d’autant plus virile 
£cpcr-fuafiue: Iccroirois aife'mcnt, que foname auoitlés 
mouuements plus affeurçz , & plus réglez. L’vn plus aigu. 
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noos pique & nous ertance en furfau? ; touche plus l'efprie. . 

JLautre plus folide, nous ipformc, eftablit & conforte coa- 
ftammcnt : rpucheplus l’entendement^ Celuy-là rayit nor N 
ftre iugcmcnr : oeftuy-cy le gaigne. l’ay veu pareillement 
d'autres eferits, cncores plus reucfcz,qui en la peinture du 
combat qu’ils (ouftiennent contre les aiguillés de la chair , 
les reprefentent fi cuifants , fi partants & inuincibles , que 
nous mefmcs , qui* fournies de la voirie du peuple , auons n 
aut ant à admirer l‘cftrangctc.& vigueur inconnue de leur 
t entation. que leur refUtançc. A quoy faire nous allons nous * 
gendarmant par ces efforts de la fciencc < Regardons à ter- 
re, les pauures gerrs'quenotrryvüyons efpandus,la tefte 
panchante apres leur befongne : qui ne fçauent ny Ariftote 
ny Caton, ny exemple ny précepte. De ceux-là , tiré nature’ 
tous les iour»; dcS effedts de confiance êc de patience, plus 
purs & plus roides-, que ne (ont ceux cpic nous eftudions fi 
curieufement en l’efcole. Combien en vois-ie ordinaire- 
ment , qui mefconnoillcnt la pauuretc : combien qui dcü— 
lient la mort, ou qui la partent fans alarme & fans affli&ion? 


ajliflent lalpretc 
p hchyfic, c*cft la toux pour eux la d yfenteric . deu ovement 
d*értomach: vn plcurefts , c’cft vn morfon dementrèe félon 
qu’ils les nomment doucement* ils les fuppottent au (si. 
Elles fdht bien gtiefues , quand elles rompent leur trauail 


ordinaire : ils ne s’aJlitent que pour mourir, simple* illd cr* 
giperid hirtus in ok/furam' cr J*lertt»fcu*ti 4 m Irerfd tft. l’cfcrj- 


uois cecy cquijpn le. temps , qu’vnc forte charge de nos 
troubles, fe croupit plufieurs mois, de tout fon poix,droiÆ 
fur moy. I’aüois d’vnc part, les ennemis à ma porte : d’autre 
parties pi çoreufs^pires ennemis, non m mis . ftd ’>iltu t ctrtittur. 
Et cflayois toute forte d tniures militaires,.! la fois: 


Hdftis adejl dextra Uudcjue a parte timendu 6, 
ViçinoqHC malo terret vtrûmque Lttiu. 
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Monllrueufe guerre:Lcs autres agiffentau dehors,cette-eÿ 
1 encore contre foy : fe ronge & Te desfaid , par (on propre 
venin. Elleeflde nature fi maligne & nrineufe , qu'elle fe 
ruine quand & quand le relie: 8c fe defeKiré 8c defpece de 
rage. Nous la voyons plus fouuent, fediffoudre pareil© 
mefme, que par difette d’aucune chofe necefïàirc, ou par U 
force ennemie. Toute difeipline la fuît. Elle vient guérir la 

# fedition, & en efl pleine. Veut chdfher fi defobei fiance , 8c 
en môtre l’exemple : 8c cmpioye'e à la deffence des loix . fait 
fa part de rébellion à l’ericomre jfes Tiennes propres. Où en 
fomntes no ::s ? Noftrc médecine porte infection . 

Nojîrc mul sentpoifonne 
. ï)H ptcours qu'on luy dutinc. 

_ txuperAt m*j>u £grefcîtque medendo. 
Ommajanda nefanda malo pcrmtfîx furore t ■ » 

lujhjicam nobit mentem auertère Deorum . • • 

En ces maladies populaires , on peut diftingueP fur le corn* 
menccment , les lains des malades : mais quand elles vicni 
nent à durer, comme la noflre, tout le corps s’en fent , &Ja 
telle & les talons : aucunc^artic n’eft exempte de corruf 
ption. Car il n’eft air, qui fe hume figOultienVentîquis 'eÉ. 
^yandege pénét ré, comme laid la licence. Nos armées ne fe 
aient & tiennent plus que par fimant eftrâgcr :'des François 
.ouncfçaitplus faire vn corps d’armec, confiant ficreiglé: 
^Quelle honte ? Il n’y a quMurant dedifcipliiït^, que nous en 
fent voir des foldats empruntez. Quant à nous', nous nous 
conduifons à difererion , 8c non pas du chef ; chacun félon 
la Tienne: il a plus affaire au dedans qu l au* dehors. C’cftaa 
commandement de fuiure,courtizer, 8c plier: à luy feul d’o- 
bcir :toutle.refte eft libre gcdifiolu. ll mcplaiftdcvoir, 
co mbie n il y a de lafchçcé & de puTillanimife en l’ambition: 
par combien d’abiedion 8c de feruitude yjflhy faut arriuce 
a Ton but. Mais decy rpedeplaift-il de voir , des natures dé- 
bonnaires, 8c capables de iuflice, fe corroprc tous les iours, 

• «u maniement 8c commandement de ccfte confufion. t a 
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longue foufffance,cngcdrc la couftumcda couftu mc, le cô- 
f entcment & rimitatiô.No us aiiions allez dames mal nées, • • 

fans gafter les bonnes t k. genercufes.Si que, fi nous conti- 
nuons, il reliera mal-ayfccmcnt à qui fier la fantc de cet 
cflat, au cas que fortune nous la redonne. 

Huncfâltcm euerfo intiment fuccunere feclo t 

Ne prohibete.' 

Qu’eli deuenu ceft ancié précepte : Que les foldats ont plus 
à craindre leur chef.que l'enncmyg'E t ce meruciUcux exem- m 
pic : QjVvn pommier s’eftant trouué enfermé dans le pour- 
pris du camp de larmee Romaine , elle fut veué lendemain ^ 
en dcflofrer. laiflànt au poflefleur. le comte entier defe s î— » r- 

p ommes, meures 6c deliiieufesll’ay mcroy bien, que noftrc 
ieûnerfe, au lieu du temps qu’elle employé à des pérégrina- 
tions m oins vtiles.& apprentiflàgcs moins hon orables.elle 
le milt, moitiçà vcoirdelag erre fur mer, foy bs quelque . 
fao Capitaine comandeur de Rhodes: m oitié à recônoiflrc , 

la dilcipline des armcesT urkelques.tJar elle a beaucoup de 
différences, & dauantages fur la noftrc.Cccy en cft:que nos 
foldats deuiennent plus licenticux aux expéditions : là, plus 
retenus fie craintifs. Car les offenfes ou larrecins fur .le me- 
na peuple, qui fc panifient de baftonnades en la paix , font 
capitales en la guerre. P our vn oeuf prins fans payer, ce fo nt •- f 

de conte prefix. cinquante coups de ballo n. Pour toute au- 
.tre chofe, tant legere foit elle, non necefiaire à la nourritu- 
re, on les empaler décapite fans déport. le me fuis efton- 
nc, en rhitloire de Sclim, le plus cruel conquérant qui fqt 
oncques,veoir,quc lors qu’il fubiugua l'Æg yptc, les beaux 
jardins d'autour de la ville dcDamas,toasouucrs, fie en ter- 
re de conquête : fon arm ée campant fui le lieu melmes. fu- 
rent laiflex vierges des mains des foldats, par ce qu’ils.n’a- 
uoientpaseulelignede piller. Mais clt-il quelque mal en 
vne police, qui vaille cftre combatu par vnc drogue fi mor- 
telle ? Non pas , difoit Fauonius , l’vfurpation de la poflcf-, 
lion tyrannique d’vnc république. Platon de mcfme ne 


t~r- 




1t r 


io8i Essais de Michel de Montaigne» 

rt Z “^^illf 0nfen 5P ls ^ uon ^ ace vi °lence au repos de fon païs , pour 
«Wm. • c 8 ucrlr: & n’accepte pas ^amendement qui trouble & ha- 
' * a F”5 tOU , t, f ^ c°ufte le fang & ruine des citoyens. Efta- 

bliliant 1 office d vn homme de bien , en ce cas , de laiffer 
tout là: f eulement prier Dieu qu’il y porte fa main extra or- 
dinairc. ttlembie Içauoir mauuais gré à Dion fon grand, 
amy, d’y auoir vn peu autrement procédé. Peftois l>latoni-~* 
«en de ce coftc-là. auant que ic fçcuiTc qu’il y cu ft de Pla- 
ton au monde, fct il ce perionnage, doit purement eftre re- 
nne denoftreconforcc J (Iuy,qui par la finceritédc fâ con- 
iciencc, mérita enuers la faueur diuine, depenetrer fi auàht 
en la Chiefticnne lumière , au trauers des tenebres publi- 
ques, du monde de fon temps , ) ic ne penfe pas, qu’il nous 
fie bien, de nous laiffer inftruire à vn Payen. Combien c*cft 
dimpietc^e n’attendre de Dieu, nul fecours Am plement 
fien, & fànÿnoflre ço^jeration. le doubte fouuent,fi entre 
tant de gens, qui fc meflent de telle befoigne, nul s*cft ren- 
contre, d entendement fi imbecille, à qui on aye en bon ef^ 
cicnt perfuade , qu’il alloit vers la reformation , par la der- 
nière des difformations : qu’i l tiroit vers fon (àlut. p ar les 
j?lus ex prefies caufesqu e nous ayons de trçfcertainc dam- 
jiajlQn : que renuerfant la police, le magiftrat, & les lois, eu 
la tutelle defquellcs Dieu l’a colloqué: rempiiftânt de hai- 
nes, parricides , les courages fraternels : appellant à fon av- 
de, les diables & les furies : il puifie apporter fecours à la fa- 
çrofainfte douceur 6c iufti^~3^'la lûy diurne. L ambition, 
lauarice, la cruauté, la vengeance , n’ont point allez de pro-* 
pre & naturelle iinpetuofitc : am orçons-les & les attifons. 
par le glorieux titr e de iuftice&dëudti&. Il ne Je peut ima- 
giner vn pire cflat des choies, qu’ou la melchanceté vient à 
cftrc légitime : & prendre aucc le conge du magiftr at , le 
m anteau de la vertu : Nih ilm tytcitm falbciut^iidm friu* rthgio > 
ybt dtorum numen f>rxlendtturfceUribns. L’c::trcme efpecc d in- 
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iufticc, félon Platon , c*eft que , ce qui cft iniufle , foit tenu 
pour iufte. Le p euple y louftnt bien largement lorgnon les 
dommages prefens feulement, 
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vndtcjue tôt u 

Vfque adeo turbatur **rU, ' * 

mais les futurs aufsi. Les viuans y eurent à patir , fi eurent 
ceux qui n*eftoient encore nays. On le pilla, & moy par cô- 
fequent,iufques àl’cfpcrâceduy rauifiànt tout ce qu’il auoit 
à s’apprefter à viure pour longues années, 

Qu* nequeuntfecum ferre aut abducere, perdunty 

Et cremat infantes turbot [celcjla cafiu : 9 * 

Mûris rutila fides,f]uallcnt populatibus ct<nri. 

Outre cette fecoufle , i’en fouffris d’autres. l’encourus les * „ . 

inconueniens, q ue la moderatiô apporte en telles maladies . 

Je fus pelaude' à toutes mains : Au Gi belin i’eftois Guelph c, 

au Guclphe Gibelin : Quc lqu’vn de mes Poètes diâ bien 

cela, mais ic ne fçay où c’êft. La fituation de ma maifon , & 

l’accointance des hommes d%mon voifinage.meprefcn- 

toiênt d’vn vifage : ma vie &mesaétions d’vn autre. Ilne 

s’en faifoit point des accufations formées :<Tar il n’y auoit 

où mordre. I e ne defempare iamais les loi* : ôc qui m’euft 

recherche', m’en euft deu de refte. C’eftoient fufpîcion» 

muettes, qui couroient foubs main, aufquellcs il n’y a ia- -, - . 

mais faute d’apparence , en vn mefiange fi confus , non plus 

que&’cfptitsouenuieuxou ineptes, l’ayde ordinairement 

aux préemptions iniurieufes , que la fortune feme contre ' 

moy : par vne façon, que i ’ay d és toufiours, de fuyr à m e iu- 

flifier . exeufer & interpréte r : eftimant que c’en mettre 

ma confcience en compromis , deplayderpour elle. 

c mt /u entm , argument Atione eleuatar : Et comme , fi chacun 

voyoit en moy, aufsi eler que ic fay:«ulieu de me tirer 

arriéré de l’accufation , ic m’y auance s & la renchery 

pluftoll , par vne confefsion ironique & mocqueufe : 

Si ie ne m’en tais tout à plat, comme de chofe indigne 
de rcfponfe. Mais ceux qui le prennent pour vne trop hau- 
taine confiance , ne m’en veulent guercs mpins de mal, 
que ceux, qui le prennent pour foibldlè d’vne caufe in- 
dcfenllblc Nommeemcnt les grands, enuers lcfquels faute 
4c fQmnnfsipn , clU'çxtrcrne iautc. Rudes à toute iultice. 
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qui fc connoilt,qui fe fentmon dcmifc, humble & fupplian- 
te. I’ay fouucnt heurte à ce pillicr. Tant y a que de ce qui 
m’aduint lors , vn ambitieux s’en fuft pendurfi euftfaictvn 
ÇJtu'ZtZ/t** auaritieux.Ic n’ay foing quelconque d’acqucrir. 

Stt mthi quoi nunc ejl etiam minus ,vt mihi viuxm 
• Quoi fxperej} ecui,Ji qui à fùpotjfe volent dij. 

• Mais les pertes qui me viennent par l’iniurcd’autruy , 

• larrecin, Toit violence , me pincent, enuiron comme 
homme malade & gehenne’ d’auaricc. L’Offenfe a fansme- 
fure plus d*aigreur,que n’a la perte. M ille diuerfes fortes dè 
maux accoururent à moy à la nie: le lès eufle plus gaillarde- 
ment foufferts, à la foufc.Iepcnfay délia, entre mes amis, à 
qui ie pourrois commettre vne vieillefiçnccefsiteufç& dit* 
gratiee : Apres auoir rodé les y tux par tout , ic me trouuay 
en pourpoint. P our fe lailfctgomber à plomb, &: d e li haut; 
ilfaut que cefoirentre les bras d’vncàfrcdtiolTidli de , vi* 
gourcule 8 1 tôrtuncc.El les font rares, s'il y en a.En fin ic co* 
ncus que le plu*fcur , cftoit de me fiera moy-mefmede 
moy,& demanecefsité. Ets’ilm’aducnoit d’eftre froide- 
>*., ment en la grâce de la fortune , que ie me recom mandaflé 
*) f* /****'' de plusfortàlamicnc: m'attachalle, regardait de plus près 
à moy. En toutes choies les hommes fè iettent aux appuis 
' eftrangcrs,pour efpargncr les propresrfeuls certains & feuls 

puilfans,qui fçait s’en armer.Chacun court ailleurs,& à l’ad- 
k . uenir, d’autant que nul n’cft arriue' à foy. Et me refolus v quc 

c’cft oient vtiles inconucniensrd’aitant premièrement qu’il 
faut aduertir à coups de foyt. les mauuais difciples.qna nd la 
rai Ion n’y peut a Hb», comme par lefe h de violéccdcscoinsj 
nous ramenons vn boistortu à (à dtoiileur.Ic meprefehe, 
il y a fi long temps, de me tenir à moy , & fcparer des chofcs 
cftrangcrcs:toutcsfois,ie tourne encores toufiours les yeux 
àcoflé. L’in clination ^n mot fauorabled’vn grand, vn bon 
yifàgc,mc t ente^ Dieu fçntt s’il en cft cherté en ce temps, & 
quel fens il porte. I’oys encore fans rider le front, les fubor- 
. nemens qu'on me faiâ: , pour me tirer en placemarchande: 
& m’en deffens fi mollement, qu’il fcmblc ,.quc iefouffr ifle 
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qphn-volontiers d’en cft rc vaincu. Or à vn cfprit fi indocile, 
il faut des baftonnades : de faut rebattre & referrer . à bons 
coups de mail.c e vailTcau qui fc defprcnt , fe defeoufl: . qui 
s *c(cnappc & Befrôkc de foy .S econd cment.quc cet accidct 
me lcruoit d’cxercitation , pour me préparer à pis:Simoy, 
ui & par le bénéfice de la fortune , & par la condition de 
s mœurs, cfpcrois eltre des derniers , venois à eûre des 
iersattrappé de cette tempefte. M'inftruilant de bon- 
e heure, à contraindre ma vie, & la renger pour vn nouucl 
eftar. 


J, 


eftat.Lâ vraye liberté c’eft pouuoir toute chofe fur foy. 

ire & ****-’ 


tep/Jimus tft qin fe bdbef in poirftjte. En vn téps ordinaire < 
quille, on le préparé à des accidens modérez & communs: 
mais en cette confufion,où nous lommes depuis trente ans, 
tout hommeFr.mçois,{oit en particulier, foit en general, fe 
v oid à chaque heure , fur le poinft de l’entier renuerfeme nt 
défi fortune. D’autant faut-il tenir (on courage fourny de 
prouvions plus lottes Sc vigourcufes.Sçachons gré au fort, 
de nous auoir faiâ viilrc en vn fietlc , non mol.languifiant, 
ny oifif:T c l qui nel’cuftcfté parautremoysn.fe rendra f a- 
meux par fon malheur. C omme ic ncly gueny's hiftoircs,' , ^'' . 
ces comufiôsdes autres eftats,fans regret de les auoir peu 

mieux confiderer prefent: Ainfi faiél ma cunofitc , que ie 


m’a^grec aucuncme nt.de v êoir de m es veux,ce notable fp c 


17 denollremort publique, fes fympt omes & c fa form e. 

Ht puis que ie ne laiçaurôîs retarder, fuis cotent d’cflre dc- 

ftiné à y afsiftcr,& m’en inftruire.Si chcrchôs nous euidem- c-wfU-' »•* ' v,fc ’t 

met de recônoiftre en ombre mefme,&en lafable des Thca-^ 3-~' Jr \ 7 *** 

tres,la montre des ieux tragiques de l’humaine forttme. Ce 

n eff pas (ans compafsion de ce que nous oyons : mais nous 

nousplaifons d’elucillcr noftre defplaifir, par la rareté de 

cespitoyablcseuenemc ns.Riennechatouillc.qui ne pince . 

Ht les b ons hiftoriens , fuyent comme vne eauc dormant e, 

& mer mo rte, des na rrat ions çalmes:pour regaigner lesfcdi- 
tionsyles guerres , où ils fçauentque’nous les appelions. le 
doute fi ic puis allez honneftement aduouer, à combien vil 
prix du repos & tranquillité de ma vie, ic l’ay plus de moitié 
paflecajla ruine de mon pays. Iemcdorfhe vn peu trop 
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bon marché de patience, es accidens qui ne me faififldnt atx 
proprc:& pour me plaindre à moy, regarde nô tant te qu’à 
moite, que ce qui me rclte de fauuc,& dedans &c d ehors. Il 
y a de la coniolation, à elchcucr tantolt I’vn tantoft l’autre, 
des maux qui nous guignent de fuitte , & aliènent ailleurs, 
autour de nous. Aufsi , qu’en matière d’interefts publiques 
à mefure,quc mon atfcâion elt plûs vniucrfellement eq 

ijt, c* duc.ellc en eft plus foiblc.lointt qu'il eft vray a demy, j 

1 tum ex Publias nuits [entimus, qiuntum sU rwuidi res perünei. 

U-' ' _ qûelafantc,d’où nous partifmes cftoit telle, quelle foulage 

elle melmele regret , que nous en délirions auoir. Ccftoic 
fanté,mais no qu’à la comparaifon de la maladie, qui l’a fuy- 
uie.Nous ne Tommes chcus de guereshaut. La corruption 
& le brigandage, qui eft en dignité & en office, mcfemble 
le moins fupportablc .Qn nous voile moins iniurieufe ment 
dans vn bois T qu’en licudc {cureté. Ccft oit vnc jointure vni 
uerfelle de membres gaftez en particulier àl’enuy lesvns 
• des autres : & la plus patt , d’vlcei es cnuieillis, qui ne rccc- 

uoient plus, ny ne demandoient gucrifon. Ce croülcment. 
• donq m’aniyia certes plus , qu’il ne m’atterra, à l’aide de ma 

confcience.qyi fe portoit non paifiblcmcnt fculemct, mais 
fi crement,& ne ttouuois en q uo yme plaindre Jcm oy.Auf- 
li, comme Dieu n ’cnuoyc îamais non plus les maux , que les 
bics tous purs aux hommes» ma fanté tint bon ce te mps-là. 
outre Ion ordinaire: Et ainfi que fans elle ic ne puis rien,il 
eft peu de choles7que ic ne puifle auec elle. Elle me donna 
moyen d’efucillcr toutes mes prouifions , & de porter la 
mainaudcuantdelaplaye, quieuft paffé volontiers plus 
outre: Et cfprquuay en ma paticncc,quc i’auois que lque tc- 
nue contre la fortune: & qu’à me faire perdre mesarçons,il 
falloit vn grand heurt. le ne le dis pas, pour l imier à me fai- 
re vne charge plus vigoureufe. Iefuisfonferuiteurî i e luy 
tends les mains. Pour Dieu qu’ellcfc contente,Si iefens (es 
a(tâux?fi fais. Comme ceux que la triftefle accable &poftc- 
de,fe lailfent p ourtant par intcruallcs t aftonnerà quelque 
plaifir, & leur cfchappc vnfoufn rc : ie puis aulsilflez fur 
moy, pour redire mon citât ordinaire, paifiblc, 8t defehar- 




f*- tJL~- 

Sar 


Livre tu oniznn. . 1087 

gé dennuycufe imagination : maisieme laiflfe pourtant à 
boutades , furprendre desmorfures de cesmalpkiifantcs 
penfees , quimebatent , pendant que ie m'arme pour les 
chaflcr , ou pour les luider. Voicy vn autre rengagement 
de mal, qui m'arriua à la fuitte du refte. Et dehors & dedans 
ma maifon , ic fus accueilly d'/nc perte , vchemcntcau prix 
<# toute autre. Car co mme les corps fains font fubi<v4 i ^ /(L^au 
«*ts griefucs maladies, d'autant qu^ls ne peuucnt eftre for- f ’ ^ 
s que par celles-là : aufsi mon air treflalubrc, où d’aucune V 
* mémoire,!* contagion, bien que voifme.n’auoitfçeu pren- | 
drepted: venant à s’cmpoUbnner, produifu des effettso- J 
ûianges. ' 




t 
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Miftdjcnnnt (g* iuuenum denfimtur fanera jiullum 
Sxux exput Profcrpinxfugit . 




l e «* a ^u ffnr cette plaifante condition, que la veue de ma 
maifon m'eftoit effroyablc.Tout ce qui y crtoit , eftoit fans 
garde, & a l’abandon de qui en auoit cnuic. Moy qui fuis fi 
hofpitaher.fus en trcfpenible quefte de retraite, pour nu 
ramillc. Vnefamillecfg areCi fajfant p eur à f c s amis,& àfoy- 
melmc, & horrg^où qlj^cTïÿëf chaft à fe placer: ayant à 
changer de demeurc.foudain qu’vn de la trouppe commen 
çoit à le douloir du bout du doigt. Toutes maladies font a- 
lorsp nfes pour pefteion ng_fc d onne pas le Irwïïï de U r,. 
^onnoiitre.Et c’eft le bonrque fclô les reigics de l’art, à tout 
danger quon approche, il faut eftre quarante iours en tran- 
lc de ce mahl’imaginatio vous cxcrccant cependant àfa rno- 
dcj&rcnncucant voûre fanté mcfmc. Tout cela m’euft 
beaucoup moins touché , fi ie n’eufTe eu à me retentir de la 
peine d’autruy , & feruir fix mois miferablement , degui- 
(le a cette carauane. Car ie porte en moy mes p referuatife. 
surfont, rcfolution &fmÆdcë. L’ apprehcnfionne me 
preUegueredaquclIeon craint particuliecemct en ce mal.Et 
ft eftant feul ie 1 eute voulu prendre, c’euft efté vnc fuitte, 
r P Ju, g ail! l^ie&plus efloigne e, C’eft vne m'ort.quine m e 
jcmblc des pires : Elle cft communément courte .d'ertour- 
cmcnc , fans aQulcur , cou fol ce par 1a condition pu- 
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blique: fans cérémonie, (ans dueil.fans prcffe.Mais quant au 
monde des enuirons,la cétiefme partie des âmes ncfcpcult 
fauuer. 

■ videos deprtdcjue régna 
Vafl&rum, & longe fkltus Ltéqttc Vicontesr. 


£ n ce lieu , mon meilleur rcuenu cil manuel : Ce que cerifl 
hommes trauaflloient pour moy,chauma pour long temaB 
Or lors, quel exemple de rcfolution ne vilmes noüs , en fi . 
{implicite de toutee peuple? Généralement , chacun renon-^ 
çoit au foing de la vie. Les raifins demeurèrent (ufpcndus 
aux vig nes, le bien principal du pays : to us indifféremment 
le preparans 6c attedans la mort, à ce foir.ou au lendem ain: 
d’vn vifage& d’vne voix (i peu effiroyee,qu’ilfembloit qu’ili 
euflent côpromis à cette nccefsité , & que ce fuit vne con- 
demnation vniuerfcllc & ineuitable.Elle cft toujours telle. 
Mais à combien peu,tient la rcfolution au mourir?La difta- 
cc & différence de quelques heures : la feule confideration 
de la côpagnie, nous en red l’apprchenfion diuerfe. Voyez 
ceux-cv:pour ce qu’ils meurent en mcfmc mois:cnfans,ieu- 
nes, vieillards, ils ne s’eftonnent plus, ils ne fc pleurent plus. 
I 'en visquicraignoicntde demeurer derrièr e ,~c5mmc en 
vne horrible lolitudc:bt n’y c Onncu communément , autre 
ioingqucdcs fcpulturcs: iflcur fafehoit de voiries corps 
efpars emmv les champs, à la mercy des beftesrqui y peuple* 
rent incontinent. Comment les fantafies humaines fc def- 
couppcntîLes Ncoritcs, nation qu’Alexandrefubiugua.iet- 
tent les corps des morts au plus profond de leurs bois.p our . 
y eftre mangcz.ScuIe fcpulturc cltimee entre eux heureufe. 
T cl fain faifoit défia fa folTcid’ autres s’y couchoient encore 
viuâs.Et vn mancuure des mi :s,auec fes mains, & fes pieds, 
attira furloy la terre en mourant. Éftoit ce pas s’abrier p our 
s’endormir plus à fonaifePD Vne entreprise en hauteur au* 

/. ornement pareille à celle des foldats Romains, qu’on trou- 
ua apres la iournee de Canes, la telle plongée dâs de s trous, 
qu’ils auoyent faiéfcs 1k comblez de leurs mains, en s’y fuffo- 
quant. Soraac toute vne nation fut incontinent par vfage. 
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Jogcc en vne marche, qui ne cccic en roideurà aucune refo- 
lution cftudiee Sc confultce» La plus part des inltrudiôs de 
la fcicncc , à n ous encourager , ont plus de montre quc de 
forccA- plus d'o.ncm cntquedc trmtt. N ousauon^h.i,^ 
donne nature, & luy voulons apprendre fa leçon : *ÏÏr,ljiiu 
nous menoir fi heureufement & li feurement:Et cepcndâr, 
traces de fon inflruétionA c e peu tpi i par le bénéfice de 
norance, relie de fon image , empreint en lavTedc cWfS' - 
courbe ruftique d’hommes impolis: la fcience cflcontrâin. •*'. A *r^ - 

te,de 1 aller tous les iours empruntant, pour en faire patron ^ ^ 

à fcs difciplcs^cconl’ancc, d'innocence, & de tranquillité: ' 3 

Ufaitbcauvoir, que ccux-cy plains de tant de belle con« 
noiflànce, ayent à imiter cette' fotte fimplicité:& à l'imitera 
aux premières actions de la vertu. Et que noftrc fapience* 
apprenne des belles mcfmcs , ks plus vtiles enfeignemensj 
aux plus grandes & nccdlâires parties de noftrcvie. Cotn-< 
me il nous faut vi ure & mourir, mefnager nos bierifc, avmei 1 
& cflcuer nos entans, entretenir iullice. Singulier 
gnage de l'humaine maladie : & que cette raifon qui fe ma-» • 

nie à noflre polie , trouuant toufiours quelque diiteHïté &' 
nouuellcté, ne laifTc chez nousaucune trace apparente de U 
nature Et en ont f ai<5t les hommes , tommes les parfumiers 
de rhuiJcjjls l’onTloph iltiquee de tant dargumrmtâtiô hs, 

&çlc difcoursappcllez du dehors . q uelle rnfll,L,. n „. 
variable, & particulière à chacun : & a perdu fon propre vi- 
<age,conllant,& vniucrfel.Et nous faut en chercher tcfmob 
gnage des befles,non fubieét à faueur, corruption , ny à dii 
uerfité d’opinions. Car il cft bien vray , qu'elles mefmes ne 
vont p as toujours exact ement dans la route de natufc,mais 
ce qu'cllcs en deluovent. c'cfl lî peu, que voue *»n npp crce 
uez touhours J oTnlcre.' 1 6ut àMllt}lie les cheuaux qu’oiT^T* 
meine en main, font bien des bonds, & des cfcapades,mais 
c'eft à la longueur de leurs longes: fcfuyucnt neantmoins 
toufiours les pas de ccluy qui les guide & comme I'oifcau 
prend fon vol, mais fous la bride de fa filière. Ex, lu forment*, 
bt'l*WrboSyn4ufrjgi4 meJildre,y±nullo fis malo tyro.A quoy nous 
fert cctïe curiofitc' ; de préoccuper tQuâîésinl^uenïçns'de 
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l'humaine nature, & nous préparer auec tant de peine à l’en- 
contre de ceux mcfine, qui n’ontàrauanturc point à nous 
tou ch e r? ( Pt rem pafiujn(htum f-iat, pMi pojfe . Non feuleme nt 
le cou p, mais le vent & le pet noqs Irappc.T Ou cotnmcics 
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pl Ishcuieux , car certes c’efHieure , aller dés à cette heure 
vous faire doncr le louct, pir ce qu’il pe ut aduenir.quc fo r- 
tunc vous le fera {outfeir vn iour:& prédre voltre robe for*'* 
Tee des la S. 4cân,pour ce que vous en aurez befoing à No _ 
lettezvousen l’cxpericncc de tous leslftau.rqui vouspeu- 
uent arriucr,nommcmétdcs plus cxtrcmcs:cfprouuc,zvous 
là, difcnt-ils , alTeurcz vous là. Au rebours, le plus fa cile & 
plus naturel , f croit en defeh a rger mcfm cfa penfee. Ils ne 
viendront pas allez toft, leur vray cltre ne nous dure pas af- 
fez,il faut que noftrc efprit les ellcdc & les allonge, 8c qu’a- 
uant la main il les Incorpore en foy,& s’en entrcticnc, com- 
me -s’ils ne poifoicnr pas raifbnnablcmcnt à nos fens Ils poi 




feront allez , quand ils y feront f dit vn des maiftrcs,non de 

pli 




, quelque tendpcféétc,mais de la plus dure) cependant fauo- 
rifetoyrcroy ce que tu aimes le mieux : quetclcrt il daller 


'recueillant 8c preuenat ta male fortune: 6c de perdre le p re- 

Tïi 


fcnt,par la crainte du futur: & eft rc dés cette heure milcra- 
blc,par ce q ue tu le dois cftrc auec le teps? Ce font fes mots. 
LaTcience nousfnfi volontiers vn bonofflcc,de nous in- 
ftruire bfen exactement des dimenlions des maux. 


Cwis Acuer.s mortalia corda. 




Ce feroit dommage, fi partie de leur grandeur efchappoicà 
noftre {intiment & connoillàncc. Il cft certain, qu’à la plus 
part, la p réparation à la mort, a donné plus de torme nt , quo 
- •r ^ *■ n’a faict lalouHra nce. Il lut jadis véritablement dift ,& par 

-** vn bien îudicieux Aüthcûr affutt [cn[i*îfAÙ£«tio y h uai» 

coçiuuo. Le {intiment de la’mort prelenrc , nous anime par ' ’ 
foisdefoy mclinc, d’vne prompte refolution, de ne plus 
euîter chofe du tout incuitable. l’luiieurs gladiateurs fc sot 
veuz au temps pall’é , apres auoir couardcmcnt com battu, 
auallercouragculemcnt lamort, ottrans leur goücraufcr 
de l’cnncmy . & le coniuans . La veue clioignce de la mort 
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âducnirj a bcfoing d’vncfeptiiecé lente, & difficile garçon;. 
Acquêt à fourni rai vous ne fçauez-pas mourirme vous chai l. 
le, nature vdus en informera fiir lechamp/plaine ment «fe 
(uftiiammét.ellc fera cxadtemôt cette belongne pour vous, 
n’en empefehez voftre foing. •■»••• 


I 



Inccrtdm frujir* mortelles fitneris horant 
Quxr:tis,& yu t fit mors âditur* vui^ 




>.-e~ 


Poen t minor certam Jitl'ito perferre ruirum , 
Quoi timexs ^rduiitifùJiiHitij]L.diu. 


•■* 1 “ 


Noua troublons la vie pa r le foi ng de la môrr,& ld mort par 
le foingdcla vie. I.’vne nous ennuye , l’autre nous effrave 
""Ce n’eît pas contre la mort, «que nous nous préparons, c’cft ***•••*#— *• 
chofc trop momentanée: Vn quart d’heure de pjfsiànfaiis ^ C , ’ i " 
confcqucnce, fa nsnuifanc ê~, Tjerrtcnte pas~de s préceptes 
"particuliers. Adiré vray , nous nous preparonscontfe les 
préparations de la mort.La PhilofopHie nous ôrdonnc,d’A- 
moirramorttoufioursdcuant lcsyéux,delapreuoïr & con* 

(iderer auant le temps: &nousdonneaprcs, les relies & les. ~t. 
précautions, pour prouuojr àcc , quc cette predoyâhcc,& £ 
cette penfte ne nous bleife. Ainfi font les nïcdcdns q tft .4 
nous jettent aux maladies ,affin qu'ils ayentôti em ployer ^ '>* 

leurs drogues & leur arc. S I 'nous nouons içeuviurp. <?eft 
Iniufticc de nous apprendre à mourir , & difforriier la fiâ 
defon rotai. Sinousauons fçeu viurc , eônftitttfnfcrit & 



i 
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duircjfe fouflfrir. Au nombre de plufieurs autres offices,que 
comprend le general & principal chapitre de fçauoir viurc j 
cft ceft article de fça uoir mourir. Et des plus levers, fi noft ré 
crai nte ne luy dôno it poids. A les iüger par rvtilitc,& par la 
Vcriti naifuc, les leçons de la (implicite, ne cèdent gucrcs- 

Z n ij 
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à celles que nous prefehe la doftrine au corttraire.Lcs hom- 
mes 1 ont diuers en fentiment & en force: il les faut mener à 
lcTir'tnen*,fclôh eux:& par routés diuerfes. guomc cum^uc 
uptt tempefldfiàtferorbofpetjëne vy iâmâfs~piÿfaTi de mes voir 
lins, entrer en cogitation de quelle contenance, & adeuran- 
^ -r *.ce, il palferoit cette heure dcrnier c.Nature luy apprend à ne 
. fonger à la mort , que quâdil fb meurt, lit lors û y a riïcil- 

Jcu;c grâce qu’Ariiiotc : lequel la mort prefle doublement, 
& par ellc,& par vne fi lftgucpremeditation.Pou'rtât fut-ce 
'""^opinion de Cgfar, quc la moins préméditée mort, eflo itla 
p lus hcurcufc,& plus dclchàrgcc.f/ wi dolei^uàm néctjfe 
Mfitè dolet^ukm necejje f/LL’aigrcur de cette imagination,naift 
*dcnofffccïïriolitc'. Nous nous empefehons toufiours ain- 
fi: voulans dcuanccr S: régenter les preferiptions naturel- 
les. Ce n’elt qu’aux do&eurs^d’cn difner plus mal,tous fains, 
& fe renfroigner de l'image de la mort. Le commun, n’a bc- 
foingny de rcmcdcnyde confolation , qu’au heurt, &au 
coup. Et n’en confidere qu’autat iuftement qu'il en fouffrc. 
Ell-cc pas ce que nous difons,quc la ftupidite',&. faute d ’ap- 
y^^y-tc'prch entîon^u vulgaire, luy donne cette patience a ux maux 
ïf Ji-jC*’ prcl cn s,&: ccttc protonde nonchalance des lini ltres accidés 
iuturs /' T^uc leur amc pour élire pluscraüc ,& obtufe , eft 
f*- moins pcnctràblc & agitablc? Pour Dieu s’il eft ainli, tenôs 
d’oies en auant cfcolc de bcltife. C’cft l'cx^rcmc fruit, que 
les fcicnccs nous promettent, auquel ccîtc-cy conduit fi 
doucçmçnt fçs dilciples.Npus n’aurons pas faute de bôs rc- 
», f^ K éî^nsjinterprctcs de la iimplicitc naturelle. Socrates en fera 
Y fa* l^n.Çar de ce qu’il m’en fbuuict,il parle enuiron en ce fens, 
auriugerqui délibèrent de favic : I’ay peur , mcfsicurs,fi ic 
% J. 4 *' "Z ~ vous pr»P dç ne me faire mourir, que ie m’enferre en la delà- " 
— tiîm de'mcs'âccuiâteurs, qui eft, Que ic fais plus l'entendu 
que les autres: comme ayant quelque connoifTance plus ca- 
chée, des chofes qui font au dclfus 8c au delfous de nous, le 
içay que ic n’ay ni frequent^ , ny rcconneu la mort,ny n’ay 
yeupcjfonn e qui ait cllayc fes q ualitez,pour m’en inftruirc. 
Ceux qui la craignent prefuppofent la cônnblftrc : quant à 
raoy, ic nc/çay ny quelle clic cil , ny quel il faiâ en l’autre 
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mond e. A l’auanture eft la mort chofe indifferente,à 1 au an- 
ture dcürable. il cita croire pourtant, fi c'eit vnctranfmi- 
gration d'vne placé à autre, qu’il y a de l'amendement, d’al- 
ler viurcauectant^dcjgrandyTer^ 
ftre exempt rVa uo'r plus affaire à iuges iniques i£co~rrôpu s: 

Si c’eft vn ancantilicmcnt de nollre cftrc,c'clt encore amen- 
dement d’entrer en vnc lôguc & pailible nuit. Nous ne len- 
tons rien de plus doux en l a vie,qu'vn repos & fommcil tr â- 
quillc,& profond fans fonges. Le s chofes quciefçay eftre 
mauuaiieSjCommc d'ottenler Ion prochain , Scdelobcirau 
fuperieur,foit Dicu,foit homme, ie les euite foigneufemet: 
ce lles dcfc|ucllcs ic ne fçay , fi elles font bonnes ou mauuai- 
fes ,ic ne les Içaurois craindre. Si ie m’en vay mourir,Sc vous 

lâïïT cenviedcs Dieux fculs vovct,àqui,de vous ou de moy'T/TT/Tï'î. 
.... — - ■ « ? . . 1 . / — . . 1 

il en ira mieux. Par quoy pour mon regard, vous en ordonc- 
rez, comme il vouîplaira.Mais félon ma façon de conïcillcr 
les chofes iuftes & vtiles,ie dy bien,quc pour voffre côfcicn 
ce vous ferez mieux de m'cflargir,ft vous ne voyez plus a ûat 
que moy en ma caufe. Et iugeant félon mes actions pallces, v 
& publiques, A; pïïïïcës, félon mes intcntios,& félon le pro- 
fit, que tirent tous les iours de ma conucrfation tant de nos 
citoyens, ieuncs & vieux, & le fruit, que ie vous fay à tous, 
vo us ne pouuez duement vous defeha rger e ntiers m on mc- 
ri re,cju'cn ordonnant , que ie fo is nourry, atte ndu ma pau ~ 
ur ctc,auPrytanec, aux defnens publiques: c e que fouucnt 
ie vous ay veu à moindre raifon, octroyer à d’autres.Nçpre- 
nez pas à obftination ou defdaing, quc,fuyuat la couftume, 
ien’aille vous fuppliant & efmouuant à commiferation.I’ay 
des amis 8c des parents, n’eftant.commc didt.Homerc,enge- 
dré ny de bois, nv de pierre non plus que les autrcsTcapa bles TV» - 

de fe prefcnter,auec des larmes ^ & le dueil:& ay trois enfas 
clp lorez,dcquoy vous tirer à pi tié. Mais ie feroy honte à t* 

flre ville , en l’aage que ie fuis , & en telle réputation de fa-_7*f£ ■* •''**—* 
gefTe,quc m’en voicy en pr euention, de m’aller dcfmettrc à ' 

fi lafehes contenances. Que diroit-on des autres Athcntés? 
l'ay touliours admonnefte ceux qui m' ont ouy parler ,de n o ÇTTJ Vf. 
racheter levir,Yic,par v neadtian desho nnefte. F.t aux guer- 
; Zzz iij. 
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res de mon pays à Amphipolis , à Pqtid cc,àDclic,& autres 
où ic me fuis trôuûé , i*ay montre*pîr cffeét , combien i’e-^ 
Itoy loi.ig de garenrir ma fcurctc par ma honte. D’auanta- 
g e i’ interederois voltrcdeuoir , & vous conuicroisà cho- . 
les lavdcsYcar cen'eit pas à mes prières de vous perfuader: 
ceita ux railons~pures&folidcsdclaiufl:icc .Vous aucriuré 
aux Dieux e ainli vous maintenir.]! lembleroit que ie vous 
.voufilTe ioupço nner& récriminer, de ne croire pas, qu ’il y 
enaVe. Et moy melme tcfmoigncroy contre moy, de ne 
croire point en eux,commc ic doyïme deffiant de leur con- 
duire, & ne remettant purement en leurs mains mon af- 
faire. le m’y fie du tout: Se tiens pour certain , qu’ils feront 
erfcecv , félon qu’il fera plus propre à Vous Se à moy. Les 
gens de bien nyviuans, ny morts, n’ont aucunement à fe 
craindre des Dieux. Voylapasvn playdoyé puérile , d’vne 1 
hauteur inimaginable , Se employé' en quelle ncccfsitc? 
Yravetnenteefutraifon , qu’il le préférait à celuy, que ce 
grind Orateur Lyfias , auoit mis par eferit pour luy : ex- 
cellemment taçonneaultile judi ciaire : mais indigne d vn 
fi no ble criminel :~Euflfôn ouyde la bouche de Socrates 
vue voix iuppliâte ?cettc fuperbe vertu, c uit elle cale', au plus 
f ort de fa montre ? Èt fa riche & puidante nature, euft 
elle commis à 1 art fa defenfe: & en fon plus haut eday , re- 
nonce à la vérité' Se nayueté , ornemens de fon parler, 
poûrfc parer du far d, des figures , & fçintc^cl'vncor aifon 
apprinfc? fl feit trcnàgcrnent,6c^felon luy, denecorrom- 
prevncteneurdcvieincorruptible,& vne fi fainfte image 
de l’humaine forme , pour allonger d’vn a n fà dccrepitud e: 
& trahir rimmortelle mémoire cle cet te fin glorieutc. il 
dcuo'it'laviCjnon pas à foy , mais à l’exemple du monde. 

. Sçroftcê^pTs dommage publique, qu’il l’euftacheuec d’v- 
•; neoyfiue &~ôbfcure façon ? Certes vne fi nonchallantc 
- & molle confidcration de fa mort , meritoit que la pofteri- 

■***'* té la confidcraft d’autant plus pour luy : Ce qu’elle fit. Et il 
n’y â'ricn en làiïÏÏt1cc'fiTufte,quc ce que la fortune ordonna 
recommandàtion. Car les Athéniens eurent en telle 
ï* abomination ceux, qui en auoient cltécaqfc . qu’on les 
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fuyoit comme perfonnes excommuniées: Oiitcnoit poilu ^ ^ 
tont ce, à quoy ils auoient touclié: pcr<onne J adéftuue ne U- fc 
iioitaucc cux,pcrfonnc ne lcsTalûoit nyaccointoitTfi qu’en . 

lin ne pouuans plus porter cette haine publique , ils fc pen - 
dirét eux mcfmcs S i quclqu’vn eftin)e,guc patmy tant a'au- 
tres cxcplcs que i’auois âTchoilîr pour le feruice de mon pro- 
pos, es dits de Socrates, i’aye mal trie ccttuy-cy : & qu’il iu- 
gc,cedifcours dire cllcué audcrtiis des opinions cômunes: 
le lay fait à efeient: car ie iugê autrement: Et tiens que c’eft 
vn difcours,cn rang, & en naifuetc’bicifplus'arricre, 6c plus* 
bas, que les opinions communes . 11 repvcfcn.te en vnc har- 
dicrtc inart ificiclle 6c fccuritc’ enfantine la pure & premiè re 
imprefsion 6c ignorance de nature. Car il efl: croyable , que 
nous auons naturellement crainte de la douleur-, mais non de 
la mort, à caufc d’elle. C'eft vne partie* de ndflrccftrcT non^G^?^ 
moins cffcnticllc que le viurc. A quoy faire, nouscnaüroit * 

nature engendre la haine 6c l’horreur , veu quelle luy tient 
rang de trcf-grandcvtilite, pour nourrir la fucccfsion & vi- 
eifsitude de les ouurages?Et qu’en cette république vniucr- 
fcllc , elle fert plus de naiflàncc 6c d’augmentation , que de — ’ ***•• 
perte ou ruine: 

fie rerum fwnmx nou.ttur : 

mille Animât vn 4 neextx dcd't. 


ta dcftaillancc d’vnc vie, cft le partage à mille autres vies. * . 

Nature a empreint aux belles, le foin d’elles & de leur con- . .î 

feruation. Elles vont iufqucs -là, de craindre Icurcmpirç- 
ment: de fc heurter & blerter: que nous les cnchcucftrions 

& battions , accidents fubieéls à leur fens & expérience: •• '~j 

Ai a is que nous les tuvons déliés nFic*peûûclif craindr? ,n y 
n’ont la (acuité d’imaginer’ 6c conClurrc la mort r Si dit-on # 
encore qu'on les void , non iculcment la fournir gayeraent: 0 * /**■*■. 
laplufpart des chcuaux hannirtent en mour ant, les cygnes la 
chantent:M*ais de plus, la rechercher à leur bcfohïy comme 
p ortent plufieurs exemples des clephan s. Outrexeyla façon 
d’argumenter , de laquelle le fert icy Socrates, cft-cllc pas 
admirable c(gallcmcnt~ cn‘fitnplicitéj 6c' en véhémence? 

£ 2Z jj‘j 
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. V raycment il eft bien plus aifé , de parler comme A riftotc^ 
& vVurc commeLa?iar,qu’il n’eft aife de parler& viurc com- 
mc Socrates . Là,loge l’cxtrcmcdegrédcperfe<ftion & de 
difficulté': l’art n’y peut ioindre . Or nos facultez ne font pas 
airifi drclTccs . N ous nç les cflayons , ny ne les connoilfons: 
flous nous inueftiflons de celles d*autruv, & laiiTons chô- 
me; les noftrcs . Comme quelqu’vn pourroît dircdemoyi 
quei’ay feulement faitfticy vn amas de fleurs ellranger es. • 
n'y ayant fourny du mien , citic le filet à les lier . C ertes i'ay 
donne à l'opinion publique, que ces parements empruntez 
m’accompagnent: maisien’entcns pas qu’ils me couurent, 
& qu’ils me cachent: c’eft le rebours de mon deflein. Qui ne 
veux faire montre que du mien & de ce qui eft mien par na- 
ture : Et fi ie m'en fu(Te creu, à tout hazard.i’cufle p arle' tout 
lin feul . le m'en charge de plus fort, tous les iours, outre ma 
" propofition & ma forme première, fur lafantafie du fiede: 
&paroyiiuete'. S’il me mefsied àmoy, comme ie le croy, 
n'importe: ilpeuteftre vtilea quelque autre. Tel allègue 
Pla ton & Homère, qui ne les vid onques : &: mov . ay p rins 
-• d e^ Ifcux allcz, ailleurs qu'en leur fource. Sans peine 6c fans 
fiifhlance, ayant mille volumes deliures , autour de moy, 
en ce lieu oùi’efcris , i’emprunteray prefentement s’il me 
plaift, d’vne douzaine de tels rauaudeurs, gens que ienc 
fucillette guère, dequoy cfmailler le traiéte de la Phyfionor 
mie. Il ne faut quel’cpiftre liminaire d’vn Allemand pour 
me farcir d’allégations : & nous allons quefter parla vne 
friande gloirc,à piper le fot monde. Ces paftiflàges de lieux 
communs, dequoy tant de gens mefnagentleur eftude,nc 
fer uent guère qu’à fubic&s communs : 6c feruen t à nous 
montrer, non à nous conduirciridiculc fruift de la fcience, 
que Socrates exagite fi plailàmment contre Euthydemus. 

' l’ayvcu faire des liurcs de chofcs,nyiamais cftudiecs nyen- 
tendue sd'autheur commettant à diuers de fes amis fç auans, 
la recherche de cc t tc-cy , 6c de cette autre m atière , à îeba- 
üir: le contentant pour la part , d’en auoirproietrd.Ic def- 
fein , &Jié par fon induftric , ce fagot de prouifions in— 
çpnnéucs : àu moins eft lien l’ancre , & le papier. Cela, c’eft 
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acheter, ou emprunter vnliure , non pas le faire . Ceft ap- 
prendre aux hommes , non qu’on fçait faire vn liure, mais, 
cedequoy ilspouuoicnt eftre en doubte, qu’on nelefçait 
pas faire . V n Prcfident fe vantoit où i'cftois, d|auoir amon- 
celé deux cens tant de lieux eftrangers .cn vn iicn arreft pre- 
fidental .-Enlcprcfchant, ilcffaçoit lâ~gloire quonfuycn ’** "V .. 
donnoit . Pülillanime 6c abfurdcvanterie à mon grc 7 , pour 
vn tel fubicd & telle pcrfonne. le fais le contraire : 6c par- f*' 
mytant d’emprunts, fuis bienaife d’cnpouuoir defrober 
quelqu’vn : lcdefguifant &difformant àno uueauferuicc. 

Au hazard , que ic laifle dire , que cclt par taute d auoir en- 
tendu fon naturel vfage , ie luy donne quelque particulière 
adrefle de ma main, à ce qu’il en foit d’autant moins pure- 
ment eftranger. Ceux- cy mettent leurs larrccins en parade 
& en conte. Aufsi ont-ils plus de crédit aux loix que moy. 

Nous autres naturaliftes, eftimons, qu’il y aye grande & in- 
comparable préférence, dclhonncurd^ 
neur de l'allégation. S i i’eulle voulu parler par fcience,i’cuf- 
ïèpailépluftoft . I’eufTeefcrit du temps plusvoifindemes 
e fludes, quei’auo is plusd’cfprit & de mémoire. E t me fuftè 
plus fie' à la vigueur de cet aage là , qu a ccttuy-cy , fi i’eufle 
voulu faire meftier d’eferire. Etquoy, fi cette faueurgra- 
tieufe, que la fortune m’a n’aguerc offerte par l’entrevnife de 
cet ouurage, m’euft peu rencontrer en telle faifon au lieu de 
celle-cy; où elle cft egallemen: dcfirable à pollcdcr > & prefte 
à perdre? Deux de mes connoiffans,grands hommes en cet- 
te faculté', ont perdu par moitié, àmonaduis , d’auoir rcfn -4- . L 
fé de fe mettre au iour,à quarante a ns, pour attendre le s foi- 
xantc. La maturité a les deffauts, comme la yerdcur,& pires: , 

Et autant clt la vieillcllc incommode à cette nature de bc- 
fongne, qu a toute autre. Quiconque met fa décrépitude 
foubs la preflè , faid folie , s’ il efpere en cfpreindrc des hu - , 
meurs , qui ne Tentent le difgratié, lerefucur & l’aüou^ y.^^^ 
Nolfre cfprit le conltipe & s’cfpefsit en vieilliflant "le dis a , \ yX- 
pompeufemcht &Topulemment l’ignorance, 6c dis la fcicn- 
cC'maigrement 6c piteufement . Acceffoiremcnt ccttc-cy, 

.& accidcritalcment : cellc-la cxprclfcment , & principallc- 
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ment'. Etnctr ai&eà poin ét nomme de rien, que du lien : 

" ny d’aucune fcicncc , que cte celle de l'mfcience . lay choifi 

Je temps , où ma vie , que i’ay à peindre , ic l’ay toute deuant 
moy :ccqui cnrcfie, tient plus de la mort. E t de ma mort 
feulement^ h ic la rencontrois babillarde, comme font d’au- 

TvîJc’’ ' tes ,~donrois-ic cncores volontiers a duis au peuple en de f- 

lo^eant. Socra tes a elle vn exemplaire paifaiét én toutes e 
- 1,,... .' grandes qualitcz: l’ay defpit , qu’il euft rencontré vn corps- î 

li difgratié, comme ils dilent, & fi difconucnable à la beau- 
té' de Ton am c. Luy fi amoureux & fi affolé de la beauté '. Na- 
ture luy fit îniuftice. 11 n’efl rien plus vray-fcmblable, que la 
conformité & relation du corps à l’cfprit. Ipfi 4 nimi y m*gnire- 
^ Ï isfyj f. ftrty^HAli in corpore locattjïnt. multa emm è corpore txiftnnh f 

s! n, 1 ntem: qu*°btundant. Ccttuy-cy parle d’vnc laideur 

^ defnaturec, & difformité de membres: mais nous appelions 
laideur aufsi, vnc mefaucnancc au premier regard , qui loge 
principallement au vifaget &nous defgoutc par le teint, 
vne tache, vnc rude contenance, par quelque caufe fouuent 
inexplicable , en des membres pourtant bien ordonnez & 

• entiers. La laideur, qui reneftoit vnc amc tres-belle en la 

Boitic,eftoit de ce predicament. Cette laideur fupcrficïcl- 

1c, qui efl toutesfois la plus imperieufe, cil de moindre pre- 
iudicc à l’cflacde l’cfprit : & a peu de certitude en l’opinion 
des hommes . L'au tre , qui d’vn plus propre nom , s’appelle 
diffor mité plus fubit a ntielle, po rte plus volôtiers coup iuf- 
ques au dedans. Non pas tout foulicr de cuir bien liffc, mais 
tout fouli cr bi en formé, montre l’intcricure forme du pied. 
Comme Socrates difoifTcLfïïënnë, qu’elle en accufoit iu- • 
flcmcnt autant en fon ame, s’il ne l’euft corrigée par infti- 
tution. Mais en le difant , ic tiens qu'il fe'moquoit , fuiuant 
fon vfage: & iamais ame fi excellente , ne fe fit elle-mefmc. 
le ne puis dire alfez fouuent, cbbi en i'cflimclabcau tc^ua- 
lité J pui(Iàntc~& aduantagculc. Il lappclloit , vnc cour te ty- 
rannic; ht l'iaton le pnuilégc de nat ure . Nous n'en auons 
point qui la fürpafié en crédit. Elle tient le premier rang au 
commerce des hommes: Elle fe prefente au deuant : f cdui& 
& préoccupé noflreiugem5t t aucc gran de aùthoritc& 
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ucillcufc imprcfsiô .Phryne perdoit fa caufc,cntrc les mai ns 
dVn excell ent AduocatJ i, ouurant fa robbe, clic n’cuft cor- 
ropu Tes iuges,par l’efdat de fa beauté. Et ic trouuc,queCy- 
rus rAlexandre, Catfar, ces trois mailtrcs du mondc.ne l’on t 
pas o ubliée à faire leurs grands affaires. Notva pas le prem ier 
x Scipiôn. Vnmefmc mot embrafleen Grec le bel & lëbon. 
£t le S. Efprit appelle fouucnt bons, ceux qu’il veut dire 
beaux. Ic maintiendroy volontiers le rang des biens , félon 
que portoit la chanfon,que Platon dit auoir efte triuialc,pri- 
fe de quelque ancien Poète : La fantc , la beaufe, la richcflc . 
Ariffotc di& , appartenir aux beaux , le droTf t de comman- 
der & quand il en cil 77e qui la beauté approche celle des 
images des Dieux, que la vénération lcurelt pareillement 
deue. A ccluy qui luy demandoit, pourquoy plus long téps, 
& plus fouucnt, on hantoit les beaux : Cette demande, fit- il» 
n’appartient à dire fai&c, que par vn aucuglc . [La plus-part 
& les plus'grands Philoiophcs , payèrent leur cicholagc , & 
acquir ent la fagefle „ par l’entremifc & faueur de leur b eau- 
té. Non feulement aux hommes qui me feruent , mais^àux 
beftes aufsi , iclaconlidcreàdcux doigts près de la bonté. 
Si me fcmble-il que ce trai<5t&. façon de vifàgc,& ces linoa- 
mcnts,par lefquels on argumente aucunes côplcxions inter- 
t Des , & nos fortunes à venir , cft chofe qui ne loge pas bien 
| diredement & funplcment , foubs le chapitre de beauté' Sc 
» de laidcur:Non plus que toute bône odcur,& ferenité d’a ir, 
I» n 'en promet pas la fantc'- n y to ute c fpcfleui & puanrcur,l'in- 
fc<fhon,cn temps pcftilcnt.Ccux qui accufent les dames, de 
\ contredire l eur beauté par leurs m oe urs, ne ren c ontren t pas 
toulioursT Car en vne face qui ne fera pas trop bic côpofce. 
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il peut loger quelque air de probité & de fiâce.Cômeau re- 






bours, i’ay l eu par fois entre deux beaux yeux» des menaff es 
d ’vnc nature maligne Sc dagereufe . Il y a des Phyfiononaies 
fauorables:3i en vne prcllc a’ennemis vidorieux,vous choi- 
i Lirez incôtinent parmy d es hommes inconnus, l’vnpluft oft 
j, q ue l'autre , à qui vous rendre Sc hcr voürevic: & non pro- 
prement parlaconfidcrationdclabcauté. Ç’clt v ne foiblc {* \ c ~\ 

garantie que lamingrtou tetols clic a quelque côftdcration. * ’’ 
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Etln.’auoisàlesfoyter,ce fcroit plus rudement, les mèf* 
chans qui démentent & trahiflent les promertes que nature 
leurauoit plantées au front. Ic punirois plus aigrement 1a 
‘ malice., en vne apparence débonnair e. lHemblc qu’il y aie 
aucuns vifages heureux, d'autres maî-enco ntrcux : Et crois 
qu’il y a quelque art, àdiltinguer les vifages débonnaires 
des niais, les leucrcs des rudes , les malicieux des chagrins, 
les defdaigncux des mclnncholiqucs , 5c telles autres quali- 
tés voifincs. Il y a des beautez , non fieres feulement : mais 
aigres : il y en a d ’autres douces , & encoies an dc-là, fa des. 
Den prognoftiquerlcsauanturcs futures, ccfont matières 
que ic lailTc indecifcs. l’ay pris, corne i’ay dit ailleurs, bien 
iimplcmcnt Ôc cruemcnt,pour mon regard, ce prcceptean- 
cien : Que nous ne fçaurions faillir à fuiure nature : que le 
fouucram précepte , c’cft de fc conformer à elle. le n’ay pas 
corrige comme Socrates, pai la/orccdc laraifon,mes.com- 
plcxions naturelles : Se n’ay aucunemét trouble par art, m on 
i nclinatio n. I c.mc laide aller,.commc.ic f uis venu. le ne cô- 
~~bats rien. Met deux mailtrenês pièces viuent de leur grâce 
en paix 5c bon accord : mais le lait de ma nourrice a elle. 
Dieu mcrcy, médiocrement fain 5c temperé. Diray-ie ce cf 
en palïant : que ic voy tenir en plus de prix qu’elle ne vaut, 
qui eft feule quart en vfage entre nous , certaine image de 
preud’hommie fcholaftiquc, ferue des préceptes, contrain- 
te foubs l’efpcrancc 5c la crainte? le l’aime telle que loix & 
religions, non facent, mais parfacent, & authorifcnt:qui fc 
fente dequoy fe fouftenir fans ayde : née en nous d e fes 
propres racines, par la femcncc de la ra ifon vniu erfcllc,eni- 
premte~én tout hom me no n del naturc. Cette raifon , qui 
redrefle Socrates de fon vicieux ply,lerend obcïrtkntaux 
hommes & aux Dieux, qui comma ndent en fa ville : coura- 
geux en la mort, non parce que fon ame cil immortelle, 
mais parce qu’ilert: mortel. Ruineufe inftruâiô à tourepo- 
hcc, .& bien plus dommageable qu’ingenieufe & fubtile, 


^ *2 qu i perfuade aux peuples, la religieufe creance fuf fire feu* 

lc ,& fans les meyurs, a coptjrptcr.lajdiuinci ufticcr L’vfage 
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& ta confciencc. l’a y vnc apparence fauorable , & en forme + <w- 

& en interprétation: 

Quiddtxthaùcre me? Jmo haùui.Chreme : 

Heu tantum attriti corporis oJJ.t vides. — 

Et qui fai& vnecôtrairc montre a celle de Socrates. Il m’eft 
fouuent aduenu, que fur le fhnple crédit de ma prefcncc, ÜC ^ + 

de m on air, des perfonnes qui n’auoient aucune con noif- 
fane e demoy,s’y lontgrandemêt liées, lou pour leurs p ro- 
pres aftaires, f oit pour les nnenes.bt en ay tire es païseltrâ- 
gers des iaucursTingulicrcfSc raies. Mais ces deux cxperic- 
ces , valent à l'auanture , que ic les recite particulièrement. 

Vn quidam délibéra de furprendre ma maifon& moy. Son 
art fut , d’arriucr fcul à ma porte , & d’en prcllcr vn peu in- 
ftamment J’cntréc. le le connoidois de nom, & auois occa- 
fion de me fier de luy, comme de mon voiiin & aucunemét 
mon allié. le luy Hs ouurir comme ic fais à chacun. Le voicy 
tout effroyé,fon chcual hors d’haleine,fort haradé. Il m’en- 
tretint de cette table: Qifjl venoit d’eftrc rencontre à vnc 
demie lieue de là, par vn lien cnnemy, lequel ic connoidois 
aulsi, & auois ouy parler de leur querelle : que cet cnnemy 
luy auoit merucillcufcment chaude les efperons: 8c qu>ayât 
efte' furpris en defarroy & plus foible c-n nombre , il s’edoit 
ietté à ma porte à fauuetc.Q^’il cftoit en grand peine defes 
gens, lcfqucls il difoit tenir pour morts ou piins. l’eflayay 
tout naifuetucnt de le conforter, adeurer,& refrcfchir.Tan- 
toft apres, voi la quatreou cinq dcfcsfoldats,quifcp rcfen- 
tent en mefme contenance , 8c cflroy , pour entrer : & puis 
d’a utres , & d'autres encores apres , bien eq uippez bien 
armez : iufqucs à vingt-cinq ou trente, feignants auoir leur 
cnnemy aux talons. Ce myltere commençoit à taftermon 
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foupçon.le n'ig norois pas en queliîccleie viuois, combien 
ma maifo 


ma maiïon pouuoit eftre enuicc,& auois plulieurs exem- 
ples d’autres de ma connoillàncc.à qui il eftoit mef-aduenu 
de mefme. Tant y a, que trouuant qu’il n’y auoit point d'ac- 
quêt! d’auoir commence à faire plaifir,fi ie n*achcuois,6c ne 
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. . w'v*. - pouuant me delfàire fans tout rompre j ic me laiflày allef aù 




’ v ‘" 'i party le plus naturel Ôc le plus fimplc:côme ie fais tou jours; 

commcndant q u ’ils cntrallent. Àufsi a l a vérité , î cfuis peu 
•^..ffiv^ dethant & loupçonneuxde ma nature, le panchc volon- 
m *Z' tiers vers rexeufe, Se l’interprétation plus douce, le prends 
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les hommes félon le commun ordre. & ne crovpas ces in- 
clinations per uerfes & defnaturées , fl i e n’y fuis forcé par 
grand telmoignagc non plus que les monftrcs &mi:adcs. 
Et fuis homme en outre, qui me commets volontiers à la 
fortune, & me laifle aller à corps perdu, entre fes bras : Dc- 
quoy iufquesà cette heure i’ay cri plus d'occafiôn de m e 
loiier, que de me plaindre : Et l’ay trouuee & plus auifc'e, Se 
■plüs'âmic de mes affaires, que ie ne fuis. Il y a quelques 
a étions en ma vie, desquelles on peut iuftement nommer la 
conduite difficile ; ou , qui voudra, prudente, De celles-là 
mcfmcs , pofez, que la tierce partieioit du mien , certes les 
deux tierces font richemét à elle. Nous faillons,ce me fem* 
blc, en ce q ue nous ne nous fions pasaffçzau ciel de nous. 
E t prétendon s plus de n oftre conduitte, qu’il ne n ous ap* 
pârtient. Pourtant fouruoyent li louuent nos defleins. Ucft 
enuieux dcrcflcndué,qucnous attribuons aux droiétsd* 
l’humaine prudence, au preiudicc des Tiens. Et nous les rac- 
courcit d’autant plus , que nous les amplifions. Ceux-cy fe 
tindrent à chenal, en ma cour : le chef aucc moy dans ma fa- 
lc,qui n’auoit voulu qu’on cftablaft Ton cheual,difant auoir 
à fe retirer incontinét qu’il auroit eu nouuellesde fes hom- 
mes. Ilfcvcid maift re de fon entre prinfe : & n’y refto it fur 
c e poinft, que l'e xecution. Souuent'dcpuis il a diéfc(càr il ne 
craignoit pas de faire ce conte) que mon vifage,& ma fran- 
chise, luy auoient arraché la trahifon des poings. Il rcnïon- 
t c à chçual , fes gents ayants continuellement les yeu x fur 
lüy,pcmr voir quellignc il leur donnerait .bien cftonnci 
dele voirfortir & abandonner fon aduantage. Vnc autre- 
fois , me fiant à ie ne fçay quelle trefue , qui venoit d’eftre 
publiée en nos armc'cs,ic m’achcminayàvn voyage, par pais 
eftrangcment chatouilleux. le ne fus pas fi toft efuenté» 
que voyla trois ou quatre caualcades de diuers lieux pour 


Livre troisieime. * iroj 
m’attraper : L’vne me ioignit à la troiliefmc ioumée : oû ic 
fus charge par quinze ou vingt Gentils-hommes mafquez, 
fuiuis d’vne ondée d’argoulcts. Mc voila pris & rendu, reti-.-u-«. 
re' dans l’cfpais d’vne torett voifine , defmonté , dcuaHzé, 
rocs cofres fouillez , ma boite pi ife , cheuaux & efquipagc 
difperfc à nouucaux mailtres. Nous fufmes long temps à 
conteller dans ce halier, fur le faid de ma rançon : qu’ils me 
railloient fi haute, qu’il paroifloit bien que ie ne leur cftois 
guère conncu. Ils entrèrent en grande conteftation de ma 
vie. Devray,il y auoitplulieurs circonllances, qui meme- 
nafloient du danger où i’en eftois. 

Tune animts opw, t Ane * , tune peElore fîrmo. 
le me mainti ns toufiours fur le tiltre de ma trefu e .àleur 
quitter feulement l e gai n qu’ils auoiét faict de ma defpo uil- 
le, qui n’eltoitpasà mefprifer,fans promellc d'autre ra n T 
çon. Apres «Jeux ou trois heures, que nous eulmes cite la^& 
qu’il; m’eurent faid monter fur vn cheual , qui n’auoit gar- 
de de leur efehapper, & commis maconduidc particuliè- 
re à quinze ou vingt harquebuliers , & difpc.fé mes gens à 
d’autres, ayant ordonné qu’on nous menait prifonnicrs,di- 
uerfes routes , & moy défia acheminé à deux ou trois har- 
quebufades delà , 

J dm prcce Pollucit iam Cajîoris implorât* : 

voicy vnc foudainc & tres-inopinéc mutation qui leur 
print. Ie visrcuenirà moy le chef, aucc paroles plus douces: 
fc mettant en pe ine de rechercher en la trouppe mcsT iar- 
des efeart ées, & me les tâîfant rendre , ielon qu’ il s’enpou- 
uo it recouurcr , iii?qucs^~ma hoite. Le meilleur prefent 
qu’ils me hrent, ce fut en hn ma Iibcrrc' : le relie ne me tou- 
choit gucres en ce tcmps-là.La vraye caufe d’vn changemét 
fi nouueafi,& de ce rauizement, fans aucune impulfion ap- 
parente, & d’vn repentir fi miraculeux, en tel temps , en yne 
entreprinfc.pourpenlee & délibérée , & deuenué iufte par 
l’vÇage, ( car d’arriuéç ic leur confelîay ouucrtement le par- 
ty duquel i’eftois , & le chemin que ic tenois ) certes 
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icnefçay pas bien encorcs quelle elle cft. Le plus apparent 
qui fe demafqtta , & me fit connoiftrcfon nom, me redift 


ar Lu v~-.Muw.lors pluficurs fois , que ie deuo y cette deliurance à mon vi - 




~ fâ^e, liberté,& fermeté de mes parolles , qui me re ndoienc 
J in digne d’y ne telle mef-aduenture, & me demadaaff curan- 


ccd'vne pareille. ÏÏ cil polsible,quc la bonté diurne fe vou- 
lut feruir de ce vain inftrumcnt pour ma confcruation. Elle 
medeffendit encore lendemain d’autres pires embufehes, 
dcfquellcs ccux-cy mcfmc m’auoient aducrty .Le dernier eft 
encor e en pieds, pour en fai re l e conte :1 e premier fut tué il 
n’y a pas lôg temps.Si mon vifage ne rcfpondoit pour moy, 
fi on ne lifoit en mes yeux , & en ma voix , la fimplicitc de 
mon intention, ic n’eufle pas dure fans querelle , & fans of - 
fencc, fi long temps : aucc cette indiferette liberté , de dire 
’a tort & illrbidt, ce qui me vient en fantafic,& iuger témé- 
rairement des chofcs. Cette façon peut paroiftre aucc rai- 
fon inciuile,& mal accommodée à nolhc vfage:mais outra- ' 
g eufe & malitieufc , ic n’ay veu perfonne qui l’en ait i uge’e : 
ny qui ic foit piqué de ma liberté , s’il l’a reccuc de ma bou- 
che. Les paroles redites, ont comme autre fon , autre fens. 
Aufsine hay-ie perfonne. Et fuis fi lafcheàoffcncer. que 
pour le féru i ce de la rai fon mcfme,ic ne le puis fairc.Et lors 
1 qûeroccânôn m’aconuié aux cbndcmnatîôns criminelles, 

i’aypluftoft manque à la iufticc. Vt m/gis pcccm nolim , quam 
puis dnimi i éi"\wdtcdudd pr(Cit* hdbedm . On reprochoit, dit-on, 
à Ariftotc, d’auoir efté trop mifericordieux enuers vn mef- 
chant homme : l’ay efté de vray, dit-il , mifericordieux en- 
uers l’homme , non entiers l a mcfcK anccté. Les jugements 
ordinaires, s’exafperent à la punition par l’horreur du mef- 
faid.Ccla mefme refroidit le mien. L’horreur d u prem ier 
meurtre, m’en faiét craindre vn fécond. Etla laideur delà 
première cruautem’cn fait abhorrer toute imitatiô. A moy 
qui ne fuis qu’efeuyer de trèfles, peut toucher, ce qu’on di- 
h. foit de Charillus Roy de Sparte : llnefçauroit cftrcbo n» 

V p uis qu’il n’eft pas mau u ais aux mefehans. O u bien ainfî:car 

Plutarque le prefente en ces deux fortes , comme millcâq- 
tres chofcs diuerfemeut & contrairement : II faut bien qu’il 

foie 
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foit bon /puis qu'il l’eft aux mcfchants mcfmes.Dcmefme 
qu'aux attibs légitimes, le me ialchc de m’y employer, quad, 
c*cft enuers ceux qui s’en dcfplaifcnt: aufsi à dire venté, aux 
illégitimes ,ic ne fay pas allez de confcicnce,dcm'y em- 
ployer, quand ^eft enuers ceux qui y conlcmcnt. 


Ve l Expérience. 
C H a p. XIII. 
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L n’cftdefir plus naturel que le défir de connoif- 
fance. Nous efïàyons tous les moyens qui nous y 
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pcuucnt mener. Q uand la raifon nous faut , nous 
y employons l'expericnce. 

Per vxrios 'ufin artem expertentiafecit : 

Exemplo montrante ’yiam. ■ - ' 

Qui cil vn moyen de beaucoup plus foiblc & plus vil. Mais' 
la vérité cft chofe fi grande, que nous ne deuons defdaigner 
aucune entremife qui nous y conduifc. La raifon a tant de 
forme s, que nous ne fçauons à laque lle nous prendre. 1 / ex- 
périence n’en a pas moins. La coniequence que nous vou- 
lons tirer de la conférence de s cucnemcns , cit mal fcure, < Twu..t^j l .u_->^'.i, 
d’autant qu’ils font toufiour s diflemblablcs. II n’e ft aucune 
qualité fi vmuerlelle , en cette image des chofes , que la dU - •*> *,*. 4 . . 

uerlité & variété'. Et les Grecs, 8c les Latins, & nous, pour le . V 
plus exprès exemple de fimilitudc , nous feruons de celujr ' 
des œufs. Toutesfois il s’eft trouuc des hommes,& notam- 
ment vn en Delphes, quircconnoifloit^ 
ference entre les oeufs , fl qu’il n’en prenoit jamais l’vn pou r 
1 autre. Et y a yant plufieurs poules, lçauoit iuge r de laquel - 
le eftoit l’œuf. La d.rfsimilitude s’ingère d’ellc-mcfme en* ! > 

nos ouurages, nul art peut arriuer à la fimilitude. Ny Per- . > Â 
ro zetny autre, ne peut fi foigneuf e ment polir & blanch ir , 

l*»nu«pe /I n rar< nnhti/^ine i/siiAiire ni ^tftînfriiAnP V . !*î . . 


l’ cnucrs de Tes cartes , qu’aucuns joueurs ne les difting uent, 
aies voir feulement couler parles mains d*vn autre. Larcf- 
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femblancc ne faicl pas tant , vn , comme la différence faiâr, 
autre. Nature s’elt obligée à ne rien faire autre, quî nefuft • 
diffcmblablc. Pourtant , l'opinion dcceluy-là ne me plailfc.- 
guère, qui penfoit par la multitude des loix,brider l’autho- 
ritc des iuges , en leur taillant leurs morceaux. Il ne fentoit 
j r ^ - iç point , qu’il y a autant de liberté & deftend uf à l'interpr c- 
** *- u ration deTToix. qn*à leurla^on. Erceux-lafe moquent, qui 
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< pcnlcntappetiffcr nos débats , & les arrclter , en nou s rap- 
pel 1 a ntàJ^jqjredeparolle^deJ^^ 

elprit ne trouue pas le champ moins fpati eux ,àcontrerol - 
1er le le ns d’autruy ^q u’ à reprcfenterlc lie n: Et comme s’il 
ÿauoit moins d’animoUtd & d’afpreté agio fer qu’a inuen- 
ter. Nous Voyons, combien il fe trompoit. Car nous auons 
en France , plus de loix que tout le relie du monde enfem- 
blc; & plus qu’il n’en faudrait à rcigler tous les mondes 
d'Epicur us: Vt ohm flàjpliit, fie nunc legbm Lltramut : & fi auôs 
■ • o* L .tant laide à op î n er & d eci JdrTnbs îuges^u'fi ne fut jam ais 
*, fii^liberté fi puiffante de fi licencicufe. QuOnt gâignc' nos le- 
gil lateurs à choilir cent mille elpeccs & faits particuliers, & 
y attacher cent mille loix ? Ce nombre n’a aucune propor- 
tion , auec l'infinie diuerlité des allions humaines. La mul- 
tiplication de nos inuentions , à’arriuera pas à la variation 
des exemples. Adiouftez yen cent foisautant: iln’aduien-* 
dra pas pourtant, que des cuencmcnts à venir, il s’en tro uue 
aucun , qui en tôut ce grand nombre, de milliers de icnc- 
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Tncft ïïchoifis" S cnKgiflxcz , en rencontre vn, auquel il fe: 
puiffc ioindre &c apparier, fi cxaclcmét , qu’il n’y refte quel- ; 
que circonftancc & dinerfité, qui requière diuerfe conüde-.' • 
ration de iugement. Il y a peu d e relation de n osaftions, 
qui font en per pét uelle mutat ion , aue c les lohcfixcs fie im- 
mobilcsTLes plus dcfirables, ce font les plus tares, plus (im- 
pies, & generales : Et encore crois-ic, qu’il vaudroit mieux 
, ^ ^ ^ n’enanoir point du tout , que d e les auoi ren t el nombre 
" que nous auon s. Nature les donne toïifiours plusKcurcu- 
v* /. les ,>que ne-font celles que nous nous donnons. Tcfmoinz. 
la peinture de l’aagc dore des Poètes :.ÔC Feffatjoù nous 
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ybyonsviurc les nations, qui n’en ont point d'au tres. Ert 
voyla, qui pour tous iugcs.jemployent en leurs caufcs y\t 


premier pallant ,qui voyage le long de leur* montaignes: 

Et ces autres , cflifcnt le iour du marcht : *quclqu*vn à’cnu- < S' a ' C* 
eux, q ui (ur le champ décide tous leurs procès. Quel dan- 
cry aurdit-ü , que les plus l"ages Yiudaifent ainli les no- 


ies , félon les occurrences, & à l’oeil - y fans obligation d’e-i 
xcmple, & de confcquence ? A chafquc pied fbn foulier. 

Le Roy Ferdinand, enüoyant des colonies aux Indes,prou- Jfi’if'’ l -~ 
ueurfag emept qu’on n’y menait aucuns cfcholicrsdc laiu -J* v * 
rifpr udcnêe ; de crainte, que les procès ne peuplaflcnt en ce ^ 

nouucau monde. Comme citant Science de fà nature, ge- • 

neratrice d’altercation & diuifion , iugeant auec Platon, 
que c*cft vne mauuaife prouifion de pais , q ue iurifconful - f -Mî- 

tes, & médecins. Pourquoy eft-cc,que noftre langage com- 
mun, ii âïïeatoût autre vfage , deuient obfcur Sc non Intel- J 

ligible, en contra# &teflament: Et que ccluyqui s’expri- 
me (i clairement, qüoy qü’il die & cfcriue, ne trouuc en ce- « 

la , aucune "rtwnieïc de fe déclarer , qui ne tombe en doute 
& contradiftipn ? Si ce n’eft, que les Prince* de cet art s’ap- 
pliquans d’vnc pcculierc attention, à trier des mots folcm- 
nes,& former des elaufes artiftes, ont tât poifé chafquefyl- 
lable,efpluché fi primement chafque cfpecedecoultbre, 
que les voila enfralquez & embrouillez en l’infinitédes fi- 
gures, & fi menues partitions : qu’elles ne peuuent plus tô- 
ber foubs aucun reiglcment &: prefeription, ny aucune cer- 
taine intelligence. Confufum eji /jnuhjioù >/j«e tn pulumm fe - . 

** f/?. Qm a veu des enfans , eflàyans de ranger à certain 

bre , vne mafle d’argent vif : plus ils le prcllenc & pe- 
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ftriflent, & s'eftudient à le contraindre à leür l oy,plus ils ir 
ritenï la liberté' de ce généreux mé tal: il fuit à leur ait , & le 
va menuilant 8f efparpi llant, au delà de tout conte. C ’eft de 
mefifte ; car cnlubdpiuifant ces l’ubtilitez , on apprend aux 
hommes d'accroiltrc les doubtes:on nous met en trâin,d’e- 
fteudre&diuerfificr lesdifficultez: on les allonge, on lé*’ 
difperfe. En femant les queftions Sc les retaillant , on foi# ‘ 
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fruflifier Se foifonncrl cmondc.en incertitude & e n que- 
relle. Comme la ter re ic rend fertile, plus elle cil cimiee 8 c 
profondément remuée. Dtfpcultdtemfdctt doftrtru.Koüs dou- 
... ..... T tions îur vipun , et redoutons encore fur Bartolus & Bal- 
dus. Il falloit effacer la trace de cette diuerfite inn.uiperable' 
d’opinions : non point s’en parer , Se en çntefter lapoftcri- 
tc. î c ne fçay qu’en dire : mais il f c fent, par expérience , qo e 
tant d'interprétations difsipcnp la vente ,3c la jomp ent. 

« • ' Ariltote a eferit pour eltre entendu : s’il ne la pçu, moins le 

fera vn moins habile: Se vn tiers, que celuyqui traidc là 
, propre imagination. Nous ouuroris la matieff7& l'cfpan- 

donsenl^dcftrcmpant. D’vn fubied nous en faisons mil- 
le :& retombons en multipliant & fubdiuifant, à l’infinité' 
des atomes d’Epicurus. Iamais deux hommes ne jugèren t 
*, — • pareillement de mcfmc ch oie, fct cil fmpolsiblc de yoij: 

deux opinions lcmblablcs cxàjffcment : non feulement en 
diuers hommes, mais en mcfmc homme,à diuerfes heur es. 
Ordinairement ic trouue à doubter, en ce que le commên- 
tairc n’a daigne toucher. I c bronche plus volontiers en pa is 
plat : comme certains chcuâîix,que iccônnois,qui chop- 
pentpT u? fOuuënt en chemin vny .t^iu ne diroit que les 
gloics augmentent les doubtes Ce lignorancc , puis qu’il ne 
le voit aucun liure, foit humain, foit diuin,furqui le mon- 
de s’embefongne, duquel l’interprétation face tarir la dif- 
i ficultc? Leccntiefme commentaire, le renuoye à fon fui- 

I ttW ****" plus cfpincux, & plus fcabreux , que le premier ne la- 

uoittrbuuc'. Q2? n d eft-il conuenu entre no us, ce liure en 
a allez, il n ’y a m eshuy p l us qu e dire ? Cccy fe von mieux en 
la chicane. On donne authOritedc loy à infinis dofteurs, 
infinis arreft s,& à autant d’interprétations, Trouuons nous 
pourtant quelque fin au befoin d’interpréter? s*y voit-il. 

M-^'quelqueprogrcz&aduancemcnt vers la tranquillité ? nous 
faut-il moins d’aduocats & de iuge s , que lors que cette 
malle de droift , eftoit en core en f a première enfance? Au 
contraire, nousobfcurcillons Se cnfcucîiflbni l’intelligen- 
ce. Nous ne ladefcouurons plus , qu’à la merev de tant de 
^cloftures & barrières. Les hommes mefeonnoiffent la ma- 
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Jadie naturelle de leur cfprit. Il ne faiét que fureter & que- 
fter j & v a fans ccfle, tour noyant,baftiflant,8c s’cm pcltraot, 
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e nfabefongne: comme nos vers àfoye,&: s’y el touffe. Mm 
in pue. II penft remarquer de loing , ie ne fçay c^TOlc appa 
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rence de clarté & vérité' imaginaire :.mais pendant qu’il y 
court, tant de difficultcz luy trauerfént Iavoyc,d’cmpcl- 
chcmcnts & de nouucllos quelles, qu’elics lefgarcnt S: l'cn- 
yurént, Non gucre autrement , qu’il aducint aux chiens 
d’Efopc, lefquels dcfcouurans quelque apparence de corps 
mort flotter en mer,&: ne le pouuans app rocher, entr eprin- . 
drent de boire cette cau/d^alTcicher le pafi'agc,&s‘y eftou f- 
ferent A quoy ^rencontre , ce qu’vn Crates diloit des ef- 
crits de Heraclitus , qu’ils auoient befoin d’vn le&cur boa * 
nageur , afin que la profondeur &pois de fadofirinc,nc 
l’cngloutift &: fia ftoejuaft. Cen’eltrienquc foiblelTe parti- 
culicrc, qui nous faia contenter de ce que d’autres , ou que 
nous-mcfmçs auom trouuc' en cette charte de connoiflan- 
ce:vn plus habile ne s’en contentera pas , llyatoufiou rs 
place pour vn fuyuant , ouy & pour nous mcfmes . & route 
par ailleurs. Iln’yapointde fin en nos inquifitio ns. Noftre 
fin cft en l'au tre monde. C’eft figne de racourciftemét d\:f- 
prit , quand il ie contente : ou figne d e laffète'. Nul cfprit 


i-, 

* 


généreux, ne s’arrclfc en lôÿnTprctend toufiou rs,& vaQu- j-jO**;^ 
tre fes forces. Il a deseflans au de-la de feTeîfcâs. S’il ne 


s’aduance, & ne fe prefle , & ne s’accule , ne fe choque 8c 
tournevire , il n’cft vif qu’à demy. Scs pourfuites font fans 
terme, & fans forme. Son aliment, c’eft: admiration, chafle, 
ambiguité.Ce que declaroit allez Apollo, parlant toufiours 
à nous doublement , obfcurcment & obliquement : ne 
nous repaifTant pas , mais nous amufant & embefongnant. 
C’eft vn mouucment irrégulier , perpétuel , fans patron Si 
fans but. Ses inuentions s’efehauffent, fe filiucnt,& s’entre- 
produifcntl’vnc l’autre. 

i „ *Ainfi voit-on en vn ruiffeau coulant , 

■? Sans fin C ime eau , a pres l autre roulant a 

Et tout dérangé vn éternel conduitt , 
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L'vne fuit l'autre, & Ivne l'autre fuit . 

Par cctte-çy , celle-là ejl poujfée, 

Et ccm-cy, par [autre cjl deuancée : , •• A.-' • , 

7 ou Jiour s l'eau va dans l'eau, & toufours ejl . ce 
M efme ruijfcau, (y* toufours eau diuerfe . 

Il y a plus affaire à interpréter les interprétations, qu’àinr 
terpreter les chofes : & p lus dcliurcsfur les Hures, que f ur 
autre (ubiefl:: No us ne failons que nous cntrcglofer.Tout 
fourmille de commentaires: d’authem:s,il en efl grand cher- 
te'. Le principal & plus fameux Jçauoir de nos liecles ,clt-ce 
p as fçauoir entendre les fçauants ? Eft -ce pas la fin commu- 
ne - & dernière de touts eltudes?Nosopinios s’entét les vues 
furies autres. La première ert de tige à la fécondé :1a fé- 
conde à la tierce. Nous cfchellons ainfi de degré' en degré, 
Etaduicnt de là «que le plu s haut monté , a fouucnt p lus 
d’honncur.quc de merite .Car il n’elt mo ntcquc ^ligra in , • 
~Tur les efpaulcs dupcnultime. Combien louuent , oc iotte- 
mcntàladuanture,ay-ic citcndii mon liurc à parler de foy? 
Sottement, quand ce ne feroit que pour cette raifon : Qu’il 
me deuoit fouuenir, de ce que ie dy des autres , qui en font 
demcfmes. Que ces oeillades fi fréquenter àleurs onura- 
ges , tefmoigncnt que le cœur leur frillonne defon amour, 

. &les rudoyements mefincs , dcfdaigneux., dequoy ils le 
battent , que ce ne font que mignardifes , & affetteries d V- 
nc faucur maternelle. Suiuant Ariftotc, à qui, & fe prifer & 
fe mcfprifer, naitlcnt fouuent de pareil air d’arrogance. Car 
mon exeufe: Que ie doy auoir en cela plus de. liberté' que 
les autres, d’autant qu’à poinft nommé, l’efery de moy,& de 
mes eferits, comme de mes autresaéfions : que mon tbeme 
fc renuerfe en foy : ie ne fçay , fi chacun la prendra. I’ay veu 
, ' en Allemagne , que Luther a lailfé autant de diuifion s Sc 
* X “* ^ d’altercations , f ur Tc~dôubte de les opinio ns , & plus , 
< ~ qu’il n*cn cfmcut <ur les ctcritlïrcslâi nétesrNoftreToh- 
teitation eft verbale. le demande que c’êîFque nature , vo* 
lupté, cercle, de fubftitution. La queftion eft de parol- 
1 fe paye de mçfmc. Vjic picrrclc’elf. yn corps •• mais 




P 


L I T k B n OlMjJMÏ,’ 


MH 


qui 

qu 


i preflcr oit . Et corps qucn>cc?fub(hncc : & fubft ancc’y 
oyPainfi dcfuittc.-acculcroit en hn le ref pondant au bout i 


.de fon calepin. Un etchangc vn mot pour vn autre mot, 5c ^ 
iouuentplus inconneu. I c fçay mieux que c’cft qu’homme, ^ 
que ic ne fçay que c*eft animal ,ou mortel, ou raifonnablc. \ 
Pourfatisfairedvn do ute , ils m’en donnent trois; C'eft \a ^s 
teife d’Hvdra.Socratcs demandoit â Mcmnon, que c choit 
qucvertu:Ily:r,diftMemnon,vertu d’homme 6c de femme, 
de raagiftrat & d’homme priué, d’enfant & de vicillard-Voi- 
cy qui vabicn,s’efcria Socratcsmous citions en cherche d’v- 
ne vertu , tu nous en apportes vn exaim. Nous commuai- » 
quons vne queftion ,on nous en redonne vneru chce . Com- 
me nul cuencmcnt 6C nullëformc 7 rcïïemblc entièrement î 
vne autre, aufsi ne diffère T vne de l’autre entièrement. In- 
génieux meflange de nature.Si nos faces n’eftoient fembla- 
bles , on ne fçauroit difeerner l’homme de la befte: fi elles 
n’eftoient diflemblables, on ne fçauroit difeerner l’homme 
de l’homme. Toutes chofcs fc tiennent par quelque fimili-'» T.^L ,, ^ XJ r ^ 
tude: Tout exemple cloche.Et la relation qui fe tire de l’cx- ~ * 

periencc,elt toujours defaillante & imparfai«5tc: On ioin& 




toutesfois les comparaifons par quelque bout. AinG feruent 
les loir , 6c s’affortiftcnt ainfm.à chact 
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chacun de nos affiices , par 
quelque interprétation deftournee , contrainte 6c biaife. ’-'SÂi 

Puifque les loix éthiques, qui regardent le deuoir particu- . ' - — 

lier de chacun en foy,font fi difficiles à drefler, comme nous 
voyons qu’elles fonticcn’eft pas merueillc,fi celles qui gou- . , 

tiernent tant de particuliers, le font d’auantage. Confédé- 
ré* la forme de cette iufticc qui nous rcgit,c‘eft vn vray t cf- 'i.— ./t 

t noi^nage del’humaîne imbccillitcVtât îly a de cotradiftio n 
&fd erreur. Ce que nous trouuos faueur 6c rigueur en la ul- 
ftice:&,y en trouuos tât,queic ne fçay fi lctrc-deuxs’y trou- 
ue fi fouucnt : ce font parties maladiues, & membres iniu- 
ftes , du corps mefmes & oftence de la iuftice. Des payfans, <\ 
viennent de m’aduertir en hafte, qu’ils ont laifleprefente- / 
ment crffvnc forett qui cft àraoy* vn homme meurtry de S*, 
cent coups, quircfpire cncores ,6c qui leur a demandé de J 
l’eau par pitié,& du fecours pour le fpufl eu er. Di fc nt qu’ils J 
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r n’ont ofé I approcher, & s’en font fuis , de peur que les gent 
( de la iu ftice ne les y attrapafTcnt:& comme il fe fai& de ceux 
2 qu’on rencontre près d'vn homme tué, ils n’euflent à rendre 
/ conte de cet accident , à leur totale ruyne : n ayans ny fuffi- 
( fance,ny argent, pour deffendre leur innocence. Quelcur 
v^eulfé-iediâ: ? lied certain, que cet office d'humanit? , les 
euft mis en peine. Co mbien auons nous defcouuett d’ in- 
nocens auoir elle pun is : ic dis fans la coulpe des luges , £c 
combien en y a-il cu,que nous n’auons pas dcfcouuert? Ce- 
cy edaduenu de mon temps. Certains font condamnez à la 
mort pourvn homicide, l’arred finon prononcé, au moine 
copclud & arrcdé.Surcepoinû, les iugesfontaduertispar 
les officiers d’vne cour fubaltcrne , voifine , qu’ils tiennent 
quelques prifonni ers ,/lcfqucls aduouent difertem entcet 
homicide, dTâpportent à-tout ce taift, vne Iumicreîndubi- 
table. Un délibéré, fi pourtant on doit interrompre & dirfe- 
rcr l’execution de l’arred donné contre les prcmicrs.On cô- 
fiderc la nouuclleté de l’exemple, &faconfequence,pour 
accrocher les iugemens: Que la condemnation eft iuridi- 
q uement pa(tee,le s iuges priuez de repentance. So mme, ces 
pan ures diables font confierez auxfôrmules de la iudice. 
1 aJPhihppus,ou quelque autre, prouueut a vn pareil inconue- 
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nient, en cette manière. Il auoit condamne en grofTes amc- 
des,vn homme enuers vn autre, par vn iugementrefolu. La 
vente' fe defcouurant quelque temps apres, il fc trouua qu’il 
tfif*- auoit iniquement iug«f:D’vn codé eftoit la raifon de la eau- 
fe:de l’autre codé la raifon des formes iudidaircs. Il fatisfit 
aucunement à toutes les deux,laiiiant enlon edat lafcntcn- 
cc,& recompenfant delabourlc, hntercltdu condamne': 
Mais il auoit affaire à vn accident réparable , les miens furet 
pendusirrcparablcmcnt. Combien ay-ieveu decondem- 
nations , plus crimineufcs que le crime ? Tout cecy me faiéfc 
fouuenir de ces anciennes opinions : Qu’il ed force de fai re 
tort en detail , qui veut faire droiét en gros •, gcTnlu ftice en 
petites cholcs,qui veut venir à chef de taire îultiÆ ésgran- 
des: Que l’humaine iullicc cd formée au modclle de la me- 
deciue,tclon laquelle , tout ce qui cd vtileedaudiiude & 
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bonnette : Et de ce que tiennent les Stoïciens, que nature 
melme procède contre iuftice, en la plus-part de Tes ouura- 
ges.Et de ce que ticnnét les Cyrena'iqucs, qu’il n'y a rié iufte 
defoytquelcs couftumcs & loix forment la iuftice. Et les 
Thcodoriens,quitrou ucnt iufte au fage lelarrecin,lc facri- 
lege, toute forte de paillardile , s'il connoift qVelle luyibit 
profitâble.llny a remède : l'en luis là, comme Alcibiades, 
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que re ne me 
qui décidé de 


repre fenteray jamais , que ic puifîc, àhomme < 

; ma tcfiëroù mon honneur, & ma vie, dépend e 


dcl’indutt ile & (oing de mon procureur, plus quedemon 
innoccncc.Jc me hazarderois a vnc telle iuftice 


, qui me re- •'**’ • 

conneuft du bien faiâ, comme du mal faiét: où i’eufle au- 
tant à efperer,qu’à craindrc.L’indemnitc n’eft pas monnoye 


fuffifante,à vnhômc qui fiùfi mieux, que de ne faillir point. 

►relcr 


No ftre iuftice ne noos prelénte quel’vnc de fes ma ins. & 
enco r e la gauchc:Qui conque i l foit.il en fort auccqués per, 
te. En la Chine , duquel Royaume la police & les arts , fans 


commerce Sc connoifiance des noltrcs, furpalfent nos exé- kf 1 *"" '** 
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pies , en plufieurs parties d'excellence : & duquel l’hiftoire 
m’apprend, combien le monde eft plus ample & plus diuers, ‘ 
que ny les anciens , ny nous , ne penctrons.-les officiers de- « * 
putez par le Prince, pour vifiter l’eftat de fes ptouinces , co- 
rne ils punilfent ceux, qui maluerfent en leur charge, ils re-, 
muncrent au(si de pure libéralité , ceux qui s’y font bien 
portez outre la commune forte, & outre la necefsité de leur 
deuoir : on s’y prefente, non pour fc garantir feulement, ^ ^ 

mais pour acquérir : ny fimplement pour eft te payé „ mais 
poury cftrceftrenc.Nuliugen’a encore . Dieu mcrc y, par-/ A- 
léàmoy commeiuge. pouf quelque caufc quecefoit.o u 
mienne,ou tierce, ou criminelle, ou ciuile. N ulle prifon m’a 
receu,non pas lculcment pour m’y promener.L’imaginatiô 


m’en rend la veue mefmc du dehors, dcfplaifante. le fuis û 


affady apres la liberté , que qui me defrendroit l’accczde 
quelque coin des I ndes,i'en viurois aucunement plus mal à 
monaife. Et t ant que ic trouueray terre, ou air ouuert ail- 
leurs, ie ne croupiiay en lieu , où il me faille cacher. Mon 
Dieu, que mal pourroy-icfouflftir la condition, oùic vois 
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^ « ta nt de gens. clouez à vn quartier de ceRoyaumc T pti ucz d Ç 
l’entrce des villes pr incipalcs,& des cours-, &dery{à g<fdiar 
v ■»-*<< <^-<bemins publies, pour auoir querelle nosloix. Si celles que 
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ie fer s, me menalloicnt feulement le bout du doigt, ic m'en 
irois incontinent en ttouuer d’autres, où que ccfud. Touçe 
nu petite prirdence,en ces guerres ciuiles où nous fouîmes, 
s’employe à ce qu’elles nintcrrompcnt ma libcrtéchallcr Se 
venir. Or l es loix fc mainticnnct en crcdit^on par ce qu’ci» 
les font iuftcsjmais par ce quelles font loix.C'cft le fondeT 
ment myftique de leur authorité : elles n'en ont p oint d’au- 
très.Qinbic leur lert Elles font iouuct faiftes par des fots. 
Plus fouuent par des gens, qui en haine d’equalitéone fau,- 
tc d’cquité:M»is toufiourspar des hommes ,autheurs vains 
Se irrefolus.il n’cft rien fi lout^ncnt,& larg e ment fauti er, 
que les loix: ny ft ordinairement. (Quiconque leur obéir par 
cêqu’cllcs font iuftes, ne leur obey t pas iu dément par oiiil 
doit. Les nodres Françoifes, predent aucunement la main, 
par leur dcfrciglement Se deformité, au defordre Se corru- 
ption,qui fe void en leur difpcnfation,&cxccution.Lccom 
mandement cd H trouble ,Se incondant, qu’il exeufe aucun 
nernent, Se ladcfobeilTancc , Se le vice de l’interpréta- 
tion, de l’adminiftration,& de l’obferuation. Quel que foit 
donq le frui& que nous pouuons auoir de l’cxpcricncc , à 
peine leruira beaucoup à nodre inftitqtion, celle <mç nous 
tirons des exemples edrangers ,fi nous faifons fj mal noftre 
profit.dé ceïle^quc nous auons de nous mefme,qui nous cft 
plus famlierc:&: certes fuffifantc à nous inftruirc de ce qu’il 
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r-: nous faut. le m’edudi c plus qu'a utre fubicth Ccd marne- 

J taphyfique,c ’cft ma phyiique7 


Qu* Veus hdnc mundi temperet drte domum , 
Qu* venitexon cm, qu* déficit, vnde coxttis 
Comibwi in plénum mcnflrutt luna redit: 

Vnde fxlo fupermt venti,quid flamine captct 
Euruf, (s* in nubçs vnde fkrennis aqud. 

Stt ventwrx dicî'munât que fubrunixrceiî 7 / 7 < 
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Qutritc quos agitat munit Ubor. 

En ccttc vniuerfité, ie me laiflc ignoramment & negligcm- 


l..' 


inent manier à la loy generale du monde. le Iafçauray allez, 
quand i 
de routte. 


l'clpcrer.ht plus grande foli e, de s'en me ttre en peine : puis tr 1 *- f.T~ 
q u’elle clt nççeflairemct femblablc,publiquc,&corn unc.La ^ 
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bonté &c capacité du gouuerncurnous doit à pur 5f à plein - 
defehargerdu foingdegouucrncment.Lesinquifitions & 
contemplations Philofophiqucs , ne feruent que d’aliment . t 

à noftre curiofite'.Les Philofophes,auccgrâdÂ raifon,noUs 
renuoyét aux règles de naturcsM ais elles n*ont que taire de ' 
li fublime connoiHancerlls les fallîfient,& nous prefentent îxrificM- 
fon vifage peint , trop haut en couleur, & trop fophiftiquer^ 
d’ou naillcnt tarvtde diuers pourtraits d’vn fubiedtfi vni- • "■ 

forme. Comme elle nous a fourny de pieds à marcher, aufsi 
# a elle de prudence à nous guider en la vie. Prudence non 
tant ingenicufe,robufte & pompeufe, comme celle de leur 
inuentionrmais à l’aducnant, facile, quictc&falutaire.Et qui - 
f$i<fttrcsbicn ce que l’autre dit: en ccluy, qui a l’heur, de 
fçauoir l’employer nayuçment & ordonnement : c’eft à di- 
re naturellement. Le plus fimplement fe commettre à na- 
ture, c’eft s’y commettre le plusfagement. O que c’eft vn 
doux&jnol chcuct,& fain,que l’içnorancc & l’inc\iriofité, 
à repofer vue tefte bien rufte. ï’aymerois mieux m’en-* 
te ndre bien en moy » qu’en Cicéron. De l’expcrience que 
, i’ay <je moy, ie trouue allez de dequoy me faire fage , fi i’e- • ^ 

- ftoy bon cfcholicr. .(^pi remet en fa mémoire l’cxcez de fi 
cholcre paftcc, & iulques ou cette ficurc l’emporta, void la 
laideur d.c ccttc pafsion, mieux que dans Ariftotc,& en con » . 

çoitvnc haine plus iufte. ^ui fefouuicnt des maux qu’il a ~ 
couru, de cèux qui l’ont mcualfc, des légères ocçafionsq ui 
l’ont remue? d'vn cftat à au tre , fe prépare pa r là . aux muta- 
ti ons futures,# à la rcconnoiflhnce de fa côditio n.La vie de 
Cala rn'a point plus d'exemple, que la noftre pour noust 
Et empcrîçrç, & populaire : c’eft touiiours vnevic , que 
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tous accidents humains regardent . Efcoutons'y feulement! 
nous nous difons , tout ce , dequoy nous auons principale- 
ment befoin . Qui fc fouuient de s’eftre tant & tant de fois 
mefeonte de fon prop re jugement: c(t-il pas vn fot , de n’en 
entrer pour jamais en ddhancc? Qu and ie me trouuc con- 


— ; ” uarneu par la railon d’autruy , d’vnc opinion faulfc'j’ie n’ap- 
- - prens pas tant, ce qu’il m’a dit de nouucau,& cette ignoran- 

ce particulière : ccfcroitpcud'acqueft: comme en genera l 
-tHr i’apprens ma débilité, gela trahilon de mon entendemen t: 

' d'ou le tire la retormation de toute U malle . En toutes mes 
autres erreurs , le tais de melme : & iens de cette règle gran- 
de vtili té à l^vic . le ne regarde pas l’efpece & l'indiuidu, 
comme vnc pierre ou iaye bronché. I’apprcns à craindre 
v monallcure par tout ■> êcmattens à Ta régler. D'apprendre 

qu’onaditoufaitvnefottifè, ce n’eft rien que cela . Il fau t 
apprendre, qu’on n’eft qu’vn fot. lnftrufction bien plus am- 
ple, 5c importante. Les faux pas, que ma mémoire m’a fait G 
ipuuctjlors mcfmc quelle s’afieure le plus de foy, ne fc font < 
: pas inutilement perduz: Elle a beau me iurer à cette heure 

& m’afleurcr : ie f ccoue les oreilles la p remière oppôfitioh 
qu’on fait à fon tcfmoignage, me met en fufpcns . Et n’ofe- 
rois me fier d’elle , encho/c de poids: nyla garantir fur le 
faiift d’autruy. Et n’eftoit, qae ce que ie ray par faute de me- 
moire,les autres le font encore plus fouuct,par faute de foy, 
iep rendrois toufiours e n chof c défait, la vérité de la bou- 
che d*vn autre, pluitoft que de la mienne . Sichacû n çfpioit 
"3epreslëTcffcd>s&: circonftanccs des pafsions qui le rqgcn- 
• j— u », tcnt > c omme i’ay faic'tdccclleàquii’cftoistombéen pa rta- 

t . gc- il les verrott ven ir : & rallentiroit vn peu leur impetuo- 

^ .^P r y- leur courfe: Elles ne nous fautent pas toujours au co- 

L*.*. M et dvn prinfâult, il y a de la menafle & des degrez. 

Flufluf vtt primo cocpit chm albefeere ponto t 
PauUtim fefe tolht mare, & alttu* vndtu - • 

Engit, mdeimo c onfurrit xi xthcr'x fund o, 

Leiugcmcnt tient chez moy vn fiege magiftral, aumoins il 
s'en efforce foigneufement : Il laide mes appétits aller leur 
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train: & la haine 6c l’amitié , voire 6c cellequc ie me porte à *\ 
moy-mcfme, fans s’en altérer & corrompre. S’il ne peut rc- • V «... 
formcrles autres parties félon foy.aumoins ne fclaiüc-il pas \ . - . ; 

difformer à elles : il faid fon icu à part . L’aducrtificmcntà * ^ "> V {Ç 

chacun de feconnoiftre, doiteftre d’vn important eft'câ, _ Æ 
p uifgue cct)icu de fciéce & de lumière le fit platée agiron t L£X}iv 
d efon temple: comme comprenant tout ce qu’il auoit 
i“hous conseiller . Pfaton dit aufsi , que prudence n’cft 
autre chofe, q ue l’execution de cette ordonnance ^ Socra- 
tes* de- vérifie par le menu cnXenophon. Les difficultez & 
loMcurité , né s*apperçoiuent en chacune fcicncc , que pac 
ceux qui y ont entrée . Car encore faut-il quelque degré * * , ^ * 

d’intelligence, ipouuoir remarquer qu’on ignore: &fauc *•••. - 

pouffer à vneportc^our fçauoir qu’elle nous cft clof c.D’o À 
nailt cette Matonique fubtilitc , que nyccux quuçauent, 
n’ont à s’enquérir, d’autât qu’ils fçaucnt:ny ceux qui ne fça- • 
uent, d’autant que pour s'enquerir , il faut fçauoir ,-dcquoy 
on s’enquiert. Ain<i,cn cette-cy defcconnoiftrc foy-mcf-. 
me: ce que chacun fc void fi refolu & fatisfait,ce que chacun " 
y penfe cftrc fuffifiunmcnt cntendu,figniH ç que chacun n’y 
entend rien du tout , comm e Socrates apprend à Euthydc-^^g. in 
me. Mo y, qui ne fais autre profefsiop, y trouuc vncprofon-’**9' ,w ^ % ''' ' 
dcur&r variété fi infinie, que mon apprentiflàge n’a-autre 
fruid.quc de me faire. fentir, combien al m e refte à app ren- 
dre. A 4a totbiclfc Ii loiiucnt reconnuc,ie dois l’inclination 
que i’ay à la modcltie: à l’obeiflànce des crcâccs qui me font 
prefetites: à vne confiante froideur & modération d’opi- x/ 

nions: & la haine de cette arrogance importune &querclt / v, r""* - 
Içufc. fc croyant & fiant tout à foy. ennemie capitale de d if- ~ !.. ~ ** ’ 

ciplinêâTde vérité O yez les regcnter.Lcspremieresfbtti* 
fes qu’ils mettent en auan t , c’efi anftyle' qu’on cfiabliedes 
religions & les loix . Nibil eji turpiw yùm cogmtiom perctp- 

tioniydjferùontm dpprobdtionemdue prtcurrtrt . Ariftarchus difoxt, ' ' 

quancienncment,àpeinc fc trouua-il iept fages au monde: 

& que d e fon temps à peine fe trouaa-ilfcptignorants.A u- 
rions nous'pas plus de ration que luy*, de le dire en noitre 
temps? L’affirmation 6c l’opiniaftreté,fbnt fignes exprès do 
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bcllife. Cettuy-cy aura donne du nez à terre, cent fois pour 
vn iour: le voila fur fes ci gbts, aufsi refolu & entier que dc- 
i uant. Vous diriez qu’on luy a infus depuis, quelque nouucl- 
1 le amc, & vigueur d’entendement. Et qu’il luy aduient , cô- 
^ me à cet ancien fils de la tcrrc,qui reprenoit nouqellc fermer 
- té, & fc renforçoit par fa chcute. . 

cui cum tetigere fuirent em, 
ldmdefcfta^igentrenoiMtoroborcmembra. 

Ce teftu indocile , penfe-il pas reprendre vn nouucl efprîci- 
pour reprendre vne nouuelle difpute ? C’cft par mon expé- 
rience, que i’accufc l’humaine ignorance. Qu* cft,à monad- 
uis , le plus feur party de l’cfcolc du monde . Ceux qui ne la 
Veulent conclurre en eux, par vn fi vain exemple que le mien, 
ou que le leur, qu’ils la rcconnoiflcnt pJrSocratcsJe maiRr e 
des maiftres. C arie Philofophe Antifthcnes, à fes difciples. 
Allons, difoit-il, vous & moyouyt Socrates. Làiçfcray dif^- 
cipleaueCyous. Et fonftcnant ce dogme , deiàfcftc Stoi- 
Qpc, quclavertu luffifoit à rcndrevne vie plaincmcnt heu-, 
reufe n’ayant befoing de chofc quelconque , finondela 
.force de Socrates; adioufloit-i l. Cette longue attention 
que l’employé i me confidcrcrj mc^rcfic à iuger aufsi pa£ 
fablement des autres: Et eft peu de chofes , dequoy ic parle, 
plus heureufement & excufablement. 11 maduient fouucnr 
de voir & diftingucr plus cxaAemcnt les condition^^ mes 
amis, qu’ils ne font cux-mefmes. I’cn av eftonne quelqu vn 
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par ja pertin ence de ma defeription: &lav adücfty d cTôy. 
Pourm’e" 


i 




, ..j’eftrc des mon enfance, drelTëàmirer ma vie dans 
""'celle d’autruy, i'ay acquis vne complexion ftudieufe en celx 
Et quand i’y penfe,ic lai ireefchappcrautour.de moy peu de 
chofes qui y fcruent:contcnances.hurncur5.difc ours.I’cftu-. 
die tout: ce qu’il nie faut fuir, ce qu’il me faut fuiure . Ainfi- 
a mes amis, ie dcfçouure par leurs produirions , leurs incli-- 
nations internes: Non pour renger cette infinie variété d’*- 
' étions fi diuerfes & fi defcouppecs à certains genres & char 
pitrcs,& diftribuer diftinftemétmes partages & jjüuifions, 

* en claffes& régions connues, - L' 
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Livre troisiesme. XHJ? 

Sedneque quant malt* fpccies^ nomma <jH< fini , 

Ej 1 nttmerus. . 

Lesfçauants parlent, & dénotent leurs fantafics, plus fpeci- 
fiquement, 5c par le menu : May , qui n'y voy qu’autant que 
l’vfagc m’en informe , fans règle , prefente gcncrallemcnt 
les miennes , & à taftons . Comme en cecy : le prononce 
ma fcntcncc_par articles defeoufus : c’eft; chofe qui nef e 
peut di re à la fois , Se en bloc . La relation, 5c la conformité, 
ne te trouucnt point en tclles'àmes que les noftrês,baifes & 
communes. La iagcire cil vn baftiment folidc& entier, dônt 
chaque piece tient fon rang 5c porte fa marqu e. SoU Utitntu 
in fi tou (omierfd eft . le lai fle aux artiftes,& ne fçay s’ils en vicn* 

“nent à bout, en choie li mcüec, fi menue & fortuite, de ran- 
ger en bandes , cette infinie diuerfite' de viiàges > & arrcftcc 
noftrc inconftancc,& la mettre par ordre . Non feulement 
ie trouue malaifë , d’attacher nos adions les vnes aux autres: 
mais chacun à part foy.ic trouuc malaifë,de la defigner pro-k \ 
prcment,par quelque qualité' principal citant elles font dou. 
blés 8c bigarrées à diucrs iuftrcs . C e qu’on remarque pour- 
rare, au Roy de Macédoine, perfeus, que ton cfprit , ne s*at<-‘ 
tachant à aucune condition , alloiterrantpartout genre de 
vie :5c repreferitant des moeurs, fi efforcés & vagabondes» J** 
qu'il n’eftoit côiïtü nyde'lüy ny d’autre, quel home ce fuft, 
me fc mbleà peu pics conu enir à toutlemond e .'Et par def- 
fus tous,i’ay veu quclqueautrê de fa taille^ qui cette codu-. 
fion S’-appliqueroit plus proprement cncorc,cc croy-ie.NuL 
le afsiottc moyenne’: s'emportant toufiours delyn à l’autre 
extrcmc,par occaûOns indiuinables: nulle cfpece de train, '/ 
(ans tranerfe,& contranetemeruciJleufe : nulle faculté fim- 
jthq fi que le plus vray-femblablemét qu'on en pourra fein- 
dre vn iour-, ce fera-, q u’il affefloit 5c cftudioit de fe rendr e 
conneu,par eUretrtefconnoiilable. H fai t befoing d’oreilles- 
tien fonts, pouis,’ouyr franchement iuger.Et par ce qu’il en 
cil peu’, qui le purent tbufifiir fans morfure: ceux qui fe.£T“i.. 


citpcu, qui le puaient iouttnr lans morlure: ceux qui le 
Kazard ent de l’entrcprcdre enuers nous, nous montrent vn > 
iingulief'effçd daqiiüc. C ar c^it aimer fai ne ment, d'en-, 
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treprcndre à blcflcr 8c offéfer, pour profiter. Ictrouuc rude. 
r dciugcr ccluy-ïâ, en qui les mauuailes qualitez furpaffcnt 

Jb les bonnes. Platon ordonne trois parties , à qui veut exarai- 

' t*iA ner l'amcd’vn autre, fciencc,bicnvucillâce,hardic{rc. Quel- 

* ‘ que fois on me dcrr.andoit , à quoy i'eufle penfe dire bon , 

• q ui ie fuit aduife defe feruir demoy^pendant que ren a uCts 
l’aagc: 

Vum melior vires fanguU dabat, tcmtiU needum — 
TcmportbufgeminU canebat feneEhu. i - - — 
A rien, fis-ic. Et m'exeufe vo!5 tie rs de ne fçau oir faire cho- 
fc.mum’ciclauc à autruy . Maîsi’cufle dit les vente* amon 
maiftrc,& cuüe controollc fes mœurs , s'il euft voulu :«Non 
en gros, par lcçôs fcholaftiques,quc ie ne fçay point, & n’en 
vois naiftre aucune vraye reformation , en ceux qui les fça- 
uent: Mais les obfcrua nt pas à pas, à toute opportunité.: & 
en iuRcant à l’œil pièce à pièce, (implemét & naturcllcraét. 
ttfy tarant voir quel il cit en l'opinion commune: m’oppo- 
K fant à fes flateurs . llnyanul de nous, oui ne valuil moins 

que les Rovs, s'il eftoitainfi continuellement corrompu, 
comme ils font, de cette canaille de gens. Comment, fiAIe- 
« ; V- atandre, ce grand & Roy & Philofophc, ne s’en peutdeffen- 
.3 .• dre ? l’eufle eu aflez de Hdelité , de îugemcnt , & de liberté, 
pour cela. Ceferoit vn office fans n om-.autrcmét il p erdroit 
. fon effeû Sifla^racc. Et cit vn roolle qui ne peut indiffcra- 
jnent appartenir a tous ! Car la vérité mefme , n’a pasccpri- 
uilcge,d’cftre employée à toute heure, & en toute fortc-’fon 


vfage tout noble qu’il cft , a fes circonfcriptions, & limites. 


11 aduient fouucnt , comme le monde elt , qu’on la laf cheà. 
s.i • l'oreille du Pri nce, nonlculcment fans fruift, mais do mma» 

■ •* ' jgçablemcnt. & encore iniultem ent . Etncmclctalon pas. 

accroire, qu’vnc fainfte remontrance, nepuifleeftre appli- 

r .... fi. nn. (iiKO-anr»» (loi. 
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quec vitieufement: & que Pintereft de la (ubftancc, ne doi- 
ue fouucnt céder à Hntcrcft delà forme* le voudroisàcc 
.mcftier,vn homme contant de fa fort une, [- 1 

_ " Quoi fit, effe velit , nihücjue m&U t\ t 

ie - nay dT moyenne fortune s D’autant^^quç dyne part , il 
.j r~ ~ n’auroit 
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n’auroit poi nt de crainte de touc her viueme nt & profon - J ^ A ^ 
dc mét le coeur du maiftrc, pour ne perdre par U, le cours d é 
fon auancement.'Ét d’autre part, pour eltre d vnc condition P~'~ Z r ~ 
moyenne, il auroit plus aifeecômunication à toute forte dtf ‘ 
gens: le le voudr oy àvnhommcfeukcarrefpandtc le pr iui- . *T- 

lege de cette liberté ac pnuautéà plufieurs, engendrer oit 
y ne nuifiblc irreuerence . Ouy, & de celuy-Ia, ic requerroy 
fur tout la fidelité du fileftce. V n Roy n’eft pas à croire,quâd 
il fc vante de fifconftance,à attendre le rencontre de l’enne* ifr 

my, pour fa gloire : fi pour fon profit 6c amendement , il ne 
peut fouffrir la li berté des parolles d’vn amv.qui n’ont aut re* 
effort, que de luy pincer l’ouyc : le reft e de leur effcft citant 
en fa main . Or il n'elt aucune condition d’hommes , qui ait G* 
fi grand befoing, q ue ceux-là . de vrays 6c libres aduertifle- 
mens. Us fouftiennent vne vie publique , 6c ont à aggrecr 1 
l'opinion de tant de fpettateurs, que comme on aacc6u~ 
ftumé de leur taire tout ce qui les diuertit de leur rOute , ils 
fe trouuent fans le fentir, 



cuit aduliez 8c redrëlTeTa temps . Communc'ment leurs fa- 
uorits regardét à foy,plus qu’au maiftrc : Et il leur va de bô: 
d’autant qu’à la vérité' la plus part des offices de la vraye ami- 
tié', font enuers le fouuerain, en vn rude &: périlleux eifay; 
D emanicre,qu ily fait befoin, non feulement de beaucou p 
d ’affe&ion 6c de franchilc, mais encore de courag e*. En fin* 
toute cette fricaflcc que ie barbouille icy , n’eft qu’vn regk 
ftre deJ cflàys de ma vic:qui eft pour l’interne fanté exéplai- 
re allez, à prendre l’inftruftion à contrepoil. Mais quant à la 
fante' corporelle , perfonne ne peut fournir d’experiéce plus**^- 
Vtilc que moy: qui la prefente pure, nullement corrôpue 8c* 
alteree par art, & par opination.L’expcriencc eft ptopremét 
fur fon fumier aufubicél delà médecine, oùlaraifon luy 
quitte toute la place. Tybcrc difoitj, que quiconque auoit 
v efeuvin^tans , fedeuoit refpondre des chofcs quiluye -» 
ftolent nuifiblcs ou falutaîres, &fc Içauoir conduire fans 
médecine >tt le pouuoitauoir apprinsdci ocra tes: lequel' 

• ’ ' - ■ Ebbb 
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principal cftude , l’cltude de leur (ante , adiouftoit, qu*ilc- - 
ltoit nulaifc , qu’vn homme d'entendement, prenant gar de b 
Ï''X ^C^àlcs exercices* alon boire étalon manger, ne difeernaft 
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Cv mieux que tout médecin , ce qui luy eltoit bon ou nunuah. %- 


Si fait la médecine profcfsion d’auoir toujours l’experien- 

*>n 9 


cc,pour touche de l'on operation. Ainfi Platon auoit raifon 
de dire, que pour'cftrc vray médecin, il feroit ncccflàire que J* 
ccluy qui i*cntieprendroit, cu(t palfé par tomes Icsjnaladi es,, 


Tf* '^"Tja'il veut guérir, & partouslesaccidcnsf»: circonftanccsd e- 
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quôy il doit iuger. C’eli raifon qu’ils prennent la vérole, s’ils 
la veulent Fcauoir penfer Vrayement icm’cn ficrois àcc- 
Juy la . Car les autres nous guident , comme celuy qui peint 
les mors, les efeueils & les ports , citant afs’u, fur fa table , &: 
y faitt promener le modelle d’vnc nauire en toute feurtc: 
r * Ieftez-Ie a l'cttctt, U ne fçait par où s’y prendre: Ils font telle 
defeription de nos maux , quefaiâ: vn trompette de ville, 
^ ~ qui crie vn cheual ou vn chien perdu,tel poil, telle haut eur? 
telle oreillcunais pr efentez le luy, il ne le connoift pas po ur- 
tant. Pour Dieu, que la médecine inc lace vn ioup quelque 
bô & perceptible fecours,voir cômc iccrieny de bônefoy, 
Tdndem effeaei do nhtnus fcitnti&-, 

. "Les arts qui promettent de nous tenir le corps enfante', & 
•l’ame en Tante , nous promettent beaucoup : mais aufsi n’en 
eft-i! poinj, qui tierinent moins ce qu’elles promettent . Et 
-en noltrc temps, ceux qui font profçfsion de ces arts entre 
nous, en montrent moins les effefts que tous autres hom- 
mes t _On_H£ilL^Î££_iîiîiiLiH^H£2S-Eili£23!iil^X£i2^^îîSl^ s ^ ro 
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nues mcdicinales:mals qu’ils (oient médecins, cela ne peut- 

lli #" ’ 
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dire. l’ay alFez vefeu , pour mettre en comte l’vfagc , qui 
m’a conduit filoing. Pour qui en voudra gouft et; i’enay 
. faiét rc{Tày,fon efehançon. En voicy quelques articles, com- 
me lifouuenance mêles fournira . Icn’ay point de façon, 
qui ne Toit allée variant félon les accidents: Mais i’enregi- 
mr flreccllcs, que i’ay plus fouuent veu en train : qui ont eu 
plus de poffefsion en moy iufqu a c ette heure. Ma forme de 
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PTIIl-' ' vie,cft pareille en maladie comme en iantémaclme li&mcf- 
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- ntcs heures, mefmes viandes mcfctuent,& nicfmebreuué.. 

~gc. le n’y adioultcdutout rien , <}ue h motlciation du plus 

&du moins, fclô ma force & appétit. Ma fanté,c’efi mainte- 
nir fans dellouibier mô état accoutumé . le voy^ue la ma- 
ladie m’en defloge d’vn'cotc: fi ic*crois les médecins , ils 
m’en détourneront del’autre : & par fortune, & par are, me 
. voila hors de ma route . lenc crois rien_plus certainement 
que cecy. que ie ne fçaurois être offenfé par l’vfage des 
chofesquei’ayülong temps accoutumée-' . C’eft à la cou- 
tume de donner forme à notre vie, tcllc"qu'il luvplaiiT . 
cllcpcult tout en cela. C’et le brcuujgc de ÇirccC qui^? 
diuerfifie noitre nature , comme bonluy feinble . .Com- 
bien donations , & à trois pas de nous, cftiment ridicule \ 
lacrainftc du fçrcin, ciui nous bielle li apparemment: 
nos bateliers &: nospaylants s’en mocqucnt. Vous’tùiâos 
. malade vnAlleman, de le coucher lurvn matelas: comme 
vn Italien fur la plume, & v n François fans rideau & fan s 
■ feu . L’eftomach d’vn E fprgnol,Tie dure pas à not; iTVùfîZl 

me démanger, ny le notre à boire à la Souyffc. V ri AÏÏÇ- ***?** ’ .23 

-tnandmefeit plaifirà Augute, de combattre l’incorr.mo- 
. dit é de nos fouyers , par ce mefme argument , 3frquo y 
nous nous fefuons ordinairement à condamner leurs po y- . 

. les. Car à la vérité , cette chaleur croupie , & pui« la lenteur* 
de cette matière rcfchauffee,dcquoy iù font compofez, cn-^3ïiîLL* > 
tetc la plus part de ceux qui n*y font expérimentez: moy » 
non. Mais au demeurant, étant cette chaleur cigale, con- 
tante & vniucrfellc, fans lueur, fansfumpe, lans le vont 

- que l’ouucrture de nos cheminées nous appor#, elle a bien > - ^sL^, 

par ailleurs, dequoy fe comparer à la notre. Que n’imitons 

nous l’archncéture Romaine? Car on dit, que ancienne-,, 
ment, le feu ne fc iaifoit en leurs maifons que par lech.-^* 
hors, & au pied d’icelles: d’où s’infpiroit la chaleur à tout le ** 
logis.p ar les tuyaux pratiquez dans l’efpais du mur lcfqn els 
«lloi ent embralfan t les lieux qu i en deuoiét etre efehau ffez. 

Ce quei’ay veu clairement fignifié, ie ne fçay où, en Scnec- 

3 ue . Ccttuy-cy , m’oyant louer les commoditez, & beaurez 
efa ville: qui le mérité certes: commençai me plaindre, 
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jlcquoy i’auois à m’cn etiongncr . Et des premiers inconuc- 
nièns qu’il m’allcga ; eêTut la poifantcur de telle, que m^p- 
.^porreroient les cheminées ailleurs. Il auoitouy faire cette 
"^plainte âg[iielqu , vn,&: nous l’attachoit , cftant priué parl’v- 
îagede l’appcrceuoirîhczluy . Toute chaleur qui vient du 
feu, maffoiblit & m’appefantit. Sidifoit Euenus, quclc 
meilleur condiment de la vie, clloit le feu . le p iens plulloft 
‘ toute autre façon a’elchapper au froid. Nous craignons les 
vins au bas: en Portugal, cette fumee cil <?#deliccs , & cil le 
' breuuage des princes. En fo mmc.chaquc nation a pluficur s 
çouftumcs & vfanccs , qui font non feulement inconncuc s, 
mais farouches# miraculcufcs à quelque autre na tion. Que 
ferons nous à ce peuple, qui ne lait rccepte quede tefmoi- 
gnages imprimez, qui ne croit les hommes s’ils ne font en U- 
, ure, ny la vérité, fi elle n’cft d’aagc compc'tant? Nous mettôs 
en dignité nos fottifes , quand nous les mettons en moule. 
Il y a bien pour luy, autre p oids,dcdircVie l*ay veu: que li 
vous diètes, ie l’ay ouy dircT Mais m oy, qui ne moferois non 
plus la bouche, que la main des hommes : & qui fçay qu’on 
eferit autant indiferettement qu’on parle: &quieftiroece 
vftccléTcomme vn autre paffe , i’alleRue aufsi volontiers v n 
mienamy, que Aulugcllc, &quc Macrokc: gccequeiTy 
"vcu,que ce qu’ils ont eferit. Et comme ils tiennent delà ver- 
tu, quelle n’cft pas plus grande, pour eftre plus longue : i c- 
•ftime de mefmc de la vérité, que pour eftr e plus vieille . e lle 
n’efl: pasplus lagçT je dis foûucnt que ccft pure fottife , qui 
nous fait courir aprcTles exemples cftrangcrs & fcholafti- 
quesrLcur ltrtilitc cft pareille à cette heureà celle du temps 
d’Homcre & de Platon . Mais n’eft-ce pas , que nous cher- 
chons plus l’honneur de l’allégation , que la vérité du dis- 
cours ? Comme li c’eftoit pl us d’emprunter . de la bout ique 
de Vafcofan , ou de Plantin , nos preuues , que de c e qui fc 
y oicTcii noftrc village . Ou bi en certes, que nous n*auons 
"pas Telprit, d’cfpluchcr, & taire valoir, ce quiTc paflVdeuant 
nous , & le iuger alfez vifuement , pour le tirer en exemple. 
Car fi nous difons.quc l’authoritc' nous manque, pour don- 
nerfoy ànoftre tcfmoignagc , nous le difons horsdcpfo- 



pos. ©‘autant qu’à mon aduis, des plus ordinaires chofes, & 
plus communes , & conneues . fi nous feauions trouu jrlcur 
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pies que iefçayparlcsliures : Et ce que dit Ariftote d’An- 
dronArgien, qu’il trauerfoit fans boire les arides Tablons 
de la Lybie : Vn gentil-homme qui s’eft acquité dignement 
de plulicurs charges, difoit oüi’cftois, qu’il eftoit allé de 
Madril à Lisbonne , en plain cité, fans boire. Il fe porte 
vigoureufement pour fou aage, & n’a rien d’extraordinaire 
en l’vfage de fa vie,quc cccv. d’cftre deux ou trois mois,voi 
re vn an, ce m’a-il dit,(àns boire. Il f ent de l’alteration, mais* 

Ü la laide palier : & tient , que c'clt vn appétit qui s’alanguit 
aife'ement de foy-mefme: & boit plus par caprice, que pour 
le befoing , ou pour le plaifir . En voicy d%i autre . Il tj’y a 
pas long temps , que ic rcncontray l’vn des plus fçauants 
hommes de France, entre ceux de non médiocre fortune, 
eftudiant au coin d'vne falc , qu’on luy auoit rembarré de Âj' 
tapitlcric: & autour de luy , vn tabut de fes valets , plain de 
licence. Il me diti Si Senecque quali autant de foy , qu’il fai- . * 
foit fon profit de ce tintamarre: comme fi bartu de ce bruit,, 
il fc ramenait &rcfcrraft plus en foy, pour la contempla- 
tion , & que cette tempefte d« voix repercutaft fes pcnîiçes ' 
au dedans. Eltant efcholierà Padouc, il eut foneftudefi 


la p lace, qu’il fe forma non feulement airmcipris,ma n à IV- . 7 

{âgé du bruiâ:, pour le fcruicc de les clhides . >ocrates ref- • . )É 
pondit à Alcibiades, s’eftonnant comme il pouuoit porter 
le continuel tintamarre de la tefte de fa femme: Comme 
ceux, qui font accouftumc? à l’ordinaire bruiél des roucs^ 

, puifer de l’eau. le fuis fyien au contraire : i’ay l’efprit tendre 
Si facile • On-infl il *n- pmpMrhpn parrlov. • 

le mouTdre bourdonnement de moufchel’alTafsiné. Sencc- . ' 
que en fa ieunefie , ayant mordu chaudement , à l’exemple 
deSextius, de ne manger chofe, qui euft prins mort : s’en 
palïoit dans vn an, auec plaifir, comme il dit. Et s’en depor- 




Ipng temps lo^c à la batter i^ des coches , & du tumulte de 
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tJrfculcmcnt , pourn’cflre foupçonné, d’cmpruntcrcctte . 
règle 3'aucunes religions nouuellcs,qui lafemoient.il print v 
quant & quant des preccptes<d’Attalus, de nefecouchcr - 
plus fur des loudicrs,quicnfondr'cnt:& employa iufqu’à la 
vioilleilè ceux qui ni* cedent point au corps. Cequel’vfagc , 
-r.de fon temps, 1 :v fai£l compter àrudefîc , le noftre, nous le r 

fait tenir à mollcfTc. Regardez h différence du viurede mes 
valets à bras, à la mienne: les Indes n’ont rien plus edongné 
demi force, & demi for ne. le fçay auoir retiré de l’au -fr 
mofne, des enfants pour m’enfcruir, qui bien toit apres 
g?ont qiydtc& macuilinc, ’&r leurliuree: tculc menc, pour 
le rendre a leur nrcmicrc vie. h t en trouuay vn,ama(fant de- 
puis, des moules , cinmy la voirie , pour fon difner , que par 
prière, nypar mcnafTe, ienefeeu diflraire delà faueur& 
douceur, qu’il trouuoit en l’indigence . L . s gueux ont leurs 
magnificences, leurs v ol u ptez, comme les riches: &, dit- 
SnT leurs dignité* & ordres politiques . Ce font cffeébdc 
l>etoiiftumincc: Elle no 'S peut duirc, non feulement à tel- 
le forme qui luv plaifl (pourtant, difent les fages, nous faut- 
il planter à meilleure, qu’elle nous facilitera incontinent) 
maisaufsi au changement & à la variation: quieft le plus 
noble, & le plus vtile de fcsapprentifTages . La meilleure de 
mes complcxions corporelle s , c’clt d’cflre flexible & peu 
riptnialtre. l 'avdes inclinations plus propres 6c ordinaires, 

& plus agrcabTes , que d’autres: Mais aucc bien peu d’effort, 
ié’m'en deltourne, & mccoule^ifement à la façon contrai- 
re . Vn jeune homme doit troupier fes rcglcs,pour efuciller 
. fa vigueur: la garder de rnoifir & s’apoltronir : Etn’cft train 
dlTvié , fi for Sc (1 débile , que ccluyqûi fc conduit par or- 
donnancïT & clil c iplinc." * . 

~-4d irim im Lp'dem vcïï<iri ctim pldcet 3 horx 
. ‘ Su •nitur ex libro , fi prurit friche ocelli 

^Angul tes, inJpcEl Agent fi collyriu cju<erit m ¥ • 

Il fc reiettera fouuent aux excez mcfmc, s’il m’en croît: au- 
trement Jjunoindçedcsbauc^ fe rend incômo- 

dc & dcfagreablc en conucrlation.La plus contraire qualité 
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àvn bonnette homme « Veft U dclicatcfle & obligation à 
certaine façon particulière . Et elle eft particulière, fi ella^y'lj^' *» 
n’elt ployable, & loupplc. Il y a de la honte, de lailTcr à faire 
par impuillànce, ou de mofer, ce qu’on voit faire à fes com-; 
paignons.Que telles gens gardcntdeur cuifuM.par tout ail- 
leurs, il eft indécent : mais à vn homme de guerre , il eft vi- »v. w.** v> 

tieux 8c infupportablc. Lequel, comme difoit PhilopcEmc^r^Uîr^ 
fe doit accouftu mer à toute diuerfitc, & inégalité de vie. 

Quoy que i’aye efté drefte autant qu’on a peu , à la liberté 8c 
à l'indifférence, fieft-ccque par nonchalance, m’eftanten 
vicilliffànt, plus arrefte fur certaines formes (mon aagecR 1 • 
hors d’inftitutiô, 8c n’a déformais dequoy regarder ailleurs 
qu’à fc maintenir) la couftume a défia fans y penfer, impri- , ■ 

mé fi bien en moy fon charaftcre , en certaines chofes , que 
i’appellc excez de m’en defpàrtir. Et fans m’elfayer , ne puis, 
n y dormir fur iour,ny faire collat ion t ntre les repas, nyd ef- 
icuner, ny m’aller coucher lans grand tntcrualle: comme de fF a. 
trois heures, apres le foupp crTny fane dfcs enfans , qu’auan t 
le fommeilmylcs faire debo ut : nv porter ma fnrnr: ny m’ .-i- 
breuuer d’eau pure ou de vi n pur -ny me tenir nud telle lôg 
temps : ny me faire tondre apres dilncr. ht me pafferois au- 
tant mal-aifement de mes gans , que de ma chcmife : 8c de 
me Iaucr à l’iffué de table, & à mô leuer:& de ciel & rideaux 
a mon lift, coipmc de chofcs bien neceflàires : 1 c difnerois 
fansnapc: maisàl’Alemande fans feruiette blanche, tref- 
incommode'ctnent. le les fouille plus qu’eux & les Italiens 
ne font : & m’ayde p eu d e cu llicr, & dcfour c hctc. Ic plains 
qu’on n’aye fuyuy vn train, que i’ay veu cômcncçr à l’excple 
des Roys: Qu’on nous çhâgeaft de feruiette, félon les ferm- 
ées, c5mc d’afsictte. Nous tenôs de ce laborieux foidat 
rius,quc viciUifsât,il deuint délicat en sô b oirctfc ne le prc.ys v 

noit qu’en vne ficnnc couppc particulière. Moy ic me laifle 
aller de méfiée à certaine forme de verres, Se ne boy pas vo- 
lontiers en verre c5mun:Non plusque d'vnemain cômunc: 

Tout metail m’ydefplaift au prix d’vne matière clairet : 
trâfparante:Quc mes yeux y taftét auf>i (élon leur capacité.* 

B b b b iiij 

\ vV 'J 




***** 

U*J< 


m8 Essais de Mighsi si Montaigne? 

Je dois plufieurs telles molleflcs à Ivfage. Nature m’a aufsi 
d’autre part apporte' les fiennes: Comme de ne fouftenir 
plus deux plains repas en vn jour, {ans furcharger m on cfto- 
mach : N*y l'abltinence pure de Tvn dcs^ epasïlans me rem- 
plir de vents ,$Uccher ma bouche , eftonner mon appétit: 
Dem’ofFenfcr d’vn long fcrcin. Car depuis quelques an- 
ne'es, aux couruées de la guerre, quâd toute la nuiél y court* 
comme il aduient communément, apres cinq ou fix heures* 
l'eftomach me commence à troubler, auec vchçmentc dou- 
leur de telle : & n’arriue point au iour,£tns vomir. Comme 
les autres s’en vont defieune r , ie m’en vay dor mir:& au par- 
tir de là , aülsi gay qu’auparauant. I’auois toufiours appris, 
que le ferein ne s’elpadoit qu’à la naiffimee de la nuidtmais 
hantant ces années palTées familièrement, & long temps, 
yn feigneur imbu de celle creance , que le ferain cil plus a£- 
P rc ^ dangereux fur l'inclination du Soleil, vne heure ou 
’-*>■ ■ V w deux auant Ton coucher : lequel il euite longncufcmcnt , & 
mefprife celuy de bffiuid : il a cuidé m’imprimer, non tant 
fon difcours,que fon fentiment. Quoy,que le doubte mef- 
pie,& l’inquilition frappe nollrc imagination, & nous 
change ? Ceux qui cèdent tout à coup à ces pentes, attirent 
l'entiere ruine fur eux.Et plains plufieurs Gentils-hommes, 
qui par la fottife de leurs médecins , fe font mis en chartre 
tous îcuncs & entiers. Encores vaudroit-il .mieux louffrir 
yn rcume, que de perdre pour iamais,par dc faccouftu man- 
çe, le commerce de là vie com mune, en a&ion de fi grand 
vlage. Faicheule Icicnce : q ui nous defcric les plus dou ces 
^Jl ^hcures du jour. Eft endons noftre pofl efsion iufqucs a ut 
jÙmi* rj^'\dcvnïcn moyens. Le plus fouucnt on s’y durcit, en s’opinia- 
. ilrant , Ce corrige Ion fa complcxion : comme fit Caefar le 
haut mal, à force delcmefprifer & corrompre. On le doit 
addonner aux meilleures reigles , mais non pas s’y alTcruirî 
Si ce n’ell à celles, s’il y en a quclqu’vnc,aufqucllcs l’obliga- 
tion & feruitude foit vtile. E t les Roys & les philofophcs 
fientf nt. & les dames aufsi: Les vi es publiques le doinènt à 
Taceremonic :1a mienne obfcure & priuée , iouït de toute 
difpenfç naturelle. Soldat 8c Gafçon . font qualités aufsi. 
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vn peu fubicttes à. rindifcretibn. Pa rquoy , ie diray cccy de 
celte action t qu’il cft bdoin^de la renuoyer à certaines 
heures, preTcriptcs & nocturnes, & s’y fonder p'kr couftumcj 
& aflubieâir, comme i’ay fai<â:Mais non s'aflùbicétir, com- 
me i’ay faidl en vieilli fiant, au {b i n g de particulière com- 
modité de lieu, & de fiegc,pour ce feruicc:& le rendre^m- 
pefehant par longueur &mollefle:Toutcsfois aux plus Ta- 
lcs offices, eft-il pas aucunement excufable, "de requérir 
plus de foing& de netteté? Naturâbomo munâum & élégant 
Animal efl. De toutes les allions naturelles , c’eft celle, que ie 
fouffre plus mal volontiers m’eftre interrompue. I’ay veu 
beaucoup de gens de guerre, incommodez du defreigle- 
ment de leur ventre : Tandis que le mien &nnov .ncnoju s 
fâillions jamais au poinâ: de noftreafsignation : qui c ft au 
iault duiidt, h quelque violente occupation ,oa maladie ne 
nous trouble. Ieneiugedonc point , comme ie difois , oii 
les malades Te puifient mettre mieux en feurté , qu’en Te te- 
nant coy, dans le train de vie, où ilsTeTont efleuez& nour- 
ris . Le changement, quel qu’il Toit, eftonne 6c blcflc. A llez 
croire que les chaftaignes nuiTent à vn Perigourdin,onà vn 
Lucquois: 6c le laidt 6c le fromage aux gens de la môtaigne. 
On leur va ordonnant ,vne non feulement nouuellp, mais 
contraire forme de vie : Mutation qu’vn Tain ne pourroit 
fouflfrir. Ordonnez de l'eau à vn Breton de foixâte dix ans: 
enfermez dans v ne eftuue vn homme de marine : defrendez 
le hr omener à vn iaquay Bafquc : Ils les priuent de mouuc- 
ment, & en hn d air & de lumicte. ’ 

an viuere tanti ejl ? 

Cogimur à Jùetis animum fujj) endere relus, '+ 

^4tque vt viuamtts 3 viuere definimut ; 

Hos fùpereffe reor quilus & fpirabilu aer. 

Et lux (jua régi mur, redditur ipft grauis. 

S’ils ne font autre bien, ils font aumoins cccy , qu’ils prépa- 
rent de bonne heure les patiensàlamort,leur Tapant peu i 
peu & retranchant l’vTage de la vi e. Et (ain 6c malade, ic me 
fuis volontiers laide aller aux appétits qui me prefioicnç. 
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le donne grande authoritc à mes defirs & piopeutions. Ic 
n’ayme point à guarir le mal par le mal, le h ar les remèdes 
qui importunent plus que la maladie. D’cffcrc fubieétàla 
colique , & fubicét à m’abltenir du plailir de manger dc £ 
Iiuitrcs, ce (ont deux maux pour vn. Le mal nous pir/ed’vn 
co(be,la reigle de l’autre. Puis qu’on cft au luzard de Ce rucC- 
conter, hazardons nous plulfcolt à la (uitte du plaiiir.Le mô- 
de faift au rebours ,&ncpcnicricnvtile, quine(oitpcni- 
ble : La facilité luycft fuipc&e. Mon appétit en pluîieurs 
chofes,s’efl; allez heureufement accommodé par (oy-mef- 
me, & rangé à la fantc de mon clfomach. L’acrimonie & la • 
pointe des fauccs m’agréerent eftant icune: mon cftomach • 
s’en ennuyant depuis, le gouft l’a incontinent fuyuy.Le vin 
nuit aux malades : c’cft la première chofe. dequoy ma bo u- 
che Icdclgouüe ,8: d'vn degouft inuincibl e. Quoyquc ie 
rcçoiuc del-agrcablement, me nuytjSc rien ne me nuy t,que 
icfaceauec faim, fk allegrelfc : le n’ay iamais rcceu nuyfan- 
cc d’a&ion, qui m’euft efte bien plaifante. Et; (i ày fait céder 
à mon plaifir, bien largement, toutdconclufion médicinal- 
le.Btme fuis icune , 




Qucm circumcurftns hue dtcjue hue fepe Cupido 
Ful'^ehdt crocinx jptendidus in tuwcd, 
p|e(tc autantlicenticufcmcnt 3c incofiderém enfy qu’autre, 
au defir qm me tenoit faifi : 

Et mil/taui non Çtneglorid. * 

Plus toutesfois en continuations.' en durée, qu’eu faillie. , 
Sex me vi v memini fulhnuifjs vices. 

1.1 y a ^.11 malheur certes, & du miracle, à confefler,en qifetle 
foiblcfîe d’ans,ic me rencontray premièrement en fa fubie- 
élion. Ce fut bien rencontre: car ce fut longtemps auan t 
l’aagc de choix & de connoilfancç : 1 1 ncrTie louuîent point 
de moy de li loing. Et peut on marier ma fortune à celle de 
Qmirtilla ,qui n’auoit point mémoire de fonfillagc. ’ i 

Indt trapus cclercfque pili , mirundique mdtri 
‘Bxrbxmex, 
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deux, que nature ne s’y applique. Et'puis , combien cfl: 


de contenter la fantalie ? À mon opinion cette pièce là im- 

là de toute aime. Les plus * \ 


porte de tout : au moins , au delà 
gricfs«& ordinaires maux, font ceux que la fantalie nous 
charge : Ce mot Efpagnol me plaift à plufieurs vifages: 
Dcfîcndame Dios de my.| e plains cftant malade, dequoy ie n’ay 
quelque defir qui me do nne ce contentement de raflouuir: 
à peine m’en dertourneroit la^medecinc. A utant en fay-ie 
lam : le ne voy guere plus qu’efpcrcr & vouloir. C’eft pitié 
dffrtrcalanguy & aftoibly,iufqucs au fouhaitcr.L’art de me- 
dccine,n’ell pas fi rcfolueVque nous foyons fans authortte, 
quoy que nous facions. Elle change félon les climats, & fé- 
lon les Lunesdclon Femel & félon l’Efcale.Si voftre mede- 
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cin n e trouuc bon, que vous dormez, que vous vi'cz de vin , 
ou detclle viande; N e vous chaillc: ie vouscntrouueray vr»v 
autre qui ne lèn pas de fon adufs. Ladiueifitédesargumcts 
& opinions médicinales, embrafle toute forte de formes. 

I e vis vn miferable malade, crcucr &: fe pafr niT d’alteration . 
pour leguarir: & eftrc moqué depuis par vn autre médecin : 
condamnant ce conseil comme nuilible. Aypit-il pas bien 
cnïployc fa peine ? II cfl: tport frcfchemcnt de la^picrrc , vn 
homme de ce melticr, qui s’eftoit feruy d’extreme abïfi- 




nence à combattre fon mal : fes compagnons difent , qu’a u 

>it càfieche , & luy auoit cuit le fa- 


rebours, ce ieufne l'auoit 

ble dans les rong nons. I’ayappcrceu qu’aux bleflcures , & 
aux maladies, le~pàrtür m’cfmeut 8c me nuit, autant que 
defordrequeie face. La voix me courte , & me laflfe : car ic 
^ lay haute & efforcée : Si que , quand ic fuis venu à entrete- 
nir l’oreille des grands , d’affaires de poix , ic les ay mis fou - 
uent en foing de modérer ma voix. C e compte mérite de 
me diuertir. C^uclqu’im, en certaine cTchole Grecque, par- 
lote haut comme înoy.le imirtre des ceremonies luy manda 


qu’il pari art plus bas : Q ril m’enuoye^ fit-il ,1e ton auquel ^ 
fl veut queie parle. Lout re luy rcpliqua,qu’il prmlt fon ton 
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des oreilles de ccluy à qui il parloit.C'eftoit bien dit,pour~ 
lieu qu’il s’entende: Parlez félon ce que vous auez affaire à 
voftrc auditeur.Car fi c’cft à direjfuffilc vous qu’il vous c^e: 
oft , réglez vous par luyfiene trouuepas que cefuft raifon. 
Le ton & mouuemcnt de la voix, a quelque exprefsion,ô: fi* 
C gnification cîl mofn fens:c’cft à moy à le cond uirc } pour me 
reprefenter . il y a voix pourinftruilre. voix pour flater, ou 
pour tancer.Iê veux que ma voix non leulcmét arriue i lùy, 
mais à l’auanture qu’elle le frappe,& qu elle le perfe.Quand. 
ie maftine mon laquay , d’vn ton aigre & poignantûl fcioit 
bon qu’il vinft à me dire : Mon mailtrc parlez plus doux , ic 
vous ov itieruj l(i "Vo* «i duilturh Accommodât* } norinm- 

gnitudmeJeJ proprutdtc.Lz parole eft moitié à ccluy qui pane, 
moitié à celuy qui l’cfcoute. Ccftuy-cyfc doibt préparer i 
la reccuoir, félon le brâle qu’elle prend. Comme entre ceux 
qui io uent à la paume.celuy qui fouftient , fc dcfmarchc & 
app r eitf,fpln q u’il voici remuer ccluy q ui luy îcttc le coup, 
Jk fclô la forme du coup.L l expenéce m'a cncores appris ce- 
cy, que nous nous pcrdôsd’impaticce. Les maux ôt leur vie, 
& leurs bornes, leurs maladies & leur fantciLa conftitutien 
des maladicSjcft formée au patron de la conftitutiô des ani- 
maux.Elles ôt leurfortunelimitecdçslcurnaifiacer&Icurs 
“ jours. Qui eflayedelesabbregerimpcricufcmét, par force, 
au trauers de leur courfc, il les allôge 8c mu ltiplie:& les har- 
felle, aulieudelcsappaifer. Icfuisdc l’aduisde Crantor, 
qu’il ne faut ny obftincement s’oppofer aux maux , & à l’e- 
ftourdi : ny leur fuccombct de mollcfTc : mais q u’il leur faut 
céder naturellement , félon leur condition & la no ftrc. On 
doit donner partage aux maladies: & ic trouue qu’elles arre- 
ftent moins chez moy, qui les lailfc faire, en ay perdu de 

celles qu’on eftime plus opiniaftres & tenaces , de leur pro- 
pre décadence : fans ayde & fans art , & contre fes rciglcs. 
Laiflons’ faire vn peu à naturelle entend mieux fes affaires 
que nous . Maison tef en mourut. Si ferez vousrftno n de ce 
mal là, d’vn autre. Et combien n'ont pas laifled en mourir, 
ay ants trois médecins à leu r cul . ? L’exemple eft vn m iroucr 
vagucj vniucrf cl & à tout fens . Si c’eft y ne médecine volu- 


— 


- 
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ptueufc, acceptez la, cctt toufiours autant de bien ptefent . y ^ 

lë ne m’arrëlteray ny au nom ny a h couleur, li elJc elt deli- -«f 

cicufc dcappetiflante : Le p lai^r cft dc*s principales cfpecc s 
duprofic.l’ay l ailïc enuieillic & mourir en njoy.de mort na- 
turcllcjdes rheumes,dcfluxions gouttcules,relaxation, bat- 
tement de cœux,miccaincs, &. autres accidens, que i’ay per- 
du,quand ienfeftois à demy forme à les nourrir. Qnkscô- f 

j ure mieux par courtoilie , que par braucrie. I lfaut fouffric 
doiffcmcntles loixdenoltcecondition:Nousl'ommcs pour 
vieillir.p our affoiblir. pour eftrc malades.en defpit de t ou- 
» te mcdccine.C’c it la première leçon, que lesMexicains font 
à leurs encans , quand au partir du ventre dcsraercs, ils les 
vont faluant,ain fm:Enfant,tu e's venu au monde pour cnd u- 
rerrcndurc, fouffre, 5c tais toy . Ccil iniuftice de fe douloir 
. qu’il foit aduenu à quelquvn,ce qui peut aduenir à chacun. 

• lndignare ft f»d in te inique propriè confiituium ejj. Voyez vn vicil- 
lart, qui demande à Dieu qu’il Iuy maintienne fa fanté en- 
tière & yigourcufe^'cft à dire qu il le remette en icun eflè: 

Sthltcqiiidhtec fruflr.i votif puerilibtts optât 3 . 


N’cft-cc pas folic?fa condition ne le porte pas. Lagoutte,la 
grauclle,i’indigeftion,font fympfom« des longues années, n 

com me des lon gs voyagcs,la chaleur, les pluyç s, &4es vêts . 

Platon ne croit pas,qu’ÆÎculapc fc mift en peine, de prou- 

uoir par régimes, à faire durer la vie,envn corps jzafté &im- ^ ^ 


-et- CK , 


bccillesinutilc à fon pays, inutile à fa vacation:Sc à produire ; 
des enfants lains & robu(les:& ne trouue pas,c c foing con-'^''^. v,A ^- 
ucnable à la iuftice& prudence diuine , qui doit conduire 
P toutes chofes à l’vtilitc. Mon bon homme,c’eft faiëbon ne 
vous fç auroit redreflerron vous plalticra pourle plus, 8 c . 
cftançonnera vn peu , &allongera-lon de quelque hcürc^ £L£j-T î J. 
voltre milerc. 4 : — * v-SÛ^Ax 

No» Jecm infant cm cupiens fulcire minam> . 

Dtuerfis contra, nititttr obiabws, , ^ ^ 

Donec certa Mes omm compitgc fauta, r 
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Il fautapprendre à fbuffrir, ce qu’on ne peut cuitcr. Noftre 
vie eftcompôfcc,c'orqmel*nîirmonicdu monde, dechofes 
côtraircs,au(si de diuers tons,doux 8c afpres, aigus & plats, 
f-miols & graucs: Le Muficicn qui n’en aymeroit que les vns, 
que you droit il dire? Il faut qu'il s’en /cache (cruic en com- 
mun,^ les nieller. Etnousaulsi, les biens & les maux, qui 
font confubftanticls a noltre vie. Noftre eftrc ne pcuwfans 
ccmcflange ,& yeftl’vnc bande non moins ncct (Taire que 
lautrel D’efl'ajfir à regimber contrôla ncccfsiténatur..lic, f 
1 c’cd reprefenter la folie de Ctciïphcn, qui entreprenoit de 
faire à coups de pied auccfaltiulc. Ieconfulrepcu,dcs ahe- 
ratiotïi,que iefens: Carccs gens icy^ontauanta^cnx^qu and 
ils vous tiennent à leur mïïcnco rde. Ils V ous gourmandent 
les oreilles , de leurs prognoftiques, & mefurprenant autre 
fois afFoibly du mal, in’ont iqiuriculcment traidé de leurs 
dogmes, & rroign e magiftralc:mc menafl'ans tantod de gra- 
des Couleurs, tantoft de mort prochaincrle n'en eftoisabba- 
tu,ny deflogé de ma place, mais i’ en eftois heurte & p oulie: 
Si mon lugement n’en eit ny changé, ny trouble: du moins 
ileneftoit empcfcluf C’eft touliours agitation & combat. 
Orietraidc mon imagination le plus doucement queic 
puis,& la defehargerois fi ic pouuois,de toute peine 8c con- 
teftation. Il la faut fecou ir,& flatter, 8e pipper qui peut. 
Mon cfprit cft propre à cet office. Il n’a point faute d’appa- 
- renées par tout. S’il pctfuadoit, comme il prefche,il roefe- 
* courroit heurcufemct.Vous en plaift-il vn cxemplc?ll dift, 
que c’eft pour mon mieux, que i’ay la erJuclc.Que les bafti*. 
k>«mens de mô aage,ont naturellcmct à (ouflri r quelque goût- 
tierë.Ueft temps qu’flseommencenta fe laîcher & definen- 
tir: C'elt vne commune neccfsite: Et n’«ult on pas fait pour 
moy , vnnouucau miracle. le paye par là, le loyer deu à U 
vicille(Tc,& ncfçauroisen aûoir meilleur comte . Que la c5- 
"pagnic mc doit confolcr , cftant tombé en l’accident le plus 
ordinaire des hommes de mô temps, l’en vois par tout d’af- 
" fligez de giefme nature de mal. Et m’ea cft la focicté hooo- 
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rablc, d’autant qu’il fc prend plus volontiers aux grâds: fo n p+s 

•(Icncc a de la nqblellc &dc la dignirç.Q uc des gommes qui .fc‘ w ^. c §ÿ w 
en (ont frapp cz.il en cit peu de quittes à meilleure raifon:& £*3.1“ 
fi, il leur coullc la peine d’vnfafcheux régime, &: laprifecn- 
nuicufc,& quotidienne, des drogues incdecinales: Làoù,ie 
le doy purement à ma bonne fortune. Car quelques bouil- 
lons communs de l'cringium, Se hcrbe düTurc, qùédciix* 
ou trois fois i’ay aualé.en faucur des dames, qui plus gracicu. 
fement que mon mal n'cft aigre, m'en oftroycntla moitié du 
leur, m’ont fcmblé cfgalemcnt faciles à prendre , & inutiles 
en operation. ils ont à payer mille vœux à Æfculapc , & au- 
tant d’efeus à leur médecin , de la proHuuion dtf ftbfc aîfce 
& abondante, que i: reçoy louuent par le bénéfice de na- 
ture. La dcccnccmefmc de ma contenance en compagnie, 
n’en cft tns troublée: & : porte mon eau dixTieurcs, Se atifsi "" 1 

lonc temps qu’vn fain. La crainte de ce mal , dit-il, t’effra- 
. ’ÿoit autrestois, quand il t’eftoit inconneu : Les cris & le de- 
fcfpoir, de ceux qui l'aigri tient par leur impatience, t'en en- 
gendroient l’horreur. C’eft vn mal , qui te bat les membres, ^^£5^ 
. parlcfquels tu as le pïïTsFaiHy:T u es homme de confcicncc: ^ 

v*. vcn!t indigne poena^dolendj, m )cr>it. 

Regarde c e chaftiemcnt.il eft bien doux au prix d’autres , & 
d’vne faucur paternelle. Regarde fa tardihietc: i! n’incom- 
mode & occupe, que la (ailon de ta vie , q ui airfli comm e 
ainfin cft m es-huy perdue 5c llcrile, ayant f.iict place à la li- 
cence plailirs «ic ta ieunefTe, comme par compolition.La ,.v 

crainte & pitié, que le peuple a de ce mal , te fert de matière 
de gloire. Qualité,dc laquelle fi tu as le iugement purgé, & 
enasguery ton difeours , teSamis pourtant en reconnoif- 
ient encore quelque teinture en tacomplcxion.il y a plaifir 
àouyr dire de foy:Voyla bic de la. force: voila bien de la pa- 
ticncc.On te void fuet d’ahan, pallir,rougir,trcbler, vomir. ’ 
*îufqucs au slg,louftrir des côtradions &côuulfions cftran- 
. ges, dégoutter par fois de grofles larmes des ycux^rendrclcs f*~*t*-. 
vrines efpcftes, noires, & effroyable^, ou lcsauoirarrcftces 
par quclq pierre cfpineufc 5 i heriflec qui te point, & eicor- 


i 
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che ccucJJcmct le col de la verge,entretenat cepcndat les af» 
fiftans,d’vne contenance commune , bouflfonant à paufes a» 
ucc tes gcns:tenant ta partie en vn difeours tendmexeufant 
de parollc ta douleur, & rabbatant de tafouffrance. Te fou- 
uicnt-il,dc ces gés du téps p afle,qui rcchcrchoyct les maux 
aucc ( ï grand faim , pour te nir leur venu en haleine, & en 


'excrcicc?mctslc cas que nature te porte, & te poulie à cette 
glorieuie clcole,en laquelle tu ne fuflès iamais entre de ton 
~gre.Situ me dis, que celt vn mal dagereux & mortel: Quels 
autres ne le font? Car c’eft vne pipperie medecinalc , d’en 



w ^;He meurs pas de ce que tu es mala de : tu meurs de ce que tu 
es viuapt.La mort te tue bien , fa ns le fecours de la maladie. 
Et à d’aucuns, les maladies ont elloignéla mort:qui ont plus 
vefcu,dc ce qu’il leurfembloit s’en aller mourants, Ioin& 
{•£>.' qu’il cft, comme des playes , aufsi des maladies mcdccin alcs 
• - &fa lutaires. La colique cft fouuenTnon moins vîuacè que 
" ' vous.Illevôid des hommes, aufquels elle a continué depuis 
leur enfance iufqucs à leur extreme vicillelTe , & s’ils ne luy 
eulîcnt failly de compagnie^llc eftoit pour Icsafsifter plus 
outre. Vous la tuer plus forment quelle ne vous tuc.Et quâd 
clic te prefenteroit l’image delà mort voifine, feroit-ce pas 
vn bon off kc^Lvn homme de te l aage,de le ramener a ux co- 
gitations dc7alTn?Et q ui pis eft,tu n’as plus pourquoy gue- 
lirrAinfi corn e ainii ti ,au premier iour la cômune neccfsité 
t’appellc.Confidcre combien artificielcment & doucemér, 
elle te dcfgouftc de la vie,& defprcnd du môdemon te for* 
çant d’vne fubicâion tyrannique, côme tant d’autres maux, 
que tu vois aux vieillards, qui les tiennent continuellement 
entraucz,& fans rclafchc de foiblelTes & douleurs, mais par 
aducrti{Temens,& inftru&ions reprifes à intcruallcs, enrre^ 
f meflant des longues paufes de repos, comme pour te dôner 
moyen de méditer & répéter faleçon à ton aife.Pour te dô* 

. ncr moyen de iuger fainement, & prendre party en homme 
de c«ur } çllc te prefente l’cftat de ta condition entière, & en 

bien 
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bien & eh mal,& en mefmciour,vne vietref-alegretâtoft, 
tâtolt infupportabl c.Si tu n accoles la mort,au moins tu lu y 
touches en paume,vne lois le mcm.P ar où tu, as de plus à ei- 
. pcrer.qu elle t’attrappera vn îour lans menace. Etqu’tilant 
iifouuent conduit iulques au port: te fiant d’eftvc encore 
aux termes accouftum ez, on t au ra £ ta fiance.pallc l'eau vn 
matin^inopinerncnt.O n rrapoîn t ale plaindre des maladies 
qui partagent loyallemct le tépsauec la famé. le fuis obligé 
à la fortune, dequoy elle m’aflaut fi fouucnt de mclme forte 
d‘armes: Ellc m’y façonne, £ m’y drefle par vfagc,m‘y dur cit ^ 

& habitue, ie Içay à i peu près mes huy,en q uoy i’é dois eftrç 
. quitte.A faute de mémoire naturelle, i’en forge de papier. : r 

Ht côme quelque nouueaufymptome finuientà mô mal,ie 
refciisrd’où il aduicnt,qu’a cette heure^ftant quafi pafTc par 
toute forte d’cxéplcs: fi quelque eflonnement me menace: f*\ 

feuilletât ces petits breucts defccufus,côme des feuilles JS y r ~ £,£££ 

billines,ie ne faux plus de trouucr où me confoLr,dc quel- . . 

que prognoftique fauorable,en mon expérience pafice.Me 
iert aufsil’accouftumance, à mieux cfpercr pour l’aduenir* •" 

Car la conduide de ce vuidange, ayant contituë fi lôg teps, 
il cft à croire, que nature ne changera point ce train, & n’en 
aduiendra autre pire accident, que celuy que iefens. En ou- \ * ‘ 

trc,la condition de cette maladie n’cft point mal aduenante 
à ma côplexion prompte £ foudaine. Quand elle m’afîàult 
mollement, elle me faid peur, car c’cft pour long teps: Mais 
naturellemct,clle a des exccz vigo ureux £ ga illards.Ellc me 
fccouc à outrance, pour vn îour ou deux, Mes reins ont duré 
Vn aagc.fâns alteration, il y en a tantoll vn autre, qu'ils ont \ 

changé d’eftat.Lcs maux ont leur période comme les biens: TS 1 ùjûi,*’ 
à l’aduanture eft cet accident â fa fin. L’aage atfoibixt la clia- 
lenr de mô eftomach, fa digeftion en eftât moins parfaidc, 
il renuove cette matierecruc à mes rcins.Pourquoy ne pour 
taeftre à certaine rcuolution , affoiblic pareillcmct la cha- 
leur de mes reins:fimfil^ej>u^n££lus_£eu *. 

gme,£ nature s’acheminer à prédre quelque autre voyede 
purgation ? Les ans m’ont euidcmment laid tarir aucuns 
theumcsiPourquoy non ces excrements,qui fournilfent de 
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matière à la grauc? Mais cft-il rien doux , aupiix de cette 
foudainc mutation, q uand d’vne douleur extrême , ie viens 
par le vuidange de m a p ierre , a r ccouurer.commc d 'vn c f- 
çl air,la belle lumierede la f à ntcifi libr c,& fi pleine : comme 
il adulct en 1102 loudaincs & plus afpres coliques?Y a il rien 
en cette douleur foufFcrtc,qn'on puilfc côtrepoifer au plai- 
■fîr d’vn (1 prompt amendement ? De combien la fànte me 
fcmble plus belle api es la maladie , fi voifine Se il conûguc, 
quctelêspim rcconnoilhe en prcTencc l’vnc de l’autre, en 
leur plus hault appaceihoii elles fc mettent à l’enuy, comme 
pour fe faire telle & contrecarrclToutainfi que les Stoïcics 
difent. quc les vices font vtilcmcnt introduits, po ur don- . 
ner prix &: taire elpaulc a la vertu : nous pou nôns dirc.auec 
meilleure railon , & conlctfure moins hardie, que nature 
nous a pr clté la douleur, pour l'honneur & feruice de la v o- 
lupté &Tndolêcc. L ors que Socrates apres qu'on rcuitcTef- 
'charge' de fes lcrs,lentit h friandife de cette demangeaifon 
que leur pelàntcurauoit caufccnfcs iambes : il ferefiouit, 
à confidet er l’eflroitte alliacé de la douleur à la \olupt<f:cô- 
mc clics font all’ociecs d’vnc liaifon ncccflairc: fi quà tours, 
elles fc fuvuent , & entr’engendrent : Et s’eferioit au bon 
£fopc,qu’il deuil: auoir p ris, de cette côfidcration.v n corps 
propre a vnc belle fable Le pis que ie voye aux autres mala- 
"diês^rêfl qu’ elles ne font pas fi griçfucs en leur cflFc< 3 ,com - 
mcélles sôt en leur yffuc. On cît vn anafe rauoir,toufiours 
“ plein de toiLlclïe.& de crainte. Il y a tant de hazard, & tant 
de dcgrez,à fc rccôduire à fauuetc,que ce n’cft iamais fai&. 
Auant qu on vous aye dcffuble' d’vn couurcchcf,& puis d’v- 
ne calote, auant qu'on vous aye rendu l’vfage de l’air , & du 
\in,& de voltre femme, ôc des mclons.c’eft grâd cas fi vous 
"n’ellcsrechcu en quelque nouuelIe milere 7 "Ccttc-cy a ce 
prnnLge , qu elle s’emporte tout nel. Là où les autres bif- 
fclTFtoufiours quelque imprcfsion,& alteration , qui red le 
corps fufccptiblc de nouueau mal, & fc preftent la main les 
vns aux autres. Ceux la font excufables , qui fc contentent 
de leur polf;’fsion fur nous, fans l’cftcndre,& fans introdui- 
re leur fcquelc : Mais courtois & gratieux font ceux, de qui 
le paflàgeiious apporte quelque vtile cônfequencc. Depuis 
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ma c olique, ie me,trouuc dcfchargé d’autres accidcn s : plus 
ce me lemble que ic n’cfiois auparauant,& n ay potnF eu de 
fiburc depuis. i'argumente,quc les vomillémettts extrêmes ^ y 
& frequents que ic fouffrc,mc puigét:&: d’autre cofte, mes\.*e* r »*j. ï*; 
degouftcmés,& les iéufncs cftrangcs,quc ic pafle,digcrcnc 
mes humeurs peccantes :& nature vuide eneespicrrcs,ce 
qu’elle a de fuperflu & nuyfible. Qu’ô ne me die point, que 
c eft vne médecine trop chcrvcndue-Car quoy tant de puis 
breuuagcs,cauteres,incifions,fuces,fcdons, dictes, & tant 
de formas de guarir , qui nous apportent fouucnt la mort, 
pour ne pouuoirfouftcnir leur violéce,& impôt tunitc?Par 
a infi, quand ic fuis attaint . ic le prens à médecine : quand ic 
f uis exempt , ielcprensà confiante & cnticri deliuran ce* 

Voicy encore vne faueur demô mal, particulière. L'elt cju’i 
peu près, il fai$ fon icu à part,& me laide faire le mien, ou il 
ne tient qu’à faute de courage: En fa plus grande clmotion , 
i c l’ay tenu dix heures à chcual:$ ouftrcz lculement.vous i:’a. 
liez que taire d’autre régime: louez,difncz, cou jcz, faites ce- 
cy,flt faites encore cela , fi vous p ouuez , voftrc dcsbauchc y 
feruira plus, quelle n’y nuira. Dictes en autant à vn vcrolé, ; a 
“VO gUUtteux, à vn hcrnieux. Les autres maladies, ont des o- 
bligations plus vniucrlelles , gehennet bien auti ement nog 
aétions, troublent tout noltre ordre, & engagent à leur con. ' * 
fideration,tout l’eftat de la vie. Cette-cy ne faict que pinfcC 
la pcau,elle vous laide l’entendcmct, & la volonté en voftrc 
difpofition,& la langue, & les pieds, & les mains. Elle vous 
cfucillc puftoft quelle ne vous aflotipit.L’a me cft frapcc do 
l’ardeur d’vneficbure , & atterrée d’vncepilcpfie,&diflo- 
quee par vne afpre micrainc, & en fin cftônee par toutes IcS 
maladies qui blcflént la malle, & les’plus nobles parties:Ity # 
on ne l’attaque point.S’il luy va mal, à fa coulpc: Elle fc tra-» 
hit elle mcfme, s’abandonne, & fe defmontc. il n’y a que les 
fols qui fe laifTcnt pcrfuadcr,que ce corps dur & malsif,qui, 
fe cuit en noz rognôs,fe puidc didoudre par breuuages.Par* 
quoy depuis qu’il eft esbralé,il n’eft que de luy doncr pafiâ- 
gc,aufsi bié le prédra-il.Ic remarque encore cette partieufie ‘ » 
te comodité,q t’eft vn ma^auqucl nous aqos peu à dcuirtèiy , ,*j ^ ~ 
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Nous foinmcs dilpcnfcz du trouble, auquel les autres maux 
nous jettent, par l’incertitude de leurs çaufes,& con ditions. 
& progrez.Trouble in tintement peniblc.Nous n’auons que 
faire de confultations & interprétations dodto ralcsdes fêns 
nou s montrent que c'elt , & ou c J cl fc Partcls argumcns,& 
forts & ioibles, comme Cicero le mal de fa vieille (Te, i’elfayc 
d’endormir Se amufer mo imaginati5,& grailler fes play es. 
Si elles s empirent demain , demain nous y pour uoyions 
d’autres cfchappatoircs, Qu'i l foitvray. Voicy depuis de 
nçuueau, que les plus légers mouuemets cfpreigndht le pur 
fi g de mes reins Quoy pour cela?ie nelaiflc de me mouuoir * 
comme deuit. Se picqucr apres mes chiens,d’vne iuucnii© 
ardeur, ôc inlolclite. Et trouue quy i’ay grand raifon ,d’vn G 
important accident: qui ne me courte qu’vnc fourdc poi- 
fanteur,& alteration en cette partie. C’eft quelque grotfe 
pierre, qui foulle & confomme la fubftance de mes roignôs: 

& ma vie, que ic vuidc peu à pcu:non fans quelque naturel- 
le douceur, comme vn excrément hormais fuperflu & cm* 
pefchant.Or fens-ie quelque chofe qui croufle, ne vous at- 
tendez pas que i’aillc m’amufant à rcconnoiftre mon poux, 

& mes vîmes, pour y prédre quelque prcuoyancc cnnuycu- 
fe.Ic feray aflez à temps à fentir le mal , fans l ’allonger parle 
mal dëîa peur. Q uicrâîïudefouftiir , iTîouffTcdefud ecc 
qu'il craint. îoint que la dubitation & ignorance de ceux, 
qui le meilent d’expliquer les rclTorts de nature, & fes inter- 
ncs progrcz:& tant de faux prognoftiques dcleurart,nous 
doit faire connoiftre, qu’elle a fes moyens infiniment incô- 
nuz.ll y a grande inccrticudc,varieté & obfcuritc,de ce qu- 
elle nous promet ou mcnacc.Saufla vieillcfle, quieftvnfi- 
gne i ndu bi table de rapproche de la mort: de tous les autres 
accidents , ie voypeu deTîgncs de 1 aduenir , furquoy nous 
ayons à fonder nçitre diuination. le ne me iugequepar 
vray fentimcnt.nô par difcoursrA quoy faire? puiique ic n’y 
veux apporter que l’attente & la patience. Voulez vous (ça- 
uoir combien ie gaigne à cela ? Regardez ceux qui fontau- 
t remét, & qui dépendent de tant de diuerfes perfuafion s Se 
confcrls : combien fouuent l'imaginationdcs preflc fans l e 
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corps.ï* ay maintcsfois prins plaifir cftant en feurté, & dcli- 
ure de ce* accidens dâgereux,de les communiqu er aux mé- 
decins, corne naiflîU lors en moy :Ic fouffrois l’arreft de leurs 
horribles côclufîorts,bien à mô aife,& en demeurois de tant 
plus obligea Dieu de fa grâce, & mieux inftruiit de la vani- 
té de «tttlirtTrrn’HFnënqÏKjïïTl^^ à U 

îeunellc, que l’a&iueté & la vigilance. Noltrevic,n’dt que '* 
mOüucrnent.lem’esbranlledm-icüerhent, &c fuis taidif par l 
tout:à me leucr. à me couch er , Sc à mes repas. ücit matin M 
pour moy quefepr heurcs:& ou ic gouuernc,iene difne,ny 
auant onzc,ny ne fouppe, qu’apres Un heures. ]’av autrefois 
attribue la eau fe des hebures , tk maladies où ie fuis tombé, 
à la pefanteur & afïbupiflemcnt , que le long fommeil m’a- 
uoit apporte. Et me fuis toufiouts repenty de me redorm ir 
le matin Plato n veüt ^> lusde malàrexccz du dormir, 
l'cxccz dii boirc.I’avme à coucher dur,& fcuI,voircsâs teirt- 
me, à la royalle: vn peu bien couucrt. On ne bafsinc îarrfais. 
mon llttjririais depuis la vicilleflc, on me donne quâd i’en ay 
befoing, des draps, à cfchauflfcr les pieds & l’eftomsch. On 
trouuoit à r edire au grand Scipion, d’eftre dormart , non à 
mon aduis pour autre raifon, linon qu’il filch oit aux hom- 
mes .qu’en luy f cul, il n'y eult a ucune choie à redire. Si i’ay 
quelque cunolité en mon traitement, c’cft pluftoft au cou- 
cher qu’à autre chofe, mais ic cede & m'accommode en ge- 
neral, autant que tout autre, à la necefsité.Lc dormir a occu- 
pe' vne grande partie de ma vie :& le cotinuc encorcs en c et 
aage,hui£t ou neuf heures , d’vnc Halaine. Ic me retire auec 
vtilité,de cette propenhon parellcitfe : SC en vaulx cuidem- 
mcntmicux.Iefens vn peu le coup de la mutatiô: mais c’eft 
faiéfc en trois iours. Et n’en voyguercs, qui viue àmoinà, 
quand il eft bcfoin:& qui s’exerce plus conftamment , ny à 
qui les coruees poifent moins. Mon corps eft capable d’vne 
agitation ferme, mais non pas veheméte&foudaine. le fui* 
meshuy,les ex ercice s violents, & qui me meinent à la fueu r: 
mes membres lé lalfent auantqu’ils s’cfchauffcnt .Ic me tics 
debout, tout le lôg d‘vn iour,& ne m’enuye point à me pro- 
mener;Mais fur le paué, depuis mô premier aage, ie n’aÿ ay- 
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me d’aller qu’à cheual.A p ied, ic me crotte iufques auxfeft 
{cs.&c les petites gés.font J ubietts par ces ru es, à citre choc- 
quez& coudoyez à faute d’apparence. Et ay ayme à me rep o- 
ser, ioit couchcdoit afsi s , les jambes autant ou-plus haiHteS 
que le licgc 11 »\.U occupation plaifdnfc corne la militaire: 
occupation & noble en exectitiô (caria plus force, genereu- 
fc,& ttiperbe de toutes les vertus, eft la vaillâce) & noble en 
fa caille 11 n’cft point d’vtilitc,ny plusinfte, ny plusvniuer- 
{clie,q ue laprotcétiô du renos. &grâdeur de fon pavs. La cô« 
pagnic de t int <rhomnies vousplaift, nobles, icuncs aétifsda 
veue ordinaire de tant de Ipcftaclcs tragiquesda liberté' de 
' cette côucrfation.fans art,&:vne façô de vie } mallc & las ce* 
remonic: la variété de mille aeliôs diuerfes: cette couragcü- 
ieharmonie de la mufique guerrière, qui vous entretient & 

* c{chaq(Fc,& les oreilles, & l’ame: l’honneur de cet exercice: 
- fon alprctè mefme & fa difficulté, que Platon eftime fi peu; 

•qu’en fa république il en fàiét part aux femmes & aux cn- 
, fants.Vousvous conuiczaux rolles, & hazards particuliers, 
félon que vous iugez de leur efclat, & de leur importance: 
foldat volpntairc:&: voye z quand la vie mefme y eii exeufa** 
- '• bleiijpnt employée, , | 

fulchrûwijuc mori fuccurrit in drmis . ‘ *: • 

De craindre les hazards cômuns.qui regardent vftefi g’ran» 
de prefie, de n’ofer ce que tant de fortes d’ames ofent , 5C 
tout vn pcuplcjC’citifaircà vn cœtirmol > & bas outre mefu* 
re La côpagnie allegro iufques aux enfans . Si d’autres vous 
furpallent en lacnce,çn grâce, en force, en fortune, vous a- 
uez des caufes tierces, à qui vous en prendre, mais de leur cé- 
dé: 1 en fermeté d’atnc . vous n’auezàvous en pren dre qu’à 
vous. La mort eft plus abicétc.p lus languiflante. & pénible 
dans vn lift, qu’en vncobatde s fiebures & les caterrhcs, àu-* 
tantdlouloureux& mortels, qu’vnc harquebuzade t Quifc-^ 
t,h - roit fait,àportcrvalcurcufemét,Icsaccidétsdclaviccômu- 
ne,n’amoit pointa grofsir fon courage, pour fe rédre gen-* 
darme. ynure,mt L ucil!i,mi!iurr eft. Il ne me fouuict point de 
m’eftre iamais veu galleu xiSi eft lagtatteric,dçsgratifiçati 6s 
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d e natu re les plus dçuccs, & autant à main . Mais ell’a la pé- 
nitence trop importunément voilinc. le l’exerce plus'aux 
oreilles , que i’ay au dedans pruames ,par lecoufles . Je luis 
ne' de tous les lens, entiers quati à la perfection . Mon cfto- 
mach cil commode'ment bon, comme eft ma teftc:& le plu» 
fouuent, le maintiennent au trauers de mes ficburcs,& aul- 
(i mon halcine.Üay outrepairé l’aagc auquel des nations.non 
Ans occafion , auoict préfet it vne li iulle Hn à la vie, quelles 
ne permettoient point qu’on l’excédaft . Si ay-ic encore des 
remifes.-quoy qu’inconftantes & courtes, li nettes , qu^l y a 
peu adiré de la fante & iudolci^cedp jn^ieuociTc. le ne par- 
le pas de la vigueür Si allcgrdlc : te o’ eft-pas raison que lle 
me fuiucTB i ois lés limites; . * 

Non hocamphut eflïimnis , aufa<]n<t 
Cœleshs, pattern UtM. i 

Mon vifa ge & mes yeux nie defeounrent incontinent.T ons 
mes dûngèmcns codamcnccnt par là; 'jk vn'prôpliis aigrB 
quils ne font en cffçdt. J c fais fouuent pitié à pieS an\î$,auât 
que i’en fente la déii fc. ’j^ton mîroucr ne m'eftonhe pas?®: 
en la iéuricll'e mclme7’il m’eft aduenu plus d’vne fois, de 
chaulTcramfin vn teinét , Se vn port trouble , & de msuuais 
prognoftique, fans grand accident: en manière que les mé- 
decins, qui rie trouuoicnt au dedans caulc qui rcfpondift à 
cette alteration externe , l’attribuoient i l’efprit , & à quel- 
que pafsion fccrctte, qui me rangeait au dedans . Ils fe trô r 
poient. Si le corps fcgouucrnoit autant félon moy, que fait 
l’amc, nous marcherions vn peu plus à noftré aife. le I’auoîs 
lors, non feulement exempte de trouble , mais encore plei- 
ne de fatisfa£tion,.2c de folle:' comme elle èftlc plus ordi- 
nairement: moitié de fa complexibn, moitié de fon deP- 
fein: ’ C ~~ — 

v _ . .. . ^ % » #.»•>* f, \ 

Nfcc vitidnt ÀYtm cegrt contacta menti*. - — 

le tiens, que cette fienne température, a rclcué maintcsfofs 
le corps' dcfcschcutcs: Il eft fouuent abl^atu ; que fi elle 
n’cft cnioucc, elle eft au moins en eftat tranquille & repofé. 
l’euz Uficurc quarte, quatre ou cinq mois, qui m’auoit tout 
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dcfuifage : l’efprit alla touftours non paifiblement , mais 
plailàmmcnt. Si la douleur cft hors dèmoy, l'afFoiblilTe- 
ment 8c langueur ne m’attriftent guere. le vois pbficurs 
défaillances corporelles, qui font horreur feulement à nom- 
mer-, que iecraindrois moins que mille pafsions ^agita- 
tions d’cfprit que ic vois en vfage. le prensparty de ne plus 
courre, c’eft allez que ie me traîne*, np netne plains delà dc- 
cadance naturelle qui me tient. c - vx.fi -.17 

Quif tumidurnvutturmirttturin ^Jlpibtu? 

Non plus, que ie ne regrette, q ma duree ne foit aufsi lôgue 
8 1 entière que celle d’vn chefiie. l e n’ay point à me plaindre 
de mon invagination : i’a y c\i peu d e penfees en ma vie qai 
m'ayçnt feulement intcrrompulc cours de mon fommeil,fi 
clics n’ont elle du deiir , qui m’cfucillâll fan s m'affliger, le 
fonge peu louucnt -, 5c lors celt des choies fantaftiques 8c 



ii y a de l'art à les aflortir 8c entendre. 

« Hes (ju£ invita vfurpant howi^es^cogiaryCU^tntyytdhi 
Q*L £{ J> vmUtes agitant ex jîcuc in jotmto accidür y 
, Minus mirxndum rjt. 

Platon dit d’auatage, que c’eft: l’office de la prudece, d’en ti- 
7* fZÇ* ' rcrdcsinltrmftions diuinatriccs pour l’aduenir. lencvoy 
rien à cela, finon les merueillcufes experiéces, que Socrates, 

* Xcnaphon t Àriftorc en recitent , perfonnages d’authôricc 
r . irréprochable. Les hiftoircs difcnt,que les Atlantes ne fon- 

gentiamais:qui ne mangent aufsi rien, qui ayeprins mort. 
Ce que i’adioufte -, d'autant que c’eft à l'auenture l’occafion, 
pourquoy ils^nc longent point. Car PythagoraS qrdonnoit 
certain c prepara tionde nourriture, pour faire les fon ges à 
propos. Les miens font tendres : & rie m’apportent aucune 
'J agnation de corps, ny exprefsion de voix . lay veu pluficurs 
de mon tcps.cn cftrc merucillculemét agit ez.Theon le ph i- 
■T: a x iQfophe, lepromenoit enfongeant: & le valet dgPcri clcs * 
::>^rr^Tt 4 illes nufmçs. fie faille dejamaifon. lclte. eboifu 
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guerc^table -, & me prens à la première ebofe & plus voili- 
ne:&me remue mal volontiers d’vn gouftàvn autre. La*J 
p refle des plats & des fennecs me defplai lt < autant qu autre > 
prefle: le me contétc aifément de peu de mets-, 3c hay 
nion de Fauormus, qu’en vn feftin, il faut qu’on vous defro- 
be la viande où vous prenez appétit. & q u’on vous çnfubfti» 

tuetoul»oursvncnouuelle :Etq c’eft vn mifcrablc foupper^ 

•Il on n'a faoullé les afsiftâs d é ctouppions de diuers oifeaujet 
& que le teul bequetigue mérite qu’on le mange entier 1 vie 
familieremét de viandes fallees-,{i aime-ic mieux le pain lans 
fcL Et mon boulanger chez moy, n’en ferc pas d’autre pout 
matablCjCÔttel’vfagedu pays.On a eu en mon enfâcc prin- 
cipalement à cotrigerje refus, que ie faifois des choies que^ 

<ômunement on aime le mieux, en cet aagejfuccrc*, confiât 

tes, pièces de four . Mon gnunerneur combatit cette haine 
dt viandes delicates.commevnc elpcce de d elicatelTe. Aufsi 
n'elt elle autrechofe que difficulté de gouft,où qu’il s’appli- 
que. Quiofteàvn entant, certaine particulière 6c obftine» 
offcdiion au pain bis,& au lard, ou à 1 ail, il luy ofte la friandi- 
fe. il en cft,qui fot le s laboricux.& les p_a tiçs_pour regretter 
lé boeuf, & le jamb on, parmy les perdris . Ils ont bon temps, 
c’elt la dclicatcllc des délicats*, c’eft le gouft d’vne molle for- 
tune, quis’afïâdit auxehofes ordinaires &c accoutumées. 
Per a tue luxuria dinttuenm udio ludit. Lai lier a faire bône che- 

. redecc qu’vn autre lafaiô •, auoit vnfoing curicuxdefoil 
traiftement; c’eft l’cflcnce de ce vicej 

SimodiatceirHtrctimcsolutomnepatelli. • , 

Il y a bien vraiement cette différence, qu il vautmieux obli- 
ger fondefir, aux choies plus aifee s à rccouurer ; m ais c eft 
toufiours vice de s’obliger . l ’appelloisautres-fois, délicat 
\h mren parent, qui auoit defapris en nos galères, à fc feruir 
de nos liéfs, S< fe defpouiller pour fe coucher. Si i’auois des 
enfans malles, ie leur defirafle volôtiers ma fortune . Le bon 
perc que Dieu me dôna (qui n’a de moy quelarccônoiflin- 
ccdc fa bonté', mais certes bien gaillarde) m’enuoya des le 
berceau, nourrir à vn pauurc village des fiçns,5c m’y tint au- 
tant que ié fus en nourrilTc ; & encor es au dclà:me dreflànt à 
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la plus bafle & commune façon de viure : Màgru ptntyertdtis 
ejlbenï montas tenter . Ne prenez jamais, & donnez enco re 
r moins à vos femmes t la charge de leur. nourriture: l aiflez 

les former à la fortune, foubs des loix populaires & naturcl- 
lcs: laiflez à la couftume , de les drefler à la frugalité 3d à l’au- 
Itcritc ; q u’ils a yen t plultofl: àdefccndrc'derafpretc T qu 'à 
aj . monter vers elle. So n humeur vifoit encore à vne autre fin: 

i>c me rallier aucc fc peuple, cette condition d’hommes, 
qui a befoin de noftrc aide : & effimoit que ic fufle tenu de 
regarder pluftofl,vcrs ccluy qui me tcd les bras, que vers ce- 
lav,qui me tourne le dos. Et fut cette raifon,pourquoy suf- 
fi il m e donna à tenir fur les fions . à des perfo nncs de la plu s 
? (hr A> *“■** abiê fte fortune , pour m’y obliger & attache r . Son deflein 
n a pas du tout mal fucccdc: le m’adonne volontiers aux pe- 
tits y foit pour ce qu’il y a plus de gloire : foit par naturelle 
compafsion, qui peut infiniement en moy . Le party que ie 
condcmneray en nos. guerres , i e le condemntq'aY plus s f- 
prement, fleuri flànt & prqfpcrc . Il fera pour me concilier 
aucunement àfov quand ie le vertay mifcrable & accablé. 
Combien volontiers ieconlidere la belle humeur de Chc- 
ïonis, fille & féinc de Roys de Spartel Pendant que Cleom- 
brotus fon mary , aux deford' es de fa ville, eut auantage fur 
Lconidasfon pere, clic fit la bonne tille-, fe i’allie auec fou 
pcre,cn fon exil, en fâ mifcrc , s’oppofant au victorieux . La 
chance vint clic à tournci?la voila changée de vouloir à for- 
tune , fc rangeant courageufemcnt à fon mary : lequel elle 
fuiuit partout , où fa ruine le porta : N’ayant ce me fcmble 
autre choix, que de feietterau party, oùcllefaifditleplus 
de befoing, &où clic fc montroit plus pitoyable . le me 
, , .<■, . . ..laiflc plus naturellcmét aller apres l’cxcple dcFlaminius.qu i 
fc preftoit à ceux qui auoie nt befoing de luy, plus qu*à ce ux 
q ui luy^ouuoi cnt bicn-fnr e : quTi enc fais à ccluy de Fyr- 
rfius,pro pre à s’abaifler foubs "lesgran'd s , & à s’enorgueil lir 
fur les petits. Les longues tables m’ennuyet, St menuifent: 
Car foit pour m’y cftre accouftumé enfant , à faute de mei l- 
leure contenance, icmangç autant quci’yfujÿ. Pourtant 
chez moy, quoy qu’elle loifdcsTourtes, ie my mets volon- 
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tiers vn peu apres les autres-, fu r la forme d’Augufte: Mais ic Awt- 
"ne ljnmcpas,cn ce qu’il en fortoit aufsi auant les autres. Au t**" 
rebours , i’aime à me repoler long temps apres i & en ouyr 
conter. Pourueu que ic ne m’y méfie point -, car ic me lafle SC 
me blcfl'c de parler, l’cftomach plain:autan t comme le trou-» 
ûc 1 cxcicicc de crier , & contcftcr , anantTe repas, tref-falu - 
bre & plaifant . L es' anciens Urées £: Romains auoyent 
meilleure rai fon que nous, afsignants à la nourriture, qui 


eft vne action principale de la vic.fi autre extraordinaire oc- X -w— y r 
1 « j:. 1 ' o, u - 


cupation ne les en diucrtiflbit , p luficurs heures 1 & la mci l- **~* m 
leurc partie de la nuift : ma ngeans & beuuâs moins haltiuc- 
ment que nous , qu ipaflôns en poftetoutes notations : 60 
eftendans ce plailir naturel, à plus de loifir& d’vfagc,y entre- 
femans di uers offices de conuerfation .vtilcs &-aggreabIes> 
Ceux qui.doiuent auoirfoing demoy, pourroientà boni 
marche me defrober ce qu’ils penfent m*cftre miilible : car 
en telles chofcs , ic ne délire iamais , ny ne trouue à dire , ca 
que ic ne vois pas : Mais aufsi de celles qui fc prefentent , ils 
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perdent leur temps de m’en prefeher l’abftinence: Si que 
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quand îcvcux icuîncr,ilmc faut mettreà part des foupeurs: 
& q u’on me prefente iuftcmcnt,aurant qu’il cil befoin pou r 
vne r églée collation:car li ic me mets à table, ioublie ma re- 
Solution . Quand i’ordonne qu’on change d’appreïf a quel-» 
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que viande, mes gens fçauent que c’e ft à dire , que mon ap- 

Î ietiteft allanguy , & ô ie iTytoûch cray. point.En toutes cèl- 
es qui le p eu uct fouffrir, ie les aimepeu cuites. Etlcsaimç 
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fort mortificcs:& iufqucs à l’alteration delà fcnteur,cn plir- 
fieurs. Il n’y a que la dureté qui généralement me fafchc ( de 
.toute autrequalitCjic fuis aufsi nonchalat &fouffrit qu’ho- 
mc que i'ave conncu) fi que contre l’humeur communcjcn- 
tre les poillons mcfmc, il m’aduient d’en trouucr, & de trop 
frais ,& de trop fermes . Ce n’elt pas la faute de mes dents, ■> 
quei’ayeu toultours bonnes iufqucs à l’cxccllcnce: &quc 
l’aage ne cômcncc de menafler qu a cette heure. I’ay apprins 
dés l'enfance, à les frott er de m a feru i ette , &letnatin, & à ^,*>- 1 ^ 4 w M 
rentrcc&iff.tc de la table.D ieu fait grâce à ceux, à qui il fou* * #£ 

«raîtla vie par le menu. C’eit le fcul bénéfice de la vieillcllc. 




-JT 


1148 Essais ot Michel de Montaigne.’ 

La dernicre mort en fera d’autant moins plaine & nuifiblc: 
"•"f elle ne tuera plus qu’vn demy,ouvn quart d’homme. Voila 
yne dent qui me vient de choir,fàns douleur, fans effor t: c*e- 
ftoitTctcrinc naturel de la durée. Et cette partie de mon 
èltre , & plùfîcûrs autres , font délia mortes, autres dcrnjr 
mortes, des plus aftiues,&qui tenoient le premier rang 
pendant la vigueur de mon aage. C ’eft ainft fjue ie fonds, 
& cfchappcàmoy. Q uelle beftife fcra-ce à mon entende- 
.17.7. ment, de fentir le (ault de cette cheute, défia fi auance'e, 
'*■ * comme fi elle cftoit entière? le ne rcfpcrc pas. A la vente, 
ie reçoy vnc principale confolatio aux peniées de ma mort^ 
qu’elle foit des iuftes & naturelles : & que mcs-Küÿ iê ne 

f tuific en cela, requérir ny cfpercr de la deftine'c,faueur qu’il, 
egitime. Les hommes fc font accroire.qu’ ils ont eu autre s- 
tTléL*: fois, comme la fiature , la vie auisi plus grande. Malsils fe 
trompent, & Solon, qui elt de ces vieux temps-là , en taille 
pourtant l’extreme duree à foixante & dix ans. Moy qui ay 
tânt adoré & fi vniucrfellemcnt cet du temps 

paffé : & qui ay tant prins pour la plusparfaidc , la moyen- 
ne mefiirc : pretendray-ie vne defmcfurée & pxodigieufe 
vieillelïê?Toutcc qui vient au reuers du cours dénaturé, 
peut eftre fafeheux : mais ce, qui vient félon elle, doit cltre 
toufiours p lai fan t. OmntA , tjmefecundum néturam fiant, funt bé- 
bé nda in bonis. Par ain(i, dit Platon, la mort, que les play es ou 
maladies apportent, foit violente : mais celle, qui nous fur- 
p rend, la vicilleffc n ou s y conduifant.efl de toutes la plus le » 
g ere,& auc uneme nt delicicufe . ritam adoUjcenubm , éu- 
ftrt,femùits maturité). La mort fe mefle & confond par tout 
ànoftre vie :1e déclin préoccupe fon heure, & s’ingère au 
cours de noftre auancement mefme. I’ay des portraits d e 
ma forme de vingt & cinq, & de trente cinq ans:ic les com- 
■w'kv-qjarcaucc ccluy d'afteure: Combien dc^f ois , ce n’cft p lus 
moy: combien cft mon image pref ente plus cflongnée de 
celle s-là , qucdc ~ce llc de mon trefp as. Ç’eft trop abufe de 
nature, de la tracàÏÏèr fi loing, qu’elle foit côtrainte de nous 
quitter: 6c abandonner noftre côduittc, nos y eux, nos dens. 
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OOiumbeSj&lcrcftc.àJamercyd’vn fccouts effranger & t 

mandié: & nous rcfigncr entre les mains de Taillas de nous 
fuyure. le ne fuis exeelsiuement defireux, ny de ialades . n y 
de fruicts :faufles melons. Mon pere haifloit toute forte de 


fa uccs,ie les ayme toutes. Le trop manger m’empefehej 
mais par la qualité', ie n’ay encore connoilîance bien certain 


ne , qu’aucune viande me nuilè : comme aulsi ie ne remar- 


que , ny lune plaine ,,ny baffe , ny l’automne du printem ps. 
Il y a des mouuements en nous.inconltans Sc inconnuz. 




! 


, r 


I. 


Car des rçiors, p our exemple , ie les ay trouuez premiè re- ?£tT 

ment com modcs,dcpuis falcheux,à prefent de reche f cbm 

modes. En plufieurs choies , ic fens mon cftomach & mon 
appétit aller ainfi diuerfifiant: l’ay rechange' du blanc au 
clairet, & puis du clairet au blanc. le fuis friand de poiiTo n, 

& fais mes jours gras des maigres : &: mes Icites des jours 'w 
dclculnc. le croy ce qu’aucuns difent, qu’il eft de plusaife c J 
digeftion que la chair. Comme ie faisconfciencedcman- 
gcT de la viande, le îour de poilfon: aufsi fait mon gouft, d e 
méfier le poiflbn à la chair : Ceftc diucrfitc me femble trop 
cflongncc. Dcsmaicuncfle , ic defrobois par fois quelque 
repas: ou à fin d’efguifcr mon appétit au lcndcmain(car co- 
rne Epicurus i eufnoit & faifoit des repas maigres , pourac - 
gouftumer fâ volupté à fe pafler de l'abondance : moy au rc- 
bours, pour drellcr ma volupté, à faire mieux fon proffit,& 
fc feruir plus alaigrement , de l'abondance ) ou ic ieufnois, 
pour conferucr ma vigueur au feruice de quelque adio n de 
corps ou d'efpric : car & l vn & l'autre , s’apparefle cruelle- <**r*T* 

ment en moy, parla replction (Et fur tout, ie hay ce fotac- 
couplage , d'vne DeefTe fi faine & fi alegrç t auec ce petit 
Dieu indigeft & roteur, tout bo,uffy de la fu mee d e fa li- 


« 


I . 


r , 

R 
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JJieu mdigelt ce roteur, tout boutty de la tumee de la n- 
queur)ou pourguanr mon eftomaclîinalade: ou pour eflro^ 
fans compaignte propre. Car ic dy comme ce mcfme Epi- 
curus, qu’il ne faut pas tant regarder ce q u’on mange , qu’a-^ y i^ 
uecqui on inange, Et lotie Chilon,dc n’au oi r voulu p ro- 
mettre de fe trouue fau feftin de Periande r, au ant q ue d’e- 
ftre informe'", qui çîlôIcntTcs autres conuiez. ll n’ctf point 
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m* Cm de fi doux ap preft pour mov.nv defâuce fi appctiflàntc .qug 
v«uP.v- cc jj c gt,; fetire de la focieté. le croÿ qu’il eit plusfain , de 
manger plus bellement Se moins : &dem*angcr plus fbu- 
uent: Mais ic veux faire valoir l’appetic & lafaimric n’au- 
rois nul plaifir à t raîner à la medec inale , trois ou quatre 
clients repas par îour.ainli contrains. m’ailcureroit. 
que le gouft ouuert, que i'ay ce matin, ic le rctrouuaftc 
encore à louper ? Prenons fur tout lc$ vieillards : pre- 
nonsle premier temps opportun qui nous vient. Laifions 
' au x faiteurs d’almanachs les efpctances & les progn ofti- 
>ù.yi«.qucs. L extrême truict de ma lantc , c’elt la v olupté : te- 
nons nous à la première prefente Reconnu e, l’euite la con - 
fiance en ces loix de ieufne. Q ui veut qu’vnc forme luy 
~icrue , mye à la continuer : nous nous y durciflbns , nos 
forces s’y endorment :fix mois apres, vous y aurez fi bien 
1 acoquiné voftrecftomach,quevoftrcproffit,cc ne fera que 

d auoir perdu la liberté d’en vfer autrement fans dommage. 
Ic ne porre les iambes , & les cuiflès , non plus cquucrtcs en 
Kÿuer qu’e n efté,vn bas de loye tout limplc : le me fuis laif- 
fe aller pour le fccours de mes reumes,â tenir la tefte plus 
chaude, d: le ventre, pour ma colique,: Mes maux s’y habi- 
tuèrent en peu de iours , & dcfdaignerent mes ordinaires 
prouifions. l’eftois monté d’vnc coiffe à vn coaurechef, &: 

, * •* d’vnbônet à vn chapeau doublc.Les embourreures de mon 

pourpoint , ne me feruent plus que de galbe : ce n’eft rien: 
îi ic n’y adioufte vne peau de heure, ou de vautour : vnc ca- 
lotc à ma tefte. Suyuez ccfte gradatiô, vous irez beau train, 
le n’en feray rien. Et me dedirois v olontiers du commcn- 
cemcnt que i’y ay don né, fii’ofo is. Tombez vous en quel- 
que inconuenient nouucau? ccfte reformation'nc vous fert 
plus : vous y eftes accouftumé, cherchez en vne autre: Ainfi 
fe ruinent ceux q uife lailTènt empeftrer à des régimes con- 
train&s, & s’y aftreignent {uperftitieu fementul leur en faut 
encore, 6c encore apres, d autres au dclà:cc n’eft iamais fait. 
Pour nos occupations, & le plaifir : il eft beaucoup plus cô- 
mode, comme faifoient les anciens , de perdre lcdifhcr,,& 
remettre à faire bonne chcrëXrhcure de la retraite &«lu 
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repos.fa ns rompre le iounainfi le.faifois-ieautresfois. Pour 

ni 

vaut i 



lant. le ne luis guère WibieCt a eltre altéré ny lain ny i 
de:i’ay bien volontiers lors la bouche feiche, maisfans-fbif. v 
Et communément , ie ne bois que du defir qui m’en vient 
en mangeant, & bien auant dans le rcpas.Ic bois allez bien, 
pour vn homme de commune façon : En cfté , & en vn re- 
pas appctifTant,ien’outrcpalVe point feulement les limites 
d’ Augulle, qui ne beuuqit qtle trois fois précifément : mais ''J 
pour n’offenfer la rcigle de'Democritus , qui defFendoit de 
s’arrefter à quatre, comme à vn nombre mal fortuné, ie cou- 
le à vn befoing.iufques à cinq: T rois demifetiers, enuiron. 

Car les petits verres font les miens fauoris : E t me plaift de 
les vuider, ce que d'autres cuitent comme chofe mal fean- 
tc. le trempe mon vin plus fouucnt à moitié, par fois au 
tiers d’eau. Et quand ie fuis en ma maifon , d’vn ancien vfa- 
gcque fon médecin ordonnoit à mon pere, &àfoy ,011^ 
méfie celuy qu’il me faut, des la fommelcrie , deux ou trois ~~J!b 
heures auant qu’on férue. Ils difent , que Cranaus Roy d es ^ 
Athéniens fut inuenteu r' 3 é~cëfl vîage , de trempcrle vin : 
vtilement ou non, fen ay veu débattre, l’cfliinc plus decent 
& plus fain, que les enfans n’en vfent qu’apres feize ou dix-* *^ ^ 
hmâ ans. La forme de viure plus vfitéc & commune , edla*"** 
plus belle : Toute particularité, m’y fcmble à euiter: & haï- 
rois autant vn Aleman qui mift d e l’e au au vin^ qu’vn Fran- 
ç ois qui leburoit pur. L’vfage publicq donne loyà telles 
chofcs. Iccrainsvn airempefché,& fuys mortellement la 
fumée (la première réparation ou ie courus chezmoy,ce 
fut aux cheminées, & aux retraits , vice commun des vieux V 

, baftiments , Se infupportable : ) & entre les difficultcz 
d e la guerre , comte ces efpaiflès poufsi erçs , da ns lcf- 
ouclles on nous tient en terrez au chault , tout le long 
d’vne iournée. I’ay la refplration libre & ayfée : & fe 
pafTent mes morfondements le plus fouucnt fans ofren- 
ce du poulmon , Sc fans toux. Lafprctéde l’efté m’eftplu s / 1 Q vi 
ennemie cjue celle de l’hyucc : car outre l'incommodité 
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de la chaleur, moins remediable que celle du froid, & outre 
le coup que les rayons du foleil donnent à latcftc:mcsye ux 
.s loffencentde toute lueur efclatante: ien ciçauroisacetce 
heure difner afsiz , vis à vis d’vn feu \rdcnt , & lumineux. 
Pour amorti r la blancheur du papier, au temps q ue i’auois 
plus accouftümé d e lire, ie couchois fur mon li üre, vne piè- 
ce de verre, & m’en trouuois fort foulag e. llgnore iufques 
à prelent, l’vfage des lunettes : & vois aufsi loing , que ie fis 
oneques, & que tout autre : Il eft vray , que fur le déclin du 
iour, ie commence à fentir du trouble, & de la foibleiïeà 
lire : d equoy l'exercice a toufiours trauaillë mes y eux : mais 
fur toutnoaurne. Voyla vn pas en arriérera toute peine 
fenïïblc. le recul eray d’vn autre-, du fécond au tiers , du tiers 
au quart, fi coïement qu’il me faudra eftre aucugle formé, 
auantque ie fente la décadence & vieillefle de ma veuë. 
Tant les Parques deftordent artificiellement noft re vie. Si 
fuis-ie en doubtc, que mon ouïe marchande à s’efpaifsir: & 
verrez que ie l'auray demy perdue, que ie m’en prendray en- 
core à la voix de ceux qui parlent à moy. Il faut bien bander 
lame, pour luy faire fentir, côme clic s’efcoule. Mon mar- 
cher eft prompt & ferme:& ne fçay lequel des deux, ou l’ef» 
prit ou ïe corps , i’ay arrefte plus mal-aiféraent , en mefme 
poinft. Le prefeheur eft bien de mes amys, qui oblige mon 
attétion, tout vn fermon. Aux lieux de ceremonie, oùcha- 
cu n eft li bandé en contenance t où i’ay veu les dames tenir 
leurs yeux mefmcs fi certains, ie ne fuis iamais venu à bout, 
que quelque piece des miennes n’extrauague toufioursren- 
core que l’y ioisafsis , i’y fuis peu rafsis : Comme la cham- 
brière du pKUôfbphc Chryfippus, difoitdc fon maiftre, 
qu’il n’eftoit yure que par les iambes : car il auoit cette cou- 
ftume de les remuer, en quelque afsiettc qu’il fuft : & elle le 
difoit,lors que le vin efmouuantfes compaignons, luy n’en 
fentoit aucune alteration. On a péu dire aufsi de's mon en- 
fance, que i’auoy de l a folücau x p ieds, ou de Purg ent vif* 
tant i’y ay de remuement & d*înc5ftance naturelle, en quc l- 
quêlieu, que ie les place. C’çll indecêcc, outre cc qu’il nuit 

. à la 
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à la fantc, voire & au plaifir , de manger goulucment , com-«*> 




me ic fais : le mors fouucnt ma langue, par fois mes doigts , 1 
de haftiueté. L)iogcnes, rencontrant vn enlantqïïi man- 
gcoitainlin,ëîl donna vn foufflet à fon précepteur. Il y 
auoit des hommes à Rome , qu i enfeignoient à mafeh er. •* 

co mme à marcher, de bonne grâce. Pcn pe rds le loifir de * 

parler, qui eftvn iidoux allaiionncment de? tables , pour- 
ucu que ce foy ent des propos de mcfmc,plaifants & court s» 

Il y a de la ialoufic & cn uiccntre nos plaifirs , ils fc choqué e •— 

& crtipefchent lvn l’autre . Alcibiades, homme bien cnte«- 
du à faire bonne chcrc , chafloit la mulique mefmc des ta- 
bles, pc tir quelle ne troublait la douceur des dcuis.par la 
raifon, que Platon luy prefte, Que c’elt vn vfàge d'hommel"} "fc— 
populaires , d’appellcr des ioüeurs d’inftrumcnts , & des 
chantres auxfeftins , à faute de bons difeours & aggreables 
entretiens, deq uoy les gents d’entendement fçauent s’e n- • — - 
trcfcftoycr. Varro demande cccy au conuiue: l'alTernblee de . 
perlonne s belles de pref'ence ,& aggreables de conuer fa-fl ^ iJLÜl 
tion, qui ne foyent ny muets ny bauards : netteté ic delica- 


tc (Te aux viures , Oc au lieu : & le temps Terein. Ce n’eft pas 

olïii 
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vne fclte peu artificielle , & peu voluptueufe^ qu’vn bon 
traittement de table. Ny les grands chefs de guerre, ny les 
grands philofophes , n’enoptdefdaigné l’vfage & lafcien- 
ce. Mon imagination en a donné trois en garde à ma mé- 
moire, que la fortu ne me r e ndit de fouueraine douceur, en 


diue rs temps démon aage plusfleuriflan t.^Mon eftat pre- 
fent m’en rorcloft. Car chai 


)■ 


îacun pourToy y fournit de grâce 
principale , & de faueur , félon la bonne trampe de corps & fmi*- 
dame, en quoy lors il fe trouue. Moy qui ne manie que ter- 
re à terre, hay cette i n humaine fapience.qui nous veut re n- 
d re defdaigneux & en nemis delà culture du corps, l ’eitime , f 

pareille iniufticc,de prendre à contrc-cceur les voluptez na- 
turelles , que de les prendre trop à coeur ; Xcrxes eftoit vn^*J> * 
fat, qui enueloppé en toutes les volupté^ humaines , alloit * ¥ * 


propofer prix à qui luyentrouueroit d’autres. Mais non^^^ ^ c 


guere moins fat eft celuy , qui ret ranche celles , que natur e u 

luy a trouuccs. 11 ne les faut riy fuÿure ny tuyr : il les faut rc- 
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* ceuoir. l e les reçois vn peu plus graflément & gratie ufiv 
mcnt,& me laide plus volontiers aller vers la pente naturel- 
le. pious n’auonsque taire d exaggerer leur inanité' : elle fe 
faid allez fentir, & fe produit aflez. Mercyànoftre cfp rit 
** ,•* maladif, rabat-ioyc. oui nous dcfgoulte d'elles . t omme de 

foy-mefmc. il tr aitte & foy , & tout ce qu’il reçoit , untoft 
auant,tfntoft arrière , félon Ion cftrc infatiablc, vagabond 
&vcrfatile: 

9 Smeetrum efl nifi v<ts.> quode ttnque infundis> acejcit. 

Moy ,qui mévente d’embrafTer fi curicufcment les com- 
moditez de la vie , & fi particulièrement : n*y trouue, quand 
»• * 4’y regarde ainfi fincmct,à peu près que du ycnt.Maisquoy ? 

• '•* 1 nousfommes par tout vent. E t le vent encore , plus fage- 
ment que nous s’ayirteà bruire, à s’agiter : Et fe contente en 
*• . fe s propres offices : fans délirer la fiabilité, la folid itc, qua- 

* # lirez non tiennes Les plailirs purs de l’imaginatiô, ainfi que 

'T*!** V ;* les dclpiailirs, difent aucuns , font les plus grands : comme 
,4^/7**- a- l’exprimoit la balance deCritolaüs. Ccn’eft pasmerueille. 

£jj c j CJ c0m p 0 f e à f a poilc,& fe les taille en plein drap. I’cn 
vov tous les îours , des exemples infignes , & à laduenture 
defirablcs. Mais moy , d’vne condition mixte , grofsier,nc 
puis mordre fi à faid, à ce fcul obieft,fifimplc:quc iene 
mclaiiTc tout lourdement aller au x plaifirs prcfen ts.dela 


lov humaine generale. Int clTc du ellcm e n t fenfibles , fenfi- 
Wc 


blement intc llcduelsT Tes philofophes Cyrenaïques veu- 
lent, que comme les douleurs , aufsi les plai firs corporels 
aï » foientpluspuiflàn ts : & comme d o ub Ic?,& c o m me plus iu- 
'jdW» lies, lien eu , comme dit Ariftote, qui d’vnc farouf che ftu- 


1 


t pidité, en font les dcfgouftcz. I’ cn connoy d'autres qui par 
ambition le font. Que ne renoncent ils encore au refpirer? 
*l Uc ne viucnt-ils d u leur , &nc rcfufcntla lumière «‘de c e 
- % - qu’elle eftgratuitc:nc leur coûtant nyinuétionny vigueur? 
- ‘ V ’' A> /Que Mars,ou dallas, ou Mcrcurc^cs fubftantcnt p ourvoir, 

^ au ücüûle~V enUsTdTCerez, & de Bacchuf. Chercheront-ils 

* V ‘T**' pâs b quadraturellu cercle, iuchcz fin leurs femmcs?I c hay. 
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qtfon nous ordonne d’auoir Pcfotit aux naüs . pendant que 
n outauons le çorps à table, l e ne veux pas que l’efprits’y *►•«* 


w L 
U. 


doue^nyqu’UsfVvcautrc : rp;is icvcx qu’il s’y applique: 1 
qu‘il s’y fec ,non qu’il s’y couche, Ariü ippus nc^aCrcndoit ' -Jy ( 
que le corps, comme il noq$,qauions pas o’amc : Zenon 




n’cmbraflbic que famé, comme |i noas n’auiôs pas de corps. 
Touts deux vicieufement. Pythagoias ,difcnt-ils ,a,lujuy 


tuag< 

y ne philolbphic toute en cd^OgOTation : Socrates , toute 


> &: en attion : Platon en a trouuc le tempérame nt jÿ**)*\ 

IrMiv, Mais île 1/- nmir t»n ronter Rt- lf» wrnt» • 


en mceuiS! 

entre les deux. M ais ils le difent, pour en conter. Et le vray 
tempérament fctrouue en Socrates ;& Platon cljk plus So- 
cratique, que Pythagorique:&lu,y lied mieux. Quand tV 
dance, ic dance : quand ie dors , iq dors. Voire , &. quand ie 
mc promcinc folitaircmcnt eq.yn, beau vciget., fi mes pen- 
fccs fc font entretenues des occurrences eftrangcrcs quel-' 
que partifdu temps : quclquç^autce pai tie , ielcs rameineà ***^ 
l a promenade, au verger , à la douceur de cette fbli tudc7 & > 

à moy. Nature a matcrnelïemét ôbfennf cela, tjlie les aZfiôs 
qu’elle nousÂ*n*oinâ:es pour noftrc.befoing, noos, fdücnt 


cfpaiz de fa grande befongne, ipqirb plainement des plai-, a. * 

firs humains & corporels, iene diÿ pas que ce fort relndcher 

fon amc, ic dis que c’eft la roidit : foufmettant par vigueur y£, *u ym»*Z 

de courage, à lVfage de la vie ordinaire, ces violentes oc- 

cupations&laboricufespcnfécs. Sages , s’ils . ouflent crcu, 

que c’cftoit là leur ordinaire vocation, cette-cy ,l’extraor- * '*^ m 

dinaire. Nous fommesde grands fols.il a pafic fa vieen " •'Ua^Jv 
j:r : c-.tx a*...: jm » 


w\ 


oifiuetc , difons-nous : ic n*ay rien faiét d’auiourd’huy 
Quoy ?auez-yous pas vefeu? Oeil non feulement la fon - 
d amentale , mais la plus illuftrede vos occupations - Si qn 
m’euft mis au propre des grands maniements, i’eufle mon-^Wa,, %‘fiy 
tré ce que ie fçauoy faire. Auez vous fçcu méditer fc ma - 
nier voftrc vie ? vous aucz faiéfc b plus grande bcloigne'^, 
de toutes. Pour fc montrer & exploiter , nature n’a que 
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«». fairede fortune. Elle fc montre cfgallemcnt en tous cfta- 

*"*'*••’ ges : & derrière, comme fans rideau. Auez-vous fçcu com- 
•r r ‘r~*f «i... a 


rî 


r a»>.V^ •*; p ofer vos mœurs : vous auez bien plus faiét que ccluy q ui 
* composé des liures. A uez vousfçcu prendre du repos:vôus 
"* auez plus faidl , q ue ccluyquiaprisdes Empires & des vil- 

les. Le glorieux chcf-d’ceuure de 1 nomme,c’eft viurc à pro- 
pos. To utes autres chofcs : régner, thefaurifer, bafti r, n*en 
,x f°nt qu’appendiculcs & admimculcs,pour le plus. le prends 

r ** J ’*' plaifir de voir vn general d armée au pied d*vnc brèche qu’il 

veuttantoft attaquer, fepreftanttout entier 6c dcliu rc, à 
fondifncr, au deuis, entre les am is. Et Brutus, ayant le ciel 
& la terre conlpirez à l’encontre de luy, 5c de la übertc' Ro- 
maine, defrober à fes rondes, q uelque heure de nuift, pour 
lire gc breucter Polybc en tôute fecurité. C ’elt aux petites 
r, âmes enleuclies du poix des affaires , de ne s’en fçauoirpu- 

‘^^^^ ^icmcnt dcfmcfler : de ne les f çauoir 6c laitier & reprendre. 

’ O fortes pcioraoue pdfii, ~ 

^ c „ Mecum fepe vizt. y jtmtc vtno pcllitc curas , 

•* -£ Crxs in*tn$ i.crabimus tqttor. 

V - .1 Soit par gofTerie, foit à certes, quel e vin théologal 6c Sor- 

r r *’^” v bonique eltpaflë en prouerbe, 8c leurs fcftins:ictrouuc que 
>• -à c*eft raifon , qu’ils en difnent d'au tant plus commode'mcn t 
plaifamment , qa , Tls"on t vtilcmciit& fe rieufement em- 
~ «éploy é laînatincc àT ex ercice de lcu rcfcho lc. Laconfcience 
'la n_w* bien di(penié les autres heurês,e rt vn iufte 6cfauou- 

*<v- reux condiment des tables. Ainfin ont velcu les lages. Et 

Tft^cettc inimitable contention à la vertu, qui pous cftonne en 
» l’vn 8c l'autre Caton,cette humeur feucre iufqucs à l'impor- 
tunité' , s’elt ainli mollement fubmife , 6c pleuë aux loix de 
l'humaine condition , 6c de Venus 8c de Bacchus. Suyuant 
S X.les préceptes de leur fefte , qui demandent le fage parfaiéfc, 
a litant expert 8c entendu à l'vfagc cTes volüptez qu’en tout 
autre deuoir de la vie. c»i cor fdp ut y et & fout pAhtut. Le re- 
fàcukfr' ^ c * lcmcnt & facilite , hbnnor5'telcmble a mertielllcs , & 
l Y mieux à vnc amc forte 6c gcnercufc.Epaminondas n*c- 
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ftimoit pas que de fe mefler à la dance des garçons de fa vil- £ 
le, de chanter , de Tonner , & s'y embefongner aucc atten- 
tion, fuft chofe q ui dcTogcalt à l’honneur de Tes gloricu - 
fes victoires , & i'ia pa rfaire reformation des mccurs qui 
eftoit en luy. Et parmy tât d’admirables a étions de Scipion 
layeuï, per Tonnage digne de l'opinion d’vne gcniturcce- ' 

Jcite, il n’cft rien qui luy donne plus de grâce, que de le voir 
nonchalamment & pu érilement baguenaudant à amafle r ,l ****** • 
& choifir des coquilles , & ioucr à cornichon va deuant . le 
long de la manne aucc Lglius: E t s'il laifoit mauuais temps, 
s'annulant & ie chatouillant , à reprefenter par eferit en co - 
medieSjlcs plus populaires & balles a&ions dcs_hqm mes. / ^ N ** , ^ r ^* ,,>, « < 
Et la telle olcïne ae cette merueilleuTe entreprinfe d r Anni- 
bal& d’Afrique jvifitant les efcholesen Sicile ,& Te trou- 
uant aux leçons de la philofophie , iufqucs à en auoir armé 
les déts de l'aueugle enuie de Tes ennemis à Rome. Ny cho- 
ie plus remarquable en Socrates , que ce que tout vieil , il 
t rouuele temps de Te faire inftruireâ bnllcr,&* i oucr des 
inftruments; Sc le tient pour bien employé : Ccttuy-cy, 

"s’elt veu ert cdtale debout , vn iour entier Stvnenuiét, en 
prefence de toute l'armée Grecque, Turpris & rauy par quel- 
que profonde pen fée. Ils’eftvcu le premier parmy tant de 
vaillants hommes de Tarme'e, courir au fccours d’ Alcibi a- 
des , accable des ennemis ;le couurir de Ton corps, & le^_ 
defeharger de laprefle,àviue force d'armes. En la bataille 
I>c lienne,re lcuer & fauucr Xcnophon , renuer fe de To n 
cheirah Et em my tout le peuple d'Athènes , outre , comme 
Iuy,d’vn (i indigne fpe&acle , Te prefente r le premier à rc- ^. 
courir Theramencs , que les trente tyrans faifoycnt m e- » 
ne r a la mort par leurs latcllitcs : &e ne delifta cette har- 
die entrcprinle, qu’à la remontrance de Theramencs mef- * 
me : quoy qu’il ne fuft fuiuy que de deux , en tout. Il s’eft 
veu , recherché par vnc beauté , de laquelle il eftoit cfp rins. 
maintenir au bel oing vnc fcuerc abft iocncc. Il s’eft veu 
continuellement marcher à. la guerre , & fouler la glace les 




pieds nudsj p orter mefme robbe en hyu er& en efte :Tur- 
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1158 Essais di Michel de Montaigne» 
monter tous fes compagnons en patience ,4e trauai!* 
ne manger point autrement en feftin qu’en (on ordinai- 
re : Il s’eft veu vingt & fept ans , de pareil viiage , porter U 
faim , làpauufctc , L’indocilité de fes enfants , les gtiffes de 
fà femme. Et en fin la calomnie, la-tyrannie, la prifon , les? 
fers , & le venin. Mais cet homme là cftoit-il conuié de 
boircàlut pardeuoir deciuilitc?c’cÜoitaufsiceluy dcl’ar-. 
?•— J mec,àqui en demeuroit l’aduantagc. Et ne rcful'oitnyà 
ioucr aux noifettes auecq lesenfans , nyà courir auec eux 
fur vn cheualdcbois,& y auoit bonne grâce: Car toutes a- 
ÇHons,di& la philofophic, licent cgallemct bien & honno-~ 
rent c'gaUcmcn t lclagc. Un a dequoy, Se ne doit-on iamait 
felallcr deprclcntcr l’image de ce perfonnage à tous pa- 
trons & formes de perfection. 11 cft fort peu d’exempjes de 
yie,plcins & purs. Et faid-on tort à noftre inftrudion , de 
nous en propefer tous les iours , d’imbecilles &c manques^ . ' 
peine bons à vn feuj ply : qui nous tirent arrière scorm- 
ptpujs pluftoftquqtorredcurs. Lcpcupljefctrôpc: on va 
bip plus façilcjnent par les bouts,où l’extremite fert de bor- 
ne,d’arrcft & de guide, que par la voyc du milieu large & ot|' 
uertej& félon l’art, que fclô naturc:mais bien moins noble, 
mpnt aufsi,& moins rccômcndablcment. La grâdçur de l’ a- 
me n’cft pas tant,tircr à mot, & tirer auant,c6me fçauoir fè 
ranger & circonfciire. Elle tient pour grand, tout ce qui cft 
"alicz. Et motre fa hauteur,.! aimer mieux les chofcs moyen- 
ncSj que les cminctcs.il n’cft rien fi beau & Icgitimc,que de . 
faire bien l’homme &c dcuemcnt .Nyfcicnccii ardue que de 
bien fçauoir viuie cette vie. Et de nos maladies, la plus 
&uuage,c'elt mclpnl çr noftrê cftr c. Qui veut efearter fon 
ameT le face hardiment s il peut, lors que le corps fc porte- 
ra mal, pour la defeharger de cette contagion : Ailleurs 
au contraire : quelle l'afsiftc & fau orife , & ne rcfüfc p oint 
de participer à fes natu rels plaifir sT&dc s’y co mplaire con- 
lujjalcment : y apportant, fi elle cft plus fage ,1a modéra- 
tion, depeur que par indiferetion , ils ne fe confondent a- 
liçc le dcfplailir. L’intcmpctancc, cftpeftedçla volu pté: 
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8e la tempérance n’cft pas f o n fléau : c'cft fonalfaifonnc- ^ - 

ment. Eudoxus,qui en eilabhtloit le iouuerain bien , & les 
compaignons,qui la montèrent à fi haut prix, lafauoure- 
xent en fa plus gracicufc douceur, parle moyen de la tem- 
pérance, qui fut en eux fingulierc 8e exemplaire, l’ordonne 
à mon ame, dc regarder 8e la douleur & la volupté , de veu e 
pareillement roiglccVfo ^fw tnim T>itio tfl tffnft» dnimi in Utit 'u* *• 

tfuo tn dolore conirtfho: & pareillement fcrme:Maisgaycmcnt 
' l*vnc, l'autre feucremcnt:Et félon ce quelle y peut apporter, ‘ - 

autant foigneufe d’en cfteindre l’vne, qued'eftendre l’au- 
tre. Le v oir fainement les biens , tite apres foy le voir fainc - 
ment les maux. Et l a douleur a quelque choie de non cui- 
tible,en fon tendre commencement: & la -volupté quelque 
chofcd’euitableenfa fin cxccfsiue. P laton les accouple : Sc 
veut, que ce (oit pareillement l pthcc de la fortitudccôbat- 
tre à l’e ncontre de la douleur. & à l’encontre des immodé - 
rées &charmcrcllés blandices de la volupté. C cfontdcux 
fontaines, aulquellcs , qui puile , d'ou, quand & combien * 
il faut, foit cite, foit homme, foit belle, il e(l bien heureux. 

La première, il la faut prendre par médecine &parnecef- 
fitc, plus efeharfement : L’autre par foif, mais non iuf- 
ques A l’yurelfc. La douleur, la volupté , l’amour, la haine, 
font les premières chofcs , que fentvn enfant : filaraifon 
*? furuenant elles s’appliquent à clle:cela c’eft vertu. I’ay vn di- 
élionairc tout à par moy: ic palTc le temps, quand il eft mau- 
uais & incommode , quand il cil bon , ie ne le veux pas pif- 

t fcr,ic le retafte, ic m’y tiens. Il faut co u rir l e mauuais , & fe 

ralfoir au bon. C ette fraze ordinaire de palîe-temps , & de — : ’ ? 

palier le tcmp^Trcp refente l’vfage de ces prudentes gens, 
qui ne penfent point auoir meilleur conte de leur vie, qu ç 
delà couler & efchape r:de la palier, gauchir, & autant qu’il ' 

eft en eux, ignorer &7uir , comme choie de qualité' cnnuy- 
eufe & dcfdaignable : Mais ie la connois autre: 8clatrou- 
ue, & prifable & commode , voire en fon dernier decours, 
ou ie la tics:Et nous la nature mife en main, garnie de telles 
- circoftanccs $c fi fauorables, que nous n’auos à nous plains 
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dre qu a nous,!! elle nous prcflc,&fi elle nous efehappeinu- 
tilcmcnt’. Stnln hua ingrat* eftjreptda eji, iota infuturumferiiir.lc 
me comporte pourtant à la perdre lansregrct:Mais comme 
perdablc de la condition, non comme molefte & importu- 
ne. Aufsinc fied -il proprement bien , dcnefcdcfplair eà 
mourir cju a ceux, qune placent a viurc. 11 y a d u mefnage à 
la ïouy r:ic la jouis au double des autres : L.ar la inclure en la 
iouillàncc, dépend du plus ou moins d’application,que nous 
y preftons. Principalement à cette heure, que i’apperçoy la 
mienne fi brief ue en temps , ie la veux eftendre en poix : l e 
yeux ai r citer la promptitude de là fuittepar lapromptitu- 
de de ma faific:&par la vigueur de rvfage,côpcnfcr la hafti- 
uctédc fon efcoulcmcnt. A mefure que la portefsiondù 
viurc eft plus courte , il me la faut rendre plus profonde, & 
plus pleine. Les autres Tentent la douceur dVn contente- 
ment, & de la profperitéue la fens ainfi qu’eux: mais ce n’cft 
pas en partant & gliflànt. Si la fau t-il clt udier , fauourer & 
. ruminerqiour en rendre grâces condignes à celuy qui n ous 

"Tottroye.lls iouyrtent les autres plaifirs, comme ils font ce- 
luy du fommeiljlâns les connoilire. A celle-fin que le dor- 
mir mefmc ne m'efehappaft ainfi ltupidemcnt, i’ay au très- 
fois trouue bon qu’on me Ictroublaft, afin queiel’entre- 
uilTe.Ic confultc d’vn contentement aucc moy: ic nel’efcu- 
mc pas,ic le fonde: & plie ma raifon à le recueillir, deuenue 
chagrignc & defgouftce. Me trouue'-ie en quelque afsictte 
tranquille, y a il quelqu e volu pté' qui me chatouille? ie ne la 
-c. L ^^(itlaifle pas friponner aux fcnsji’y afl ocie mon amc : Non pas 
pour s y engager, mais pour s’y ag rcer,non pas pour s’y p er- 
dre, mais p ourt’y t rouuer.Errcmploye de fa part, à fe mirer 
~ danscè prôfpere eftat^a en poifer & cltimer le bon-heur, Sc 
l’amplificr-Ellc mefure côbien c’cft qu'elle doit à Dieu, d’e- 
ftre en repos defa confcience & d’autres pafsions inteftincs, 
. d'auoir le corps en fa difpofition naturellc:iouiflànt ordon- 
nement & compctemmcnt,des funftios moljcs& flateufes, 
par lcfqucllèsin uy plaift copenfer <Jë fa gra ce,les douleurs, 
dequoy falulticc nous batàso tour.Çôb ien luy vaut d’eftre 
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logeeen tel poin&,que ou qu’elle ictte fa vcue,lc ciel cft cal-* 
me autour d’elle: nuldelir, nulle crainte ou doute , quiluy 
trouble l’air : aucune difficulté pafTee , prefentc, future» A 
par défi us laquelle fon imagination ncpaffefans offcncc » 

Cette confidcration piend grand lullredela comparaison 
des conditions differentes; /vinli,ie me propofe en mille vi- 
fages,cc.ix que la fortune, ou que leur propre erreur empor- 
te & tempclte.Et encores ceux- cy plus près de moy.qui re - 
çoiuen t li lafchenunt , & incuriculement leur bonnefo r- 
tune^Ue font gens qui partent voiremont leur tcmpsûls ou-^ ç J% , ga Lr 
trepaffent le prcfcnt,& ce qu’ils poffe det, pout Servir à lef -y^i ■»* f v 
pe rance,& pour des ombrages & vaines images, qu e la fan- 
tafielcur met au deuant. 

Morte obita ytules fama ejî vol tare figura, 

•A ut <ju£ fopitos deludunt fomma fenjtu. 

lefquelles haftent & allongent leur fuitte, à mcfme qu’on 
les fuit.Le fruidf & but dcleurpourfintte^c’eft po urfuiure: 

Comme Alexandre drfoit que la. fin de fon trauail ~c'cllbit 
trauailler. 

Nil aiïum credens cùm tjuid fupereffet agtvdum» 

Pour moy donc,i ’ayme la vie , & la cul tiue, telle qu’il a pletx 
à Dieu nous l’oclroyer: lenevay pas délirant, qu’elle euft à 
dire U neccfsité de boire & de manger. Etmcfemblcroit 
faillir non moins excufablement , de defirer qu’elle l’euft 
double. Sapiens dsuitiarum naturalium f*a fuor acemmus. Ny 
que nous nous fubftantafsions , mettans feulement en la 
bouche vn peu de cette drogu e par laquelle Epimen idc» 
fe priuôitd appétit, & femai ntenoit . Ny qu'on produifift 
ftupi deme nt d es cnfans,par les doigts,ou par les tal5 s: ains 
parlant en rcucrencc, que pluftoft encores , on les produi- 
fift voluprueufemcnt,par les doigts,& par les tains. Ny que 
le corps fuit fans delir & fans cHatouilTcmét. Ce l'ont plain- 
tes ingrates & iniques. l’accepte de bon cœur &rccon- 
noiflànt , ce que nature a Faiéfc pour moy : ôc m’en aggree & 
m’en loue. On fait tort à ce grad & tout pui fiant dôneur,de 
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* rcfuferfondonJ’annuller&desHgurer, tout bon, il a faiéb 
tout bon. Omnufut fiecnniiim naturum font, aïhmttione digpt 

• 'finit. u)cs opinions de h philôlophic,i’embrailcplusvoJon- 
tiers celles qui font les plus folides : c’eft à dire les plus h u- 
maines, & noflres : Mes difcours font conformement à mes 
mœurs , bas &c humbles . Hile faidt bien l’enfant à mon gré, 
quand elle fc met fut Tes ergots, pour nous prcfcher, Que 
c’cft vne farouche alliance, de marier le diuin auec le terr e- 
lire, le raifonoable auec le dcfraifonnablc . le feu ere à l'in- 
dulgent, l’ honneltc tu deshonnefte. Q ue la volupté, cft qua- 

~lîte brutale, indigne quclcfagc ïagoufte. Le feulplaifir, 
qu’il tir e de la iouyfTance d’vn c belle jeune cfpoufe, que 
c’clt le plaîfîr de fa confidence , de Faire vne action félon 
l’ordre. Commede chauffer fes bottes pour vne vtileche- 
uauchee. N’cufTcntfes fuiuants non plus dedroiét, & de 
nerfs, & de fuc , au defpucclage de leu rs fe mmes, qu 'en a fa 
leçon . Ce n’cft pas ce que dit Socrates , fon précepteur 6C 
lenoftrc. llprifc, comme il doibt, la volupté corp orelle; 
mais i l préféré celle de l'efprit , comme ayant plus de force, 
■ de cô!tance,dc facilite, TTc variété', de dignitiTCette-cy ne va 

‘nullemet feule, félon luy,il n’cft pas fi fantaftiqueunais feu - 
lement, première. Pour luy,la tempérance cft modératrice, 
non adueriaire des voluptez . Nature cft vn doux guide.* 
Mais non pas plus doux, que prudent &C iufte . Intrtndumeji 
in rernm natur.im,cr penitus ami et pofîuUt > perittdendum Je que- 
lle par tout fa pifte: nousl’auons confondue de traces arti- 
ficielles . Et ce fouuerain bien Academique , & Peripateti- 
que, qui cft viure félon icelle: deuientà cette caufc diffi- 
cile à borner & expliquer. Et ccluy des Stoïciens , voifini 
ccluy là , qui eft , confcntir à nature . Eft-ce pas erreur d’e- 
ftimer auc unes actions moins dignes de ce qu’elles fo nt ne- 
ccflaircs ? S"î ne m’ofteront-ils pas de la tefte , que ce ne foit 
vn trcfconticnablc mariage, du plaifir auec la necefsité, auec 
^i^*Jaqucllc , dit vn ancien, les Dieux complottcnt toufiours. 
n r,h ' 1 A quoy taire dcfmembrons nous en diuorce , vn baftiment 
tiifu d’vnc ûioindc 8c fraternelle corrcfpondance? Âure- 
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bours, renouons le par rhutuels offices : que l’cfpric efucille 
Scviuific la pefanteur du corps,le corps arrefle lalegcr été de 
l'efprit, & la fixe . Qui htlut fummum bonumjduddt amnne « Mu- 
rât», cr tânquâm mâlum , s âturom cdrms âccufât , profeBo cr dni- 
mtm câtrulittr dppetit, cr cdrnem cdMdliterfugit , fuonum U ydni - 
idieftntuhumdndyTionl/entdltàmnd. Il n’y a pièce indigne de 


■ 


noftrc foing , en ceprefentquc Dieu nousafaifl: nous en * 
deuons compte iulques a vn pou . tt n clt pas vne commit v , 

lion par acquit al homme, de conduire l’homme félon fa 

miAw> fr#(_nrin.-îmlr • fLr f** ** 


condition: Elle cil expreffe, naifuc St tref-principalc : tc-S* 
nous l’a le Créateur donnée ferieufement ôc fenerement. 
L'authorité peut feule enuers les communs entendements: 

& poife plus en langage peregrin. Rechargeons en ce lieu. 
Stultttu proprium tjuis non tlixerit , ifnduè cr contununtn fut ne 
yu fdtundd funt: cr corpus imptllere , dlio dmmnm , uflrdbi^ue 

tnttr dwerfsjlimos motus ? Or fus pourvoir, faiétes vous dire 
vniour.lesamufcments te imaginations, qu cccluy-là me t 
e n fa telle , & pourlefquclïes îl.dcltoiirnc fapenfee d ’vn c 
bon repair e plain él l'heure qu’il employé à fc nourri r:vons * 
trouuerez quil n’ y a rien li fade , en t ous les mets d e voflrc 
cable, que ce bel entretien de foname (le plus fouucnt il 
nous vaüdroit mieux dormir tout à faiél,que de veiller à ce, 
à quoy nous veillons) & trouuerez quefon dilcours St in- 
tentions, ne val ent pas voflr c cap irotadc. Quand ce feroient 
les rauiffements d’Archimedcs mcfme, quefcroit-cc? le 
ne touche pas icy , & ne mefle point à cette marmaille 
d*hommes que nous fommes , & à cette vanité de defirs 
Sc cogitations , qui .nous diuertifTent, ces .ames véné ra- 
ble s, efleueespar ardeur dedeuoti on St religion, à vnc co n- 
K . liante St co nfcienticuTe medltâtiôndes ch o ies diuincsje f-. 
E* pelles prcocc upans j>aj l'eff ort d’vne viue St vehemen te 
cfperance , fvfagc de la nourriture et crneÏÏe, butfinalT'Si 
dernier arrefl des Chrellicns defirs:feul plaifir confiant , in- 
cotruptible-.defdaignét de s’attédre à nos neccfsiteufes cô- 
moditez,fluidcs St ambigues-. Sc refignét facilcmét au co rps. 
le foing 6c lyfagc» de la pallurclcnfuellc te temporel le» 
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C’cft vn eftud.- priuilegé . Entre no^s, ccfontchofes , que 
i’ay t oufiours vcucs de iingulier accord : les opinions fuper- 
ccleftes , 8c les mœurs fouilcrraincs . d;fopc ce grand hom- 
me vid fon mai ftre qui pilloit en fc promcnant.Quov don c, 
fit-il, nous faudla-n chier en courant? Mcfn ageonslc tcps.i 


encore nous cnreltc-il beaucoup d’oilîf, & mal employé. 
Noltrc cfprit n’a volontiers pas allez d’autres heures, à faire 
fes befongnes, fans fc dcfafl'ocicr du corps en ce peu d’cfpa- 

- m. ce qu’il luy faut pour fa necefsité . Ils veulent fe mettre hors 

d’eux, & efehapper à l’hôme. C ’elt folie: au lieu de fc tianf- 
for mer en Anges , ils le tra nsforment c iibcftes r au lieu de 
fe hauiler,ils s’abattent . Les humeurs tranfeendentes m’ef- 
frayent, comme les lic^x hautains 8c inacccfsiblcs . Et rien 
f*-(x /•^•wnc m’eft fafeheux à digérer en la vie de Socrates , q u e fes c c- 

ftaf es 8c fes dcmoncncs . R ien fi humain en Platon , que ce 
poüfquoy ils difen t, qu’on l’appelle diui n . Et de nos fcicn- 
ces , celles-là me femblent plus terreftres 6c balfes , qui font' 
les plus haut montées. Et ic ne trouue rien fi humble & li 
mortel en la vie d’Alexandre, que fes f antalies autour de f on 
’Tnia^ fal '' ? , 5niinortalifat ion. Philotas le mordit plaifammcnt par faref- 
ponfc . Il s’eftoitconiouyauec luy par lettre, de l’oracle de 
lu piter H immon,qu i l’auoi t logé ent re les Dieux . Pour ta, 
confédération, i’enfuis bien ail'c : mais il y a dequoy plain- 
, dre les hommes , qui auront à viure aucc vn homme , & luy 

obéir, l equel outrepafl e, & n e fc contente de la roefu rc d’vn 
homme. Py » te minorer» qno rlgeris,tmperÂS . La gentille inferi- 
ption, dequoy les A theniens honnorcrcnt la venue dePom- 
pcius en leur ville, fe conforme à mon fensï ^ 

"D* autant es tu Di eu j comme 
Tu te reemnou homme, 

Ceft vnc abfolue perfedion , & comme diuine , de fçauoir 
iouir loyallemcnt de fon cftre: Nous cherchons d’autres 
' 'côn JîtTons , pour n entendrcl’vTage des noftrcs : 6c fortons 

— .’yvpyihors de nous ,pour ne fçauo ir quel ilyfaid . Siauonsnous % 
beau monter fur d es efinafle» , car fur des clchaflcs çncorcs 


§ 

m 

I 


r» 


AU 


ITT 

JU' 




r 







L I r R B TU OIS IB I 11 1? ii£j 

faut-il marcher de nos jambes . Et au plus cflcuéthroncd o 
monde,!! ne Tommes nous alsis, que lus noltrc cul. Le s plu* 
belles vies,lonc à mon gré celles , qui le rangent au modclle 
commun & humain auec ordre : mais fans miracle, fans ex- 
trauagancc . Or la vicillcflc a vn peu befoin d’eftre traiôce’ 
plus tendrement . Recommandons la à ce Dieu, protecteur 
de fanté 6c de fagclTe: mais gay c Sc fociale: 

JFrui paratis & Valide mihi 
Latoedoncs, Cf preçor ivtegrn 
Cum mente , nec turpem fenettam 
Vegcre, nec Çythard carentem. 


FIN DV TROISIESME LIVRE DES 
Essais si Michel bi Montaigne 
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Extrait du Triuilege du Roy. 

» . '■ r » ■ *i . • T* MJ' W * 3 

; À R grâce & Priuilcge du Roy , il eft permis à 1 
! Abel L’Angclicr, Marchant Libraire Iuré en l’V- 
të&L niucrfirc de Paris, d’imprimer ou faire imprimer, * 
vendre & débiter cçprefcnt luire, intitule Lestf- 
fdis de Michel Seigneur de Montùgae ^ueu^cr Augmente^ dt plus 
élu tiers per le mejme ^futheur. Etfont faites trcl-cxpreljès.in-' 
Eibitions&deffcnfcs à tous autres Libraires Sclmprimeurs, 
d’imprimer , ou taire imprimer , Vefidfe ou dcbiterledit li- 
urc, fans le cpnfentcmcnt dudit L’Angelier : Et f eiufques 
au temps & terme de dix ans entiers & confecutifs : à peine 
de confifcation de tous lefdits lfüfés qui s'eri irôùùeront 
imprimer, & d’amende arbitraire. Et outre voulons qu’en 
mettant au commencement ou à la fin dudit Huit ce pré- 
sent extraift , il foit tenu pour deuëment fignifié .comme 
plus amplement fcft déclarée contenu auidites lettres de 
Priuilcge , données à Paris , le quüuicfrae iour d’Oftobre, 
mil cinq cens quatre vingts & quatorze. 


Signé, Par ie Rot.’ 
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LES PAGES I>V SIEVft. fe*#/ 

de Montaigne* 

Où font contenues les plus rares remarques de fon Iiure , à 
Içauoir les exemples des vertus & des vices , les plus gra- 
ues fentcnces; limilitudes &: comparaifons, aucc Vnre- 
cueil des loix anciennes des peuples & nations. 

Plus U ~\ie det ^4 utheur par remarques principales &précjci 
fur fon propre Iiure Je tout en forme de Leux 
xommuns. 



Age auquel Alexandre 
' lçgrand fitfes con- 
Qucftcs. 773 

Abt> atus 8c afFoiblis 
par trop de maladie ne doiueht 
aller aux bains. 799 

Abbrcgcfurvnbonliureeftvn foc 
ouurage. * 973 

Abondance ptoduitvndegouft& 
mcfpris. 238 

Ablcncc ne diminue vne bonne a- 
mitié. îoio.ioit 

Abus d’où font engendrez. 1068 
Abus des médecins aux vrin es & en 
la pierre. 79S-79& 

Abufcr des faueurs de ( Dicu. 175 
Accidensinfupportlbles aux {âges 
mefmcs. ^6 

Accidrns violent font difficiles à 
reuenir en mémoire à ceux qui 
lesontportezinoplnément. 3 66 
. s’Accomrnodcr i toutes chofcs. 
*44 

Accorder fes fleures 8c ne pas ac> 


A. 

corder fes moeurs. irj 

Accouchemens faciles 24b 

Accoutumance endort le fenti- 
ment de l'homme i la fouffrancc 
des maux. iooj 

Accoutumance fait trouucr les 
chofcs moindres. 157 

Accoutumance fert de beaucoup. 
81 104 

s’Accoutuihcr aux faidfc te nori 
Aux paroles. 143 

Accufation repou!fec # viuemehc 
femble nous defeharger de la 
coulpc. £83 

Accufations patiemment portées. 
, 3 î 7 

s’Acctiferd’eflremal fain & nori la 
cliofc que nous ne trouuons 
bonne 961 

Aftcfculn’eft vne habitude. 316 
Adlion de l’homme la plus com< 
munepourquoy eit la plus trou- 
ble. 90 » 

Action génitale ponrquojr n’et 


Jr 


? 


TABLE. 


lionncftementnomraeeparfon 

nom. 873. de l'Adion génitale. 

905.906 

Adion particulière comme doite- 
ftre tug'ee. 4 1 9 

Adion vrile n’cftpourtant hono- 
rable 6: belle. 816 

Adion-, bonnes & adiôs vertueu- 
fes different. 4 1 4 

Actions diuerfes de 1 homme def- 
quellesil ne i'çait parfaitement les 
caufcs. Î4J 

Avions de l'homme hors leurs 
bornes font fubictics à interpré- 
tation finiftre. JJ<» 

A dions de lTrommefont feparecs. 

î j8 

A étions des Iiommcs fe doiucnt 
côformcràlaLov ,cc que ne fait 
la volonté & les delirs. • 816 

d’A dions egalement b ôncs, quelle 

cft la plus fouhairable. 1 j8 
Actions naturelles plus nobles que 
les libres. 44 11 454^437 

Adiôns des Princes nelontautre- 
jnent conduites que celles dau- 
. très hommes. 47* 

Adions publiques fontfuiettes à 
infinies interpréta: ions. 1058 
Adminiftration de fes biens. 319 
Adiiantagcproprcdes hommes & 
des femmes. 851 

Adrcffc à manier les armes enfei- 
gnccparPublius Rutilais Con- 
'• fis. 

Aduocats & Prédicateurs comme 
different en dilcours 3i.dcfqucls 
♦ en a plus de payables. 31 

Aauocats compriment mieux le 
fait de leurs parties qu 5 d ils font 
bien paycz.575 ils dotucnti,ifpi- 
rct le courroux au luge. J 7 < 
Aduocats trouucnt apparence en 


toutes caufts. 393 

Aduocats & luges ne font tenus 
des fautes qu'ils font par igno- 
rance. 4 J 

Affaires des Pcres doiucnt cftre 
communiquées aux enfans qui 
en font dignes. 377 

Affaires petites brouillent plus que 
les grandes. 983 

Affaires de Palais cuitecs, n'cmpcf- 
chcnt que n’ayons d'autres affai- 
res. **4 

Affcdion des enfans enuers les pc- 
res n’cft fi grande que celle de 
leur ncrc entiers eùx. 37S 

Affcdion des femmes aifee à re- 
froidir. 3 01 

Affcdion enuers la Patrie, de Zc- 
non^.voyez Amour. 

Alfiidions patiemment portccSjde . 

Phiton. 3 .de Pfammcnitus.t. 
Afthdions volontaires en l'hon- 
neur des dieux. 

Aigreurs & douceurs du mariage 
doiuct cftre : tenues fccrettcs par 
les Sages. 898 

Ail feruant de médecine a tonte 
forte de maux. 80 j 

Aimer comme ayant à hayr,&hayr 
comme avant à aimer. i£8 

Air intedé pour les hommes ou 
pourlcs beftes. ^ 6*° 

Ailnez fuccedans à tout le bfenjSî 
Alexandre comme fut infttuitpat 
Ariftotccniaphilofophic. 140 
Almanachs ne font mieux à. prifer 
pour quelques rencontres qu’ils 
ont. 35. fontfortinccrtatns. 

Alfcmans yures fe rcfouuicnncnt 
de leurs affaircs.330. ne trier le vi» 
qu’ils b oiuent. jjr. ilsboiuétplus 
fur la fin de leurs repas. 3 J 4 


T A B 

Aller l pied quand on a vn chcual 
rit dçfcndu parla Loy. x 8 x 

Alleurc poétique à faillis St gam- 
bades. i ojx 

Ambaffades aux dieux. jxj 

Ambaffadcursdoiuentaducrrir de 
tout fans rien excepter. 45 
Ambalfadcurs des Rois de Perie 
ont leur pouuoir dlroiûemcnt 
limite: 47 

AgibalTadcurs Tbtacicns. xjt 
Ambalfadeuts des T artares. 187 
Ambition amoindrit en Cefar les 
autres venus. 751 

Ambition blafmce. iotfo.totfi. 
totfx 

Ambition comme punitlcs ambi- 
tieux. 854 

Ambition d'eferire. 115 

Ambition f.llc de prcfomptiô.tf 6 1 
Ambition nous in uite à la folirude. 

Ambition de Pyrrhus. 161 

l’Ame doit toujours cftre occupée 
à quelque chofo, I* 

l’Ame doitauoirvn but arreftd. 15 
l’Aine s’eslargit d’autant plus qu’cl- 
lefe remplit de feicnee. 109.no 
l’Ame & le corps doiuent eftrein- 
ftruiélsenfcmblemcnt. 141 
Ame contourtïablc enfoy-rticfme. 
1 7 

Amcbiendifpofee à la venu n’cft 
affez. 414 

Ame de l'homme, diucries opiniôs 
d’iccllc. 547.j48.jjj. frsdiuerfcs 
faculrez. jj1.tt4.5jj. fesfacultez 
dépeintes par Zenon. joi 
Ame cllimee premièrement im- 
monclle par Pbcrecydes.j58.par 
Pythagoras. jtfo.jtf . autres o- 
pinions. ' jtfx 

l’Ame ne fjait rien, où il fault qu’ci • 


t 

~ le fâche fan corps St fonclhiy. 

W j*8 

Ame de l’homme opcrc félon fes 
pallions paracubercs. 575.57*. 
577 

AmepafTionnec hcbetclcs fens Sc 
les trouble. . 607 

IV me doit s’allier auec le corps & 
fymbobfcr auecluy. *54. quel cil 
Ion prix St fa grandeur. 8JJ.S41. 
844.fes maladies comme fc gtia- 
riflent ordinairement. 857. elle 
peut dire agitée fans caufc. 8*4 
8*5. elle doit auoir part auplailîr 
du corps. ■» 11*0 

Ames moins fortes penuent aulsi 
moins faire pu de bien ou de 
maL a ça 

Ames logées en des belles apres a- 
uoircllécn des hommes. 4 7 
Ames des hommes ne different l’v- 
ne de l’autre. 471. clics ont leurs 
maladies, coihmc les autres par- 
ties du corps. 555.55*. celles des 
bien-heureux eltimecs deuenir 
dieux par Platon. j*t 

Ames bicnreiglecs nepeuufttou- 
tesfois le bien conduire d’elles 
mefmes. j<r * 

Ames nouuellesprifespar les hom^- 
mes pour rcccuoir les Oracles 
des dieux. 8 jtf 

s’Amendcrà demi. V79 

Amies prifes^onr femmes le rctié- 
nent rarement en leur deuoir.87 4 
Amitié comu p;a]c. 76tf.76_8.770 
Amitié coniugalc ne fe diminue' 
pourabfencedcpcu de duree. 

IOIO.IOI I.'0>X. 

Amitié de la femme cil muable. 
itf .rtfj 

Amiuéparfaiûc cil dûficile à ba- 
llir. 1*1 

Pfff i) 
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Amitié parfaictecft indmifiblo# 
16 9 

Amiticz communes , comme il s’y 
faut comporter. 167. elles font 
diuifiblcs. 169 

A muiez mutuelles. 16 5.1 66. 16S 

Amour, qucc’cft. 905.909. trois 
remèdes de Crates pour en gua- 
rir.496.il doit cltre tait par dîners 
degrez & fansprecipitariô.909. 
quelle cft fa première partie, & 
comme fc faut comporter eni- 
eeluy.Soj. iln’cft fi grand au ma- 
riage qu’au concubinage. 87j.il 
vcutauoirdcla relation en foy. 
914. iln’cftnuifiblcqu’auxfols. 
910.911 

l'Amour charnel veut auoir des ap- 
parences d'efforts. 6 z 9 

Amour modère cft tref-vtilc. 911 
Amour deshonneftemet guery par 
le mariage. 880 

Amour feint & fimulé des homes 
& femmes de noftrc temps. 850 
Amour des Efpagnols & Italiens, 
refpeétucux Se craintif. 909 

Amour cft plus viucment exprimé 
en la poèfie , qu’il n’eft en foy. 
874.87J 

Amour enuers la patrie. 1.547.514 
Amours des animaux accôpagncz 
dcialoufic. 467.468 

Amours dcfrciglcz des homes en- 
uers les b elles , & des belles en- 
uers les hommes. 468 

Amours de Iules Cefar. 74^ 
Amphithéâtres fomptucüx. 935. 
9^6.917 

Anatomies d’hommes vifs, par au- 
thoritédeluftice. 700. 

Angoulefmc aûicgépar Clouis. 
199 

Animaux ont pareil droiél que 


BLE. 

nous de fe dire eftic les pluspir- 
faids du monde. j jg 

Anneau Platonique. 640 

Ansdu monde. «81.583 

Amicantons dcCcfâr. ' 748 

Apofteme guarle par blefture. 

1 99 

ctit de l'homme cft fon cou- 
udeur. 315 

Appétits engendrez d'amoUr font 
les plus violents. 744.745 

Apprchcûfion donne vnc plus 
grande crainte des chofcsqu’cL 
lcsmdrp.es. " j«,i 

d' Apprendre en tout aage. 718 
Apprenttflage meilleur de tous. 
410 
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s’Appuyer & non fe coucher fur 
autruy. :o:8 

Araignée faifant fa toile. 448 
Argent plus difficile à garder qu’â 
acquérir. 147 

Argoulets quelles infolences ont 
commifes pendant les guerres 
ciuilcs. -41 

ArgUmctd’vn pays à tout le mon- 

de. jj, 

Argumens .philofophiqucs pour 
monflrcr que l’homme s'abufe 

Î uipcnle pleinement compren- 
rc la nature de Dieu. 535.554 
Argumens fubtils. ‘ 550 ‘ 

Armée Se finances d’Alexandre le 
grand. 140 

Armée doiteftre rciglce Se modé- 
rée en fi grandeur. 758.75 9 
Armes châgecs en vnc bataülc.i-S 
A rmcsnuifcnt autant comme elles 
aident. i^.cllcs ncdoiucntnon 
plus peler auloldat quclcsmcm- 
bres. 3 97 

Armes dupoids de fix vingt* liures 
399 



TA » 

Armoiries font vanrtct à qui s’cn 
veut prcfumcr plusnoblc. 171 
Arondellcs font bien aduifecs. 448 
Arque'ouzes & ballons à feu mef- 
pnl'ez. 184 

ArreltdelaRoined'Aragon. 881 
Arreft inique du Sénat Romain 
contre certaines citez. 815 
An ne peut arriuer à la pcrfeélion 
de la nature. 18 ; 

Art militaire , vue grandefagefle 
d'icelùy. 175 

A rts apris des belles. 459 

Aricd'Æfopc. 817 

Aines impropres au labourage. 

- 

Afncspniflent en repos , & non les 
grands Seigneurs. 160 

A ITafsin d'où vient. 7 1.8 

Allemblees, qui premiers s’y doi- 
u nttromicr. 40 

Afsiegcz prenans lamonpourvn 
r . feur refuge 155 

Aflùcfaélion endort la veuc deno- 
itre iugemenc. 84 

Ataraxic, manière & condition de 
vie. yoi 

Athées, de Dia?.ora$ SeTheodo- 
rus. (17 

Atheiftes ne peuucnt cflrcfermcs 
en leur atheifme. 457.418 
des Atomes d'Epicurus. 549.550 
d’Attendre fon ennemi à pied fer. 

me. 178 

Attentions és facrificcs anciens des 
Romains & de l'Eglifc. 406 
Auariccdcs Efpagnols . 94.5 

Auaricc trop grande eft moins fer- 
tile. 1045 

Aucugle guaripar Vcfpaficn. 977 
Aueugles deuenus tek en sogc.70 ç 
Aueugles nez pourquoy défirent 
vcoir. toi 


LE.- 

Augure pris du mouuemcnrdcs oi- 
feaux. , 465 

Àumofncs & hofpitaux pour les 
belles. a 19 

Auflerite' de IaquesR-oy de Naples. 

851 

Authcursdelrobans d’autruy , de 
Chryfippus. 111^ 

Autheurs grandemen t amateurs de 
leurs liurcs. 391.59) 

Aider aux affligez , de Chclonis Se • 
de Flammius. 1146 

Aimant attirant le fer parvnepre- 
prieté occulte. 601 

Aimé préféré diamant. I6J 

B. 

B Abildu peuple empefehé par 
vnc fubtilité. 86 1 

Bacchanales des Egyptiennes. 8Sj 
Badins excellens à quoy le reco- 
gnoiflcnt. 404 

Bagues entaillées en forme de plu- 
mcS. 611 

Baings fameux &rcnommez.799. 

diuers vfage d’iccux. 800 

Baings auant lcrcpas. 190 

Baings font fort fàlubrcs. 798.799 
Bailérpour falutation. 191.910 
Baleine conduite par vn pctitpoil- 
fon. 476 

Balladins de vile condition. 404 
Banquet dillinguant les conuicz 
par leurs noms. 169 

des Banquets. 1149.113) 

Baptefme donneau fupplice. 9 f 5 
Barbottages & breucts des femmes 
employez p our rccouurcx noltrc 
fanté. 804.809 

Baltir comme fi on ne deuoitia- 
mais mourir. 315 

Bataille nauale d'Auguile contre 1 
Antonius. 464 

Ffff iij 
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Béatitude promifcpsr Mahumet. 

5 1 *> 

Beauté des hommes , 8 c celle des 
femnus. 6\6 

Beauté & grâce propre ne doit e- 
flrc mcfprilcc pourl’cnuic d'aa- 
truy. 7U 

Beauté cft chofe qui ne peuteftre 
definie certainement. 480 
Beauté fut celle qui mit la premiè- 
re diftinâion cncrelcs hômes.<5t 
Beauté clt le vray. aduantage des 
Dames. • 8ç 1 

dclaBcjuté._ 1098.10-)? 

Beaux cftime2 & appeliez bons. 
109* • 

Beaux faiéts ne paruiennem tous 
' ù-nollrc cognoilTancc. 641 
BclOngncdcs femmes fait quitter 
'toute autre befongne. 838 
Bcftcs trouuentdcs remèdes con- 
tre leur mal & leurs douleurs. 
4t 7. elles ont des fuhiilitcz par- 
ticulières 4^0.46 1 .elles n appré- 
hendent la mort, quoy qu’elles 
appréhendent le mal. io?t.cllcs 
font confrères compagnons de 
l’homme. .4 .clics ooiucnt cftre 
aimées & aucuncmct rcfpcéfces 

Î »ar les hommes. 416. 419. elles 
ont adorées. 418. elles peuucnc 
•cftre entendues en leurs patois 
parles honnies. 44<. elles s’en - 
«‘entendent en treellcs.4 6 . elles 
Vpercnt aucc choix & induftrie 
aÿfsibien que les hommes. 444. 
-441.4-4. leur confédération 8 c 
focicté. 475.47 <. Içur magnani* 
mité. 477. leurs conceptions. 
47 '*.480. dercurvcuëdroitteau 
ciel. 48t. de lcurrefemblance à 
nous.48i.kurs fubtilitez &mcf- 


LE. 

Beftifc 8 c fagefle. joj 

Bcuucurs dcaUjdcCafsias. 410 
Bien , quel cil celuy qui peut noua 
apporter du plaifir. 66 

Bien mal acquis citdifsipé en peu 
de temps. ' 94$ 

Bicndcl’homme gift en Iapnua- 
cion du mal. 4* 1 .49a 

Bien faire rien craindre. 1 054 
Bien faire iquclqu’vn eilfigoc de 
plus grande amitié que de la rç- 
ceuoir. Î 7 « 

Bien-fai£fsrecogncuspar ceux qui 
les auoycnt rcccus. $14 

Bicn-faiéls rcccus commémorez 
parles fupplians. iooj 

Biens comme doiucnt cftrcdiftri- 
buez par nous en mourant. *89 
Biens de fortune , comme s’en faut 
feruir. a 1 9 

Boeufs chcuauchcz. 187. 

Bœu'S tirans de l’eau pour arroiifcr 
des iardins. 4 S .9 

B oirccfloimlus commun aux an- 
ciens qu’à noos. - 4 ta 

Boiteux font plus afpres à labcfon- 
gnede Venus. ■'1071.1073 
Bon 8 c beau lignifiez par mcirnï 
diétion. >099 

Bon temps doitçftreprîs , quâd oa 
en alemovcn&roccafîon. 859 . 
870 

Bons ont à efpercr & les mefebans 
à craindre. - t 9 J 

Bordels publics opt en foy vne 
lctoblancedc commodité. J 9 J. 
J9tf 

Bouc nourryexprezpoutauoirfbn 
fang pour feruir de remède. 801 
Bouillie caufç dclamort d’vnfol- 
dat. î }8. 

Bourgeoifie de Corinthe offerte i 
Alexandre. 1041 
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Bonncaux ont Vainc & la mainef- 
claucs pour la commodité publi- 
quc. Bu 

Bourfes des concitoyens de Lycur- 
gus,à luy données en garde, i ooo 
des Bragettes. 885 

Brauades- & rifecs permifes aux 
foldats. 177 

Breuiaire des homes de guerre, des 
commentaires de Cefar. 755 
Breuuagc amoureux dônd au poè- 
te Lucrèce. jjf 

Bricfuctd plaid aux gens do&cs. 
in * 

des Bruits de ville. 10 66 

But final de nodre vie. 317 

But principal desicicnccs. ni 

C. 

C Alomniateurs punis,dcs accu- 
fateurs de Soctatcs. 1094. 
1093 

Caméléon variant en couleur. 4^4 
Cannes remplies de plomb. 353 
Canonnades drefiecs ne doiucnt 
faire fuyr ou cfmouuoir les fol- 
dats. 38 

Capable en vne chofc y ed touf- 
iourscapablcàl'aducnir. 71 
Capitaines vigilans, d’Alexandre & 
Iulianl'Apodat. 687 

Cartes leTccognoiflcnt par les ex- 
perts. U05 

Caufesdes chofcs ne font de no- 
dre cognoilTancc. 1064 

la Ceremonie nous emporte , & 
laifions la fubdancc des chofcs. 
646 

Ceremonies diuerfes denodrereli- 
gion gardées entre nations in- 
« cognucs. 383.383 

C«f p tell d par le chaflcux fe ren- 
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dant à merci. 41^ 

Certitude , il n’y en a point que cel- 
le qui atlcure qu’il n'y a rien de 
certain. 6 16 

Chair humaine mangee. 7 1 7 
Chair devenaifon falcc. 13 

Chaleur natureUc,fcsprogrez. 334 
Changement continuel des chofcs. 
616.61 7 

Changement dangereux és polices. 
671. * 7 ]- 99 o. 991 

Chanfond'vn prifonnier Canniba- 
le. 191.191. 

Chant doux & mufical reprins en 
vn Prince. ti6 

la Charge doit edre moindre que le 
porteur. 964 

Cierges deshonnedes ne doiucnt 
edre reccuës. 819 

Charges des pères quand doiucnt c- 
dre données à leurs enf ans. 8 76. 
877 

Chacun ne doit edre creu , &pour- 
quoy. 380 

Chaircdcsbcdes,7ufsi aduantageu- 
fe que celle que font les hommes. 
4 3 « 

Cliadeté aimee & condamment 
gardée. 6i 6 

Cnadetd abandonnée à haute prix. 
89* 

Chadetédoit edre aux yeux com- 
me aux autres parties du corps. 

1 77. exemples d’icelle. 8 9 3 . il ed 
difficile à iuger certainement d’i- 
ccllc.3 14. elle ne fcpeut défendre 
des concupifccnccs & du delir. 

893 

Chadetd violentée. 3 43 

Chadiment ne doit edre faidl en 
cholcrc. 10 4j 

Chaulx cfpanduc fur le gcnouil des 
enfans nouueaux-ncz. 385 

ffff iiij 
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Chcfc de 1 armée Efpagn oie punis. 
941 

Chcldoit dire principalement çô- 
içtué en vnc armée 1-7 

Çnct d'armcc ne fc doit renfermes 
dans vnc ville qu’en grande ne- 
cefsué. ^ 9 

Çhemin mcruciilcuj; & admirable. 
94 * 

• Çhcual, où fcrecognoill fa princi- 
pale force. y7 

Chcual entier. jS8 

Çheual, aller delTu s dl falutairc.i8 1 
Ç heualctic I xançoife. z8S 

Çheualiersdcla Bande i°.6 
Cheuaux abandonnez aux iours 
de batailles aflignces. 

Çhcuatix prefentez à vendre aux 
Rois. A 4 

Çhcuaux en grand vfage entre les 
Farthcs. ‘ 181 

Cheuaux fccourans leurs mailhes. 


z,8i ,i8i 

Chenaux des ennemis, tondus par 
braurjde. 188 

Çhcuaux de Gafcons. 185 

Chenaux débridez pour forcer les 
rangs des çnncmiî. 187 

Çhciuuchct fur vn ballon auec fts 
enfans. i-t 

Cheucux de femmes employez à 
faire des chordcs. 761 

Cheures nonrriÛantes des enfans. 

Chien malade , fa inorfure renuerfe 
les facultcz de lame. 

Chien Roy en certaines natiôs.44<f 
Çhicn dilcourant. 4 f ■». conduilant 
vnaucuglc. 4S S.iouamfon per- 
fonnageau Thcatrc.4 r 8. voulât 
auoir fhuile dvnc boutcille.460. 
mené en guerre. 

Çhicns , comme faut recognoiltrç 
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leurbonté. 

leur amour enuers leurs maiflres. 

4 . 47.47t. 4 . n 

Chier au panier pour le mettre fat 
fa tclle,queccll. ■ 879 

Chiromancicimaginaire; { 67 
Chirurgie plus certaine que la me* 
dccinc. ‘ y9 g 

Chirurgiens ambitieux. iQéo 
Choix ne doit dire entre les arti- 
cles de la religion. 1 5 9 

Choix d'entre deux vices. 87 1 
du Choix de deux choie* egalcmét 
vtilcs & neccflaires. , 9 r .6 1 5 

Cholere s incorpore en la cachant* 

7if • 

Cholcrc r,e doit dire allongcean 
delà du fujec qui la donne ’ «049 
Cholcrc ne s'exerce que routes nos 
autres humeurs ny aident 411. 
indices d'icelle. 7 j. 

Cholere & haine fe logée où la rai* 
fon defaut. * • jjjj 

Cholcrc contre cftofès infenlîblcs* 
16.17 

Cholcrc contre Dieu. 17 

Choliqûc caùfe de la mortd'Epi- 
cure. j g4 

Chofcscflrâgcrcs & rares font plu? 

prifccs. 79 j ; 

Chrclticn doir croife que toutes 
chofes viennent de Dieu. 194 
Chrcftieos untcflayédcfupprimeç 
tous les liures Payons. 6 Sf 

Cljrefticus limples Si moins cu- 
rieux. joj 

Cicatrices du I^oy Dagobcrt&dc 
S. François. 7 q 

Cigui* gardée exprez pour ceux qui 
vo'idroyent fetuer. 

Cimetières pourquoy font en lieux 
publics 6c toignant les Egltfca. 

61 ‘ • 
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Circonllances doinetyr dire confi- 
dcrccs pour aflcoir noltrciugc- 
mcnt. 314.3 t. f 

Clémence enuers des traiflrcs. 98. 
99.103 

Clémence en vn Trincc , de Cclar. 
749.-750 

Climat Se airdulieudenollre naïf 
sâce nous apportcbeaucoup.tg^ 
Clyltcres imaginaires 76 

Cots d;uicnncntcliappons , & les 
chappons ncpeuucnt plus ertre 
cocs 4 4 

Cocs Se leur chai t infupportablci 
Gcrman'c’.is. 141 

Cocua^e des anciens 891.899 

tocu sc cil vnepaifion incommu- 
nicable. 8 97..' 98 

Cocuagcs des dieux pavens. ( | 
Coches employez en guerre, <mo 
C oches ttainez par diucrs ani 
maux. 031 

Çognoiflancedeschofcs n- fert à 
epux oui en dcuienncnt plus laf- 
chcs. xi 6 

Cognoiflancedel'homme n’efllc- 
I011 Icllcnce des chofes. 570 
Co>rnoillrequc[quVpau frlencc& 
3 Ton marcher. 848 

fe CcgToÜlrc loy mefine*. xirz 
le Cognoiflre ananr que vouloir 
cognoillrclrsallres. 54a 

Colonies des Romains .enuoyces 
pour dcfchargcrla ville du peu- 
ple. €99 

Combat auec l’cfpec & la cape. 190 
Comédiens de ce temps. 40 J 

Comédiens recommandez. 135 
Comédies 6 c tragédies ne roelsie- 
lent point d'eftre rcprelentces 
parenfansdemaifon. 154' 

Çommandcmcns du Dieu de Del- 
phes. »o$8 
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Çommandcmcns des Princes dçi» 
uent cflrc pleinement gardez. 

4« * 

Commandcràautruy,à qui appar- 
tient. aj8 

Commander aux loix quand la ne- 
ccfsué le requiert. 97 

Commandera des commoditezâc 
des incommoditcz. 9 80.981 
commentateurs font dire auxau- 
theurSjCcà quoy ils n ont fongé. 
s 98 

cômcrce des lhires cil le meilleur 
detous. 831833 

commiferarion & plainte n’cft fi 
pregname queruce& mocque- 
rie. *9* 

communicatiô cftvneefchole. 44 
communication cil fort agréable. 
1013 

communication aueclcs belles lèr- 
uant d’inflru&ion. 44Î 

compagnie au banquet autant à 
conlîd&rerque les viandes. 1149» 
comme faut s’y componer. 131 
Compagnie fur les champs quelle 
cil dchrable & rare. 1013 

compagnie d'vn chien , ou d’vn 
homme. *9 

eomparaifon de l'Italie à la France. 
91* ’ - 

eomparaifon des hommes illullres, 
de Plutarque. 74} 

complétions diuerfes de diuers 
hommes. 1 4} 

complétions de l'homme qui s’a- 
gitent p ar aucuns fons, ou bruit. 
<08 

/dû Comte qui craignoit l’efgtieil- 
lcttc nouée. 71.71 

conceptions expliquées Se defeou- 
uerus fans paroles. 447 

côdufionspopulauçi moins alpre* 
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que les particulière*. uo 

concubinage permis entre certains 
Nobles. 877 

concupifccncc 11’eft toujours cm- 
pefchceparl’auftentc de vie d'ha- 
bits. 

côditions de la diuinitc forgées par 
l’homme félon la relation i foy. 

conduite dcfoy-mefmecft la prin- 
cipale charge de chacun 104^ 
conducteurs des cr^ans de grande 
maifon. 115 

conférence aucc qui doit eftre fai- 
lle. 95 < 

conférence de la mort du icunc Ca- 
ton & de Socrates. 418 

conionCtion desaftres. 9*6 

conionCtion aucc les hommes a- 
chcptec par homicide. 91 J 

conqucltes des Rois deCaftillc& 
Portugal ne leur doiucnt eftre at- 
tribuées. 6 Q4 

confcicncc cft de merueillcux ef- 
fort. J 55 

confcicncc de l’homme corne doit 
s'amender. 841 

confcicncc b ône cft accompagnée 
de rcGouy/Tance intérieure. 819 
confeil mauuais, quel cft. jn 
confeil les forces d’iccluy gifent au 
temps. 837 

confeil aux Dames de ne s’abâdon- 
neraux indifcrcts couitifans de ce 
fieclc. 890. autre confeil aux Da- 
mes pour leur honneur. 913 
confeiller de Paris mocqué de fes 
paragraphes. 1061 

confciù ne doÜucnt eftre iugez par 
lescuencmcns. 966.96 8 

confeils pourquoyforuoycnt. 517 
confentemét de la Dame requis en 
i’embraflemeut. - 910.911 
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conformation du corps Se celle de 
ramr,apreslamort. ^9 

defcconfidcrcrlov-mtGne. 681, 
conlolation plus douce en la perte 
d’vnami. ^7 

confolation des Dames, côme faut 
y procéder. 8*5 

confolation au mal de la graûclle. 

1 1 54 - 1 1 } 5. U)7. 1158. u J9 . 

1 1 «o , 

confolation pour vn pet dcfchok, 
S 9 t 

confpiratcurs contre le Prince d’O- 
renge. 

constations de gens yures. )ji 
confultations de médecins. 791 . 
confiance eftla dernière perfection 
de lame. X J 5 

conftance & patience grande ds 
payfans ruftiques Se ignorans, 
1079 

conftance 8c valeur grande en vn 
chef d’anncejmcfracmcnt contre 
la maladie. 69^.696 

contenance fotte à vn Gentil-hom- 
me. 987 

contentement cft pluftoft en ladi- 
fette qu’en l'abondance. <59 
contentement en pauurctç, de So- 
crates , Metrodorus & Epicure. 
14 6 

contraires font mieux paroiftre les 
chofes que par elles raefmcs. 95) 
contes de l'authcut touchât les me- 
dec ns. 800.80^ 

conuenance des nations eftrange- 
rcs St incognucs,auec nous.jS). 
. <84 

conuoirife n'a rien plus propre que 
d’eftre ingrate. • 93 4 

comardifc avn charaftcre indélébi- 
le. 897 

cornes venues en yncnuift. f9 
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e©rnichon,icit ancien. ii(7 

corriger fcs cfcrits donnez au pu- 
blic Icmblc indécent. 99 ~- 99 y 
corps capable des rtcompcnfcsc- 
tcrndles. 6 ( 3 

corps morts trainpz à la bataille 
pour donner courage aux fol- 
dats. 1 i 

corps courbe & plié n’cA fi robuAe 
quels droiéV 81 

corps des morts iettez dans les bois. 

J rj 8 8 

cofmocrnphje incertaine. 581.^81 
coucher aucch boiteufe. 1 û7x 
coucher duremét.dc Senequc.t 1 '-6 
coucher diuers de diuerl'es nations, 
itx? . 

couleur chanoeate à des animaux. 
4<4 

pouraecinuinciblcjdeBayart. ix, 
de Maiimilian. ix 

pourroux eultépar anticipatiô des 
chofcs qui potiuoyentl’occafion- 
ner. 1 o t x 

courroux pourquoyeAimé eAre es 
dieux. 950.931 

cours naturel de l’aage. 1 1 8 

çourfe d'Atalante contre fcs amou- 
reux. 8 1 7 

courlcs <fcs Gaules contre Ce&r. 

7t8 

coürtifans iugét l'imericur par l'ex- 
terieur. ilj 

couAumeanciénedcs Gaulois. 387 
couAume Royne & Empcricre du 
morde 8 8.queJcft fon principal 
effeél.ibid. elle rfbnne la forme i 
noftrc vie telle qu’illuy plailt. 
1113.1114 

çouftumesdc Marfeillc & del'ific 
dcCca. * jsi 

çouAumcs anciennes , des Thraces 
' jy.dçsTcmatcsfic autres, 19 
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couAumcs de la guerre. 41 

cracher &fuer tourné en ignomi- 
nie. _ 694 

crainte du mal apporte du mal. 1 140 
crainte delà njprt. 53 

delà crainte & peur. 9x7.9x8.919 
crapauk vendu fix efeus pour eAre 
mangé. 8 T 

creance des ChrcAiens ne doit c- 
Arc appuyée par raifons humai- 
nes. 41 x 

creance duChrefiicn appnveefuï 
Dieu (cul, nepourroit eAre faci- 
lement esbranflee. ajj 

creance des ChrcAiens cA en cho- 
fcs qui font phr deffus leur raifon 
humaine. 498 

creance que c’c A. 1 1 j 

creance de Dieu, nous fommes ra- 
menez iicellcparrailonou par* 
force. 44 *-4)9 

creance iniurieufe des dieux. 31 o 
creance dcrhommc.qu’ildoit tenir 
la vérité d’icelle de Dieu fcul.3 66 
crier auant le repas, & ppu parler a- 
. près. 1x47 

crime dcfcouucrt par fon autheur, 
de Beflus.ttî S.Loys. 330 
criminels condamnez i mort, don- 
nez vifs pour feruir d anatomie. 
70o.pour eAre gladiateurs. 701 
criminels côdamnez à fe deftaire de 
leur main propre. Six 

criminels réuoyez au lieu où ils ont 
delinquépoury eAre punis 34 
cris efleuez en la douleur aident i 
lafupponcr. 781 

croix adorée pour vn Dieu. 
croix S. André, contre les enchante- 
ment. * 383 

croifadc de George Sechel. 717 
cruauté appalfcc par rcûAancc Ac 
nonpaxfubmilsion. x 
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cruauté «freine, en quoy dl. 416. 
elle c£t nee en nous naturelle? 
ment. 8 1 r 

cruauté mefleeen noftreiuftice.716 
cruauté de Dionyfius. j. d'Alexan- 
dre. • 4 

cruauté de foldats. 741 

cruauté des Hfpagnols. >44 

cruauté reccrchee en la mort mef- 
me. 6 ii 

cruautezdiuerfes. 178 

crucifiez viuanscncores aprçs dire 
dcfclouçz. 717 

cruel charnage. 347 

CTotefques que c'eft. 16 o 

eulebutes de Philosophes. 59 5 

cupiditez eftrangcres de l’homme 
chaftcnt les naturelles. 468.il y a 
trois fort es de cupiditez. 467 

curieux de grande réputation plus 
quedebonne. 641 

curiofité de cognoiftrc les chofcs 
donnée pourfleau à l'home. 649 
Curiofité de foy apres la mort, ij 
Curiofité cilla caufe originelle du 
malheur de l’homme. 497 
Curiofité pernicicufe à vouloir 
qu’vnefcmme garde fa virginité. 
896.89 7.898.897 

cuifinesportatiucs. 191 

D. 

D Ais fufpendus au defius des 
tables. 304 

Dame chaftcncdourefufcr la cô- 
pagnie & fréquentation des 
hommes. 887 

Dîmes. 304 

Dames i qlioy fc doiuent plaire. 
846.847 

Dames, de lçurgrauc contenance à 
la dance. 4 '4 
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Dames ne doiuent appdlerleur Jç- 
uoir, cftre honneur. 643. elles 
rongilTcnt d’ouyr nommer ce 
qu’elles ne craignct de taire. 646 
Damoifcllcs rcchcriflcnt leur beau- 
té par leur mafquc. 618 

Danfeurs cxcellens. ni 

DebtcsdcCcfar. 143 

Defaut es chofes riches & de grand 
prix elt plus infupportable. 677 
Defeéluomé a plus de part âla mo- 
dération que n’a l’cxcés. 95 
Dcfcnfe de place infouftcnablepu- 
, nie de mort. • 41 

Degoult parimaginadô des vian- 
des & breuuage. 666 

Dégradez de nobleficjFrangct. 4j 
Degrezen l’amour & en la iouyl- 
lancc 909.910.91j. 

Déifications anciennes comme fç 
faifoyenc. jji 

Dclay oéfroyé aux cnncmispour 
fetucr,dcs Abydcens. 350 

Délices des anciens. i9l.Z7t 

Dclugediucrsdunoftrc. 184 
Dents arrachées pourdlrercmilcs 
en meilleur ordre. 141 

Dents confctuecs en les frottant dç 
linge. 1147 

D ependre de foy feul çfl trcf-agrca- 
ble. iocj.. 

Dcpoft doit cftre rendu fidclcmct. 

fit 

fcpefcouuiSr foymcfme àfonen- 
riemy. 107 

Defdire vne chofe diûe combien 
dl ignominieux. 1017 

Dcfefpoir de foldats dangereux. 

Z7J * 

Dcfguifcmentd’vnchcfcn vr\f ba- 
taille. 1^7 

Deficufncz 2c refsine* moins fre- 
qtients. yt 
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DcGr del'hotnme ne peut pas mef- 
mcmcncchoilir ce qui lui cil pro- 
pre. *8<.f87 

fc Dcfirer cftrc autre chofequccc 
qu'on cft. 31 jrt- 

Dcfirs de l'homme doiucnt auoir 
leur carrière circonfcriptc. 1 075- 
Délits prouenans de nature ou de 
noflrc fantnhc comme différent. 
i’4< 

Dcflicr vne fubtilitc qutempcfche 
citant lice. * i«a~ 

Delloyautc dcsÉfpagno is r 945 : y<pF 
Dcfordre en mis confcicnccs tou- 
chât la Religion d'où vient prin- 
cipalement" 1 79— Dieux du concubinage. 

Deltince & détermination de leur- Différence entre les italiens 
nement des cliofcs. jl \ .710 
Dcltinec en la partie génitale des 
femmes. 879- 

des Uefp enfes cxcefGues. 9 31.733 
Ducil des Rois. iô - 

Ducil pond de blanc. 174- 

Ducil des Dames cft artificiel po'ir 
la plus part. 8yy- 

Ecuotionmcflccivne vie exécra- 
ble. ’ 310 

Dialogues de Platon , pourquoy 
affcdczpar luy. 51b 

Didamc fâilânt fortir le fer d'vnc 
playe. 4T7- 

Diûs & faids d’autruy font inter- 
prétez par nous félon noftrc hu- 
meur. 441 

Dieu ne doit cftrc indifféremment 
mefld en nos adions. 3 1 >.3 13 31 0 
Dieu cft la forme de nos difeours 
& imaginations. 440- 

dcDieu,& qu'il ne s’en fàutpartrop 
enquérir. 47*- 

Dicuîclaiilccircôfcrireàdcs limi- 
tes corporels pournoftrcintelli- 
gcn*e. J‘ 4 
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DieupourquoyefUmdparlesFp*- 
cuncns.fansaucuhfoing. 574=- 
pourquoi n'cftappellc vertueux. 

4-n^r-il voittoutcc que nous fai- 
fons 9 * 7 ~ 

DicuxchafTezpar armes. 

Dicuxre ponuoyent cftrc de no- 
ftrc C unuiUuli.si o .C Cn'eftànOUS 
àdifcourird'cux. frs- 

rombre des Dieux. JjH- 

Diucrfes opinions d’iccux. ij- 
Dicux méfiez es adions des honl- 
nus, félon leurs pafsions. 537- 
Dicuxont f9ing de ce qui les toif- 
che. • 04 — 

803 V 

& le* 

François. 41-9- 

Difficuirécôpagne delà vertu. 414- 
Diffinihé dorme prix aux chofcs 

Dignitezdc charges données pin* 
par fortune que par mérite. 9op~ 
ceux qui yfont efleuez nous fem- 
blcnt autres pcü apres. 9*#- 

Diligence grande de Ccfhr. 7™- 

Dire & faire font beaux cnfemble. 

7i' . / 

Dire moins de foy, qu’il n'y en a,eft ^ 
fottife. 3^- 

Difci p line militaire des foldats de 
Cefkr 753-734733.7^0. des fol- 
dats de Marccllus. 7 01. dev 
Turcs. iûxr - 

Difcipline tirce defoy-mefine. 307 
Difeours defrobez d'autruy. isït - 

Difeours dont on doit première- 
ment abreucr les enfans. ijy- 

Difcours & raifon de l'homme lu v 
couftent chèrement. 444- 

Difeours opportuns en banquets. 
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Difcours politiquesfontfouftena- 
bles de part & d’autre. 671 

du Difcours long enflé de paroles. 

MJ \ 

Difcretion dcuroit eftre en l’aétion 
& non en laccnicfsion. 8-o 
Difputes contrcles hérétique 1 :, leur 
rcfponfc quand ils font prefl’cz. 
t to 

Difputes de la Religion font dom- 
magcaules. j<j 

Difputes de maintenant quelles 
font. 957 <158 

DilTenfion pratiquée^: efteinte par 
mefrnes moyes en dmers temps. 

• 68 <> 

^Diilolutîon des Prélats Si ges d’E- 
glife doit fetuir d'argumen t delà 
fermeté de noftre Religion. 1.14 
Diuerfîté en toutes chofes fcmbla- 
blcs,parlcs circonftanccs. 1 1 06. 

1 1 08 

Diuination des Tofcans comment 
eft hcc. j j 

des Diuifions de noftre France. 
io;o 

Do&rine nerédles hommes meil- 
leurs ny plus crcellcns. 48^.486 
Dodrincdeplu/ieurs amande leur 
bourfe & non leur aine. 9 t 9 
Donner & accepter comme diffe- 
rent. IOO} 

Donnerpluftoft pour acquérir vn 
ami qu’vn royaume. 170 

Douaires onéreux ne doiucnt eftre 
fcccrchcz. 388 

Doubtc efclaircy par autruy defa- 
grcable. 5 1 1 

Douleur cftimee le dernier mal. 
aj j t. cllcn’acnnoysqu’au- 
tant de lieu que nous luy en don- 
nons. 140. exemples de la dou- 
leur paticmcnt enduicc.48 8. 7x1. 
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7J 9 740.74*- «fa RoydcMexi- 

CO. O44. 

Douleurs affeélees 8c patiemment 
fupportees. : 1 delcs lupporter 
patiemment en l'efpriL 7*0.781 
Drogues des médecins de crottes 
de rat. ' 791 

Duc de Brctaigne. j t 

Duels permis au Royaume dcNar- 
finguc. -09 

Duels de maintenant font petites 
batailles. , pio.;it 

E-. 

E DitdcPhilippeRoydcMace- 
doinc. 713 

Lfl-otrsfirnulezcnramour. 619 
Eglilcpourquovagtt.e. ibid. 
Eglifes des Chrefticns cfmcuuct & 
touchent les coeurs rencfches,par 
leurs Selles ceremonies 
Eglifes feruantes de logis à AgeC- 
laus. fcji 

Egyptiens apportoyentvnc anato- 
mie en leurs banquets. j 8.61 
Egyptiennes. '14 a 

Elan, de fa corne. fc-f 

Elemcns non plus inftnimttu de 
vie que de mort. 6 t 

Eléphant repentant & recognoif- 
fantfafaulte 477 

Eléphant aiguifant fes dents pour 
la guerre. 4 t 

Elcphansdreflczàladacc. 46c.au- 
tres particularitcz 461.4.61. leur 
religion. 46 j. leurs amours. 468. 
s’arrachent les iauclots & dards 
du corps. ‘ 4J7 

Eloges d’Alcxandrelcgrand. 774 
d’Epaminondas.7 76. d’Homerc. 

77V. 71 

Eloquence de Cicéron mcfprifee. 
408 # 
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Eloquence de Ce làr préférée à celle 
de Cicéron. * 48 

Eloquence poulfc à grand crédit. 

198 1 

Elotes cnytircz pour donner exem- 
ple de ne faire lem efmc. 700 
Embralfcmcns Cyniques. 396 
Emou»ii aux nouveaux accidents 
cftnaturclle àriioininc. 865.864 
Empereur doit mourir dcbouc.693 
Empereuis louez ou blafnicz par 
l*s Chrclliens félon qu'ils fauo- 
rifoient ou nuifoicnt à leur reli- 
gion. 685 

Empereurs rclignans leur Empire, 
de C lut les V. 381 

Empiriques. ' 795 

Empoilonneursempoifonnez eux 
mcliiK-s.du Duc Valentinois 198 
EnipoifonncurSjdc Philomon.4 24 
s’Emporter auccfov. 215 

< Emprunt des Rois le deuroient fai- 
re fur ceux aufqucls ils départent 
leurs liberalitcz. 954 

Encens & parfums desEglifcs.308 
Enfance & décrépitude. 305 

Entansnc doiuct cltrc aimez pour 
leurs trepignemens &icux. 377. 
comme les pères doiucntfc faire 
aimer d’eux. 38o.pourquoy pu- 
nis dcDicupourlafetitcdeleurs 
peres. j 1 3 

Enfans attribuez aux pères parre- 
femblâcc. 78 j. ils ne sôt à délirer 
en ce temps, r 036 ils doiuft cftre 
colloquez félon les facilitez de 
lcurame.i ; 9.ÜS doiucnt cftre a- 
pris à liayr les vices. 8 1 

Enfans. des luifs arrachez d’entre 
leurs mains. il 5 

Enfans immolez auxdicur. jij 

Enfans que doiucnt apprendre. 
1x8 
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Enfans tuez par leurs peres. 316. 
d’vn Sicilien. 344. dclubelliu*. 
349 

Enfans de l’cÇ rit plus chers que 
ceux du corps. 391 

Enfans ne doiucnt cftre nourris au 
giron de leurs parens. 118 

Enfans & femmes ne doiucnt di- 
f: uter des loix ciuilcs, moins des 
Ecdcfiafhqucs. ' 314 

Enfans, comme onlcurpouruoid 
ftiffiiammenr. 981. ils nedeuf. 
lent cftre indiffcrcmmct augou- 
ucrnementdelcursperçs. 730. 
des enfans efgorgez pour fc fer- 
uirdelcurfang. 1-' 18. ceux des 
Princes quelles chofes appren- 
nent le mieux. 9t o. ceux qui font 
procréez à cinquante cinq ans 
font indignes de vie. 380 

Enfans & vieillards , plus fufccpn- 
bles de Religion. 439 

Enfans tenus plus chers que des 
hommes faids. 119 

Ennemi mafqud Se feint fort dan- 
gereux. 1 03 

Ennemiffï onle doit attendri ou al- 
ler au deuant. 179 

Ennemis faidh forts Se vaillans par 
le capitaine côtrairc de Ccfar.7j 3 
Enquérir de toutes chofes. r 3 1 
Entendement humain, fa plus feure 
afsictc. Î7°.J77 

Enterremens de belles. 419 

s’Enterrer foy-mefmc,d’vn mancu- 
urc de Montaigne. 1088 

Entregent eftvnc fcicnce trcf-vnlc. 
4 1 . 

Entreprendre froidement , Se pour- 
fuiure ardemment, de Bias 1057 
Entreprifeshaulces doiucnt cftre c- 
xecutees & nonconfultccs / 1 8 
£0 aïeux c^eatez pu préoccupa- 
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rion des iniores qu'ils nous défi- 
brent dire ioi£ 

Ephorc reprenant l’inucntion de 
Phrynis. «»l 

Epicuriens ne cèdent en leur fcéle 
auxSVoïcicns 413 

Epiftres de Cicéron Si de Pline, 
blafmecs en leurs perfonnes. ; a ; 
Epilires de Cicéron. »./ Atticnm 407 
Epiilrcs liminaires d’Allemaris far- 
cies d'allégations. 1096 

i'Equahté cil la première pièce de 
l'équité. <• 5 

Eringium & herbe duTürc,fcruant 
pourlagrauellc. 1 1 ? ç 

• Erreur particulier & public fc font 
reciprdquemcntl’vnrautrc.1066 
Efeare poiflbh. 473 

Efcarlatc comme doit cite rcco- 
gneuë. 40 1 

s'Efearter du peuple aucc fruiS. 
at t .n 6 . nr 

Efchole pour bien façonner la vie. 

100? 

Efcholier nouudlement retourné 
desefludes. 113 

Efeholiers morts defainfpourleur 
afsiduité à l'cltude. 8cü 

Efclauc de Plutarque fouëtté en di- 
fputaht. 7 ta. vu 

Eicorcher fa peau vitie pour en fai- 
re naiftre vne plus frefehe. 141 
Efcorchez vifs en quinze iours. 

717 

Elcrimc apprife en Italie. 7! a. elle 
efloirancienncmëcblafmec.71 3. 
elle cil inutile à la guerre. 714 
Efcriuaillerie cil vnfymptomc d’vn 
fiede débordé. y** 

Efenuains des vies d’autruy bons à 
lire. 409 

d’Efmouuoàr la compalsion d’au- 
rruy par nos maux.# 1015 
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Eipagnolpaylaft homicide de Pi- 


io 


40 


Efpcc rouilleedela Iulbcedc Mar- 


lcillc. 




Efpcraceefllciouët «cshômes.i^j 
l’Elpi it doit dire occupé a quelque 
choi'c certaine. l 4-*J 

l’Efprit & le lugement onMcurs d- 
perauons diueries. 31 

Elpnt de I homme lui cil vn glaiiie 
S’il ne s’en Içait bien feruir. j 66. 
ilclt fans arreit. 1 107.1 ii>-„ 
il fe taçonne aucc les grands c- 
ipms 9>4 

l’Elpric Si le corps ont vnc relation 
Si conformité enfëmblc. 109S 
Efprit prinfauiier qui comprend 
incontincntjOU point. 4-1 
Efprit tottucii plus mfupportaaie 
qu’vn corps tortu. 96 1 

Efprits des anciens plus fertiles que 
lcsnoilrcs. 4/7 

d’Efprits puérils eft difficile à iuger 
certainement. #9 

Efprits grands ne font aptes aux 
choies balles. 1019 

Efprits commurslonrplus propres 
au manimet des affaires. 691.49a 
Eipritscontrcfaidls io^~.lo6g 
Elpnts dechcus de la pureté en la- 
quelle ifs auovcnt çité créez. 549 
Eiiais Si diucrsiugemcns furiceux. 
te (S 

Edition première des Eiiais. 99V. 
Icurftylc. it~. 18 leur variété. 
37 comment traittez. X9* 
Eflatmiferablede vie. 

Eilatdulagr Moiquc. 3? 

Ellatpircdcrhomme 319 

Lflernucr , pourquovnousbcniP 
Ions . eux qui eltcrniicnt 9 7 
Eflmiation d e l'homme outrep-rtfe 
fts qualitcz. M4 

ElUuft 
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Eflrangers, de femeflet parmi eux 
indifféremment. toit 

Elire du monde départi en cinq aa- 
ces. 94 $ 

Elire des chofcs ne peut dire com- 
pris. 6 1 5.6 1 1 . \ 16. quelle cho- 
fcdl véritablement. 617.618 
Eflreuncs defeu. 86 

Elitidc cil vn exercice ptaifant. 51 b 
Eiiudc des fcienccs amollit & effé- 
miné les epurages. 119. quel cil 
le gain de l'cdude. 117 

Eiiudc doit dire reiglec. 5 66. elle 
doit élire continuée à tout téps 
& non paslefcholagc. 719 
Eiiudc à compter fon argët ell fot. 
98 6. celle des ItureseftVnmou- 
ucmcntlangiiiffant. 950 

Eiiudc au tabut & bruit de plu* 
fleurs. 1115 

d'Eliudicr beaucoup. 108 

Elluue 8 c eiiudc ou lcp on en quoy 
fontfcmblables. 1016 

Elluues des .Dames. 145 

Euenemcntdiucts dcmcGnc chofe. 
414 

Euencmés font maigres tefmoings 
de nollre capacité. 966.969 
Euenemens de pluficurs choies 
font en la poffefsion de fonune. 
lot 

à Examiner lame dvn autre quel- 
les parties lotit rcquifes. 1110 
Excès en vertu fli tourne en vice. 
*74 

Exculès des médecins^ 789' 
Executions faicies de nuifl. 50 
Exemple cil vn miroir vague 8 c v- 
niucrfclàtoutfeni. itjt 

Exemples peuuent dire tirez des 
modernes aufsi commodément 
que des anciens. 1114.11x5 
Exercices honnciies dclcur nature 
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font honnelles à routes perfoil- 
ncs,d’fipaminondas , deScipion 
& de Socrates. 1157.1158 

Expeticnce d’vn Chirüfgicn , en 
quoy en clilcfruiéb. 96; 

Expériences des médecins combié 
font incertaines. 805 

Expériences tirces.de nous, nous 
conduifcntle mieux. 1115 
Explication &vcrfion des fainéles 
Elcriturcscftdangercufe. 515 
s’Exp rimer, de ceux qui difent ne le 
pouuoir. 

Extrcmitez de mcfmes chofcs dif- 
ferentes. 
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F Açofts dluerfes de diuersRois. 
« 4.85 

Facultcz des hommes font malni- 
lecs àdilhnguer. 1019 

Faineantife mal feantc à tous prin- 
cipalement aux Princes & Capi- 
taines. , 691.695 

Famille en cllat excellent quelle cli. 
8,1 

Farce du monde. 1048 

Fauconnier attirant vn Milan par 
fa vcuc. 78 

Fautes quand peuuent dire diéles 
procéder de mauuais iugement. 
4D0 

Fautes des Rois exculàbles. 949 
Fautes procédantes de foiblélîc ani 
de malice different, 41 

Faucur & dcsfaucur pnrlemouue- 
..ment des pouces. . ,707 

È.intes des Dames 8c Damoifclles 
pn leuramocr. ,, k j 

Fciiitife & linuilation font popr. 
tromper les hommes 81 nô Dicul 
9‘7 
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Feintifc & difsimulatiô tcfmoignc 
vncbaflcffc de cœur. <6 }.l'incû- 
moditc d'icclle. 664 

femme perfuadant à fon mari de fe 
ruer ie voyant trop endurer de 
douleur. 7<j.7«4 

femme courageufc,de Theoxena. 
715.71* 

Femme doit laiifer la honte auec fa 
cotte, couchant àucc fon mary. 
7j elle doit cftremeihagcrcauat 
toute autre qualité. 1009.1010. 
elle ne doit elhe louée de fon 
maiy. 9*1 

Femmefe mariantfon mari viuant. 
899 

femme s’addonnâtàvn autre fans 
mauuaifevolôtécnuers fon ma- 
ry. 879 

Femme fepleignant delabefongne 
de fon mari. 88i.autrele failant 
appeller cniufticc pour contrai- 
re effet. 88t 

Femme paillarde punie par fon ma- 
ri. 900 

Fnnmeeognuc citant yurc. 33 * 
Femmes donnantes courage i leurs 
maris. 547*548 

Femmes philofophes. 59* 

Femmes (ont mieux aimées pour 
au oir chaitcmct rcfufé aux h om- 
mcs. 889 

Femmes vertueufes , des Canniba- 
les , qui ccrchcnt l'honneur de 
leurs maris. 19» 

Femmes magnanime*,, des Gucl- 
phes. a 

Femmes Indiennes, leur amour 
enuers leurs maris. 711V-S 

Femmes riches comme feront 4fui- 
lïtraictablcsquclcsautrcs. *588 
Femmes & hiles où ont cltc'trcf- 
chaftcs. ‘ 88 


Femmes enfeuclics viues auec leur t 
maris. &3 } 

Fcmes genereufes qui cÔmencctpar 
des malles à auoir des cnians.ii; 
Femmes en trauail d'enfant a'Icg- 1 
leur mal en crilt.781.dlcs cltoict 
incogneucs à nos anciens auant 
l'aagc de vingt ans. j 80 

Femmes priueesde lafuccefsion de 
lacoronnc. )9> 

Femmes ne doinent auoir des ai- 
dions contrefaites. 8*; 

Femmes tant malotrues foy et elles 
s'eftiment bien-aimables 850.^- 
lesn'onttort de rcfufcrvnc.trop 
grade côtincncc. 880.881 8S1. cl- 
ics font impropres à traitter delà 
Théologie, j 16. celles denoftre 
temps citét les authturs fanez S- 
prophanes. 84*. ce quelles de ; 
uroyent fçauotr. 847. elles doiuét 
cftre modérément rctenucs.9it. 
elles font plus axdctcs àl'amo. t 
uclcs homes. 880.881.S85.8S 
c leur fard & dcfguifcmcnr. j 4:. 
Femmes fourniflantes d'autres bcl- 
lcs femmes à leurs maris. 19a 
Femmes & richcfles njcnccs en 
guerre. 17* 

Femmes lubriques poyrir le bien de 
leurs maris.8 9t. elle* les pleurent 
quand ils font perdus. -7*1.7*}. 
8*4. celles des Italiens fonttref- 
eitroittement retenues. 91 1. clics 
ne doiuétvoir les desbauchcs de 
leurs maris. 17*. celles qui font 
teituës fe dcfpitcnt dauantage 
quand on nclcurrcfpond. 734 
Femmes opiniaitres. 741.741 
Fenrincs communes. 475 

Fcmes defrobâtes à leurs maris.38 j. 
clics ontvngouftdcfreiglc.}9i. 
clics produifenc toutes feules. 14 
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feu pour efchauffer les cfîambrcs 
à Rome. ni; 

Fidelité gardée, d’Agefdaus. iojo 
fidelité cft plus grande aux ani- . 

maux qu'aux hommes. 471 
Fieure pnfc pour confiderer vne 
trop grande beauté. 69 

Figues lemans le gouft du miel. j 1 1 
Figures rcprefcntccs par vers, joj 
Fils enuieux des vi&oircs de Ton 
pcrc. jo«o 

Fils des Rois Grecs côme nourris. 
117 

Fille deuenui? homme 70 

Fille ncc Yéluë & hcriiîce. 77 

Filles a quoyelloicnr ancicnbcmét 
drcflccs. 91} 

Filles monfhans leurs parties ma- 
trimoniales pour trouuerparty. 
8jo 

Filles plus toit mariées que les gar- 

Î ons. \ 581 

es quittent auec difficulté leurs 
meres pour aller aucclcurs ma- 
ris. x 1 x 

Fiflellc efgalement forte ne peut c- 
ftre rompue. 6 15 

Flatterie elllepoifondôtfontem- 
poifonnez les Princes. 

Flatteurs d’Alexandre. y 157 
Flatteurs des Princes les gaftent. 
nxo.t IXI 

Fluftcs portées en farinée des ta- 
ccdcmoniens. 846 

Fluflcurprotocolc deGracchus.608 
Fléaux de noflre amc font gloire 
éccutiolïté. 159 

Foiblcfl'c caufcc pat paillatdife. 
î°4 

Foldcucnu tel par fageue. 69 
Folie que c’cft. Îj8 

Folie naift de fagefie trop fubtilc. 
490.491 
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Fontaine de douleur, Se de volupté 
diuerfes; rij9 

Fortune bonne ferable incompati- 
ble auec la bonne côfrienre. 980 
Fortune bonne par où doit eftré 
inclure e. 948 

Fortune gônuerne vne partie des e- 
uenemens delà guerre. 189 
Fortune inconlkantc. 50 

Fortune de verres 14^ 

Fortune eft maiftrcfle du fuccézdes 
chofes. 9 66 

Fortune Sc la raifon humaine font 
efgalement variables. 5 1 7 
F ortune maintient la p oficfsion des 
euenemens en toutes nos aétiôs. 
101. elle nous prend fouuent au 
mot.70j.clle s’attribue vnegrâde 
pairie des louanges que nous a- 
uons acquifcs. 6 ? 6.6 ; 7 ,6 j 9. elle 
ne nous fait ni bien ni mais 
1JO 

Fortune trop heurcufc,dc Polycra- 
kes. J 14 

Fourmis confultans cnfemblc. 463. 

leurpreuoyànce. 469 

Foiiet enduré trcfparicmment. 740 
Foy & Religion par quel moyen re- 
ceucdchous. 499 

Foy ne doit eftre faucee pas mefine 
à des volleurs. 814 

Foy hazardcqfc entre foldats. 
ai 

Foy des Princes gardee & entrete- 
nue. 

François rcficmblent aux guenons. 

661 

Fratricide en guerre. 8 x 6 

Frayeur caule la mort. 6 9 

Froideur & chaleur font fondre. 
jo 4 

Fro idures & neiges afpres. xcj 

Fruiéts fauuages quels font. 183 
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Fuitte aduantageule au fuyant.j7 
Fuitte fans cffroy & fans cftonnc- 
mcnr. 918 

'Funérailles des Rois des Scythes. 

Furie p rcfcrec à la vol upté. 

537 

.. .. • 

• c. 

Z'”’ 1 Arçons & fïlldsrmôftrez nuds 
vJ auant «Jues’efpotifer. çry 
Garfcs tenues es temples par deuo- 
tion. 885 • 

Garfes prefenteesd Ariftippus. sut 
Garfcs nuës àrtelces à vn cochet 
■91 1 

Gafcor» langage & langage Fran- 
çois. ' 65 4 

Géants, de leurs oflements Sc gran- 
deur. 945 

Géhennes font d'inuention perni- 
cicufc. 3/7 

Génération eft vnc des principa- 
les allions naturelles. 466 
Gens grolsicrs fontplus véridiques. 
i8r 

Gentils-hommes Italiens ont les 
iatnbes plus greffes que les Fran- 
çois. J 07 j 

Certes du corps donnas àcognoi- 
ftre nos' inclinations naturelles. 

«47 1 " f 

Gladiateurs à R orne. 701 

Gloire ccrchec n’cft moyen dc*fe 
mettre en repos. 113. ilia lauc 
: cflàccr. n.4 

Gloire d’autruy non enuièe. 451 
Cloircrefcmhlcàrôbrc du corps. 
6)6 

Glofcs &commentttm:sn’oftehtla 
•difficulté des liures. tio8.iiio 
la Grâce diuincertlâ' feule force Se 
fondemet dcl'cftrc , del , hôinc.44i. 
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Grâces du corps plus requîtes aux 
courtifancs que celles dcl'o/prir 8ji 
.Grammaire, lix mille liures fûr-fon 
fuict. 

Grammaricas occafîon dvne par- 
tie des malheurs du monde. 319 
Gradeur des R ois & Citez en. quel- 
le dclpcnlc fc fait mieux paroi- 
ftre. ,,1 

Grandeurs n'.mpefchcnt derefen- 
tirlcs incommodité! humaines. 
t $7 ' 

Gratitude des belles. 41.3 

Graudlcjdcs douleurs quilaccom- 
pagnent It 35.11 3$ 

Giecs combartans en nombre de 
dix mille. iSj 

Gricfn’cft rie qui n’cft qu’vne fois. 
*4 ' 

GrolTclTc des femmes combien 
dure de temps. \6 4 

Gouft & fentixncnt diuers «Tvne 
mclmcchofe. 5^0.571.597.^11. 
Gouttes comment guéries à Scr- 
uius. 539. 

Gouttes guarics par opinion.iotf*. 
rc^7 

Guenfon fc fait fouuent aux deC- 
pensdclavic. jj<> 

Guerre doit élire ounertenient fai- 
lle. x8.t 9 ‘ 

Guerre aimee par T erez. 143 
de la Guerre ciuilc. ic8o. que pat 
elle on 11c doit mettre vnpays en 
repos. ’icSx 

Gucnc retenue du mors de la beni- 
gnité. . ’ 815 

Guerre des homes & des animaux. 

4 * 9-470 

Guerre toute contraire auxautres. 
H9 

Guerres ctuilcs de noftrctcps. 414 
Guerres entretenues pour, vn plus 
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grand bien. 

Guerres eftrangctes , nul n’y va oui 
ne veu!t. 

Guerroyer autruy & auoir la guerre 
etieréoy. r»» 

Gueux accouftumcz 
ne s'en pcuucnt paffer que ditfiri- 
lement n iS 

Gymnofophiftr' Indiens. 7*4 

H. 

H Abillemens fomptueux co- 
rne deuroient cftre deFeuw 
dus. 4 

Habits cftranges & faits contre la 
commodité du corps. «>*, 

Habits diuerfificz fortfouuct. i* y 
Habits & fuite de ccluy oui parle 
lui donnent authorité. 

Hatrcs des anciens Pères. 745 
Hantansmauuaifc compagnie pu- 
nis. 4 

Harangue des Efpagnols en leur 
conquefte delà Chine. 441. 944 
Harangue ne rend les foldatsbci- 
, liqueux fur le champ. rn 

Harangues de Ççfar à fes foldats 
recueillies. r7fi 

Hardiefle téméraire repyochec.7 ; 9 
Hameçon ne mord fur du Irama- 
gefrâ- ..... _ 1 ?‘4 

Haut-mal guary en lemelprifaut. 
f 1 m 

Haultcur des foldats de Marius.ott 

Haycsdelil.de conon.: trjv 

Haine du public infupportable. 

rxrrs . ' vih-.--.rr: : 

Hazard p eut beaucoup fur nous. 

Jlazard & incertitude ne doiuent 
cftre fuiuis lion a moyend'efta- 
, blir fa fortune d'ailleurs. . sist 
Herefics s'appuyens de la fajmfte 
■ ifcmuic. 
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Heriflbn pr^uoyant les vents. 404 
Heur Sc malheur font deux puif- 
; lances fouucraincs. 1 7-^ 

Heureux aiunt la mort nul ne peut 
cftre. 10 

Hiftoire d'Alexandre priuilegice 
çntrclcs Maluunctans. 774 
Hiftoircs , ce quil faut remarquer 
cnlcslifant. ... 4j 

Hiftoircs nefe font dç peu dccbn- 
fc. «.J 

Hiftoricnsaimcntà parlcrdcs (édi- 
tions & gue"--. 108.5, ils doiqcpx 
. cftre leu s. quels font Jet 

meilleurs, 40^. Je beau parler n’y 
cftreqiris. 410 

Homme changé en fcmnjç. . o 9 
Homme change perpctueilçincnE 
■ fadcfimtion } lclouPla- 

■ ton. MÉHBhÉlliÉÉHHHi 
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Homme déploré pour fa condition 
yowî il cft labcftequcl’hommc 
doit plus craindre. 6 89. cftanc 
. fcul Appris Amplement il u'tft 
lien qu'incqiiftaucc.44i.c',eft va 
vent plus inconft.int que lèvent 
. nieft'ic. iHÿ eriloy&de foy 
ij rrehrquc mort & terre, ^o.s’il 
, clloit omnTpotent il feroit mife- 
rablc.95 i.il dtla plus calamitcu- 
fc & ncantmotmTa pm« orgucii- 
lcufe des ^4.,... c/t liib- 

. ieûàpl’is dStrîdcns que les bc- 
. fies. 4;6.cîi.,ini. lié en plu (leurs 
f 4 façons , il ne fc peut pour 1 "'"' 
contcniren fo’n deuoir. <• 
Hommcfoçiqblc & dftlaciablc*-' 
114. il ncreeoo-noift Dieu qu'a 
f extrémité. 40K. il cft produit a- 
ucc honte & tué aucc vertu. 707. 
ilnc peuttrouuet cc qu'il ccrche. 

4*‘M® i .. 

Homme fc fcrûan t des pieds en 
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toutes aétioS,enlieu < 3 e* mains. 8 j 
Hommes changct d'inclinatiô. 1 14 
Hommes de bié de noftre tcps.S 3 o 
Homes diflcblablesànous. 3 17,^18 
Hommes d’apparence ne font bié 
fouuét nô plus que les autres. 964 
Hômcs&fémcs differétpeu. 913.947 
Hommes changez en Magots.944 
Hommes s enflent de vét & femar 
nient à bons. 107 5 -ils s'eftonnéc 
dcpcudechofe.471.ils le dcfplai- 
fent d'eux raeûnes. 907.508 
Honncftehpmmç, çftvp homme 
. tneflé. 1041.10x3 

Honncftcté préférée iiVtihté. 81 1 
Hdhneur doit cfttcpluftoft perdu 
quel* confcicncc. 443 

Honneurs pour tecopipenfe de 
vertu,plus cfpargnez qae l'argent. 
J70-J7* 

Honneurs refufez de Tvberc. 93 1 
Honte cft ornement à la ieunçftc & 
reprocheà la vicdleiîè. 873 
Honte prouenantau mari des vi- 
ces de fa femme , luy eftplusin- 
fupponable que de fon propre 
faict. 887 

Hoflilité Chrcfticr.nc cft la plus 
excellente. 43S 

Hugucnottes aiment mieux char- 
ger leur confcicnce de dix hom- 
mes qued’vncMclïe. 871 
Humeur Tiinonicne & Demqcri- 
ticne. 96 r 

Humeurs du corps & mouuemens 
de lame. it f 

Humilité Ipulc fait vn homme de 
bien. 48 6 

Hydroforbie, maladie pour eftre 
. mords de chien enrage. 35$ 
Hypofphagmucôtufiô del'ocil.611 

- T l 

I Aloufie & enuiefont des plus i- 
> geptes vices. 890.S91. 891.854. 
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telle de? femmes ae peut cltit- 
deftournceparconlcii. 898. elles 
aimer que leurs maris le foife 890 
lardind’or. 93^ 

Iargon dç Galimathias. rr 4 
Iauniflcfait trouuer toutes chofes 
iaunesàceluy qui la. 6to 

leu fait defco.uurir quels nous fem- 
mes. 196 

leu de noir repris en vn enfant pat 
Platon. 81 

leu du Sercftjn d’Hcrcules contre 

' t:V' fît 

Ieuxd'énfansnefontienx. 81 
leunc homme comme doit fcconi 
duirc. ttirf.rt 4,7 

Ieuncifcllomaine maintenue droi- 
étc. 694 

I eu nèfle & viciUcrtl-.lcuri exercices, 

Ignorâcc deuâti; apres la fcicce.jg 3 
Ignorance louée & recommande c. 

484. 489.49;. 404 
Ignorance rcçognuë par nous cft 
tefruoignagcdebô iugcmcr.400 
Image de neige embraflcc par Dio- 
g'enes. loti 

Imaginariô de l'homme lui couftç 
cher. 43j 

Imagination en fongç peut beau- 
coup. 703 

Imaginatiô des femmes groffes. 77 
l'I maginatiô ne luit la vplôte, mais 
au contraire la brouille. 666.66 7 
Imagination es belles mcfmcs. 7 6 
Imbécillité eltcaufc d’auariçe. 378 
Immortalité refufee. 6 j 

Impatience blafmce. 1044.1043 
ImpofturcprétJ fon fujetdescho- 
fes incognuës.; 194 

Impujflance au vice apportée pai 
l'aagcn’cftveftu, . 839.840.84t 
Inconftancc de l’-afleélion des fem- 
mes. J9t 
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ïrtconft icc munblc en toutes cho- 
ies. 6*1 t 

Inconftance & legcrcté populaire, 
loto.toj t 

Indigent ne doiteftrel ontcux.8y; 
Inimiticz particulières cncouragét 
le foldat. $14 

Iniures no deucs aux iniuricz. r 4 : ' 
Iniurespardonnccs librement. ? to 
Iniures patiemment portées, d'Ari- 
ftippus. 

Innocence défend mieux que les 
armes. t-jo 

Innoccns punis bien fouuentpour 
autruy. i_i ll 

Infuffiiânce Sc fottife louables en v- 
neadion meilouaklc. vi 
Inilitution facile pour toft appren- 
dre. lj 1_ 

Inilitution de l'enfant , quelle en 
doit eftrela fin. - ^ 77^78 

Inilrudion des enfans des Mexi- 
cains. 11 jj 

Inftrudiôs d'vncnfit 1 jo. 8 c fuiu. 
Intelligence cil en Dieu , &nonés 
hommes. 441 

Intempérance cilla perte delà vo- 
lupté, & la tempérance cil ion a C- 
fàiionncmcnt. 1.1 < .11^1 

Inuentcurs & imitateurs de choies 
nouucllcs. 

Inuentions de l'homme le pippent 
& effrayent. 

loueur mauuais fait trouuer vnc 
bonne mufique meilleure. «ij 
loueurs d'inrtrumens chaffez des 
banquets. lit) 

louyffance d'vne m.iiftrcffe,refulce 
pourne diminuerl'amitic. Î> 1D 
lour dernier de noilre vie. 51 
Irrcfolution eft vn des plus com^ 
muns vices de l'homme. jil. 
Ifles feparccs par la force de 1’cau.iS 
Jugement fur Cornélius Tadtus. 
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Iugcmcntdc Plutarque. 5 

Iugemcnt des cfcriuains Frâçois de 
ce temps. Î__L 

Iugcmctdes IndcsOcfcidgt. I js.^ 
Itigtment donné en cholcre , de 
Ccfar. £_i 

Iugemcnt de l'autheur, touchât dL- 
uers hommes. . 

Iugemcns rendus denuid. * }- , . 
Iugemcnt diuin du tout diuctsau 
noilre. fg-.tftJ L • 

Iugemcnt humain ne peut arriuer 
qu'àvne moyenne cognoiffance 
dcschofcs. j<7.j«4.j70 

lugcmétdcl'hôme incertain, St*. 
j; 9. J 64, <70.5 7 1. J9 9- * M ■ il cft 
châgé par diueries ocrahons & 
fuiets . y \ j 7j.chacun s’eftime en 
ellrciuffisâmctpourueu.<î7j.t>74 
lugemés des homes sôtdiucr$.i9 j 
Iugemcns trop hardis manquétde 
raifon. • îo-o 

luger d'vn homme parfis adions 
iournaheres. -■ 1 1 

luger de quclqu'vnpar fon ouura- 

, R c - „ Çjl -974 

de ne luger autruy félon fov. 1 .. 
Iugefccorrôpt facilement foyir.cf- 
me s’il n'v regarde de prés. 573 j- 4 
luges flcichis parla beauté. loTg] 
luges légitimes ne doiuét cilre atta 
chez, ni à l’vn ni à l'autre parti. 6 r 4_ 
luges pris lur les chemins ti_aux 
foires. 1 lc 7 

luges txaiftrcs enuers les criminels 
pourlc bien public. 

Iuract vicieufe pourlefcruice. 1 £_ 
lurcmcns de quelques anciens. 4 

Ladre guéri apres auoir beu du vin 

où auoit pallé vnc vipère, f ^ - 

Ladres p ourfuiuis à mort par Tarn- 
burlan. 77» 

Gggg iüj 
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Lai «fl de iuinft brcuuage délicieux. 
187 

Laid de vache propre itoutes ma- 
ladies. 787 

Laideur &deformitc dcl'hômc.48i 
Laideur en membres bien ordon- 
nez & entiers. 1098 

Laine guérit les mules des talons. 

805 „ ( 

Landit des difciplcs enrichit leurs 
regens. j.,8 

L angage François variant de temp s 
en temps. 1019 

Langage François fuccombç aux 
puilTantes conceptions. 901 
Langue Italienne comment fc peut 
apprendre en peu de temps, 551 
Larcin accoutumé de içuneire. 378 
Larcin approuuc’par loix. 591.591 
Larrons aircurcz. 7-59.740 

des Leçons à diuers clcholicrs. ut» 
Ledturc eft peoiblc&cunuit ufc, c î j, 
Lettre d'EpicurusiHcrmachus.<î34 
Lettre dcPJulippus à Alexandre.93 { 
Lettres font fouucnt ouucrtes aufsi 
tort qucreccues. 35}. quandlc 
pcitucnt dire. 3 54 

Lettres de ce temps- 150 

Liaifons de l’homme. .5 66 

Libéralité fjcd moins à vn Prince 
qu’à va particulier. 931.93 5. 954. 
953 • 

Libcralitez des Princes ne doiueor 
être du publie, de Galba. 9 3 1 
Liberté donnée à des mulets. 419 
Liberté quittée pour peu. . 4f J 
Licurc caufe dcdonnerhardje/Tc à 
vn homme. • 716 

Licurc employé pour entretenir U 
fante 1 . 7B7 

Lieux communs b lafmcz. 1096 
Liures pour' quel fuiet doiucut c- 
Irtejcuspar les nobles. aol 
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Liures 5 c eferits enfantez par les 
aurheurs. * 391 

Liures copiiez de larcin. 1094.1097 
Liures doiucnt être mis en lumière 
lors qu’ils font compofcz, fans at- 
tendre la vteilkfle. 1097 

Liures rccom^handablclaux grâds 
capitaines. 755 

Liures payons bruflczpar les Chré- 
tiens. 48 5 

Liures & Philofophie ncrcndctles 
hommcsplus honnêtes Se rctc-. 
nus. 1017 

Liurcs,leurvrilite trefgrâdc.8[i. ,, 54 
Liures d’Amour. 884 

Liures premièrement brûliez. 3 9 ; 
Logique mcfprifec. 958 

Louages doiuétetrc rcccrchccspar 
. qualités qui foÿct aducnâtcs.114 
fe Louer deuâtla çhambrierc.io 4 o 
Loups participans au butin despef- 

clicurs. _ 41 6 

Lourdaux plus propres aux execu- 
tions amoureufes. 493 

Lov diuincctdouce Se fauorablç. 

3 > 7 , _ * 

Loy d6neclapremicrcàrh5mc.483 
Loy d’Amour de rie fc courroucer 
qu’afin de faire courroucer. 754 
Loy de demander vn corps pou* 
l'inhumer. it 

Loy des médecins Se des patics.793 
Loy des’ femmes à l'endroit de ceux 
qui les chcriiTcnt & courtilenr.SS 9 
Loy d'Egvpte pour lafcpulturc des 
belles filles. 91 1 

Loypourceux qui ne peuucntfup? 
porter les grâds incôuenicns. 494 
Loy de Platon pour ne refnfer U 
courroifie d’vnbaifcr àvn hom- 
me vertueux. 9144917. pour 
çeux qui yçulçn; fç marjer, 
9iji -t. 1 
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neur les voyages. io'tz. 

Lo/de guerre des Indiens. 41. des 
. Grçcs.4j. 

Loix & ancien cftat du pays peu- 
ucntcllre défendus fans foffclc 
de celuy qui les veut ianoucr.8 1 4 
Loix allouées à .‘aulx filtres, de N u- 
ma. ((45 

Loix en abondance en France. notf 
JLoixsafToraisét aux affaires. 1 1 1 1. 

• de leurs autljeurs. 114. 

Loix endormies vingtquatrc heu- 
res. 97. elles cèdent quclqucs- 
fois à la fortune par le moyen 
des neccfsitez cju'eljc prcfcnte.96 . 
elles perdent leur authoricé en 
temps de gucrre.8i{.cllcs ne peu- 
uent prcndrcaucuneformcarre- 
ftcc.6 7 j.tllcs font fubicélcs d cô- 
tinucl changement. 589. 590. j9X» 
d'où prennent leur authoritd. 594. 
en quoy gilllcur iullicc & leur 
elfe ri ce. 591. les pires font fort 
ncccilaircs. jéj.jiéî 

Loix de la iullicc, ont vncmeslangc 
d-iniuüice 6 91 .elles' font trop ri» 
goureufesi quife voudroitran- 
ger à leur examen. 1 ô i7.cllcs font 
interdites aux enfans & auxfcm- 

mcs. 314 

Loix naturelles, perpétuelles & ira» 
muablcs. . 490 

Loix nouucllcs à q.ucde condition 
doiucnt cfbe cftablics. 93 
Loix permettent & fuadent des 
aétions vicicufes. 818 

Loix pouf les trcfpaflcz, 9 

Loix de Solon aux Athéniens. 990 
Loix vicicufes en la dcfcnlc duiîia- 
niment defon bien. J19 

Lu< 3 c blalroec par Philopœmcn» 

• 7ij.fçsiouentcuts. 714 

IrUiitçuj deuenu médecin, 789 

•l?un 
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Lunecllimee terre. 

Lyons attelez dvn coche. 

M 

Tk / Acquerelage dePrcflres. 33J. 
IVX Macqucrefagc des loix ordô- 
nantaux femmes de garder leur 

pudicité. ‘ 899 

la Main va où cil le mal. ' 365 
Mains d’vn foldat tôbccs defroid. 

97 6 » 

Maiçs .leur parler par gclles. 447 
Maifon fans dçfenfe , fe défend 
mieux. <33.631 

Maifonenveue detout lemondc. 

s. • ■ 

MailtrclTc & femme combien dif- 
ferent. * ,^.77 

Maillrcs es arts ineptes d.’çux mef- 
mes, , . 9f8i9f 9 

Maillrcs lerucnt’ leurs feruiteurs, 
d'cDiogéncs. j'!'. 456 

Maillrcs ne fc peûüint tant fiera 
autruv deleur.rgcfnage .qu'il ne 
leur en relie vnc bonne part.987 
Mal ancien &npçu4cognu cil plus 
lup portable. ‘‘V r*9 L 

Mal-habiles ne pouiJîU).?. effr^faits 
fages font faifl^hëÿy eux. -, 966 
Malade fage quels a&jlfans délire. 

- l °- 1 $ •** j 

Malades ont gçylt diuçrs dagec 
ceux quifont enfanté. ■yjo'.y/i. 
Malades ne doiuçut change^feur 
régime de\iurc. 1 1 1 1, 1113. du 
Majades pôrtfcz es places pùblî- 

Maladcs fecourus au befoing k 
aydez d'argent., 

Maladie naturelle diC.0 Pitre cfpnt 
n’ell cognuë io8.;;pÿ 

Maladies adouejes. cn.id Q UCiITaot 
Icurndm.1079 *” * * 

Maladies dç l’ajue pjui fontfortos 
•.m.T.oa.c^e.ïtS .9tnn:/»M 
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moins çlles fc Tentent. 871 
Maladies plus dangereufes , quel- 
les font. 730. leurs diuerfes cali- 
fes originelles félon diuçrs mé- 
decins. 79a 

Maladies &lcs remèdes importu- 
nent chafcun de leur cofté. 1130 
Maladies par imagination, 489. - 
490 

Maladies qui méritent vouloir 
mourir. 344 

Maladies des Eftats & polices.; 98'. 
6 99 

Manger eft m edecine contre la ma- 
ladie delà faim. 78; 

Manger en pleine ru<f , deDioge- 
>«• • ... . ^ J9< 

Mariage eft bo aVnèfcmmeàijeil- 
gle auec vn mary fo qrd. *98.ccft 
nom d'honneur & dignité 17V. 
quel peut cftre dit b on. 761.il eft 
mieux conduit par main tiercé 
que par les noftres proprcs.87 s . 
c’eft la plus belle piece de no» 
ftrefocicté. 878. il eft dtlToult p'ar 
impuifTancc.894.il rehife Icsèô,- 
diuÔJ dci'amour.877.88o.flcft sé 
blable aux cages. 878. ccluy qui 
eftfuyüi d'vn grifd dot, eftlatul- 
nc de plufîeurs 388. ils nedoiucr 
' eftrc p'OUr la beauté feule 3 c de- 
$rs d'amour-jîd.pourquoy pror 
hibér en certains degtez. rfç 
M i^iîgesVeftrtin âs.drtninuft Tafr 
“ftéhoûV : w ; <19 

. lé Marier fans s'efpoufer eft trahie 
rôn. - I; ' " 879 

dçpcfc .Marier reune , principale* 
mçn'tlcshoblésl a 8^.38 r 

Mariez eitipéRihez par les loir dç 
cohabiter priuémcflr enfemblt. 
<16.617. . 

Mafy comme dôrr .fe xoriiportet 
auec fafemme. 873.876. comme 
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fcdoiuent modérer. i-y 

Marypcndu parfafemme. «ty 
Marques de Dieu empreintes en 
chafqucs chofcs qu'ü afaiéfes. 

419 

Mafchcr en veuï de quclqa'vn 
cftimé deshonnefte. yoy 

Mafqucs des femmes. x 9 y 

Mafqu.cs des Damoifcltes inuen- 
tez par Popxa. <18 

Mafturbation cxcrcce en public par 
Diogcncs. j 9 6 

Maux comme doiucnt cftre ap- 
porter. n 31.1 133. 1 134 

Maux doiucnt cftre cuitczà nome 
pofsible. 37 

Maux des hommes font partie de 
naturc ? parric des influences, par- „ 
rie de folie. 991 

Maux à venir ne doiucnt cftre pré- 
méditez. 1090 

Médailles d’Alexandre' cftiizjèes 
porter bon heur. -773 

Médecin defiram la maladie pout 
monftrerfon expérience. 1061. 
Médecin vray comme deuroite- 
ftre. n 11 

Médecin & de leurs Médecines. 76 
Médecins fpiritucls & corporels g # 
en quoy s’accordent. 177 

Médecins font cotre ce qu’ils com- 
mandent. 1 017. quelles rircon- 
ftancesdoiuentobferuer.793.iIs 
: font leur profTit de noftrefottife, 

807: 4 eux fculs appartient de 
mentir librement. 7 90. ilstucnt 
impunémcnt. 79 i.Ieurfcicncceft 

5 lnftoft enchantement, io.tcuij 
Lutheurs.808.ifs ont cfté challh. 
de Rome. 78 7. leur heuc. 7 S 9 
M edecine eft fcicnce du tout incer- 
taine. 791. 79}. 794* la foiblcflè 
defesrais6s.797.clle a toujours 
quclqucpartic nuiüblc. 794. «Ile 
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liseur faire vne opération di- 

■ icrfe, l elle ne deuil cftrc pri- 

(Spar ceux qui or. r vingt anrp«* 

(V* tit- l'yttCxc. V - 11 

i.icacanc mai à propos.* .lesac- 

cidcns de fon eilcncc propre. 
{ t.pourquoyfontamcrcs&: le 
doiuent cftrc. 1 - 

Médecines r.ici’priices i:i.-S4.-yp ., 

ti.i i : : 1 1 t - . : : 1 l • 

) '•y 

Méditer cil vn cftude puifTant & 

I plein. S>H 

Melancholiques fondes piusexccl- 
Icns. 4 r >t 

i Membre génital des hommes & 
f-‘ des femmes. 

r .Membre viril bruflé , de XcnQcra- 
tes. 7 4 > 

Membres d'enfans f^des chenaux 
taillez plus aifément que ceux 
des hommes. 4^9 

Mémoire & entédemét differét.i 
Mémoire cil vne grande Dceirc.ib. 
Mémoire defaillante en degrands 
| jrroiinagcs.<S67.cùc.aciüf cau- 
ie de la mort . <? o>. . elle cft infup- 
portable à ceux qui embtalTcnt 
de grandes affaires, r elle nous 
rep refente ce qui luyplaifl. 4*>’j 
Mcntcric cille principal vice dü^ 
quel fallc corriger les enfans. jüL 
Méteurdoitauoirbônemcmoire.17 
Mentir appartint aux fcrfs,dire vray 
aux libres t^.ç'fftvnvice pro- 
pre & particulier aux Frâçois.fg ; 
Mentir emporte aucc foy vn tefmoi 
gnage du mcipris de Dieu & des 
hommes. 1 684. 

M cr appaifee aux coufches de l’Hal 
cyon. 4 ->8 

; î Mercadencc des Rois çaufe d’vnc 
infinité de maux. 941 

Merde set b 6 àccluy qui la chichi 
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dcsMere» dereleurlailîerlaptci- 
n * diij. -i(iriqn dubicnqiii doit 
â/i’ rtentranr enfans. t SS. j yT 
*.» crlins , enfans fans pères. < t t 
Mefchicctezcouuertcs du voile de 
Religion. ■* trj.yaf 
Mcfchans alfcmblcz pour faire vne 
ville. «■ ^ 9 

de ne Mcfdire desmorts , ou des 
abfcnts. ylo 

Mclnage cil vne occupation plas 
empefehlte que difficile. 9g 1 .98) 
Mefnagcrlc temps cft vne des prin- 
cipales parties dvn chef d’armcc. 
7 J_ 4 _ 

M efhagcrs ,quels font les meilleurs, 
r 91 

Mefnagerie cft office feruilc. 110. 
ni 

M ellier plus afpre Bc difficile. 949 
du M eftier d'au truy nous difeourô* 
plus volontiers auedu noftre.44 
Mctamorphofc d'homme en iu- 
ntent. 1 07 1 

' Mcrépfycofe de Pythagoras, tirce 
des Egyptiens. nv-UO-t^t 
Milieu èïloit la place plus honora- 
ble entre les anciens. Z- 9 Î. 

Mine duvifage promet quelque 
chofc de bon ou mauuais. i_o_9_ô_ 
Miracles diuers. 1 5 b 

Miroirspourla volupté. 6i{ 
Mifehcotdc reprochée à Ariftote. 

I 10-4 

Modération doit cftrc cmbralTce 
au commencement de noflrec- 

Ihhéüém 6 


mouon. 


iota. jo< 


Modération doit cftre fuyuic en 
nozaâions. 

Moderaiion cil plus pénible que 
lafouftrance. 

Moeurs diuerfesde diuers lieux. 

4^ p>8 1 

Motors fecosopcar prenioemst 
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parie banniffirment delà vérité. 

■ f r 

Moly.arbrcs du Pertt. >~éi* 

du Monde, pourquoy d^dcqnoy il 
fut tut. j., j >-o 


le Monde fc change parrcuolu- 

tions. f il ©ft fompty d’incon- 

ftancc. Rj^.c’cft vn temple. 4 
opiniôs diu criés. d-’icclui. ç K z JoiT 
inclination & décrépitude mal 

conicéturec pat Aous. 9j 

Monde nouuciii dç/comicrt. ihid. 
Mondification. dci’lficdc Dckif, 


■,a22_ 


. rr. h isi 




Monnoycsrcccuësfelonlcpïixap- 
proaué d‘tn-ch(*<vn.' 

Monftrcs de gens d'armes font ©c- 
.c caiion de vcftgcànccs fec nettes 

ioj ‘ J 

Monumen^i^e»baftcî.! i 
More ne.peut-e<i«>bliü 1 <l>i- -.’.tfll» 
Morené de femme blanche, ‘rj-* 
Mort* cmbcalléc •eharncllera.cn t. 

1 '010.91 1- 

Mortel de immortel prefüppofes* 
z vn. par Jautrc. — ' t ji 

Mort à te guette & morrà laraair 

z ffon pourquoy icmblcnt düTcm- 

sujbtebîesv.'.Tio’'] . 66 

Mort chaific pour bnrlamorMif 
Mort du chef d’ormes doit.cftre 
; teuë. .'(T iulov *1 .jutj r.;t 

Mort donnée des diejixspour re- 
compcnfc aux hommes de bien. 

•; j y87.eUc nous fnrprcnd en diucM 
•^fes façons. j 4 . elle ne nous con- 
cerne ni vifs ny morts, t 6 . pour- 
qtzoy dt rnipetraraerc.47. cUd 
cft aimée de quelques vns Se re- 
doutée d’autres.- j< *}f. 

Mort volontairement embraJïcc 
—/les concubines, des Thraccs.4jt. 
deSextius . , .J Socrates. ^ir 


t E. " 

lhes,&.dc Tullius. Mnrcc 
. ; de Poltrot.vi/. de ;Fteuià 

•Cl 

Mon comment iax 1 

tiens condamnez parles Tyrar.fi 

r cft l’origine d’rne autre 

. vie. 6 \ 


Mort prompte de mort lente diffe- 
rent. 

M orc de trop grande toyc. 

More par défaillance de cccurj 

doulce- 

Mort mclprifcc fait que l’homme 
. ,yit libre y elle doit dire pré- 
méditée. f f S.il n’en faut auoir 

lefoing auparauant quelle nous 

âfiaüle. 1091. ic_ ' elle ne 

-, doit cfirre defirec. ayaufsi ne la 
j .faut craindre. 7 eUe ne fefent 
pas Cn l'ardeur du combat. S TTJ 
x t S ne fç fcn t que par le dif- • 


cours. 15-. elle ne s’çllayc qu’vne 

, fois. j_ quelle expcrienccnous 

.c.cp pouudns a l’inftant 

t'r auquel elle vicntacftictaiiK 

-ni * i.I- fj 


Mort mutuelle Jupeteaufil 
Mort naturelle, jt Scelle cft rcccpte 



de Pomponitts At ncus,dc Ctcü t tccs. 


atousinaux., . 

Mort valcurcufe cft moinsregret- 
:• tce. 

Mort dc'Iulian l’Apoftat comf 
rec à celle d'Epaminondas. 
fes propos. .r. 

Morts défailli , .de Gregorius 
raldus,dc Caftalio. 

Morts en l’aéliô Venericnne.d 
i.dtslaus. 

Morts, d’eftre officieux coucrs 1 
!dr.6^4. - ,ji; . (. . 

Morts aux latrines. 

Morts douces & violentes. 

Morts d’enfans conftammcnt pc 
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Motts par admiration , aifc ou 
eflonncment,dc Raifciac. 8. d'v- 
re Romaine. 8. de Sophoclcs'ic 
-Denys le Tyran , T alua , Leon 
dixiclmcI’apCjDiodorc. % 
Mots non Clucflicns fScvhccrdr 1 
tre les Chrcfticns. 3.1,5 

Alors pcuiteni cltrc interprétez & 
contournez Tel on Li fubtiütc de 
v , l'interprète. Î97-J98 

AI oh fcüls ne font entendre les 
fàmftcs eferitures. 3 1 z 

Mots fimplcs recommandables. 
149 . 

Moucher, & delabicn fcancc d’i- 
ccluy. 84 

Mouches gaignantes vnc bataille. 
47 i 

Mouchcs i miel , leur république. 
448 

• Mouehoirempoifonnd. 747 
Mourans fans parler ellimcz mal- 
heureux. 1014 

Mouriràforccdebicncflrc. 790 
Mourir en fa maifon ou\ ailleurs, 
quel eft le meilleur. 1013. 1014. 
1017 

Mourirpourfon Prince réd l'hom- 
me heureux. 443 

Mouuemens charnels rciglcz par 
Icsloix. 884 

Mouuemens del'hommc dcfquels 
il n'efl autheur. 385 

Mouuemens du corps humain , de 
trois fortes. 788 

hlouucmcnsdcs cicux, opinion di- 
uerfes d'iccluy. 579 

Muablc mcon/tancc de fortune. 
50 ' 

Mules S( Mulets défendus à Chc- 
ualiers. 1 88 

Mulets faifls libres. v 419 

Mulet de Thaïes portant du fd.489 


TT ~ 
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Murailles de villes tombées d’elles 
fhdmcs. r 99 

Mufiqticexciteà mal ,3c à bien fe- 
Ion fon harmonie. 170 

Mufi^que Si harriiouie du monde Se 
dcnoltrcvic. U 

Mutation efldangcreufc. 185 
My Itères differents es religions. 
:o4j 

N. 

VI A crc .coquille de mer. 478 
aN Nager cit vue fcicnce tref- 
utilc. 780 

NaiiTances des choies fontfoiblcs 
&tcndrcs. 1054.1058 

Narration fuie noftrc iugement. 
410 

Nature a monltré fa prouidehcc 
enuers toutes les créatures. 449. 
Narurc doit ayder en toutes chofcs 
à l'art & àTindurtric. 58 

Nature ne fait rien autre qui ne 
foitdilîemblablc. 1108 

Naturcn’a p-oint d'eftre certain, ains 




itfl 


elle change. 


818 - 


Nature changée par inflitution , a 
neanunoinsfes faillies. 835.854. 
Nature dtvncbônfe guide &mai- 
flrclle. 1c91.r10c.m5.1r31. 
1 18 x.clle n'a rien d'inutile en for. 
8:1 elle n’eftqu' vnc pocfic oni- 
gmarique. 540 

N aifucté des dames amoureufes 
quelle doit dire. 894 

Neige eftimcc noire. 518 

Neiges infupportables. xS.S 
Neud conioignant noflre ame à 
Dieu, quel clcuroit dire. 439 
des Neutref ds dillentions publi- 
ques. 814 

Noble quand dl à préférer au non 
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noble. 87$ 

Noblcflc Françoife n'a vacation 
plus precife que la militaire. 1141 
Nobleffc de Callicut. 8-7 

Noblc(Tc& vertu ne font de mef* . 

me. 87$ 

Noms etouffezfoubslafplcndcur 
d’aitrres noms. 7 9 

Notre Dame la grand’ à Poitiers. 

170 

Nouucauté changeante et dange- 
reufe. 95 

Nouucauté ou fubtilité ne (entre-* 
commandablcs fans vtilitc. ;oj 
Nouucautcz ctiinces pcmieiculcs. 

i$j 

NouuCauxmàrlcz & Icurbienfcâ- 

tc. 7 } 

Nouuelles cnuoyccs de loing par 
des oyfcaux. $9 8 

Nouuelles fceucs en vn intant.i 5 7 
Nduuclleténc doit cftre embraf* 
fce.5 79.inconuenieus qui en ar- 
riucroicnt. 580 

Nuds en hyucr fupportent le froid 
par accoutumance. ioj 

O. 

Obeydanccdcutfila perfonnedes 
Rois, mais l'affi:éUô àlcurvertu.9 
Obcyrauxloix du pays. 58 9 
Obfcutitéaccôpaguc tous les arts 
folâtres. 791 

Obfcurité affc&ce par les Eferi- 
uains. 507.508.509 

Obtination en vne opinion et la 
plus (èurepreuue debetife. 971 
Océan &.Tnctis, pourquoy cti- 
mez père & mère des dieux. $ 1 $ 
Occupation militairc/on excellen- 
ce. 1141 

Occupation montre la fuffifànce 
Se dignité des hommes. 1041 
Occupation SfdelTein plus digne 


L E. 

d’vn homme Chrétien. 451 
Occonomiedcfirce prindpalcmct 
, en vne femme. to 1 o 

Oeufs, différence rccognue entre 
iceuX. iio( 

Ocuures naturelles plus parfaites 
que les artificielles. 485 

O fient s contre Dieu moins cui- 
tecs quelescllenccs contre no- 
trcvoyiïii. 

Ôffenfez commefontleplus com- 
munément ramollis. 1 

Offices de ludicaturerequierencaa- 
ge de trente ans. jty 

Officiers des Rois de Sparte. 877 
Ombrelles propres i détourner la 
chaleur. 1 008 

Ongles rie doiucnt être paniez 

3 uandlcs poulmons fontmala- 
cs. 979 

Opiner iîncercment et louable. 
1050 ' 

Opiniâtreté Sc affirniation ionr (î* 
gncsdcbctifc. 1117.1118 
Opiniâtreté fœur di côtâcc. 741 
Opiniâtreté caufc de perdre vne 
vitojrc. 17$ 

Opinion conccuë d’autruypar les 
apparences externes. 8|; 

Opinions anciennes touchant là 
Religion , quelle fcmblc la meil- 
leure. jt 5 

Opinions deS hommes prinfespar 
authorité & à crédit. >075. 
Opinions diuerics en meime pro- 
ccz. 594 

Opinions particulières d’Epami- 
nondas. 777 

Opinions des hommes font diucr- 
fes. 810 

Oppofans à l’ctabliflemenf de 
mauuaifcs loir, de Mctcllus. 415 
Opufculcs de Plutarque & Epitrcs 


7 **-„ — 
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4°f 
94 


deSeneque. 

Oracle de Delphes. 

Oraifons longues font cnnuieufci. 

J 

, 147 

Orateurs mefprifcz» 198 

OrdrcS. Michel. 171.587 

Ordre du S Fipric. j-»} 

Ordres de Chcualcries à quelle fin 
lonteftablis. 571 

Oreilles grandes où fonttrouuecs 
belles. 4S0 

Oreilles pcrcccs,fignc de feruitude. 
J 9J 

Orgueil caufc de pluficurs maux. 
49 ■> 

Orgueil cftenlapenfce,&non és 
paroles feulement. 369. remèdes 
’ours’cn garder. 570 

Origanum falutaire contre le venin 
de la vipère.' 437 

Os demortportez à la bataille, il. 
11 

Ouurages des animaux furpafians 
ceux des hommes. 448 

Ouurages font plus difficilement 
apris parleurs aut heurs. 666 
O vcs nourries à Rome aux dcfpcs 
du public. 419 

Oyfiuccércprifc. 978 

P. 

des Pages receus aux bonnes mai- 
fons. 911 

Paillardifeplus commune à nous 
qu a nos pères. 335 

Paülardife rend les hommes cnet- 
ucz. }8o 

Paillardifc n'a point de fin ni de 
bout. 91 4 

Pairrics partantes aux femmes par 
lùcccf^ion. 153 

Patsabâdonnc pour laiouyfiance 



L E. 

d'vriautre air. loi j 

Paiilre fcsycuxdcqüoi ondeuroit 
paiftrefon ventre. 931 

ParalyCedelymuers. 9)9 

Parler diucrfelhent félon qu'on fc 
regarde diuerfcment. 3 15 

Parier des hommes , Aiargon des 
belles diuerfifid felô les heux.451. 
Parier des animaux. 438 

Parler dilaté , brief, ou remply de 
belles conceptions, 
du Parier libre. 

Parlermuct. 447.451 

Parler de foy-mcfme , n’eft vicieux. 

j«8 ' r 

Parlerrcfemblantauxiierbv*quia- . 

mendent d'eftre tranfplâtccs. 90a 
Paroles des hommes font felô leux 
imagination. 901 

Paroles nedoiuentofFcnfcrnollre 
ouve. 955 

Paroles prennent du poids de lau- 
thorité de celui qui lesprofere. 9 6 9 
Pan la plus grande cftlapirc. 113 
Partage le plus iufte de nature. 674 
Partie génitale des hommes dcifice; 
885 

les Parties de no (Ire corps refiftent 
toutes à noflrc ara c. 

Pâmes du corps expliquantes quel 
quescô cep rions parleurs geftes. 
447 

Parties honteufes ne deuroyft ainfî 
cftrc nommées. 90 6 

Parties viriles delcouuertes aux 
femmes, & celles des femmes 
aux hommes. 887 

Parties viriles couppecs'ifoy-mcf- 
me 71a 

PalTcport pour vn mort. 11 

PalTetéps,d'oùcft ainfi appellé.n 5 9 
des Pariions de lame, quelles font 

^ £ g C'a aa ^ a 
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Faisions de l'homme qui ne font 
en fa puilTancc. 3 3 6 

Patience en douleur. 247.241 
Patience cft meilleur remède que 
l'impatience. 804 

des Paticns, & que leur confiance 
n'eft vrayement confiance. 8jï 
Pâuurcté afltélcê 3c dcfircc, d’Epa- 
tninondas. 7? 6 

Pauurcté cft autant chez ceux qui 
ont des bienstfoechcz ceux qui 
n’en* ont point. 246 

Paye de foldats refufee par eux. 74 1 
fc Payer de fa bourfe , diét contre 
les ambitieux. 101(1 

des Péchez. 83 <• 

Peine accompagne le péché. 3 56 
Peines rigoureafes, adoucies. 423 
Pcrc ne doit cl Ire autrement appel- 
le par fon fils. 3*3 

Pères iufqucs a quoyfc doiuentdc- 
fpoüiller pour leurs enfans. 381 
Pères mangc2 parleurs enfans. 89. 

S9t ' 

Peres pêu amateurs de leurs enfans, 
d’Ariftippus. 361 

Perfidie doit cftrç dctcftable. 81 1 
Perquifîridn' de l'homme tombe en 
• cfolouifîement. ' 349 

Pcrfuafion plus facile aux enfans 
& aux femmes. ijtf 

Tcrtcs courageufcment fuppor- 
• tceSjdc'Stilpori. ntf 

rcfkc s'attache pluftoft aux vns 
qu'aur autres: 308 

PcftcauhcudcMontaignc. 1087. 
v ro88. 

Pet de Mctrodidcslafché en difpu- 
£ tant. 393 

Pets organiRh/ét dtlp eter . 7 j 

des Pemsliômnrcs. «53 

Peuple entretenu iâns femmes. 

. • -_r« . ... 
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Peuple irrité n'a humanité ny dou- 
ceur en foÿ. 103 

Peuple cft inconftant , & la voix 
doit élire peu prifee. 638.9; 9 
Peuples imitent leurs Rois. \6 3. 
1 £ 4>ils prefumenr d*cnr,ainfi que 
les maillrcs de leurs valets; 9 ; x 
Peur des canonnades ou arquebu- 
ladcs. jS 

Pcurfait mourir. 48. efl plus infup» 
portable que la mort.49.ccll vnc 
pafsionfortcontagtcufc. 179 
delà Peur. 304 

Peur & cfpouuemement ne lailîc 
d’amucr encore que le danger en 
foithors. 6 07 

Phalarica forte de iauelot. 184 
Philosopher iufqucs i quand finit. 

r 1 o . • 

Philofophcs font profcfsion de 
doute &d'ignorance. 3 or.lcur de • 
finition. 303. ils manient mcmcil- 
lcufemcnt bien les affaires du 
monde quand ils s’y entremet- 
tant. 1 10. ils ne font propres à la 
iudicaturc. xe j. pourquoy ils ont 
cftéenuicz. ibid. 

Philofophie comme défend l'a- 
mour. 921.912 

Philofophie mefprifcepar Théo- 
logies. 3 1 1 .clic nous appred an* 
ure.i 39. c'eftvncmcdcdnctrcl- 
doucc.yo* . clic n’eft renfrognée 
mais paye. 1 37.CUC cft départie 
en trois genres. 3 o : . clic ne fait 
profcfsion de nul art 8c ne re- 
quiert grade doéhinc.i43.clleert 
incertaine en fa fcicnce. 347.53 1. 
y £?. on peut difeourir d’elle à 
toutes occafions. 141. fon extré- 
mité cft dommageable. 1~3 
Philofophie mal eftuyee paroilt 
inepte. * 964 

PhyfîonoHiic 


TABLE. 


phyfionomieineertaine.to98.1099. 

I 10 C. 

Phyfiqueiqaoyeftvrile. jn 
Pie fonnant la trompette, 460 
pierre philofophalc ccrcheepat vn 
Théologien. J97 

Piles vfitees en guerre. 184 

Pillulcsdc ccntingre.iietij. 804 
Piques de Caton & CeCir au Sénat. 
74* . 

Place Confulairc à table. tt4 
Plaintes d'autruy nous touchent 
• naturellement. 84} 

Plaifircxcufant le péché auec iufti- 
ce. , > 8 ? 5 

Plaifir du mariage quel doit eftre. 
176 

Plaifir ne nous vient fans qu’il nous 
. courte }}* 

■ Plaiiîr cft le but de toutes nos a- 
<ftions. • î 1 

Plailirs humains font fuyuis d’in- 
commoditez. <90 

Plaifirs flous chatouillent & cm- 


«4» : ' 

Pocfiejcft plus mal aifee d'en luge? 

que de la faire. 109 

Poëficalaprcrogatiuefurla profe. 

1 a 1 .elle excite à fureur fi elle n’ert 
bien fai £lc. 4}i • 

Pocfic populaire & poïfic artifi- 
cielle. }o4 

PoéGc n’a point de médiocrité et) 
foy. 4}0 

Poftceft celuy d’entre tous les ou* 
uriers , qui aime mieux fon ou- 
urage. }9Î 

Poëtc Italien deuenu fol pour eftre 
trop iudicieux. 491 

des Poètes. }}r 

Poètes de nortretemp». 479 

Poiles & foyers eftimez commo- 
des félon l'accouftumance d'vn 
chafcun. 1 1 1 j 

Police bien crtablie. 161 

Police necefTaire à eftablir. 10 1 

Police cft femblable à vn b art ira £t. 

91 


b raflent pour nous eftrangler. Polices quoy que mal rciglees font 


lll 


plaifirs del’imagination & ceux du 
corps, quels font plus puifians. 
ïïS4 

Planter vn homme. J»4 

X’ieurer del'homme apres fa nailsâ- 
ce commua à beaucoup d’autres 
animaux. 4^° 

Plcurcrles maris, à quelles femmes 
appartient. "»4) 

Pleurer laraort defes ennemis.no. 
Pleurs des bettes pour la perte de 
ceux qu’ils aimoycnr. 47 } 

Pleurs retenues par trop grande af- 
fliéhon. 4.7 

Pleurs vendues pour honorer des 
conuoys. 84} 

Poème quand doit eftre dift bon. 


difficiles neantmoinsà mieux re« 
ftablir par changement. 67} 
Poifon donné par les membres vi- 
rils. 747. donné à vue Dame en 
l’atrtion génitale. 911 

Poiffon priuilegiépour cftrcappa- 
reillé parles grands. 19a 

poiflons accourons à la voix d'vn 
homme. 44; 

Pommier enfermé dans vne armes 
fans perdre vnc de les pommes. 
108* 

Pontbaftifurlc Rhinpar Ccfar.75f 
Pont neuf de Paris. 93a 

Populace inconftante, des Thc- 
bains. a 

P ouït affligeans les hommes. 

Hhhh 
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Pourceau de Pyrrho. 1jtf.137.48? 
Pourtraiét de Iules Cefar. 746 

Pourtraiéls, habits, & autres chofes 

J iarticulicrcs de nos predcccf- 
eurs, nous doiucnteftre recom- 
mandables. 481 

Poufsicre caufc de perte de bataille. 

471 

Pouuoir faire toutes chofcs , 5 cnc 
taire que les bonnes. 1 44 

Précepte des mauuailes femmes. 

87? 

Préceptes de libéralité mal donnez 
aux Princes. 933 

Préceptes Stoïques pour la corre- 
élion de noz vices. 83 6 

fc Précipiter foy-mcfme, d’vnc cer- 
taine fille. 314 

Prcrogatiue de l'homme furies au- 
tres créatures. 443.448. cllcn'cft 


que par opinion. 433 

Prefcns imurieufement refufez. 


rooj 

Prcfomption a deux parties en foy. 
£48.673 

Prcfomption commune à vn chaf- 
cun de s’eltimcr parfaiét en fes 
a étions. 741 

Prcfomption commun vice de l’hô_ 
me. 1 48 

fc Prcfter à autruv, mais ne fc don- 
ner qu a foy. 1040 

Prcftrcs de Cybcle. 71 1 

Prcftres depUCelàns lesfemmcs la 
première nuiél des nopccs. 897 
Prière vraye & religieufe. jitf. j 1 7 
Prière dcSocratcs aux dieux. ,587 
Prière des Laccdcmoniens aux 
dieux. 587 

de ne Prier Dieu indifféremment 
auant toutes aétions. 309.310 
Prières exaucées font quclqucsfois 
nuilibks. 317 


L E. 

Prince contraint de fâulfer fa foy 
par necclsité , doit eltimer que 
cela procédé de punition diuine. 

8 11.1l doit faire les guerres foy- 
mcfme. <93. fesdeuoir n'cft au • 
fculbicn de fes affaires. 764. ils ’' 
font examinez en leurs aétions 
apres leur montais ncdoiuent 
s'adonner qu’à la guerre. 69 j. 
694. par quelles vertus fcpcuuét 
principalement faire valoir de 
noftrc temps. tftfi.tftfj 

du Principe des choies diuerfes o- 
pimons. 344*549 

fc Priuilegierau deflus delacoultu- 
mc. 118 

Pcocczdoiuentelhc cuitez. 103 j 
Procréation & produétion dcl’hô- 
mc,opinions diuerfes. 3<j 
Produétion d'enfans de deux for- 
tes. JO* 

Produétion de toutes choies par 
qui fc fait. 183 

Profits diuers delà Icéture d’vn mef 
me autheur. 131 

Promeffe quand honcltcment peut 
n’eltre accomplie. 814 

Prononciation donne beaucoup 
de lultre à l'ouurage. 6 ctf 
Prophète en fon pays nul ne fut 
oneques. 831.83a 

Prophètes faux comme punis des 
Scythes. x8tf 

Prophetifer , quelle choie y eft re- 
quife pour le foire. 338 

Profopopcc de la naturcàl'hom- 
v me. 67 

Protocole pour ramentcuoir les 
iniures. 17 

Prouidcnce de Dieu cigale «tou- 
tes chofcs. jj a 

Prôuilionsquc doitfaircl’hommc. 
ittf 


K 
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jPmdence que nature donne à ch af- 
cua. ij ij 

Prudence n’cft fi affleurée quelafot- 
rife 5 t opiniaftre témérité. 97 t 
Prudence trop bien aduifee cft en- 
nemie des haultes executions. 
io 4 / 

Pfeaumes de Dauid doiutnt eftre 
refpcdez. jt t 

Puanccuï au dehors, & parfums au 
dedans des anciens. 497 

Publier radiicrtiflement des conju- 
rations faides contrcle Prince. 

• * -.7 

Rucelage offert àu Roy. S6 
Pucelage plus mal-aifé à porter 
toute fa vie que n'eft vneeuiraf- 
fc.888. la difficulté de le garder. 

Pudeur en vn Prince. it 

Pudicité perdue an béToîng par au- 
thoritédes loix. 896 

Puiflancc de Dieu ne doit eftre 
bornée par nous. 515. 516. 518. 

5,0 

Punition doit eftre accommodée 
au refermaient. 178. elle ne doit 
eftre faide en cholere. 751 

Punition d'adulterc par Ccfâr. 7jo 
Punition d vnforfaid vient toft ou 
tard. 709 

Purgations font tres-datigercufes. 

V 788.789 

Purgatoire des Indes ’Üccidenta- 
les. 1 585 

de fe Purgerpremieremcnt quaceu- 
fer autruy. 96 1 

Q Vcreles grandes pour peu de 
, chofc. rou.tot.6 

Qucftîons pour l'am y, quelles elles 
font. J93 

(^umte-ç(Tcnce,qae c’cft. 8cj 




R Aifon diuerfe en raeûné chofc. 

Raifon humaine cft vn glaiue à 
double trcnchant. 671. clic cft 
comparée au plomb & à la cire. 
j7j. elle cft controolleufe gene- 
ralcde tout. 546. fa priuatiô & sô 
afToupifTement nous apporte de 
l'amendement. 577. delaraifort 
humaine. 1073. la vraye raifon 
loge en Dieu feulement. 546 
Rations baffes & lafehes fc cou- 
chent mieux aux affaires. 967 
Raifons humaines font fort foi- 
blcs. 441. clics viennent des in- 
fluencés des aftrcs. 444 

Rançon du Roy du Pcru. 943 
Rauizemcnt n’eft iuftification. 313 
Rébellion punie par priuation d’ar- 
mes & chcuaux. 183 

ReCcptc de Platon pourcorrigcr les 
mauuaifcscouftumes, 90 

Recognoifiancc des fubieds du 
Roy Mexico. 179 

fcRccognoifttcfoy-mefmc. 9 
Rccômpences deuroyent eftre fai- 
des par la Iufticc, ainfi que les 
punitions. ru 3 

Régîmes blafmez. 1150.1150 
Regiftresdomeftiqties. îo \ 
Regrets de plufieius ciunourant. 

60.61 9 6a.o ^ 

Rcigles dp là guerre font auprciu- 
dice de la raifon. kt 

Religieux Florentins. , 715 

Religion des anciens Gaulois , vri 
article d'içelle. 417 

Religion cft conduite par les hom- 
mes au lieu qu’elle les deuroit 
conduire. 435 

neftre Religion ne doit S'appuyes 
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TABLE. 

fixr la profperité de nos entrepri- R efpeft âfis enfans eanets lents pe 


fes. 1 9 f 

Religion & cuit diuin doit effare 
fuyuy félon l'vfage du lieu, 590 
Religiô ChrefliennCjfes particula- 
ritez & fes 1narqucs.4j4.elle cft 
faite oour extirper les viccs.4 j tf. 
elle etc fortiufte & vtile. 94. elle 
cft fondée principalemét parle 


res. 777 

Rcfyonfc de ceux delà Chine aux 
Efpagnols. 041 

Rcfponfcs contrcles innoacurscn 
la Religion. r8o 

Rcfponfcs fonr meilleures par l'in* 
certain Sc douteux q parimpu* 

r . r .* dcteaffirmatiô.iotf8. 1049.1071 

mcfpris de la mort. tf 3. elle ne Reproche dcnc fçauoir ni lire ni 
doit eflremifc en débat ny fes fe- nager. 760 

crets diuulguez. 315 .clic n’a cftd Refuerie & imagination perpétuel* 
receufc' par nos propres facultez. le. ' 494.495 

49 9 - plufieurs myftcres d’icelle Refurreilion & béatitude apres la 
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519.110.5 u 


rapportez & appropriez à des # ^ 

vers d’Homere. 598 V etranchemét des dix iours. 1047. 

Remarque des points delabeauté 106 5 

d’vn ouuragc eft difficile à faire. Rt1etoriquemefprifce.197.t98.4ctf' 
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Remede tiré de la caufc efficiente 
du mal. j jtf 

Remede dernier des médecins. 80S 
Remedcs des animaux contre leur 
mal. 457 

Remontrances deuroict eftre pâ- 
les de bonne part. 9ttf.9tft 

Renard conduisit les Thraciens 
furla glace. 454 

Renard defrobbd. 140 


Richeflcs n'apponentfouflagemct 
mais changement d’affaires. 144 
Richeilcs retenues par les pcrcs 
p o urfe faire rclpe Itéra leurs en- 
fans. 57* 

RichcfTes abandônees volontaire- 
ment, de Feraulcz-149. d’Epami- 
nondas. 41 5. d’Anftippus. 4 u. 
dAlexandrc.515.de Craies. 987. 
Rich elfes icttccs en l’eau. 347. dans 
«r* le feu. 548.549 

Renomme deuançât faCcidcnt. 158 Rien trop, reigle de Chilon. 157 

Renômce difficile à acquérir, totft Rire & pleurer fe font par meûnes 
de ne Renoncer fon chef & Ca- plis & mouuemcns du vifage. 

pitaine. 761 . 69 r 

Repas de^^ndens pris à loifir. 1147 Rifees mefçicment iufqucs à la 
Repentâccfuitdeprdslcpechc.851 mort. i)a 

Repentir que c’en. 8 5 1 . de quelles Robbe parfumée prefentee à Plà- 
enofes cfl principalement. 857 ton par Dcnys le tyran. 591 

Réputation bonne préférée àla Romains abfcns aduemfTans leurs 
vie. , 667 femmes de leur retour. 897 . 

Refiftcr aux coramencemcs. 1054. Rofcs naiffentplus odoriférantes , 
I05tf.i(>58 prés des ails & oignons. lootf 

Refolutions populaires fe font fuy- Rofsignols apprennenti chanter 
uie pour leur exemple. 350 àleurspetits. 459 
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Roturiers pnnis de mort pour a- 
aoir touché aux nobles. * 

Royaume & Empirer 

Royauté quittée volontairement, 
d'Heraclite. no 

Royauté refufee, Empedocles. 1 1 o 
Roysde Thracc côme diftinguez 
de leur peuple. I "4 

Roysfculs doiuent s'attaqua aux 
Roys. t ; 4 .: 

Roys déifiez. $69 

Roysdeuenus priuez , de Diode- 
dan. i<i t 

Roys ont moins deplaifirs en leurs 
, délices que les priuez’. 8. endu- 
rent beaucoup d'incômoditez. 
r - ÿ ■ -(> .n'ont rien proprement 
deux. 5 i^deuroicnt aimer les 
remontrances. 1 1 1 1 . perfonne 
ne leur contredit, & ce qu’ils font 
efttrouucbon. yti.gçi. ih font 
le modelle de leur peuple. 9jju 
ils font cfpiez en toutes leurs à- 
dion s. ij9_ 

Roys efenuains de 1 'hiftoire d'Ale- 
xandre le grand. f_2j_ 

Roys vaincus laiflcz en leur Ro- 
yaume. 704 

Rubarbcprife s’craportcfoy-rack 
me aueclesmauuaifes humeurs. 
ÎJ° 

Rufes de guerre dePcrfcus. iS 
S. 

S Ablesmouuans de la mer. i8t 
Sacrifice aux Mufes allant à 
la guerre. ' 8 1 

Sacrifice pourlemenfonge proféré 
.Sc°uy. <84 

Sacrifices en peinture. 41 f 

Sacrifices humains, d’A murât. 1 -8 
Sacrifices ne doiuent eltre inter* 
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rompus par accidehs furbenans. \ 

740 

Sacrifices aux dieux anciens. 5 îx. 

Sacrifices & myftercs de la bonne 
D celle. 8_jU_ 

Sacrilège Sflarrecin. 3 ij_ 

Sage femme comparée à Socrates. 

î 0 ’ 

Sage femme requife pour mettre 
Je* hommes au monde, &vnfa- 
ge homme pour les énfortir. 

1 cŸ\ • 

Sage ne s’attend ou gouuerne con- 
tre les loix. U 

Sage ne doit faire que pour foy. , 

Sages,fols , te belles font égaux en 
l'a&ion génitale. $' 

Sages ont colligancc & relation en- 
lemblc. 101 o. ils ont plus à ap- 
prédrç des fols, que les fols d’eux. 

Sagcflc & Amour ne peuuent ellre 
enfemble. 9 *U 

SagelTc a des excez quiontbcloin 
d’eftre modérez. . 

Sagefle de l'homme cft fort peu, 

1 o î.clle cft imparfaite, ut . 
que ceft. 3 38. fa marque plus 

exprclTe. 1 3 

Sagcflc affligée renuoyce à l'igno* 
ranc^arla fcicnccmelmc. . 

4‘14 • » 

Sagcflc rappellee du ciel par Socnu 
tes. i c-j 

Sagcflc Françoife prend de bonne 
heure 6c ne tient guieres. 1.41 

Sagcflc de pluficurs vieillards cft 
pluftoft vn changement de vices 
en pis. î 41 > 

Salutatiô à dos tourné.83.1c doigt 
enterre. ti_. 
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des Salutations. 647 

Saliuc de l'homme tuëlc fcrpent. 
610 

Santé doit eftre rccerchee à quel- 
que prix que ce (oit. 78J.786. 
celle qui c(t trop allègre eft’ efti- 
mec dangerêufc. 699. elle cil 
plue douce apres la maladie. 

1 1 78.c’cftle plus riche pre&ht de 
nature. 48 ) 

Sapienccdes hommes appréd des 
belles. 1089 

Sarinatcs depucclecs dix en vne 
nuiél par vnfeu). 881 

Satisladion en vne partie iniufte- 
ment condamnée. .. un 
Satisfaire à autruy par teftament. 
14.83 r 

Sçauans hommes grands capitai- 
nes, de Lucullus. in 

Sçauans hommes prés d’vn Ro- 
main. 11 x. ils fontfouucnt ine- 
ptes. 964 

Sçauans & lettrez font réplis d’au- 
tant de vanné que les autres. 
677 

Sçauant perfonnage de fuffifant 
pcrlonnagc , comme different. 
818 

Sçauoir beaucoup 8c parler peu, 
d'Epaminondas. 776 

Sçauoir feulement bien dire, & ne 
fçauoir dire que mal, comme dif- 
ferent. X17 

Sçauoir fc palîcrdu fcruicc d’au- 
truv. iocj 

Sçauoir principal eft entendre les 
fçauans. 110. c’cft leplusnoble 
, acqucftdcshomniçs. 
feult Sçauoir quelque chofê ou 
mourir. ' i9 g 

ç Sçauoir doit eftre incorporé à 
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Sceptre eft pcfantdporter. 158 
Scicncceftvnfccptrccnlamain de 
l’vo& vncmarottecnlamain de 
l’autre. 9{9, quelle eft la plus bel- 
le d’entre les fdcnces. 1 19. elle eft 
eftimee le fouucrain bien. 4-9. 
clic çft vn grand ornemenr. 

Science parfaifte commcntfiguree 
félon Tes progrez. 501 

Science prefente eft celle qui c£t 
vraycmçnt noftrc. 1 r 1.8c 1 1 1 
Science de l'homme eft incertaine. 
joo.joj.jo4.eftpctite.938 vi{t 
des fentimens. j99.4oo.6oj 
Science Bc vérité làns jugement. 
400 

Science non requife aux femmes. 
11 j. elle ne nous rcleuedesin- 
commoditez. 48j.il n’y arien li 
doux qu'icellc.487. elle eft aimée 
feulcmétpourlcprofit.i r6. quel 
cftfon propre. ii6.fon principal 
çffeél. 118. elle clt difficile àae- 
querir. 1077. clic nuit autant 
quelle profite. 1078. 1079.1089. 
ico. elle eft incertaine. J oj. 504. 

5 10. eftant trop auidemcnt defi- 
reoellcabcftit. 141 

Science abhorrée par Valentian & 
Licinius. 49^ 

Çcicncç mefprifcc. joS.ellc n’cftv- 
|rile quoy qu’elle foit plaifatuc, 

j*> 

Sciences apprifes des animaux. 464. 
477.cllcs ont leurs principes pre- 
fuppofcz.j4J.çllçs ontlcurspro- 
grez de temps en temps &péu à 
peu. J 48 

Scythicnncs tuantes les hommes de 
iavcuc. - 77 

Sechc comme pcfchc les poiffons. 

45 * ; 
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Second & Tiers appeliez en duel. 
710 

Secret des Princes eft d'importune 
garde. 815 

secret fault lettre de nature. 871 
secrets tenus couucrs. 5 50 

seigneurs de France tranchant les 
Roys. 160 

sein des femmes couuert de réfeul. 
908 

selon qu'on peut : mot fauory de 
socrates. »44 

semence de l'homme & fa vertu 
miraculcufc. 78}. diucrfcs opi- 
nions d'icelle. 363 

semer de la main & non verfer du 
Tac. 9?3 

sénat de Capoiic enfermé dans le 
Palais. 991 

sénat Romain grand en authotité. 

fens de l'homme fontfes premiers 
iuges. 9 6 ] . ceux de l’homme fur- 
paffez par ceux d'aucunes bettes. 
610. ils niaittrifcntfouuent no- 
ftre difeours. 6 05. 606 . 607. ils 
font incertains. £14. 6: 3. 6i7.ils 
font matttres de toute noftrc co- 

Î Çnoiflancc.i 90. 600 ils font la 
igné extrême de n «lire faculté. 
6 01. 603. ils fc trompent.604. 
603.607.608.609 
sentences de criminels lignées par 
les Princes. jlt 

sentimens des bettes. 60 1 

sentimes s’cntr'cmpcfchâs l'vn l’au- 
tre 61 1 

sépultures des femmes Indienesa- 
ucc leurs maris. 7x4 

sépulture ignominieufe de ceux qui 
fc tuent. 541 

sépulture oclroycc à ceux qui fc 
tuoient, 3J0 
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duscrain. t1t3.rn g 

serment des Efcrimcurs à oultran- 
cc. 45 5 

serment de la Grèce en la guerre 
contre les Medes. 133 

serment des luges d’Ægypte.819 
senneutdes Roysdc Mexico. 969 
serment des Roys de Perfc. 1008. 
sermon r de foldats de m o urir o U de 
vaincre. 694.693 

serpens mangez par des chcuaux. 
18S 

scruiccnc doit cftrc faiél aumai- 
ftre fi grâd qu'ri n’en puiflc trou- 
ucr la lutte recompencc. 9^4 
seruitcurs des anciens en peu de 
nombre. jot 

seruitudedes hommes eft de pire 
condition que celle des bettes. 
455 - 45 * 

seruitcurs quand doiuent empef- 
cher la mort de leur maittre. 
614 

seruitcurs tuez à la mon de leurs 
maittres. 4 1 5 

du siccleprcfent, & combien il eft 
depraué. 661.663 

scucntédes pcrcs enuers leurs cn- 
fans. 1-4 

scucritc n’cttvn moyen de bonne 
inttnnttion. 141 

silence confcruc labonfle opinion 
qu'on a de nous. 96} 

sunilitudcSjd'vn Gcomctricn. 110. 
d’vn ovfcau.iii.d'vn qui ccrche 
du feu. 1 1 1. d’vnc trompette. 
111. de l’agriculture. 114 de l'in- 
digettion. 126. des Abeilles, 
ir. du pourmener. 141. des 
humeurs du corps, x 1 1 . du 
Soleil, m. dcs^ioulles & tour- 
nois. 11 9. des malades, ixx.de» 
animaux qui effacent leurs traces 
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1I4. d’vn ennemy.139. des habil- 
lcmcns.x50.dVn champ non cul- 
tiud.298.dVn couppe bourfc.jt6. 
d’vncchofe flottante fur l’eau. 
) xj.d’vn archer.3x-7.du moufl de 
vin. 3 2 9. de l'ardeur des foldats. 
jjf.dVnc mouche. 356. dufom- 
meil. 364. des animaux enuers 
leurs petits. 391.de i'Efcarlatc. 
401. des maigres balladins. 404. 
delacholere.41a.du cerf.426.dcs 
cflragers retirez en vne cité. 468. 
des clpics de bled. 3 o.dcla charte. 
510. dugoufl des viandes. 3 ir. 
d’vn ignorant de mufique.jxx.de 
larubarbe. <30. du fara des fem- 
mes. 54 1, des peintres. j4t.d'vne 
fouris. J 49. des viandes crues en 
l'eftomach. jjr.d'vn nochcr.jjx. 
des ours, j 68.de b cire j68.du re- 
flux de la mer. t-8.dcs compas 6 e 
mefures.614 del'eau 6t j.des vo- 
yâgeurs.6i9.d'vnferpent. 6jf.de 
l'anneau Platonique. 640. des 
marisenuersleurs femmes. 6*48. 
des chemins. 660. d'vi) qui fe 
poiirracinc. 667. d’vn artifan qui 
fait faulte en vne riche matière, 
éyy.d'vn iuge qui donne fon ju- 
gement en cholcre. 7jo.d’vn tau-* 
Teau.756.dVn quamer de roche 
tombant du haultcn bas.736.dcs 
peres qui portent affeftiô ileurs 
enfM.76t.dela lie du vin.788.dcs 
pourpointiers&chaufTcucrs.796. 
des officiers diuers de* grands 
feigneurs. 796. des tireurs d’aui- 
r on. 8 1 6. des belles appriuoifees 
8 (j.des psopos commiis.8 j j des 
medcdns.8j7.dcs enfans qu’on 
veutfeigner. 8t8. d'vn partage 
profond. 8j8. des exclamations, 
des prcTcheurs.86x.du guyfurvn 
axbjc mort. 869. des mouches & 
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vantoufcs.87o.des enchantâmes, 
898.dcs herbes tranfplâtces. 901. 
des marches, & degrez 909. des 
Scythes. 91 j d’vn roideiou fleur. 
9 j 4. de ioiieurs de pafle-pafle. 
939.de b chafle.960.dVn concert 
de .’luficurs inflruments.96j.dVn 
finge veflu defoyc.965. des gc- 
tons.968. de ceux qui entendent 
vne bonne mufiquc.97 1 . des pe- 
tites lettrc$.9Xj. des corps mal v- 
nis qu'op met enfcmblc.989.des 
rofes Si violettes. 1006. d'vn mé- 
decin. icx4. d'vne coupc.tox6. 
d’vn qui vapat Iapreflc.iox8.des 
enfans au berceau. 1041. des ar- 
chers & bois courbe. 1043. 4‘vn 
malade vlcerd.1049. d’vne roche 
en b mer. 1033. d’vn rofcau.i 36. 
du bois redreffif par le feu 1084. 
deccux qui sôttrifles &ricc.io86. 
des cheuauk Si de l'oyfcau de 
proyc. toRo. duvifargent.1107. 
de 1a terre labourcc.n 08. des vers 
à foyc.n c9.dcs chiens d’Æfope, 
s 1 09.de l'eau courâtc. 1 1 1 o. d'vn 
qui pourmeine vn bateau fur vne 
merpcinte,& d’vn trompette do 
villr.nxx. des bons loueurs dç 
paulme. ti 3 î.dVnmufidc.r 134. 
Simpathic des hommes l’vn auec 
l'autre, & de celle d’cmre les be- 
lles. 467 

Simples gens font le* mieux reiglel 
en leurs mrruis.678.ils fontplus 
ayfez à réduire foubs l’obeyfsâce 
delà Religion & desloix. jo6 
Simplicité loiiec. 496.497498.499 
Simulation aduantageufe dvn chef 
d’armcc. 7J4 

Singes imitans ce qu’ils voyent 
faire. 904 

Sircmotcôucnâr aux plus grîufc & 

aux petits. . 
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Sirène* charmans les hommes, fjj 
Sobriété en vn Prince, deCefar.748 
Société des hommes fc tient d quel- 
que prix que ce foit. 989 

S’omit du tout i quelqu’vn, n'cft 
chofebonne. 813 

Soifgrandcfupportec. t>xj 
Soing des ennemis petfecutans , de 
Diomedon. 14 

Soldat doit plus craindre Ton chef 
qucl'cnnemi. 1081 

Soldats eftroittemcnt difeiplinez. 
j 97.398. bien difeiplinez. 108t. 
comment incitez à la guerre.864. 
comme doiuent cftrc parez. 17 6 . 
eftans dcfcfpercz ils font à crain- 
dre, 17 6 

Soldats rangez à rne difeiplinefort 
cftroitte. 184.187 

Soldats s'entretenant eux-mefmcs, 
Se aufsi d’autres en me armée. 
760 

.Soldats s'offtans à la pçine Se cha • 
Aiment pour n'auoir bien fàiA 
leurdeuoir. 7 6 t 

Soldats fo m p eu eufem en t parez & 
braues. 754 

Soleil adore’ n'c A h abfurde qu’au- 
tres adorations.51 j.diuerfes opi- 
niôs d'iceluy.j 3 9-fa grâdeur.4o 3 
Solitude plus fupporublc quecô- 
pagnie aflid utile. 8 54. exh or tau 5 s 
d icelle. 

Sommeil, pourquoy l'homme y eft 
lubie A. j 4o.il vient peu i peu en 
nous. j$4 

Sommifsion eft l'ertreme faute cn- 
ucrslesgnnds. 1083 

Somptuofité curieufcduRoy delà 
Mexique. 1 06 

Somptuofitez anciennes furpalTent 
les modernes. 191 

Somptuoûtez du Royaume de la 
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Chine. 939 \ 

Songe de merueflleuX effeA pour 
perdre vue douleur. 781' 

des Songes. 1144 

Soges incorporez en effit As. 1 07 1. 
ils font loyaux interprètes de nos 
inclinations 11 44 

Sophifmcs blafmcz. 14& 

des Sorciers S: V audois. 1 070. 1 071. 
qu'ils ont les yeux ofFenfifs Se 
nuifaus. 77 

Sortapprouuéen pluficurs choies. 

3j.47t.dcs Getes. yi| 

Sortie furieufe des foldàts de Cdir 
furOAauiuc. 7SX 

Sotufe & vice en nos aérions, com- 
me different. J9Î 

Sortife & dcfrciglement de fens 
n’cft guçrUTablc par aduerafTe- 
ment. «>7r 

Souffrance extrême produiA des 
vengeances trefafpies. 900 
Soulier bon à tous pieds , de latai- 
fon de l’homme. ■ 1073 

Souper de Vibius Virius. 348 
Sourds naturels pourquoy ne par- 
lent. 

Souuerain bien,diuerfes fcAcs tou- 
chant iceluv. jS8 

Soigneux de leurs affaires, refont 
pourtant foigncuxdesp obliques. . 
318 

Spéculum matncii. y 96 

SpongU eft mot obfceneen Irin 
X9t _ *5 

Sutuë aimée & embrafTee. fto 
Stupidité cftcfpece de ladrerie (pi- 
ntuclle. iojx 

Suie poïtique quel eft. iojx 
Strie du tclmoignage & iugcmenr 
des Romains. rof8 

Subie As fubtilement retenus en 
crainte d’attenter i leur Seigneur. 

JO* 





TABLE. 

cnquc- Terreurs Paniques. 49 

Tcfmoigner franchement de fov, 
cft marque defain iugcmcnt.976 
188 Tcftamcnt faux , hérédité appré- 
hendée fur iccluy. <Sj4 

i-h Teftaments taids à l'article de la 

SufHfance d’vn homme c 5 mc peut mort. jj 

eftrc fondée en conférence. 969. Teftament onéreux d apparence, 
970.971.974 de Eudamidas. 149 

Snffifancc de l'homme Se celle des Teftaments de vieillards. 389 

448 Teftenedoit eftrc couuerte. 104 

vainc. T eftes des femmes infupportablca. 


Subtilité Platonique , des 
rans. • m 7 

Subtilitez Se adreiTes fur des che- 
naux 

Suer à l'ombre & trembler au So 


bcltcs. 

SufHfance de l'homme eft 

*077 m 

SufHfance liurcfque mefprifcc. 118 Théologie ne doit eftrc raeflce 
SufHfance principale de l'homme. parmi les eferits prophancs. J14 
841 Théologie naturelle de Raimond 

Superftition obéit à l'orgueil com- dcSt-bondc. 4p 

mcàfonpere. 497 Tiltre d'honneur des Athéniens à 

Superftirions dc$ vieilles. 955 Pompcius. 1164 

Supplices aiguifent les vices plu- Tiffcrandcsfontplus Vénériennes 
ftoftqu’ils nclcjamortifTcin.6 \o que les autres femmes. 1071 

Supplices cruels. 717 Torments portez patiemment.} jé 

Surnoms indignement attribuez Torpille endormant les membres 
aux modernes. po de l'homme par diuers moyens. 

~ ... T. Tort fait en detail pour faire droift 

en gros. h ix 

T Abour de peau humaine. 11 Touche & rciglc de toutes imagi- 
Taillcz ians auoir la pierre. nations folicfcs. ix£ 

795 Traiftres trahis cux-mcfmes. 818 

Témérité de noftre jugement qui Traiftres punis par ceux mcfmcs 
condamne ce qu'il trouuc cftran- ' qui les ont cmploycz.8 19.8 10.811 
ge. 4 6$ Trahilon quand peut eftrc exeufa- 

Temperance recommandée parla blc. 819.811 

deformité defon contraire. 700 Trahifon d’vn gentilhomme con- 
Tendreà l'honneur & tendre à la tre vn Prince acfcouucrtc Jtpar- 

raifon,y a différence. 1056.1057 donnée. 98 

Tentation doit eftrc cuitce. 1055 Trahifon cft vice rref-repro chabic. 
Tencationsau viccempcfchees de 8n.815.8n 

naiftre, cft plus qu'y refifter quâd Tremblement de membres d'où 
elles font nées. 418 peut venir. p4 

Terre ptoduifant la nourriture aux T refor enterré cft inutile. 148 

hommes fans artifice. 451 Treues rompues. u 
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Ttiftcflc a alliacé auec le plaifir.«90 
Tiomperic,fcs vtiktcz. 817 

Trouble vient de peu de chofc.S6i 
Turcs pris par des Portugais, j6ç 
T uer auiruv èft vnc cfpccc de crain- 
te & non de vertu. 709 

Tuer fes ennemis en guerre auée 
diferetion & clpargnc des amis. 
814 

Tuez parleurs mains, fauotifezde 
Tybcrc. 5jo 

fc Tuer permis parles Magiflratsa- 
ucc cognoiflance de caufe. 35*1 
fe T uer foy-mefmc , d'vn ferf auec 
■ynecipongc. 291. de Caton le 
icuna j18.-desMilcficncs.345.de 
Trcicion Se Çlcomcnes.543. de 
Cafcius&Brtitus.j44 deDemo- 
critus Ætolicn. 344. des Iuifues. 
343. deRafias. 343. dePclagia, 
Sophrooia , Lucius Aruncius, 
G'ranius Syluanus , StatiuS Pro- 
xh7uvs,Spargapizcs,Bogcz. 346. 
de Cimon, Ninachctucn , Sexti- 
lia, Praxea,Cocceius Nerua. 

341 .de la, femme deJuluius, Vi- 
bius Vjrius. 348. delubelliuSjdc 
quelques Indics, 3 c desfiabitans 
d'Afeapa.349.dcs Abydeens, des 
condamnez par Tybcrc , de 
Cleombrotus , de l'Euefque de 
Soifions.j jo. de quelques habi- 
tons des terres- neufucs, d'vnc 
femme de Cca.3 jt .deLabienus. 

'3 9l.d’vnfoldat prifonnicr . 414 
d'Heliogabalus. 6u.de Lucius 
Domitius, dcPlantiusSyluanus. 

< 11. d'Albucilla, du Capitaine 
Dcmoflhcnes , de C.Fxmbria, 
d’Oftorius ,d’Adrianus. 6n.de 
Pomponius Atticus, dcClean- 
theSjdc T ullius Marccllinus.6 13. 
de Caton. 614. dcDionyliusle 
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ieune. 695. dvne femme de Bra- 
gcrac. 7 ii. desCymnofophiftes 
Indiés. 7i4.dVn paysâ Efpagnol. 
740.d'Epicharis.-4i .de Granius. 

761. dVne certaine femme &fon 
mari.-'64.dc Ania.de Pxtus.766. 
deSenequeA Paulin a fa femme. 

76 s .des accufatcors de Socratds. 

1095 

T ygre c lement. 477 

Tyran félon Platon. 139 

Tyrans ne doiuent cftre tuez pas 
mclme pour la liberrd du pays. 

814 

Tyrans ferrouuentfortempefchez 
à faire rcflcntir leur cholere. 71^ 

V. 

V Aillance en quoi confiile. 190. 

,,T .' v. „ 

Vaillance tient le premier degré de* 
vertus. J7 j 

Vaillance n’«ft de deux fortes. , ‘ - “ 

'ii6 

Vaillance iointe à defplaifance de 
viurc. 314 % . 

Valachi , courriers du grand Sei- 
gneur. 69S 

Valets font autant d'ennemis. 

3*6 

Vanité' la plus vainc de toutes eft 
ftiommc. 44a 

Vanterieambidcufe d’vn Prcfidcnc. 

1097 * 

Veines du chef cautcrizecs & btuf- 
lecs pour remede contre les rheu- 
mcs. 78# 

Venin des chiens enragez. $ j 6 
Vengeance eft de grande impref- 
Aon. 2(o 

Vengeance prife au hazard de no- 
ftre propre vie. j6j. clic ne doit 


TABLE. 

eflre prife qu’auee refcnximent U difficulté. 4T4 

de celui qui ^offensé. 709 Vertu de la vaillance militaire eft 
des Vents, opinions diuerfes. 580 ' celle qui s'cfpand le plus ai fé- 

Ventre doit eflre defehargé à cer- ment. 37» 

taines heures. 1119 Vertu hazardeufeneflvraye vertu. 

Ventre comment le rclafche par 107 • j 

deux extremitez. 304 Vertu n’aduoue rien que ce qui fc 

Verges St fouets doiuét eflre rciet- fait par elle &pour elle feule. 107 
tez pour l'éducation des enfans. Vertu philo fophique , que c’eft. 


379 

eflre Véritable efl commencement 
de grande venu. > 683 

Vérité & raifon font communes a 
vn chacun. 1 17 

Vérité ne fe iugeparauthorité & 
tefmoignage d'autruy. 3 07 

Vérité logee en des abifmes où la 
veiic humaine ne peut arriuer. 
569. {70. elle nepeutloger en 
. l'homme. 3 71. clic n'a le priuilege 
d'élire employée à toute heure. 

1 r zo.elle doit fouifnr le ioug de 
noflre befoing.43 3. elle ne peut 
eflretrouuee. 501.301 

Vertu & coofcicnce ne doiuct eflre 
mafquees. 1037 

Vertu efl defirable de foy & non 
feulement pour l'honneur qui la 
fuit. £33.6)6.638. ellenc peute- 
flrc fuiuie que pour elle mefmc. 
317. elle ferait aimer pour l'heur 
& béatitude qui reluit en elle, p . 
pourquoyne ferccompcnf(*par 
argcnt.3 7 1 • quel efl fon commé- 
ccmcnt & fant>. 3 n.fa première 
partie efl d'cflrfc véridique. 663. 
quel eflfon prix 3 c-hautcur. 1 38. 
les allions ne doiuent auoir au- 
tre loyer que d'elle mefmc. 6 44. . 
die raefpnfc les maux Sc la don- 
leur. 341. elle veut eflre accom- 
pagnée d'empefehemét & deha- 
- jraid. 619. clic prefuppofe de 


371 . - 'JfCa 

Vertu principale des femmes efl en 
lachaflcté. 374 

Venu de Socrates & d’Alexandre, 
quelle efl la plus parfaide. 83 a 
V enus d'Alexan dre le grand. 774 
Vertu grande 3 c Ycrité vieille. 
rrt4 

Vertus qui pcuuent arriuer par dé- 
faillance corporelle. 419 ' 

Veu d'ignorance efl louable. 1077 
Veude quelques gentils-hqmmcs 
Anglois. 703 

des Vers entremêliez parmi les tf- 
fais. 668 

Vcrsàfoye. jii 

Veilemens non encore en vlâgeà 
quelques nations. 430 

Veilemens pourquoy pris par les 
hommes. 48s 

Y pue entière de la thofe aimée 
nous en defgouflc fouuent. 481 
Veùc s’cfgarc de foy-meûac , 3 c 
nous donne vnc peur. 607.60t. 
elle retrompe aux couleurs. 6 10. 
61 t.fepnuer d’icelle volontaire- 
ment. 608 

Viandes odoriférantes. 308 
Vice commun des hommes en par- 
ticulier. 834 

Vice cil vn dcfrciglementhorsme- 
furc. ) il. il eft principalement 
produitparbcflifc & ignorance. 


TABLE. 


Vices corrigez par aceouftumance 
contraire. 411. quels font ceux 
qu'on peut dcfaauoner. 8ji.cn 
qaoy (ont tous pareils. jiS. ils 
(ont necedaircs en vnc police. 

81 1 

Vices & mal des hommes efttout 
tours excufé. 70 6 

Vices naturels couueits parles ap- 
parences externes. 854 

^ Vices s'entretiennét cnfcmblc bien 
fouuent. • 411 

Vices fuiuâs les hommes par tout. 
11* 

Viétoirc admirable de Cefâr cotre 
toutes les Gaules. 7j8 

Victoire vraye en quoy confiftc. 
189 

Vi&oircS gaignees (ans lemaiftre 
ne fontpas complétés. 69J 
Vi&oires renommées. î9û 

Vie héureufe fans procès & fans 
médecine. 801 

Vie en affliction pire que la mort. 
*40.146 

Vie fort longue £ms fentiment de 
douleur & de maladie. 1 4 

Vie ne doit eftrc rachetée par aéhô 
deshonnefte. 109J 

Vie de l'homme femblablc à vn 
théâtre. 4114 

la Vie cft la place du bien & du 
mal. 6j 

Vie humaine, quel eft fon eftudc. 
1091 

Vie de l’homme femblablc à va 
fonge. 609 

Vie des hommes n’a efté plus lon- 
gue anciennement que mainte- 
nant. 1 148 

Vie des efcriuains doitrefpondrei 
leurs eferits. 808 

Vieillards le doiucnt défaire de 


leurs charges fi elles font One» 
reufes. j 8 î.doiucnt recerchcr l'a- 
mitié. 3 84. onfemocquedeleur 
auarice. ibid. leur authorité clt 
mcfpnfce.j81.fc doiucnt com- 
muniquer à leurs enfans. 387. 
leur doiucnt faire pan de leurs 
biens, j 88. ils louent le temps 
p aile & blafment le prefent. (if. 
ils ont priuilege de caqucter.818 
Vieillards confeillcz d’afsifter aux c- 
xcrciccs delà ieuncfic. 867 
des Vieillards amoureux. 916.913. 

4 

Vieillards ont leurs mouuemens 
femblablcs aux yurongnes. 998. 
quelles prières font à Dieu.njj. 
ils meurent plus doucement que 
les ieunes. 1 1 48 

'VieiUcflcnc doit fe préférer à vnc 
icuncffe bien rciglec. 840-fes in- 
commoditez.841.ccft vnc puiC> 
fante maladie. 84a 

Vies retirées ont des deuoirs plus 
afpres que les autres vies. 831 
Vierges afsifes fur Priapus. 88 j 
Vierges monftrantes leurs parties 
honteufes. 84. elles n'eftoient 

t 'unies anciennement. 8 a 

les exemptes impofees iniufte* 
ment aux tailles. 814 

Villes débattantes l'honneur de la 
naiflance d’Homcre. 77$ 

Vin change aux caues félon lesac- 
croiflcmens que prerfd la vigne. 

Vin détrempé d’eau long temps a- 
uantquele boire. njl 

Vin fait pafler beaucoup d'incom- 
moditczdela vieilleflc. ; 5 4 -fes 
cffè&s. j j. j. eftant immodéré- 
ment pris , il fait defcouurir tou- 
tes chofcs.j j o. il cft quelquefois 

• % r -* -- ’j» 
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ordonné aux malades.8o v.‘eftant 



Vin Théologal & Sorboniquc. 


iij 6 

Vins bas prins en délices. 1114 
Vingtans fuffifent pour donner à 
vn homme toutes charges. $io 
Violence rcprouuec en l'éducation 
d'vnc icunclTc. p8 

Virginité eftimee pçrduifpour a- 
uoir feulement approché d'vn 
homme. 88x 

Virginité gardée entre mari & feth- 
mc. 881 

Virginité vouce eft le plus hoble 
y cru. 888 

Vilàge difformé par incifions ex- 
preffes. 751 

Vifages heureux , ou malencon- 
treux. 1100 

Vifion apparué à Iulian l’Apoftat. 
<88 

Viurcàproposcftlc glorieux chcf- 
d’œuurcoel'homme. 1156. c’cll 
la plus ardue fcience. 1158 
Viure fans manger , d'Epimcnides. 

• ntf 1 

Viure chez autruy, plus plaçant que 
chezfoy. 9 8 4 

Viure heureuremenreft ce qui fait 
la félicité humaine. 840 

Viure du monde. 1049.cn quoy cil 
l'vtilité d’iccluy. 6 6 

Viure en belle. 46 6 

Viure & triourir font indiffcrens.<7 
Viures de crapaux, d'araignes & 
rats. 81 

Voix flatteufe plus dangereufe que 
la querclleufe. '601 
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Voix & parole faautenuit au mal*> 
de. 1 1 ? t 

1^ Volonté cft feule absolument en 
no lire p milan ce. x$ 

V olontez diuerfes en diuers. 144 
Volupté,eft vn mot propre poure- 
ftre adapté a choie vertueufe. f { 
Volupté fait oublier la conduite de 
fes propres affaires. 75t. elleefl 
toutevicicufc,St vn argumet prd 

( ire i le pro uucr.4xi. elle cft mef* 
ee de douleur , & a mefmcment 
des epithetes de maladie. 690. 
elle ne peut cftre fupportee ctl 
fon excès. <91 

delà Volupté 3c paillardife,opiniÔ9 
diuerfes. 594 

Vôluptez du corps doiucnt cftre 
communiquées a l'cfprit. n<} 
Vôluptez naturelles ne doiucnt e- 
Itrc ni reiettees ni affc&ccs. 1 1 s $ 
VomilTementde ceux qui vont fur 
met. 917*9x8 

Vray-fcniblance és chofes. 5 

Vrinc dccheual pour breuuage. 
x8 6 

Vlàge defrobe le vray vifage des 
chofcs. 9d 

Vfagc de quelque chofe , quoy que 
modère, cft plus dangereux qud 
de s’en abftcnir du tout. 751 
Vténfiles d’or & argent. xi^ 
Y. 

Y Eùx communiquent leur lu- 
mière l'vn à l’autre. 70Ç 
Yeuxdediucrfcscoulcurs. <11. ilt 
font trompez. tftx 

nos Yeux doiucnt cftre par tout cil 
vnc compagnie. iji 

Z Z. 

Elc côme doit cftre côduit jtj 
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TABLE EXACTE 

£>cs noms propres ou appellatifs d’hommes ,dc peuples j 
d’animaux , de villes , de pays, de montagnes , de flcuues, 
d’iiles , & autres choies particulières, contenues en ce 
liure. 

A b ,v n t i s s e m e n t. 

Chacun nom propre ou appellatif des chofies fiufidites efl le 
plus fidèlement cjuei’ay peu faire autant de fois rapporté en cefie 
tableau il fi trouue répété en tout ce liure afin <jue fi le lefteur fi 
refo uuient du nom non de ce dont il defire fi remémorer , il 

pui fie Voyant tous les lieux efiquels e/l tel nom , Contenter enfin 
fion efiprit. 





A. 

Bderf. ville, d’vn Am- 
bafiadeur d’icelle ve- 
nu au Roy A^is. 447 
w Abra fille vmque de 
fai n<3 Hilaire. 197 

Abydecns. jjo 

Abyfiîns. x8 6 

AcademicieriS. 5 £9 

A cefïlaus philofophc. 119 

Achaïens. 18 

Achilles. lSj.773 

Adrancvillc. îoo 

Adrian Cardinal de Cornette. 198 
A drianus l’Empereur. 611.69}. 

789.931 

A drianus Turncbus. 114.431 

Æfculapius. 790.7j1.113j.1ijj 
Ægineille. jji 

Æginetes. 707 

Ægypte. 7jtf.7j8.819. 817. Voyez 
Egypte 

Ægypticns. j 18.581.804 

-Ægyilhus. 7 4tf 


Ælius Veruï. 
Æmilius Lepidus. 
L.Æmilius Rcgillus. 
Æneas. 

Æoicns. 

Æfchilus. 


*77 

î* 

il 

37 

'S 

S* 


Æfope.7 90.794.1 074.1 x tf 4,voycz 
Efopc. 

Æthalides. jtfi 

Æcohcns. 19 j 

A fer. Ï47 

Afranius. 73 tf 

Africanus. 174 

Afrique. 134.7jtf.7tf1.nj7 
Agamcdes. 587 

Agarenes. 48 

Agarifte. 595 

Agathodes. 180 

Agenois. 38 

Agefilaus.t t.jo.t tS.i 1 9.104.168. 
»78. 4J7-741- 74J* 744- 8jx. 

JII.IOJO 

Agefilausrofùfe cfhefSiiDiet.jy 

4 
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Agis Roy. 17 8 .j j *.447-744 
Agricola. 1077 

Agrigcntins. 1 10. 513.419 

Agrinenfcs Ifles. 14 

Agrippa. 167.613 

d'Aigucmond Comte. 13 

Aimon,fcs quatre fils. 809 

Ailchilus. 165 

Abbe Duc. 13.679 

Albcn. 8| 

Albigeois hcrctiques brûliez, 135 
Albucilla. 611 

Albuquerque viccroy ds Indes. 

*| 4 . 

Alcibiades. 1 44.647,771.777.861. 
918. 960. iciê. lit). ii»j. 

1133.1157 

Alcinus. 399 

Alcmxon. 516.563.791 

Alcon. * 800 

Alexandre V I. Pape. 1 98 

Alexandre T riuulfe. 1 9 

Alexandre tyran de Phercs. 707 

Alexandre & Cefar comparer en- 
femble. 773 

Alexandre le grand. 4.11.36.103. 
140. 144. 105.116. 157.163, 1 66. 
178.181.188.193.196.306. 316. 

349- J î *• 3 95-3 9 « 4*7-457-47 7- 
5 13.581.636.647.680.686. 687. 

7M--753 - 7 57-7^o.77i.773.775. 
776.831. 904.9c6.9r4. 94 1 - 95°* 
951. 996. 1041. 1060. 1071. 
1088 lc99.mo.1i55.1x61. 
1164 

Alexandridas. 13 3 

Alexandrie ville; 468.977 

Alcxia Tille. 188.7)8 

Alienor. 141 

Allemans. 48 

Alphonlè. 160 

AlphonfeRoy d’Eipagnc. 186 
Affadis. 401.883 
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Amafanius. 651 

Amafîs Roy d’Egypte. 73 

Amazone Roinc. 107a 

Ameftris merc de Xctxes. 513 

Aminomachus. 634 

Amiot Eucfquc d’Auxerre. 97.351 

Ammianus Marccllinus. 43. 

Amphipolis ville de Thrace. 456. 

1094 

Amurath. 878.716 

Amurath. 1.S1I 

Ammurath. 1119694 

Amycus. 714 

Anacharfis. 1611354 

Anacréon. 911 

Anaxagoras.i 10.445.509-516.j18. 
539 

Anaxandridas. J71.771 

Anaxarchus. 336 

Anaximander. 5i5-.544.347 

Anaximcnes. 136.515 

Andragoras. 800 

S.André. % . jlj 

AndrcoiTc Roy de NapleJ. 915 
Androdus deDaccfcrf. 473.474 
Androraachc. 708 

Andron Argicn. 11 ij 

Andronicus Empereur. 319 
Angleterre. 756 

Anglois. 589.705 

Angrougne. 850 

Anguicn chef en la bataille de Se* 
rifollcs. J44 

Anguicn. 176 

Annibal.46 1 .1 1 jy.voycz Hannibal 
jtnnibale Cdro. -119 

Antxus. 714 

Anticyrclfle. 47* 

Anrigonus. 19.1lo.157.314.33*> 
471.W10.876.10i6. 1074. 
Antinonidcsmuficicn. 9 01 
Antinous. 344 

Antioche. 357 

Asmochus 
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Antiochus Roy. 69.17t. JJ 7 -J 45 > 
S97.70j.y98 

Anripater. 1 z 9. j ) 8.81 9.I0IJ 
Antipodes. 581 

AnriRbcncsStoïcien.ii 4.11 6.117. 

3 37.410.436.496.779, 840. 884. 
917.956.968.101S.Ill8 
Antoine Efealin. 173 

Antoine de Leue. 34.151 

M . Antonius. 167.46 4.471.7 j 8.} ji . 

y -'.891.1010.1 5 8 
A pelles. 9S5 

Apollidon/on palais. 300 

Apollo. 1109 

Apoliodorus 111.356.544 

Apollonius T jraneus. - 446 

Apollonius. 663.1 050 

Appian. ' 704 

Appion. 47 M ?5 

Apulée. 581 

'Araens. 97 

Aragon, de la Royïie. 881 

Arcades. ' 787 

Arcadicns. 190 

Archelaus Roy de Macedoine.871 
Archdilas. 488.508.589.636 
Arccfüaus philofophe. 3 3 5.1 15. 

4 ï 4.563^94.915.1034 
Archcanafla. . 870 

Archias Tyran de Thebes. 354 
Archidanius. 44-197 

Archilconide mere-dc Brafidas. 
151 

Archilochus. 501 

Archimcdcs Geometrien. 1 10.5 J9. 

1 1 6 j 

Architas Tarentinus. 733.10*3 

Archo. 715 

Aretheus Corinthien. 169 

Arcthufc, fontaine. 46 3 

Areopagites. 57 J.ï°S 9 

Are tin fumommé Diuin mal à 
propos. 300 
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Arctin. 

Argenterius. 

Argiens. 

Argippes. 

Argyrafpides. 

Ariadné. 

Ariminius. 

A no Ile PoEtc. 

AriouiRus. 

AriRarchus. 

A ri Rides. 
AriAippicjue. 


**j 

794 
11.176.71 r 
6 30 

810 

811 ' 

4 <>î 
760 
1117 
74 J 
1016 


AriRippus. 117.1 30.148.161.136. 
418.411. 591. 593.656. 665.884. - 
913. 1013.1155 

AriRoChius. n7.517.15j 

AriRodemus. 107.865 

AriRogiton. . 165 

AiiRogicons & Harmodiens. 

9 jf 

AriRon. 198.535.591^89.87*. 
1016 

AriRophanes. 149.468 

AriRotc-.i o. 64.88.110.1 10.161.i6g 
181. 173.304.537.369.310.395. 
401 . 411.45 1.45 6.459.477.484. 
48 8.48 9. 50 4. 507. 50*. 516.544. 
î 47 * 548.55*. 5«j- 5^4. 588.580. « 
j8i. 583. *34.655.663.674.710. 
7 J°- 7 ) 7 - 77 i. 77 i* 783.79j.8j1. 
843.873.875.884.901. 907.917. 

9 J*. 959 - 990 . looj. 1004. 1033. 
1079.1091.1096.1099.1104.11 08. 
11io.tn5.1115.1144.l154 
AriRoxenus. 563 

Arle ville. j8 

Armaignac. 835 

Arras ville. iji 

Arria. - 764 

Arrius. 195.460 

Atfac frère de l'Authear. .. 1 8 r 

Anabanus. 1J1 

Artaxeuces. 4*4. jji 

li il 


Artibius. 

A (à Roy. 
Afdepiades. 
Afcoc Duc. 
Afinius Pollio. 
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z8i 
80.3 

H 7 - 79 * 79 } 

Ip8 

411.710. 951 


Afncs.voyez l’autre table, 

A fopc ville. 468 

Afpa. 617 

Aflafsins peuples dclaPhœnicc.yzy 
l’Afsigny. 19 

Aflyriens. 186 

Aftapa ville en Elpagnc. 349 

Aftyages. 118 

Altylus. 380 

Atalante. • 857 

Atlantes. 1x44 

Athènes tl9 ; .473. 5 14.5S3. 586.65 1. 

915 8S0.1 01 6. 10 19.1 157 
Athéniens. 1 4.17.97.147,180.188. 

108. 419.707.811, 858. 907.954. 

968.990.x019. 1094 . 1 x 5 X. 1 l 64 
Athos mont. r7 

AtlantidCjülc. x8o 

Attalus. 930.690.1 116 

Atticus. 813 

Attilius Régulas. 301 

Auaricuxn. 756 

d'aubigny. 11 

Aufidius. 5 6 

.Augulic ville. 1113 

. AOgude Celàr.i 7 . 98 . 1 ^ 7 . 319 . jz\. 

330.i4*.J7<M*4-f?M 8 o. * 03 . 

707- 754-75 î- 95 ' o6 b ”47. 
. 11-51. • 

S.Auguftin. 70.75.158; 195.394. 

■ 441.498. 543.871. 887.1071 
Aulidc.port. 514 

Adlus Gellius. 751.1 114 

Aurai. 679 

Aurclius. 158 

B. 

B Abcleour. 559 

Babyloniens. 804 


le. ; , 

BàcchusDieu, Bourgeois de Co- 
rinthe. ioaz 

Bacchus & Venus mal accouples 
cnfcmblc 1149 

Badrians. 645 

Bade les bains. 799 

Baiazet Empereur. 187 

BaiazctII. 693.7j9.1003 

Baldc. 593.1108 

Barlcduc ville. 670 

Barromcc Cardinal. 143 

Bartole. 593.1108 

Barchclemy de Bonnes. 10.11 
Barthélémy d'Aluianc. 1 x 

Bafcjuc. 313.446.1119 

Bauicres les bains. 799 

Bayarc capitaine. 1 1.173 

Bcauuais Eucl'que. 153 

Bcbiuslugc. j 6 

Bedoins. 645.715 

du Bellay Cardinal. 19.^ 1.(48. les 
mémoires. 411.679 

Bcmbo. 901 

S. Bernard 548 

Bertrand du GleHjuin. 11 

BclTus Pcronicn. 355 

B cris. 4 

Bozc. - 679 

Bias. n 5. 114 708.8 31.105-' 
Bion Philofophc. 16.147.438 
Bir6.413.MaircdeBordcaux.104x 
Biton. 587 

Blofius. • 166 

Boccace. 140.88 3. fonDecamerô. 

4.01.4.05 
Bodin. 1 •; 

Bodin. 

Bœoce. i8o 

Bocticns. 11.168.777 

B oeufs,voyez l'autre table. 

Bogcz. j4< 

' Bohême. n 

Boiocatus. 3)6 


I 


] 


4 ” 

738.740.741.743 


5 


Si 


UBoitie. 

Bolcflaus. 


T A 
1098 
8i9.8ao.88t 


i 11 

41 

1J8.199 
40.41 
47 


Bonifacc VII I.Pape, 

BonncuaL 

Saint Bony capitaine. 

Bouchet. 

Boulongnc. 

Bout-bon Duc. 

Bourdcaux. 1 *6. 330.1041. louan 
ge du peuple. *059 

Bourguignons. 4x8 

Bourgongne,leDUC. 8 j6,io 5|[ 
Bouncrcs. 3 54 

Bouuincs,hatailley donnée. 153 
Brachmanes. • 

B rageras:. 

"Brafidas. 

Brcnnus 
Brclil payi. 

Brcflc. 

Bretagne. 

Breton. 

Bredgny.ville. 

Brienne Comte. 

Brin des. 

Bnflac Marefchal. 

Brillon courût cotre Alexâdre. 950 
la Broullc frere de l’Autheur. 3 j 5 


850 

jii 

699 
49 o 

11 

>€0.3 15 
I ! 19 

700 
il 

7Î< 


Ô t E. 

Cepio. 96 k 

Cçlar excellent hiftoriograpbe par 
dcfliistous. 409. fautes remar- 
quées en fon liurc. «ri 

Cclar nageant d’vne main dans la 
mer. . 7 6 0 

Ccfarplus modéré en les entregri- 
fes,qu'Alcxahdfe. 

Cefar Empereur. 44.61.96.1 o+‘ 
1c6.188.104.toy.1i6" z 2. 5 . z6o‘ 
175.176.178.181,183.183.193; 
*-ÿJ tJ>7.ii>8.j03. 3 30.354. 387 
3 5» î- }?5- 4-79-4* 1.414,510. 61 v 
6 1 1.636. 6 37.64 3. 64^. 647. 653. 
68o. 684.697.70i.703.71 3.73 1. 

738.^46.747.748.749. 7J5-759‘ 

^60. 761. 775. 77^-8 ^1.89 1.991. 
1031.1051.1055.1091. 1096. 
1099.1115. 1118.1155 
Cefarion. .. 744 

Cxftius mefprifant 1 éloquence de 
Cicéron. ... 40.8 

Caius Caluus. 750 

Cartrs Iuluis. 56 

Caius Mcfhmius. 750 

Caius Vaticnus. 707 

Calanus. 714 

Caligula. 17. 360. 464. 881 


Callidci. 


Brunis, liurc de fa vertu. 407 

Btutus. 133.176.197 Callicut l'Empereur. 

Brutus. 3 36.394.680.6881698. 731. Callicut. 
7j3.1034.1156 

Bt-uxcllcs. 13 

Bucifal. 181 

Buchanan. ^79.Toyez George Bu- 
chanan. 


Budc. 

Bures Comte. 
BuiTaguet. 


C Admus. 
CeUüs* 


6 

48 

7&J 


940 

?°4 


Callippus. 

Callifthenes. 

Camb y fez Roy de Perle. 

Càmillus. . . 

Campai Roy. 

Candie. 

Candiots. 

Canius Iulins. 

Cannes 43.delàbataillei 
Cannibales quelle nation ccft.14. 
leur principale fcience. 186. leur 
arttuce à Rouen. 19t.de lc..t? 

. **** »j 


*7J 

1003 

877 

103 

144 

5.865 

744 

347 

4'^ 

645 

56> 

10S8 


T A B 

moeurs. 546.941 

CapilupuSjdefcs Centons. 11^ 
Capitole. loj} 

Capouë ville. n.991 

Capouëprifc parles Romains. 549 
Caracalla. 3 97 

CarraffCjCarHinal.. 199 

le Cardinal de Lorraine comparé à 
Sencquc. 737.758 

Camaualct Efcuycr du Roy Henry 
I I. 188 

Carncadcs.T 41. 1 48.501.508.600. 
6 3 4.63 f. 950. 1074 


LE. 

CcaiflcdcNegrcpom. fjX 

Cccinna Pxcus. 698.764.765 


Carthage, 
Carthaginois. 

700.966 
Cafal ville. 
Cafilinum ville. 
Cafsius Scucrüs 
Caftalio. 
Caftillc Roy.. 
Cadres. 

Caftro ville. 
Catcloigne, 


49.158 
205.357.513.651. 

260 

il 

393-5 94 
101 

941-945 

- 3)0 

66,5 

881 


Catenavolleur exécuté à Rome. 
4*5 

Catherine Roine de France. 93 1 
Catilina. 74 ® 

Caton. 96.147.143.166.195.341. 
357.440.5 56.614.617.680.697. 
7x8. 719. 743- 74 *- 748.891. 
1010.1018. 105 3. 1076.1 079. 
1156 

Caton le cenfcur. 3 3 1 -7*7 

Caton le vieil. 30r.386.841.95 3 

Catonlcicune. 108.191.3 18.314. 
416.417.418 

Catulle. 40x.404.57t. 606.750. 

863.869 

Catullus Luélatius. _ 1.5 1 

Caucafc rocher. . ^17 

Cauniens. 537 

Caupenc Baron. ‘ 800 


Cccyo. Jt 

Celius Orateur. 

Cclfus. 

Cchiberiens. 

Chabannes MarefehaL 
Chabrias. v 

Chalccdoinc, ville. 

Chalcidcs. 

Chalcondylc. ; • 

Chaldccns. ....-■ 

Chalofl’c. 

Charillus Lacedcmonien. 

Cbarillus Roy de Sparte. 

Charinus. 

Charixenus Sycionicn. 

Charles de Blois. 

Charles Roy de Bohême. 
Charlemagne. 

Charles V. Empereur. 13.34.38.45. 

151.179.380.381.413.753 
Charles V.Roy de France. 694 
Charles VIII.. uo 

Charles I X. 191.737 

Charondas lcgiflatcur. 43.114. 

645 

Chafan chef des IaniiTaircs de Mâ- 


7*4 
734 
70.808 
187.3 26 
43 

686 

645 

7*7 

I ®3 

8.00 

73 J 

x 104 

793 

168 

lio 

77 
91.116 


homet. 

Chadelnau Darry. 
ChadiHpn,MarcfchaL 
ChaftiUonJ’Adtniral. : 

Chelonis. 

Cheuaux, voyez l'autre table. 
Chilon. 3 57.167^.147 

la Chine. 93 8. conqueltc d 'icelle. 

940 . 94 *-". 1 ! 

Chio. 

Chiron refufe l'immortalité. 
Choafpes fleuue. 

Chremonides. 

Chryfanthes. 


3*S 
MS 
: • 43 
76O 
X 146 


9»f 

i 7 

1008 

1053 

183 


Chryfippus. 11. 90.1 11. 148.188. 


flp 



8 84.101» 
< 


Chryfo. 

S.Chryfoftome. 

Chypre. 

Ciccron peu eiccllcnt en l'ame 

A~P— 

Ciccro (i.fM+.rn 

a uo.t) i.xyv)t 6 .3v7.4^i..4. .-* . 
481^87.498.500.507. 5 r, 8- < - i - » r 
541. <48. < f 8.{-rr.r8i. r8 j.6u^. 

6 i;.0 ,4.0 3 ,.{ . 4,'. 63 1- 6 6 T 


\C^5- 

A B L E. 

C limas. 

Clifthenes. 

Clitomachus. 5 01.508.1^74 
3&0— Clodia Lxta Veflalc. 88ï~ 

jM— Cio do mire Roy d’Aquitaine. 

180 170— 

Clouis Roy. 1 99.510 

Clytus. 

Cocccius Nerua. 347— 

Cogidunus Roy d'Angleterre. 

7^r 

Commercy chafteau. 10 

Comte de Foix. MT- 

Comte d'Alfinois. 174— 

Conrad troifiefmc, Empereur. 1 
Conrad Marquis dcMontferrat. 

7 rf - 

J }° Conflanctuspredeccflcurdc Iuliar» 

**6— l’A portât. 6 b- 7— 

1 14.346.41. ;) Conuantin Emp. T«n»— 

9976x6— Conftantinoplc. 1 8 - 8. 6 88. 7 4 ° — 

Conrtantius. 64 -r— 


loti.nryr 
Q^Ciccap. 

Ciccronleicunc. 

Cimber. 

Cimbrcs. 

Cimon. 

L.Cinna. 

Cio , où les femmes & filles font 
fortchaftes. 88“ Copernicusfouftcnant que la terre 

Circ<f. 1 IM- cft mobile. 5 7 y* 

Claudius Fmpcrcur 7*^4- Corinthe. 777— 

Clcanrhrs tit . t 4 8. 46 » .464 s X7.— Corinthiens. 1 1. 8x3.4^41— 

54fi -) - 7 -9ï4 t3 - . 6- 7 - i. 8 5 5.8 8 4 . 1013. Cornélius Gallus. 56“ 

1046. iotj CôrneliusRuffûs. irr 

Clearchus Lacédémonien. 178— Cornélius Tacitus. 68y 

Clément Pape. 

Clcment V I i. i -ap c. 

Clcobis. 

Clcombrotus Ambraciota. 

1 14b 

Cleomencs. 

77*- 


3 1.40.36 Corras confciller de Thouloufe. 

4ï~fc ~~ 1 Crtry — 

58T— Corfegue ville. 


Î5< 


1T ^ 1 47 • 5 7 1 ’ft i '7+4’- 


Corybantcs. 
CofTeens. 
Cofîus. 
Ootta. 
Cotys Roy. 


8 - 

r«r- 

IOO 

rro 

95.500.), o 


Clcopatra depucelccpar Iules Ce- Cotys Roy. tost 

fax. 746— Cranus Roy d’Athencs autheur de 

Cleopatra. 101° mcttrcl’caudanslcvin. 11 s t 

Clery. 14b— Crantor. 49 1.771.1 1 3 1 

Climacides , femmes dcSyriefer- P.CrafTus. 46.198.463.471.655. 
uantes de m^chepicd. 45-5 - 77 6.870 

Il i iij 


.T A 

Crates Philofophe. no. 191.496. 

547 . < 95 - J 96-981.987. 1109 
Crarippus. 905 

Cratis amoureux d’vnc chcurç. 
891 

Crccy, bataille y donnée. 151 
Crete, 88 

Crinas. 793 

Crito. 495 

Criton, 14 

Critolaus. ,1154 

Crêtes ont grand foing de la ieu- 

1 7 }° 

Crcrlus. 50.69.188,7x7.954 
Crocodile. ' 476 

Cromyon ville. 475 

Crotte ville. 1,86 

Ctcfibÿu, X034 

Çwfiplion. 1135 

Cnpidon. 413. ü eft Dieu félon. 
8 ‘) 9 , 

Curiaciens. . 7.11 

Curions. 746 

Cuno Orateur. 997 

Culco ville. 939 946 

Cybdç mère des dieux;. 911 
Cymbres. 151 

Cyncas. ' 161 

Cvppus Roy d’Italie. 69 

£yp r ç. 33C7 03 

c r tee - 483 

Cyreoaïquçs, fetfe. > oS. j 9 9.1 1 1 3 . 

t.i ?4 

Cyrus. 1 3.1 7.50.x 18.170, 116. 116. 
149. 15S. 178.183. 186.3 31.346. 
jS6. 697.7 53. 75 9. 919. . 97 o. 

J ^04.1 0^3.1099 

C)’iûçjuç ville. 464 


D. 


D 


AgobertRoy. 7Ô 

Daiias nation c/lrangere. 188 


BLE. | 

Damas ville d’Ægypte, toSt 

DamidaS. 338 

Dandamys fage. 817 

Dannemarc. 19*1 }t 

Darius. 1 xi 17. 3 S .&.9.1Ç» 3 .16 5 ,5 6 5 . 

' 771 

D ecius le père & le fils. J 1 4 

P.Decius. i?8 

Deiotarus Stratonique. J 9,1 

Dciotarus. 79-3 

Délie. t 1094 

Delienne, bataille. 

Dcloslfle. 

Delphes temple. 137.3*3.8 14** i°î« 

1038 . . 

Demades. ^ 79 -^k 7 

Demetrius grammairien. 137 

Demetrim. X7 3 .3 99-63,8 

Demetrius Phalcrcus. 884 

Demetrius Pohorceres. 116 

Dçmoctitus chef des Ætoliens. 

3 44 

Dcmocritus. 1s6.304.45 9.488. 5C1. 
509. 511.516. 517. 541. 544* 

548. S S S- J*J* S??. 6l °' 

1151 

Dcmogaclej. 178 

Demophon. 1 43 

Bcmollhcnes capitaine. 811 

Dcmolthcnc. n6. 3 11.576.735, 
743 9Î.I 

Denys le Tyran. 8. xc6. 411. 

< 9 ^ .• 

Diane. 413. facrifices à elle fai ds 

a’enfans fouettez îufqucs au Cm g. 

740 

Diane de Foir, tj,o 

Diagoras l’athee. 36.517 

Diccarclius. 61.547 

Didon. 863 

Diodorus. 5?3 

Diodes. . 79 * 

Dioclctian. xtfi 


T A B 

Diogarchus. 594 

Diogcnes Apolloniates. , 517 

Diogcnes. 145. 148.194.340.437. 
45i-544.593-59 <! .63 1 *7? 5-731. 
779.789. 817. 984-10»}. ioi 4 . 

Diomedcs. 978 

Diomedon. 14 

Dion hiftorien. xo 3.488.7 5 8.870. 
?*5 

Dion. ioi 4 .xo$i 

DionyfiusHeradeotes. 48S 

Dionyfius le -vieil. 3.44.450. 

451 

Dionyfiuslefils. 148.495 

Dionyfius. 1 13. 185. 9} 3. 951. 
968 

Diopompus. }8o 

Diofcoridc Ifle. 314 

Dom Philippe. 1} 

Domitian. 15*8 

Dordoigne flenue.' 181.711 

Tracon. 445 

Dreux, bataille vj donnée. i48 
Druides. 417 

Drufus. 49 7 

Ducd’Vrbin. 38 

Duras Dame,epiftrcà elle adreflec. 
8 0 4 

Dyrrachium. 757.741 

E. 

1 ’ rj Cclcfialle. 495 

JC. Edouard Prince de Vvallcs 
Regent en la Guyenne. 1 

Edouard premier Roy d’Angleter- 
re. ir 

Edouard Roy. 151 

Edouard III. Roy d’Angleterre. 

494.700 
Egeria. 


E E. ^ \ 53^ 

Eginard Chancelier de Gharlemai- 
gnc. 413 

Egypte- 740.790. 944.1081. voyez 
Ægvp tc A -égyptiens. 

Egyptien. 908 

Egyptien. 9:0 

Egyptiens. 415.417.419 

Egnatius. 99 

Eionc. ( 344 

Elan, de fa corne. 805 v 

Eléphant, voyez l’autre table. 

Eleus Hippias. 1003 

Elide région. 894 

Elotc. 733 

EmanuçlRoyde P0Rugal.114.134 
Emonez. 915 

Empcdodcs. 313.510.514.544. 
547.548 

Endymion mignon delà Lune, crt 
Ennitus. 113491 

Epaminondas maiftre de Philippe 
RoydeMacedoine. 330 

Epaminondas &Scipion Æmiliau 
comparez cnfcmblc. 777 

Epaminondas. 3.51.17^.153.174 

395 413. 437 - < 38 7 . 775 - 777 - 8 i 4 
815.814.859.11 jtf 
EpcchiftcSjfcdç. 501 

Epcius. 714 

Epheficns. 110 

Ephefhon. * 774 

Ephores dcSparthe. 731.741 

Epicharis. 740 

Epicharmus. H7-4 i4 

Epidctc. 487 

Epicuriens. 414. 481.549.541. 

574.599.403.404.405 
Epicurus. 5.9- lu. 140.149. 197. 
1 44 - 337 - 356-394-41i.484.49». 
507. 508. 511. 517. 511. 517. 

5 31 - 539. 544 - 54 «. 5 5 5 - 5 6?. 
545.583. 594. 4 33.8:34.781.785, 

I i i i iiij 


• 644 


T a b 

83*. 859. 8*î. 884. 919. 104*. 

1 1 o*. 1 108.1149 

Epimcnidcs. 1*7.719.11*1 

Epirc. j 44 

Epirotcs. 717 

Equicola. " 901 

Erafiftratus. 548.791.793 

Erafmc. 833 

Eringium. u'35 

Eronne ville. 199 

Iros affiranchy de Ciccton. 

118 

l’Efcale. xi 31 

EfcarcpoilTon. 473 

l’Efcut. 1 9 

Efopc. 4<î 1.817. voyez Æfo- 
P c - 

• Elpagne. 75 * 

Efpagnols. 11.941.943 

ElTenicns. 907 

Eftampcs. 413 

Saint Eftienne. 138 

Eftienne delaBoëtie. 1*0.173. 
677 

Eltiflac Dame. 374 

Eftree gentilhomme. 19*. 

Eudamidas. 1*8.170.731 

Eudemonidas. 718 

Eudoxus. 5x1.1159 

Eucnus. 1114 

Eumgpcs. 19.471.810 

Euphorbus. 3*1 

Euripidcs. 111^314.501.5 10.3 18 
Eutropius. 68* 

Euthvdcmus. io 9 *.ni 7 

EunocRoinedc Mauritanie. 74* 

F. 

/ 

QTabius Maziraus. 100.187.19fc. 

*39 

Fabrice C donne. 1 1 

Fabricius. 189.819 


L E. 

Fatua femme de Fannus. 895 

Fauonius. 1081 

Fauorinus. 931.1145 

Faunia. 7*4 

Faunus. * 9 S 

Feraukz. 149 

Ferdinand Roy. *.1107 

la Fere. 8*3 

FemeL 1 ijt 

Fernand Cortcz. 178 

Ferrare. 491 

Ficin. 901 

C.Fimbria. 611 

Fiorauanti. 794 

Firmus Empereur. 931 

FJaminius. 179739.114*. defon 
hofte. 899 

Flora Gourtifaae. *17.851 

Florence. 107.747 

Florentins. 19 

Foix Comte, x 15. 175. fa mort. 
991 

Fontarabic. 43 

Fornouë. . 181 

Fofl'an ville. 34 

Foungucfcllcs. ’ 198 

Foulques Comte d’Anjou. . 

Fourmis, voyez l’autre table. 

France Autarcique. 179 

FrancifqucTaucrna. 19 

S. François. 70 

François i.Roy 2.9.31.34.40.179. 
41 3.7 45.il mit les lettres en crédit. 
•430 

François I I.Rov. ' *70 

François Duc de Brctaignë. 

115 

François Marquis de Salluflc. 

J4 

François de Candale. 115 

François 5 force, 19 


1 


Yfi iy* 


T A 

François venus d’Allemaigne oc- 
cupèrent les Gaules. 6 ~ r^r 

François font incompatibles en- 
lemblc. 7-11“ 

Franget. , *t- 

Froiil'ard. I { 7.7^3 

Froiflard hidoricn fimple, & vulc. 

4 '-’? 

Cn.Fuldus. 4f~ 

Fulnia. 4-n 


BLE. 

Georgiques de yirgile. 
Germa meus. 48, 

SrGcruais & Protaifc. 
Geruntius Cordus. 

Geta Empereur. 




4 ui 

I4J.KWT 

*»*- 

*7 O 


Q. Fuluius Flaccus. 
Fuluius. 


? 4 U, 34 ? 


G Abinius. . 

Galba. ^ 

G alb a n on Emp crcur, 97-*- 

Galen. 

Galcnus. 

Galice, pays. 

Galien. ie - 

Gallio. 

Gallus Vibiu*. 

Gallus. 

Ganidor Naupaflien.de fes enfans 
acculez de meurtre parvn chien. 



la Garde, Baron. , trrt- 

Gaulois d’Afic. . *-£9- 

Gaulois. 

Gafcongnc. 8>i 

Gafcons. i-^y 

Gafcons fontvolontiertlarrôs.j?#. 
ilsfont tedus, principalement les 
femmes. T*t- 

Gauiar oncle de l'autheur. 7m- 

Gaza de Gaza. H- 4 - 

Gclon tyran de Syracufc. *7-47 

Gcnes ville. rr 

George Bucanan. 1-3 x7 * } 4 ,é ir 

George Sechel capitaine des Polo- 
nois. 

Gçorge T râpez once. 43». »»/ 


G êtes s'eftintf nt immortels. yty 

G ib altar dedro i d. nu.mi 

Gilippus. tjê- 

Glapnyra. jfH- 

Glauciameneftricre. 444- 

Gobrias. j-*-*- 

Gondclicrs de Vcnife. 877- 

Gondcmar Roy de Bourgongne. ' 

* 7 *- 

Gots. 

Goueanus. m 

Gozcifle. J44- 

Gracchcs. 7447 

Gracchus. jtf.30i.60X 

Gram mont tué à la Fere. 8*5 
Gramontoiles. Xo» - 

Granius Pctronius. 7 4 -r 

Granius Siluanus. 

Grèce. 940 

Grecs. 487^-1 oit 

Grégoire XlII.Pape. fyb- 

Grcgorius Giraldus. 101 

Criions nation, N ion 

Gryllus, 1 74- 

Guad Marquis. $ 4 - 

Guelphc Ducde Bauicrcs. ' *r 

Guclphc te Gibelin. 

Gueuara. iZf 

Guicciardin. * 19.41». 

Guyenne. 8+*- 

Guillaume Duc de Cayenne. î**. 
Guillaume Comte de Salsbcrr. lu 
Guillaume Guerentc. 

Guy de Gonzague. j6 

GuydeRangon. ty- 

Guy fc D uc.4 3 .- i. 6 H. -i CfrSrfà mena 
Orléans. *t#- 

Gymnofophidcs Indiens. 7447 


ut- -ijL-. 


T A 


H. 


H Alcyon. 47~'-4^8 

Hanmbal. 48 . >04. 5 . 174. 

a-6'.z8o.po.;48. 7351. 761. 774. 

voyez AnmbaL 

Harmodiens. 9*f 

Harpafté fille 4c la femme deSe- 
neque. 7J1L 

Hecatompedon tcmpled Athènes. 

4 -■ 9 

He£lor. j 

Hccuba. 7 ■ ; 

Hegefias. I 4';.i9^.s40.8)' 8.971 

Hclcnc. 7 ■’ \ 

Heliodorus Eucfque de Tricea. 

}91 

Hcliogabalus. 1 h.6iu<m 

Hellefpont. m.7< 8 

Henry II.Roy. 1 

Henry II I. Roy. 14 - 

Henry Roy d’Angleterre. 711 

Henry II.Roy d’Angleterre. 1^9 

HcnryVI LRoy d’Angleterre. au 
HcnryDuc de Normandie. i£3_ 

Henry de Vaux. io 

Heptameron,liure. 4 - > 

HeracleonMegaricn. i-j 

Heraclides Pomicus. 147.5 16.5 47 - 
8 S 4 ; ’■ ’, 

Hcraclitus. 1 1 o. a9<f.48M°M 44- 
4 48.581.5 97.599.tf 16 . 1109 ■ 
Hercules. ; ;^_ T 0 74 

Hercule bourgeois' de Corinthe. 

104a 
Hcrillus. 

Hcriflbn preuoyant les 

4 '’ 4 

Hcrmachus. (u 

Hermodius. 165 

Hcrmodorus pocte. - a 57 

Hcrmotimus. > jSi 


411 

yents. 


BLE. 

Htrodicus Trincc des Theflaliens. 

7 — ..v 

Hcrodote.14.104. a 
5 8 

Hcroftratus. 

Hefiodc. 

Hcfpcrius. 

Hicron Roy. a_^ 
tyran de Syracufe. 

Hicronymus. 

Hierophilus. - -• 

S. Hicrofme. 

S-Hilauc Eucfque de Poitiers. 1 

i-9_L 

Himbercourt capitaine. 

Hipparchia femme philolbphc. 

5 

Hippias. 

Hippcrides. 

Hippoclides. 

Hippocrates. 

79-- 9 .71 
H ippolytus. 

Hippomachus. 

Hippomencs. 

Hircanus chien de Lyfimachus. 

4 6 7 

Homère. } 7.157.501. 486.501.fo9- 

598.(7 i^. 7 ^}.- - 7 

8 9J.91J.9S0.99I-I09J. 10 96. 

1 114 

Homcrc tenu d’Alexandre pour fon 

meilleur confeillcr. r m 

Homère doitcftrc en labibliothe- 
ejue de tout homme 
Hongres. 1 

Hongrie 7 

Honorius Pape. 

Horace. 8&1%P ,i.6; 

Ijjraticns. 

Horne Comte. 

Q.Hortcpfius. 
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del’Hofpital Chancelier. 

6 79 

Hotiomans font grands 

guerriers. 

665.693 ' ' 

\ 

Jîuniadc. 

716 

Hydra. 

691.111 r 

Hypanis riuicrç. 

64 

Hypcrborccs. 

35 1 

Hyrcanie. 

9*4 


I. 


LI. 

Indes Occidentales. 58) 

Indes. 41,89.146. 349^461. ji8. 
694.1 107.1 IX} 

Indiens. 11*187.480. 593. 1017 
Indiennes. 711.887 

Italiens ont l’cfpritplus efucillé que 
les autres nations. 306 

Italiens font régents en amour.911. 
loachim Abbd Calabrois. }6 
Ioan d'AuAria. contre les Turcs. 


T Acob. 77 

S. lacques. 617 

lacques Arayot. 97-} 3 i 

Jacques du Chaftel. 3 5° 

lacques Pclctier. 71.381 

îaeques Roy de Naple & de Sici- 
le. ‘854 

Ianiflaires. 315 

larnac. iy$ 

lafon phereus. - 199 

Icetes. ♦ 100 

Ichneumon combattantle croco- 
dile. 531.476 

S. Ican Baptifte. 77 

Iean RoydeÇaflilIe. XJ7 

Ican Roy de Portugal. *34 

lean de Hongrie. 6 

Jean fils du Roy Philippe. 700 
ican de Nèfle. 151 

Ican fécond, fes Bailcrs. 401 

Ican cinquiciinc. ^ 113 

IcanneRoinc de Naple- 915 

Iecus Tarcnrin. j8o 

lerufalem. 141 

Itfus-Chrift. 56 

idomeneus. 197.113.63) 

Ignatius perc & fils. 100 

Ilotes. lo 

Indathyrfcs Roy des Scythes. 38 
Indes Efpagnoles. 381 

Indes Orientales. 896 
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Ionie. ’ 144 

Iofephehiftoricn. 330. 336. 343. 

717 

loropelc Duc de Rufsic. 819.810 
Iouinville hiftorien. 4x3.645.71$ 


Ircncç. 195 

Iris. . 1069 

Iphicrates. 5 1.117 

Ipliigcnia. 6.314 

Ilàbeau fille d'Efcofle. 
IlkbelRoinc. 199 

Ifaic. 181 

Ifcholas. 1 90 

Ilis. 518 

Ifmenias. 117 

Ifocratcs.. 9J. 95. 141. 880.931. 

99 4 

Ifthme. 178 

lubaRoy. 461.753.7j6.738 
Iuberorh, ville. 157 

Iudec. 717 

lui fs bannis de la terre des Rois de 

Caftillc. 134.3 xj 

Iule II. Pape. 30 

Iule capitaine. 48 

Iulianl'Apollat. 686.689 

Iulian Empereur. 43. t6r. 694. 
Iulian Romcrp. • 

IuliusDrufus. 8jr 

IumayefucdcScriboniaaus. 765 
lupitctHammon. 4164 


Iupiter. 
luîtiniK. 
Iuftus Lif fius. 


K Arcnty.dc certains cnforcclcz. 
ion 

Kelctos. j* i 

KingcRoine dcPoIonjgne gardïc 
fa virginité auec Bolcflaus Ton 
mary. 


L Abeo. 

Lab crias. 
Labicnus. 
Lacedcmone. 
Laccdcinonicnnes. 


TABLE. 

îooj Lentulus. 

Leon Empereur. 

IJ. ; . 5 Leon prince des Phliafiens, 

Leon Lubrcu. 

Leon hérétique. 

Leontdas Rov. 1 9 

Leon or fiUc de l’Autheur 
Lepidus. 

Lcttrc-fcrus. 

Lcucippus. 

Lcuinus. 

8 Libo. 

Licinius Emp. 

Licurgus. 

Liège ville. 

Liege.pais. 

Liqucs. 

Lisbonne. 

Lituanie. 


JJ 

707 

40^87 



Lacédémoniens ont grand foing Liuia femme d'Augufte. 9 ■ ï 


de la ieunefle. 

Lacédémoniens. 1 , 8. .i83.};8. 

49^14--; t - 7 — .819 

Lâches philofophc. < -^.71 4.918 
Laitance. 4^.;4S 

Ladifiaus Roy de Naples. 7 47 
Lxlius. 1 15 1.1S}. 1 1 : 7 
Laifrrius. 409 

Lahontan. 8 jo 

Laïscourtifane. 74^.1 o arL_ 

Langei hiftoricn. 45.4 r ; 

Languedoc. 4^9 

Laniac Maire de Bordeaux. 1 041 
Laodice. 

Lapodius. 
le Larron pay fan. 

Lato.ne. 

Laurentine. 

Laurent de Mcdicis. 

Lea. 

Lcncïcns tragédie de Bionyfius. 

. <±L 


7J 

î 1 * 

478 

ÎLL 

JL 

19^ 


8 

Loches. 

Locriens. 

Lollia. 

Louure. 

S. LouysRoy. 

Loys xi. Roy. 

Lucain. 

Lucat frere de 

7_U_ 

Lucian. 

Lucilius.. 1 9 4.11; 
Lucius Arundus. 

Lucius Cafsius. 

Lucius Cofsitius 
Lucius Domitius. 

Lucius Marcius. - 
L.Paulus. 

Lucius Pifo. 

Lucius VibulusRufus. 
Lucrèce poète. jjf 
Lucrèce Romaine. 
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tufnlliK.MvrrS. irfÙT Jnk^r Jt/r 
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Lucqucs les bains. 7-rr 

Lucqucs. bnrr 

f Lucquois. 

F Lude. 

t, Ludouic de Gonzague. 
LudouicSforcc. 

Luther. 

Luxembourg. 
iLybic. 
iLybicns. 

|%cas. 
îLycifcus. 

-Lveon philofophc. 14 

'Lycur<rus.(Ct . 1 1^.4 4. 4.1. 7. 4 ■.6 .^^. 

4fl J.ÿTTti’ Q.">0 

JLigny en Barrois. rt 

‘Lynccftcs. * a 6 

Lyon. <0.1.4. 

Lyfander. i ». -» ^744.744 - 

Ly/îas Orateur excellent. ir< o. 1 o«r* 
Lylîmachus Roy . 471.407, 
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4^“ 
K 

kr 

4 - ÿO,l - i - t - 0 - 

l VT 

3 5, 1.711.1 iij 
7±r 
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M. 

Acarcus. 

M aecdoine. 


40- 

j 13. 6 j y» 

ytt 

utr 

^T^ffr 


74070- ro" 

. Macédoniens. 

IMachanidas. 

Machiaucl. 

Macrobe. nt^- 

Madrtl. rrv^ 

Mahumet II. Empereur. 

Mahumet. 


, f I wj J 

Mahumetans. 

Malaca. 

Mammelus. 

Mamertius. 

Mamuria 


«fer 

'rr*- 


L I. 

Manius. 47-*^- 

Manlius Capitolinus. £41 

Manfiphancs. 

Mante. >-^7- 

M annnce,bataülc y donnée. {.. 4 
Mantinccns. *76- 

Manuel capitaine. 

Marcellinus. 3. 7 4. i o ô. 14^.740- 
Marccltus. 47 *7 7 43.74 » - 1 

MarcAurcle. 333 

Marcus Antonius. y , ,. y ,o 

Marcus Æmilius Lepidus. 1 1 
Marcus Brutus. -.44 

Marcus Fabius. * 6 7^ 

Marcus Furius. 761 

Marcus Manlius Capitolinus.i o«-o 
Marcus O ftauius. 7*+ 

Mardonius. i u/ 

Marguerite Roincdc Nauarre. jyr 
*41? »y **5* 

Marie de Gournay le Iars,fille d’al- 
liance de l’autheur. 674- 

MarieStoard Royne d'Efcoiîc dé- 
capitée en Angleterre. jo 

‘ Maris Eucfquc de Chalcedoine. 

4X7T 

«Ttr 

Mariuj leieune. tir 

Marque d’Anconc. 

Marleille. 

Maries peuple. 173 

Martial. 404.7i4.y0 »» 

Saind Martin capitaine. y< 
Martin du Bellay. 4*- 

Vlartin du Bellay capitaine. 103 
Martinclla cloche. 

Mafsilicns. ±&f 

MafsiniffaRoy., 4^4- 

Matccoulom frère derautheur. 71 r 
Mathulàlc. ' yf 

Matignon Maire de Bordeaux, 
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Maurice Empereur. 714 

Maxentius Empereur. 34 6 

Maximilian. 1 1.13 

Maximinus. 158 

Q_Maximus. 145 

Mcccnas. 895.896 

Mcchmcd Empereur- 717 

Mcdoc. 181. d’vu p a fric du lieu. 

- 7 i 9 

MegabyfuS. 565 

MeKcmed. 746 

Melampus. 446 

Mdanthius. • 968 

Meliiîa. fit 

Mcliil'us. 519 

Mcmnon. rnr 

Menades. ...1,. 5x4 

Mcnandcr. 148. 17 1.774 

Mcmccusi 140 

Mcnon. 914 

Mercurin de Gra t inare. 6 6 5 

Merueille cfcuycr. 1 9 

MclIalaCoruinus. 654.667 

MeHalina. 7 95. fon impudicité. 

89* 

MeiTeniens. 865 

Metellus Macédoniens. 664 
Mctellus Tribun. 1 66 

Metcllus. 186. t98.415.10t3 

Metroclc9. 1046 

Metroclides. . 595 

Metrodorus défiant la fortune. 

Mf 

Metrodorus Chius. 6:8 

Metrodorus. 654.656.690.1046 
Mexicains. 1 1 3 5 

Mexicanes. 481 

Mexico Roy. 178 

Mexico ville. 539-94}-945-9< î 9 
Mexique. 105 

S. Michel, Iuy offrir vne chandelle 
; d’autre 4fon fçrpcnt, 815 


Si* 

j*r* 


Michel de Montaigne. • 

Midas , fxpiicre aux dieux. 

865 

Milan. 8.15 S.t, j. M , 

Milcfiens. 517 

Milet ville. 164 

Minos lcgiflatcur. 591.645 

Mifon. 96 s 

Mithridates. 105.705951 

MolcyMoluchRoydeFais. 6*5 


Moloflin Roy. 
Montcontour. 
Mondol; he. 
Monluc Marcfchal. 
Monftrclct. 
Montaigne lieu de 
984.1049 
Mont-doré. 
Monr-mord. 


461 

1*5.175 

’ i 586 
18, 

l’autheur. 

' y ' 

<7* 

19 


Montmorency Conneftable. 41. 


4 M- 679. 

la M oree. 777 

Moruilicrcs Eucfquc d'Orléans. 
814 


Mofcouic Duc. 

i «7 

Mofcouitcs. 

s *«7 

Moufon. 

if 

Moyfc. 548.645 

Mulcaflcs Roy de Thiincs. 
M ulets , voyez l’autre table. 

580 

Murcna. 

99 

Muret. 


Mu fa. 

791 

Mufrus. 

544 

Mutia. 

74 « 

Mutine, ville, •' 

698 

Mycalc. 

K 

I90 


N Anfeau. I 9 - 4 J 

Naples, no. 189. 308. 74 > 
851.915 


I 

I 
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Warciffc amoureux de foy-melxne. 

' <07 

Narfmgue Royaume. 1)5.709 
Naxelsle. M 

Ncgrepont. 180 

Ncomes. io*8- 

Neron.io.m. 311.346. 394-644- 

tf ?7-737-} 8 -7 6 4-7 66 -7*7-7 68 . 

79J-8 

Ncrua. 347 

Nicanor. 345 

Nicetas - 575 

Niciai h 

Nicodes. * 89.790.954 

Nicocreon Tyran de Cypre. 
V' 6 

Nicomedcs Roy de Bithinic. 193. 
74 8 

Nicolas Denifot. 173 

Nicolas Groudii. 1 5 1 

Nigr. 858 

N ilfleuue.81. 649.il eft fan» fourcc 
876 

Ninachctucn,Indois. .347 

Niobe. . 6: 

Noie ville. .• it6 

Nora ville. • 19 

la Noue. 679 

Nuraa. 514.644.719.744 

Numides genfd’armcs. 181 

O. . 

. C tauian Fregofe. it 

v_yOdauius. 96.891 

Oedipus. 90.3 17 

Oliuicr Chancelier. 661.679 
S. Orner. 198 

OncfilusRoydeSalamme. 181 
Oppianus. 468 


LE. 

Oricum ville. i7f | 

Origenc. " j61.87i.87l’ 

Orion. 471 

Orlcâs.du Duc qui appella en duel 
Henry Roy d’Angleterre. 71 1 
Orléans. 146.199.678 717.814 


Oppius. 
Orchomenicns. 


748.7jo.7j 7 
: - 70 9- 


Oromazi. 645 

Orphcus. 436 

Oforius Eucfque. 154 

Oftotius. 6ti 

Oftracilme. 743 

Otanez. 949 

Othon Empereur. 166.177 

Otrante. 66j 

Ottomans. 66 j. voyez Hotto- 

mans. 

Ouidc. 40K769 

P. 

P Acuuius Calauius. 35.991 

Padoufc’. * mj 

Paedice femme lubrique. 471 

Pallas,lcs Mufes & Vertus conuien- 
nent bien cnfcmblc. 874 

Pallas. j 47.1045 

Patuel danfeur. 11S- 

Palus Meocidcs. 105.4)6 

Panctius. j04.77j.910.106r 
Pantaleon. 717 

PantheecaptiutfdeCyrus. loj) 
Paracelfc médecin. * • 580.794 
Pariens. . 3 17 

Paris ville. . 308.948. 1007 

Paris Troyen. 411.470 

Parmenidcs. jop. j 16.519. 544. 
547.616 

Parmenion. ioj't6j 

Partîtes , quelles eft oient leufs ar- 
mes. 3 98 

Parthes. 45.181. 686.688 

Paûcles.Philofophc, 191 


*ï 




« 


Patrodüj. 

S.P .inl, 


L £. 
Pharnaccî. 




U 6 _ 

too. 

il 9 _ 


_ 9 ‘ 


Paulina. 

Paulinus Euefqucdc Noie. 

Paulus. 

Paulus Æmilius. 58. joo. 515 
Pauiânias. 10 7, ; ; 

Pauic. 

Sp. Pcduccus. 

Pcgu Royaume. 104 

Pclagia. 

Pelopidas. P 7_£.-J5 4-743-77 7 
Pcloponncfe. 1 90 ^38. io;o 

Peloponciîaque guerre. 8 té 

Pcriandcr. 44. 9 1 1 . 1 r 4 9 

Pendes. 97* 177.197, de 

Ton valet. 1 Z44 
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330 .514.510.5 ; i jharfalc. 178.: ot.-t ?> 49 --5 r, 

J 5 5 Phaulinus Argicn. 


483. 



’hcrccydesSyriuj. 

Phédon philol'ophe. 87c 

Phidias ltatualre & graucur exccU 
lent. 3*5 

rhihppidcs. • - 8ij 

?hilijfpcs de Comirics.41 1. 4^. 

I ?73 

3^tf diilippes Roy d’Efpagne. n 

— Philippus médecin a Alexandre. 

103 


4 1 

*35 

S&7 



philippus Macedo. 116.330.7,; 

895 


535 

94« 

1119 


Pcridyonemcrc de Platon. 
Perigucux. 

Pcrigourdin. 

Peripatcticiens.411. 85 5_Jlsfontles 
plus fociables d'enuc toutes les 
autres fedes. <55 

Perrozet fadeur de cartes. x 1 05 

Pcrfans. xoij^ 

Perfe. 181 .949 


Philippe Augufte. 
jdnlippus. 179 . j 8. • 
935 11 


157.: 

°- 


j?hiliftx larrons Egyptiens. 
J>hiliftus. 


11 


‘M 


. 


Pcrfcs parloient de leurs ennemis 
félon que portoix le mérité de 
leur vertu. 67 6 

Perfes. 33t. 586.645.1009 

rerfeus Roy; r8* t*--.5 17. 1 1 1 9 


philo. 

philo doxes difciples de Platon. 545 
philomon fccicraire de Iules Cc- 
far. 4* 4 ~ | 

?hiJopcrmen.97.i6 8.i76.6 5 6.7 13 
_ 7 r S^r 1*17. 

Philotas. 

Philotinus médecin* 

•hiloxenus. 

■hiton. 

"rhocas. 


reru > du Roy & de fa more. 943. de 
• faprife. 947_ 

Peru. 48 c ,6 98 .9 43 .946.947 


rcrufe ville. 
Pefquairc Marquis, 
Petalifmc, 

Pcuhüs. 

Petreius. V'ij 
Pttronius, 
riiaetoru ,< 
Phalliques, 
pharax. 


4 

11 

743 

357 

75 * 


Thocccs ville. 

Phocion. 73 

phernix engendré d vn ver, 
Phrynd. 
phrynys. 

'ibrac. 

J*ibrac & de Foix Gafcons. 
i’icardie. - r-î 



totj2 ?iell.papc. 


.tjks 


338 Pierre Bund. K > • 

i&\ fàcrrc p ol D odeur en Théologie. 

17é 18 j 

Pierre 



Pierre T crrail. 

pindarus. 

Pinnochcrc. 476.. 

Plie ville. 77- 1 1» 

Pifo. 7 jv'’ 5 4-7 4 ° 

Pithagoras, dcfabru.73. voyez Py- 
thagoras. 

Pithagoricicns. 

Pittacus. 8 9* 

Plaifancc ville. ac 5 . 7 ; 5 

flancus. 710 

Plantin. U_L4_ 

Platées. 3 8.1 4 o- 

Plaron appelle l’Homerc des Phl- 
fophes. 774 

Platon a pénétré tref-auant en la lu-» 
micrc Chreftienne. 
Platonru'oictauhaultmal. 786 
Platon, ç.ifj.; 8 \ 8 i.oo.t 13 , 

. 1 II..I 17.] 14.1 I\.l iS. 1 X 1 . 119 . 

- - f 141.1 41 . 143.1 l~i. 1 76 . 

' f So.i 83,1 S 4 ! 1 a : lo t. - ; 9 . 148 . 
tt~.it o. 16 t. 1 - 3 . 181 . i 8 z. îÿS. 
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t 2 . <61.683 Pline. 6 ). 1 j8. m. t 17 115. 167. 


34 t.tS 3 . 6 lo. 16 , ;-~j. 7 S 7 . 

. 7 ? 1 •r^S- 8 - 8 -. 00 ."’.-. . 

rlombhictcs les bains. 74 4 

C.Plouus. 6 jj 

I’i g targue. i~.-’9.«~.io8.iiî. m x. 
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-?io»r 3 - 3 T 4 - 3 l8 - - 


n7-34 l -jyo.3î<-3 * S * * 8 o. 390. 391. 

^ 01 . 307 . 43 7 . 4 38 . 441.-445- 4 8 »- 
J381. 491.498. 500.504^ -8. 309- 
3 10. 1 1 1. 1 16.3 1 9.5 10. 5 ir. 3 17. 

y'iM?».5 5S-îî?-'î4°.f4«- 54»- 
5 44-545 • 5 47- 3-i‘Mti. j<i.tt4» 
$1 t.t^M^t. t 66 . 581 - 58;- 1 VI. 

591- 594 5 9 8 - 5 95i.4i5.644.«5 3. 

804.811 84 ;. 846 . 83 , 0 . 80 -. 8 -o. 


1141.1144. I : 48. 
, 1 1 1 9.1164 
Plaute, 


J99- 4 -4°J . 


lax 158. iM. : 

3 5 3 

407.409.4x8.419. 445 - 4j8. 460. 

4-3.4^6.4-8.406.5 8.509.511.311. 

3 :ü,t 4 9. t-i-M 1. 6 , : ■ ~x ■). -3 1. 

7J5.738.739- 740.741. 7-13-743. 

7 4 , '..7 7l'Tr7. 7 8 ~. v ' gl . s ’43- 9 QU 
9- 9- ?.. I - 31 I -4$ , le j 7. ■ 

1 ; 1 1 4 . 

Tluton. jtj. 

PoielierS. t - - . ; s ; 


Polemon. 6 

S. 861.8818 

Polixenus. 

■ 1 - ‘j ; 1 

Pollis Admirai de Spaite. 

1 S 

Polongnc. 

8 :jl 

Polyxnus. 


Polybius. 

75j l 'j* 

Polycratcs. 

HZ- 

Polycrates Tyran. 

JH 

Polypcrcon. 

IZ 

Pompeia Paulina. 76 ». 

767 . 768 . 

. :*9-77 J , 

- 


S 80 . 883 . 884.886 , 887 . 8 9’-. 905 . 
906 . 913.91 5 . 91 1 .91^*9 5 1 - 9 j-. 
«It 0.9 61 . 983 . 988 . 99 0-99 3 .101 9. 

IO 3 X.IO 31 . 1019, 1 ■ {■ ■ . l, 8 l. 

» 1 1 1 . 1006,1 '^ 8 . 1 - 49 .' IQ7.IIIT. 

1 1 14 . 1 1 3 1 . 11 :;. 1 14 t. 
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Pompee.danfeur. 1 ii- 

l’ompcius.^ , 48 . t3.99.HO. 136.166. 
t7t.i-8.iMi.ig8.-, ^.4~I. 6 ij. 

*97-?i î-75 8 -74J-744- 74«. 7 5Î- 
7 t 6.~t S.-6 1,8 16,89 1. 97 t.i 03 i. 

1034 . 105 1 . 105 5 . H 64 . 
Pomponius Atticus. 

Pomponius Flaccus. £ ■ £ 

Pont, pais. 756 

Pontanus. * g 

PontiaPofthumia,- 
Poppxa. fcij» 

C. PDpilius. 70 * 

Kkkk 


l±i 

l-Ji.il 


Pons. 

Porfenna. 
rorric. ' 

Portugais. 41. 34-.4-1. 363.6.13 
Portugais vaincus par V 
Portugal îoind à la couronne de 
Callillc. 6-9_j_ 

Portugal _ ij ij_ 

PorusRoy. 43 7_ 

Pofsidonius. i;^. 4 SS. 34 ~ r 

Pclthumia aimée de Cclar. . 7 p 
Potidee. io'-. i c 94 

1 

4 ^ 1 
4 i 9 _ 
} l 
ÎJ7Z_ 
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TABLE. 

~ 1 0 yrrhoniens , fefle- jdij }jc*; 

381.3S9.399 

ryrchonilmc. 

P ytrhus . 1 S .!-•"» no p 


303.307 


4 ■ • r O.Sl -M I . 

pythagoras.i 3 » 

;ix. fi 4 . 


rouîin Capitaine. 

Poulpe changeant de couleur. 
Pourceau de ï’yrrho. 

Poyct. 

Praxca. 

Praxitclcsfculpteur. 

Prarilanuus defon père tourné en 
iument. iotJ_ 

Prettejan prince des Abyfsins. 186 
Priapus , facrifices à luy laids par 
les matrones. 3 

Probus Empereur. 93; 

Protagoras. 1 13. 3 16.5 1 9.5 64 . 5 91. 

3 977 ” ■ 3 9 

Protogenes. i_9JL 

proucnce. 9 

nrytancelicu d’Athenes. ic? 3 

Plamnicnitus Roy d’Egypte. 3 
Ptolomeus R oy. 1 0. 3 Si. 3 Si. 703. 
71 8 •: 8 

Pubüus comédien. 

Publius Rrftilius Confus. 
rub.Sulpitius Calba. 
pubüus Sulpitius. 
le ruy en Auuergne. 

pygmahon,ftatuaire. 

'ryndare.jfii.voycz ruidarc. 
pyrcc port. 4' 1 ; 

pyrrha. 990 

Pyrrho.philofophe. *36.489 

Pyrrho. 5 .i.505.578.689.7ii 



560.3677363. 388. 516.817. S 
o 4 978. 1144.1135 
rythagoriens. 

Pythoderus. 

iVartilIa. iijo 

Qucntin,batailley donnée. 
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Quintilian. 

Quintilius Varus. 
T.Quintius Flammius. 
Quito, ville. 


R. 



» 7 gy 


R 


j ii 

7_ü_ 

1 -9 

8_lm 

U_ 
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A b clair. 

C. Rabirius. 

Rachcl. ; 

Raimond dcTripoli. 

Raifciac Allemand. 

Rançon chafteau en Auuergne. n 
Ra(ias,fon courage à le tuer foy- 
mcfmc. 

Rauenne. 

Regeville. 

M. Rcgulus. 

Rémora poiiTon. 

Renard, voyezl'autrc cable. 

Renfe capitaine. 

Rcijé Duc de Lorraine. lia 

René Roy de Sicile. 670 

Rhodes. icgi 

Rhône Hernie. 

Rhin. 7 j v 

Robert R oyd'Efcofle. X r W ^ 

RocTarpcicn. 8i« 


Roche foucaulcComte. 
Rcchclabcillc. 

Romains. i-tf * ot. 419.. 


T A RLE. 


(IQO 


LOJ 




9 H- 9/»' ; 1 - » 

Rome métropolitaine de toutes les 
nations Clirdticnnc «. 1.035 


m 
] 


Rome prinlc par le Duc de Bout 
bon 42 

Rome. 491- 486.8 S t. 946.9 93.1 3$. 

t 1: s . 

ifil 


Ronfard. 

Rofsignol voyez l'autre table 
Roiien. 98. 1 <it 

du Rcu. a8_ 

Rufsie. t 37 

Rufsic & Rufsienî. lL$r 

Rulticu*. j_j 

Ruulius. 6 4 -7 

S. 

^Abinm Patricien, defafemmb. 

Sain «fl Paul ville. 

Salamine. 

Sallufte. 

Salomon. 

Salonc ville. 

Saluianus Mafsilienfis. 

Samnites. 

Samos. 

Samothrace. 

Sancho Roy de Nauarte. 

Sappho. 


Scanderberch Paince do l'Bpire.. t 

Sciéïïatbl dat fort vâleureut. 
Scaurus. 

Sceptiques, fe£ld. 

Scéuola. 

Scipion ÆmilianuS. 
Scipionlcicunc. 

Scipion. j 1J. C4.1M.HL 1 s 


41 

1 ‘) ^ rti 


6 8; 

'G. 1S7 


Sara. 

Sardaigne. 

Sardis ville. 
Sarmates. 

* Sarrafins. 
Saturne. 
Saturninus. 
Sauidienus. 
Sauoiard fot. 
Says en Egypte, 


Li 

J HL 

191 

joi.'ji, 

I51.913 


711 

441 

4 > 5 - 5 > 5 - IO >Q 
* • ■ 9JL 

?J4- 

î_îç_i« 


ïi: 




8 . 


LL 


7c ' . : o ^4.1 C 3 ; ■ 1 06 j. 1 099. 1 
I:r7 - V 


-.3 iot-, 


76$ 

Î 4 Î 


r«4-7Si 


6. 


Sclauonie. 

Scribonia. 

Scribonianus. 

Seythcs, ; ; 8 | 86. 1S7. 2,8 <? , j|C 

Sebaftianus, de/a fille. 81 1 

t-S Ql.-ji'l.i 07a . 

Scythes femmes. 7“ . x 9 j 

Scythic. tTjo 


Scbaftien Roy de Portugal. 6 05 
Scbondc. 4 îo. 4J9-440. S4i-5^4 

Sfcchcpoiflcm 455 

SeianuSjdefafilJe. *8 ; r 

J R. SclcucusRoy. i_jR 

Sclvm.6 ^de la continence de Ces 
foldats. ta -ii 

Sémpronius. 4SJ ! 

ScmproniusGracchuS. L 97 1 ,- 

Senefi. * iojj 

Scneq^e.t ijjft_1t.T9tf.j4t.j44.400; 
405.488. 496.5 ^9.5, 8.613. 4;j; 


-ak 


4l 

9 


tf9Q.6 94.705. 7 otf. 7;i.7i-.7 tg. 

766.767.76i.i6 9.974. *7J.$9J. 

I Ojo.1078. 1 1 13. 1115 
Senismont. jjj 

Scrapis DieU. j 3 5.9-7 

seraphis. - J18 

sereines. -, 4 s g 

senfolcs.ijtf , bataille y donnce.ja j 
sertorius. 1 17tf.4-1.tf44 t 

scruilia. 746.-45" 

seruihens, ïwJ 
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Scruius Cir.'urHïiaricn. 
Scruius Sulpitius. 
Scruius Tullius. 
Scuerus Cafsius. 
Scucrus Empereur. 
Sextilia. * 

P.Scxtilius Ruffus. 
Sextius. 

ScxrusPompcius. 

Sicile! .! <)C. i6 ?. iSr 


T A 


ÎJ 9 

~l6 


■ _JJ 9 
J 1 
_L ?4 
_14 7 
_ J 3 ï 
33?. 4 96.111 5 


BLE. 

SoiEons, 

Solyman. 

Solon_Lo 

' -- S . C 

90-.! -, ; 6. ; ; 48 


8 8, (?ii . 8ij. 


K S; moi x ; ■; 7 

Sicile fcparee* de l’Italie par la mer 

! 8O 

Sidonius Apollinaris. 

Sienne ville. 

Silius. 

Siluius médecin. 

Simon Thomas médecin. 
Simonides. 

Sirannez Pcrlî en. 

Sirenez. 

Sitalcez. 

Socrates & Cat 5 comparez enfera- 

blc. 107 .107$ 


_JJÎ 

_UjO 

-S *9 

33 * 

_<?9 

6 9 1 
‘IÛ6 

-*J J 
145 


dernières paroles de Socrates, 1091 
Socrates maiftre des maiftres^ ijj 8 
Socrates fe comparant à vnc fage 
femme. 5 > 9 

Socrates. 14.1 x, 3 6.,} 7.6yr 5 .91. 1 1 y. 


1 M.i; .n;.i;t.i;l. 14g- -i 
11S. n 1.170.17!. z?f . 198, 308 . 
ji ; - 3 1 9 - 3 * 5-368.370.4fr5.41g . 

41 1.440.484.497.5 o7.5°8.îo«». 
Vj- 559 . 54 M ÎMÎ«.J*M* 7 . 


5 89.6 1 5 , 6 1 1 .6 7 1 .<■ 9 ** ? 6 . S 1 7 . 


8; 1.84 1.844.8 5 7.870.87 1.87g . 

884.904.905 -9 10.9a i.9~x8. 9 
9 5 9-‘)6i. 964.1 07 ^-LQ^.g. 10*0. 
J 19 Voit, loif. 1 - <• jJLlZi • 


\ 1 «1. 1 5 . 10 95. 10‘)8 . Il Oo. 


1 1 Ot.II l 1.1117. L Lll JlXiJ. 1 1 15 . 

uj8. 1144. Il 55. 1157.1161. 
1664 


8 


9 *. 


990 


Sophoclcs 

Sophronia. 




SouilTcs accouchent facilemci ,0 
SouilTcs trompez par Ccfàr 55 
Spargapizes. ’ 'fi 

Spartes naturellement vaillans. 

, ,7i ' < - 

Spart c.1^9. 144 1Ç1.4 f 7_ r l 7 . 

1 1 04. 1 1 4 6 

Spartiates. 700.80j.808.97 9 

Spculîppus philosophe nepueu de 
Platon. 50.143. 340. 516,- 3 3 
Spherus. 4 

Spurina. . 1^744 75 1 

Statilius. )7 

StatiusProximus. 54* 

Stella. ro 

Stilpo r. plnlofophc. u t t 1. 



L l 5 

Stoïciens trouucnt mauuais ta piriif. 

__i J.itiiflefle-$ Ja pcuj; • n; .ii 1 ir 

leurs chefs. ; U 

3 toïciens._i^_ 8 . i 3 

Kié.roio.i oTr.i iij.tr jTTï* "^™ 

Strato. 516,5 3 1.5 48.791.' 

Stratonice. 

Strozzi Marcfchal. 

Strynîon flcuuc. 

Subrius Flauius. S t 

Suède. 

Suetonelenis.appellcTranquillus, 1 
1 4 1 j. • ]j 017.. ». u 


6 . 1 . 7 J „ 

Suftole Duc. 

Sulmonc Prince. 

Surenà. J-l 71 

Surie. 180 


Sofe. 



Sybdles. 

Sylla. 4 9<.i a i 

' 8 .«:;.Q 7 Mo';-i 
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5.456.680.74; ■ 


124 . 5 7 6.7 4! 


L.Syllanus. 

Syraculainj. 

Syracufc. 

Syrie. 

Syphax. 


6 -n .S z ; 
185. 18S. 771 


4 îî 4 £l 

10 4 


T. 


L E. 

Themiftodes. 

Theodoriens. ixjV 

Théodore Triuullc. Il 

Theodorusatheifte. 41 ?- 

Theodorus. 1 11.173.io-.5i 7_ 
Theodofe Empereur. JLLü£i_ 

Theodorus. 3‘]4_ 

Theon philofophc. 1x44 

Théophile Empereur. 4^ 


T 


A citas. 1 4- ;?6. 49S. 65 4,691 . 
7 : i- ; ' 

35 

« 

317_ 

* 88.759.7-9.8^ 
421 


Tages demi-Dieu. 
Talua. 


Talcbor. 
Tamburlan. 
Tamly ville. 

T artarcs. 
Taruncius. 

T aurca lubelliui 
T clefinus. 
Ternir. 

T emixtitan. 


Theophrafte. 3 16. 367, 568.5-9. 

1 81.608,9; I.IOU 
Theopompus Roy deSparre. i fz 
Theoxenx. * 7 15.716^ 

Thcramcnei. *1021 JJÎ7_. 

ThclTalus. 7 9 i 

Thetis. t n'.io?}'; 

Thrace. 3 ; r,S 1 S 

Thraccs. 4^.4'; < 


jjj_ Thraccs tirent contre le Ciel quand 


349 

7ii_ 

1 jO) 
5*3 


Terenceneft authcurdc fcscome- 


n_ 

4 I 


dics. 

T ercnce. 

T crez. 

Tcrmopylc* 

Temate Royaume. 

T ertulla. 

Tefinfleuuc. 

Thaïes. 6 7 . I T O^LI 8 .14448 3.446, 
4 6 9.500. s 1 4 .J3 1 .54^-544-547- 558 


il tonne. 

Thrafea Pætus. 

Thrafonides. 

Thrafvlaus. 

Thralymachus. 

S.Thomas. 

S. Thomas d’Aquin. 
Thorius Balbus. 


I 7 _ 

7 64.765.766 " 

910 

4 ±^ 

5U_- 

*zlLl±- 


1 4 j_ 

I93_ Thouloulc 
19 Thucydides. 

7 4q ThuncSjdclcju Roy. 
4j_ Thuriens. 

Thyeftes. 

T ibère, 


4j2_ 

6 " - V- - -)(■ - 
1 -.96- î 


3 * 4 . 8 - 1 


32 JL 

912 

9 _ 

3 ;o.i52?94.6zz 664.S0-. , 

8xx^8 t. 076,1 1 _ti.il refufe le prix 


d'Eloqucncc 
Tiberius Cracchus. 
Tiberius Sempronius 
Tibre fl. 


Thalcftris Roine des Amazones. 

9 '4 

Thafiens. 533 

Thaumantis. 

Thebains accufans leurs capitai- Tigilhnus. 

nés. a_ Tigranes. 

Thebes ruinée par Alexandre. 7 74 Tigranoccrta. 
Thcbcs. 4 .774.77-, 78 ; Timagoras. 

Themifou. 7,3 Tjinæus. 

K kkk 
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3 7 8 


7_1- 
6_a 
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Timoerates. 634 

Timolcon. 100.11t.813 

Timon. 197.1544 

Tirefîas. 446 

Tire Liue. to. 16.131.183.5 57.396. 
<41 .<97.711 

Tomvris. 34 * 

laTofcanç. 110.6x7.75 1 

Toicans. 35 

Torcjuato TafTo. . ?°7 3 

Torcjuatus. 336 

Torpille. 465 

Tournay. 7Î5-7Î7 

Trajan. # 6 44 

Trapezonte. 438.467 

Trente ville. 3 

Trifmcgille. 333.643 

Troglodytes. • 444 

TfogusPompcius. 181.641 
Trop'hoftius. 587 

Troye. 773-930 

Tullius Marccllinus. 613614 
Tullus Roy des Romains. 558 
Tans. 476 

Turin. . 4 Mr 4 

Turcs. 37.^41.419.363.930 

Turncbus. 589.679 

Tufculancs. 1078 

T ygte clément 477 

Tyr 49 

Tyr«us. » 496 

V. 


V Alentian Fmp« 

V Valcntinois Di 


jereut. 496,683 
Valentin ois Duc. 198 

Valerius. , 500 

Yarro.’ 10A.484.518. 535.338.547'. 

561. 588.y71.990 115*3 
Varus. »■ . Six 

Vafcoiàn. / iix.( 

Vayu6dc dcTranfsiluanie. 717 
V egece. * • ‘ ' - 1 586 

/Y'cllçius.^ 5*oo 


LE. 4 . g* ■ 

Vclly gcntil'hommç. 4; 

Vcnifc. * 13-508 

Vénitiens. 191 

Vcntidius, 74j 

Venus, que c’cft. 905 

Ycnus pourquoy eftimec blcfTce 
en la guerre de Troyc. * 950 

Vcrcingcntorix. 75^ 

Vcronois. xi 

Veruins gentil-homme. 41 
Velpafian Çmpcrcur.45 8.691.977 
Vexius Valcns. 793 

Vibius Virius. 34 * 

la Villa les bains. * 799 

Vill nechafteau. 41 

Villegaignon. ' * 179 

Villicrs. 38 

Virgile. 40 1.71.863.900 

Vililicic ville de Ruisie; 810 
Vitellius. 177 

Vitry le François. 70 

Voies. '* * 75 

Vlpian. 1 108 

VJ viles. 483.486.633 

L.Volumnius. 198 

Vrgulania enuoye vn poignard â 
ion petit-fils jfourfe tuer. 6 it 
Vtique ville. ' ; 166 

VvaJcs Prince. 154 

Vvandalcs. 6 99 

Vviclef. „ 11 

Vvitolde Prinçe de lituanie. 8ti 
Vulcan. ’ ^ •' jii 

X. 

X Anthiens. 131 

Xantippe femme dç Socra- 
tes. 59 J 

Xanttppus. 419 

Xcnoçrates. 547.678.718.745' 
Xcnophancs Colophonien. 36. 
501.509.5 r7.jj6.771 " - 3 ‘ 


T A B L ï. 


Xenophilus Mgficiçn» 54 

Xcnophon. n. 1 17. 1 18.11 9.110. 
itj. 118. i«». 17 } 181.183. 

186. 515 353. ji6. 539.653. 680. 
69 4. 744 - 7 ^ J- 7 î ^- 8 5 9 * 9 1 4 - 959 . 
980.ioo9.1016.iojo.il 17 . 1 J 44 - 

1157 

Xerxcs. 17.11t.j46.51j.11 5} 
ÜÜatinepays. 47 l 


• Y. 

^j^Voy ville. 


1(0V 

Z. 

Amollis Dieu des G êtes. 51 j, 

645 

Zcleucos. 164 

Zenobia. . X76 

Z en ocrâtes. 516 

Zenon premier de la première f£- 
cholephilofophiquc. 8$o 

Zenon, j.i 1 7.150.188. 301. joi. 

508. 517. 5 i 9 . 539 . 547 . 55°.5 5 8 * 
606.671.884. 904.905. 907.1013. 
1053. kij 

Zeuxidamus. 145 

Zifca. 1 1 

Zoroaftrc. j 8}.645 
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Vie de Michel de Montaigne tiree de fcsE{Tais,prcniicre- 
ment comme dés le bercoau ion pere l’enuoya nourrir 
à vnpauurc village des liens & cojiibicndctempsily 
fut. 1 1^.5 


D E fes parrins. 11 46. de fon en- 
fance rude. 389. fon educa- 
tioni Rome. tojj.fabourgcoi- 
fie Romaine. 1057 

Durclouuenir de faieunefle. 8 66. 
de fes comportcmcns en l’amour 
■de icuneirc.jio. 910. fes amours. 
Sji.fcs_ponraics. 1148. fes com- 
portemens. 8 11. 813.813. fes a- 
érions.8 3 7.8 3 9.84 } .fes accoutu- 
mances. 1117.1 ii8,fcscomplc- 
xions. 119. 143.814.1011.1 100. 

1 101.1ioi.1104. lameilleurede 
fes complexions corporelles, 
ni 6. quelques ficnncs particu- 
laritcz. 3 07. quelques ficnncs fa- 
çons de faire. 647.648. fes 
mœurs. 1 060. du profit qu’il fent 
de là publication de fes mœurs. 
101 5.1017.1019. delà contenan- 
ce mouuante. 1 1 5 1. de ce qu’il 
portoit ordinairement vne ba- 
guette en main. 70 5. fon humeur 
&complcxion molle &pefante. 
J77.57I. fon humeur. 984.985. 
986. 1008. 1009. fon humeur de 
ne vouloir efirc obligé àperfon- 
nc.tooo. 100 1.1004. d’autres fié- 
nesproprictez.657.658.655.com- 
bicn il aimoit compagnie. 869. 
Ct conférence auec d'autres. 956. 
$57.960. fa facilité en conféren- 
ce. 97t. fon amitié enuers ceux 
qu’il afFcérionne. 1034. de ceux 

Î iuilaimoir à fréquenter. 1146. 
on amitié. 844.845. fes confcils à 
fes amis. 858. iugement qu’il fait 


de fes amis & d’autruy. 6 r 6 . 

Des facultcz de fon efprit. 66 8. de 
ftfufûfancc. • 1030 

De fa mémoire débile 665.666.667. 
668.819.996.1 1 16. 1 137 de fon 
ignorancc.669.fon initabühc en 
icsiugemcns. 574.575. (a parefle 
& négligence. 9S6. facholerc. 
7t6.1onUngage naturel. 834. 
fa langue maternelle cft leLatin. 

151654. 

Defaparolc.1066. d« fa voix. 1 13t. 
fon iugement de nos troubles. 
355X011 opinion fur des forders. 
10^0.1071.1071 

De fon affeétion enuers U ville de*’ 
Paris. 1007. fon amendement 
fur de mauuais exemples. 953. . 3 
comme il fc regarde foy-raefmc ; 
plus qu’autruy. 675. du rcigle- 3 
ment de fa vie. 1047. qu’il a miré 
fa%ic à celle d’autruy. 1 1 1 8.dc £a 
vcrtu.4io.fafidclite. toot.foq 
intégrité 830.fon intégrité enfe» 
prbmefles. 9r8.9l9. la fiance 
qu’ilaàautruy.986.rahaine des 
proccz. 1055. fon innocence. 
411. coqpefcs enuieux. ici 6. 
fon iurcmcnt. 904. fa moderariô. 
105i.i051.1c54 qu’il n’aime nul-, 

" lement à fciuftincr. 1083. de • 
l’authorité quil defitc dire don- 
née à fes opinions. 1071. fon 
fouhait touchant laliberté auec j 
laquelle il defcouurcfcs aérions. 
870.871. fon amour de liberté. 

1 113.1 114. delà çompoûtiondc 



' T A B L 

foncotpiiH*-^ famille. 65 5- 
6 58. 6 J -*• <>6 O. 6 64 ^6 ; :£ 

6 97 . de fa bonne difpofition & 

. fanté corporelle. 

De la conferaatiô de fa fantc. 1 H o 
De fa vcuc. 1 1 ï i. de fon naturel. 
847 848.840. cjuil n’aimevoya- 
«rerquachcual. 919 9 5 ° 

De les voyages. 981.988.98?. 

1 009. i Q1 9. ion. *oi 1-1015 
Dcfonpcrc. ji ï .657.1 1 45. 1 X.49 
Du inclnagc de fon pere. 9 S 5 

De fon pere dieu Maire de Bor- 
deaux. i°4* 

De eue! mal il mourut. 783. temps 
de fon mariage -.80.878.KSCO- 

portciticns en mariage. 918. de 

Lconor 1a fille. ? 79-8 S ^ . comme 
il euft inftruuft fesenfuns à ref- 
pondre. 1 068. fon fpuhait d’vn 
gendre. 981.dcfamaifon.630. 

6 £I.9 99 *î OOO. 

De la pelle prés fa maifon. 1087. 

,. furprife machinée de fa maifon. 
1 1 o 1 . 1 1 o 1. prife de fa perfonne. 


1103. U04 

Defa maifon entourée d armées. 

1083.1 084.108t. 1087 
De fon mefnage. 981.981. ccquu 
baylîoitcnfcs domeftiques. 960 

Defon régime. 11 11.1 nj-i « * 9 - 
1130. de l'heure de fes repas. 
” 4 i 

Defon boire & manger. IJ 4 V 
1146:1150.1151.1115- q u “ to - 
me nricuxlc poiiTon que la chair. 

1 T 49. Gi manière deieufncr. 

1 i 47 .fon coucher.i 141.1 14 1 
Dckvicillcfl'e. 839.840.841.9M 
- De fes incommoditez en fa vicü- 
lcflc. 867.868. àquoyileuftcfté 
.bonfion l’euft employé mo. 
à quelle «barge il eftoit propre. 


,059. foneleaiondt -ire de 
Bordeaux. io + k i° 4 *- a . eIo , n t \ 1 > 2 
comportement eftant Maire de 
B ordcaux 1 o 5 8 . \ o 5 9. fo n com- 
portement és charges publiques. 

1044. adion de grâces à ceux de 
Bordeaux. 1059. fon mcfpris de 
la grandeur. 947. 948. fonmei- 

prts des grands honneurs. 1047* 

fon mefptis defa gloire, 5 : quil 
n’en attend point. 641. fon con- 
tentement en richeflcs. 1047. 
fon cllude & bibliothcquc.8 5 3. 

1 096. U fin de fes cftudcs. 40 1. 

85 4. fes crtudes. 843. fa manière 
délite, mi. Plutarque eftl’au- 

theur qu'il aime le mieux. 901. 

903 la proteftation en fes eferits. 
309.de fes Eflais. 34 °- 599*5 5 l » 

810. 951. 973. 977 . 1097.1098. 
pour la defcnlcdc fesEflais.670. 

Dit liiier qu’il a pris de scfcrirccn 
fes E liais. 680.681 

De lacompofition defes Eflais. 
903904. du fujet d’iccux. 817. 

818 

Del’edition de fes Eflais, & de 1 ap- 
probation populaire. 998 

Du peu d’eftime quil fait de fon 
liurc . 6 8 1 . de lvtilité qu'il a tirée 
de le faire. 681-807. defon li- 
ure. lot 8. des chapitres de fon 
Üure. 1013. 1031. 1031. defon 
troifiefme liure. 997.de fa poë- 
fic. 6 5 0.6 j l . fon ftile à clcriiq, 
65 *- 

De fon langage François. *54 

Defon ftile. 103t. de l’obfcurité 
de fon ftile. 1033 

Defabonnefortune. 1101. defa 
fortune peu aduantageufc. 1 036. 
accident infortuné a luy adue- 

au. 361. d’vn g«iAd defplaû 



fir à Iuyaduenu.8rfo.86r. de fa 
pierre. 84 i.ii 3411}; 

De Tes maladies. 1018. d’vnclîénc 
ficurc cjuarte.' 1145 

De la paucncc àfupportcr la dou- 
leur^ 8 0.781.1117.11 j8.dcspen- 


LE. 

fccsàTamorh 

Defon officiofité enuers les morts. 

1054. fur fa more. roij; 

10 14. 1 018. fes prières au lc&cui> _s. 
99-. 9 9 9 - fon aftion de grâces! 
Dieu. iooi 








